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UNIVERSEL, 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

DES  MŒURS^ 

Loix,  Ufages  & Coutumes  Civiles,  Militaires  & Poli- 
tiques j & des  Cérémonies  & Pratiques  Religieufes 
& Superftitieufes , tant  anciennes  que  modernes , des 
Peuples  des  quatre  Parties  du  Monde  , 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES; 


• CONTENANT 

Ce  quil  ejl  important  de  connaître  dans  PHifloire  des 
Peuples  ; leur  Culte , leurs  Dieux , leurs  demi-Dieux  & 
leurs  Héros  ; leurs  Prêtres  j leurs  Sacrifices , leurs  Super^ 
Jlitions  J leurs  Ordres  Religieux  j & généralement  tout  ce 
qui  peut  éclaircir  les  Dogmes  & la  croyance  des  Chinois , 
des  Jappnois  i des  Siamois  ^ des  Indiens  ^ des  T art  ares  y 
des  Mexicains  j des  Péruviens , & des  différens  Peuples  de 
t Europe ^ de  V Afie ^ de  l’Afrique  & de  l'Amérique: 


Les  principales . Loix  des  Nations,  les  Tribunaux  de 
Juftice,  leurs  Droits  & leurs  Prérogatives  , leurs  Offi- 
ciers Militaires  & de  Police  ; & enfin  tour  ce  qui 
peut  donner  des  idées  juftes  & exaftes  du  génie  Sc 
du  caraétère  de  chaque  Peuple,  &c.  &c.  &c. 


TOME  PREMIER. 
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A PARIS. 

P.  C O S T A K D , Libraire  , toc  Saint- Jean- 
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Avec  Approbation  j & Priv'dege  du  Roi. 
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JLf  E S Critiques  répètent  fans  cefle  que  la  multiplicité 
des  Diftionnaires  ne  produit  d’autre'  effet  que  de  favori- 
fer  la  lâche  indolence  de  ceux  qui  n’auraient  jamais  eu 
par  eux-mêmes  le  courage  d’aller  puifer  dans  le»  fources 
la  matière  de  leur  inftruélion.  En  convenant  de  la  vérité 
de  cette  alfertion  , nous  ne  craignons  pas  d’avancer  que 
c’eft  toujours  un  fort  grand  avantage  que  la  Société  en 
général  retire  de  la  leûure  de  ces  Livres. 

Tout  ce  qui  contribue  à éclairer  l’efprit , à éclaircir  fes  , 
doutes , à infpirer  le  goût  des  connaiffances  humaines , à 
faire  naître  le  defir  de  s’inftruire  n’eft  point  à négliger , 

& les  Didionnaires  doivent  au  moins  produire  cet  effet. 
Mais  leur  utilité  fe  borne-t-elle  uniquement  à faire  dif- 
paraître  la  craffe  de  l’ignorance  , à étendre  fimplement , 
comme  on  le  leur  reproche  , les  Sciences  en  fuperficle  , 

& à diminuer  par  ce  moyen  dangereux  le  véritable  favoir? 
Nous  ne  le  croyons  pas. 

Tous  les  hommes  doivent  être  inftruits  jufqu’à  un 
certain  point,  mais  tous  n’ont  ni  les  talens  , nilesinftans 
de  Ipifir  néceffaires  pour  atteindre  à la  fublimité  des 
Sciences.  Ils  trouvent  dans  les  Didionnaires  des  reffour- 
ces  abondantes  que  les  études  les  plus  longues  & les  plus 
afîidiies  ne  pourraient  pas  leur  procurer.  Ce  font  d’am- 
ples répertoires  oû  chacun  puife  , félon  fes  forces  , 
les  notions  qui  lui  conviennent.  Les  uns  fe  bornent  à y 
chercher  la  lignification  des  mots  qu’il  eft  honteux  de 
ne  pas  entendre.  Les  autres  y rencontrent  fans  embar- 
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ras  , l’explication  fiinple  des  chofes  les  plus  importante;* 
bi.  les  plus  utiles  , & les  Sçavans  ne  dédaignent  pas  de  les 
conùiltcr  pour  ménager  un  temps  qu’ils  perdraient  à feuil- 
leter bien  des  Volumes.  Les  Dictionnaires  font  donc 
(d’une  utilité  reconnue  : ils  font  commodes,  ils  inftruHént, 
tk  peuvent  faire  naître  le  goût  des  Sciences. 

Cependant  on  ne  garanftt  pas  les  abus  qu’on  petit  faire 
de  tous  les  Diétionnaires  ; des  hommes  oififs  & luperfi- 
ciels  peuvent  puifer  dans  les  Diftionnaires  de  Sciences  , 
une  certaine  nomenclature  , ou  Catalogue  de  mots  feien- 
lifiques  pour  s’en  prévaloir  dans  le  monde,  & en  faire 
.un  ufage  abulif:  on  fçait  que  cet  abus n’e  11:  que  trop  fré- 
, quent  ; mais  ce  n’ell  pas  la  faute  des  Dictionnaires  ; c’eft 
la  faut#  des  Petits  Maîtres  de  ceux  qui  les  écoutent 
• avec  trop  d’emprelî'ement  : il  ell  certain  que , pour  dog- 
matifer  fur  les  Sciences,  il  ne  fuffit  pas  d’avoir  lu  un 
Dictionnaire  : au  re(le  cette  réflexion  fur  un  tel  abus  re- 
garde moins  les  Diftiormaires  d’Hilloire  & de  Littérature 
« ■ • 

que  les  Di(3:ionnaires  de  Sciences  Philofophiques  dont  ^ 
en  peut  abufer  pour  fe  faire  valoir  «dans  les  Cercles. 

Celui  que  nous  préfentons  aujourd’hui  au  Public,  ell 
le  réfultat  d’immenfes  leCtures , & les  articles  qui  le  com^^ 
-pofent  ont  été  ralTemblés  avec  tout  le  foin  & toute  la 
îagacité  dont  nous  nous  fommes  trouvés  capables.  L’im- 
,portahce  des  matières  qu’il  renferme  doit  le  faire  rece- 
voir favorablement. 

La  Religion  Chrétienne  ,_la  feule  vraie , la  feule  inf- 
pirée  , la  feiile -révélée  , s’y  montre  dans  tout  fon  éclat , 
cC  les  profondes  ténèbres  du  Paganlfme , & les  monf- 
trueux  dogmes  de  l’hérélie  qui  l’alîiégent  de  toutes  parts, 
fervent  à rendre  encore  fa  lumière  plus  brillante. 

. Le  LcCleur  attentif  qui  s’appliquera  à rapprocher  les 
-traits  de  l’augiifte  Tableau  du  Chrifllanifme  , verra  lé 
. divin  Léglflateur  des  Chrétiens  , commencer  la  conflruc- 
tion  de  fon  édiflee  facré ,,  par  détruire  les  erreurs  qtii 
tyrannlfalent  le  monde,  afin  de  rendre  la  Religion  plus 
uLüe  ; il  reconnaîtra  qu’il  lui  donne  pour  premier  objet 
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la  félicité  de  l’autre  vie  , qui  doit  faire  notre  bonheur 
dans  celle-ci. 

C’eft  fur  les  méprifables  débris  des  Idoles  des  Payens , 
dont  le  culte  abfurde  & fiiperftitieux  étoit  l’impure  four- 
ce  des  défordres  les  plus  révoltans , qu’il  établit  le 
Chriftianifme  , qui  adore  en  efprit  & en  vérité  , un  feul 
Dieu  , jufte  Rémunérateur  des  vertus.  Il  révélé  aux  hom- 
mes une  Morale  pure  & inconnue  à toutes  les  autres 
Religions  : il  leur  apprend  à fe  haïr  & à renoncer  à 
leurs  plus  chères  inclinations , à brifer  tous  les  refforts 
multipliés  de  l’amour  propre  : à pardonner  à leurs  plus 
< cruels  ennemis  , non  par  un  orgueil  mal-entendu  , mais 
par  amour  pour  l’humanité  : à mettre  la  continence  fous 
la  garde  de  la  pudeur  : à allier  la  modeftie  avec  les  te- 
lens , & à réprimer  le  crime  jufques  dans  la  volonté 
même. 

Tel  eft  le  ChrlRianifme  dont  on  trouvera  les  faintes 
beix , la  Morale  fublime  & les  cérémonies  détaillées  dans 
les  principaux  articles  de  ce  Diftionnaire.  Il  fera  facile 
au  Lefteur  de  la  mettre  en  parallèle  avec  la  révoltante 
Théologie  des  Idolâtres , dont  les  inceftueufes  divinités 
autorifaient , par  leur  exemple  , les  vices  ; enhardiffaient 
les  crimes  , & faifaient  rougir  la  timide  innocence  : dont 
les  Aftes  religieux  étaient  fouillés  par  d’infames  proftl- 
tutions  & par  les  plus  fales  'débauches,  qui  deshonno- 
raient  également  & les  dieux  dont  on  célébrait  les  Fêtes , 
& les  imbécilles  Mortels  qui  tombaient  aux  genoux  de" 
ces  Dieux  qu’ils  s’étoient  forgés  : dont  les  myftéres  & 
les  cérémonies  allarmaient  la  pudeur,  dont  les  facrifî- 
ces  abominables  faifaient  frémir  la  Nature  , en  répan- 
dant le  fang  des  Viftimes  humaines,  que  l’ignorant  & 
fanguinaire  Fanatifme  avait  dévouées  à la  mort. 

C’eft  au  milieu  des  innombrables  hérélies  qui  depuis 
la  naiffance  du  Chriftianifme  jufqu’à  nos  jours  ,'  ont 
fouillé  cette  Religion  toute  divine , qu’on  la^  verra  s’é'^ 
lever , comme  un  chêne  robufte  dont  la  forcé  eft  fupé-» 


Digilized  by  Google 


h PREFACE 

rieure  aux  vains  efforts  des  vents  & des  tempêtes , & 

étendre  fes  rameaux  viûorieux  par  toute  la  terre. 

Cette  partie  de  notre  travail  n’a  pas  été  la  moins  péni- 
ble , par  la  néceflité  de  nous  reftraindre  dans  des  bornes 
étroites  , fans  rien  faire  perdre  au  ftyle  de  fa  clarté , & au 
récit  des  détails  néceffaires.  Depuis  Simon  le  Magicien  juf- 
qu’à  Calvin , on  trouvera  dans  nos  recherches  le  précis 
cxaél  de  toutes  les  .erreurs  des  Héréfiarques  qui , pour 
la  plupart , enfans  dénaturés ont  troublé  la  paix  de 
l’Eglife. 

Nous  devions  indifpenfablement  fouiller  dans  les  anti- 
ques Archives  de  la  Religion  Judaïque  , ce  vieux  Tronc 
qui , fi  l’on  en  croit  l’Auteur  des  Lettres  Perfannes , a | 
Pjfoduit  deux  Branches , le  Chriftianifme  & le  Mahomé-  | 
tifme , qui  ont  couvert  toute  la  Terre , ou  plutôt , ajoute-  I 
t-il , cette  Mere  de  deux  Filles  qui  l’ont  accablée  de 
mille  playes , & qui  toutefois  fe  glorifie  de  leur  avoir  ' 
donné  naiffance  : cette  Religion , fes  Dogmes  , fes  Céré- 
monies légales , fes  Superftitions  & fes  Héréfies  font  ex- 
pofés  avec  clarté  dans  ce  Dictionnaire  : mais  cet  Auteur 
le  trompe  grofliérement  dans  cet  endroit  : les  Religions 
Chrétienne  & Mahométane  ne  font  point  filles  du  Judaif- 
me  ; l’Impofteur  Mahomet  a puifé  , il  eft  vrai , quelques 
dogmes  dans  les  Livres  Saints  de  l’Ancien  & du  Nouveau 
Teftament:  mais  il  n’y  a rien  ajouté  que  des  abfiudités  : 
une  Religion  qui  puife  dans  le  Chriftianifme  après  fix 
fiécles  , ne  peut  en  être  appellée  la  Sœur , fans  un  grolîier 
Anachronifme. 

Le  Mahométifme  ; impitoyablement  armé  du  glaive  , 
qui  n’agit  fur  les  hommes  qu’avec  cet  efprit  deftruCteur 
qui  l’a  fondé,  & qui  nourrit  fes  frénétiques  SeCtateurs 
dans  une  pernicieufe  indifférence  pour  toutes  chofes  , 
(j.iite  funefle  d’un  deftin  rigide  qui  fait  le  point  d’appui 
de  cette  Religion  : le  Mufulmanifme  y paraît  à découvert, 

& l’on  s’eft  appliqué  à déchirer  le  voile  dont  les  Dif- 
ciples  de  Mahomet  cherchent  à envelopper  leurs  étran-* 
ges  rêveries. 
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Les  anciens  Adorateurs  du  Feu,  dont  on  ne  fçalt 
cependant  rien  d’authentique  , 'mais  qui , dit-on  , fem- 
blables  aux  Juifs  , ne  s’allient  jamais  qu’entr’eux , qui , 
cfclaves  foiunis , coulent , à ce  qu’on  prétend  , des  jours 
paifibles  dans  un  coin  de  l’Inde  , au  milieu  de  leurs  Ty- 
rans, & ofent  fe  vanter  que  leur  Religion  révélée  à 
Abraham  , leur  a été  tranfmife  , pure  & fans  mélange  , 
par  leurs  Mages  ; ce  faible  refte  des  Perfes  a fourni  des 
Articles  intéreffans  fous  les  titres  de  Parfis , Guébres , 
Gaures,  Zoroaftre  & quelques  autres. 

Les  Fables  Egyptiennes  , la  Mythologie  entière  des 
Grecs  & des  Romains  , celle  des  Gaulois  & des  Peu- 

Ïiles  du  Nord  , celle  -des  Mexicains  & des  Péruviens , ôc 
es  abfurdes  extravagances  des  Idolâtres  qui  ont  habité 
les  quatre  Parties  du  Monde , ont  été  fondues  dans  cet 
Ouvrage , avec  ce  qu’on  a pu  raffembler  des  rêveries 
& des  folles  fuperftitions  des  Chinois,*  des  Tartares, 
des  Arabes, , des  Japonois , des  Péguans  & des  Siamois. 

Cette  tâche  achevée  , il  nous  en  reliait  une  aulîi  con- 
fidérable  à remplir.  Il  fallait  avec  une  brièveté  conve- 
nable au  genre  de  ftyle  que  nous  avions  adopté , ne  rien 
laiffer  ignorer  au  Ledeur  des  principales  Loix , & des 
Mœurs  & Ufages  des  Peuples  dont  nous  lui  tracions  les 
Dogmes  & le  . Culte  religieux  : c’eft  ce  que  nous  nous 
Tommes  efforcés  de  faire.  Tout  ce  qui  nous  a paru  frap- 
pant & le  plus  digne  de  remarque  dans  les  Loix  an- 
ciennes des  Nations  , & fur-tout  dans  celles  des  Grecs 
& des  Romains  , dont  nous  avons  emprunté  tant  de 
chofes,  nous  l’avons  fait  entrer  dans  cette  Colleâion. 
Nous  nous  fommes  particuliérement  attaché  à efquiffer 
le  Tableau  de  leur  Gouvernement,  de  leurs  Magiftrats, 
de  leur  Police  & de  leiy  conduite  dans  la  vie  publique  & 
privée , & nous  n’avons  rien  négligé  pour  faire  con- 
naître à nos  Contemporains  l’étonnante  différence  qui  fe 
rencontre  entre  les  ufages  fimples , grofSiers , mais  ver->' 
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tiieux  de  nos  Pères , & les  mœurs  polies  qui  caraûé- 

rifent  notre  fiécle. 

Si  nous  pouvons  ménager  aux  Gens  de  Lettres  des 
momens  précieux  qu’ils  employèrent  à nous  inftruire  , & 
s’il  nous  eft  poflible  d’infpirer  à la  Jeuneffe  ce  goût  li 
rare  & fi  néceffaire  pour  les  connaiffances  utiles , nous 
aurons  reçu  le  prix  de  notre  travail. 


} 

DICTIONNAIRE' 
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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE 

DES  MCEURSy  USAGES  ET  COUTUMES, 
TANT  ANCIENNES  QUE  MODERNES, 
Des  Peuples  des  quatre  Parties  du  Monde, 


A 

•A.  B.  Mot  Mcbreu  ^ul  fignifïe  Pere  : mot  AB  répond  à la  Lune  de  Juillet  i 
les  Chaldéens  & les  Syriens  en  ont  il  a trente  jours  ; les  Juife  jeiinent  la 
hit  Abha^  les  Grecs  & les  Latins  premier  jour  de  ce  mois  > à caufe  de  la 
Abbas  , & i\o\K  Abbé.  En  Langue  mort  d’Aaron,  & le  neuvième , parce 
Syriaque  le  mot  Abba.  fignihoit  Pere  qu’à  pareil  jour  le  Temple  de  Salo- 
naturel , & enfuite  il  a déligné  la  per^^  mon  fut  brûlé  par  les  Chaldéens,  & 
fonne  à qui  on  voueroit  le  même  reC-  qu’enfuite  le  fécond  Temple,  bâti 
peft  qu’à  fonPere  naturel.  Les  Doc-  depuis  la  captivité  , fut  brûlé  par  les 
leurs  Juife  prenaient  ce  titre  par  or-  Romains.  Ils  croient  auflî  qiie  c’efl: 
gueil.  dans  ce  même  jour  que  les  Envoyés 

A B.  C’eft  Ponsieme  mois  de  l’An-  qui  avaient  parcouru  la  Terre  de 
née  Gvile  des  Hébreux  , & le  cin-  Chanaan , revinrent  au  camp , & en- 
quieme  de  leur  Année  Ecclélîaflique,  gagèrent  le  Peuple  dans  la  révolte, 
qui  commence  au  mois  de  Nifàu,  Le  Ils  difèm  que  c’eil  dans  ce  mois  que 
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l'Empereur  Adrien  leur  fit  défenle  de 
demeurer  dans  la  Judée,  & de  regar- 
der meme  de  loin  Jérul'alem,  pour 
déplorer  là  ruine.  Le  dix-huit  de  ce 
mois  ils  jeûnent , parce  que  la  lampe 
qui  était  dans  le  Sanéhiaire  cette  nuit 
le  trouva  éteinte  , du  tans  d A- 
chas. 

Il  eft  vrai  que  dans  ce  mois  les 
deux  Temples  de  Jerufalem  ont  etc 
brûlés , & que  la  grande  Synagogue 
des  Juifs  d Alexandrie  a été  difper- 
fée  : on  peut  remarquer  que  dans  ce 
même  mois  ils  ont  autrefois  été  chaf- 
fés  de  France,  d’Angletetre  & d’Ef- 
pagne. 

ABADIR  ou  ABADDIR.  Ce 
mot , compofé  de  deux  termes  Phé- 
niciens , fignifiait  chez  les  Cartha- 
ginois , Pere  magnifique  : titre  qu’ils 
donnaient  à leurs  Dieux  du  premier 
ordre. 

. Ab  AD  I R , cft  le  nom  que , fui- 
' vaut  la  Mythologie  , on  dorure  à une 
Pierre  que  Cybelle  ou  Ops , femme 
de  Saturne,  fit  avaler  dans  des  langes 
à fon  mari , à la  place  de  l’enfant 
dont  elle  étoit  accouchée. 

Les  Anciens  ontprétendu  que  cette 
Pierre  étoit  le  Dieu  Therme  : d’au- 
tres s’efforcent  de  prouver  que  le 
mot  Abadir  était  jadis  fynonime  à 
Dieu. 

abbaye.  L’originedes  Abbayes 
ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  pre- 
mier Concile  CEcuméniquedeNicée. 
De  pieux  Moines  défrichèrent  des 
■terres  incultes  , dans  la  feule  inten- 
tion de  foulager  les  pauvres  ; le  Ciel 
bénit  leurs  travaux  , & ces  deferts 
•arides  furent  bientût  changés  en  plai- 
des riantes  & fertiles.  Avec  le  ^ems 
«es  Éblitudes  deviureut  de_ riches  Mo- 


naftercs  ; & bientôt  d’opulentes  Ab- 
bayes , dont  les  Supérieurs  , fous  la 
première  & la  fuconde  Race  de  nos 
Rois  , prirent  le  titre  d’Abbés  , & 
furent  invités  aux  afièmblées  du 
champ  de  Mars.  Entre  fes  Vaffaux 
l’Abbé  de  S.  Denis  avait  un  Cham- 
bellan , un  Maréchal  & un  Bou- 
teillier  , dont  les  Offices  ont  été 
réunis  au  Domaine  de  l’Abbaye. 
Cîteaux  & les  autres  riches  Abbayes 
de  Bernardins  doivent  leur  naiffance 
à l’enthoufiafmc  aveugle  des  Croifés, 

& au  zele  du  dévot  S.  Bernard.  Les 
Abbayes  en  réglé  font  éleéfives, 
comme  celles  de  Clun^  & de  Ci- 
teaux.  Le  Roi  norotne  aux  Ab- 
bayes en  Commende.  Les  Abbayes 
fécularifées  font  celles  qui  ont  été 
converties  en  Collégiales  de  Cha- 
■noines.  Toutes  les  Abbayes  de  filles 
font  éleftives  , quoique  les  Ab- 
belTes  foient  nommées  par  le  Roi. 
Les  Bulles  de  Rome  ponent  toujours 
quelles  ont  été  élues  par  leur  Com- 
munauté , parce  qu’elles  n’ont  pas 
<,été  compriles  dans  le  Concordat  en- 
tre le  Pape  Leon  X & François  I. 
On  compte  en  France  deux  cens 
vingt  - cinq  Abbayes  d’hommes  en 
Commende  à la  nomination  du  Roi , 
quinze  Abbàyes  Chefs-d’Ordres  ou 
de  Congrégations  , dont  une  de 
filles , (Fontevrault  ) cent  quinze  Ab- 
bayes Régulières  d’hommes  ,&  deux 
cens  cinquante  - trois  Abbayes  Ré- 
gulières de  filles. 

ABBÉ.  Dans  les  commeucemens 
de  la  Monarchie  Françaife,  les  Ducs 
& les  Comtes  s’appellaicnt  Abbés  , 
& les  Duchés  & les  Comtés  , Ab^ 
bayes.  Plufieurs  Seigneurs  prenaient 
c«nom , & il  y a-des  Rois  de  Franco 


^alifics  du  titre  ü’Abbé.  Philippe  I 
& Louis  V II  prirent  le  nom  A’ Abbés 
du  Monaltere  de  Saint-Ai^naii.  Le 
nom  à' Abbé  tire  fou  ori^nie  d’un 
mot  Hiibreu  , qui  figirific  Pere.  Les 
Doiflcurs  Juifs  l 'aiftdtaicnt.  Les  pre- 
miers Supérieurs  des  Monafteres  fe 
firent  appcller  Abbés  , ou  Archi- 
mandrites. Ainfi  chc7-  les  Moines 
le  nom  A' Abbé  ell  aulfi  ancien  que 
leur  inftitut.  Quelques  Abbés , lur- 
tout  en  Occident , prirent  de  bonne 
heure  le  titre  de  Seigneur , & les 
marques  de  l’Epifcopat , comme  la 
JVlître  ; delà  l’origine  de  iduficuts 
nouvelles  efpeces  A’ Abbés  ; Tçavoir , 
les  Abbés  mitres  , crofTcs  & non 
crofies  , les  Abbés  oecuméniques  , 
les  Abbés  Cardinaux.  Les  Abbés 
mitres  ont  le  privilège  de  porter  la 
JVlitre,  & une  autorité  pleinement 
xpifcopale  dans  leurs  territoires.  En 
.Angleterre  on  les  nommait  Abbés 
fouverains  , & ils  étaient  Lords  du 
Parlement.  Les  Abbés  crofles  font 
ceux  qui  ont  le  droit  de  porter  la 
CroITe  ou  le  Bâton  paftoral.  Les 
.Grecs  ont  leurs  Abbés  œcuméni- 
.ques.  U Abbé  de  Cluuy  prend  le 
ftKteA'Abbds  Abbatum  , Abbé  Aes 
Abbés  , & le  Pape  Calixte  lui  donna 
celui  A' Abbé  Cardinal.  Les  Abbés 
. Réguliers  font  de  véritables  Moines 
& font  des  voeux.  Les  Abbés  Com- 
, mendataircs  font  des  Séculiers  qui 
jOnt  été  tonfurés.  On  établit  un  Abbé 
.par  la  bénédiéHon.  Autrefois  cette 
, cérémonie  co'nliftait  à revêtir  l’Abbé 
de  l’habit  appellé  cucula , coulU  : 
, en  lui  mettant  le  Bâton  paftoral  dans 
. la  main  , & les  foulicrs  appellés  pé- 
dales ( (ândales)  a lès  pjeds.  Quel- 
. ques  Magiftrats  laïques  ont  porté 
Je  nom  A Gènes  un  Ma- 


giftrat  s’appelle  VAbbé  du  Peuple. 

ABBUTO.  Nomque  les  Japon- 
nois  donnent  ’à  une  de  leurs  Divi- 
nités, qu’ils  invoquent  principalemenC 
dans  les  plus  dangereufes  maladies  , 
& furtout  dans  les  voyages  qu’ils 
font  fur  mer. 

ALDAL.Cc  mot  fignificun  Iiom- 
me  tranfportéde  l’amour  de  Dieu  Sc 
qui  fait  des  ciiofes  extraordinaires. 
Les  Pcrflns  l’appellent  Divahéh 
Khoda  y de  même  que  les  Latins 
dilàient  de  leurs  Prophètes  & des 
Sybilles  furens  deo.  Il  y a beau- 
coup de  ces  Enthoufiaftes  parmi  les 
Mufulmans,  & encore  plus  chez  les 
Indiens  : ils  ne  manquent  pas  d’être 
regardés  comme  des  Saints  par  U 
populace. 

ABDEST.  Mot  qui , dans  la  Lan- 
gue Perfanne  lîgniiïe  proprement 
l’eau  dont  on  fe  fert  pour  laver  les 
maiiTS  ; mais  les  Pei  fans  & les  Turcs 
le  prennent  pour  leur-  purificatioa 
légale.  Avant  Mahomet  cette  céré- 
monie était  pratiquée  par  les  defeen- 
dans  d’Ilhiacl.  L’Abdeft  doit  fe  faire 
avant  d’entrer  dans  la  Molquéc , 
avant  la  pricre , & pour  fe  préparer 
à la  Icftuifc  de  l’AIcoran.  Les  Per. 
fans  pafient  la  main  mouillée  deux 
fois  fur  leur  tète  depuis  le  col  juf- 
qu’au  front , & cnliiitc  fur  les  pieds 
jufqu’aux  chevilles  ; mais  les  T urcs 
veriênt  de  rcau  fur  leur  tête  & le 
lavent  les  pieds  trois  fois.  Si  cepen- 
dant ils  fc  font  lavé  le  matin  , ils  le 
contentent  depaflèrleur  main  mouil- 
lée par-dclTus  leur  chaulTure.  Pour 
remplir  exaéâement  ce  qui  eft  preferit 
par  l’AIcoran , on  doit  fe  laver  d’a- 
bord les  mains  & les  bras , enfuite  le 
froiu , le  haut  de  la  tête  , les  oreil- 
l«i,  après  les  avoir  nettoyées  fini 
Aij 
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gneuremein,  le  vifagc,  les  cicnts,  le 
deflbus  du  nez  & les  pieds.  Les  Com- 
mentateurs de  l’Alcoran  ont  Icrupu- 
leulêrucnt  marqué  la  quantité  d’eaü 
nécclTaire  pour  l'Abdeft.  Il  faut  une 
pinte  d’eau  pour  lè  laver  par  devant 
& pat  derrière , une  pinte  pour  le 
vifage  Si  les  mains , & autant  pour 
les  pieds.  En  hiver  on  peut  s’ac- 
quitter de  ce  devoir  en  défignant 
par  un  ligne  extérieur  les  endroits 
qui  doivent  être  lavés.  Dans  les  lems 
d’incommodités  les  femmes  peuvent 
s’en  exempter.  ( Ablution.) 

ABÉCÉDAIRES.  Dans  le  com- 
mencement du  lêizienie  liecle , il  pa- 
rut quelques  Hérétiques  , qui  fai- 
faient  profeffion  de  croire  que  pour 
être  fauve  il  fiillait  ignorer  jufqu’à 
fbn  A.  B.  C.  Storck,  difciple  de 
Luther , prétendait  que  Ikns  le  lè- 
cours  des  Livres  & des  Sciences , 
tout  Fidcle  pouvait  entendre  le  vrai 
lêns  de  l’Ecriture  aulü  bien  le 
Doéleur  le  plus  conlômmé.  n Dieu , 

» dilâit-il , donne  l’intelligence  à ce- 
» lui  qui  la  lui  demande , & l’étude 
» ne  peut  que  diftraire  le  Chrétien 
» & le  rendre  fourd  à la  voix  de  fon 
» Créateur.  » 

ABÉLIENS.  Nom  de  quelques 
Hérétiques  qui  parurent  en  Afrique 
fbus  le  régné  d’Arcadius.  Comme 
ils  croyaient  qu’Abel  étoit  mort  lâns 
lailler  de  poftérité  , ils  fe  mariaient , 
mais  ils  s’abftenaient  de  leurs  fem- 
mes & n’avaient  aucun  commerce 
charnel  avec  elles.  On  dit  que  les 
Epoux  qui  embrafTaient  cette  Sefte , 
s’engageant  à ne  point  procréer  d’en- 
. fans , adoptaient  un  garçon  & une 
fille,  auxquels  ils  laiffaient  leurs  biens, 
fous  la  condition  exprelTe  qu’ils  con- 
traélcraieuc  les  mêmes  eugagemeus 
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qu’eux.  Il  n’eft  cependant  pas  bieit 
certain  qii’Abel  n’ait  jamais  connii 
fa  femme  : plufieurs  Auteurs  préten- 
dent qu’il  eut  des  enfans , & que 
l’appréhenfion  qu’ils  ne  tiraflent  ven- 
geance du  meunre  de  leur  pere  , 
fut  la  principale  caulc  de  la  crainte 
de  Caïn. 

ABELLION.  Ancienne  Divinité 
des  Gaulois , fur  laquelle  on  n’a  que 
très-peu  de  renfeignemens  , & qui 
ii’eft  guère  connue  que  par  quelques 
inferiptions  trouvées  dan*  l’Aqui- 
taine. Voflîus  veut  que  cet  Abellion 
des  Gqiilois  lôit  l’Apollon  des  Grecs 
& des  Romains  , & mêitie  , en 
remontant  plus  haut  , le  Bélus 
des  Crétois  : il  fournit  libéralement 
lès  conjeélures , mais  il  ne  les  appuie 
fur  aucune  preuve  fàtisfailànte. 

ABÉONE.  C’éuit  â cette  fauflê 
Divinité  que  s’adrelîâient  les  anciens 
Romains , loriqu’ils  allaient  entrer 
prendre  quelque  voyage. 

ABJURATION.  En  Angleterre, 
par  le  ferment  d’abjuration  , on  s’o- 
blige à ne  recoiuiaître  aucune  auto- 
rité royale  dans  la  perfonne  appel- 
lée  le  Prétendant , & de  ne  lui  ren- 
dre jamais  l’obéiflânce  que  doit  un 
Sujet  à fon  Prince.  Depuis  le  teins 
d’Edouard  le  Confeffeur  jufqu’à  la 
Réformation  , les  Anglois  avaient 
tant  de  dévotion  pour  les  Eglifes , 
que  fi  un  homme  coupable  de  fé- 
lonie fe  réfugiait  dans  une  Eglife  ou 
dans  un  Cimetiere  , c’étoit  un  afyle 
dont  il  ne  pouvait  être  tiré  pour 
lui  faire  fon  procès  : mais  en  con- 
felTant  fon  crime  à la  Juftice , ou  au 
Coroner,Sc  en  abjurant  le  Royaume, 
il  était  mis  en  liberté.  Après  cette 
Abjuration  , on  lui  donnait  une  croix 
qu’il  devait  ponet  tout  le  long  des 
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Êran Js  chemins , julqu’i  ce  <]u’il  fît 
3CS  des  limites  du  Royaume.  On  la 
ooininaic  la  Bannière  de  MereEglilè. 
Dans  ta  Hiite  des  tcms  l’Abjuration 
Cs  réduifît  a pouvoir  vivre  & mourir 
dans  le  Sanâuaire , après  avoir  ab- 
juré iâ  liberté  : enfin  Jacques  abolit 
les  afyles,  & par  couléqueut  l’Abju- 
ration. 

" ABLUTION.  Sorte  de  purifica- 
tion pratiquée  par  les  Romains  avant 
d’aller  au  lâcrifice.  Pour  l’oblerva- 
tion  de  cette  cérémonie  religieufè, 
il  y avoit  des  vafes  de  marbre  rem- 
plis d’eau  , à l’entrée  des  Temples  , 
où  on  le  lavait  les  mains , les  pieds , 
la  tête , & quelquefois  tout  le  corps. 

Devant  le  Temple  de  Salomon, 
on  voyait  la  mer  d’airain , où  les 
Prêtres  fe  lavaient  avant  d’offrir  le 
lâcrifice ,.  après  avoir  fândtifié  l’eau  , 
en  y jettant  un  peu  des  cendres  de  la 
viélime  immolée; 

Dans  l’Eglifc  Romaine  le  mot 
jiblution  fîguifîe  ce  peu  de  vin  & 
d’eau  que  l’on  donnait  autrefois  au* 
Communians  après  l’Hoftie  , pour 
aider  à la  confommer  plus  facile- 
ment.. 

Ablution.  Les Mahométans 
ont  aufll  des  cuves  remplies  d’eau  à 
Feutrée  de  leurs  Mofquées,.  pour  les 
Ablutions.  Ils  en  diftinguent  de  trois 
fortes  : Fa  première  , appellée  Goul , 
n’eft  qu’une  immerfion.  La  fécondé  y. 
nommé  If'" idcu  ,.  elf  proprement  le 
lavement  des  pieds  & des  mains.  On 
donne  le  nom  de  terreuft  oafablo- 
Kiufc  à la  troifieme , parce  qu’avec 
F eau  on  emploie  le  fabie  ou  la  terre. 
Il  y a , fiiivant  la  Sonna , des  con- 
ditions requilês  pour  ces  trois  Ablu- 
tions. 

A l’égard  de  la  première  , il  l^( 
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la  pratiqOer  dans  l’intention  de  le 
rendre  agréable  à Dieu , & nettoyer 
fbn  corps  de  toutes  les  ordures  en 
ÉuTant  palier  l’eau  fût  tout  le  poil  & 
fiir  toute  la  peau.  Six  raifons  obli- 
gent à cette  purification  : les  embraf 
lemens  illicites  & cnniinels  par  le 
défit  fêul ,.  les  fuites  involontaires 
d’un  commerce  impur  , & la  mort. 
Ces  trois  premières  font  communes 
aux  deux  fèxes.  Les  trois  autres  ne 
regardent  que  les  femmes  : les  pertes 
périodiques les  pertes  de  fang  dans 
l’accouchement , & l’accouchement 
même.  Cette  Abhition  doit  au  moins 
être  réitérée  trois  fois  chaque  fc- 
maiiie; 

Six  chofès  font  à oblérver  dans  la 
féconde  Ablution  , comme  d’avoir 
intention  de  plaire  à Dieu  , de  fé 
laver  le  vifâge  , les  mains  & les  bras 
jufqu’au  coude , de  fe  nettoyer  cer- 
taines parties  de  la  tête  & les  pieds 
jufqu’au  talon  , &c. 

La  troifieme  Ablutiona  des  réglés 
encore  plus  minutieufés.  Elle  doit 
être  précédée  de  la.  formule  ,.au  nom 
du  grand  Dieu , &c.  II  eft  néceflâire 
de  Ce  laver  ht  paume  de  la  main  avant 
que  les  cruches  foient  vuidées  dans 
la  cuve:  fe  nettoyerenfiiite  le  vifâge, 
attirer  l’eau  par  les  narines , écarter 
la  barbe  & les  doigts  des  pieds  pout 
les  frotter  mieux  ,,  laver  les  oreilles 
Fune  après  l’autre,  & Fa  main  droite 
avant  lagauche.  On  répété  ces  ailles 
de  purifiution  juf^i’à  trois  fois.  Cinq 
chofès  rendent  le  Wodou  itéceffaire. 
i^.L’ifTue  de  quelqu’excrément  que 
ce  lôit  ( femine  excepta  ) par  les 
voies  naturelles.  * Un  long  fbm- 
meil  où  l’on  a pu  contraéler  quelque 
impureté  involontaire,  j®.  L’excès 
du  via  , ou  l’aliéuatiou  de  l’e^tit' 
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4°.  L’attoudicmenc  d’une  femme  im- 
pure , fans  aucun  voile  entre  deux. 

5 Lorfqu’on  a porté  les  mains  fur 
quelques  parties  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  de  nommer. 

L’Ablution  fabloneulê  ne  (è  pra- 
tique que  lorlqu’on  manque  d’eau  , 
ou  pour  un  malade  qui  ne  pourroit 
la  fouffrir.  Toutes  fortes  de  terres, 

6 les  minéraux  même,  peuvent  fer- 

vir  aux  Ablutions  fabloneufes.  Les 
eaux  de  mer,  dé  rivière  , de  fontaine, 
de  grêle,  de  neige,  fervent  aux  Ablu- 
tions d’eau.  \ * 

ABOMINATIONS.  Les  Hc- 
fcreux  devaient  immoler  dans  les  dc- 
lèrts  les  Abominations  des  Egyp- 
tiens , c’eft-à-dire  leurs  animaux  fa- 
crés , les  bœufs  , les  boucs  „ les 
agneaux  & les  brebis,  dont  ces  Peu- 
ples regardaient  les  lâcriiîces  comme 
des  Abominations. 

ABONDANCE.  Les  Payons  en 
firent  une  Divinité  : ils  la  reprélên- 
taient  fous  les  traits  d’une  femme  de 
bonne  mine  , couronnée  de  guirlan- 
des de  fleurs  , verCint , d’une  corne 
qu’elle  tenait  dans  la  main  droite , 
coûtes  fortes  de  fruits,  & répandant 
de  la  main  gauche  des  grains  qui  fe 
détachent  pèle  mêle  d’une  làiiccau 
d’épis. 

Abondance.  ( Corne d’ ) La 
Fable  nous  dit  que  Jupiter  fut  nourri 
par  la  Chèvre  Amalthée  , & qu’en 
reconna'flance  de  ce  ferviq^,  il  la 
plaça  dans  le  Ciel  avec  lès  deux  Che- 
vreaux , & donna  une  de  fes  cornes 
aux  Nymphes  qui  avaient  eu  foin  de 
fon  enfance  , avec  la  vertu  de  pro- 
duire tout  ce  qu’elles  délireraient: 
c’eft  ce  qu’on  appelle  la  Corne  d’A- 
bondance.  On  rapporte  qu’Ache- 
loiis  combattant  contre  Hercule  pour 
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la  pofleflion  de  la  belle  I)é)am*rifV 
ce  Roi  d’une  partie  de  l’Etolie  , prêt 
de  fuccomber  fous  les  efforts  de  fon 
rival , fè  changea  d’abord  en  fèrpent, 
puis  en  taureau , & enfin  en  homme , 
ayant  une  tête  de  boeuf;  mais  toutes 
'ces  métamorphofes  n’empêcherent 
pas  le  fils  d’Alcmene  de  le  terraflèr 
& de  lui  arracher  une  de  lès  cornes. 
Acheloüs  envoya  à fou  Vainqueur 
la  Corne  d’Abondance  qu’il  avoir  en 
fon  pouvoir , pour  obtenir  la  lefti- 
tution  de  la  flenne. 

ABOUL  HASSAN.  C’eft  le 
nom  d’un  Sultan  d’ Alep , de  Damas  , 
d’une  grande  partie  de  la  Syrie , de 
l’Arménie  & de  la  Cilicie  , qui  fit 
long-tems  la  guerre  aux  Grecs , & 
remporta  fur-  eux  de  grandes  viéfoi- 
res.  Ce  Sultan , qui  regardait  comme 
fâintes  toutes  les  guerres  qu’il  entre- \ 
prenait , pour  étendre  la  Religion 
Mufulmane  , fit  ramafîèr  foigneulc- 
ment  toute  la  poufliere  qui  s’était  at- 
tachée fur  fès  habits , pendant  fès  rc- 
ligieufès  expéditions  militaires  , en 
fit  former  une  mafîè , en  forme  dé 
brique , qu’il  ordonna  de  placer  fous 
fà  tête  loifqu’il  lèrait  couché  dans  le 
tombeau.  Cette  aérien  fuperftiticufc 
a été  pratiquée  par  plufieurs  de  fès 
fucceflèurs , qui  fe  font  toujours  feit 
un  grand  mérite  'des  guerres  qu’ils 
entreprenaient  contre  les  Chrétiens , 
comme  une  chofe  qui  leur  était  ex- 
prcfTcment  recommandée  par  l’Al- 
coran. 

ABRACADABRA.  Mot  magi- 
que qui , répété,  dans  une  certaine 
forme , eft  fuppofé  avoir  la  vertu 
de  guérir  les  fièvres  & de  prévenir 
d’autres  maladies.  Il  eft  inutile  d’a- 
vertir que  c’eft  une  chimère. 
ABRACALAN.  Ou  croit  que 


* 


/ 


AB 

c’ell  le  nom  d’une  ancienne  Divinité 
des  Syriens  : ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’eft  que  les  Hébreux  , toujours  por- 
tés à la  fuperfticion , accordaient  à ce 
nom  certaines  propriétés. 

ABRAHAM.  Les  Arabes  appel- 
lent ce  lâint  Patriarche  Ebrahim’j 
les  Perlàns  & les  Turcs  le  nomment 
Ibrahim.  Ces  Peuples  racontent  une 
finguliere  hiftoire  couchant  là  naif- 
fence.  Nenrbrod , dilbnt-ils,.  a été  le 
premier  Roi , après  le  Déluge  : la 
Capitale  de  (es  États  était  Babylone. 
Ce  Prince  vit  en  fonge  une  étoile 
dont  la  lumière  effaçait  celle  du  So- 
leil ; aufl^tôt  il  confulte  lès  Devins, 
qui  lui  répondent  que  bientôt  il  naî- 
trait un  enfant  dans  la*  ville-,  duquel 
il  aurait  tout  à craindre.  Nembrod 
effrayé  ordonne  que  les  fèrames 
Ibient  leparées  de  leurs  maris , & il 
établit  des  O/Sciers  de  dix  maifons 
en  dix  mailbns  pour  les  empêcher  de 
fè  voir.  Malgré  cette  précaution, 
Azar  y gendre  du  Roi , couche  une 
nuit  avec  là  femme  Adna,  & dés  le 
lendemain  les  Devins , qui  oblèr- 
^ voient  tous  les  momens  ,v  dilènt  à 
Nentbrod  que  le  terrible  enfant  a. 
été  conçu  dans  la  même  nuit , ce  qui 
obligea  le  Prince  à feire-  garder  à 
vue  les  femmes  enceintes  ,.  & à or- 
donner qu’on  fit  moiuir  les  mâles 
dont  elles  accoucheraient.  Adna  ne 
fut  point  fbupçonnée  , & elle  fut  ac- 
coucher dans  une  grotte-,  dont  elle- 
ferma  l’entrée  ^ & dit  à Ibn-  mari  , 
«n  revenant,  que  lôn  enfant  étoit. 
mon  en  naiflànt.  Cependant  Adna 
allait  furtivement  vifiter  fcn  fils,- 
pour  lui  donner  à teter  ; mais  elle 
le  trouvoit  toujours fueant  lès  doigts,, 
dont  l’un  lui  foumilfeit  du--  lait  & 
f autre  dumiel..^  Elle  EcmarquaauHl 
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qu’il  croillôit  autant  eh  un  jour 
u’un  autre  enfant  en  un  mois,  Eu- 
n,  au  bout  de  quinze  lunes  il  pa.- 
roilîôit  un  jeune  homme  de  quintæ:. 
ans.  Elle  fit  part  de  ces  miracles  à 
fon  mari , qui  voulut  voir  fon  fils  , 
& lè  détermina  à le  placer  auprès  de 
Nembrod.  Adna  fiit  prendre  £bn  fils 
lùr  le  foit , & le  fit  palTer  par  une 
prairie  où  paiHàienc  des  vaches  , des. 
chevaux , des  clumeaux  & des  mou. 
tons.  Abraham  , qui  fortoit  pour  la- 
pren-iiere  fois  de  là  grotte , demanda 
à là  mere  qui  avoir  produit  toutes 
ces  e^eccs  d’animaux  ? « Il  n’y  a 
» rien  dans  ce  monde , dit-elle  , qui 
» n’ait  fon  Créateur,  & qui  ne  loif 
» fous  fa  dépendance.  Mais , reprit 
«■Abraham  , qui  eft  donc  celui  qui 
» m’a  mis  au  monde  , & de  qui 
» eft<c  que  je  dépends  ? C’eft  de 
» moi , répliqua  la  mere  ? Qui  eft  no 
»tre  Seigneur  , ajouta  Abraham’' 
» C’eft  ,.  dit  aufli-tôt  Adna  , Azat 
« votre  perK  Mais  , demanda  le 
« jeune  homme  , qui  eft  le  pere 
«d’Azar’n  Enfin  il  pouflà*  fi  loin: 
lès  interrogations , qn’Adna  fin  obli- 
gée de  lui  impolèr  lîfenee,  Adna  en 
chemin  vit  l’étoile  de-Vénus , & il  le 
dit  à lui-même  : voilà  , fans  doute , 
le  Dieu  du  monde  ; mais  rcmar.- 
quant  que  cette  étoile  difparoiflàit,. 
il  dit.  : ce  ii’eft  pas-là  le  Maître  de 
l’Univers  , car  il  ne  peut  étœ  fujet 
à ce  changement.  Il  confidéra.  alors 
la  Lune  dans  Ibn  plein , , & dit  : void 
fûrement  le  Créateur  de  toutes  cho- 
ies,. & par  conlëquent  mon  Maître  ; 
mais  il  changea- d’idée  au  lever  du 
Soleil  y en  voyant  près  de  Babylone 
plufieursChaldéens  qui  adoraient  cet 
aftre  ; nvai s bientôt  il  le  vit  décliuepy 
&jugeat^i’iî's’étoic  encore  uosopé. 
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Lorfque  (ôn  pcre  le  prëlênra  à Nem-» 
brod  , Abraham  demanda  quel  était 
/ celufqui  parailTait  au-deffus  de  tous 
les  autres,  Azar  lui  répondit  que  c’é- 
tait le  Seigneur  de  tous  ceux  qui  l’en- 
1 vironnaient , & que  ces  gens-là  le 
recomiaillàient  pour  leur  Dieu.  « Il 
» n’eft  pas  poflible,  repartit  Abraham, 
» cette  créature  eft  plus  laide  que 
^ » celles  qui  l’entoiu-em  : Dieu  a des 

» perfeéiions  au-deflus  de  fes  créa- 
» tures  ; vous  vous  trompez.»  C’eft 
dans  cette  occafion  qu’Abrabam  com- 
mença à délàbufèr  fon  pere  de  l’ido- 
lâtrie , & à lui  prêcher  l'unité  de 
D ieu , qui  lui  avoir  été  révélée.  Ceci 
éleva  des  difputes  à la  Cour,  qui 
pafferent  aux  oreilles  de  Nembrod , 
& ce  Prince  fuperbe  fit  jetter  Abra- 
ham dans  une  foumailê  ardente , 
mais  il  fortit  rairaculeufement  fain  & 
fauf. 

Telle  eft  la  fable  dont  les  Mufiil- 
mans  ornent  la  naiRànce  d’Abrahaiti. 

ABSOLUTION.  C’eft  l’aéle  ju- 
ridique par  lequel , en  vertu  du  pou- 
voir qu’il  a reçu  de'  Jéfus-Chift , le 
Prêtre  remet  les  péchés  aux  Péni- 
tens  , après  avoir  entendu  leur  con- 
feftîon.  Les  Catholiques  regardent 
• l’Abfolution  comme  une  partie  du 
Sacrement  de  Pénitence.  La  forme 
eflent-elle  de  ce  Sacrement  réfide 
dans  ces  paroles  de  l’Abfolution  : Je 
vous  abfous  de  vos  péchés  : Ego  te 
ahfolvo  ab  omnibus  peccatis  tuis. 
Cette  formule  eft  abfolue  dans  l’E- 
glife  Romaine , & déprécatoire  dans 
i’Eglife  Grecque.  Les  Proteftans 
prétendent  quelle  eft  déclaratoire, 
& qu’elle  n'influe  en  rien  dans  la 
lémiftion  des  péchés  ; d’où  ils  con- 
cluent que  le  Prêtre , en  donnant 
l’Abfolutiou , ne  fai;  autre  chofe  que 
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déclarer  an  Pénitent  que  Dieu  lui  a ' 
remis  les  péchés , & non  qu’il  les 
lui  remet  lui  - même  , en  vertu  du 
pouvoir  qu’il  en  a reçu  de  Jéfus- 
Chrift  : Doébrine  contraire  à celle  de 
Jéfus  Chrift  , qui  dit  en  S.  Jean 
ch.  XX.  verfi  13.  Ceux  dont  vous 
aurc[  remis  les  péchés , leurs  pé- 
chés leur  feront  remis. 

Absolution  pour caulê  d’hé- 
réfie.  Lotfqu’unc  tête  couronnée  a 
encouru  l’excommunication  , & que 
le  Pape  doit  prononcer  une  Abfo- 
lution  folemnelle , on  drelTe  devant 
la  porte  de  la  Bafilique  de  S.  Pierre 
un  trône  richement  orné  j le  Saint 
Pere  s’y  fait  porter , ayant  la  verge 
ou  la  baguette  en  main.  Un  Maître 
des  Cérémonies  apporte  douze  verges 
qu’il  diftribue  à douze  Cardinaux. 
Les  Ambafladeurs  du  Prince  ex- 
communié fè  préfentent  avec  humi- 
lité devant  cette  redoutable  Aflem- 
blée  : un  d’eux  demande  l’Abfolu- 
rion  pour  fon  Maître  , & jure  fur 
les  Saints  Evangiles  qu’il  obfervera 
les  engagemens  qu’ils  vont  prendre 
pour  lui  , fuivant  le  pouvoir  qu’il 
en  a reçu , conjointement  avec  lès 
Collègues.  On  drelîè  un  Aéle  Ib- 
lemnel  qui  conftate  cette  promefTe  ; 
l’Ablôlution  fuit , on  chante  le  Mi- 
ferere  , 8c  le  Pape  Sc  les  douze 
Cardinaux-Prêtres  oblèrvent  de  don- 
ner un  petit  coup  de  verges  fur  les 
épaules  des  Miniftres  au  commen- 
cement de  chaque  verfet  du  Pfeaume. 
C’eft  à peu  près  de  cette  maniéré  que 
lePape  Qément  VIII  donna  l’Ablb- 
lution  à Henri  IV  , Roi  de  France. 
D’Oflât  & du  Perron , qui  furent 
dans  la  fuite  Cardinaux  , reçurent 
les  coups  de  baguette  que  leur  bon 
Maître  aurait  reçu  s’il  eût  comparu 
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en  peffbnne.  Le  Souverain  Pontife 
impoia  au  Roi  de  dire  tous  let  jours 
le  Chapelet , le  Mercredi  les  Lita- 
nies, le  Samedi  le  Refaire  , de  gar- 
der les  jeûnes  & les  autres  Com- 
niandemens  de  l’Eglife , & de  fonder 
un  Monaftere  dans  chacune  des  Pro- 
vinces de  {bn  Royaume.  Il  fallut 
réitérer  en  France  ces  formalités! 
Henrit  IV  le  rendit  devant  le  grand 
Portail  de  l’Eglife  de  S.  Denis , & 
y trouva  l’Archevêque  de  Bourges , 
<^ui  devait  Taire  la  cérémonie  de 
1 Abfolution.  Le  Prélat  lui  demanda 
qui  il  était?  Je  fuis  le  Roi , répon- 
dit le  Prince.  Que  demandez-vous, 
reprit  l’Archevêque.  Je  vous  de- 
mande , dit  le  Roi , d’être  reçu  au 
giron  de  l’Eglife  Catholique.  Le 
voulez-vous , continua  l’Archevê- 
que ? Oui  , repartit  le  Roi , je  le 
veux  6r  le  défire.  Alors  il  fe  mit 
à genoux  & fit  là  confeflîon  de  foL 
La  formule  de  cette  profeflion  fut 
remife  au  Prélat  qui  donnait  l’Abfo- 
lution.  Le  Prélat  lui  prélènta  Ton 
anneau  à baifer , lui  donna  là  béné- 
diélion  , & prononça  l’Abfolution 
des  Cenfures  encourues  pour  l’hé- 
réfie  qu’il  a voit  profelTée  & dé- 
fendue. 

Lorlqu’on  réconcilie  à l’Eglife  un 
Hérétique,  un  Infidèle , ou  un  ApoC 
tat , celui  qui  fàit  la  cérémonie  de 
la  réconciliation  lui  demande  quel  eft 
le  fujet  qui  l’amene , en  lui  difant  : 
«Reçois  le  ligne  de  la  Croix  de 
» Chrift  & du  Chriftianilme , que 
»>  tu  avais  porté  ci-  devant , & que 
» l’erreur , dont  tu  as  été  déçu , t’a 
» fàit  perdre  malheureufement.  » Il 
le  conduit  à l’autel , l'interroge  fur 
les  articles  de  la  foi  chtétieime,  & re- 
çoit fon  abjuration  folemnclle. 
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Dans  les  premiers  lîecles , le  cé- 
rémonial de  l’Abfolution  étoit  plus 
rigoureux.  Dans  les  cas  importans  , 
le  Pénitent  le  prélêntait  nud  devant 
le  portique  de  S.  Pierre , & douze 
Prêtres  lui  dotmoieut  des  coups  de 
verges. 

Ab  SOLUTION.  C’eft  un  juge- 
ment qui  déclare  innocent  un  homme 
accule  de  quelque  crime  que  ce  foit. 

Chez  les  Romains , lorfqu’un  pro- 
cès étoit  inftruit  de  part  & d’autre , 
on  dillribuait  trois  boules  à ‘chaque 
Juge  j l’une  marquée  de  la  lettre  A , 
pour  l’abfolution  ; l’autre , de  la  let- 
tre C , pour  la  condamnation , & la 
troifieme , des  lettres  N L , non  U- 
quet , qui  voulaient  dire , la  chofe 
n’eft  pas  claire , pour  demander  le 
délai  de  la  fentence.  On  comptait 
alors  les  boules  , & l’arrêt  était  pro- 
noncé en  conlequence  de  la  quantité 
des  boules  qui  préfentaient  la  même 
lettre.  Si  les  voix  étaient  également 
partagées  pour  l’abfolution  que  pour 
la  coudanuiation  , l’accufé  était  ab- 
fous. 

Chez  les  Athéniens , les  Juges 
criminels , appellés  Héliafles  , s aC 
lêmblaient  au  nombre  de  mille  , êc 
fouvent  de  quinze  cens.  Deux  urnes , 
l’une  de  cuivre  , l’autre  de  bois , ren- 
fermées dans  un  tiflü  d’ofier , cha- 
cune avec  une  ouverture  paniculiere , 
fervaient  à recevoir  les  fufirages , qui 
étaient  jettes  dans  l’ume  de  cuivre 
pour  l’abfolution , & dans  l’urne  de 
bois  pour  la  condamnation.  Avant 
le  jugement , on  dillribuait  à chaque 
Magiftratdeux  pièces  de  cuivre , l’une 
entière,  Si  l’autre  percée  j la  première 
pour  abfoudre  , l’autre  pour  condam- 
ner. La  pluralité  des  pièces  diélait  le 
jugement. 
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ABSOUTE.  Dans  la  priniîtrve 
Eglife  on  donnait  l’Abfolurion  aux 
Pcnitens  vers  le  tems  de  la  Semaine- 
Sainte  : le  Jeudi  de  cette  Semaine 
l’Eglifc  Romaine  pratique  cette  céré- 
monie , & c’eft  ce  qu’on  appelle 
l’Abfoute , & la  raifon  pourquoi  on 
appelle  ce  jour  le  Jeudi  abrolu.  Au- 
trefois à Milan  & en  Efpagne  cette 
Abfolution  fe  donnait  le  Vendredi- 
Saint  ; en  Orient  c’était  fouvent  la 
veille  de  Pâques. 

ABSTÉME.  On  appelle  Abllé- 
mes  les  perfonnes  qui  par  répugnance 
pour  le  vin  s’abftiennent  d’en  boire. 

- Les  Théologiens  Proteftans  ont 
long-tems  difputé  eittr’eux  pour  fça- 
Voir  fi  l’on  devait  laillèr  communier 
fcs  Abftémcs  fous  les  efpeccs  du 
pain  leulcmcnt  : les  Calviniftes  ac- 
cordèrent que  cela  fê  pouvoir , pourvu 
que  les  Communians  touchallcnt  feu- 
lement la  coupe  du  bout  des  levres  : 
les  Luthériens  traitèrent  cette  tolé- 
rance de  mutilation  facrilége  du  Sa- 
crement ; & de  cette  variation , le  cé- 
lébré Evêque  de  Meaux  , pour  jufti- 
fier  le  retranchement  de  la  coupe , 
tira  une  conféqucnce  que  la  Conunu- 
nion  fous  les  deux  efpeccs  n’eft  pas 
de  précepte'divin  , puifqu’il  y a des 
cas  où  l’on  en  peut  difpcnfcr. 

ABSTINENS.  Hérétiques  qui 
infefterent  les  Gaules  & l’Efpagne 
vers  la  fin  du  troifieme  fiecle  de  i’E- 
glife.  Ils  déteftaient  le  mariage , blâ- 
inaient  l’ufage  des  viandes , & pré- 
tendaient que  le  Saint-Elprit  ét»it  une 
créature.- 

ABSTINENCE.  Toutes  les  Na- 
tions , toutes  les  Seéles  ont  eu  leurs 
jours  d’abftinence  > & toutes  fe  font 
«bftenues  de  quelque  genre  de  nour- 
riture , foit  par  principes  de  Religion 
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ôti  par  liiperftition.  Plufieurs  Autenï» 
{je  font  cru  autoriles  à foutenir  que 
les  premiers  hommes , avant  le  Dé- 
luge , s’abftenaient  de  vin  & de 
viande  , parce  que  l’Ecriture  marque 
que  Noé  planta  la  vigne , & que 
Dieu  lui  permit d’ufet de  viande,  au 
lieu  qu’il  n’ avoir  donné  à Adam  pour 
nourriture  que  les  herbes  de  la  terre  r 
mais  ce  fentiment  n’eft  rien  moins 
que  prouvé  : les  hommes  étoient  de- 
venus fi  méchans , qu’en  fiippofauc 
la  réalité  des  défenfes  que  l’on  veut 
que  Dieu  ait  &itcs  à Adam  , lès 
impies  delceirdans  s’eu  feraient  mis 
peu  en  peine. 

Les  Prêtres  Hébreux  s’abftenaient 
de  vin  pendant  qu’ils  étoient  em- 
ployés au  fervice  du  Temple  , & if 
était  expreHémcnt  défendu  aux  Juifs 
tant  que  durait  leur  Naaatéat.(Voyer 
Nazaréat.  ) On  trouve  dans  le 
Lévitique  & le  Deutéronome  quelles 
font  les  viandes  dont  ils  doivent 
s’abftenir.  Les  premiers  Chrétiens, 
obfêrvaient  l’ablHuence  des  chairs  im- 
molées aux  idoles. 

Orphée  ayant  trouvé  le  moyen  d’a- 
doucir les  mcEurs  féroces  des  hom- 
mes , leur  impofa  la  loi  de  ne  plus 
fe  nourrir  de  la  chair  des  an  maux. 

Les  Phéniciens  8c  les  AiTyriens 
avaient  des  jeûnes  facrés.  Lorfque 
les  Egyptiens  faifiicnt  à Ilis  le  fâ- 
crifice  d’une  vache  , ils  s’y  prépa- 
raient par  des  jeûnes.  Le  jour  qui 
précédait  les  fêtes  d Eleii  fine  & des- 
TheCnophores , les  femmes  d’Athè- 
nes le  paflâient  afiilês  à terre  dans 
l’équipage  le  plus  lugubre  & lâns 
prendre  aucune  nourriture.  A Rome: 
on  jeûnait  en  l’honneur  de  Jupiter. 

Pythagore  ne  fe  contenta  pas  de- 
defondre  à fo»  Dilciplcs  de  mangée 
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tout  ce  qui  avoit  eu  vie , fuivant 
les  principes  de  la  métempfycolè  ; il 
leur  interdit  encore  TuCige  des  fèves , 
de  la  mauve,  du  vin,  &c.  (Voyez 
JeUNES. 

ABSTINENCE.  Dans  les  pre- 
miers tems  du  CliriftianiGne  en  Po- 
logne, tout  Polonais  convaincu  d’a- 
voir mangé  de  la  viande  pendant  le 
Carême  , était  condamné  à avoir  les 
dents  arrachées. 

ABUNA.  C’eft  le  nom  du  Pa- 
triarche des  Abyflîns  , qui  réfide  â 
Alexandrie  ; car  quoiqu’on  accorde 
ce  titre  d’honneur  au  Métropolitain 
d’Abyffiuie  , il  n’en  a pas  l’autorité. 
Cet  Abuna  conféré  les  Ordres  à cer- 
tains jours  de  l’année  ; & comme , 
pour  l’ordinaire , il  eft  fort  ignorant, 
i!  ordonne  des  Prêtres  encore  plus 
ignorans  que  lui , & fouvent  de  tres- 
mauvaifes  mœurs.  Cette  cérémonie 
fe  fait  dans  une  plaine  , ''oïl  l’on 
drefle  une  tente.  Quelquefois  il  s’y 
trouve  trois  ou  quatre  mille  préten- 
dans  à la  Prctrilè , car  l'Abuna  ne 
met  aucun  interftice  dans  la  collation 
des  Ordres.  Il  arrive  monté  fur  une 
mule , & avant  que  d’en  delcendre 
il  annonce  à i’alîcmblée,  que  fi  parmi 
ceux  qui  fe  prélèntent  il  y en  a quel- 
qu’un qui  ait  pluficurs  femmes , il 
doit  fe  retirer.  Ènfaite  l’Abuna  deC- 
cend  de  fa  mule , entre  dans  la  tente 
qu’on  lui  a préparée  & s’aflêoit.  Ceux 
qui  doivent  être  ordonnés  lé  tangent 
fur  trois  lignes , & des  Prêtres  par- 
courent ces  rangs , prélêntaiit  à cha- 
cun un  livre  ouvert , pour  s’afliirer 
s’il  Içait  lire  ; & cela,  fait , ils  le 
marquent  au  bras.  Ceux  qui  font 
marqués  pallent,  fuivant'îeur  rang, 
levant  la  tente  de  l’Abuna , qui 
eur  iitipolê  les  mains  & récite  une 
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prière , enlùitc  il  célébré  la  MelTc  , 
fait  lire  i haute  voix  l’Epître  & l’Ei- 
vangile  , donne  à ces  nouveaux  Prê-^ 
très  la  Communion  & une  Bénédic- 
tion générale.  Souvent  parmi  ces 
Prêtres  il  y en  a de  manchots  oü 
d’aveugles  , & l’on’oblêrvefi  peu  la 
décence  dans  cette  cérémonie  , que 
la  plupart  lè  prtfentent  prefi|ue  nuds. 

ACADÉMIES.  ( Origine  des  ) 
Charlemagne  tenait  de  fréquentes 
affcmblées  dans  fon  Palais , & l’on 
s’y  entretenait  deScier.ces  & de  Belles- 
Lettres.  Chacnn  y choifilTait  un  non! 
particulier  , aiiifi  qu’il  fe  pratique 
encore  dans  plufieurs  Académies  d’I- 
talie , lorlqu’on  y eft  admis.  Char- 
lemagne avoit  pris  celui  de  David  i 
le  fameux  Alcuin  , cet  Anglois  fi  cé- 
lébré , portait  celui  à'j4lbinus.  Uri 
jeune  homme  nommé  Ilgebert, 
avoir  choifi  modeftement  celui  à' Ho- 
mère, Ne  pourrait-on  pas  remonter 
julque-là  pour  trouver  l’origine  de 
nos  Académies  ’ 

ACCLAMATION.  La  marque 
de  joie  des  Juifs  étoit  de  crier  ho'~ 
fanna  ; le  mot  des  Grecs  revenait  à 
ceux  de  bonne  fortune.  Quelquefois 
les  Athéniens  clifaicnt  leurs  Magif- 
trats  par  acclamation;  c’eft- adiré, en 
élevant  les  mains.  Dilférens  Peu- 
ples donnaient  des  figues  de  leur 
approbation  en  frappant  leurs  ar- 
mes les  unes  contre  les  autres.  D’a- 
bord le  Peuple  Romain  témoigna  (à 
fatisfaftion  par  des  cris  tumultueux , 
en  voyant  lès  Empereurs  , lès 
Généraux  , fes  ' Magiftrats  ; mais 
vers  le  tems  d’Augufte  même , un 
Mufiden  donna  le  ton  aux  acclama- 
tions du  Peuple , qui  devinrent  deux 
chœurs  qui  lè  répondaient  alterna- 
tivement. Dans  les  triomphes  , le 
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Peuple  répétait  lo  triumpkc  ; pour 
plaire  aux  Empereurs,  il  chantait, /"e- 
liciter  , longiorem  vitam  , annos  fe- 
lices.  Dans  l’aflemblée  du  Sénat , on 
répétait  devant  le  Prince  les  formules 
fuivantes  : Omnes  omnes,xquum  ejl, 
juflum  ejl.  Il  y avoir  auflî  des  formu- 
les d’acclamations  pour  les  gens  de 
lettres , lorlqu’ils  récitaient  publique- 
ment leurs  ouvrages  ; la  plus  uméc 
ëtoit  le  Sopkos  , que  l’on  réitérait 
plulieurs  fois.  11  en  coûtait  aux  Ro- 
mains pour  fe  faire  applaudir.  (Voyez 
Afflaudissemens  & Augusta- 

E.ES.  ) 

ACCOLADE.  Pour  trouver  l’o- 
rigine de  cette  cérémonie , il  faut  re- 
monter à la  première  Race  de  nos 
Hois  , qui , donnant  le  baudrier  & 
la  ceinture  dorée , baifaient  les  Che- 
valiers à la  joue  gauche  , & les  frap- 
paient fur  l’épaule  avec  le  plat  de 
leur  épée  , en  dilànt  ces  paroles: 
u4u  nom  du  Pere , du  Fils  , & du 
Saint-Efprit.  Le  Chevalier  qui  avait 
reçu  l’Accolade  était  nomme  Cheva- 
lier d’Aimes,  & en  Latin,  Miles, 
parce  qu’ils  pouvaient  alors  faire  la 
guette  , dont  l’épée  , le  hauben  & 
ie  heaume  étaient  le  fymbole.  Les 
Chevaliers  qui  avaient  reçu  l’Acco- 
lade étaient  Iculs  en  droit  de  porter 
l’épée  éc  de  chauflêr  les  éperons  do- 
tés , d’où  ils  s’appellaient , Equités 
aurati , pour  les  diftinguer  des  ilm- 
ples  Ecuyers,  qui  ne  portaient  que 
des  éperons  argentés. 

' ACCUSATION.  A Rome  , il 
était  permis  à un  Citoyen  d’en  accu- 
ler un  autre , & cette  liberté  entre- 
tint long-tems  le  zele  du  bien  public 
parmi  les  Romains  : mais  lorfque 
fous  les  Empereurs  on  voulut  fe  lêr- 
vir  de  ces  maximes  républicaines , on 
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vit  paraître  une  foule  d’hommes  fil« 
nefres  , déteftables  délateurs , qui , 
chargés  de  vices  & doués  de  talens  , 
cherchèrent  des  criminels  dont  la 
condamnation  pût  plaire  au  Prince  « 
& dont  la  coufifeation  des  biens  accé* 
léra  leur  fortune. 

ACÉPHALES.  On  a donné  et 
nom  à des  Prêtres  qui  fe  dérobaient 
à la  jurilHiétion  de  leur  Evêque  , 8c 
à des  Evêques  qui  refùfaient  de  le 
foumettre  1 celle  de  leur  Patriarche. 
Quelques  Hérétiques  ont  aufTi  été 
délîgnés  par  le  nom  d’ Acéphales  , 
c’eft-à-dire  qui  n’avaient  point  de 
chefs. 

Plufieurs  anciens  Naturaliftesnous 
ont  effrontément  parlé  de  Peuples  qui 
exiftaient  (ans  têtes  ; mais  cette  fable 
n’a  pu  s’accréditer , & les  Acéphales 
ont  été  relégués  dans  la  clalTe  des 
Géans  & des  Pigmées. 

ACHEMENIS.  Pline  rapponede 
finguliers  effets  de  cette  Plante , d 
laquelle  il  attribue  la  vertu  de  jetter 
la  terreur  dans  les  armées  & de  les 
mettre  en  fuite.  Il  eft  inutile  d’avertir 

2|ue  ceci  n’eft  qu’une  fable.  ( Voyez 
es  Impoflures  de  l'Hifloire,  x Vol. 
in  ii.  Paris.  Collard,  rue  S.  Jean- 
de-Beauvais.  ) 

ACHLYS.  C’eft  le  nom  que  quel- 
ucs  Auteurs  Grecs  donnent  à l’Etre 
uprême , qui  exiftait  avant  les  tems , 
les  Dieux  & le  chaos , & qui  étant 
de  toute  éternité  , a créé  les  autres 
Divinités. 

ACHERON.  Fleuve  des  Enfers , 
fuivant  les  Poètes  , qui  prend  là 
fource  dans  le  marais  d’Achérulc 
& fe  jette  dans  leGolphe  Adriatique. 
L’amertuipe  de  fes  eaux  à le  long 
efpace  qu’il  parcourt  fous  la  terre , 
lui  a procuré  l’avanuge  d’être  rangé 
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au  nombre  des  fleuves  ténÆreux. 
Quelques  Mytliologues  lui  donnent 
pour  mere  Gérés , qui , voulant  le 
dérober  à la  fureur  des  Géans  , le 
fit  defeendre  aux  Enfers  , od  il  fut 
cbangé  en  fleuve  j d’autres  le  font  fils 
du  Soleil  & de  la  Terre,  & préten- 
dent qu’il  fut  précipité  dans  les  En- 
fers par  Jupiter  , pour  avoir  défal- 
téré  les  Titans.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  y a apparence  que  les  mines  dont 
l’Epire  eft  remplie,  ont  fait  imaginer 
aux  Poctes  que  c’était  le  chenun  des 
Enfers. 

ACHERUSE.  C’étoit  un  lac  d’E- 
gypte près  de  Memphis , environné 
de  déÏÏdeufês  campagnes  , où  les 
Egyptiens  venaient  dépofèr  leurs 
morts  : des  Juges  prépofes  exami- 
naient fcrupulculcment  leurs  aôions , 
pendant  qu’ils  avaient  joui  de  la  vie  ; 
ils  entendaient  les  aceufateurs  , & 
félon  ce  qu’on  alléguait  pour  ou 
contre  le  mort , il  étoit  honoré  ou 
privé  de  la  fepulture.  Il  y avoir  près 
delà  un  Temple  confàcré  à Hécate 
la  Ténébreufe  , & deux  Matais  ap- 
pellés  le  Cocyte  & le  Cirfé.  C’eft  fur 
la  difpofition  de  ces  lieux  que  les 
Poètes  de  l’antiquité  ont  bâti  la  fable 
de  leur  Enfer  & de  leur  Elyfee. 

ACHOR,  Djpu  chaflé-mouches. 
C’eft  le  nom  que  les  habitans  de  Cy- 
rene  donnaient  à une  certaine  Divi- 
nité qu’ils  imploraient  pour  être  dé- 
livrés des  mouches  , qui  fouvent  iài- 
foient  de  grands  ravages  fur  leur  ter- 
ritoire , & occafionnaient  parmi  eux 
des  maladies  contagieufês.  Pline  dit 
bonnement  que  ces  infeéfes  mou- 
raient aulli-tôt  qu’on  avait  offert  un 
fâcrifice  à ce  fingulier  Dieu. 

ACŒMETES.  On  a donné  ce 
. lacnt  à cercaios  Religieux  célébrés 
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dans  les  premiers  fiecles  de  l’Eglilé  , 
& en  grande  vénération  dans  l’O- 
rient. Ils  fé  partageaient  en  trois 
corps , & chantaient  jour  & nuit  les 
louanges  de  Dieu  fans  interruption* 
Alexandre  , Moine  de  Syrie  , eft  le 
fondateur  dcsAcœmetes.SigiCnond, 
Roi  de  Bourgogne , fe  retira  dans  le 
Monaftere  de  S.  Maurice  , conna 
autrefois  fous  le  nom  i'Agaune , & 
établit  les  Acœmetes  {Infomnii'^» 
n Occident  , & fùrtout  dans  la 
F raneç  , les  Monafteres  adoptèrent 
la  pfalinodie  perpétuelle , entr’autres 
celui  de  S.  Denis , & plufieurs  Cou-  ' 
vens  de  filles. 

ACOLYTHE.  Dans  l’Eghfé  l’At 
colythe  eft  le  premier  en  dignité, 
après  le  Sous-Diacre  , & ce  gradç 
eft  le  plus  élevé  des  quatre  Ordre» 
mineurs  j l’Acolythe  allume  les  cier- 
ges, verfé  du  vin  dans  les  burettes, 
& lorfqu’on  l’ordonne,  on  lui  pré- 
fénte  par  cette  raifon  la  burette  & le 
chandelier  : il  tient  même  la  patène 
enveloppée  après  la  préface  j il  la 
remet  pendant  le  Pattr  au  Sous- 
Diacre. 

ADAB  ou  ADOD  , nom  d’une 
Divinité  des  AfTyriens,que  quelques- 
ques  Auteurs  prennent  pour  le  Soleil, 
& d’autres  pour  cet  Adad  qui  foc 
étouffé  par  Azaèl  qui  lui  fuccéda, 
& que  les  Syriens  adorèrent  ainfi 
qu’Adad. 

ADAM.  Les  Turcs  ont  une  bien 
extravagante  idée  for  la  création  du 
premier  homme.  Selon  eux  , Dieu 
créa  le  corps  d^Adam  , qui,  comme 
une  belle  ftatue  , était  immobile  au 
milieu  du  Paradis  terreftre.  Son  ame, 
qui  avait  été  créée  bien  long-tems 
auparavant , reçut  ordre  de  l’Éternel 
d’aller  anûner  ce  nouveau  corps. 
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L’ame  obéit  &iis  délai , elle  partît  ; 
mais  lorlqu’elle  eut  confidéré  atten* 
tivement  la  maifon  fragile  & corrup- 
tible qui  lui  étoit  deftince  , elle  re- 
préfenta  au  créateur  combien  elle 
fê  croirait  avilie  , fi  elle  était  obligée 
d’habiter  cetre  demeure.  Dieu  re- 
nouvella  fon  ordre  , & l’ame  per- 
itfia  dans  fa  défebéilTance.  Enfin  , 
pour  réduire  cette  ame  rétive  , le 
Très  - Haut  commanda  à l’Ange 
Gabriel  de  prendre  fon  flageolet  & 
d’en  jouer  ; aux  fons  harmonieux 
qu’il  commença  à tirer  de  cet  inftru- 
luent , l’ame  d Adam  fe  rapprocha , 
elle  fe  mit  à danlêr  & à voltiger 
autour  du  corps  , & enfin  elle  y en- 
tra par  les  pieds , qui  les  premiers 
teçurent  du  mouvement. 

ADAMISTES.  Les  Critiques 
font  partagés  touchant  l’origine  de 
ces  fanatiques.  S.  Epiphane  ne  ré- 
fout pas  la  queftion  ; il  dit  feule- 
ïnent,  qu’ils  prétendaient  avoir  été 
tétablis  dans  l’état  de  pure  nature , 
■être  tels  qu’Adam  au  moment  de  la 
création,  & pat  conféquent  devoir 
imiter  là  nudité.  Ils  déteftaient  le 
mariage  & admettaient  la  commu- 
nauté des  femmes  fans  aucune  reC- 
■triélion.  Cependant  ils  fe  vantaient 
d’être  chartes  , & publiaient  que  fi 
■quelqu’un  d’entr’eux  tombait  dans  le 
•péché  de  la  chair,  ils  le  chaflaient  de 
leurs  aflemblées  , comme  Adam  & 
•Eve  avaient  été  chafles  du  Paradis 
terrertre  pour  avoir  mangé  du  fntit 
défendu.  Quel  Temple  que  celui 
dans  lequel  ils  s’alTemblaient -,  qui 
n’était  fouveat  qu’une  caverne  obf 
■cure,  oïl  ils  s’accouplaient indiftinéle- 
, ment , lotlque  le  Chef  de  leur  abo- 
minable Société  avoit  prononcé  ces 
' paroles  de  la  Genefe  : Crefeitt  ■& 
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multiplieamïni.  Ces  premiers  Ad*^ 
mirtes  ne  fubfirtcrent  pas  long-tems. 

Il  en  reparut  quelques-uns  à Anvers 
dans  le  douzième  fiecle  , & dans  le 
quatorzième  on  vit  les  Turlupins  ou 
pauvres  Freres , qui  allaient  tous 
nuds , & commettaient  en  plein  jour 
les  aélions  les  plus  brutales.  Char- 
les V , Roi  de  France  , les  poutfui- 
vit  & les  dirtipa.  Enfin , un  Fanatique , 
nommé  Picard  , renouvella  ces  abo- 
minations en  Allemagne  & en  Bo- 
hême dans  le  quinzième  fiecle.  Il  le 
dit  un  nouvel  Adam  , envoyé  dans 
le  monde  pour  y rétablir  la  loi  de 
nature  , confirtaiit  dans  la  nudité  de 
toutes  les  parties  du  corps  , & dans 
la  communauté  des  femmes.  Les 
Princes  proferivirent  de  tous  côtés 
ces  Fanatiques. 

ADARCaTIS  ou  ATERGA- 
TIS.  Divinité  adorée  par  les  Syriens, 

& que  l’on  fait  femme  du  Dieu 
Adat> , ou  du  Soleil.  Quelques  Ecri- 
vains ont  prétendu  que  cette  Déeflè 
n’était  autre  que  la  Lune  , for:  ré- 
vérée dans  ce  pays  : d’autres  Sçavans 
ont  alTuté  que  la  fameufe  Atergatis 
était  l’image  de  la  nature  & de  lès 
produétions.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces 
deux  fentimens , ils  n’écartent  pas  les 
nuages  qui  couvrait  l’origine  de  cette 
Divinité  : ce  qu’on  fçait  de  pofitif , 
c’eft  que  les  Peuples  de  la  Mélbpo- 
tamie  couronnaient  (es  Statues  de 
rayons  qui  s’élevaient  en  haut  & , 
qu’ils  lui  mettaient  des  poiflôns  fous 
les  pieds.  Elle  était  ordinairement 
repréfentée  comme  une  femme "juC- 
qu’à  la  ceinture , & dont  le  corps  le  j 
terminait  par  une  queue  de  poilibn.  . 
On  lui  ofiT.ut  des  poiflbns  d’or  & ! 
d’argent,  & même  des  poiflbns  na- 
turels , qui  de  fes  autels  pal&ieut 
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ioute  promptement  (iir les  tables  Je  ITionneur  d’ Adonis,  favori  de  Vê- 
les Pfèîres.  S’il  eft  vrai  qu’Aterga-  nus , qui , félon  la  Fable , fut  de- 
tis  foit  la  même  que  Gatis  , Reine  chiré  à la  chaflê  par  un  fanglier.  Lu- 
de  Syrie , une  aventure  galante  la  cien  fait  aiiili  la  delcription  de  celles 
rendit  tnere  de  Sémiramis.  qui  le  célébraient  en  Phénicie  , dan» 

ADAR.  Douzième  mois  de  l’An-  la  ville  de  Byblos.  « Toute  la  Ville  , 
née  Sainte  des  Hébreux  , & le  fixie-  . » au  jour  marqué  pour  la  folemnité , 
me'  de  leur  Année  Civile.  Le  7 de  » commençait  à prendre  le  deuil  & 
ce  mois , les  Juifs  obicrvent  un  jeûiie  » à donner  des  marques  publiques  de 
à caufe  de  la  mort  de  Moylè  ; le  i j » douleur  & d'afîlidlion  ; on  enten- 
ils  en  célèbrent  un  en  l’honneur  » dait  de  tous  côtés  des  pleurs  & 
d’Efther , & le  14  ils  célèbrent  la  » des  gemiflemens  : lés  femmes , qui 
fête  du  Purim  ou  des  Sorts , pour  re-  » étaient  les  Miniftres  de  ce  culte , 
mercier  Dieu  de  les  avoir  làuvés  » étaient  obligées  de  ferafer  la  tète  & 
de  la  cruauté  d’Aman.  Le  z 5 ils  » de  fe  battre  la  tête  en  courant  les 
font  mémoire  de  Jechonias  , Roi  de  » rues.  L’impie  fuperftition  obligeait 
Juda  , élevé  par  Evilmérodach  au-  »>  celles  qui  refulàieht  d’alliftcr  à cette 
defliis  des  autres  Rois  qui  étaient  d » cérémonie , à {e  proAituer  pendant 
là  Cour.  » un  jour , pouf  employer  au  culte 

ADÉPHAGIE.  Déelle  de  la  » du  nouveau  Dieu  l’argent  qu’elles 
Gourmandife , adorée  par  les  Sici-  » gagnaient  à cet  infâme  commerce, 
liens  : on  voyait  fa  Statue  dans  le  w Au  dernier  jour  delà  fête,  le  deuil 
Temple  de  Cérès.  » le  changeait  en  joie , & chacun  la 

ADJURATION.  Commande-  » témoignait  comme  (î  Adonis  eût 
ment  qu’on  fait  au  Démon  de  la  » été  reAîilcité. . . . Cette  cérémo- 
partde  Dieu , de  fortir  du  corps  d’un  » nie  durait  huit  jours , & elle  était 
ÎPofledé , ou  de  dire  quelque  chofe.  » célébrée  en  même  tems  dans  la 
Adjuration  vient  du  verbe  latin  ad-  » baffe  Egypte.  » 
yi/rare,  folliciter  avec  inAance,  parce  Les  Juifs  voifîns  de  la  Phénide 
^ue  dans  les  formules  des  exorcifmcs  & de  l’Egypte  , & enclins  à l’Ido- 
on  le  lcrt  de  ces  termes:  >4  /e,  latrie,  adoptèrent  le  culte  d’Ado- 

f piritusimmun.de,  per  Deumvivum,  ms. 

ut , &c.  ' ADONIS.  La  Fable  fait  Adonis 

ADONAI,undesnomsdeDieu,  fils  inceAueux  de  Cynyras,  Rci  de 
^ui  , chez  les  Hébreux  lignifie  Sei-  Cypre  , & de  Myrrha  là  fille , qui , 

{neurx  il  n’était  permis  qu’au  Grand-  par  l’entremilè  de  fa  nourrice , allait 
’rêtre  , lorfqu’il  entrait  dans  le  Sanc-  tous  les  jours  coucher  avec  fon  pere. 
maire  , de  prononcer  le  nom  propre  Cynyras , qui  croyait  coucher  avec 
■de  Dieu,  qui  eA  Jéovah , & les  Juifs  une  de  fes  femmes , eut  tant  d’hor- 
dans  leurs  écrits  & dans  leurs  diC-  reur  de  cette afifeufe  tromperie,  qu’il 
cours  fc  fervaiem  de  celui  à’ Ado-  poutfuivit  fa  fille  julque  dans  la  con- 
na  'ù  trée  des  Sabéens  , od  les  Dieux  , i 

ADONIENNES.  (Fêtes)  Elles  fa  demande,  la  transformèrent  en 
dtaieut  anciennement  célébrées  ' en  arbre  j & lorfqu'ellc  ddt  mettre  au 
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monde  Adonis  , l’arbte  s’ouvrît  pour 
laifler  paîlêc'  l’enfant  , (^ui  fut  reçu 
par  les  Naïades  Adonis  fut  tendre- 
ment aimé  de  Vénus,  & fut  déchiré 
par  un  (ânglier  que  Mars  fufcita 
contre  lui  pour  fè  venger  de  la  pré- 
férence que  lui  avoir  donné  cette 
Déellê.  Adonis  eut  un  Temple  fa- 
meux à Cyprc,  ( Voyez  Adonie- 

a1)OLESCENCE.  C’cft  le  tems 
qui  s’écoule  depuis  quatorze  ans  juf- 
qu’à  vingt-cinq.  Les  Romains  comp- 
taient l’âge  d’Adolefcence  depuis 
douze  jufqu’à  vingt-cinq  ans  pour  les 
garçons  , & depuis  douze  jufqu’à 
vingt-un  ans  pour  les  hiles. 

ADOPTION.  C’eft  un  a£fe  par 
lequel  un  homme  en  fait  entrer  Bn 
autre  dans  fa  famille  comme  fbn  pro- 
pre fils  , & lui  donne  droit  à fa  iuc- 
ceflion  en  cette  qualité.  Chez  les 
Turcs  la  cérémonie  de  l’Adoption 
(ê  fait  en  faifant  paffer  celui  qui  elf 
adopté  dans  la  chemifè  de  celui  qui 
adopte.  La  coutume  d’adopter  était 
fort  commune  chez  les  anciens  Ro- 
mains *,  mais  il  n’était  point  permis 
aux  Eunuques  d’adopter  j parce  qu’ils 
étaient  dans  l’impuiflânce  aéhiellc 
d’avoir  des  en&ns.  On  ne  pouvait 
pas  non  plus  adopter  une  perfbnne 
plus  âgée  que  foi. 

Chez  les  Romains  , dans  les 
premiers  tems  de  la  République  , 
c’était  aux  Pontifes  qu’on  devait  s’a- 
drefiêr  pour  obtenir  la  permiflîon  de 
faire  palTer  par  adoption  un  enfant 
dans  la  famille  : enfuite  on  eut  re- 
cours aux  Magillrats  & au  Peuple. 
On  demandait  au  pere  de  celui  qu’on 
voulait  adopter  , «s’il  vouloir  aban- 
V donner  fon  fils  dans  toute  l’étendue 
O delà puiHànce  paternelle,  &dptuier 
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» droit  de  vie  & de  mort  lût  lui.  • 
On  trouve  des  exemples  d’adoption 
fous  la  première  Race  de  nos  Rois. 
Cette  cérémonie  fe  fai  fait  en  prélènce 
du  Monarque  , & l’aéle  qui  en  était 
drelTé  accordait  tous  les  droits  de  fils 
légitime.  Au  relie , les  cnfans  d’a- 
doption n’étaient  nullement  diftingués 
des  autres  ^ ils  entraient  dans  tous  les 
droits  que  la  naillance  donne  aux  en-, 
fans  à l'égard  de  leurs  pères.  « C’cft 
«pourquoi  ils  devaient  être  inllitués 
» héritiers , ou  nommément  exhéré- 
» dés  par  le  pere  qui  les  avait  adop- 
» tés  , autrement  le  teftament  étoit 
» nul.  » On  doit  cependant  obfer- 
ver  que  l’enfant  adoptif  ne  partici- 
pait point  aux  fuccelllons  du  pere 
adoptant , à moins  que  ces  mêmes 
paterrs  u’culTeut  conlènti  à l’adop- 
tion. 

Chez  les  Germains , c’était  en  rece- 
vant les  armes  qu’on  devenait  majeur, 
& c’était  aulfi  par  le  même  ligne  que 
l’on  était  adopté.  Lorlque  Gontran 
voulut  déclarer  majeur  & adopter  en 
même  tems  fon  neveu  Childebert , il 
lui  dit  : U J’ai  mis  ce  javelot  dans  tes 
» mains  , comme  un  figue  que  je 
» t’ai  donné  mon  Royaume  j » puis  le 
tournant  vers  l’allcmblée  : « vous 
» voyez  que  mon  fils  Childebert 
» eft  devenu  un  homme , obéiHêz- 
» lui.  n 

Théodoric  , Roi  des  Oftrogots  , 
voulant  adopter  le  Roi  des  Hérules  , 
lui  écrivit  : « C’eft  une  belle  choie, 
» parmi  nous , de  pouvoir  être  adopté 
» par  les  armes  : car  les  hommes 
» courageux  font  les  lèuls  qui  méri- 
» tentde  devenir  nos  enfans.  Il  y a 
i>  une  telle  force  dans  cet  aéle  , que 
» celui  qui  en  eft  l’objet  aimera  tou- 
» jours  nùci^  mourir , que  de  foulfcir 
» qualqut 
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^ tjiielqüQ  cliofe  de  honteux  * aihfî , 
»>  par  la  coutume  des  Nations  , & 
» patce  que  vous  êtes  un  homme  , 
to  nous  vous  adoptons  par  ces  bou- 
n cliers , ces  épées  > ces  chevaux  que 
» nous  vous  envoyons.  » ^Ceiliodo- 
re , Liv.  IV.  Lett.  i } 

Adoption.  Chez  les  Lombards  ^ 
l’Adoption  confiftait  â recevoir  Iio- 
iiorablcment  quelques  boudes  des 
cheveux  des  pcrl'onnes  qu’on  voulait 
adopter;  ce  tut  ainfi  qu’en  684,  le 
Pape  Benoît  II  j adopta  les  fils  de 
l’Empereur  Cor.ftantin  Pogonat.  En 
73 î > Charles  Martel,  qui  régnait 
en  France  -,  fous  le  titre  de  Maire  dft 
Palais , envoya  fou  fils  ainé  Pcpin-d 
la  Cour  de  Luitprand.  Ce  Prince  lui 
coupa  les  cheveux  d la  manière  des 
Lombards,  l’adopta  pour  foiiiils , & 
le  renvoyâjchargé  de  préfens  : on  ne 
pouvait  donner  alors  de  plus  grands 
témoignages  d’honneur  & d’eftime. 

Adoption.  Lorfque  les  Chinois 
n’ont  point  d’héritier  mâle , il  leur 
eft  permis  d’adopter  un  fils  de  lent 
fœur  , qp  de  quelqu’autre  parent , 
ou  même  ccliii  d’un  étranger,  & cette 
pcrmiflîon  qu’ils  follidtent , leurcoil- 
te  quclquetois  fort  cher.  Cet  enfant 
adoptif  prend  le  nom  de  celui  qui 
l’adopte, devient  lôn  héritier,  & jouit 
de  tous  les  privilèges  d'un  fils  légiti- 
me. Si , dans  cette  famille , il  naît 
un  autre  fils  , l’enfant  adoptif  n’en 
jogjt  pas  moins  des  droits  qui  lui  ont 
été  accot  lés  , & entre  en  partage  de 
la  fucceffion.  Les  fils  des  fécondes 
femmes  ou  concubines  qui  tiennent 
xang  aptes  l’époufc  légitime , font 
héritiers  de  leurs  peres , mais  la  loi 
ne  permet  aux  Chinois  de  prendre 
ces  fécondes  femmes,  que  quand  la 
première  a atteint  l’âge  de  quarante 
Tome  J. 

\ ■ 
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ans  j fans  donner  audune  marqua 
de  fécondité. 

ADOPT1ENS.  Hérétiques  qui 
curent  pour  Chefs  Elipand  , Arche- 
vêque de  Tolède,  & Félix  , Evê- 
que d’L/rgel.  Ils  foutenaieiu  que  Jé- 
lusChrift  , en  tant  que  Dieu , cft  vé- 
ritablement & proprement  lils  de 
Dieu , engendré  naturcllcmen't  par  le 
Perc-  ; mais  que  Jéfus-Chrift  , en 
tant  qu’Iionune  ou  fils  de  Marie , n’eft 
que  hls  adoptif  de  Dieu.  Charlema- 
gne fitaHémblcr  un  Concile  à Franc- 
fort en  7î>4  , où  ces  erreurs  furent' 
condamnées. 

ADRAMELËCM.  FaufTe  Divi- 
nité des  Scpharraimites,  Peuples  que 
les  Rois  d’AlTyrie  envoyèrent  dans 
la  T erre  Sainte  , après  que  Salma- 
nazar  eût  détruit  le  toyaiiine  d’Ifiaél. 
Elle  était , dic-on  , reprélèntée  fous 
la  forme  d’un  Mulet , & on  brûlaic 
des  enfins  en  fon  honneur. 

A DR  A M U S.  Diviilité  adorée 
dans  l’Ifle  de  Sicile,  & particulicre- 
nicnt  dans  la  Ville  d’Adram  ; c’cA 
tout  ce  qu’on  en  fcâît. 

ADRASTE  OU  ADRASTI^E. 
C’eft  lamême  Divinité  que  Némélis, 
fille  de  Jupiter  & de  la  Nééeflité,  ou  « 
félon  Héfiode , de  la  Nuit,  chargée 
de  la  vengeance  des  grands  crimes  ; 
Telle  exâminait  les  coupables  du  haut 
de  la  fphere  de  la  Lune  , que  les 
Egyptiens  lui  avaient  donné  pour 
demeure.  ( Voyez  Nkmésis),  C’é- 
tait aufli  le  nom  d’une  des  Nymphes 
qui  veillerem  à l’éducation  de  Jupi- 
ter dans  l’antre  de  Didé , & que 
l’on  appellait  les  -MéliflcS. 

ADRESSES  [ Origine  des].  Les 
Adreffes , en  Angleterre , font  des 
complimcns  de  félicitation  que  les 
Villes  ,les  üûivêtùtésjles  Cotpota- 
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lions  font  à leurs  Souverains  Jans  les 
occafions  d éclat , & auxquels  ils  at- 
tachent peu  de  conliauce.  Les  AdreC- 
fes  prirent  nailfance  du  temps  de 
Richard  Cromwell.  Lorfqu’il  fuccc- 
da  à fou  Pere  Olivier  au  Protecto- 
rat , il  reçut  des  félicitations  de 
tous  les  Corps  du  Royaume  qui  dé- 
TouaicQt  à fon  fervicc  leurs  vies  Sc 
leurs  fortunes  , tandis  que  la  plu- 
part tramaient  déjà  le  projet  de  fa 
deftruCtion. 

ADRIANISTES.  Hérétiques  qui 
dans  le  feiziétne  (ïéclc , fuivirent  les 
erreurs  d’Adrien  Hainftcdius.  Un 
Novateur  répandit  d’abord  la  doc- 
trine impie  dans  la  Zélande , & palTa 
enfuite  en  Angleterre  , oû  il  trouva 
quelques  Partifans.  Il  permettait  de 
garder  les  enfans  durant  plufieurs 
années  lâns  leur  adminiltrer  le  bap- 
tême. Il  dilâit  que  Jéfus-Chrill  avait 
été  fonné  de  la  femence  de  la  fem- 
me , & qu’il  n’avait  fondé  la  Reli- 
gion chrétienne  que  dans  certaines 
circonftances.  Il  foufcrivait  d’ailleurs 
à toutes  les  extravagances  des  Ana- 
baptiftes. 

ADVOCAT  ou  AVOCAT. 
Les  Avocats  à Rome  , quant  à la 
Plaidoirie , failàient  la  meme  fonc- 
tion que  nos  Avocats  font  au 
Barreau , mais  il  y avait  des  Jurif- 
confultes  dont  on  allait  prendre  les 
‘confeils.  Les  Confuls  , les  Séna- 
teurs fe  tenaient  honorés  de  la  qua- 
lité d’ Avocats.  D’abord  ils  défendi- 
rent les  Parties  gratuitement,  & dans 
le  feul  deffein  de  gagner  la  faveur  du 
peuple  , afin  de  parvenir  aux  char- 
ges \ mais  le  luxe  s’étant  introduit 
dans  Rome , l’argent  lèul  applanit 
les  degrés  par  lefquels  on  devait  paf- 
ier  pour  obceuii  les  bomieurs  & les 
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emplois,  & les  talens  de  l’Avocie^ 
devinrent  mercenaires.  Envain  fut-il 
défendu  aux  Avocats  de  recevoir  de 
l’argent  pour  leurs  Plaidoyers;  le 
mal  étoit  déjà  trop  enraciné.  Cepen- 
dant Augufte  y ajouta  une  peine  ; & 
l’Empereur  Claudius  crut  avoir  beau- 
coup fait  en  leur  défendant  de  prendre 
plus  de  dix  grands  fcfterces[437  liv. 
lo  f.  de  France]  pour  chaque  caufe. 

En  I Z 34,  Philippe  le  Hardi , Roi 
de  France,  Ht  une  loi  concernant  les 
Avocats.  Elle  contient  en  fubftance  : 

» Que  les  Avocats , tant  des  Séné- 
» chaulTtes , que  des  Bailliages , Pré- 
• vûtés  & autres  Juftices  royales  , 
«jureront  fur  les  fàints  Evangiles  , 

» fous  peined’interdiéüon:  1®. Qu’ils 
« ne  foutieiviront  que  des  caulès  juf- 
» tes  ; qu’ils  les  défendront  avec 
w autant  de  zélé  que  de  fidélité  ; 

» qu’ils  les  abandonneront  dès  qu’ils 
» verront  qu’elles  font  fondées  fur  la 
» chicane  5:  la  méchanceté,  i®.  Que 
» leurs  honoraires  feront  proportion- 
» nés  à leur  mérite  & à la  difficulté 
» du  procès  , &ns  néanraoiits  pou- 
« voir  excéder  la  fomme  d?  3 o liv. 
» 3 ®.  Qu’ils  engageront  leur  foi  de 
» ne  rien  prendre  ni  direéfement  ni 
» indireélement.  4'’.  Que  s’ils  vio- 
» lent  leurs  promeflès  , ils  feront 
» notés  de  parjure  & d’infamie  , ex- 
w dus  de  leurs  fondions , & punis 
» par  les  Juges , fiiivant  la  qualité 
» du  méfait.  5®.  Que  tous  les  ans 
» ils  renouvelleront  ce  ferment , & 
» que  cette  Ordonnance  fera  publiée 
» aux  Affifes  trois  fois  l’année». 

ADVOUÉS.  C’étaient  ancienne- 
nement  les  Patrons  ou  Protedeurs 
des  Eglifes  ou  Communautés  Reli- 
gieufès.  L’office  de  ces  Protedeurs 
|(ai(  de  défendre  le  fauimoine  d* 
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•esEgüfês  ; <îe  plaider  leurs  caulès } 
de  rendre  la  jaftice  à leurs  Vaflàux, 
& de  tenir  trois  fois  l’année  les  Plaids 
généraux  dans  l’étendue  de  leurs  diC- 
triéts.  On  fait  remonter  l’inftitution 
des  Avoués  julqu’au  régne  des  Eni- 
Mreurs  Honnorius  & Arcade.  Ces 
ratrons  furent  bientôt  les  Tyrans 
des  Eglifes  qu’ils  devaient  protéger  ; 
les  Rois  & les  Papes  employèrent 
' leur  autorité  pour  les  réprimer.  Un 
Concile  de  Rlieims , tenu  en  1 1 48, 
les  priva  de  la  fépulture  eedéfiaf- 
tique , s’ils  exigeaient  des  Eglifes  au- 
delà  de  Ce  qui  avait  été  précédemment 
réglé  , & il  fupprima  entièrement 
les  Sous-Avoués  établis  dans  Certains 
fiefs  , qui , moins  puifiâns  que  les 
grands  Protedeuts  , n’en  étaient 
que  plus  avidrt-  & plus  dangereux. 

ADULTÉRATION.  C’eft  un 
terme  de  Droit  qui  fignifie  gâter 
quelque  chofe  qui  eft  pür>  en  y mê- 
lant des  chofes  qui  ne  le  font  pas. 
Adultérer  leS  Monnoies  eft  un  crime 
capital  dans  tous  les  Pays , & puni 
. ttès-févérement.  En  Egypte , on  coh- 

Eit  les  mains  aux  Coupables  : le 
roit  Civil  les  condamnait  à être 
expofés  aux  bêtes  féroces.  L’Empe- 
reur Tacite  ordonna  qu’ils  feraient 
punis  de  mort.  Conftantin  mit  Ce 
crime  au  nombre  de  ceux  qu’on  ré- 
putait  Crime  de  lèzc-Majefté.  En  Fran- 
ce, le  faux  Momioyeut  eft  pendu. 

ADULTÈRE.  Il  n’y  avait  point 
de  loi  formelle  contre  l’Adultère 
chez  les  anciens  Romains  : l’accufa- 
tion  & la  peine  en  étaient  arbitraires. 
L’Empereur  Augufte  promulgua  la 
loi  Juiia,  qui  portait  la  peine  de 
mon  contre  les  coupables.  L’AduI- 
,tére  en  Europe  n’cft  point  un  crime 
réputé  public  ; il  n’y  a que  le  mari 
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qui  puifle  acculèt  fa  femme  : le  Mi- 
niftere  Public  même  ne  le  pourraic 
pas  , à moins  d’un  grand  Icandale. 

Licurgue  puniliait  un  homme 
convaincu  d’adultcrc , comme  un  par- 
ricide ; & les  Locriens  lui  ctevaienc 
les  yeux.  Les  anciens  Saxons  hui- 
laient la  femme  adultère , & fut 
* s cendres  ils  élevaient  un  gibet  oA 
ils  étranglaient  le  complice.  Edmond, 
roi  d’Angleterre  , punilTait  l’AduKé- 
re  Comme  le  meurtre  ; & Canut  or- 
donna que  l’homme  ferait  baïuii , 6c 
que  la  femme  aurait  le  nez  & les 
oreilles  coupés. 

En  Efpagne , on  puniHait  le  cou- 
pable par  le  retranchement  des  par- 
ties qui  avaient  été  l’inftrument  du 
Ctime.  En  Pologne , avant  l’établif- 
fement  du  Chriftianifme  , on  condui- 
rait le  criminel  dans  la  Place  publi- 
que , on  l’attachait  à un  crochet  pat 
les  tefticules,  & on  lui  donnait  un  ra- 
foir  , avec  lequel  il  pouvait  fc  déga- 
ger , en  lè  mutilant. 

Juftinien  prononça  que  la  femme 
convaincue  d’adultere , ferait  fouet- 
tée & enfermée  dans  un  Couvent 
pour  deux  ans  ; Sc  que  ft , durant  ce 
temps  , Ton  mari  ne  la  reprenait  pas  , 
elle  ferait  ràfée  St  Condamnée  à U 
prifon  pour  le  refte  de  fa  vie. 

ADYTUM.  Nom  que  les  Payent 
donnaient  à l’endroit  de  leur  T cnmle 
où  il  n’était  permis  qu’aux  fêuls  Prê- 
tres d’entrer.  C’était  otdinaiiemenc 
de  ce  lieu  facré  que  panaient  lea 
Oracles. 

Le  Grand  Prêtre  des  Juifs  avait 
fcul  le  privilège  d’entrer  une  fois 
l’année  dans  le  Tabernacle  6Ù  re- 

Î lofait  l’Arche  d’alliance  , & dan* 
e Saint  des  Saints  du  "remplc  d« 
Salomon , lieux  facrés  où  Dieu  dai« 
B ij 
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fnait  manifefter  la  volonté  aux  Hé- 
reux. 

ÆAQUE.  L’un  des  trois  Juges 
des  Eirfers  qui  examinaient  les  âmes 
à mefure  que  Mercure  les  conduifait 
À leur  Tribunal.  Les  Mythologues 
difent  qù’Æaque  était  Hls  de  Jiipitcf 
& d’Egine,  fille  d’Albpe.  Une  pelle 
cruelle  emporta  tous  les  liabitans 
l’Ifle  Egine  où  il  régnait  avec  équi- 
té ; elle  n’épargna  que  lui , cC  ce 
Pnnce.s’adreira  aux  Dieux  pour  re- 
peupler fen  petit  Eta:  ; il  obtint  que 
les  fourmis  qui  fe  trouveraient  dam 
Ville , feraient  changées  en  hommes. 
On  repréfentait  yEaque  avec  une 
baguette  , Si  fon  département  s’éten- 
dait particuliéterueat  fur  les  âmes  des 
Européens. 

AEGOBOLE.  Surnom  de  Bac- 
chus  qui  lui  fut  donné,  parce  que 
les  Habitans  de  la  Ville  de  Potnie, 
ayant  tué  fon  Sacrificateur , il  les 
frappa  de  la  pelle  ; & que  cette  ma- 
ladie contagieufe  ne  cella  qii’après 
ue  , fuivant  la  reponfe  de  l'Oracle 
’Apollon , ils  curent  immolé  au 
Dieu  du  Vin,  le  plus  beau  jeiuie 
bomme  de  la  Ville.  Cet  affreux  fa- 
crifice  fut  répété  pendant  pluficurs 
années , & ne  fut  aboli  que  lorfque 
Eacchus,  content  de  Icurlbumiflion, 
leur  permit  de  fubilituer  une  chèvre 
à la  viélime  humaine  : c’eft-delà  qu’il 
reçut  le  ftirnom  d’Aegobole. 

AELURUS.  C’ell  le  nom  que 
les  Egyptiens  doiuiaient  à la  Di- 
vinité, Ibus  la  proîcétion  de  laquelle 
iis  avaient  mis  leurs  chats.  Entre  tous 
les  idolâtres , dont  nous  paifons  les 
extravagances  en  revyie , il  n’y  en  a 
]pas  eu  de  plus  follement  fuperfti- 
iiieux  que  le  peuple  de  l’Egypte. 

AERIENS  Difciples  4’uu  cetniu 
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Aerius , Prêtre  d’Arménie , qui  fut 
Chef  de  Seéle  dans  le  quatrième  fié- 
cle.  Cet  Hérétique  foutenait  que  les 
fimplcs  Prêtres  étaient  égaux  en  pou- 
voir aux  Evêques  : que  lespriercs  pour 
les  Morts  étaient  inutiles  ; que  les 
jeûnes  en  général , & fur-tout  ceux 
du  Mercredi , , du  V’endredi  & du 
Carénie  étaient  fuperftitietix  : que  (ï 
l’on  vouiait  jeûner,  ce  devait  être 
le  Dimanche  , & qu’on  ne  devait 
pins  célébrer  la  P.iqne.  Il  appellait 
par  mépris , les  fideles  , les  Anti’- 
qu.iires. 

ÆON.  Nom  que  les  Phéniciens 
donnaient  à la  première  femme  créée, 
& qui , au  rapport  de  Sanchoniathoii , 
apprit  à fes  enfans  à fe  nourrir  des 
fruits  de  la  terre. 

ÆS  ou  ESCULANUS.  Nom 
que  les  Anciens  donnaient  au  pré- 
rendu Dieu  qu’ils  failàient  prélider 
à la  fabrication  de  la  Monnoie.  II 
était  repréfeiué  debout  avec  l’habil- 
lement ordinaire  aux  divinités  ; la 
main  gauche  fur  la  hafte  pure  ; & 
dans  la  main  droite  une  balance. 

& ÆTIENS.  Hérétiques  du  quatriè- 
me fiéclc,  qui  rccormoilTaient  Ætius 
pour  Chef.  Cet  Ætius  furnommé 
V Impie  ou  l’Athée  , fût  efclavc  de  la 
femme  d’un  Vigneron , Orfèvre , So-: 
phifle,  puis  Charlatan , enfin  Diacre, 
dépofé  du  Diaconat,  exilé  par  Conf- 
tance , chéri  de  Gallus  & rappeilépar 
Julien  qui  le  fit  ordomier  Evêque.  Il 
foutenait  que  le  Fils  & le  Saint  - ED 
prit  étaient  en  tout  différents  du 
Pere. 

AFFILIATION.  Ce  mot  eft 
fouvent  employé  par  les  Ecrivains 
du  moyen  âge , pour  figirifiet  Adop- 
tion. L’Affiliation  était  fon  en  ufa- 
ge  parmi  les  grands  Seigneurs  Gau-v- 
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ïol« , & elle  fc  failàic  avec  Jes  céré- 
monies militaires.  Le  Pcre  qui  vou- 
lait adopter  un  jeune  homme  pour 
fcii  fils , lui  prélèmaic  une  hache  de 
combat , comme  pour  lui  faire  en- 
tendre que  la  fucccllion  à laquelle  il 
Tappellait,  ne  pouvait  le  conlcrver 
eue  par  la  force  des  armes. 

AFFRAN*OHÏ.  C’eft  le  nom 
que  les  Romains  donnaient  a ceux  de 
leurs Etlayes  qu’ils  rendaient  libres, 
par  l’atle  public  appelle  Munumïj- 
Jton.  [ Voyez  Ma  numission]. 
Quoique  l'Eldave  devint  ablelumçnt 
libre  par  «cette  cérémonie  , il  n’en 
était  pas  moins  oljjigé  a certains  de- 
voirs envers  Ion  ancien  Maître  , de- 
venu fon  Patron.  St  fon  Bienfaiteur , 
ou  le  pere  ou  la  nrere  de  Ctn  Bien- 
faiteur toirdiaient  dans  la  mi  (ère  il 
ne  pouvait  le  difpcnlèr  de  fournir  à 
leur  fubhrtance,  fuivant  fes  moyens, 
à peine  de  rentrer  dans  l’efclavage  : 
il  en  était  de  meme , s’il  pouflait 
l’ingratitude  julqu’à  maluaiter  fon 
Patron,  ou  s’il  avait  la  noirceur  de 
fuborner  des  témoins  contre  lui  en 
JufHce.  L’alïranchi  ne  pouvait  épou- 
1er  la  mere,  la  veuve  ou  la  fille  de  fou 
Patron  ; il  ajoutait  à.  fon  ijoin  , le 
nom  & le  prénom  de  fon  ancien 
Aîaîrre  , & quelquefois  le  prénom 
de  celui  à la  recommandation  du- 
quel il  avait  été  afl'ranchi.  Dans 
l’inftant  qu’il  recouvrait  la  liberté  , il 
Ib  coupait  les  cheveux  & ks  offrait 
aux  dieux  ,.  hommage  qui  a toujours 
été  regardé  par  les  Payens  comme 
très  agréable  à la  Divinité.  Au  refte  , 
es  Efolaves  devenus  libres  par  l’af- 
^ arichifleiTicnt , ne  pbuvaienr  plus 
:rre  appliques  à la  qticftion  pour 
les  affaires  où  leurs  ftlaîties  lè  Ic- 
aiciic  tjqpuvés  impliqués  : ces  uou- 
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veaux  Citoyens  étaient  diftribués  dans 
les  Tribus  de  hi  Ville  les  moins  ho- 
norables ; & ils  formaient  une  claffe 
mitoycrure  entre  celle  des  Citoyens 
par  naiiTance , & celle  des  Efclaves, 
AGANS.  { ks  j Peuples  idolâtres 
de  l’Abydinie  , que  l’on  rencontre 
dans  les  Royatiraes  de  Bàgameder 
& de  Goiani.  On  dit  qu’ils  s’afièm- 
I4enc  toutes  les  années  lur  une  haute 
montagne  , pour  offrir  un  facrifice 
au  Nil , au  nom  de  toute  la  Nation. 
Lorfque  le  Piètre  a jatté  dans  une 
des  fources  du  fleuve  la  tête  de  la 
vache  , qui  a Icrvi  de  viftime  , cha- 
que particulier  immole  auffi  une  ou 
pluiienrs  vaches  , (èlon  (à  dévotion 
&c  fcs  facultés  ; & comme  la  chair  de 
ces  animaux  eft.  fiicrée  pour  les 
Agans  , ils  mangent  ces  offrandes 
avec  une  forte  de  refpeéf.  Après  le 
feftin , le  Prêtre  qui  a préfidé  à tou- 
tes les  cérémonies , fe  frotte  exaébe- 
raent  tout  le  corps  de  graillé  , 3c  fe 
place  au  milieu  d’im  hucher  qu’on 
allume  exprès  ; là  il  prêche  le  Peu- 
ple , ne  termine  fon  térmen  que  lorC 
que  le  bûcher  eft  abfolmnent  éteint , 
Sc  ce  qui  parait  miraculeux  à'ces  ido- 
lâtres, c’eft  que  la  flamme  ne 'fait 
point  fondre  la  graille  , 3c  que  le 
Prêtre  n’eu  reçoit  aucune  atteintCi 
On  ne  nous  explique  pas  pat  quel 
moyen  le  fourbe  fac{ificateur  en  im- 
pofe  â ce  peup'c  aveugle , mais  on 
ne  manque  pas  .de  nous  alTurer  , 
qu’apres  toute  cette  cérémonie  , il 
recueille  de  très-abondantes  aumô- 
nes. Ce  que  Fon  nous  rapporte  de 
plus  intéreifont , c'eft  tjuc  les  Agans 
adorent  le  Nil  comme  un  Dieu. 

AGAPES.  On  nommait  Agapes 
les  repas  de  chaiiité  que  IcsCbréttenï 
fiiiCiient  autrefois  entr’eux  dans  les 
Bii| 
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lîglifès , pour  cimenter  & entretenir 
la  concorde  & runion.  D’abord  les 
Agapes  Ce  pafleient  (ans  défordre  & 
{ans  lcanda!e , mais  cela  n’empêcha 
pas  les  Payetis  de  faire  à ce  fujet  les 
plus  (knglaiis  reproches  aux  premiers 
£déles.  Pour  ôter  à ces  ennemis  de 
la  Religion  tout  prétexte  de  calom- 
nier les  Chrétiens , les  Pafteurs  dé- 
fendirent que  le  baifer  de  paix  qui 
terminait  ces  fêtes , fe  donnât  enuK 
perfonnes  de  différent  fexe  : ils  firent 
aulfi  enlever  les  lits  qu’on  dtellâit 
dans  les  Eglifes  pour  y manger  plus 
commodément. 

AGARÉENS  , OU  AGARÉ- 
NIENS , Chrétiens , qui  vers  le  mi- 
lieu’ du  feptiéme  liécle , abandonné- 
Tcnt  la  vraie  Religion  pour  prendre 
le  :urban  ; ils  iê  prétendaient  delcen> 
dus  d’Agar  , mere  d’Ifmacl. 

AGE.  Les  Poctes  partagent  la 
durée  du  monde  en  quatre  âges. 
L’âge  d’or  fous  le  regne  de  Saturne 
au  Ciel , pendant  que  l’innocence  & 
la  juftice  régnaient  fur  la  terre,  & 
qu’elle  produilkit  tous  les  biens  fans 
peine  & fânsculture. L’âge  d’argent  : 
les  hommes  commencèrent  à être 
moins  vertueux.  L’âge  d’airain  :• 
le  bonheur  des  hommes  diminua 
avec  kur  vertu.  L’âge  de  fer  ; les 
tommes  furent  méchans  , & ils 
devinrent  malheureux. 

Les  Chronologiftes  divifènt  l’âge 
du  monde  en  fix  Epoques  principa- 
les. Ceux  qui  p.lacTent  la  création 
éoooans  avant  Jefus-Chrift  , comp- 
tent depuis  Adam  jufqu’au  Délu!^  , 
» i 6 1 ans  ; depuis  le  Déluge  jufq’i’au 
partage  des  Nations  ,7385  depuis  le 

Îartage  des  Nations  Jufqu’à  Abra- 
am  , 460  ; depuis  Abraham  jufqu’à 
la  Pâque  des  lüaélitcs , 1^45  j de- 
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puis  la  Pâque  des  Ifraélites  juf^’J 
Saiil , 774  j depuis  Saiil  jufqu’à  Cy- 
rus , 5 8 3 : & depuis  Saiil  j'ulqu’i 
Jefus-Chrift  ,531. 

Ceux  qui  ne  font  le  monde  âgé 
ue  de  quatre  mille  ans , comptent 
e la  Création  au  Déluge  , léjô  j 
duDélugeàlaVocationd’Abraham , 
4 1 d ; depuis  Abraham  j’ufqu’à  la  for- 
tie  d’Egypte  , 430  ; depuis  la  fottic 
d’Egypte  jufqu’à  la  fondation  du 
Temple  , 480  ; depuis  la  fondation 
du  Temple  jufqu’à  Cy  rus,  47  d ; de- 
puisCyrus  jufqu’à  Jefus-Chrift , î 3 x. 

Quelques-uns  comptent  de  la  créa- 
tion à la  prife  de  Troye,  1 8 30  ; & 
jufqu’àla  fondatiBn  de  Rome,  3x503 
de  la  prife  de  Carthage  à Jefus- 
Chrift  , 100  ; de  Jefus-Chrift  i 
Conftantin  , 311  & au  rétabliflë- 

ment  de  l’Empire  d’Occident , 808. 

AGEMOGLANS,  ou  AZA- 
MOGLANS.  Ce  font , pour  la  plu- 
part , des  enfans  de  Chrétiens  que  !« 
Sultan  fait  enlever  toutes  les  années  , 
par  forme  de  tribut,  des  bras  de  leurs 
parens.  On  en  prend  un  fur  trois.  On 
commence  par  les  faire  circoncire  , 
enfuite  on  les  inftruit  dans  la  Religion 
mufulmane  , on  leur  apprend  la  lan- 
gue turque , & on  les  forme  aux 
exercices  de  la  guerre  , pour  les  faire 
entrer  dans  le  Corps  des  Janniflaires. 
Ceux  qui  ne  fe  trouvent  pas  en  état 
de  porter  les  armes , font  relégués 
dans  les  Cuifincs , dans  les  Ecuries  8c 
dans  les  Jardins  du  Grand-Seigneur, 

AGÉNORIA  , Déeffe  du  cou- 
rage & de  l’induftiie , que  les  Payens 
oppofaient  à Vacuna  , Déeffe  de  la 
parefié. 

AGLIBOI.US.  Les  Palmyriens 
adora-'eiit  le  Soleil  fous  ce  nom.  Ils 
le  repreièmaiem  quelquefois  fous  la 
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Jjjute  d’un  jeune  homme  vdtu  d’une 
tunique  relevée  par  la  ceinture , 8c 
qui  ne  lui  delcendait  que  jufqu’au  ge- 
nou, & ayant  à fa  main  gauche  uu 

g tic  bâton  en  forme  de  rouleau. 

’autresfois  ils  lui  donnaient  la  forme 
d’une  pierre  ronde  par  en  bas  , & fi- 
niflânt  en  pointe  •,  8c  fouvent  celle 
d’un  homme  fait , avec  les  cheveux 
firifés , la  figure  de  la  Lune  fur  l’é- 
pule , des  cothurnes  aux  pieds , & 
un  javelot  à la  main. 

AGNOETES.  Théophtone  de 
Cappadoce  fut  le  Chef  de  ces  Héré- 
tiques. Il  difait  que  lalciencc  de  Dieu 
par  laquelle  il  prévoit  les  chofes  fu- 
tures , connaît  lés  préfentes , & fè 
fbuvient  des  palTées  , n’eft  pas  la 
même.  Il  changea  la  forme  du  Bap- 
tême ulitée  dans  l’Eglilè  , & ne  bap 
tifà  plus  au  nom  de  îa  Trinité,  mais 
au  nom  de  la  mort  de  Jefus-Chrift. 
Il  vivait  en  ^70, 

AGNOITES.  Ces  Hérétiques 
qui  pâturent  dans  le  fixiéme  fiécle  , 
eurent  Thémiftius  pour  Chef.  Ils 
fôutenaient  que  Jefus-Chrift  en  tant 
qu’homme  ignorait  certaines  chofes 
& particuliérement  le  jour  du  juge- 
ment. 


AGNUSDEI.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  à de  petits  pains  decire 
empreints  delà  figure  d’un  agneau 
portant  l’étendart  de  la  Croix  , que  le 
Pape  bénit  folemnellement  tous  les 
fept  ans,  le  Dimanche  in  alhis. 

Autrefois  les  Eglifeshors  de  Rome 
avaient  coutume  le  Dimanche  in  al- 
lis , de  faite  prendre  les  reftes  du 
Cierge  pafcal  , & l’on  en  diftribuait 
les  morceaux  au  peuple , qui  les  bril- 
lait dans  fà  maifôn , dans  les  champs , 
dans  les  vignes,  &c.  comme  un  pré- 
lêtvatif  contre  les  preftiges  du  Dé- 
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mon , & contre  les  tempêtes  & les 
orages.  Dans  Rome  , au  lieu  du 
Cierge , l’Archidiacre  prenoit  d’au- 
tre cire,  fur  laquelle  il  verfait  ds 
l’huile,  & après  l’avoir  bénite  , il  en' 
faifait  divers  morceaux  en  figure  d’a- 
gneau. Telle  eft  l’origine  des  Agnus 
Dci , que  maintenant  le  Pape  bénie 
avec  beaucoup  plus  de  cérémo»* 
nies. 

AGONALES  ffêtes)  elles  étaient 
célébrées  par  les  Romains  au  com- 
mencement du  mois  de  Janvier , en 
rbonneur  de  Janus , ou  félon  quel- 
ques critiques  , du  Dieu  Agonius  « 
que  l’on  avait  coutume  d’implotec 
pour  les  aftaires  importantes.  On 
croit  que  ces  fêtes  étalent  déjà  en 
ufage  du  tems  des  Rois  de  Rome , 8c 
que  pendant  cette  folemnité , le  Mo- 
narque faciifiait  une  viébime  dans  fon 
Palais. 

AGONIE.  Autrefois  les  Hébreux 
cherchaient  à recueillit  l’efprit  d’un 
homme  mourant , errant  fur  fbs  lè- 
vres , furtout  lï  c’était  un  petfonnage 
venueux  & favant.  Aujourd’hui  les 
Juifs  modernes  croient  que  c’eft  une 
œuvre  très  - méritoire  d’aftîfter  un 
homme  à la  mort.  Ceux  qui  fe  trou- 
vent dansla  chambre  lorfi^u’il  expire, 
ne  manquent  jamais  de  déchirer  leur 
habit  à quclqu’endroir.  Il  y a des 
Juifs  qui  jettent  dans  la  rue  toute 
l’eau  qui  eft  alors  dans  la  maifôn , 
pour  avertir  les  voifins  qu’il  y a un 
mort.  Les  Juifs  hollandais  déchirent 
le  haut  de  leurs  veftes , du  côté  des 
boutonnières,  & ne  la  font  recoudre 
qu’au  bout  de  huit  jours. 

AGONIENS.  Les  anciens  ne 
manquaient  pas  d’invoquer  ces  Dieux 
Agoniens  , dont  on  n’a  prefque  point 
de  renfeignemens , lorfqu’ils  vou- 
B iy 
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laicnc  entreprendre  des  chofèsdiflfiçiles. 

AGÜNISANS.  I Confieiie  des  ) 
C’eft  un  pieux  établiflêment  cjui  fub- 
lifte  à Rome  depuis  fort  longtems.  H 
co'.ififte  à prier  & à faire  prier  pour 
les  Criminels  que  la  Juftice  a con- 
damnés à mort.  Ces  Confrères  por- 
tent dans  leurs  Cérémonies  un  fac 
fclanc  avec  une  mofette  violette.  » La 
•>  veille  des  exécutions  ils  en  donnent 
»avis  à pluficurs  Mailôns  Religicu- 
»lcs.  Le  lendemain  ils  expofent  le 
«Saint  Sacrement  dans  leur  Eglilc, 
»&  redoublent  les  prières  pour  le 
«Criminel.  Ils  font  dire  un  grand 
» nombre  de  MelTcs  pour  le  repos  de 
» fon  aine , & le  Dimanche  fuivant , 
»>  ils  font  un  lèrvicc  à la  même  in- 
» tention  ». 

AGONYCLYTES.  Hérétiques 
du  huitième  liècle,  qui  prétendaient 
^u’on  ne  devait  point  prier  à genoux, 
JViais  debout. 

AGOUNA,  (Reine  d’I  LeRoyam 
jne  d’Agouna  qui  eft  litué  en  Afri- 
que , for  la  côte  d’or  , était  gouverné 
en  i68x  , par  une  femine  d’un  cou- 
lage & d’une  prudence  extraordi- 
naires, qui  prenait  le  nom  de  Reine, 
Cette  Princellè  n’avait  point  de  mari, 
mais  elle  foppléait  à ce  défaut  par  un 
jeune  Efolave  qu’elle  faifait  Icrvir  d 
lès  plaiftrs,  Elle  lui  défendait  fous 
peine  de  mort , tout  commerce  avec 
d'autres  femmes  ; & lorfqu’eüe  fe, 
dégoûtait  de  ce  favoii  , elle  ne  fe 
failâît  aucun  fcrupule  dç  le  renvoyer 
& de  choifîr  un  autre  amant.  C’eft, 
à ce  que  rapporte  le  VoyageiirSm.ith, 
le  feul  pa  » s de  la  Guim-e  où  la  Gou- 
jonne tombe  au  pouvoir  d’nne  fem- 
me ; le  Trône  appartient  à l'aînée 
des  fill-s , & les  enfons  mâles  font 
ycudus  pour  I EicUvage , daus  la 
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crainte  qu’un  jour  ils  ne  cherchent  i 
ufutper  l'autoiité  royale.  La  jeune 
Princellè  qui  eft  deftinéc  à foccédet 
à la  Reine  régnante , peut  jouir , aut 
fitôt  qu’elle  le  fouhaite  , du  privilège 
de  faire  lèrvir  un  jeune  Efclavc  d 
lès  plailirs. 

AGOY’E.C’eft  le  nom  d’uiiFtcic/ie 
on  Divinité  qu’adorent  les  Nègres 
du  Royaume  de  Juidah  , for  la  côte 
desElclaves.Cette  luonftrueufe  Idole 
eft  faite  de  terre  noire  , & leflèmble 
plus  d un  crapaud  , qu’à  un  homme. 
Elle  eft  accroupie  for  un  piedeftal 
rouge , & eft  revêtue  d’un  drap  rouge. 
Sa  couronne  eft  formée  de  léxards 
de  ferpens  entortillés  avec  des  ■ 
plumes  rouges  , & l’on  voit  forrirau 
fommet  une  pointe  de  zagaie,  qui 
travetfe  un  gros  lézard  , audellils  du- 
quel eft  un  croilTant  d’argent.  De- 
vant cette  ftatge  l’ou  voit  trois  plats 
de  bois  , dont  riin  contient  une  quin- 
zaine de  boules  de  terre.  Cette  Di- 
vinité prclîde  aux  Conlèils.  L,’ulâge 
eft  de  la  confolter  avant  d’entrepren- 
dre quelque  chofe  d’important.  Ou 
s’adrelTc  d’abord  au  Sacrificateur  , 
dans  la  maifou  duquel  eft  cette  Idole  : 
on  lui  explique  la  penfée,  on  lui  fi.it 
un  préfeut , >St  il  lè  charge  d’offrir 
ceux  que  l’on  a apiioftés  pour  l’A- 
goye.  Alors  , avec  quantité  de  coii- 
torlîons , il  prend  les  boules  de  terre 
Çc  les  palTe  d’un  plat  dans  un  autre  : 
cette  opération plufievrs  fois  répétée. 

Il  le  nom'ure  continue  d’être  impair, 
il  déclare  que  rentreprife  fera  heu- 
renie  : mais  heureulè  ou  malheu-  * 
reulè , ce  n’cft  ni  la  fiu;e  du  Prêtre  , 
ni  celle  de  l’Agoye  ; il  faut  que  ce 
foit  celle  de  i’indévôt  Idolâtre.  Les 
femmes  f’rtouc  contribuent  beau- 
coup à la  foituus  du  grand  Sacrifie»- 
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leur  , car  c’cft  un  culte  (êcret , qui 
n’a  pour  témoin  que  le  Curieux , le 
Prêtre  & la  Divinité. 

ACRANIES.  Fêtes  inftituées  par 
les  Argiens , en  l’honneur  d’une  fille 
de  Proétus.  Pendant  cette  folemnité 
les  femmes  d’Argos  feignaient  de 
chercher  Bacchus  à grands  cris,  mais 
ne  le  trouvant  pas , elles  ceflaient 
leurs  poutfuites  , & publiaient  que 
ce  Dieu  s’était  retiré  près  des  Mules. 
On  célébrait  ces  Fêtes  pendant  la 
nuit , les  femmes  y • portaient  des 
ceintures  & des  couronnes  de  lierre , 
elles  le  régalaient  fplendidement , & 
tant  que  durait  le  repas  elles  ne  ccf> 
faient  de  l’égayer , en  fe  propolànt 
alternativement  des  énigmes  à de- 
viner. Plutarque  nous  dit  à ce  fujet 
que  les  Argieiuies  enagillâient  ainfi, 
pour  faire  entendre  que  l’érudition  & 
les  Mufes  doivent  accompagner  la 
bonne  chère,  & qu’elles  feules  lont 
en  état  de  prévenir  & de  tempérer 
les  fiineftes  excès  de  l’ivreflè. 

AGRICULTURE.  Le  premier 
& le  plus  eflêntiel  de  tous  les  Arts. 
Les  Égyptiens  ont  fait  honneur  de 
l’invention  de  l’Agriculture  à leur 
Olitis  , les  Grecs-  à Cétès  & à Tri- 
ptoléme  fon  fils , & les  Romains  à 
Saturne  ou  à leur  Roi  Janus , qu’ils 
placèrent  au  nombre  des  Dieux  , en 
reconnoillànce  de  ce  bienfait.  Tous 
les  véritablement  grands  hommes  de 
l’antiquité  ont  fait  leurs  délices  de 
l’Agriculture.  La  même  main  qui 
conduifàit  la  charrue  pendant  la  paix , 
fâifàit  trembler  les  ennemis  en  tems 
de  guerre.  Quintus  Cincinnatus  fut 
tiré  de  fou  champ  qu’il  labourait, pouf 
commander  l’armée  romaine  : il 
vainquit  les  ennemis  , il  fit  pafîêr  les 
captifs  fous  le  joug , il  reçut  les  hon- 
neurs du  triomphe  , Sc  au  bout  de 
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(cite  fours , i!  retourna  achever  le  la- 
bour de  fa  pièce  de  terre.  Le  premier 
foin  de  Romulus  fut  d’inftituer  les 
Arvales , au  nombre  de  douze , Prê- 
tres dont  la  principale  fonftion  étaiç 
d’offrir  aux  Dieux  les  prémices  deà 
terres , & Je  leur  demander  des  ré- 
coltes . abondfctes.  Un  des  Arva- 
Ics  étant  mort,  Romulus  ne  dé- 
daigna pas  de  lui  fuccéder.  Dans  la. 
fuite  on  choilii  toujours  les  Arvales 
eihre  les  familles  les  plus  diftiriguces 
par  leur  naiffance.  L’Agriculture  fui” 
honorée  , tant  que  les  Romains  fu- 
rent vertueux  , elle  celTa  de  l’être  à 
proportion  que  les  mœurs  fê  cor- 
rompirent. La  terre  Icmhia  fè  ven- 
ger elle-même  du  mépris  que  l’on 
faifait  de  fa  culture  : » Elle  ivnus 
» donnait  autrefois  , dit  Pline  , les 
» fruits  avec  abondance  ; elle  prenait, 
» pour  ainfi  dire , plaifir  d’être  culti- 
t>  vée  par  des  charrues  couronnées , 
» par  des  mains  triomphantes  , & 
» pour  correfpondre  à cet  homieur  , 
» elle  multipliait  de  tout  fon  pouvoir 
» fes  produéHons.  Il  n’en  eft  plus  de 
«même  aujourd'hui;  nous  l’avons 
» abandonnée  à des  fermiers  merce- 
» naires  ; nous  la  faifons  cultiver  par 
« des  efetaves  ou  par  des  forçats  : 
«.^  l’on  ferait  tenté  de  croire  qu’elle 
» a reflènti  cet  affront  ». 

Les  loix  des  Athéniens  étaient 
non-feulement  très-favorables  aux 
Agriculteurs , mais  elles  s’étendaient 
jufqu’aux  animaux  qui  étoient  em- 
ployés aux  travaux  de  la  campagne. 
Il  était  défendu  de  tuer  un  bœuf  qui 
fèrvait  à la  charrue , on  ne  pouvait 
même  l’offrir  en  facrifice.  « Celui  qui 
« commettra  cette  faute , dit  la  loi , 
» ou  qui  volera  quelques  outils  d’A- 
» griculture  , fera  puni  de  mort  ». 
Un  Romain  fut  condamné  au  ban- 
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üi&sKnt , pour  avoir  né  un  bœuf,  «ai  s’en  diargeraient.  Une  loi  fo 
afin  de  ikdsfâire  d la  bifarrcrie  d’un  Valentinien , de  Théodoic  & d’Ar- 
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L’Empereur  Conihmtin  défendit 
cxpreHement  de  (âifir  pour  dettes-ci- 
»iles  les  elclaves , les  bceu^  & tous 
les  mlfrumens  du  labour.  » S’il  arrive 
» aux  CréaiKicrs , au|jCaution$ , aux 

• Juges  mêmes,  d’OTieindre, cette 

• lof,  ils  üibiront  une  peine  arbi- 

• traire  , à latjuelte  ils  feront  coir- 

• danmés  par  un  Juge  fupérieur  w. 
AJnc  autre  loi  du  meme  Prince  en- 
loint  aux  Receveurs  de  fcs  deniers  , 
feus  peine  de  mort , de  laifler  en  paix 
le  Laboureur  indigCÈit.  Coiiftantin 
ne  permit  pas  que  les  chevaux  & les 
bcenfs  fervatit  au  labour  fuflënt  pris 

les  Gsuriers , ou  pour  eue  attel- 
aux  voitures  publiques.  » Vous 
» piuurez,dit  ce  Prince,  a ceux  à qui  il 
» en  avait  confié  l’autorité, quiconque 

• contreviendra  à ma  loi.  Sic’eft  un 

• homme  d’un  rang  qui  ne  permette 
» pas  ou’on  feviflê  contre  lui , déiion- 

• cer-îe  moi , & fy  pourvoirai  : s’il 
» li’y  a point  de  chevaux  ou  de  boeufs 

• que ceux  qui  travaillent  aux  terres, 
» que  les  voitures  & les  Couriers  at- 
» tendent  ». 

En  protégeant  ainfi  les  Labou- 
reurs & ks  animaux  de  labour , Jes 
Empereurs  protégeaient  auflî  la  terre, 
s’il  eft  permis  de  parler  ainfî,  L’Em- 
pereur Pertinax  ordonna  que  le 
champ  refte  en  friche  appartiendrait 
â celui  qui  le  cultiverait  : que  cet 
homme  laborieux  jouirait  de  dix  an- 
nées d’exemption  , & que  s’il  était 
efelavc  il  deviendrait  libre.  Aurclien 
charge  les  Magiftrats  municipaux 
d’appeller  d’autres  Citoyens  i la  cul- 
ture des  terres  abandonnées  dans  l’é- 
tendue de  leur  Domaine,  & d’ ac- 
corder trois  ans  d’iuuuuuiiés  à cclut 


cade , accorde  fans  retour  au  pte-* 
mier  occupant  les  tenes  abandon- 
nées, fî  dans  l’efpace  de  deux  ans 
petfonue  ne  les  réclame. 

Nos  Rois  Henri  III , Charles  IX  ». 
Henri  IV  , Louis  XIII  & Louis 
XIV,  ont  tous  rendu  des  Ordonnan- 
ces qui  défendent  de  fâifit  les  meir- 
bles , les  harnois , les  inftrumens  Sc 
les  beftiaux  du  Laboureur  ; & les 
loix  pour  la  confervarion  des  grains  » 
depuis  les  fetnailles  julqu’à  la  récolte 
font  fans  nombre. 

La  loi  de  Dieu  donne  l’exemple  r 
elle  dit  : » Si  l’homme  fait  du  dégac 
» dans  un  champ,  ou  dans  unevigue» 
» en  y laiflant  aller  ùt  bére  , il  répa- 
» reta  ce  dommage  aux  dépens  de 
» fenbicn  le  meilleur.  Si  le  feu  prend 
» à des  épines  & gagne  un  amas  de 
» gerbes , celui  qui  aura  allumé  ce 
» feu  fupportera  fa  perce  ».  La  loi 
des  hommes  ajouta  ; » Si  quelque 
» voleur  de  nuit  dépouille  un  champ 
» qui  n’efl  pas  à lui , il  fera  pendu» 
» s'il  a plus  de  quatorze  ans  : il  fera 
» battu  de  verges , s’il  eft  plus  jeune  » 
» & livré  au  propriétaire  du  champ , 
» pour  être  fon  efclave  , jufqu’à  ce 
» qu’il  ait  réparé  le  dommage  , fui- 
» vam  la  taxe  du  Préteur.  Cdui  qui 
» mettra  le  feu  à un  tas  de  bled , fera 
» fouetté  & brûlé  vif.  Si  le  feu  y 
» prend  par  fa  négligence, il  pa^’cra 
» le  donunage  , ou  fera  battu  de  ver- 
» ges  , à la  diferétion  du  Préteur 

Nos  Souverains  ordonnent  que  le 
dégât  fait  dans  les  champs  feit  ré- 
paré , quand  il  eft  accidente! , & ré- 
paré & puni,  lorfqu’il  eft  médité. 
» Si  les  beftiaux  fe  répandent  dan» 
» les  bleds , ils  feront  feifis  & le  Ber- 
» gei  fera  châtié  »•  L’Edit  d’Hcoi» 


A C 

IV,  Je  & ceux  Je  Lou» 

XIV  ,Jei685&i704,  JéfenJent , 
même  aux  gentilshommes  de  chaflèr 
dans  les  vignes , dans  les  bleds  & 
dans  les  terres  enfemencées. 

Agriculture.  L'ouverture 
du  labourage  eft  fixée  au  vingt-qua- 
trième • jour  de  la  lune  du  lècond 
mois , dans  toute  l’étendue  de  l’Em- 
pire de  la  Chine.  Ce  jour  là  l’Empe- 
reur donne  l’exemple  du  travail  à ibn 
peuple , & (ê  rend  en  cérémonie , fur 
une  éminence,  au  fud  de  la  ville, 
oftrir  un  factifice  à C/iar  g-:i , afin 
d’obtenir  l’abondance  & la  c inlerva- 
tion  des  biens  de  la  terre.  Le  facri- 
ficc  achevé  , le  Prince  prend  la  con- 
duite delà  chartue,  il  fait  plufieurs 
filions  en  avant  & en  arriére,  & féme 
cinq  fortes  de  grains.  Des  Labou- 
reurs choifis  l’aident  dans  cette  opé- 
ration , & le  refte  du  champ  eft  la- 
bouré par  les  Princes  d^Sang  & les 
principaux  O/ficiers  de  fa  Majefté 
Impériale.  Jufqu’au  moment  de  la 
récolte , on  multiplie  les  Ibins  pour 
la  prolpérité  de  ce  champ , & s’il  s’y 
rencontrait  un  épi  extraordinaire , ou 
une  tige  qui  portât  1 3 épis , ce  ferait 
une  joie  univerfelle  dans  l’empire , & 
on  regarderait  ce  hazard  , comme 
l’augure  le  plus  favorable. Les  grains 
qui  proviennent  de  cette  récolte  (ont 
recueillis  dans  des  (àcs  jaunes , & 
dépofés  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies dans  le  magafin  impérial  ; ce 
font  les  feuls  que  Sa  'Majefté  offre 
en  fâcrifice  à Tyen  8c  à Ckang-ti , 
dans  certains  jours  de  l’année  , ainfi 
qu’à  les  ancêtres. 

Agriculture.  ( fete  de  I’  ) 
L’Art  de  l’Agriculture , le  premier 
& le  plus  utile  de  tous  eft  dans  une 
finguliére  cftime  chez  les  Chinois. 
Ils  prétendent  que  deux  de  leurs  Eiu- 
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pereurs  furent  tirés  de  la  clafië  de* 
Laboureurs  pour  monter  fiir  le  T rô« 
ne.  Mais  ce  qui  redouble  la  vénéra-* 
tion  de  ce  peuple  pour  le  labourage  , 
c’eft  que  l’Empereur  Ven-ii , voyant 
Ces  Etats  rainés  par  la  guerre  , donna 
l’exemple  du  travail  a lès  Sujets,  & 
laboura  lui-même  les  terres  de  la 
Couronne.  Cet  événement  a fans 
doute  donné  lieu  à la  grande  fête 
qui  fè  célébré  annuellement  dans  tout 
l’Empire  , le  premier  jour  du  Prin- 
tems.  Ce  jour-là  le  premier  Ma^if* 
trat , couronné  de  fleurs,  entoure  d« 
Muficiens  & de  gens  qui  portent  de» 
flambeaux , des  enfèignes  , & des 
banderolles , fort  de  la  ville  par  la 
porte  orientale,  comme  s’il  allait 
recevoir  la  nouvelle  làifon.  Son  cor- 
tège efteompofé  d’un  grand  nombre 
de  litières  , couvertes  d’étoffes  dç 
foye,  fur  lefquelles  font  peints  les 
portraits  des  grands  hommes  qui  ont 
aimé  Bc  protégé  l’Agriculture.  Tou-t- 
tes  les  rues  font  ornées  des  plus  bel- 
les tapiflèties  , 1k  fuperbes  lanterne*. 
8c  d’arcs  de  triomphe  de  diftance  en 
diftance.  Au  milieu  de  cette  efpéce 
de  Proceflîon , pariit  une  vache  dç 
terre  cuite , fi  pefânte  que  cinquante 
hommes  fuififent  à peine  pour  la 
traîner  : cette  vache  a les  cornes  do- 
rées : un  jeune  enfant,  une  jambe  nuç 
& l’autre  chauflee  d’un  brodequin 
eft  placé  fur  fon  dos  , & repréfente 
le  Génie  de  l’Agriculture  & du  tra- 
vail ; avec  une  petite  baguette  qu’il 
tient  à la  main , il  feint  d’atguillon- 
ner  la  vache , pour  la  faire  avancer, 
Plufieurs  Payfâns  chargés  de  tous 
les  inftrumens  qui  fervent  au  labou- 
rage , font  autour  de  lui , & après 
eux  viennent  des  troupes  de  Mafque» 
8c  de  Comédiens  qui  jouent  diverfès 
pièces.  Lorfque  le  Magifttat  eft  air 


Digilized  by  Googl 


iS  A G 

rivé  devant  le  Palais  de  rEmpcreur 
ou  devant  celui  du  Gouverneur  de 
la  ville , on  dépouille  la  vache  de  tous 
CCS  orneraens , on  la  brife  & on  tire 
de  fon  veiftreuncptodigieufc  quantité 
de  petites  vaches  de  terre  , qui  font 

flribuées  à l’alTemblée  ; enfuite  le 
a^iflrat  prononce  une  courte  ha- 
rangue à l’homiear  de  l’Agriculture , 
qu’il  recommande  comme  le  travail 
le  plus  utile  à 1 Empire. 

AG  JI  - L’AM  - NEUF.  Quête 

Îui  fe  ftifait  autrefois  dans  quelques 
)ioC‘  lês  pour  les  cierges  de  l’Eglife. 
Elle  fe  fallait  par  de  jeunes  gens  de 
l’un  & de  l’autre  fexe.  Il  s’y  mêla 
beaucoup  de  licence  & de  fcandale , 
les  garçons  Sc  les  filles  allant  danfer 
dans  les  ma  fous  & chanter  des  chan- 
fons  dilfolues  , en  forte  qu’en  t668  , 
on  d éfendit  cette  quête. 

' ■ AGYNNIENS.  Ces  Hérétiques 
€t  firent  connaître  vers  l’an  de  Jefus- 
Chr'rt  604.  Ils  rejettaient  le  Mariage 
& lôutenaient  que^ieu  n’en  était 
point  l’Auteur. 

AGYRTES.  Les  Prêtres  de  Cy- 
belc  étaient  nommes  ainfi  par  lesRo- 
ma’ns  même.  Agyrte  délîgne  pro- 
prement un  joueur  de  gobelets  , un 
Charlatan  , un  faTeurde  tours,&  les 
Galles.  Voyez  Galles)  méritaient 
bien  ce  fobriquet. 

AHARIM’AN,  ou  ARIMANE. 
C’cll  ainfi  que  les  Perfes  appellaient 
le  principe  du  mal  & le  Dieu  des 
ténèbres  , auquel  les  Grecs  donnaient 
le  nom  d’ Ariraaues.  Les  anciens  Per- 
les n’admettaient  dans  leur  origine 
qu’un  pvrincipe  étemel  de  toutes  cho- 
ies , unique  ■ excellent  en  bonté  , 
tout-puilTant , &c.  qu’ils  nommaient 
Hormuz  & Horm'zda-choda  , d’où 
par  corruption  les.  Grecs  formèrent 
le  nom  d’Oromazdes.  On  ignore 
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dans  quel  tems  ils  alTociérent  au  prTn— 
cipe  éternel  le  Dieu  des  ténèbres  ^ 
mais  il  eft  fiîr  qu’ils  eurent  pour  ce 
dernier  la  plus  grande  horreur  tel- 
lement que  dans  leurs  livres  on  trouve 
toujours  fon  nom  renverle  de  cette 
manière  , UEiuupqy  , ce  qui  témoir 
gne  leur  mépris  pour  cct  ennemi  du 
genre  humain.  Oromàzdcs  , fource 
de  la  lumière  , créa  de  bons  Génies  ; 
à fivott  la  bonté  , la  vérité  , la  fa- 
gefîe,  la  jufticc  , les  biens  & la  vo- 
lupté honnête.  Ahariman , oppofé  au- 
bon  principe  , créa  de  fon  côté  au- 
tant de  méchans  Génies  ; tels  que  le 
menfoiige  , la  fourberie , lalubricité * 
riujiiftice  , &C.  Oromazdes  créa  en- 
core vingt-quatre  Génies  , qu’il  ren- 
ferma dans  un  œuf  ^ Ahariman  en 
créa  auflî  un  même  nombre , mais  il 
cafTa  mafignenLent  l’œuf  d’Oromaz 
des , & fut  ainfi  le  pernicieux  auteur 
du  mélangflf-des  biens  & des  maux. 
Mais  dans  la  fuite  des  fiécles , il  arri- 
vera que  le  perfide  Ahariman  fera 
détruit , & que  le  bien  triomphera  du 
mal  ; que  la  terre  reprendra  fa  pre- 
mière uniformité  , qu’il  y aura  une- 
vie  éternelle , & que  tous  les  honi.- 
mes  feront  vertueux.  On  s’apperçoit 
dans  ce  récit , que  les  anciens  Perfes 
ont  eu  quelques  connoifTances  de  la 
chute  des  Démons,  de  la  création 
de  la  lumière  , de  fa  leparation  d’a- 
vec les  ténèbres  , de  la  tentation  du 
premier  homtjie  , de  fa  chute , de  fâ- 
délôbciflànce  , & de  la.ccrruption  de- 
les  defeendans.. 

Il  y a quelques  Auteurs  qui  don- 
nent une  autre  origine  au  mauvais 
principe.  Oromazdes  , difcnt-ils  , (c 
voyant  feul , fe  dit  à lui-même , fi 
» rien  ne  s’oppofe  à moi , qu’y  aura- 
»-t  il  de  glorieux  pour  moi  î » Cetee 
peafie  prcdoilu  Ahaiiman  , cm  fa 
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fource  Ju  mal.  Ahariman  déclara  la  pendant  lequel  il  pourrait  tenter  Sc 
guerre  au  bon  principe , & par  fes  uioleller  les  Lonimes , elle  lui  pro- 
oppofitions  perpétuelles  à fes  volon-  pofa  ce  choix  , en  lui  montrant  trois 
tés , il  releva  la  gloire  de  cet  être  doigts  de  la  main  : le  mauvais  prin- 
Souverain.  Les  Anges  furent  le»  cipe  choiiit  le  doigt  du  milieu.  Après 
Wediateursentre  Oromazdes  & Aha-  la  durée  des  douze  mille  ans  , les 
liinan  , & il  fut  décidé  que  la  terre  morts  rellufciteront  , les  bons  lèront 
ferait  abandonnée  au  Gouvernement  élevés  dans*  le  Ciel , & les  aines  des 
dumauvais principe,  pendant l’efpaec  médians  feront  tourmentées  en  pro- 
dc  fept  mille  années,  après  quoi  le  portion  de  leurs  péchés  j cependant 
monde  ferait  rendu  à la  lumière,  dans  la  liiite  la  Divinité  leur  pardon- 
Avant  cette  pai»,  tout  ce  qui  exiftait  nera  , mais  le  Démon  & fes  Anges 
fut  détruit , & nos  premiers  païens  feront  auflî  jugés  , & leur  empire 
furent  créés  d’une  façon  ex  traordi-  fera  détruit.  [Voyez  GurBRtS» 
naitre  , ainfi  quelesanimaux.  Gaures  et  Zorcastre  ]. 

^ Suivant  les  anciens  Perfes , les  AIDE.  Secours  en  argent  que 
Anges  font  les  Minifttes  de.  la  Divi-  dès  le  régne  de  Saint  Louis  , les  Sei- 
iiite , qui  fe  fervit  d’eux  pour  créer  gneurs  levaient  fur  leurs  Vaffaux 
les  Cieux , & cette  création  s’opéra  dans  certains  cas.  Il  y en  avoit  de 
en  quarnne-cinq  jours  , & fut  fuivie  deux  fortes  ; le  lé’gitime  & k gta- 
d’horribles  ténèbres , qui  à la  vérité  cicirx  : le  premier  étau  preferit  par  •• 
étaient  à une  diftance  conlrdérable  la  Loi  ou  par  la  Coutume  : le 
de  la  lumière.  La  Divinité  reconnut  fécond  était  de  pure  grâce.  On 
qu’elle  avait  un  puiflant  ennemi  à devait  le  premier  dans  les  cas  oïl 
combattre,  & que  cet  ennemi  était  il  s’agiflait  » de  la  rançon  du  Sei- 
foutenu  par  des  troupes  nombreufes}  » gneur  , du  urariage  de  fa  fille 
elle  envoya  contre  lui  quatre  Anges  » aînée  , de  la  promotion  de  fou 
courageux  qui  réduifirent  le  Démon  » fils  à la  Chevalerie  , ou  de  l’a- 
à fe  remettre  à la  diferétion  du  vain-  » vçh'.ément  de  l’héritier  préfem- 
queur  , mais  le  principe  de  la  lu-  » ptif  à la  Seigneurie  après  la  mort 
miére  , pour  faire  d’autant  mieux  » du  Pere  ».  Dans  ces  circonftanccs, 
éclater  fa  bonté  & fès  autres  venus  le  Clergé  meme  n’était  pas  exempt, 
ne  voulut  pas  anéantir  cet  Ange  de  ■ Le  fécond  n’étoit  regardé  qu’à  titre 
ténèbres  j il  permit  au  mal , & à fon  de  Don  gratuit , comme  lorfque  le 
auteur,  de  mbfïfler  dans  le  monde  , Seigneur  fe  croifait  pour  le  rccou- 
& voulut  que  l’un  n’allât  jamais  fins  vrement  de  la  Terre  Sainte , lorfqu’il 
l’autre  , de  même  que  le  bien  cfl  une  faifiit  l’acquifition  d’une  nouvelle 
pioduétion  du  bon  principe  , & ne  Tcire  ; qu’il  conftruifait  ou  rétablit- 
va  jamais  faits  lui.  Le  monde  doit  faT  quelques  forterefles  ; que  lui  ca 
durer  douze  mille  ans;  il  y en  avait  fon  frere  était  armé  Chevalier  ; qu’il 
déjà  trois  mille  d’écoulés  lors  de  la  mariait  fes  enfans  puînés  ou  fes 
défaite  du  mauvais  principe  ,&  la  Di-  feeurs,  ou  enfin  loifqu’il  avait  une 
vinité  divifa  les  neuf  mille  années  guerre  à foutenir  pour  la  défenfc  de 
qui  reliaient , en  trois  Périodes , & fes  Domaines.  Ces  Impofitions  ap- 
permi;  au  Démon  d’en  eboifu  uu , pcllécs  alors  Loyaux-^iits , Aidet^ 
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Coutumiers , furent  d’abord  d*im  fol 
pour  livre , tant  fur  le  vin  & autres 
ooilTbns  qui  fè  vendoient  en  gros  & 
en  détail , que  fur  toutes  les  denrées 

Îui  fortoicnt  du  Royaume.  Les 
tats  Généraux  tenus  fous  Philippe 
le  Bel , agréèrent  rinipofition  des  Ai- 
des; Philippe  de  Valois  le  fit  donner 
ûx  deniers  pour  livre  fur  les  objets  de 
confommation , pour  les  frais  de  la 
guerre  contre  les  Anglais.  Telle  eft 
l’origine  de  ce  Droit  que  les  Souve- 
rains augmentent  ou  diminuent , fui- 
van;  les  circonftances  & les  nécellités 
de  l’Etat. 

AIGI.E.  Oilêau  confacré  à Ju- 
piter. Périphas , roi  d’Athènes , nous 
difent  quelques  Mithologues  , fè  fit 
tellement  aimer  dp  fon  peuple  , qu’il 
en  fut  adoré  comme  Jupiter , ce  qui 
irrita  fi  fort  le  Souverain  des  Dieux , 
qu’il  voulut  le  foudroyer , mais  par 
compaffion,  il  fit  contenta  de  le  chan- 
ger en  Aigle , qui  depuis  lui  fervit 
de  voiture  , lorlqu’il  traverfàit  les 
airs.  D’autres  Auteurs  prétendent  que 
Jupiter  ayant  confijlté  les  Augures 
dans  l’iile  de  Naxos , fur  le  luccès 
de  la  guerre  qu’il  allait  entreprendre 
contre  les  T itans , il  apperçut  un  Ai- 
gle qui  lui  fut  d’un  heureux  prélkge, 
& que  c'eft  le  même  qu’il  choifit 
pour  monture:  enfin  , plufieurs  veu- 
lent que  l’Aigleayant  fourni  de  l’am- 
broifie  à Jupiter  pendant  fon  enfan- 
ce , te  Dieu  pour  le  recompeufer  de 
ce  foin , le  plaça  dans  les  altres. 

L’Aigle  aime  à s’élever  dans  les 
nuages  les  plus  hauts  & à parcourir 
la  région  du  tonnerre  ; & il  n’en  a 
pas  fallu  davantageauxPayenspour 
le  charger  de  la  foudre  du  Maître  des 
Dieux. 

AIGUILLE!  TE.  ( Nouer  I'  ) 
IjCI  Anciens  «iteudaient  pat  JVourc 
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f Aiguillette , un  prétendu  fortilcge 
qui , fans  bleflèr  les  organes  de  la 

Î vénération , en  fufpend  T’ulâge  dans 
e temps  qu’on  s’y  attend  le  moins. 
On  trouve  dans  la  plupart  des  Au- 
teurs de  l’Antiquité , un  nombre  pro- 
digieux d’exemples  de  l’effet  de  cer- 
tains filtres  ou  enchantemens  magi- 
ques , qui  rendoient  impuinântcs  les 
perfonues  les  plus  pallîoiuiées.  Mais 
depuis  long-temps  on  n’accorde  plus 
de  croyance  à ces  contes  ridicules , Sc 
s’il  arrive  quelques  cas  de  ce  genre , 
on  en  accule  la  crainte  , & non  le 
pouvoir  de  la  Magie. 

AINESSE.  ( Droit  d’ ) Les  Ro- 
mains n’ontpoiut  Connu  ledroit  d’Aî- 
nellê.  Dans  la  Coutume  de  Paris  le 
droit  d’Aîneffe  confifte  : i ^.  » Dans 
» un  préciput , c’eft-à-dire  > une  por- 
» tion  que  l’aîné  prélevé  fiir  la  maflê 
» de  la  fuccelfion  avant  que  d’entrer 
» en  partage  avec  lès  freres  & fours  : 
» & ce  préciput  confifte  dans  le  châ- 
» teau  ou  principal  manoir  : la  ballè 
» cour  attenant  & contiguë  audit 
» manoir;  & en  outre  im  arpent  dans 
» l’enclos  ou  jardin  joignant  ledit 
» manoir  ; le  corps  du  moulin  , four 
» ou  preifoir  bannaux  , étant  dans 
» l’enclos  du  préciput , lui  appartieii- 
u nent  aufll  ; mais  le  revenu  en  doit 
» être  parti^é  entre  les  çuînés  , en 
» contribuant  par  eux  a l’entrete- 
» nement  defdits  moulins , four  oa 
» preffoir.  Peut  toutefois  l’aîné  gar- 
» der  pour  lui  foui  le  profit  qui  en 
w revient , en  reCompenfant  fos  fre- 
» res. 

10,  Le  préciput  prélevé  , voici 
comme  fo  partage  le  refte  des 
biens  : » S’il  n’y  a que  deux  enfans  , 
» l’ainé  des  deux  prend  les  deux  tiers 
» des  biens  reftans , & le  cadet  l’au- 
» tre  tiers  : s’il  y a plus  de  deux  en- 


A I 4 ^ . 

> fins, l’aîné  de  tous  pren^  la  moitié  Les  filles  n’ont  jamais  de  droit 
» po«r  lui  lêul , & le  refte  fe  partage  d’aîneflc  , à moins  que  la  Countme 
a également  entre  les  autres  enikns.  ne  le  leur  réfèrve  exprellemcnt. 

» S’il  n’y  avoir  pour  tout  bien  AIR.  Les  Grecs  rendaient  dcf 
a dans  la  fuccelfion  <ju’un  manoir , adorations  à l’Air,  tantôt  foi^sle  nom 
Bl’aîné  le.gardcroit  J mais  les  puî-  de  Jupiter  à qui , de  leur  pleine  auto-, 

» nés  pourraient  prendre  fur  icelui  rite , ils  avaient  afllgné  le  départe- 
» leur  légitime,  ou  droit  de  douaire  ment  de  la  partie  fuperieure  de  fat- 
a coutumier  ou  préfix,  li  mieux  n’ai-  mofphere,  tantôt  fous  le  nom  de 
» mait  l’aîné  , pour  ne  point  voir  Junon , qui  en  gouvernait  la  partie 
» démembrer  ion  fief,  leur  bailler  inférieure.  Quelquefois  l’Air  était 
» récompeufe  en  argent.  pris  par  les  Payens  pour  utte  Divi- 

>>  SI  au  contraire  , il  n’y  avait  tiité  qui  avait  la  Lune  pour  fitmme 
» dans  la  fucccffion’que  des  terres  & la  Rofée  pour  fille.  On  voit  bien 
♦>  fans  manoir , l’aîné  prendrait  pour  que  toutes  ces  Divmités  font  de  la 
» foti  préciptu  un  arpent  avant  par-  création  des  Poctes  : mais  les  Poètes 
D tage.  ont  été  les  Théedogiens  du  Pagauif- 

» S’il  y a des  fiefs  dans  difFéret)-  me , & les  dieux  forcis  de  leur  fe- 
» tes  Coutumes , l’aîné  peut  pren-  cond  cerveau , oiu  eu  des  Autels , 

» dre  un  préciput  dans  chaque  Cou-  des  Prêtres , un  culte  , & on  leur  a 
» tume  d’icelle  ; en  lôrtc  <^ue  le  prin-  immolé  des  viftimes. 

» cipal  manoir  que  l’aîue  aura  pris  On  lifkit  les  evénemens  fiinira 
» pour  fon  préciput  dans  un  fief  finié  ' dans  les  nuées , ou  dans  la  direâion 
» dans  la  Coutume  de  Paris , n’em-  du  tonnerre , l’obfêrvation  du  vol  oa 
» pêche  pas  qu’il  ne  prenne  un  autre  du  cri  des  oifeaux  , lorfqu’iU  pla,. 

» manoir  dans  un  fief  fitué  dans  une  liaient  en  l’ait,  fervait  à tirer  des  con- 
» autre  Coutume,  qui  attribuera  le  jeâures  ; & pour  connaître  l’avenir  , 

» manoir  à l’aîné  pour  fon  préciput».  on  ne  négligeait  pas  d’examiner  !cj 
Les  Peres  & les  Meres  ne  peu-  météores  & fur-tout  les  comètes, 
vent  préjudicier  à ce  Droit  favorable,  AIÜS-LOCUTKJS.  Dieu  de 

ni  par  detniere  volonté , ni  par  dot  , la  Parole  , honoré  par  les  anciens 
ni  par  donation  en  avancement  d’hoi-  Romains  fous  ce  nom  extraordinaî- 
rie.  re.  Lorfque  les  Gaulois  entrèrent 

Ce  droit  lé  prend  fur  les  biens  en  Italie,  une  voix , fortie  du  bois 
fiibftitués  , même  par  un  étranger;  de  Vefta  , fit  entendre  ces  mots  : 
mais  il  ne  marche  qu’après  la  légi-  , » Si  vous  ne  relevez  les  murs  de 
time  & le  douaire , & ne  (è  prend  »>  la  Ville  , elle  fera  prife  »-  On  ne- 
pas  fur  les  biens  échus  à titre  de  gligea  cet  avis,  les  Gaulois  parurent,  * 
douaire.  ( Voyez  la  Coutume  de  & Rome  fut  làccagée.  Après  leur 
Paris  , art.  XlV.  & fuivans  ).  retraite,  on  fe  rappclla  l'Oracle,  8c 

Le  Pere  ne  peut  ttanfporter  le  on  éleva  un  Temple  & des  Autels 
droit  d’aîneflè  au  cadet,  même  du  au  Dieu  Aius^Locutius.  Cicéron  dit^ 
conlentement  de  l’ainé  , mais  l’aîné  que  quand  ce  Dieu  n’était  comui  de 
f>cuc  faire  cetcc  ceUIoii.  perfonue , il  parlait  ; mais  qu’il  s'était 
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tû  depuis  qu’il  avoir  un  Temple  & 
des  Autels  : & que  le  Dieu  de  la 
Parole  étoit  devenu  muer  au/fi-tôt 
qu’il  avoir  été  adoré. 

AKANÇAS.  Peuple  fauvage  de 
l’Amérique  (èptentrionaIe,qui  habite 
fur  ks  bords  de  la  riviere  d’Âkanças , 
dont  la  Tource  le  trouve  dans  le 
•nouveau  Mexique,  & qui  fê  déchar- 
ge dans  le  fleuve  du  Miflîflîpi.  Ces 
lauvages  font  grands  , bien  faits, 
Graves  , . bons  nageurs  , excellents 
chafleurs , 6c  fort  adroits  à la  pè- 
che. Le  pays  des  Akanças  eft  très- 
agréable  , les  terres  font  fertiles  & 
produifent  prefquc  fins  culture  , du 
bled  , des  légumes , & une  grande 
quantité  de  bons  fruits.  Les  forêts 
fournilTent  toutes  fortes  de  gibiers. 
Ces  fiuvages  aiment  la  danfe  avec 
pilTion  J & l’on  doit  obferver  que 
cet  exercice  entre  dans  toutes  leurs 
aifaires  : ils  ont  des  danfês  de  reli- 
gion , de  médecine , de  réjouilîànce  , 
de  cérémonies , de  guerre , de  paix, 
de  mariage , de  mort , de  jeu , de 
challc  & d'impudicité.  On  prétend 
tjue  cette  derniere  eft  abolie  dep'ais 
1 arrivée  des  Français  chez  ce  Peu- 
ple. Quoi  qu’il  en  foit , la  danfe 
d’impudicité  s’exécutait  la  nuit , à la 
lueur  d’un  grand  feu.  Tous  ceux  qui 
entroient  dans  cette  lubrique  alTcm- 
blée  devaient  frapper  le  poteau , c’eft- 
à dire,  jurer  de  ne  jamais  révéler  ce 

Îii’ils  auraient  vu  dans  ce  Bal  diflblu. 

.es  danfeurs  des  deux  fexes  y paraif- 
faient  nuds,  dans  des  attitudes  & 
des  geftes  de  proftitutions , qu’ils 
accompagnaient  de  chanfons  impu- 
diques , & tout  cela  paflait  pour  une 
(impie  galanterie  parmi  ce  Peuple; 

Lorfque  les  Akanças  veulent 
déclare!  la  guerre  à leurs  euneuris , 
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le  Chef  de  la  Nation  donné  dans  (a 
cabane  un  feftin  à (es  guerriers.  Ori 
y fert  un  chien  , parce  que  le  chient 
eft  regardé  chez  eux  comme  le  fym- 
bole  de  la  valeur , puilqu’il  fe  fltit 
mettre  en  pièces  pour  détendre  fon 
maître  : aiiftî  celui  qui  tue  un  chien  à 
l’ennemi , & qui  en  rapporte  la  peau 
de  la  tête,  eft  reçu  guerrier.  Enfuice 
on  tient  conlèil  dans  une  autre  caba- 
ne , deftinée  à cet  ufage.  L’Orateur 
déclare  la  raifon  pour  laquelle  la 
guerre  eft  nécclTaire  ; l’AUèmbléc 
répond  par  des'eris , & le  Chef  dit* 
tribue  de  petites  Bûchettes  aux  Afiif 
tans.  Tous  ceux  qui  veulent  marcher 
en  acceptentune , & (c  trouvent  ainli 
enrôlés.  Le  lendemain  , ks  femmes 
parcourent  l’habitation  > en  criant  : 
» Jeunes  gens  & guerriers  qui  avez 
» reçu  les  Bûchettes  ,'  partez  , al- 
» lez  à la  guerre,  vengez  la  mort  de 
n nos  paréns , de  nos  alliés  , de  nor 
» amis  : Ne  revenez  que  lorlque  vous 
» ferez  teints  du  (âng  de  nos  enne* 
» mis,  & apportez  leurs  chevelures  »- 
Alors  un  Sauvage  peint  fon  Gtijfc'- 
tête  en  rouge , & va  le  porter  fur  les 
limites  du  pays  ennemi  ; il  a foin  de 
faire  une  eniaille  à un  arbre  , & d’y 
dcniner  avec  du  vermillon  deux  flè- 
ches en  fautoir.  Telle  eft  la  Décla- 
ration de  guerre.  Avant  de  partie 
pour  l’expedition , on  chante  la  chan- 
fon  de  guerre  conçue  en  ces  termes  : 
» Je  vais  en  guerre  venger  la  mort 
n de  mes  freres,  je  tuerai , j’exter- 
» minerai , je  faccagerai , je  brûlerai 
» nies  ennemis,  j’anKuérai  des  ef- 
» claves , je  mangerai  leur  cœur  , j« 
» ferai  boucaner  leur  chair , je  boi- 
» rai  leur  feng  , j’apporterai  leurs 
» chevelures  & leurs  crânes  pour 
» feirc  des  talTcs  ».  Après  -<  cette 
ck.aiijun;i^ 
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tlianfon , oh  forine  U tlaniè  de  la 
guerre  , où  l’on  exprime  les  décou- 
vertes , les  lùrprifcs , le  combat , & 
çiih'n  la  maniéce  d’enlever  les  che- 
velures. Les  prifoniiiers  faits  dans  la 
■guerre  font  brûlés  à petit  feu  , â 
oioins  qu'ils  ne  Ibient  adoptes  par 
les  fenunes. 

Les  Akanças  reconnaiflTent  un 
grand  Efprit  qu’ils  adorent  fous  la 
foi  me  d’un  Serpent  ou  d’un  Croco- 
dile ; ils  lui  rendent  un  certain  culte  j 
ils  craignent  beaucoup  le  Diable  & 
le  Tonnelle , & paraiiïcnt  révérer  le 
Soleil  & la  Lune. 

Lorfqu’ils  veulent  adopter  un 
Européen  , ce  qui  ell  le  plus  grand 
honneur  qu’ils  croient  pouvoir  faire , 
ils  lui  peignent  fur  la  cuifTe , ou  autre 
partie  du  corps , un  animal , avec  une 
forte  de  couleur  faite  de  cendres  de 
paille  brûlée  & d’eau  ; enfuite  ils 
ïùivent  ce  deflèin  informe , avec  de 
grofles  aiguilles, en  piquant  jufqu’au 
vif,  & fe  Cnig  qui  fort  des  piquûres, 
fè  mêlant  avec  la  couleur,  forme 
une  empreinte  ineffaçable. 

ALBADARA.  Les  Arabes  don- 
nent ce  nom  à l’os  fefamoife  de  la 
première  phalai^e  du  gros  orteil  : 
il  eft  de  la  groltcur  d’un  pois.  Les 
Magiciens  veulent  qu’il  fôitindcftruc- 
tible  , foit  par  l’eau  , foit  par  le  feu  : 
ils  difent  que  c’eft  le  germe  de  l’hom- 
rhe  que  Dieu  doit  faire  éclore  un 
jour  , quand  il  lui  plaira  de  le  ref- 
fufeiter,. 

ALBANIE.  Les  anciens  Habi- 
tans  de  cette  Province  qui  avoifine 
la  mer  Cafpienne  & la  Géorgie , 
adoraient  autrefois  le  Soleil , Jupiter , 
&:  fur-tout  la  Lune  , à laquelle  tou- 
tes les  années  ils  immolaieutun. hom- 
me. Lorlque  la  viélime  était  choifie , 

Tome  /, 


un  Pretre  la  liait  avec  une  chau  e 
que  l’on  croiait  facrée  ; elle  étoit  ci;- 
graiffee  pendant  plul.icurs  mois  , & 
lorlque  le  temps  du  facrilice  était 
arrivé  , on  la  frottait  d’huile  de  len- 
teur j on  la  conduifait  à l’Autel, 
& le  Prêtre  lui  perçait  le  cœur  avec 
un  dard  ; lorfqu’elle  avait  perdu  tout 
fon  làng , on  lui  ouvrait  la  poitrine  , 
aîin  d’examiner  lès  entrailles  & d’en 
tirer  des  augures  pour  l’avenir, 
ALBANOIS.  Hérétiques  qui , 
dans  le  feptieme  liéclè,  renouvellé- 
rent  les  erreurs  des  Manichéens  ; on 
les  appclla  Albaiiois  , parce  qu’ils 
commencèrent  à répanie  leur  mufle 
doélrine  dans  l’Albanie,  Ils  ctablif. 
làient  deux  principes , l’un  bon , 
Pere  de  Jefus-Chrift , Auteur  du, 
bien  & du  Nouveau  Teftament  ; & 
l’autre  mauvais , Auteur  de  l’Ancieix 
Teftament  , rejettant  abfolumenç 
tout  ce  qu’ont  dit  Abraham  &Moife, 
Le  monde  , dilàien:-ils,  eft  de  toute 
éternité  ; le  Fils  de  Dieu  a apporté 
un  corps  du  Ciel:  le  Baptême  eft 
néceflaire , mais  les  autres  Sacre- 
meus  font  inutiles.  L’homme  peut 
donner  le  Saint-Efprit  ; l'Egliiè  n’a 
pas  le  pouvoir  d’excommunier , Sc 
l’enfer  eft  un  conte  fait  à plaiiir, 
ALBIGEOIS.  Hérétiques  du 
douzième  lîécle  , qui  infeftérent  le 
Diocêlè  d’Albi  & la  Province  de 
Languedoc.  C’était  im  alTemblage 
de  divers  Hérétiques  qui  tous  avaient 
leius  dogmes  particuliers.  Qa  les 
aceufait  : i®.  » D’admettre  deux 
» principes  ou  deux  Créateurs  ; l’uix 
n bon  , l’autre  méchant  ; le  premier , 
» Créateur  des  choies  invilibles  & 
» fpirituelles  ; le  lècond  , Créateuu 
B des  corps  , & Auteur  de  l’Ancieu 
«Teftament  qu’ils  rejettaienc , ^4-» 
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» msrtant  toutesfois  le  Nouveau  j 
w mais  dédaignant  1 utilité  des  Sa- 
n cicniens.  i *.  D admettre  deux 
» Chriils  , l’un  méchant , qui  n’a- 
» vaic  vécu  fur  la  rerre  qu’avec  un 
» corps  t'aiuaftique  , Sc  qui  n’avait- 
» vécu  , difaienc-ils  , & n’était  ref- 
» fjfcité  qu’en  apparence,  j De 
» nier  la  réfurreélion  de  la  chair , & 
» de  croire  que  nos  âmes  font  ou 
» des  démons , ou  d’autres  âmes  lo- 
>r  gées  dans  nos  corps , en  punition 
» des  crimes  de  leur  vie  palTée  : 
» en  conféquencc,  ils  niaient  lePur- 
» gatoire  j la  iKcellité  de  la  priere 
» pour  les  morts , & traitaient  de 
» fable  la  créance  des  Catholiques 
» far  l'Eafer.  4®.  De  condamner 
» tous  les  Sacremens  de  l’Eglilè  ; de 
» rejeteer  le  Baptême  comme  inuti- 
» le  ; d’avoir  en  horreur  l’EuchariC 
U tie  ; de  ne  pratiquer  ni  Confeflîon  , 
» ni  Pénitence  ; de  croire  le  mariage 
» défendu  , & de  détefter  les  Mi- 
» nillres  de  l’Eglife  , les  Images  &, 
» les  Reliques  ».  Telles  font  les  er- 
reius  que  leur  repqpche  Alanus  , 
Moine  de  Cîteaux. 

Ces  hérétiques  étaient  partagés  en 
deux  Claffes;  les  Parfaits  Sc  les 
Croyans.  Les  Parfaits  menaient  la 
vie  la  plus  auftére  ; & ils  avaient  en 
horreur  les  menfonges  &:  les  jure- 
mens  : les  Croyans  le  conduifaient 
^ avec  beaucoup  moins  de  régularité  , 
& prétendaient  que  leur  falut  dépen- 
dait de  leur  foi  & de  l’impolîtion 
des  mains  des  Parfaits.  L’hérélie 
d--s  Albigeois  fut  condamnée  par 
le  CoïK.le  général  de  Latran  , tenu 
en  ii79>  mais  il  fillut  employer 
la  puilli’.nce  temporelle  pour  les  ex- 
terminer.  On  publia  une-  Croifade 
eontr’eux  , ou  leur  .lit  une  guerre 
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cruelle  pendant  dix-huit  ans , & les 
Comtes  de  Touloulè,  leurs  Protec- 
teurs , les  ayant  abandonnés , ils  fu- 
rent enfin  détruits  , à l’exception 
d’un  foible  refte  qui  fè  réfugia  dans 
les  Vallées  de  Piémont , de  France 
& de  Savoie , & fe  joignirent  aux 
Vandois. 

ALBUNÉE.  ( Sibylle  ) C’eft  la 
dixiéme  des  Sybilles  que  Vatron 
prétend  être  née  à Tibur  , aujour- 
d’hui Tivoli.  On  lui  confâcra  une 
Fontaine  & un  Bois  près  du  Fleuve 
Anis  où  l’on  dit  que  ù.  Statue  fut 
trouvée  ; elle  était  repréfèntée  te- 
nant un  livre  à la  main. 

ALCORAN.  C’eft  le  Livre  de 
la  Loi  Mahométane.  On  croit  que 
l’i mpofte ur  Mahomet  le  compofà  avec 
le  fecours  de  Batyras  , hérétique  Ja- 
cobite  , de  Sergius,  Moine  Neftorien, 
& de  quelques  Juift.  Les  Mufùlmans 
croient,  comme  un  article  de  foi , que 
leur  Prophète  reçut  l’Alcoran  de  Dieu 
par  le  miniftere  de  l’Ajige  Gabriel» 
écrit  fur  un  parchemin  fait  de  la  peau 
du  Bélier  qu’Abrahara  immola  à la 
place  de  fon  fils  Ifaac , & qu’il  ne 
lui  fut  communiqué  que  verfet  à 
verfet  pendant  l’cfpace  de  vingt-trois 
ans.  Ce  recueil  de  Pvêverics  établit 
des  peines  & des  réconipenfcs  après 
cette  vie.  11  y a fèpt  Paradis  que  vit 
le  Prophète  , monté  fur  l’Alborak , 
animal  qui  tient  de  l’âne  & du  mulet, 
Le  premiereft  d’argent  fin  ; le  fécond , 
d’or  ; le  troifiemc  , de  pierres  pré- 
cieutes , où  fe  trouve  un  Ange  d’une 
main  duquel  à l’autre,  il  y a foixante- 
dix  mille  journées , avec  un  livre  qu’il 
lit  toujours  ; le  quatrième , cft  d’éme- 
raudes ; le  cinquième  , de  cryftal  » 
le  fixréme  , de  couleur  de  feu  , 8c 
le  l'cpticme  eft  un  jardin  délicieux  » 
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arrofë  de  fontaines  & Je  rivières  Je 
lait , de  miel  & de  vin  , avec  divers 
arbres  toujours  verds , dont  les  pépins 
le  changent  en  des  filles  fi  belles  & 
fi  douces  , tjue  fi  l’une  d’elles  avait 
craché  dans  la  mer  , l’eau  n’en  au- 
‘ roit  plus  d’amertume.  Ce  Paradis  eft 
gardé  par  des  Anges  dont  les  uns 
ont  la  tête  d’une  vache  , qui  porte 
des  cornes  lefquelles  ont  quarante 
mille  nœuds , & comprennent  qua- 
rante journées  de  chemin  d’un  nœud 
à l’autre  : les  autres  ont  70000  bou- 
ches ; chaque  bouche  70000  lan- 
gues , & chaque  langue  loue  Dieu 
70000  fois  le  jour  en  70000  fortes 
d’idiomes  différens.  On  voit  devant 
le  trône  du  Très -Haut  quatorze 
Cierges  qui  conticmient  cinquante 
journées  de  chemin  d’un  bout  a l’au- 
tre. C’cft  dans  ce  Paradis  que  les 
vrais  Mufulmans  goûteront  les  mets 
les  plus  rares  & les  plus  délicieux  , 
& qu’ils  époufèront  des  Houris  , 
( jeunes  filles  ) qui , malgré  le  com- 
merce qu’ils  auront  avec  elles  , lè- 
tont  toujours  vierges. 

Les  peines  de  l’Enfer , dit  l’Aleo- 
tan , ne  feront  point  éternelles , el- 
les finiront  par  la  bonté  de  Maho- 
met qui  lavera  les  réprouvés  dans 
une  fontaine  , & les  admettra  à un 
fellin  compofé  des  reftes  de  celui 
qu’il  aura  fait  aux  bienheureux.  Il 
eft  parlé  auffi  d’un  jugement  après  la 
mort , qui  eft  une  eÇéce  de  Purga- 
toire, (Voyez  Nékir  ). 

ALDÉBARAM.  C’eft  le  nom 
d’une  Étoile  de  la  première  grandeur, 
que  l’on  appelle  comtnunément  Œil 
du  Taureau.  Les  Arabes  qui  ren- 
daient des  honneurs  divins  au  foleil,le 
pommoient  quelquefois  Aldébaram. 

ALDERMAN.  Nom  que  l’on 
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donne  en  Angleterre  à des  MagiC. 
trats  civils  d’une  ville  ou  d’uiie  cité  , 
de  la  clafle  delquels  on  tire  le  Mai- 
re & les  Echevins.  Il  n’y  en  a jamais 
moins  de  fix  , & jamais  plus  de 
vingt-fix  : leur  nombre  dépend  de  la 
grandeur  & de  l’importante  des  vil- 
les. Les  vingt-fix  Aldeimaiis  de 
Londres  font  fiipérieurs  aux  tieii- 
te-fix  Quarteniers.  Lorfque  l’uii 
d’eux  vient  à mourir  , les  Quarte-. 
niers  en  préfèntenc  deux , dont  l’un 
eft  choifi  par  le  Lord-Maire  & par 
les  Aldermans.  Les  Aldermans  qui 
ont  été  Lord-Maires , &les  trois  plus 
anciens d’entr’eux  qui  ne  l’ont  pas  cté^ 
ont  le  brévet  de  Juges  de  Paix. 

ALECTO.  L’une  des  tfois  Fu- 
ries, fœur  de  Tifiphone  & de  Mé- 
gère ; & toutes  trois  filles  de  l’Aché- 
ron  & delà  Nuit , félon  les  Mitholo- 
gues.  Le  nom  d’Aleélo  répond  4 
celui  de  l’Envie. 

ALETIDES.  Sacrifices  folem- 
nels  que  les  Athéniens  faifaicn:  aux 
Mânes  d’Erigonç  , par  ordre  de 
l’Oracle  d’Apollon.  Voici  à quelle 
occafion  : Icarius , fils  d’Œbalus , 
ayant  appris  de  Bacchus  le  fecret  de 
planter  la  vigne  , le  communiqua 
volontiers  aux  hommes , & fit  boire 
du  vin  à ^quelques  bergers  du  terri- 
toire d’Athènes.  Ces  Paftres  en  bu-. 
renuvec  fi  peu  de  modération  qu’ils 
tombèrent  dans  l’ivreflè , & que 
s’imaginant  être  empoifonnés , ils 
tuèrent  Icarius , & le  jettérent  dans 
un  puits  ; une  petite  chienne  nommée 
Méra  , qui  accompagnait  alors  Ica- 
rius , courut  informer  Erigone  de  la 
mort  de  fon  Pere , & ne  cefla  de  la 
tirer  par  fa  robe  , qu’elle  ne  l’eût 
conduite  au  puits  qui  recelait  ce  quç 
cctce  tendre  fille  avoit  de  plus  çhgj^ 
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tiitToue  £ê  pendit  de  défefpoir  , & 
tut  placée  dans  le  Ciel , ainli  qu'Ica- 
rius  S:  la  petite  chienne  Méra.  Eri- 
gonc  cit  le  ligne  de  la  Vierge  ; Mé- 
ra cciui  de  la  Canicule , & Icarius 
la  conftellaiion  du  Bootés. 

ALEURO-MANCIE.  Ccft  l’art 
de  deviner  par  riilage  de  la  farine  , 
fuit  d’orge  , foit  d’autres  grains.  ü;i 
f^'ait  bien  que  les  Payens  le  fervaient 
de  l’Aleuromancie  ; mais  ignore 
abl'olument  de  quelle  manière  ils 
dîlpofiicnt  la  farine  pour  en  tirer  des 

^ " ÂlÊxTRYO.MANCIE.  C’eft 

l’art  de  deviner  par  le  moyen  d’un 
Coq.  Les  Grecs  pratiquaient  beau- 
coup cet  art  : ils  traçaient  d’abord 
lin  cercie  fur  la  terre  j & ils  le  parta- 
geaient enfuitc  en  vingt-quatre  por- 
tions égales , dans  lelquelles  ils  fi- 
guraient une  des  lettres  de  l’.\lplia- 
bet , & fur  chacune  d’elles  , ils  met- 
taient un  grain  de  bled.  Lorfque 
cela  était  lait  , on  hicliai:  un  coq 
dans  le  cercle  , & l’on  obfervait  foi- 
gneulement  les  lettres  fur  lefquelles 
il  enlevait  les  grains,  & de  ces  lettres 
ralfèinblées  on  formait  un  mot  qui 
devait  Itrvirdc  réponfeàla  demande. 

ALICAIRES.  C’eft  le  nom  que 
les  Romains  donnaient  à des  femmes 
publiques  , qui  le  tenaient  tous  les 
jours  à leurs  portes  pour  attirer  les  dé- 
bauchés. Il  y a beaucoup  d’Alifcires 
dans  les  grandes  Villes  de  l’Europe. 

A L I E S.  Fetes  en  l’honneiir 
d'Apollon  ou  du  Soleil , qui  le  célé- 
braient toutes  les  années  i Athènes , 
ainli  que  chez  les  Rhcdicas. 

AI^ILAT.  Les  Arabes  adoraient 
fous  rc  nejn  la  Lune,  ou’,  lèlon 
quelques-uns,  la  Planète  de  Vénus, 
que  l’on  nomme  Hefperus  le  foir 
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Sc  Phofphorus  le  matin. 

ALIMENS.  On  entend  pat  Ali- 
mens  , toutes  les  nècellités  de  la 
vie  que  l’on  doit  i quelqu’un.  Les 
enfans  doivent  des  Alimens  ■à  leurs 
pere  & mere,  s’ils  font  dans  le  be- 
ibin  : un  pere  & une  mere  en  doivent 
à leurs  enfans,  même  natiurels.  Un 
mari  doit  procurer  des  Ahmeus  à là 
femme , quand  bien  même  elle  ne 
lui  aurait  point  apporté  de  dot  : une 
femme  en  doit  à fon  mari , s’il  eft 
dans  la  néceftité.  Le  beau-pere  & la 
belle-raere  en  doivent  à leur  gendre 
& à leur  bru , & la  bru  & le  gen- 
dre au  beau-pere  & à la  belle  mere , 
tant  que  l’alliance  fubfifte  entr’eux. 
Un  fils  qui  Ce  marie  fans  le  confen-^ 
temeiit  de  fon  pere  , ou  làns  avoir 
fait  de  fommations  relpeftueufes  , 
n’eft  pas  reçu  à exiger  des  Alimens. 

ALIMENTAIRE.  ( loi  ) C’était 

le  nom  d’une  loi  bien  refpeftablc 
des  Romains  ,qui  enjoignait  aux  en- 
fans  de  npurtir  leur  pere  & mere 
dans  la  vicilleffe.  Les  hommes  de- 
vraient-ils avoir  befoin  de  loix  pour 
remplir  ce  devoir  ? 

Aiimintaires.  On  appellait 
Alimentaires  à Rome , de  jeunes 
garçons  & de  jeunes  filles  qui  étaient 
élevés  dans  des  eipéccs  d’ Hôpitaux 
aux  dépens  du  Ttéfor  public.  Il  y 
avait  aulfi  plufieurS  maifons  fondées 
par  de  riches  particuliers,  où  l’on 
recevait  les  enfans  pauvres  & les  or- 
phelins de  l’un  & de  l’autre  fèxe. 

A 1,  K A D A R.  Ce  mot  Arabe 
ii^^niiie  'Decret  divin  : c’eft  le  nom 
que  les  Mufuhnans  donnent  impro- 
prement à la  nuit , où  ils  prétendent 
que  l’Alcoran  defeendit  du  Ciel  tout 
entier  , car  depuis  , di(eut-i!s  , il 
UC  defeendit  plus  que  par  parties , 


A L 

■pendant  refpace  de  vingt-trois  ans. 
Au  milieu  de  toutes  les  extrava- 
gances dont  l’Alcoran  cft  rempli, 
0)1  y lit  celle-ci , au  fujet  de  cette 
fameufe  nuit , de  laquelle  les  Muful- 
JTians  datent  la  prétendue  miilion  de 
leur  faux  Prophète.  L’Ange  Ga- 
briel étânt  venu  trouver  Mahomet , 
lui  dit  : » Lis ....  » Je  ne  fçais  pas 
lire  ; répondit  le  Prophète.  Gabriel 
reprit  : » Lis  , au  nonr  de  ton  Sei- 
» gneur , qui  a créé  l’homme  d’un 
t)  peu  de  ûng  congelé  ; lis , car  ton 
» Seigneur  eft  infiniment  honcra- 
» ble  : c’eft  luiqui  aenlcignc  àl  lioin- 
» me  î’ulàge  de  la  plume  j qui  lui  a 
» enfc'gnè  ce  qu’il  ne  Lavait  pas  ». 

ALLAH.  Nom  de  Dieu  répété 
deux  fois , que  les  Mufulmahs  ont 
■fans  cclTe  dans  la  bouche  , foit  en 
s’abordant , foit  en  fe  quittant.  Ils 
commencent  & fiiiifTcnt  toutes  leurs 
prières  par  ce  mol , & quelquefois 
il  a été  leur  grand  cri  de  guerre. 

ALLÉGEANCE.  (Serment  d’) 
-C’cfl  le  ferment  de  fidélité  que  les 
Anglais  prêtent  à leur  Rpi  en  fa 
qualité  de  Prince  &de  Seigneur  tem- 
porel. Il  eft  conçu  en  ces  termes  : 

» Je  N ptorefte  & déclare  fo- 

» lemnellement  devant  Dieu  & de- 
y>  vaut  les  hommes , que  je  ferai  tou- 
» jours  fidele  & fournis  au  Roi. 
»N. ...  Je  profeflè  & déclare  fo- 
» lemnellement  que  j’abhorre  , dé- 
>>  tefte  & condamne  de  tout  mon 
■»  coeur  , Comme  impie  & hérétique, 
» cette  damnable  Propofition  , (jue 
■»  les  Princes  excommuniés  on  def- 
» titucs  par  le  Pape  on  le  Sirge  de 
y>  Rome  , peuvent  être  légitimement 
s>  dépofes  ou  mis  â mort  par  leurs 
■»  fujets  ou  par  quelque  perfonne 
^ que  ce  foit  ». 
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Les  Anglais  prêtent  un  antre  1er- 
ment  au  Roi , en  la  qualité  qu’il  prend 
de  Chefde  l’Eglife  Anglicane.  { Voyeq^ 
SUPRÉ.SÏATIE. 

ALLELUIA  ou  ALLELUIAH. 
Mot  Hébreu  , compofé  de  deux 
mots  de  la  même  langue  , fignifiant 
Loués  le  Seigneur  , que  l’on  recite 
à la  fin  de  quelque  partie  de  l’Of- 
fice , conrme  inie  expreflion  d’allé- 
greffe.  Saint  Jérôme  eft  le  premier 
qui  a introduit  le  mot  Alléluia  dans- 
le  Service  divin.  Autrefois  les  For- 
çats chantaient  en  chocar  Aüeluia 
pour  s’exciter  mutuellement  .à  ramer. 

ALLIANCE.  On  trouve  çc  mot 
fouvent  employé  dans  les  faintes 
Ecritures.  La  première  AllLincc  de 
Dieu  avec  les  hommes , eft  celic 

Îiii’il  fît  avec  Adam  au  jnoment  de 
a création  , & lorlqu’il  lui  intcrd:t 
l’ufigc  du  fruit  défendu.  La  fécondé 
Alliance  cft  celle  que  Dieu  fit  avec 
• l’homme  après  fou  péché,  en  lui 
promettant  iion-fculemcnt  le  pardon , ^ 
pourvu  qu’il  fit  pénitence  , mais  auftî 
la  venue  du  Mefïïe,  qui  lê  rachèterait 
lui  & toute  Ik  race  de  la  mort  du 
péché  & de  la  mort  éternelle.  La 
troifiéme  Alliance  eft  celle  que  Dieu 
fit  avec  Noé , lorfqu’il  lui  oi'donna 
de  bâtir  une  Ai'che  , pour  y faiivcr 
les  animaux  de  la  terre  & U)i  ccrtaîa 
nombre  d’hommes  deftinés  â la  re- 
peupler après  le  déluge.  Cette  Al- 
liance fut  Tcnouvellée  cent  vingt-un 
ans  après  ,^uaud  Noé  & fif.nnille 
fortirent  d*' Arche.  Dieu  fit  une  Al- 
liance particulière  avec  Abraham  : 
elle  ne  regardait  précifément  que  lui 
■&  fa  poftérité  qui  devait  na'irre  de 
lui  par  rfaac  : le  fcean  de  cette  Al- 
liance fut  la  circoncifion  ; la  venue 
du  Melîîc  en  cft  la  r.^ifnnmat'rori 
Ciij 
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& h fil).  L’Alliance  de  Dieu  avce 
Adam , eft  l’état  naturel  : l’Alliance 
avec  Abraham  expliquée  par  la  loi 
de  P.loilè  eft  la  loi  de  rigueur  : 
l’Alliance  de  Dieu  avec  les  hommes 
par  la  médiation  de  Jéfus-Chtift , eft 
la  loi  de  grâce. 

ALLUMETTE.  ( Courir  1’  ) 
C’eft  une  phralè  qui , chez  les  Ha- 
bitans  du  Canada  , lignifie  Aller  en 
bonne  fortune.  Lorfqu’un  jeune  Ca- 
iiadien  a rendu  deux  ou  trois  vifites 
^à  û maîircHè,  & qu’il  foupçonne 
qu’elle  l’a  regardé  de  bon  ceil  ; deux 
lieures  après  le  coiKher  du  foleil , il 
fc  rend  à fa  cabanne  qui  eft  toujours 
ouverte;  il  allume  au  foyer  une  ef- 
fccc  d’allumette,  & s’approche  du 
lit  de  la  belle  ; (i  elle  fouffle  l’Al- 
îumette , fans  façon  il  fe  couche  au- 
près d’elle  ; fi  au  contraire  elle  s’en- 
veloppe dans  fa  couverture  , il  le 
retire,  car  c’eft  une  marque  qu’elle 
ne  veut  pas  le  recevoir. 

AL-MAISAR.  Sorte  de  bîvina- 
iiation  par  les  flèches , ulitée  chez 
les  Arabes  dans  le  temps  du  Paga- 
•'nifine  : ils  l’appellaient  le  fort,  des 
ïîécî’.es.  Ces  flèches  étaient  fans  fer 
& fans  plumes.  On  en  renfermait 
trois  dans  un  fac  qui  était  à la  garde 
du  Prêtre  qui  rendait  les,  réponlcs 
potxHobal,  Idole  du  Temple  de 
îa  Mecqi-ie  avant  la  venue  de  Maiio- 
tmct.Sur  une.de  ces  flèches  était  écrit  : 
Commr.nâi~-moi , Seigneur  j fur  la 
■fécondé  t Défende^  ou  cmpeche^- 
moi  > Seigneur  ; la  tfSffiémc  était 
fans  écriture.  Lorfque  quelqu’un 
Voulait  le  déterminer  à quelque 
•choie  qui  lui  paraiiîàit  intérelîànt , 
il  le  rendait  au  Temple  , & prclen- 
tait  un  préfentà  l’Idole,  c’eft-à- dire, 
■au  Devin.  Le  Prêtre  -tiiait  une  lîc- 
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chc  de  fon  fac  , fi  la  flèche  du  com- 
mandement fortait , l’Arabe  entre- 
prenait aulfi-tôt  fon  affaire;  ficelle 
de  la  défenlê  paraiflait , il  différait 
lôn  entreprife  d’une  année  entière  ; 
lorlque  la  flèche  blanche  lôrtait , on 
retirait  de  nouveau. 

Dans  les  cas. où  il  était  queftion 
de  faire  des  partages  , on  égorgeait 
un  chameau , on  le  divilàit  en  un 
certain  nombre  de  portions  , enfuite 
on  prenait  onze  flèches  fans  pointes 
& fans  plumes  , entre  Iclquelles  il 
y en  avoir  fept  qui  portaient  des  mar- 
ques différentes.  On  mêlait  ces  flè- 
ches dans  un  fac  , & ceux  qui  ti- 
raient une  des  flèches  marquées, 
avaient  la  portion  que  la  flèche  in- 
diquait : mais  ceux  qui  tiraient  une 
des  flèches  non  marquées,outre  qu’ils 
n’avaient  aucune  portion,  étaient  en- 
core obliges  de  payer  le  chameau. 

Mahomet  dans  fon  Alcoran  dé- 
fend ces  fuperffirions , & générale- 
ment tous  les  jeux  de  hafard  , fous 
le  nom  de  ^i-Mnifar. 

ALMANACH.  Nos  Alma- 
nachs modernes  répondent  â ce 
que  les  anciens  Romains  appellaient 
Faftes.  Henri  III  , par  une  Ordon- 
nance de  î57<)  , défendit  » à tous 
■nVaifeurs  d’Almanachs  d’avoir  la 
•»  témérité  de  faire  des  prédirions  fut 
y>  les  affaires  civiles,  ou  de  l’Etat , ou 
» de  Particuliers , foit  en  termes  ex- 
n près , foit  en  termes  couverts».  On 
voit  encore  de  pareils  Almanachs, 
&les  extravagantes  prédirions  qu’ils 
renferment , fervent  de  nourriture  à 
la  crédulité  & à l’ignorance  du  peu- 
ple qui  doute  difficilement  de  la  vé- 
rité de  ce  qu’il  voit  imprimé,  &:  qui 
agit  foiivent  en  conlé'quencc  de  ce 
qu’il  a lu  dans  les  Prophéties  de  Nof-  • 
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tiaJainus , & autres  foctifes  qui  font 
le  fupplicc  du  bon  Iciis.  Malgré  les 
lumières  que  l’on  prête  à notre  lié- 
cle , il  ne  ferait  peut  être  pas  inu- 
tile de  renouveller  rOidoimauce 
d’Henri  J IL 

AL-MOSHTARI.  Les  Arabes 
adoraient  fous  ce  nom  la  Plauçte 
que  . nous  appelions  Jupiter. 

ALOA.  Les  Laboureurs  de  la 
Grcce,  & particuliérement  les  Atiic- 
iiiens  célébraient  fous  ce  nom  une 
fête  folemucllc  en  l’honneur  de 
Bacclius  & de  (.très  , immédiate- 
ment après  la  récolte  des  fruits. 

ALOGIENS.  Hérétiques  qtri 
niaient  que  Jéfus  Cliiift  fut  le  Ver- 
be éternel , & qui  rejettaient  l’Evan- 
gile de  Saint  Jean  , comme  un  Ou- 
vrage apocryphe.  On  croit  que 
Théodofe  de  Byfance  , Corroycur 
-de  fon  métier  , fut  le  Chef  des  Àlo- 
giens.  Lorlqu’on  lui  reprochait  d’a- 
voir apoftafié  , il  répondait  que  ce 
n’était  pas  tm  Dieu  , mais  un  homme 
qu’il  avait  rénié.  Il  fut  excommunié 
■dans  le  deuxième  liécle  par  le  Pape 
Viélor. 

ALOIDES.  Les  Mithologues 
difent  que  la  jeune  Iphimédic  , fem- 
me du  Géant  Aloëus  , ayant  été  fc 
Baigner  dans  la  mer , fut  violée  pat- 
Neptune  , & mit  au  monde  deux 
jumeaux  (Otus  & Ephialte)  qu’A- 
loëiis  éleva  comme  fes  propres  cn- 
fans'.  Ils  reçurent  de  leur  {>crc  le 
privilège  de  croître  tous  les  ans  d'une 
au.ne  en  hauteur , cc  d’une  cotidée 
en  groITeur  , de  forte  qu’à  l’Age  de 
neuf  ans,  ils  étoient  d'tinc  grandeur 
prodigiciilc  Ils  firent  la  guerre  à Ju- 
piter , ê:  tentèrent  d’efcalader  le  Ciel 
avec  les  autres  Geans  ; mais  le  Dieu 
de  la  f-rudre  les  précipita  au  fond 
du  l'ai  tare. 
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ALOMANCIE.  Divination  pat 
le  fel  fort  en  ulàgc  chc7.  les  Atifiens, 
Il  relie  encore  quelque  trace  ce  cette 
fupcrllition  : une  falicre  rcnverlee  , 
prdage  un  malheur  prochain  dans 
certaines  maifons  : oublier  de  met- 
tre du  fel  fur  la  table , n’elt  pas  un 
prognolhc  i>icn  favorable.  Julqu’à 
quand  les  hommès  cr.fr,ntcront-i!s 
des  chimères  ridiculcfs  pour  trcubleu 
leur  repos 

ALUUNES.  Nom  -que  les  An- 
ciens Ronraiiis  donnaient  à cèi  taines 
petites  figures  dont  ils  fiifaicn:  leurs 
Lates  ou  Dieux  domclliqucs.  Il  v 
avait  ’oidinaircment  dans  chaque 
inaifon  deux  de  ces  figures , l.au- 
tes  d’environ  un  pied  Ce  densi  , 
^iii  repréfentaient  des  forciércs  , 
6c  rarement  des  forciers  , & ces 
•forciéres  félon  ces  Idolâtres  , te- 
naient en  leurs  ma-j>s  la  fortune  des 
hommes.  Elles  étaient  faites  de  raci- 
ne & fur  tout  de  celle  de  Mandra- 
gore. On  avait  grand  foin  de  les 
laver  avec  dit  vin  ■&  de  l’eau,  A 
cliaque  repas  on  leur  prélciitait  à 
boire  & a manger.  Elles  étaient 
proprcmait  liabÜlécs  & couchées 
mollement  dans  de  petits  coifres , 
d’où  on  ne  les  for;ait  que  po-jr  les 
cenfulrcr.  Ces  AIrurcs  prcîcrvuiint 
de  toutes  foi  tes  de  niallicurs , &:  pre- 
d-faient  l’avenir  par  des  meuveavens 
de  tête.  Qui-cioii-ait  qu’une  pareille 
extravagance  s’dl  pcipéruéc  jufiju’i 
nos  jours,  & qu’on  en  tnftvc  encore 
des  traces  eu  Suède , en'DaniK-imnct: 
£:  clins  la  KalTe  Allemagne. 

ALTESSE.  Les  Rois  d’Angle- 
terre 6;  d'Eipngnc  n’avaientdV.i'tre 
titre  <^ue  celui  d’AittîIc  : ils  IcpMté- 
icn:  1 un  jufqu’A  J.tcqacs  î,  l’ai-rie 
jufqii’à  Charles  , qu’iii  f:  fuegt 
C.  iv 
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appcllcr  Majefté»  En  i6;o  , les 
Princes  d Italie  prirent  le  titre  d’Al- 
^ teflè.  En  i <>  5 1 , le  Duc  d’Orléans 
devint  Altefiê  Royale;  le  Duc  de 
Savoie  prend  le  titre  d’Alteflè  Roya- 
le , par  rapport  à fes  prétentions  fur 
le  Royaume  de  Chypre.  Le  Prince 
de  Condé  a pris  le  premier  le  titre 
d’A'tefTe  SérénifTime.  Les  Eleûeurs 
•d’Allemagne  fe  font  appeller  Altef- 
fes  Eleftorales.  Le  Roi  de  France 
donne  le  titre  d’AItelTe  à tous  les 
Princes  fouverains  dé  l’Allemagne. 
On  ne  donne  point  le  titre  d’Altcfle 
Royale  à Monfeigneur  le  Dauphin  , 
niais  lorfque  les  Cardinaux  lui  écri- 
vent , ils  le  traitent  de  Séréiiirtîme 
AltclTe  Royale.  Le  Succefleur  au 
Trône  de  Ruflie  eft  appelle  AltcOé 
Impériale.  Les  Princes  de  la  Maifon 
de  Rohan  ont  le  titre  d’AItefle-,  & 
le  Cardinal  de  Soubife  , Evêque  de 
Strasbourg , celui  d’AltclIè  Eminen- 
tilîîme. 

ALY.  Ce  gendre  de  Mahomet  eft 
regardé  par  les  Perfans  , comme  le 
Martyr  de  leur  foi  ;,ils  le  peignent 
armé  d'un  labre  à deux  pointes  & 
le  vifage  couvert  d’un  voile  verd. 
Cet  Aly  eft  , félon  fes  Seûateurs  , le 
Vicaire  de  Dieu,  & il  y en  a parmi 
eux  qui  ont  ofé  le  relever  au-dcllus 
de  la  condition  humaine  ; & c’eft  de- 
là qu’eft  venue  cette  façon  de  parler 
proverbiale  & populaire  ; » Je  ne 
» crois  pas  qu’Âly  foit  Dieu  , mais 
» je  jie  I^crois*  pas  bien  loin  d’ètre 
r>  Dieu  ».  Certains  dévots  'croyent 
qu’il  n’eft  point  mcrt'&  alTurent 
qu’il  viendra  à la  fin  du  monde  dans 
les  nuées  , & remplira  la  terre  dé 
fa  juftlcc.  On  raconte  aufli  de  lui 
plu  lieu  rs  apparitions. 

AMABYR  ou  AMVABYE. 
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C'eft  un  vieux  mot  Anglais  qui  li- 
gnifie le  prix  de  la  virginité.  C’était 
un  droit  qui  fe  payait  au  Seigneut 
dans  plulieurs  Provinces  d’ Angleter- 
re , par  celui  qui  époufaitla  fille  d’un 
de  lès  Vaflaux.  VoyezM  arquette. 
AMÂNUS.On  trouve  ce  nom  dans 
quelques  Auteurs  , pour  défignef 
une  Divinité  des  anciens  Perfes.  Il  eft 
à croire  qu’ils  appellaient  ainlî  6u  le 
■ foleil  ou  le  feu  perpétuel  qu’ils  en- 
iretenoient  comme  étant  fon  image. 
Tous  les  jours  les  Prêtres  s’allèm- 
blaieiit  devant  le  feu  ûcré , & pen- 
dant une  heure  ils  chantaient  des 
hymnes  à là  gloire.  Dans  cette  céré- 
monie journalière  , ils  portaient  à la 
main  une  baguette  de  verveine  , & 
iis  avoient  la  têre  couverte  d’une  el- 
péce  de  tiare  dont  les  bandelettes 
leur  tombaient  fur  les  joues. 

AMAUTAS.  On  nommait  aînli 
certains  Philolôphes  du  Pérou  lous 
le  régne  des  Incas.  Ils  tenaient  leurs 
Ecoles  dans  la  ville  de  Cufco  , oïl 
ils  donnaient  des  leçons  publiques  à 
la  Noüle.ftc  de  l’Empire  ; car  la  poli- 
tique des  Souverains  ne  permettait 
pas  au  peuple  de  s’inftruire.  Ces 
Amautas  traitaient  dans  leurs  claf- 
Ics  des  préceptes  & des  cérémonies 
de  la  Religion  , des  Loix  , de  la  Po- 
litique & de  l’Art  Militaire.  Us  com- 
pofaient  des  Tragédies  & des  Co- 
médies qu’ils  jouaient  eux-mêmes 
devant  la  Cour  , pendant  les  fêtes 
folcmnellcs.  Les  Tragédies  reprélèn- 
ta?ent  les  belles  aélions  des  grands 
hommes  ; les  Comédies  traitaient 
de  l’Agriculture  & de  tous  les  évé- 
nemens  poftlbles  de  la  vie  humaine  ; 
& dans  ces  deux  compolitions  on 
employait  l’Hiftoire , la  Chronolo- 
gie, la  Poélie,  la  Philofophie  , la 
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^Tufiqiie  & l’Aftrologie.  Ces  Pièces 
étaient  en  vers , & jamais  on  n’y 
irenconcrait  rien  d’obfccne  , ni  de 
contraire  aux  bonnes  moeurs. 

AMAZONE.  C’cftle  nom  d'une 
Nation  ancienne  de  femmes  guer- 
rières qui , à ce  que  les  Auteurs,  rap- 
fortent,  fondèrent  un  Empire  dans 
l’Alie  mineure  , près  du  Tlietmo- 
don  , fur  les  côtes  de  la  Mer  Noire. 
Elles  ne  foutfraient  point  d’hommes 
parmi  elles  , mais  elles  recevaient 
des  étrangers  dans  leur  lit , tuaient 
les  enfans  mâles  qui  provenaient  de 
ce  commerce , & arrachaient  aux 
filles  la  mammelle  droite  , pour  les 
Tendre  plus  propres  à tirer  de  l’arc. 
O’cft  de  cette  circonftancc  qu’elles 
furent  appellècs  Amazones  , d’un 
mot  Grec,  qui  fignifie  fans  mam- 
melles  ou  privées  d’une  mammelle. 
C’eft  encore  un  problème , s’il  y a eu 
réellement  une  République  d’Ama- 
zones.  Valefca  , fille  d’un  courage 
au-defius  de  fon  fexc  , fonda  en  Bo- 
hème , une  République  d’.'\mazones 
qui  fitbfifta  pendant  neuf  années. 

AMBARVALES.  Les  Romains 
avaient  inflitué  cette  Rte  pour  ob- 
tenir des  Dieux  une  abondante  moif- 
fbn  } elle  ïè  célébrait  dans  les  cam- 
pagnes au  mois  d’Avril , & le  ré- 
pétait an  mois  de  Juillet.  A cette 
fête  d’expiation , on  facrifiait  une 
jeune  vache  , une  truie  ou  une  brebis, 
après  l’avoir  promenée  trois  fois 
autour  d’un  champ. 

AMBASSADEUR.  Dans  les 
.commcncemens  de  la  Monarchie 
Françaife  , nos  Rois  envovaient  cn- 
lêmble  plufieurs  AmbaHadeurs  qui 
compofaient  une  efpéce  de  Confcil. 
Les  Ambafladeurs  font  ou  ordinaires 
ou  extraordiua^es.  Les  AnfeafTa- 
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d'eurs  ordinaires  font  ceux  qui  réfi- 
dent  à la  Cour  d’uu  Prince  , pour 
veiller  aux  intérêts  de  leur  maure  , 
& pour  négocier  les  affaires  qui  peu- 
vent furvenir  : on  ne  les  connahTaic 
pas  il  y a deux  cens  ans.  Les  Am- 
bafladeurs  extraordinaires  font  ceux 

?ui  font  envoyés  pour  traiter  de  la 
aix  ou  d’un  Mariage  , ou  pour 
faire  un  compliment , &c.  & ils  le 
retirent  auffi*tôt  que  l’objet  de  leur 
mifiion  eft  rempli.  Les  uns  & les 
autres  jouifTent  de  toutes  les  préro- 
gatives que  le  Droit  des  gens  leur  ac- 
corde. 

« Les  Ambafladeurs  des  Rois  ne 
» doivent  point  aller  aux  noces , aux 
» enterremens , ni  aux  aflcmblées 
» publiques  & folemnelles  , à moins 
» que  leur  Maître  n’y  ait  intérêt  ; 
» ils  ne  doivent  point  aiifli  porter  le 
» deuil , pas  même  de  leurs  propres, 
1)  paice  qu’ils  repréfentent  la  perfon- 
» ne  de  leur  Prince , à qui  il  elî  de 
» leur  devoir  de  fc  conformer  en 
» tout». 

En  France  le  Nonce  du  Pape  a 
la  préféance  fur  tous  les  Ambalfa- 
deurs  & porte  la  parole’cn  leur  nom  , 
lorfqu’il  s’agi:  de  complimenter  le 
Roi.  Dans  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
rope , l’Ambafladcur  de  France  a le 
pas  fur  celui  d’Efpagne. 

Madame  l%Maréchale  d»  Gué- 
briant  a peut-être  été  la  Icule  femme 
qui  ait  été  envoyée  par  aucune  Cc  ur 
de  l’F.urope  en  qualité  d’Ambafîa- 
dnee.  On  cite  cependant  une  DamÆ 
de  la  (four  de  Perfo  , envoyée  en 
Ambalftde  auprès  du  Grand  Seigneur 
pendant  les  troubles  de  l’Empire. 

Athènes  Si  Sparte  étaient  jalciifos 
de  recevoir  des  AmLafudcs , S:  celle 
des  tieux  Républiques  qui  pouvait  tu 
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compter  le  plus , croiait  l’emporter 
fur  (à  rivale. 

A Athènes  les  Ambafladeurs  mon- 
taient dans  la  Tribune  des  Orateurs 
pour  le  faire  mieux  entendre  du  peu- 
ple : à Rome  ils  étaient  introduits 
dans  le  Sénat  : aftuellement  ils  s’a- 
dreflent  direélement  aux  Monarques 
■vers  Icfquels  ils  font  envoyés.  Cicé- 
ron , nous  dit  que  le  nom  d’Ambaf- 
fadeur  eft  fàcré  & invio]able , & nous 
pourrions  citer  nombre  d’exemples , 
on  les  infultes  faites  aux  Ambafla- 
deurs ont  occafionnédes  guerres  fan- 
glantes. 

AMBROISIE.  Nom  que  les  Poè- 
tes donnaient  aux  mets  qu’ils  fuppo- 
faient  fervir  de  nourriture  aux  Âvi- 
cités  dans  le  Ciel.  On  ne.fçait  trop 
quelle  était  cette  Ambroilie  , dont 
les  propriétés  étaient  de  conferver 
l’immortalité  dans  ceux  qui  en  mair- 
geaient, 

Lucien  qui  ne  cefle  dans  fes  Ou- 
vrages de  le  mocquer  des  Dieux  delà 
Fable,  dit»  quil  fallait  bien  que 
» l’ambroifie  & le  ncârar , dont  l’une 
» était  leur  mets  & l’autre  leu*  boif- 
)’  fon  ordinaire  , ne  fuflent  pas  fi  ex- 
» cellens  que  les  Poctes  le  difaient, 
» puifqu’iîs  delcendaient  du  Ciel 
» pour  venir  fur  les  autels  fuccr  le 
» fang  & la  graifle  des  vifHmes, 
» comeie  font  les  n|pu'ches  fur  un 
» cadavre. 

AMBROSIFNS  ou  PNEUMA- 
TIQUES. Quelques  Anabaptiftes 
du  feiziéme  fiécle,  prirent  ce  nom 
d’un  certain  Ambroife  qui  contrefai- 
fait  rinfpiré.  Il  méprifait  fouveraine- 
«lent  les  divines  écritures  , & vou- 
lait que  fes  difciplcs  cruflent  à fês 
piétcndnes  révélations. 

^liBVPAIES.  Nom  que  l’on 
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donnait  chez  les  Romains  à certaines 
femmes  venues  de  Syrie  qui  ga-* 
gnaient  leur  vie  à jouer  de  la  fldte  & 
î fe  proftituer.  Ces  femmes  fè  reti- 
raient auprès  des  Baies , & l’on  croit 
qu’à  leur  méprifable  métier  , elles 
ajoutaieiu  celui  de  faire  & de  débi- 
ter toutes  fostçs  de  drogues  pour 
farder. 

AMBURBIES.  C’était  une  céré- 
monie religieufê  inftituée  par  les 
anciens  Romains , pour  obtenir  que 
les  Dieux  daignaflènt  continuer  leur 
proteftion  à la  Ville  & à fes  Habi- 
tans.Elle  confiftait  à promener  autour 
des  murs  en  dehors , les  viftimes  que 
l’on  devait  fàcrifier , & que  par  cette 
raifbn  on  appellait  AmburbiaUs  vie- 
timoh 

AMBULTI.  Terme  qui  défigne 
Prolongation.  Les  Anciens  en  ont 
fait  un  furnom  , qu’ils  ont  libérale- 
ment accordé  à Jupiter  , à Minerve 
& aux  Tyndarides , dans  la  ferme 
perfualion  où  ils  étaient  que  les  dieux 
pouvaient  conferver  leur  vie  à dit- 
crétion. 

AMENTHES.  Mot  qui  lignifiait, 
chez  ks  Egyptiens  & chez  les  Grecs, 
un  lieu  qui  reçoit  & qui  rend.  C’était 
un  endroit  fouterrein  où  ils  fuppo- 
faient  que  toutes  les  âmes  allaient  fe 
rendre  an  fortit  des  corps.  Ils  di- 
faier.c  qu’à  la  mort  d’un  animal , l’a- 
' me  defeendait  dans  ce  lieu , & qu’elle 
en  remontait  enfuit*  pour  habiter  un 
nouveau  corps. 

AMES.  ( Fête  du  retour  des)Lcs 
Japonois  croyentpour  la  plupart  que, 
les  âmes  des  morts  font  trois  années 
entières  pour  fe  rendre  an  Paradis  de 
leur  Dieu  , & que  pendant  ce  voya- 
ge , elles  reviennent  chaque  année 
^aire  une  vifte  à leurs  familles.  Il 
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n’y  â peuc-ëue  point  d’abfurtiité  plus  » fans  forme  & fans  accident , îe- 
pla'.finte , car  enfin  fi  on  fuppofè  » parée  de  toutes  fortes  d’élémens, 
qu’elles  reviennent  chaque  année  au  » qui  exiftait  avant  la  nature,  & qui 
même  lieu  d’où  elles  lont  parties  , » eft  la  fource  de  tous  les  biens.  Il 
l’éternité  des  fiécles  ne  fuftira  pas  » n’a  ni  commencement , ni  fin  ; il 
pour  les  faire  arriver  à leur  deftina-  » a cré^l’Univers  , il  eftimmenfe, 
tiou.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Japonois  » infini , il  gouverne  le  monde  fans 
ne  manquent  pas  de  tenir  leurs  mai-  » peine  & fans  foin  ».  On  reprélènte 
/ons  propres  & bien  ornées,  & le  quelquefois  cette  Divinité  montée  fut 
foir  de  la  Fête  tous  les  Habitans  qn  cheval  à fept  têtes  hiéroglyphi- 
fortent  de  la  Ville  en  cérémonie  pour  ques  qui  entr’elles  compofent  fept 
faire  leurs  complimens  aux  âmes  qui  mille  ans.  On  lui  donne  la  tête  d’un 
lè  raflemblent  dans  la  campagne.  Ils  chiai  ? il  mord  un  cercle  d’or , &c  ce 
les  invitent  à lè  repofer  & leur  pré-  cerclecft  l’emblème  du  temps.  D’au- 
lèntent  des  rafraîchiflemens.  On  a très  fois  il  paraît  dans  les  temples 
grand  foin  de  leur  raconter  ce  qui  fous  la  figure  d’un  Jeune  homme  nud, 
eft  arrivé  d’heureux  à la  famille  de-  oud’uue  femme  avec  les  oreilles  per- 
puis  leur  départ  ; enfuite,  éclairé  par  cées. 

beaucoup  de  ^inbeaux , on  fo  rend  C’eft  en  l’honneur  de  ce  Dieu  que 
à la  Ville  qui  fe  trouve  toute  illu-  les  Japonois  pratiquent  les  plus  gran- 
luinée  , les  tables  font  couvertes  de  des  auftérités  , julqu’à  fe  donner  la 
beaucoup  de  mets,  parce  que  les  Ja-  mort.  Les  uns  fe  précipitent  dans  la 
ponois  prétendent  que  l’ame  qui  eft  rivière , la  tête  la  première , d’autres 
■compofee  d’une  matière  extrêmement  s’y  font  Jetter  en  cérémonie  & an 
fubtile  , fuce  la  fubftance  de  cette  fondes  infttumcns , avec  des  pierres 
•nourriture  qu’on  lui  offre.  Le  jour  attachées  aux  jambes.'On  en  voit  qui 
fo  pafTe  en  réjouiflances  , & lorfque  fo  font  murer  dans  une  grotte  , afin 
la  nuit  approche,  on  congédie  les  qu’elle  leurferve  de  fépultute.  Tou- 
ames  avec  des  flambeaux  , jirfqu’à  la  tes  ces  horreurs  s’exécutent  de  fang 
plaine  où  on  les  a été  recevoir.  Cette  froid  pat  ces  fanatiques,  fur  l’idée  im- 
nuit  toutes  les  campagnes  font  celai-  parfaite  que  des  fourbes  leur  ont  dou- 
tées , afin  que  les  âmes  puiflent  re-  née  d’une  vie  future , des  récompen- 
trou  ver  leur  chemin,  & le  Jour  fui-  fosdeftinées  aux  bons,  &dcsfuppli- 
vant  on  pouffe  des  ais , on  lance  des  ces  ;:éforvés  aux  médians.  Tel  eft 
pierres  for  les  toits , & l’on  fait  un  l’abus  qu’ils  font  des  coiuiaiffances 
affreux  tintamare  pour  obliger  de  fo  confufes  qu’ils  ont  reçues  de  l’immor- 
retirer,  celles  qui  auraient  eu  envie  de  talité  de  l’ame. 
demeurer.  Les  Japonois  craignent  AMIRAL  de  France.  (Grand) 
beaucoup  les  apparitions.  La' dignité  d’ Amiral  ne  fut  point  con- 

AMIDA.  A l’idée  que  les  Japo-  nue  en  France  avant  Floreiitde  Va- 
ponois  nous  donnent  de  leur  Dieu  rennes  qui  vivoit  en  1170,  & mê- 
Amida,ondoiî  néceffairement  re-  me  qui  ne  l’exerça  que  par  commif- 
connaître  l’Etre  fuprêmé.  » C’eft,  fion.Eni3ii,Charles!eBel,nora- 
» difont-ils , une  fubftance  invifible.,  ma  Bérenger  Blanc, -Aniiral  de  la 
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IVler.  Louis , Bâtard  <ie  Bourbon  iût 
créé  Amiral  en  1466.  D’abord  l’au- 
torité de  l’Amiral  ne  s’étendit  que  fur 
la  Province  de  Normandie,  & les 
eûtes  les  plus  proches.  En  Bretagne, 
en  Guyenne,  en  Provence , çlle  était 
réunie  en  la  perfonne  du  Gouverneur 
ou  Sénéchal , ce  qui  fublifte  encore 
en  Bretagne,  où  le  Gouverneur  pof- 
féde  tous  les  droits  de  l’Amirauté. 
En  i6z6.  Louis  XIII  fupprima  cette 
(iharge  importante  , & créa , en  fa- 
vctir  du  Cardinal  de  Richelieu  , un 
Oirice  de  Grand  Maître  , Chef  & 
Surintendant  général  de  la  Naviga- 
tion & Commerce  de  France.  Après 
la  mort  de  ce  Minière , la  Reine 
Anne  d’Autriche  fe  fit  expédier  un 
Brevet  d’Anviral.  Tout  ce  qui  regar- 
de la  iVlarinecrtdu  reffort  de  ce  grand 
OiUcier  de  la  Couronne , fc  c’ell  en 
fon  nom_  qu’on  adminifirc  la  juftice 
dans  toutes  les  Amirautés  de  France. 

• AMITTE.  Les  Anciens  avaient 
divinifé  cette  vertu  des  belles  ames;i!s 
la  reprélêntaient  Cous  la  figure  d’une 
jeune  fille  qui  avait  ces  deux  mots 
gravés  fur  le  front  : Eté  6*  Hiver. 
Elle  avait  la  tête  nue  & le  côté  ou- 
vert , & montroit  fon  cœur  du  bout 
du  doigt  avec  ces  mots  autour  : Loin 
& près.  Enfin  elle  ponait  une  robe 
fimple  & modefte , au  bas  de  laquelle 
on  lifoit  : A la  mort  & à la  vie.Quel- 
le  riche  aliégoric  i 

AMNIÔMANTIE.  C’eft  une 
forte  de  divination  ou  de  préfàge  que 
l’on  tire  de  la  coiffe  ou  Membrane 
qui  enveloppe  quelquefois  la  tête  d’un 
enfant  à fa  naiffance.  Les  Romains 
ont  donné  dans  cette  fupcrftition  , & 
ce  préjugé  fubfifte  encore  parmi  le 
peuple  qui  dit  communémunt  d’un 
homme  heureux  , que , fans  doute , 
il  eft  né  coiffé. 
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AMORTAM.  (IM  Breuvage 
qui  reffemble  à du  lait , & qui  garan- 
tit de  la  foif , de  la  faim  , de  la  laf- 
fitude  & même  de  la  mort , fi  l’on 
veut  bien  en  croire  les  Bramines  mo- 
dernes ; il  n’eft  pas  befoin  d’avertir 
que  ce  breuvage  dont  il  eft  parlé  fou- 
vent  dans  les  livres  des  Indiens  , n’cll 
qu’une  fiéfion.  ' 

'AMOUR  ( l’  ) ou  Cupidon.  Les 
Mythologues  peu  d’accord  entr’eux, 
nous  laifîcnt  le  choix  fur  l’origine 
de  ce  Dieu.  Les  uns  le  font  fils  de  Flo- 
re & de  Zéphire , les  autres  du  Ciel 
& de  la  terre  , plufieurs  de  l’air  & 
de  la  nuit.  Quelques-uns  de  Porus , 
Dieu  du  Confeil  Ôc  de  l’Abondance , 
& de  la  Déeffe  de  la  Pauvreté.  Hé 
lîode  lui  donne  le  CaÉos  poqr  pere; 
enfin  le  plus  grand  nombre  fe  réunit 
â le  faire  fils  de  Mars  & de  Vénus. 
Ces  diftérens  fentimens  ne  doivent 
pas  étonner  j la  paflion  de  l’aniout 
raflémble  toutes  les  contradiélions , 
toutes  les  vertus  & tous  les  vices.  Les 
Anciens  ont  difHnguc  deux  Amours, 
l’un  vertueux  & honnête  , que  les 
Athéniens  adoraient  comme  la  four- 
ce  des  vertus  humaines  , & en  l’hon- 
neur duquel  ceux  de  Samos  avaient 
inftitué  la  fête  de  la  Liberté  : l’an- 
tre était  l’amour  deshonnéte  & gref- 
fier , le  corrupteur  des  mœurs  & le 
pcrc  des  crimes  , contre  lequel  les 
Philofophes  n’ont  cefTé  de  s’élever.  H 
était  repréfenté  fous  la  ferme  d’un 
bel  enfant  nud  avec  dey  ailes , un 
bandeau  lur  les  yeux  , tii/carquois  fnt 
l’épaule  , un  arc  dans  une  main  & un 
flambeau  allumé  dans  l’autre.  On  le 
voit  quelquefois  tenant  paries  ailes 
un  papillon  qu’il  tourmor.te  & qu’H 
déchire.  ' 

AMPHIARÈES.  Fêtes  que  hi 
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Oropiens  célébraient  annuellement  à 
l’honneur  du  fameux  Devin  Amphia- 
liusqni  rendait  des  oracles  dans  le 
temple  qu’ils  lui  avaient  élevé. 
Les  Curieux  qui  allaient  confulter 
l’Oracle  , commençaient  par  immo- 
ler un  mouton  dont  ils  étendaient  la 
peau  à terre,  ils  le  couchaient  delîiis, 
s’endormaient , & pendant  leur  fom- 
meil  ils  recevaient  du  Dieu  une  ré- 
ponle  à leur  demande. 

AMPHICTYONS.  Députés  des 
différons  Peuples  de  la  Grèce  , dont 
l’alTcmblée  générale  avait  le  pouvoir 
de  propolèr,  de  réfoudre  &d’arrcter 
tout  ce  qui  lui  femblait  utile  & avanta. 
geux  à la  Grèce.  Ce  Tribunal  des 
Âmphiéfyons  relTemblait  à quelques 
égards  aux  Aflemblces  des  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies,  & plus 
particuliérement  à ce  qu’on  appelle  en 
Allemagne  la  Dietie  del’ Empire  : il 
fut  établi  par  Amphiétyon , troifié- 
ine  roi  d’Athènes  ,&  il  le  tenait  dans 
le  temple  de  Cércs , bdti  dans  une 
vafte  plaine  près  du  fleuve  Afophus. 
C’eft  là  que  deux  fois  l’année  le  ren- 
daient les  Députés  des  Ioniens  , des 
IDolopcSjdes  ThelTaliens  , des  Œnia- 
ry;s  , des  IVIagnélîens , des  Méliens  , 
des  Phitliiens , des  Doriens , des  Pho- 
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la  nourrice.  La  cérémonie  Ce  termi- 
nait par  un  feilin  , & par  quelques 
prél'ens  diftribués  à ces  femmes. 

AMPHITRITE.  Déellb  de  la 
Mer  à qui  les  Poètes  donnent  l’Océan 
pour  père.  C’eft  une  divinité  pure- 
ment poétique  , & qui  n’a  abfolu- 
ment  aucune  analogie  avecl’Hiftoire. 
Pn  Dauphin  , difent-ils  , fut  le  Mé- 
diateur de  fon  mariage  avec  Neptu- 
ne , & ce  Dauphin  en  recomioiflance 
fut  placé  parmi  les  Aftres.  Nous  ne 
pouvons  nous  refufer  au  plailîr  de 
tranfcprela  defeription  queMonlicur 
de  Cambrai  fait  du  chat  d’Amphitrite 
dans  le  quatrième  livre  de  fon  Télé- 
maque : » Alors , dit-il , nous  ap- 
» perçûmes  des  Dauphÿis  couverts 
» d’une  écaille  qui  paraiflâit  d’or  &■ 
» d’argent  ; en  le  jouant , ils  Ibule- 
» valent  les  eaux  ; après  eux  venaient 
» des  Tritons  qui  Ibnnaicnt  de  la 
» trompette , avec  leurs  conques  re- 
» courbées  ; ils  envitoimaient  le  char 
» d’Amphitrite,  traîné  par  des  che- 
n vaux  marins  plus  blancs  que  la  nei- 
» ge,&  qui  fendant  l’onde  lalée  ,lail- 
» fcient  loin  derrière  eux  un  vafte  lîl- 
» Ion  dans  la  mer.  Leurs  yeux  étaient 
» enflammés , & leurs  bouches  fu - 
w mantes.  Le  char  de  la  Déeftc  était 


céens , des  Locriens , des  Achéens  , » une  Conque  d’une  metvcilleule 
des  Eléens  , des  Argiens , des  Mef-  » figure,  elle  étoit  d’une  blancheur 
feniens  , &c.  & de  plulieurs  Villes  » plus  éclatante  que  l’yvoire  , & les 
qui  étaient  admifes  dans  cette  Af-  0>  roues  étoient  d or.  Le  char  fem- 
Lrmblée.  » blait  voler  fur  la  furface  des  eaux 


AMPHIDROMIE.  Nom  d’une 
fête  qui  le  célébrait  chez  les  anciens 
Romains  le  cinquième  jôur  après  la 
nailTance  d’un  enfant;  la  Sage-femme 
fc  lavait  les  triains , prenait  le  nou- 
veau né  dans  fes  bras,  faifait  plu- 
fîeurs  courfes  autour  des  ftatues  des 
Dieux  Lares  j Sc  r«uettait  l’eufant  à 


» paifibles  : une  troupe  de  Nymphes 
» couronnées  de  fleurs , nàgeaienr 
» en  foule  derrière  leur  char , leurs 
« beaux  cheveux  pendaient  far  leurs 
» épaules , & flottaient  au  gré  des 
» vents.  La  déclTe  tenait  d’une” 
» main  un  feeptre  d’or  pour  com- 
» mander  aux  vagues  ; de  l’autre 
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» elle  portait  fur  fes  genoox  le  petit  AMSDORFIENS.  Proteftans  Ju 
» Dieu  Palémon  fou  fils  pendant  d fciziéme  licclc  , qui  eurent  pour  chef 
» fa  mammelle  ; elle  avait  un  vifàgc  Amsdorf,  difciple  de  Luther.  Ils  fou- 
» ferein  & une  douce  majefté  qui  fii-  tenaient  non-feulancnt  contre  TÉcri- 
» fait  fuir  les  vents  féditieux  , & tou-  turc  , mais  même  contre  le  lîmple 
»>  tes  les  noires  tempêtes  : les  T rirons  bon  lèns  , que  les  bonnes  œuvres 
. » conduifaient  les  clievaux  , & te-  étaient  inutiles , & même  pernicieu- 
>)  traient  les  rênes  dorées.  Une  gran-  les  au  falut. 

» de  voile  de  pourpre  , flottait  AMULÉTE.  C’eft  une  image  ou 
» dairs  l’air  au-deflus  du  char  : elle  une  figure  que  l’on  porte  fulpen- 
» était  à demi-enflée  par  le  fouffle  due  au  cou  , comme  un  préfervatif 
» d’une  multitude  de  petits  zéphyrs  centre  lej  maladies  & les  enchante- 
» qui  s’efforçaient  de  lapoullèrpar  mens.  Tels  étaient  à cet  égard  les 
» leurs  haleines.  On  voiait  au  mi-  préjugés  des  Grecs.  & des  Romains. 
*)  lieu  des  airs , Eole  cmprelTé , in-  Les  Juifs  ont  eu  aullî  leurs  Amu- 
» 'quiet , ardent  : fon  vifàgc  ride  & létes.  C’étaient  des  bandes  de  parche- 
» chagrin  , fa  voix  ménaçante , fes  min  , où  étaient  écrits  certains  paflà- 
» fourcils  épais  & pendans,  lès  yeux  ges  de  l’ancien  teifament,  parla  fàuf- 
» pleins  d’un  feu  lômbre  & auftére , le  interprétation  du  précepte  qui  leur 
» tenaient  en  filence  les^  fiers  Aqui-  ordonne  d’avoir  toujours  la  loi  de 
» Ions  , & repouRâient  tous  les  nua-  Dieu  devant  les  yeux. 

» ges.  Les  immenlès  Baleines  & tous  Les  Chrétiens  n’ontpas  été  exemts 
j>  les  inonftres  marins  faifant  avec  de  ces  fuperflitions  : du  tems  de  Saint 
■»  leurs  narines  un  flux  & reflux  de  Chryfoftômc , ils  portaient  (ùr  eux 
» l’onde  amére  , fortaient  à la  hâte  des  pièces  d’or  qui  reprefèntaient 
» de  leurs  grottes  profondes,  pour  AJexandrc  le  Grand,  & qu’ils  re- 
» voir  la  DéclTe  ».  gardaient  comme  de  sûrs  prélèrva- 

AMPOULE.  Les  Romains  ap-  ti&. 
pellaient  Ampoules  certains  Valès , Aéhiellement  le  peuple  attache  au 
qu’on  remplifl'ait  d’huile , & qui  (ér-  cou  des  enfàns  des  branches  de  c«- 
vaient  aux  bains.  Les  vales  qui  con-  rail  ou  autres  végétaux  pour  les  pré- 
tenaient l’huile  dont  les  premiers  lêrver  de  la  colique. 

Chrétiens  oignaient  les  Cathécumé-  Les  Arabes  & les  Turcs  fè  fient 
lies  & les  Malades , fè  nommaient  beaucoup  à leurs  Amulétes  : ce  font 
aufll  Ampoules.  C’eft  ainli  qu’on  ap-»  ordinairemens  des  pafTages  de  l’Al- 
pelle  la  Phiole  que  l’on  conferve dans  coran , écrits  fur  des  bandes  de  par- 
l’Eglifè  de  S.  Remi  à Reims,  & qu’on  chemin.  Les  Nègres  les  appellent  des 
prétciîd  avoir  été  apportée  du  Ciel  Gris-gris.  ^ 
pleine  de  baume  pour  le  Baptême  de  AN.  ( jour  de  1’  ) Chez  les  Ro- 
Clovis.  On  afilire  qu’il  y a eu  un  mains , le  premier  & le  dernier  jour 
Ordre  de  Chevaliers  de  la  Sainte  de  l’année  étaient  confacrés  à Janus, 
Ampoule,  qui  faifait  remonter  fon  & c’eft  par  cette  raifon  qu’on  le  repré- 
Inftitution  jufqu’à  ce  premier  Roi  fèntait  avec  deux  vifages.  C’eft  de  ce 
Chrétien.  peuple  que  nous  vient  la  cérémoma 
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•le  {buliaiter  la  bonne  aiui^e , cérémo.  d’ôter  fon  voile  , & de  fc  laiflcr  voir 
nie  d’une  haute  antiauité.  Non-feu-  à tout  le  monde  : elle  était  ainfi  ap- 
lement  les  Romains  le  rendaient  des  pellée  d’un  mot  grec  tjui  fignih'c 
vifîtes  & le  faifaientdes  complimens  «/écow-vrir.  Les  préfens  que  les  pareils 
avant  la  fin  du  premier  jour , mais  & les  amis  envoyaient  à la  mariée, 
même  il^e  donnaient  des  étrennes  & prenaient  aulfi  ce  nom. 
offraient  aux  Dieux  des  vœux  pour  ANACÉES.  Fêtes  inlfituccs  par 
leur  confervation  réciproque.  les  Athéniens  en  l’honneur  des  Dieux 

ANABAPTISTES.  Hérétiques  Anaéfes , auxquels  ils  avoient  bâti 
qui  prétendent  qu’il  ne  faut  point  un  temple  dans  leur  Capitale.  On 
baptifer  les  petits  enfans  , & que  ignore  quels  étaient  ces  Dieux  j on 
pour  leur  conférer  ce  Sacrement , on  fçait  lèulement  qu’on  les  fuppofait  nés 
doit  attendre  qu’ils  foient  en  âge  de  àAthénesde  Jupiter& de  Proferpine. 
rendre  raifon  de  leur  foi.  Cette  feûe  ANACHIS.  Nomd’undes  quatre 
qui  s’éleva  dans  le  lèiziéme  fiécle  , in-  efprits  femiliers  que  les  Egyptiens 
fefta  la  plus  grande  partie  de  l’Aile-  fuppolàient  s’attacher  à la  garde  de 
magne , &‘particuliêreraent  la  Weft-  l’homme  dès  l’inftant  de  fa  naiC- 
phalie , od  elle  commit  les  plus  af-  famee  : le'i  trois  autres,  étaient  Dy- 
ff  eux  ravages.  Ils  prêchaient  que  le  mon  , Tychês  & Héros;  on  ap- 
baptême  adminiftré  aux  enfans  était  pellait  au/fi  ces  Divinités  Dynanis , 
nul  & invalide,  qu’on  ne  devait  ni  Tyché,  Eros  & Ananché  ; c’ell-à- 
prêtet  ferment,  ni  porter  les  armes  ; dire  , la  puiflânee,  la  fortune,  l’a- 
qu’un  véritable  Chrétien  ne  pouvait  mour  & la  né^pniré  ; Sc  il  faut  con- 
étre  Magiftrat , que  tous  les  hom-  venir  que  ces  Dieux  repréfentent  aC. 
mes  étaient  libres  & indépendans  ; Ctz  bien  notre  condition  lùr  la  terre  , 
que  tous  les  biens  devaient  être  puilque  nous  paifons  toute  notre  vie 
communs.  Quelques  - uns  ont  nié  à commander  , à obéir  , à délirer  & 
la  divinité  de  Jélus  Chtift  & fa  def-  à pourfuivre. 
cente  aux  enfers  : d’autres  ont  pré-  ANAGNOSTE.  Nom  que  por- 
tendu  que  les  âmes  des  morts  dot-  tait  chez  lesRomainsl'efclave  qui  était 
maient  jufqu’au  jour  du  jugement , chargé  de  faire  la  leéture  pendant  les 
& que  les  peines  n’étaient  pas  éter-  repas.  Tous  les  gens  riches  avaient 
nelles.  Ils  lurent  exterminés  en  Al-  des  Anagnoftes  en  titre,  & ces  cC- 
Icmagne , & leur  prétendu  Roi  Jean  claves  furent  en  grand  crédit  fous 
de  Lcydc,TailIcur  d’habits,  qui  avait  le  régne  de  l’Empereur  Claude, 
furpris  la  Ville  de  Munlfer  en  i j 3 4;  ANAGYRUS.  Si  des  milliers 
périt  au  milieudes  fjpplices  en  1535.  d’exemples  ne  nous  prouvaient  jufqu’j 
On  trouve  encore  quelques  Ana  quel  point  d’aveuglement  peut  aller 
baptiftesen  Hollande  , en  Allema-  la  folle  fuperfliiion  des  hommes,  npus 
mague  & en  Angleterre.  ( Voyez  n’oferions  rapporter  d’après  les  au  • 
Qo-akers  ) leurs  , même  les  plus  accrédités  , cc 

ANACALYPTERIE.  Fête  que  qu’ils  difent  de 'certaines  Divinités 
célébraient  les  Anciens  le  jour  qu’il  du  PaganiCne.  Suidas  fait  mention 
craie  permis  à une  nouvelle  mariée  d’Anagyrus , Dieu  l’Attique , auquel 
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onavoit  élevé  un  Temple  & des  Au- 
tels j il  dit  que  c’était  un  Dieu  jaloux 
& qu’on  n’otfenfait  pas  impunément  : 
& pour  le  prouver  , il  nous  raconte 
l’Anecdote  Hiivante  : Un  Vieillard 
fut  couper  quelques  branches  d’ar- 
bres dans  un  bois  conl'acré  à Anagy- 
rus.  Ce  Dieu , furieux  de  cette  pré- 
tendue profanation , veut  en  tirer  une 
vengeance  éclatante  ; U infpite  à la 
concubine  du  Vieillard  un  violent 
amour  pour  fou  fils  : elle  dépouille 
toute  pudeur , Sc  lui  fait  l’aveu  de  £ôn 
incellueufe  tendrefl'e.  Sur  le  refus  du 
jeune  homme  , elle  ofe  l’acculer 
auprès  de  fou  pere , du  crime  dont 
elle  avoit  voulu  fe  fouiller.  L’im- 
prudentVieilJard  prèteroréille.à  celte 
calomnie  , il  condamne  fon  'fils  & le 
fait  précipiter  du  haut  d’un  rocher. 
Quelque  tems  après  il  ouvre  les  yeux; 
il  reconnaît  l’innocence  de  fon  mal- 
heureux fils  , jufqu’c^  il  a porté  l’a- 
yeuglement  & la  barbarie , & il  le 
pend  de  défelpoir.  C’eft  pourtant  à 
Anagyrus , à ce  Dieu  cruel  & jaloux, 
que  le  peuple  d’Athènes  rendait  des 
honneurs  divins,  mais  pourquoi  en 
être  furpris  ? 

Levol  .raiTalIinac , l’adulccrc , l’incefte  ; 
C’efe  l’exemple  qu’à  fuivte  , oftreut 
leurs  immortels. 

Corn.  PolieuSle. 

ANAIDIA.  Sous  'ce  nom  les 
Athéniens  drelTérent  des  Autels  à 
l’Impudence,  dont  ils  avaient  faitune 
divinité.  Une  Perdrix  était  fon  fym- 1 
bole , parce  que  làns  doute  , quelque 
préjugé  populaire  , qui  n’a  pas  été 
tranlinis  à notre  coniroiflànce , fai- 
fiit  regarder  cet  oifeau  comme  fort 
impudent. 

ANAITIS.  Divinité  des  anciens 
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Capadociens  , en  l’honneur  de  fa- 
quelle  ils  célébraient  une  grande 
fbte  , pendant  laquelle  les  hommesi 
& les  femmes  croyaient  fe  rendre 
agréables  à la  Déeflê  , en  buvant 
fans  aucun  ménagement.  On  trouve 
dans  Dion  Chryfoftôme  un  palfage 
qui  doit  avoir  quelque  rapport  avec 
cette  fête  qu’il  appelle  la  Fête  des 
Sacs  : » Ne  vous  fouvenez-vous 
» pas , dit^il , de  la  fête  des  Sacs  que 
» les  Perfes  célèbrent , & dans  la- 
is quelle  ils  prennent  un  homme 
» condamné  à mort , le  mettent  fur 
» le  trône  du  Roi  , & après  lui 
« avoir  fait  goûter  toutes  fojrtes  de 
» plaifirs,  le  dépouillent  de  fès  ha- 
» bits  royaux  , lui  font  donner  le 
» fouet  Si  le  pendent.  » Ceci  n’eft 
pas  bien  clair , mais  Strabon  nous  inC 
truira  mieux  de  la  véritable  origine 
de  cette  fétc.  « Parmi  les  Scytlies  , 
» rapporte-t-il  , qui  occupaient  les 
» environs  de  la  Mer  Cafpienne , il 
» y en  avoit  que  l’on  nommait  Sakéa* 
» ou  faques  : ces  Saques  faifaieur 
» des  Courfès  dans  la  Perfe,  & péné- 
» traient  quelquefois  avant  dans  le 
» pays  , qu’ils  allèrent  jufqncs  dans 
» la  Baèlriane  & dans  l’Arménie  , 
» & fe  rendirent  maîtres  d’une  par-. 
» tie  de  cette  Province , qu’ils  apfiel- 
» lérent  de  leur  nom  Sakafene , d’oû 
» enfuite  ils  s’avancèrent  dans  la  Ca- 
ri padoce  , qui  confine  le  Pont-Eu- 
» xin.  Un  jour  qu’ils  célébraient  une 
» fête  , le  Roi  de  Perfè  les  ayant  at- 
» taqués , les  défit  à plate-couture. 
» Pour  éternifer  le  mémoire  de  cette 
» viéloire  , les  Perles  élevèrent  un 
D monceau  de  terre  fur  une  pierre 
» dont  ils  formèrent  une  petite  mon- 
» tagne  qu’ils  environnéient  de  ima-. 
» tailles , Si  bâtirent  dans  l’enceintQ 
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» un  temple , cju’ils  confacrcîrent  à la . 
» DaefTe  Anaïtis , & aux  Dieux  Ama- 
» nus  & Anaudratus , qui  font  les  Gc- 
» nies  des  Perfes  , & établirent  en 
» leur  hcuneur  une  fete  appcllée  Sa- 
» ha  , qui  fe  célébré  encore  par  ceux 
» qui  habitent  le  Pays  de  Zéla  , car 
» c’eftainlî  qu’ils  nonnncnt  ce  lieu  ». 

ANATOMIE.  Avant  le  régne 
de  François  I.  ladifiêftion  du  corps 
humain  paiïait  pour  un  facrilége. 
Véfal  , Médecin  Flamand  , mort 
en  I ^ 64  , eft  le  premier  qui  ait  dé- 
brouillé cette  fcience  lî  nécelTaire. 
Harvée  , Médecin  Anglais,  décou- 
vrit en  i6iH  la  circulation  du  lâng, 
Péquet,  qui  étoit  Français,  décou- 
vrit en  1661  , le  réfèrvoir  du  Chyle, 
& deux  années  après  on  trouva  les 
V aideaux  nommés  lymphatiques.De- 
puis  ce  temS , les  Nations  avancent 
de  découvertes  en  découvertes. 

ANCÊTRES.  (Sacrifice  des  Chi- 
nois en  l’honneur  des)  Le  rcfpcftpour 
les  pareils  eft  le  caraftére  diftinéiifde 
la  Nation  Chinoife  & la  bafe  de  leur 
Gouvernement  ; partant  de  ce  prin- 
cipe , ils  n’ont  pas  manqué  d’éta- 
blir des  làcrifices  en  l’honneur  de 
leurs  Ancêtres.  Le  quatorzième  de  la 
Lune  d’Août  , eft  le  Jour  réfervé 
pour  la  principale  cérémonie , qui  le 
fait  dans  un  Temple , au  frontifpice 
duquel  on  lit  : Terrwle  des  Ayeux, 
Dans  la  Cour'de  ce  Temple,  on  pla- 
ce ftx  tables  fur  lefquelîes  on  polê 
des  viandes  préparées , de  la  viande 
crue , des  fruits  , des  fleurs  & des 
braziers  où  l’on  brûle  des  paftilles 
de  lenteur.  Le  dedans  du  Temple  eft 
orné  des  Tablettes  ou  Portraits  des 
Ancêtres.  Un  grand  arbre  s’élève 
dans  l’avant-cour  , & il  eft  chargé 
de  papier  doré  , auquel  on  met  le 
T^me  /, 
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feu  pendant  le  facrilice.  On  brûle  auflî 
de  ce  papier  doré  , & coupé  en  for- 
me de  deniers , parce  que  les  crédu- 
les Chmois  prétendent  qu’il  fera 
changé  dans  l’autre  monde  en  vé- 
ritables pièces  d’or , qui  ferviront  à 
racheter  l’ame  de  leurs  Parens.  Lorli 
que  Me  vin  & les  viandes  ont  été 
préfentées  aux  ancêtres , le  principal 
Prêtre  renvoyé  les  Aflîftans , en  leur 
difant  : » Sachez  que  vous  tous  qui 
» avez  aflîfté  à ce  facrificc  , vous 
» devez  être  certains  de  recevoir  de 
» grands  avantages  de  vos  Ancêtres 
» défunts , à caufe  de  l’honneur  que 
» vous  leur  avezfait  en  leur  facrifiant: 
O vous  ferez  honorés  , vous  aurez 
» une  longue  vie , & vous  jouirez 
» de  toutes  fortes  de  biens  tempo- 
» rels  ». 

ANCIENS.  On  appcllaît  ainfî, 
chez  les  Juife  , des  perfonnes  relpec- 
tables  par  leuj^ge , leur  expérience 
& leur  vertu.  Dans  l’Exode  ils  font 
nommés  quelquefois  Anciens  , &; 
fouvent  Princes  de  la  Synagogue, 
Moyfe  les  établit  par  l’ordre  exprès 
de  Dieu  pour  l’aider  dans  le  gouver- 
nement du  Peuple  d’Ifracl  , & ce 
fut  à eix  qu’il  déclara  ce  que  le 
Seigneur  lui  avait  comniandé. 

ÀNCILE.  C’étaient  des  Boucliers 
de  Bronze  que  les  Romains  préten- 
daient avoir  été  envoyés  du  Ciel  à 
Numa-Pompilius  , & la  tradition  rap 
portait  qu’en  même  temps  on  avait 
entendu  une  voix  qui  promettait  à 
Rome  l’empire  du  Monde  , tant 
qu’elle  conferverait  ce  préfent.  Les 
Anciles  étoient  conforvés  dans  Iç 
Temple  de  Mars  , & la  garde  ea 
était  confiée  à douze  Prêtres  établis 
pour  vaquer  à ce  Miniftère.  Chaque 
muiée , dans  le  mois  de  Mars,  on  Içs 
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portait  fn  prociiifion  autour  de  ta 
Ville  , & le  troiliéme  jour  de  ce 
mois,  on  les  renfermait  avec  de 
grandes  cérémonies. 

ANCULI  ET  ANCULÆ. 
Noms  des  Dieux  & des  Déefles  que 
les  Efcîaves  imploraient  pour  ei\ob- 
tenir  les  forces  néceflaires  , afin  d’ê- 
tre en  état  de  fepporterjes  maux  at- 
tachés à la  fers’itiide. 

ANDATE.  C’eft  fous  ce  nom 
que  les  anciens  Peuples  de  la  Gran- 
de Bretagne  adoraient  la  DéelTe  de 
la  Viftoire. 

ANDROGYNES.  Ce  font  des 
hommes  de  la  Fable  qui  avaient  les 
deux  fexes , deux  tètes.,  quatre  bras 
& quatre  pieds.  On  fçait  que  plu- 
fieurs  Rabbins  onr  prétendu  qa’Adam 
fut  créé  homme  & femme  , honmie 
d’un  côté  & femme  de  l’autre , 8c 
qu’il  était  ainîi  compofç  de  deux 
corps , que  Dieu  ne  üt  que  lepa- 
rer. 

Phton  dît,  dans  Canpanijuet , que 
tes  Dieux  avaient  d’abord  formé 
l’homme  d’une  figure  ronde  avec 
deux  coi5>s  & deux  fexes,  ce  qui 
le  rendit  aulli  infolent  qü’il  était 
fort.  Il  eut  l’audace  de  vouloir 
faire  la  giverre  aux  Dieux  ; Jupi- 
ter allait  le  détruire  , mais  confi- 
déraiu  qu’en  même  temps  , il  fe- 
rait périr  le  genre  humain  , il  lé 
contenta  d’arfmblir  l’Androgyne  en 
le  féparant  en  deux  moitiés.  Apollon 
reçut  l’ordre  de  pcrfeélionncr  ces 
deux  demi  corps  : 11  étendit  la  peau 
fur  toute  leur  furface  , & il  la  noua 
au  nombril.  Si  cette  moitié  fe  révolte, 
elle  fera  encore  feparée , en  forte 
qu’il  ne  lui  reliera  qu’une  des  diffé- 
rentes parties  qu’elle  a doubles, & li 
•'homme  ainfi  réduit  au  quart,  per- 
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fifle  dans  là  méchanceté , il  fora  to-« 
talcment  anéanti. 

ANDROLEPSIE.  On  appellait 
ainli  uik  Ici  d .Athènes.  Lorfqu’ut> 
Athénien  avait  été  tué  pat  leCitoyci» 
d’une  autre  Ville  , on  envoyait  de- 
mander que  le  coupable  Hit  livré  f>our 
être  condamné  par  le  Conlcii  d Athè- 
nes. En  cas  de  refus , il  était  permis 
de  failir  trois  de  fes  Concitoyens  , & 
de  punir  en  eux  le  meurtre  commis. 

ANDIIONICIE'JS.  Hérétiques 
qui , entr’autres  extravagances  , pré- 
tendaieirt  que  la  partie  fupéricure  de 
la  femme  était  l’oiivraje  de  Dieu  , 
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&:  que  la  partie  inferieure  était  Tou- 
vrage  du  Diable. 

ANES.  ( Fête  des  ) Cette  fin- 
gitliére  cérémonie  eft  abolie  ; elle 
le  fallait  autrefois  dans  l’EglifcCa- 
thédrale  de  Rouen  le  jouf  de  Noël  > 
& commençait  par  une  proceflion  oià 
certains  Eccléliaftiqucs  choilis  , re- 
préfentaient  lesProj-hétes  de  l’Ancien 
Teflament , qui  ont  prédit  la  naif- 
fance  du  Mellic  ; en  y voyait  paraî- 
tre Balaan  monte  liir  fon  ànefoe , & 
c’eft  de-là  que  la  Fête  tirait  fon  nom., 
Zacharie , Sainte  Elifabeth  , Sahit 
Jean-Baptifte , la  Sybille  Erythrée , 
Siinéon , Virgile , à caufe  de  fon 
Eglogue  Sicelidcs  AI«/oî,&c.  Na- 
buchodonofor  , & les  trois  enfans 
dans  la  fonrnaifo  , venaient  enfuite. 
Lorfque  la  Proceftion  entrait  dans 
1 Eglilé  , elle  y trouvait  plufieurs  pe- 
lotons de  perfonnes  apoltées  pourre- 
ptffontcr  les  Juifs  & les  Gentils, 
auxquels  les  Chantres  adreftàient 
quelques  paroles  : puis  ils  appellaient 
1 un  après  l’autre  les  Prophètes  , qui 
venaient  prononcer  un  pafîage  tou- 
chant ie  Mcftie.  Les  autres  perfon- 
nages  s’avançaieiu  à leur  rang,  ^ ré 
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^nJaicnt  pat  certains  verfcts  aux  de- 
mandes desChantres.On  repréfentait 
îe  miracle  de  la  fournaife  , Nabucho- 
donofor  parlait , la  Sybille  fe  mon- 
trait la  derniere  , & Ton  chantait  un 
motet  qui  terminait  l^cérémonie. 

Anes.  (Autre  Fête  des)  Autre- 
fois le  quatorzième  de  Janvier  de  cha- 
que année  , on  célébrait  une  Fête  à 
Beauvais , dans  laquelle  on  préten- 
dait retracer  la  mémoire  de  la  Fuite 
de  la  Sainte  Vierge  en  Egypte  avec 
l’Enfant  Jélîis.  Pour  cet  effet , on 
choililTait  une  jeune  fille  , la  plus 
belle  de  la  Ville  ; pn  la  (aifait  mou- 
ler fur  un  âne  richement  harnaché  ; 
on  lui  mettait  entre  les  mains  un  joli 
enfant  ; & , fuivie  de  l’Evêque  & de 
tout  fbn  Clergé  , elle  marchait  en 
procefllon  de  l’Eglife  [Cathédrale  â 
i’Eglifc  ParoilSale  de  Saint  Etien- 
ne, entrait  dmis  le  Sanôuaire , allait 
fc  placer  près  de  l’Autel , du  coté  de 
l’Evangile,  & auflî-tôt  la  Melîë  com- 
mençait. Introït  , le  Kyrie , le 
Gloria , le  Cretéo  étaient  terminés  par 
cet  impertinent  refrain,  Hin-Han^ 
Hin-Han , & le  Célébrant , à la  fin 
de  la  MelTe , au  lieu  de  dire  Ite  , 
MiJJa  efl , chantait  trois  fois  : A/ïn-t 
Han  , Hin-Han  , Hin-Han. 

, On  trouve  dans  le  GlolTaire  de 
Ducange , la  Profe  lûivante  qui  était 
chantée  à cette  ridicule  Fête.  Elle 
eft  tirée  d’un  Manulcrit  qui  a plus 
dt^cinq  cens  ans  d’antiquité. 

O^ïentis  parâbus, 

Adventavit  AfinuS) 

Pulcher  & fortilfiraus 

Sarcinis  aptilTimus. 
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Vous  aurf[  du  foin  affe^  , 

Et  de  [“avoine  à plante^, 

Lentus  erat  pedibus, 

Nifi  foret  baculus , 

Et  eum  in  clunibus, 

Pungeret  aculeus. 

He^,  Sire  Afne  , car  chante^  , 

Ecce  raagnîs  auribus , 

Subjugalis  filius , 

Afinus  egrcgius 
Afinorum  Dominus. 

liei  J,  Sire  Afnè  » car  chante^ 

Hic  in  colibus  Sichem  , 

Jam  nutritus  fub  rubem  j 
Tranfiit  per  Jordanem, 

Saliit  in  Bethlehem, 

/feç.  Sire  Afne  , car  chante:^ , 5<e; 

Saltu  vinçit  hinnulos 
Damas  & capreolos , 

Super  dromedarips , 

Velox  Madianeos, 

He\^ , SireAjrte  ^ car  chante^  , ifiv, 

Aurum  de  A^^l^iâ , 

Thus  & myrtham  de  Sabâ, 
Tulit  in  Ecclefiâ, 

Virtus  Afinaria, 

Hçi  J Sire  Afne  , car  chante^  , 

Dum  trahit  véhicula 
Multâ  cum  carcinulâ , 

Illius  mandibula 
Dura  terit  pabula. 


Hc{  , Sire  Afne,  car  chante^  , 

Belle  Bouche  rechigner  , Ht^^ , Sire  Afne , car  chantei^  , 
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Roi  de  Petfe  , remporta  fur  les  Sa- 
ces , peuples  de  Scythie. 

ANGE  , Ce  mot  lignifie  propre- 
ment Mejfagcr  ou  Envoyé  , parce 
que , difcnt  les  TJiéologiens  , le  mi- 
niftére  des  An^conlilîe  à porteries 
ordres  de  DicuT  ou  à annoncer  aux 
hommes  fes  volontés.  Ce  nom  eft 
quelquefois  donné  aux  hommes  dans^ 
rEcrituie  ; mais  l’iifagc  a prévalu 
d’attacher  à ce  terme  l’idee  d’une  na- 
ture incorporelle,  intelligente  & fu- 
périeure  à l’ame  de  l’homme  , quoi- 
que créée  & inférieure  à Dieu.  Tou- 
tes les  Religions  ont  admis  l’exiifence 
des  Anges.  Les.luiE  en  convenaient^ 
excepté  les  Sadducéens.  Les  Chré- 
tiens ont  cmbraflé  la  même  doclrine, 
mais  les  Pores  ont  été  partagés  fur 
la  nature  des  Anges;  les  mis  leuront 
donné  des  corps  fuhtils  , les  autres 
les  ont  regardé  comme  des  Etres  pu- 
rement fpiritucls  , & c’eft  le  lênti- 
ment  uniforme  de  l'Eglilë. 

Les  Philofophes  payens  ont  ad- 
mis des  natures  fpiritucllcs  mitoyen- 
nes entre  Dieu  & l’homme  , qui. 
avaient  part  au  gouvernement  du 
monde.  On  les  appellait  Démons  ou 
Génies  , & ils  étaient  partagés  en 
bons  & en  mauvais. 

Malfbmet , dans  fon  Alcoran,  par-^ 
le  (buvent  des  bons  Sc  des  mauvais 
Anges  ; il  détailie  leurs  emplois,  tant 
au  ciel  que  fut  la  terre.  L’Ànge  Ga- 
briel , Iclon  lui , peut  defceiidre  du 
haut  des  deux  en  une  heure , & ren- 
^ verlèr  une  montagne  du  coup  d’une 
La  fête  de  la  Décile  le  célébrait  tou-  1 lèule  plume  de  fcn  aile.  L’Ange 

laël  eft  occupé  à failîr  les  âmes  de 
^tes  les  perfoiuics  qui  meurent. 


Cum  ariftis  hotdeum , 

Comedit  & carduum 
Triticum  à paleâ, 

Setitegat  in  areâ. 

Jlei  , Sire  Afne  , car  chante^,  &c. 

( Ici  on  flûhillait  le  genou.) 

Amen,  dicas,  Aline  , 

Jam  f.itur  de  gr amine, 

Amen , amen  itéra  , 

Afpernate  vetera. 

Hez  val  liez  va  ! hez  va  ! liez! 
Bialx  , Site  Afne  , car  allez , • 

Belle  Bouche  , car  chantez. 

ANETIS.  Nom  d’une  DéelTe  en 

i grande  vénération  chez  les  Lydiens, 
es  Arméniens  & les  Perfes.  Py  le 
culte  de  cette  fiulfe  Divinité  , il  était 
cxprciTement  défendu  de  rien  entre- 
prendre que  fous  lès  aufpices.  Tou- 
tes les  grandes  alTemblécs  où  il  était 
queftion  de  décider  ce  qui  concer- 
nait le  bien  public  , le  faifaient  dans 
fon  temple.  Les  filles  les  plus  belles 
& de  la  condition  la  plus  relevée , 
lui  étaient  confacrées ,’  & la  partie  la 
plus  importante  de  leur  fervice  était 
de  rendre  heureux  les  hommes  pieux 
qui  venaient  offrir  des  facrifiees  à la 
Déelïè.  Celles  qui  montraient  plus 
de  ferveur  dans  l’exercice  de  ce  culte, 
n’en  étaient  <^ue  plus  honorées  & 
plus  recherchées  pour  le  mariage. 


tes  les  années  avec  la  plus  grand: 
pompe,  & ce  jour-là  les  dévots  & Ica 
dévotes  redoublaient  de  zélé.  Oi{ 
croit  que  cette  Fête  fut  inftituée  en 
Aléinoi'.e  de  la  victoire  que  Cyrus 
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aphill  embouche  (ans  cefle  une 
ompette  pour  aimoncer  le  jour 
du  Jugement. 


N 


Digilized  by  Gm 


A N 

ANGÉLIQUE  (habit)  c’était 
chez  les  anciens  Anglais , un  habit  de 
Moine , que  les  Laies  avaient  t^rand 
foin  d’cndoirtr  lorCju’ils  fe,  fentaient 
près  de  la  mort , àlin  de  participer 
aux  prières  des  Moines.  Cet  habit 
était  appelle  An.^cli<{ue , parce  qu’on 
regardait  alors  les  Moines  comme  des 
Anges,  dont  les  prières  étaient  capa- 
bles de  procurer  le  falut  éternel. 

On  trouve  encore  quelques  traces 
de  cette  coutume , tant  en  Efpagne 
a qu’en  Italie, où  les  pcrlbnnes  dévotes 
fe  couvrent  à l’article  de  la  mort  d’uii||| 
froc  de  Saint  Dominique  ou  de  Saint 
François  , avec  lequel  on  les  expolc 
en  public  & on  les  enterre.  Les  Moi- 
nes Grecs  de  l’Ordre  de  Saint  Baille, 
ont  le  grand  & le  petit  habit  angéli- 
que ; le  premier  n’eft  pris  que  par 
les  Religieux  qui  alpirent  à la  plus 
grande  pesfeélion. 

ANGERONE.  Les  Romains  re- 
connaifiaientAngérone  pour  laDéef- 
fe  de  la  peine  & du  lîlence.  Ils  avaient 
placé  fa  ftatue  fur  l’autel  de  la  DéefTe 
du  plaifir , & la  reprélèntaient  un 
doigt  fur  la  bouche  , pour  faire  en- 
tendre que  les  Confeils  , où  clic  pré- 
fidait  particulièrement , exigeaient  un 
lècret  inviolable.  C’était  fur-tout  dans 
les  malheurs  qu’on  s’adrelTait  h elle  ,. 
& qu’on  lui  demandait  la  patience 
de  les  Ibntenir.  On  célébrait  en  Ion 
honneur  le  vingt-un  Décembre  les 
Fêtes  appellées  Angéronales. 

ANGERONIE  , DéelTe  du  fi- 
lence  chez  les  Payens  : elle  prélidlit 
aux  Conlêils  •,  '&  fa  ftatue  était  pla- 
cée dans  le  temple  de  la  Volupté. 
On  la  repréfentait  ordinairement  avec 
tin  doigt  fur  la  bouche. 

ANGOLA.  Les  Negres  du  Ro- 
yaume d’ Angola  eut  crois  fo;tes  de 
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mufiquc  martiale.  La  première  elt 
compoféede  grandes  crcilëlles  atta- 
chées à des  caiües  de  bois  , qui  ne 
font  qu’un  tronc  d’arbre  creufé  & ‘ 
recouvert  de  cuir.  Ils  frappent  delfns 
avec  des  baguettes  d’yvoirc,  La  fé- 
condé forte  a la  forme  d’un  cône , 
ou  d’une  cloche  rcnverfée.j  elle  eft 
compoféede  plaques  de  fer  fort  min- 
ces , & l’on  frappe  dcfliis  avec  des  ba  - 
guettes  de  bois,  fendues  parle  bout , 
ce  qui  rend  le  fou  plus  dur  &r  plus  mi- 
litaire. Les  inftriimens  de  lattoificmc 
tfpece  font  des  dcirts  d’Elcphant  creii- 
fées,  qui  ne  rendent  pas  un  fon  moins 
belliqueux  que ‘nos  trompettes. 

Ces  inftrumens  font  de  grandeur 
inégale.  Les  plus  grands  Ibiit  réfer- 
vés  pour  le  Général  qui  s’en  fertlorf- 
quïl  veut  donner  fes  ordres  : les  di- 
vers forts  qu’il  en  tire  déterminent 
quelle  en  eft  la  nature  : les  OlHciers 
inférieurs  , qui  en  ont  de  plus  petits  , 
répondent  par  les  mêmes  notes,  pour 
lui  fiire  entendre  qu’ils  comprennent 
lès  intentions.  Lo  Iqu’ou  eft  dans 
l’aéHon  , il  y a des  Chefs , ou  des 
Soldats  , réputés  braves  , qui  font  à 
la  tête  des  dift'érens  pelotons,  & font 
raifonner  ces  inftrumens  ; par  ce 
moyen  toute  l’armée  reçoit  les  ordres 
du  Général , comiait  ce  qu’elle  doit 
faire  , la  grandeur  du  Âinger  où 
elle  fe  trouve  , & quelle  forte  d’ar- 
uies  ou  d’ennemis  elle  a à redouter. 
C’eft  dans  la  Relation  de  Pigafetta 
■que  l’on  trouve  ce  détail  intérelTam. 

ANIGRIDES.  Nom  ^e  certai- 
nes Nymphes  qui  habitaient,  dit-ou, 
les  bords  du  fleuve  Anigrus  au  Pélo- 
ponéfe.  Quand  ouïe  tiouvait  des-.ta- 
ches  à la  peau  , on  entralï  dans  la 
grotte  des  Anigrides , on  les  invo- 
quait , o«  faifalt  un  ficrütcc  , no 
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pdffait  le  fleuve  à la  nage  , & l’on 
pueriirait  ou  l'on  ne  giiétiflait  pas  , 
i.ins  <]ue  la  multitude  des  malades  & 
des  dévots  ceffat  d’étieconfidérable. 

ANIRAN.  Nom  que  les  Mages 
donnaient  au  Génie  qu’ils  fuppolàicnt 
préfider  aux  noces  & à tous  les  troi- 
liémes  jours  de  chaque  mois.  On  cé- 
lébrait autrefois  une  grande  fête  en 
l’honneur  d’Anîran , mais  les  Maho- 
métans  l’ont  abolie.  11  n’y  a plus  que 
quelques  Perles , fidèles  adorateurs 
du  Feu  , qui  fanéfifieni  ce  jour  en 
Itcrct. 

ANNA-PERENNA.  Lorfquele 
Peuple  Romain  fe  rexira  fur  le  Mont- 
Aventin , une  bonne  Payfanne  vint 
lui  apporter  quelques  gâteaux  ; les 
Romains  par  icconnall&ice  en  firent 
dans  la  fuite  une  DéelTe , qu’ils  char- 
gèrent de  préfider  à la  profpéiité  des 
campagnes,  avec  Palès  & Gérés. 
Anna-Perenna  étant  placée  dans  le 
Ciel  , il  lui  fallut  un  culte , des  au- 
tels & des  fêtes.  On  en  célébrait  en 
Ibn  honneur  toutes  les  aimées  fur  les 
bords  du  Tibre,  pendant  lelquelles 
on  fe  livrait  à la  joie  la  plus  effrénée. 
Les  jeunes  filles  buvaient , danlàient 
& chantaient  des  vers  fort  libres.  Ce 
qu’il  y a de  fingulier , c’eft  qu’on  eut 
des  nouvelles  de  la  réception  d’Anna- 
Pérenna  au  Ciel  : on  fjut  que  fous 
prétexte  d’être  utile  à Mars,  vio- 
Icmrtient  amoureux  de  Minerve , elle 
fe  revêtit  des  habits  de  la  Déefle , 
pour  fe  trouver  à un  rendez-vous 
q j’elle  avait  promis  de  faire  accor- 
der au  Dieu  de  la  Guerre , mais  que 
m.ilhenreuiement  Mats  la  reconnut. 

ANNATE.  On  entend  par  An- 
nite  une  taxe  fur  les  revenus  de  la 
première  année  d’un  bénéfice  vacant. 
Avant  la  fin  du  quatorzième  fiéde , 
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on  ignorait  encore  ce  que  c’était 
qu'Aiuiates.  Boniface  VllI  eft  le 

f remier  qui  les  ait  exigées.  Boniface 
X fe  rélerva  la  moitié  des  Aimâtes 
de  tous  les  bénéfices  qui  vaqueraient, 
durant  trois  ans , dans  toute  l’éten- 
due de  l’Eglife  Catholique  , & feS 
SuccelTeurs  établirent  ce  droit  à per- 
pétuité. Les  Conciles  de  Conlfance 
& de  Baffe  condanmérent  la  percep- 
tion des  Annates  , & la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  les  déclara  fimo- 
niaques.  La  France  s’affranchit  de, 
ce  joug  par  une  Pragmatique  San- 
^ftion,  qui  fut  drelTée  par  une  AlTem- 
blée  générale  tenue  à Bourges  ; mais 
les  intrigues  de  Jules  II , continuées 
par  fon  Succefléut  LéonX,  engagè- 
rent le  Roi  François  I à abolir  la 
Pragmatique  , par  un  Concordat , 
contre  lequel  les  Parlemcns  , le^ 
Clergé  Sc  le  Peuple  s’élevèrent  avec 
force. 

ANNEAUX.  { origine  des  ) On 
ignore  le  premier  qui  a porté  un 
anneau , mais  il  eft  sûr  que  les  Hé- 
breux en  avaient  l’ufatte  de  tems  im- 
mémorial. Pharaon , Roi  d’Egypte, 
mit  UH  anneau  au  doigt  dejofeph , 
comme  une  marque  de  l’autorité  qu’il 
lui  confiait.  Les  Chaldéens , Babylo- 
niens, Perlés  & Grecs,  léfervaient 
*de  l’aimeau.  Alexandre  & Darius 
icellaient  leurs  lettres  avec  des  an- 
neaux. Les  Sabhis  portaient  des  an- 
neaux dès  le  tems  de  Romulus.  Les 
premiers  anneaux  des  Romains  fiirent 
ditfer  ; Marius  , dit  Pline , porta  le 
premier  un  anneau  d’or.  Les  Hé- 
breux plaçaient  l’anneau  à la  main 
droite , mais  lorlque  les  Romains  f 
eurent  enchalîe  des  pierres  précieu-, 
fes , la  mode  décida  qu’on  ks  porte- 
rait à la  main  gauche , & bientôt  on  ^ 
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«n  poTta  à tous  les  doigts  , excepté 
<oelui  du  milieu  , même  on  en  mit 
aux  did'érentes  jointures.  Les  Maures 
•&  les  Orientaux  ont  porté  & portent 
■encore  des  anneaux  au  nez  , aux  ie- 
Vfcs  , aux  joues  & 'au  menton. 

L’anueau-d  or  devint  dans  la  fuite 
3a  marque  diftinélive  des  Chevaliers 
Romains , le  Peuple  porta  alors  des 
anneaux  d argent , & les  efclavcs  des 
anneaux  de  fer. 

On  fait  remonter  julqu’anx  Hé- 
<breux  les  anneaux  de  noces  ; mais  cet 
ajineau  qui  fe  donnait  daus  les  céré- 
Hionies  du  mariage  , n’y  était  pas 
^flentiel , & tenait  lieu  d’une  piece  de 
monnoie.  Les  Chrétiens  prirent  l’u- 
fage  de  l’anneau  iluptial , des  Grecs 
& des  Romains.  En  France  c’était 
autrefois  la  coutume  de  lè  fervir  d’an- 
neaux de  jonc  dans  le  mariage,  lorf- 
qu’  du  avait  eu  coimnercc  enfemble 
auparavant.  Les  Genwains  portaient 
pour  marque  d’efclavage  un  anneau 
de  fer.  Les  Empeteius  mettaient  au- 
trefois l’anneau  paftoral  au  doigt  de 
l’Evêquc  dont  ils  confirmaient  l’é- 
'leûion.  Les  Evêques  & les  Abbés 
• portent  des  anneaux. 

ANNÉE.  ( premier  jour  de  1’  ) Ce 
jour  eft  finguliérement  célébré  dans 
la  Géorgie  , par  une  ptocellion  que 
font  les  Oificiers  de  la  Cour  du  Prin- 
ce. D’abord  on  voit  la  couronne  & 
fous 'les  joyaux  qui  en  dépendent, 
viennent  enfuite  le  cheval  du  premier 
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par  malheur  on  manquait  à toucher 
quelque  chofe , l’année  vous  ferait 
abfolument  défavorable. 

Année.  ( nouvelle  ) Chez  les  an- 
ciens Perfes  on  célebroit  le  renou- 
vellement de  l’année  avec  beaucoup 
de  f jlemnité,  A l'inftant  qu’on  ap- 
percevait  l’aube  du  jour , un  beau 
jeune  homme , choifi  pour  cettc-céré- 
monie  , allait  annoïKcr  la  nouvelle 
annee  au  Souverain.  Le  Roi  lui  de- 
mandait fou  nom , pourquoi  il  venait 
ôc  ce  qu’il  apportait , & le  jeune 
homme  répondait  : « je  fuis  Aimo- 
» burek  , c’eA  à dire  Bénit , j’appoi- 
» te  la  nouvelle  aimée  Je  la  part  de 
» Dieu  ».  Eufui.e  les  Courtifans  en- 
traient avec  les  .Députés  du  Reuple, 
& préfentaient  au  lUoiiatque  quel- 
ques etrennes  fymboliques.  On  lui 
offrait  aulli  un  pain  : Ü en  rompait 
un  morceau  qu’il  mangeait  en  dilàiu; 
« dans  cette  nouvelle  année  il  faut 
» renouvellcr  tout  ce  qui  dépend  du 
» teins  »,  & diftribaait  le  telle  du 
pain  à toute  là  Cour , ainfi  que  les 
prefens  qu’il  avait  rcÿus  : la  cérémo- 
nie le  terminait  par  une  efpecc  de 
benédiélion  que  le  Roi  donnait  â 
toute  l’aflcmblée. 

ANNOBLISSEMENT  (Lettres 
d’)  Les  premières  Lettres  d’aimoblif- 
femeiu  furent  données  dans  le  trei- 
zième fiécle  , par  Philippe  le  hardi , 
fils  de  Saint  Louis , à Raoul  l’Orphé- 
vre.  Quelques  Auteurs  prétendent 


Ecuyer  , Ic  lxrufdu  premier  Berger , , toutefois  qu’il  s’en  trouve  fous  Phi- 
la  marmite  du  premier  Cuifinier,  &c.  lippe  Augufte.  Ces  Lettres  exigent 


Les  Evêques  & les  Prêtres , ou  Pa- 
pas , lliiveut , & tout  cela  paffe  en 
revue  devant  le  Souverain.  Tout  le 
monde  fe  range  fut  une  ligne , uh 
cierge  à la  main,  & l’on  touche  dévo- 
tieuiemciu  tout  ce  qui  .paüe 


deux  chofes  ; une  finance  pour  le 
Monarque  qui  puiflè  l’indemnilèr  des 
fubfides  dont  la  lignée  du  nouveau 
Noble  eft  affranchie  , & une  aumône 
p>ur  le  Peuple  qui  lé  tfouvo  furchm- 
car  fiii'gé  par  ceuc  exemption.  Souvee 
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Hüi  remet  !a  preini«re  taxe  ; 'mais  il 
eft  rare  qu’il  difpenfe  de  l’aumôiie  , 
parce  qu’elle  regarde  les  pauvres. 

ANNONCIATION  de  la  Vier- 
ge. Le  jour  de  cette  fête  le  Pape 
fait  Ik  cérémonie  de  marier  ou  de 
donner  le  voile  à un  certain  nombre 
de  filles.  Le  lacté  Collège  lè  rend  à 
l’Eglife  de  la  Minerve.  Le  Pape  cé- 
lébré la  Melle  & communie  les  jeu- 
nes filles  qui  ont  été  choifies.  Elles 
font  toutes  habillées  de  ferp-e  blanche 

O 

Sc  portent  fur  la  tête  un  grand  voile. 
A près  la  Melle  , elles  viennent  deux 
à deux  lé  prollerner  aux  pieds  du 
Pape  > & un  Oflicier  diliribue  à cel- 
les qui  choifillènt  l’état  du  mariage 
un  biliat  de  cinquante  écus  , & On 
de  cent  écus  à celles  qui  demandent 
Je  cloître.  Ces  demieres  font  diftin- 
giic'es  à la  procelïion  par  une  guir- 
lande de  fleurs  & y tiennent  la  place 
la  plus  honorable.  Miffon  dit  que  de 
trois  cens  cinquiuite  filles  qu’il  vit  à 
cette  cérémonie  , trente-deux  choifi- 
rent  le  clpître>  & trois  Cens  dix-huit 
fe  deftinérent  aux  foins  du  ménage. 

ANOMÉENS  ou  DISSEM- 
BLABLES. Ariens  purs  du  qua- 
trième liecle  qui  enfeignaient  que 
Dieu  I©  Fils  était  diflcmblable  à l'on 
Pere  en  ellènce  & dans  tout  le  relie. 

ANSAL.  Les  Mufulmans  appel- 
lent ainfi  les  Dépouilles  des  enne- 
mis , & c’eft  le  nom  que  porte  un 
des  Chapitres  de  l’Alcoran  : on  y 
trouve  ce  palTage  ; » De  tout  ce 
« que  vous  gagnerez  fur  vos  enne- 
» mis , la  cinquième  partie  appar- 
» tiendra  à Dieu , au  Prophète , à 
» fes  parens  , aux  orphelins  , aux  pau- 
» vres  & aux  pèlerins  ».  Les  Inter- 
prètes de  l’Alcoran  difent  que  de 
ces  cinq  parties  , il  y en  a quatre 
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qui appartîemrent  aux  foldati,  & qdS 
la  cinquième  doit  être  partagée  fui- 
vaut  cette  Loi  , mais  ils  différent 
tous  fur  le  partage  de  cette  cinquiè- 
me partie.  Plulieurs  prétendent  que 
la  part  attribuée  J Dieu,  n’eft  que 
pat  honneur  , & que  le  cinquième 
de  tour  le  butin  doit  être  fubdivifé 
lèulemem  en  cinq  ; fçavoir , le  Pro- 
phète , fes  parens  , les  orphelins , les 
pauvres  & les  Pèlerins , & que  de- 
puis la  mort  du  Prophète  Ùl  part 
doit  être  employée  aux  Affaires 
générales  , ou  donnée  à l’Iman 
ou  Chef  de  la  Molquée  du  lieu  ; ot^ 
enfiir  être  jointes  aux  quatre  autreiP 
portions  ; il  y en  a qui  décident 
que  la  parc  des  parens  du  Prophète 
eft  devenue  caduque  . & qu’il  ne  ref 
te  que  les  parts  des  Orplicliiis , des 
Pauvres  & des  Pèlerins. 

. Dans  une  Bataille  les  Mufulmans 
ayant  fait  beaucoup  de  prilônniers  , 
Mahomet  tint  Confeil  pour  fçavoir 
ce  qu’on  en  ferait , Abubeker  fut 
d’avis  que  ces  prifonniers  étant  tous 
leurs  païens  , il  falloir  les  renvoyer 
en  leur  fülànt  payer  une  rançon  : 
Omar  dit , qu’ils  étiâent  eux-mèmes 
tous  alTez  riches,  & qu’il  fallait  fai- 
re trancher  la  tête  aux  prifonniers  , 
puifque  c’était  le  fèul  moyen  de  di- 
minuer le  nombre  de  leurs  ennemis  , 

& Mahomet  fè  rangeait  déjà  du  côté 
d’Abubeket  , lorîque  l’Ange  Ga-’ 
briel  apporta  du  Ciel  un  Verfer  de 
l’Alcoran  qui  prononçait  des  ven- 
geances contre  ceux  qui  défilaient , 
les  biens  de  la  térre  au  préjudice 
de  la  gloire  de  Dieu.  » Mahomet  crut 
alors  que  le  feul  Omar  ferait  à l’abri  ” 
de  CCS  menaces , «rais  bientôt  le  Ver- 
fet  fiiivant  defeendit  du  Ciel . » Man- 
0 gcz  & jouiilêz  de  tout  le  bucLt 
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» que  vous  avez  remporté , & tirez 
» telle  rançon  que  vous  pourrez  de 
» vos  prifonniers  ; crâgnez  feule- 
» ment  Dieu , car  il  pardoiyie  & fait 
» miféricorde  »» 

Admirez  avec  quelle  dextérité  le 
Prophète  impofteur  fe  jouait.de  la 
crédulité  de  fes  Seéfatciirs. 

ANTECHRIST.  Mot  qui  ftgni- 
fie  en  général  un  ennemi  de  Jéfus- 
Chrift  , celui  qui  nie  que  Jéfus- 
Chtift  foit  venu  ; & qu’il  loit  le 
Meflie  promis.  Cependant  par  ce  nom 
«Il  entend  plus  ordinairement  un  ty- 
ran impie  & cruel,  dont  le  régne 
commencera  lorique  le  monde  fera 
près  de  ù fin , qui  exercera  les  plus 
■horribles  perfécutions  contre  les  élus, 
& annoncera  ainfi  le  jugement  der-* 
■nier  & la  vengeance  que  Dieu  doit 
prendre  des  méchans. 

Quelques  Peresdé  l’Eglife  ont  pré- 
tendu que  l’Antechrift  devoir  êtie  un 
homme  engendré  par  un  démon  , ou 
un  démon  revêtu  d’une  chair  appa- 
«nte  & phantaftique , ou  un  démon 
incarné  ; mais  Saint  Irénée  , Saint 
Ambroife  & Saint  Auguftin  dilcnt 
pofitivement  que  ce  fera  un  homme 
de  nÆme  nature  & conçu  par  )a  mê- 
me vc«e  que  tous  les  autres,  mais 
qui  «e  ditfércra  d’aux  que  par  une 
extrême  impiété  , plus  digne  d’un 
démon  que  d’un  homme. 

AN'TÉROS  ou  LE  CONTÏÎE- 
AMOUR.  Second  fils  de  Vénus, 
fuivant  les  Mythologues.  Un  jour  , 
dilnit-i!s , la  déeflê  de  la  Beauté  fe 
plaignit  à Tliémis  de  ce  que  l’Amour 
reliait  toujours  enfant.  » Cupidon  , 
» lui  répondit  Thémis , teftera  tel, 
» tant  que  vous  n’aurez  point  d’au- 
» tre  fils  ».  Cet  Oracle  intérefia 
Tanvour  maternel  & la  galanterie  de 
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Vénus  ; elle  céda  aux  emprelTémens 
de  Mars , Antéros  nâquit , & Cupi- 
don devint  grand.Cupidon  fe  chargea 
dir  foin  d’iivlpircr  Ifi  paillon  de  l’a- 
mour, & AntAos  fe  réferva  de  châ- 
tier qui  oiérait  rélifter  à cette  paf- 
fion  turbulente.  Le  ||emier  fut  le 
Dieu  de  l’Amour,  le  fécond  celui 
du  Retour.  On  les  repréfentait  tous 
deux  avec  des  ailes , un  carquois  & 
des  flèches  ; ils  jouirent  des  honneurs 
divins , & les  Athéniens  leur  élevè- 
rent des  Autels. 

ANTÈROSTE  & POSTROS- 
TE.  Confèilléres  de  la  Providence, 
auxquelles  les  Rtftrains  s’adreffaient 
dans  leurs  befoins  ; ils  invoquaient 
l’une  pour  les  choies  paffées , & la 
fécondé  pour  les  cliofes  .à  venir.  Ce 
devait  être  une  pénible  étudç  pour 
les  Romains  que  de  fçavoir  au  jufte 
quelle  Divinité  ils  étaient  obligés 
d’implorer  dans  leurs  différentes  af- 
fliétions.  ' 

ANTEVORTE.  On  compte  que 
les  Romains  avaient  porté  le  nom- 
bre de  leurs  dietix  au-delà  de  trente 
mille.  La  Déclic  Antevorte  avait 
l’infpeélion  fupréme  fur  les  cho- 
ies palTces  & c’était  en  conféquence 
de  cette  idée  qu’ils  l’invoquaient. 
Poftvorta  ne  fe  mêlait  que  de  l’a- 
venir , & ces  deux  Divinités  étaient 
du  Confeil  de  la  ProvideiKe. 

ANTHESPHORIES.  Fêtes  que 
les  Siciliens  célébraient  en  l’honneur 
de  Prolèrpine.  Les  Poètes  nous  af- 
furent  qu’elles  furent  appellées 
thefphories  , parce  que  cette  Déeflê 
s’occupait  à cueillir  des  fleurs , lorf- 
qu’elle  fut  enlevée  par  Plpton  : mais 
Feftus  n’eft  point  de  ce  fentlmcnt , il 
dit  qu’elles  furent  nommées  ainfi  , 
parce  que  pendant  cette  folemnlté'. 
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on  apportait  beaucoup  Je  bled  au 
Temple  Je  la  Detfle. 

ANTHESTERIES.F«cs  que  les 
Athéniens  célebfeient  en  rhonneur 
de  Bacchus , & qui  aliène  beaucoup 
de  rapport  avec  les  Saturnales  des 
Romains.  ( Saturnaies.  ) 

Car  ranc  que  durait  cette  folemnitc  , 
les  Maîtres  rct'alaient  leurs  Elclaves. 
On  «oit  que  le  ptemier  jour  de  la 
Eéte  on  mettait  le  vin  en  perce  , & 
qu’on  le  goûtait , que  le  iccond  jour 
on  buvait  le  vin  qu’on  avait  préparé 
la  veille , & quenlîn  le  troiliéine  jour 
on  failait  bouillir  toutes  lottes  de  lé- 
gumes , auxquclle^pendantil  n’était 
j.-as  permis  de  toucher  , parce  qu’ils 
étaient  olFerts  à Mercure.  Cette  Fête 
tcnib.ût  vers  le  Printems  dans  le  mois 
appelle  Authiftéiion. 

ANTHIASISTES.  Hérétiques 
dont  nous  ne  fçavons  autre  chofe  , 
linon  qu’ils  palTaieut  leur- vie  à dor- 
mir , & qu’ils  regaidaieiu  le  travail 
comme  un  crime. 

ANTI  - DICOM  ARIANITES. 
Hcretiques  du  quatrième  liecle  qui 
i>retendaient  que  la  Sainte  Vierge 
n’avait  pas  continué  de  vivre  dans 
l’état  de  virginité , & qu’elle  avait  eu 
pluiicurs enlans  ce  Jok-plifoii  époux, 
après  la  iiaiiTance  de  Jéfus-Chtift. 

ANTROPOMANTIE.  Abomi- 
nable Divination  qui  le  fallait  par 
i'inl'peiftion  des  entrailles  des  hom- 
mes ou  des  femmes  qu’on  éventraic* 
Les  Scvthes  & ies  Tartares  en- 
’ fuite  ont  pratiqué  cette  horrible  Di- 
vination. On  en  trouve  des  exem- 
ples chez  les  LuCtaniens  qtii  oCcu- 
P'aicut  autrefois  le  Portugal , & l’on 
peut  regarder  comme  une  branche 
de  cette  alheule  fupcrfiiilcn  les  en- 
l«ns  Que  les  Hébreux  làcriliaicnt  â 
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Moloch  , dans  la  vallée  de  Tophwt 

L’Empereur  Heliogabale  prati- 
quait cette  Divination  ; & li  l'on  en 
croit  deux  anciens  Auteurs  (Cédré- 
nc  & Tbcodoret) , l'Empereur  Ju- 
lien confultait  fouvent  les  entrailles 
des  enlans  qu’il  faifait  égorger  pen- 
dant la  nuit  9 au  milieu  ^ quelques 
opérations  magiques  : ils  dilènt  que 
près  d’entreprendr*  fon  expédition 
contre  les  Perlés , ou  il  périt , étant 
à Carres  en  Mefopotamie,  il  s’en- 
ferma dans  le  Temple  de  la  Lune , 
pour  y faire  un  fembiable  facrilice  * 
après  lequel  le  Temple  fut  fccJlé  de 
fon  cachet , pour  n’ètre  ouvert  qu’â 
fon  retour.  Sous  le  regne  de  Jovicn 
Ibn  fuccclieur , ceux  qui  les  premiers 
Entrèrent  dans  ce  Temple,  y virent 
une  femme  pendue  par  les  cheveux, 
& le  ventre  ouvert.  Julien  avait  vou- 
lu chereber  dans  fon  foye  quel  lérait 
le  fuccés  de  la  guerre  qu’il  allait 
entrepremire. 

ANTROPOMORPHITES. 
Ces  Hérétiques  abufant  des  paroles  de 
l’Ecriture  , dilaicnt  que  Dieu  avait 
fait  l’homme  à fon  image , & ils  en 
tiraient  la  confcquenccqueDieu  avait 
un  vilkge  , des  yeux  , des  bras  î des 
mains  , en  un  mot  un  corps  humah». 

ANTipOPOPHAGES.Si  l’on 
en  croit  ^ (leurs  Auteurs  -,  il  faut 
remonter  juÇ^u’au  Déluge  pour  trou-> 
ver  roriginè"  de  la  barbare  coutume 
de  fe  neunir  de  chair  humaine.  On 
cite  les  Sauromates  ,ks  Scythes  , les 
Ethiopiens  & les  Egyptiens  , comme 
des  Anthropophages.  Il  cft  certain 
qu’on  en  trouve  encore  dans  l’Afri- 
que & dans  quelques  contrées  fauva- 
ges  de  rAmerique.  Dans  le  temps  de 
la  découverte  des  Kles  Moluqucs,les 
Pcupksquilcsliabicaicut,  envoyaiciu 
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eurs  criminels  dans  l’ifle  de  Célébcs 
pour  Icrvir  de  pâture  aux  Infulaiies 
«]ui  étaient  Antropophages.  Il  cft 
encore  vrai  que  les  Sauvages  de  l’IHe 
d’Amboine  iTjangeaicnt  leurs  parens 
vieux  & infinties  , & qu’ils  péten- 
daient  par-là  remplir  un  devoir  facré 
& conforme  à l’hulhanitc  , puifqu’ils 
les  délivraient  des  siaux  dont  iis 
étaient  accablés.  Les  Poètes  ne  cef- 
iént  de  nous  citer  les  Cyclopes,  les 
LeftrygonS  , Circé  & les  S y rênes 
comme  des  Anthropophages.  Ces 
peintures  cruelles  qu’ils  nous  font  de 
i’Antttopophagie  > ne  iortent  pas  de 
leur  imagination  ÿ elles  font  fans 
doute  puifeesdans  les  mœurs  des  peu- 
ples qui  Its  ont  précédés.  Partout  dans 
l’iiiftoire,  on  apperçoit  les  traces  de 
ces  boucheries  d’hommes  offerts  en 
{àcrince  à des  Dieux  inhumains.  Les 
payens  ont  aceufé  les  prejniers  Chré- 
tiens d’immoler  des  enfans  & de  (ê 
nourrir  religieufement  de  leur  chair-, 
fondés  vraifemblablement  jur  des 
notions  vagues  qu’ils  avaient  recueil- 
lies de  la  Sainte  Euchariflie  & de  la 
Communion  des  Fidèles. 

ANTIMACHIE.  Fête  folem- 
nclle  que  célébrâent  avec  beaucoup 
de  cérémonies  les  habitans  de  l’iJle 
de  Cos.  Pendant  que  le  Prêtre  rem- 
plifToit  les  fondions  de  fon  miniftéte 
dans  cette  fête  , il  prtait  des  habits 
de  femme  , 8c  il  avoit  la  tête  liée 
d’une  mitre  ou  d’une  bande , à la  ma- 
nière des  femmes.  On  attribue  l’in- 
fütution  de  cette  fête  & la  fîngularité 
' de  l’habillement  du  Prêtre  à l’anec- 
dote fiiivanœ.  Hercule  , dit-on  , re- 
venant en^rèce  apres  la  prife  de 
Troye , elTuya  une  violente  tempête, 
qui  écarta  fon  vaiflèau  des  fix  autres 
qu’il  commandait.  11  échoua  à l’Iile 
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dé  Cos , où  il  prit  terre , fans  armes 
&.  fans  bagage.  Dans  cette  facheulê 
fttuation  , il  pria  un  berger , nommé 
Antagoras  , de  lui  donner  un  belier. 
Le  Berger  qui  étoit  fort  & vigou- 
reux , lui  propofa  de  lutter  & lui 
promit  le  belier , s’il  demeurait  vain- 
queur. Hercule  accepta  le  déh  j mais 
pendant  que  les  deux  Lutteurs  en 
étaient  aux  mains,  les  Meropes  1« 
mirent  du  côté  d’ Antagoras , & les 
Grecs,  qui  étaient  préleiis,  du  côté 
d’Hercule.  Le  combat  fut  fanglant , 
& Hercule  accablé  parle  nomlire,  fê 
retira  chez  une  femme  de  Thrace  j 
qui  lui  prêta  fes  habits  , avec  lefquels 
il  trouva  le  moyeu  de  fe  dérober  à la 
pourfuite  de  ceux  qui  voulaient  le 
tuer.  Dans  la  fuite  Hercule  vainquit 
les  Métopes  , il  époufa  Alciope  , & 
le  jour  de  fon  mariage  il  fe  revêtit 
d’une  robe  ornée  de  fleurs.  Eu  mé- 
moire de  ce  fait , le  Prêtre  de  Cos  , 
en  habit  de  femme  , ofl’rait  un  là- 
ciilice  au  lieu  du  combat  , & les 
fiancés  auflî  en  habit  de  femme  , al- 
laient embrallèr  leurs  fiancées. 

ANTI-PAPES.  Nom  donné  à 
tous  les  Ufurpateurs  du  Trône  Pon- 
,tifical.  Depuis  le  trqifiéme  fiécle  , 
l’Eglife  Catholique  en  compte  vingt- 
huit.  ' 

ANTIS.  Peuples  qui  habitaient 
les  montagnes  du  Pérou , & qui  de- 
vinrent tributaires  des  Yncas.  Ceux 
de  la  Vallée  de  Rimac  , appellée  au- 
jourd’hui Lima  , adoroient  le  Dieu 
Rimac  fous  la  figure  d’un  homme. 
Cette  Divinité  rendait  des  oracles. 
Pour  les  Antis  , proprement  dits , ils 
adrelfaient  leurs  vœux  aux  Tigres  ,* 
aux  Couleuvres , & à l’herbe  appellée 
Coca.  Lorlqu’ils  failâient  des  pri- 
foiuûers  à la  guerre  , ils  les  wHflà- 
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ciaieiit  fur  le  clijmp , à moins  qu’ils 
n’cuirent  la  réputation  d’étre  grands 
Guerriers  : pour  lors  ils  les  lâcri- 
fiaieiit  folemnellement.  On  dépouil- 
lait de  fes  habits  la  malheureufe  vic- 
time ^ on  rattachait  à un  gros  pieu  , 
ôc  on  lui  découpait  le  corps  avec  un 
couteau  feit  d’un  caillou  fort  tran- 
chant. Cette  cruelle  opération  n’at- 
taquait que  les  grolîcs  chairs.  Les 
hommes , les  femmes  & les  enfàns 
fe  taignaient  le  coips  dufing  qui  cou- 
lait de  toutes  parts  ; & pendant  que 
Thifortimé  relpirait  encore  , ils  le 
nourrilTaicnt  des  lambeaux  qu’ils  lui 
arrachaient.  Les  femmes  frottaient 
de  ce  fang  le  bout  de  leurs  mamrael- 
Ics , & donnaient  enfuite  à teter  à 
leurs  enfans.  Cette  affreufe  exécu- 
tion portait  chez  ce  peuple  le  nom 
de  Sacrihee  religieux.  Ceux  des  pri- 
fonniersqui  fourfraient  ces  tour  mens 
avec  courage,  étaient  regardés  com- 
me des  Dieux,  & on  les  enterrait 
avec  pompe  dans  des  cabannes  fm  le 
fominet  -des  montagnes.  Les  lâches 
étaient  jettés  dans  la  campagne  , & 
abandonnés  aux  bêtes  feroces.  Les 
Habitans  de  la  Province  de  Mohta  , 
adoraient  la  Mer , les  poilibns , les 
animaux  des  forêts  , & litr-tout  une 
fupetbe  émeraude  , qu’ils  expofaient 
à la  vénération  du  peuple  dans  leurs 
fêtes  folemnelles.  I Is  écorchaient  leurs 
prifonnieis  de  guerre  ; & après  avoir 
rempli  leur  peau  de  cendres,  ils  la 
furpeiidaienc, comme  un  trophée,  aux 
portes  des  temples  de  leurs  Idoles. 

ANTIT ACTES.  Hérétiques  qui 
difaient  que  Dieu  , le  Créateur  de 
l’Univers  , était  rcellemcnt  bon  & 
julle  , mais  qu’une  de  lès  Créatures 
avait  créé  le  mal  moral  & nous  avait 
poullé  à le  fuivre , poiu  nous  met- 
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ire  en  oppofition  avec  Dieu.  Ils  ajou-' 
raient  que  les  Commandcinens  de  la 
Loi  avaient  été  faits  par  le  mauvais 
principe  , & que  c’était  venger  Dieu 
que  de  les  tranlgrcdèr. 

ANTITRINITAIRES.  Héréti- 
ques qui  niaient  la  Sainte  Trinité  , & 
qui  croyaient  qu’il  n’y  avait  point 
trois  petfemnes en  Dieu. 

ANTOINE.  (Saint)  A Rome, 
le  jour  de  la  fête  de  ce  Saint , le  Pa- 
pe , les  Cardinaux , les  Princes  & mê- 
me les  particuliers , envoyenc  leurs 
chevaux  , leurs  mulets  , les  i^Ies  èc 
tous  les  harnais  de  ces  animaux  , i 
l’Eglife  des  PeresF tançais  de  l’Ordre 
de  S.  Antoine  proche  Sainy:  Marie- 
Majeure.  On  bénit  ces  animaux  & 
leurs  équipages  , moyennant  une 
légèreté  tribution.  On  ne  trouve  pas 
l’orierine  de  cette  coutume  bizarre. 
Antoine  eft  aufli  prié  de  livrer  au 
Diable  les  fouris , les  fauterelles  & 
tbus  les  animaux  nuilibles. 

AN  unis.  Dieu  des  Egyptiens  , 
qui  était  reprélcnté  avec  une  tête  de 
chien  , tenant  dans  une  main  uft 
eiftre  & dans  l’autre  un  caducée  : 
c’eft  vraifemblablcment  le  Mercure 
des  Grecs.  Anubis  &t  reçu  dans  Ro- 
me , il  eut  des  Temples  & des  Prê- 
tres : un  d’eirx  perfuada  à Pauline  , 
jeune  Dame  Romaine , que  le  Dieu 
Anubis  avait  des  vues  lur  elle  : la 
Dame  en  fut  flattée  & daigna  fe  ren- 
dre à lès  voeux  ; quelque  tems  après  , 
Mundus  , jeune  Chevalier  Romain  , 
eut  l’indiferétion  de  divulguer  que 
fécondé  par  les  Prêtres  , il  avait  fait 
dans  cette  avanture  le  ÿetfonnage 
d’Anubis.  Pauline  le  fçut  , le  dit  à 
fon  mari , & celui-ci  à l’Empereur 
Tibere,  qui  fit  démolir  k Temple 
d’iiis  , crucifier  les  Prêtres,  jer.ct 
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3ans  le  Tibre  la  (latue  tl’Anubiî. 

ANZIKOS.  C’ell  le  nom  d’un 
Peuple  de  rintérieur  de  l’Afrique  , 
dont  le  pays  touche  d’un  oôteaux 
Terres  d’Angola,  Sc  de  l’autre  aux 
contrées  qui  avoifinent  la  Nubie. 
Ces  Sauvages  font  belliqueux  & d’u- 
ne extrême  agilité  : ils  ont  l’ufage  de 
la  Citconcilion  , & dès  l’enfance 
ils  Ce  marquent  & Ce  cicatrifent  le 
vifage  avec  la  pointe  d’un  couteau. 
On  vend  la  chair  humaine  dans  leurs 
marchés,  comme  celle  du  bœuf  dans 
nos  boucheries  d’Europe , & ÿs  man- 
gent tous  les  elclaves  qu’ils  font  à la 
guerre.  Peu  conteps  de  cette  horreur, 
lis  engrailTent  leurs  propres  efclaves, 
pour  en  faire  un  horrible  fèftin , ou 
pour  en  vendre  publiquement  les  piè- 
ces en  détail , s’ils  trouvent  ce  com- 
merce lucratif.  Ces  Sauvages  crai- 
gnent peu  la  mort  & méprifent  la 
vie  : on  en  voit  fouvent  qui  fatigués 
de  leur  exiftence,  le  livrent  volon- 
tairement â leurs  Princes  pour  en 
être  dévorés.  Nous  avons  connaif- 
(àncc  de  plufieurs  Nations  qui  le 
nourriflent  de  la  chair  des  Etrangers  ; 
niais  les  Anzikos  font  les  feuls  qui  fe 
mangent  les  uns  les  autres  , làns  ex- 
ception de  leurs  parens. 

APATURIES.  C’était  une  Fête 
folemnclle , célébrée  par  les  Athé- 
niens en  l'honneut  de  Bacchus. 

On  trouve  dans  les  Hiftoriens  que 
les  jeunes  gens  d’Athènes  n’étaient 
point  admis  dans  les  Tribus , le  troi- 
fîénie  jour  de  la  fête  des  Apaturies' , 
que  leurs  peres  & leurs  mères  n’euf- 
R;pt  juré  qu’ils  en  étoient  vraiment  les 
peres.  Il  femble  que  julqu’alors  les 
enfans  d’Athènes  étaient  réputés  en 
quelque  façon  fins  pere.  Les  parens 
& les  amis  s’afîimblaient  pendant 
«eue  fête,  ^ fe  joignaient  aux  peres 
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des  enfans  qui  devaient  être  reçus 
dans  les  Tribus.  Cette  folcmnité  du- 
rait quatre  jours  ; le  premier  chacun 
fe  divertilTait  dans  fa  Tribu;  le  fécond 
on  facrifiait  à Jupiter  & à Minerve  ; 
le  troiliéme  tonte  la  jeunelTe  était 
admilè  dans  les  Tribus  ; Sc  le  qua- 
trième c^it  line  fête  générale. 

APHACITE.  ( Vénus  ) Ce  fur- 
nom  était  donné  à la  Déellè  d’un 
lieu  dans  laPaleftine,  entre  Biblos  & 
Perfépolis , nommé  Aphace , où  elle 
avait  un  temple  fameux.  Il  s’y  raf- 
lèmblait  de  toutes  parts  une  prodi- 
gieulè  quantité  de  dévots  Pèlerins 
des  deux  lèxes  , qui  venaient  rendre 
hommage  à Vénus  , par  toutes  fortes 
de  lafcivités,en  mémoire  des  faveurs 
que  la  Déeflè  avait  accordées  au  bel 
Adonis  dans  cet  endroit.  Les  Curieux 
qui  voilliaient  conlùlter  Vénus , de- 
vaient jetter  leurs  préfeiis  dans  un 
lac  qui  était  proche  du  temple  ; s’ils 
étaient  agréables  à la  Dccflè , ils  al- 
laient au  fond  ; lî  au  contraire  ils 
furnageaient , on  ne  devait  attendre 
qu’une  réponlè  fàchenlè  de  l’Oracle. 

APHEA.  Ce  n’eft  point  Diane  , 
ainfi  que  quelques-uns  l’ont  préteii-» 
du,  mais  une  Nymplie  deiîa  fuite 
dp  Diane  , nommée  Britomarûs , 
que  les  Crétois  & les  EginettesGrecs 
adoraient  fous  le  nom  d’Aphéa , & 
qui  avait  un  fuperbe  Temple  dans 
rifle  de  Crête.  Britomartis , née  Cré- 
toife  , cédant  à fa  paillon  pour  la 
chaflfe  , s’attacha  à Diane.  Minos  la 
vit , en  devînt  amoureux  ; & com- 
me il  allait  lui  faire  violence , elle  Ce 
précipita  dans  la  mer , & fut  reçue 
dans  des  filets  de  pécheurs.  Di  me  ré- 
compenlà  la  vertu  de  fa  Nymphe  , 
par  les  prérogatives  de  l’immortalité, 
& Britomartis  apparut  aifiiite  aux 
Egiiiettes  , & leur  ordonna  de  lui 
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tendre  les  honneurs  divins  fous  le 
nom  d’Aphéa. 

APHRODITE,  Un  des  furnonrs 
de  Vénus  , qui,  fuivant  les  Poetes  , 
naquit  de  l’écume  de  la  mer.  Dans 
l’iflc  de  Chypre  on  célébrait  de  bril- 
lantes fêtes  en  fon  homteur , que  l’on 
nommait  Aphrodifunnes  ou  Mari- 
nes. Pour  y être  invité  on  donnait 
une  piece  d’argent  à Vénus,  comme 
à une  hile  de  mauvaifo  vie , & on  en 
recevait  du  fcl&  une  phalle. 

APHTARTODUCETES.  Hé- 
rétiques qui  difaient  que  le  corps  de 
Jéfus-Chrift  était  incorruptible , im- 
paflîble  & immortel.  _ 

APIS.  Dieu  célébré  dos  Egyp- 
tiens ; c’était  un  Bœuf  dans  lequel 
ils  prétendaient  que  paflaitl’ame  d’O- 
liris , ce  Prince  q\ii  leur  avait  enfei- 
gné  les  principes  del’Agricukure.Le 
bœuf  Apis  devait  avoir  une  marque 
blanche  àc  quarrée  fur  le  front,  la  fi- 
gure d’une  aigle  fut  le  dos , un  nœud 
fous  la  langue  en  forme  d’efcarbot , 
les  poils  de  la  queue  doubles  , & un 
croif^nt  blanc  fur  le  flanc  droit  La 
génilTe  qui  l’avait  porté , devait  l’a- 
fois  conçu  d’un  coup  de  tonnerre. 
C’cft  à ces  marques  que  l’on  recoii- 
naüTait  le  véritable  Apis  , & fês  Prê- 
tres ne  manquaient  pas  de  préparer  ces 
lignes  extérieurs  fur  l’animal  dont  ils 
voulaient  faire  leur  Dieu.  Lorfqu’on 
avait  trouvé  l'Apis , avant  de  le  con- 
duire à Memphis , des  femmes  pref- 
que  nues  venaient  le  fervir , cnfuitc 
on  le  plaçait  dans  une  barque  dorée, 
& il  defcendait  le  Nil  jufqu’à  la  Ca- 
pitale , où  on  lui  faifoit  faire  pom- 
penlèraent  fon  entrée  au  milieu  d’une 
foule  innombrable  de  peuple , après 
quoi  il  allait  prendre  pofTefTion  de  fa 
luperbe  étable  dans  le  temple  d’Ofi- 
jiit.  11  y refait  enfermé  & ne  fe  mon- 


A P 

trait  qu’aux  Etrangers  fur  un  préau  J 
& dans  certaines  proceffions  entou-» 
ré  de  fes  Prêtres  & de  fes  Gardes. 
Apis  n’avah  que  quelques  années  à 
vivre , & lorfque  le  tenis  de  fo  more 
était  venu , fes  Prêtres  le  noyaient 
refpeclueufement  dans  le  Nil  ; ils 
l’embaumaient , & fés  obfcqiies  coû- 
taient des  fommes  immenfes.  Quel-s 
ques-tems  après  l’Apis  préparé  était 
montré  au  Peuple  , avec  les  mêmes; 
cérémonies  , povir  périr  avec  la  mê- 
me pompe. 

Ceint  qui  venaient  confolter  le 
Bœuf  , lui  parlaient  à l’oreille  , fe 
bouchaient  les  leurs  , fortaient  du 
Temple , & la  première  phrafe  qu’ils 
entendaient , était  la  réponfe  de  l’O- 
racle. 

APQCARITES.  Hérétiques  qui 
fe  firent  connaître  dans  le  troifieme 
fiécle  de  l’Eglife;  ilsenfeignaient  que 
l’ame  humaine  était  une  portion  de 
la  Divinité. 

APOLLINAIRES  ou  APOL- 
LINARISTES.  Nom  d’anciens  Hé- 
rétiques , qui  prétendaient  que  Jefus- 
Chrirt  n’avait  point  pris  un  Corps 
tel  que  le  nûtre , ni  une  ame  raifon- 
nabte  telle  que  la  nôtre.  Apollinaire 
de  Laodicée  , Chef  de  cette  Seébe  , 
foutenait  que  le  V erbe  avait  été  revê- 
tu d’un  corps  de  toute  éternité  , Sc 
qu’il  avait  pris  une  ame  humaine. 
Une  autre  erreur  de  cet  Héréliarque, 
confiftait  à croire  quelesames  étaient 
engendrées  par  d’autres  âmes  , com- 
me il  en  eft  des  corps. 

APOLLON.  Dieu  des  Grecs  & 
des  Romains , qui  était  regardé  com- 
me le  Chef  des  Mufes , l’Inventeur 
des  Arts  & le  Protefteurdes  Artilles. 
On  dit  qu’ Apollon  & fa  fœur  Diane; 
ayant  été  chafTés  d’Egialée , par  les 
kabitans  de  cette  ville , la  pdfo  ftç 
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4e  grands  ravages  dans  la  Contrée  : 
on  confulta  l’pracie  fur  les  moyens 
d’écarter  ce  , Si  il  répondit  tju’on 
devait  {àcnlid^vt  jeunes  garçons  & 
fèpt  jeunes  nii^iHn  d’engager  Apol- 
lon & Diane  à revenir  dans  la  ville: 
ce  qui  tiit  exéçuié  j les  Divinités  re- 
vinrent , & la  pelle  cefla.  En  mé- 
moire de  cet  événement , on  inilitua 
des  fêtes-,  zppe\léa  Apollonies. 

APOSTOLIQUES.  Hérétiques 
qui  prétendaient  imiter  les  mœurs  des 
Apôtres,  II  en  parut  quelques-uns 
dans  le  ttoiliéme  fiécle  quis’abllin- 
rent  du  mariage , du  vin  & de  la 
chair.  On  vit  naître  une  nouvelle 
Seéle  d’Apolloliques , ^vers  le  dou- 
zième fiécle.  Ceux  - ci  condam- 
naient aufli  le  mariage , mais  ils  per- 
rnettaient  & autotlfaient  le  concu- 
binage. Ils  regardaient  le  Baptême 
comme  inutile  , niaient  le  Purgatoi- 
re , & rejettaient  l’invocation  des 
Saints  & les  prières  pour  les  Morts. 
Eux-feuls , diCiient  ils , formaient  le 
£èul&  vrai  Corps  de  l’Eglife. 

APOSTROPHIE.  Les  Grecs  ré- 
véraient fous  ce  nom  Vénus  Uranie, 
^ ils  l’irtiploraient  pour  obtenir  de 
cette  Déelfe  la  purete  du  corps  & de 
l’efprit.  Les  Rornains  lui  cievérent 
un  Temple  fous  le  nom  de  Ferri- 
corda.  ( Foyei  Verticorda  > Les 
femmes  débauchées  lui  offraient  des 
Sacrifices , lorfqu’elles  avaient  envie 
de  fe  convertir,  & les  jeunes  filles  lui 
préfentaient  des  offrandes  pour  perfi-i 
lier  dans  la  vertu. 

APOTACTITES.  Hérétiques 
qui  prétendaient  que  le  renoncement 
a toutes  les  richelTes  était  non-feule- 
rnent  de  confeil  & d’avis , mais  de 
précepte  & de  néceflité. 

APOTHÉOSE.  Ce  terme  figni- 
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fie  Confécration,  Du  tems  de  la  Ré- 
publique Romaine  , on  inftitna  dans 
la  Grèce  & dans  l’Alie  mineure  des 
Fetes  & des  Jeux  en  l’honneur  des 
Proconfuls  Romains.  Ou  leur  éleva 
des  Teruples  & des  Autels  où  ils 
étaient  honoréscoinme  des  Divinités, 

& dans  plufieurs  Villes  ils  avaient  des 
Sacrificateurs  prépofés  pour  leur  of- 
frir des  facrifices.  Cependant  les  Au- 
teurs ne  remontent  qu’à  Auguile 
pour  trouver  l’origine  de  l’Apothéo- 
fe.  Cet  Empereur  eut  de  fou  vivant 
des  Temples  dans  diverfes  Provinces, 
& après  la  mort  il  reçut  les  honneurs 
de  l’Apothéofe.  . H1- 

Aullî-tôt  que  l’Empereur  était  ex- 
piré , toute  la  Ville  prenait  le  deuil. 
On  enfevelilfait  le  corps  avec  beau- 
coup de  pompe  , & dans  le  veffibule 
du  Palais , on  plaçait  fjr  un  lit  d’ivoi- 
re , couven  de  brocard , la  figure  du 
Prince  en  cire,  avec  un  air  pâle,  com- 
me s’il  étoit  malade.  Le  Sénat  en 
longs  habits  de  deuil  occupait  le  côté 
gauche-  du  lit , & le  côté  droit  était 
rempli  par  les  femmes  & les  filles  de 
la  première  qualité  , en  robes  blan- 
ches Si  i'ans  aucuns  ornemens.  Les 
Médecins  de  temps  à autre  s’appro- 
chaient du  lit , & chaque  fois  ils 
trouvaient  que  le  malade  baifl'ait,  de 
forte  qu’enfin,,ils  annonçaient  fa 
mort.  Alors  les  Chevaliers  & les  jeu- 
nes Sénatenrs  chargeaient  la  figure 
de  cire  fur  leurs  épaules  , & paffànt 
par  la  rue  qu’on,  appellait  Sacrée  , ils 
fe  rendaient  à l’ancien  Marché  , où, 
fur  une  effrade  peinte , fe  trouvait  un 
fuperbe  lit  fur  lequel  ils  plaçaient  leur 
fardeau.  C’eft-la  que  le  nouvel  Em- 
pereur , apres  quelques  concerts  de 
Mufique,  prononçait  l’éloge  du  dé- 
ffmt.  Après  cette  cérémonie , le  corpfi 
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était  tranfponé  hors  la  ville  dans  le 
champ  de  Mars  , & on  le  plaçait  fiir 
un  bûcher  conilruit  à plufieurs  étages 
& richement  orné.  Après  différentes 
couriès  de  chevaux  & de  chars  , le 
nouvel  Empereur  , une  torche  à la 
main , allait  ïnettre  le  feu  au  bûcher, 
des  extrémités  dutjuel  la  flamme 
chaflait  un  Aigle  ou  un  Paon  qui , 
félon  le  Peuple , traverlàit  les  airs  , 
portait  au  Ciel  l’ame  du  feu  Empe- 
reur ou  de  la  feue  Impératrice.  De 
ce  moment  ils  avaient  un  culte  & 
' des  Autels , comme  les  autres  Dieux. 

Dans  la  Grèce  , l’honneur  de 
l’A^othéofe  s’accordoît  d’après  la  ré- 
ponfe  de  l’Oracle  , & à Rome  pàr 
un  Décret  du  Sénat  : Tettulien  & 
Saint  Chryfoftôme  alTurcnt  que , fiir 
le  bruit  des  nûracles  de  Jéfus-Chrift, 
Tibère  propofa  au  Sénat  de  le  mettre 
au  nombre  des  Dieux  , mais  que  la 
propofition  fut  rejettée  , parce  que 
les  Loix  défendaientd’introduire  dans 
Rome  le  culte  des  Dieux  étrangers , 
& qu’excepté  les  Grecs , tous  les  au- 
tres Peuples  étaient  réputés  barbares. 

L’Apothéolé  qui  d’abord  avoir  été 
le  comble  de  l’honneur,  tomba  bien- 
tôt dansl’aviliirement,  par  rapport  au 
grand  nombre  de  perfonnes , favoris, 
maîtreffes  & autresà  qui  il  fiit  décer- 
né. Vefpafien  au  lit  *de  la  mort,  dit , 
en  plaifantant , d ceux  qui  l’entou- 
raient : Jt  fens  que  je  commence  à 
devenir  Dieu  , iailant  allulion  à 
l’Apothéofe  que  la  flatterie  lui  pré- 
parait. 

APOTRE.  Ce  mot  tiré  du  Grec 
déligne,  chez  les  Auteurs  prophanes, 
plufieurs  fortes  de  Délégués  j mais 
dans  le  Nouveau  Teftaraent , il  eft 
donné  par  excellence  aux  douze  pre- 
miers Diiciples  de  Jéfus-Chriff. 
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Les  douze  Apôtres  font  ordinaî- 
rement  repréfentés  avec  différens  at- 
tributs qui  les  font  r^uinaitre.  Saine 
Pierre  a les  clefs  pAr  marquer  fa 
primauté;  Saint  Paul,*!  glaive;  Saine 
André , une  Croix  en  lautoir  ; Saint 
Jacques  - le  - Mineur,  une  Perche  de 
Foulon  ; Saint  Jean  , une  Coupe 
d’où  fort  un  Serpent  ailé  ; Saint  Bar- 
thélémy un  couteau  ; Saint  Philippe , 
un  long  Bâton,  dont  le  bout  d’en 
haut  le  termine  en  croix  ; Saint  Tho- 
mas une  Lance  ; Sahu  Matthieu  ; une 
Hache  d’armes  ; Saint  Jacques-le- 
Majeur , un  Bourdon  de  Pèlerin  & 
une  Gourde  ; Saint  Simon , une  Scie» 
& Saint  Judp  , une  Maffùe.  Toutes 
marques  de  leurs  dignités  ou  inftru- 
mens  de  leurs  Martyres. 

APPARITEURS.  Chez  les  Ro- 
mains , les  Appariteurs  remplÜTaient 
à peu-près  les  mêmes  fonélions  que 
les  Sergens  ou  les  Exempts  parmi 
nous  : ils  étaient  ordinairement  choi- 
fis  entre  les  Affranchis  des  Magiftrats; 
mais  leur  état  était  fi  odieux  & fi  mé- 
prifé  que  , lorfque  le  Sénat  vouiair 
noter  d’infamie  une  Ville  qui  s’était 
révoltée , il  la  chargeait  du  loin  de  lui 
fournir  des  Appariteurs. 

APPARITION  des  Saints  (Fête 
de  r ) Cette  fête  que  célèbrent  les 
Chrétiens  Cophtes , eft  bien  une  fuite 
de  leur  gtofliere  ignorance.  La  dif- 
pofition  d’une  Chapelle  & la  manière 
dont  les  objets  y font  réfléchis  , don- 
ne lieu  à cette  fuperftition.  Chacun 
venant  dans  l’Eglife  avec  une  imagi- 
nation prévenue , croit  voir  dans  l’om- 
bre qui  porte  fur  les  murs  de  cette 
Chapelle, le  Saint  qu’il  chérit  le  plus, 
& en  cbnféquencc  , il  lui  adreflè  fes 
prières  & lés  vceux.Cette  apparition 
dure  trois  jours. 
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APPÈL  COMME  d’Abus. 
Le  fçavant  Auteur  de  l’Abrégé' 
chronologique  dit  que  c’eft  fous  Plii- 
lipppe  de  Valois  que  fe  font  intro- 
duits les  Appels  comme  d’abus,  dont  ' 
les  principes  font  plus  anciens  que 
le  nom.  L’Appel  comme  d’Abus  eft 
fonde  fur  les  Libertés  de  l’Eglife 
Gallicane  : c’cft  une  relfource  ouverte 
â tous  les  Français  , a toits  les  Rcli- 

Eieux  qui  peuvent  s’adreïïèr  au  Par- 
:ment , pour  s’oppofer  aux  entrepri- 
fès  Eccléfiaftiques , lorfqu’elles  font 
contre  la  difpolttion  des  Canons,  ou 
«qu’elles  blelîènt  nos  Libertés.  Les 
Religieux  fur-tout  ont  recours  au 
Parlementpar  Appel  commed’Abus, 
en  ce  qui  concerne  leur  Difeipiine  , 
lotfqu’il  y a contravention  aux*  Or- 
«kninances , aux  Saints  Décrets  ou  à 
leurs  Statuts  autorifés  pat  le  Roi  & 
enrégiftrés  à la  Cour.  Les  Appels 
comme  d’Abus  font  jugés  à la  Grand’- 
Chambre  du  Parlement. 

En  Elpagne  , malgré  la  parfaite 
foumilTion  que  l’on  montre  pour  les 
Décrets  du  Souverain  Pontife  , on 
fupprime  tout  ce  qui  n’ell  pas  con- 
forme aux  Loix  du  Royaume , fans 
entrer  dans  aucune  difculfion  à cet 
égard. 

APPELLTTES.  Nom  de  quel- 
ques Hérétiques  qui  parurent  dans 
le  fécond  fiécle  de  l’Eglilé , & dont 
un  certain  Appelles  fut  Chef.  Ils  pré- 
tendaient que  Jéfus-Chrift  n’avait  pas 
feulement  eu  l’apparence  d’un  forps, 
ni  une  véritable  chair , mais  qu’en 
defo((bant  du  Ciel  , il  s’était  fait 
un  corps  célefte  & aerien , & que 
<3ans  fou  Afeenfion  ce  corps  s’étoit 
refolu  en  l’air  , & que  fon  efprit  féul 
était  retourné  au  Ciel. 

AP PENSEL.  ( VoyczTRBi- 

Tome  I, 
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2iéME  Canton  des  Suisses  ). 

APPLAUDISSEMENT.  Les 
Romains  avaient  trois  fortes  d’Ap- 
plaudiHémens  qui  accompagnaient 
les  acclamations.  On  nommait  la 
première  Bombi  , parce  qu’alors  ils 
imitaient  le  bourdonnement  des  abeil- 
les ; la  fécondé  était  appcilée  Imbri- 
ces  , parce  qu’elle  rendait  un  fou 
à peu-pres  femblable  à la  pluie  lorf. 
u’elle  tombe  fur  les  tuiles.  La  troi- 
éme  portait  le  nom  de  Teflœ,  parce 
qu’elle  imitait  le  fon  des  coquilles  ou 
caftagnettes.  Rien  ne  devait  être  plus 
fingulicr  pour  un  étranger  que  d’en- 
tendre partit  ces  applaudiflëmens  & 
ces  acclamations  en  cadence,  dans 
un  vafte  théâtre , occupé  par  un  peu- 
ple immenfé.  Il  eft  vrai  que  fouvent 
cette  harmonie  était  troublée  par  les 
Speélateurs , venus  de  la  campagne , 
& pat  conféquent  moins  habitués  à 
cet  exercice  que  les  Citoyens  de  Ro- 
me qui  s’étaient  attachés  même  à 
multiplier  les  moyens  de  marquer 
leur  fatisfaéHon  aux  A«fteurs  qui  leur 
plaifaient.  On  pouvait  applaudir  en 
lé  levant , en  portant  les  deux  mains 
à la  bouche , & en  les  avançant  vers 
celui  P qui  l’on  voulait  faire  honneur  j 
c’eft  cejque  l’on  appellait  adorare  ou 
hafta  jablare.  D’autrefois  on  levait 
les  deux  mains  jointes'  en  croifanc 
les  pouces , & en  fàifant  voltiger  un 
pan  de  fa  toge.  Comme  cette  der- 
nière maniéré  d’applaudir  était  capa- 
ble de  porter  du  trouble  dans  le  fpec- 
tacle  , l’Empereur  Aurelien  fit  dif- 
ttibuer  à chaque  perfonne  du  Peuple 
une  bande  d’étofie  pour  fervir  à cet 
ufage.  Nous  n’avons  qu’une  feule  fa- 
çon d’applaudir  , & elle  ferait  fuffi- 
fante  , li  le  goût  & non  la  cabale 
aveugle  la  dirigent. 
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APPOINTÉS.  Sousl  a première 
flace , & même  fort  avant  flans  la  fe- 
eonde,  les  Milices  Françailês  étaient 
jcompolees  des  Appointés  du  Roi  & 
de  fes  autres  Sujets.  Au  premier  or- 
dre , ils  devaient  fuivre  le  Prince  ou 
fon  Général  d’armée  , dans  toutes  les 
expéditions  de  guerre.  Au  lieu  de  fol- 
de  , le  Roi  leur  donnait  la  jouilTauce 
de  quelques  terres , à la  charge  de 
combattre  fous  lès  enfeignes  toutes- 
feis  qu’ils  lèraient  commandes. 

A^ÀRIENS.  Efpéce  d’Héré- 
tlques  du  troilîéme  fiécle  qui  fubfli- 
»uaient  l’eau  au  vin  dans  le  Sacrement 
de  l’Euchatiftie.  Pendant  les  perfécu- 
tions , les  Chrétiens  obligés  de  célé- 
brer la  Cène  Euchatillique  dans  des 
endroits  retirés,  n’y  employaient  que 
de  l’eau , craignant  que  l’odeur  du 
vin  ne  les  découvrît  j bientôt  quel- 
ques-uns retranchèrent  totalement  le 
vin  du  Sacrement , lors  même  qu’ils 
pouvaient  s’en  fervir  ouvertement  : 
Us  allèrent  plus  loin , & renoncèrent 
tout-à-fait  à cette  boilTon  ; de-là  le 
nom  d’Aquariens  qu’ils  reçurent. 

A QU  IL  AM  IN  DO  RS  O 
DELINEARE.  C’eft  le  nom  d’un 
fupplice  horrible  connu  des  anciens 
Saxons  , des  Danois  & autres  Peu- 
ples du  Nord.  Cet  affreux  tourment 
conliftait  à leparer  les  côtes  de  l’épine 
du  dos  d’un  criminel , depuis  les  épau- 
les julqu’aux  reins.  On  les  ouvrait 
alors  , comme  deux  aîles , qui  re- 
préfentaient  la  figure  d’un  Aigle  dé- 
ployé. 

AQUILIES.  Nom  de  certains 
facrifices  que  les  anciens  Romains 
faifaient  à Jupiter  dans  les  temps  de 

Î'rande  fécherelTe , pour  en  obtenir  de 
a pluie.  Les  Prêtres  chargés  de  cette 
cérémonie  étaient  appelles  Aquili~ 
citns. 
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AQUIMINARIUM  ou  AMÜLA. 
Grand  ballîn  rempli  d’eau  luftrale , 
qui  le  trouvait  à la  porte  des  Tem- 
ples , & dont  les  Payens  s’arrolâient 
avant  que  d’entrer. 

ARA.  Nom  d’un  Hérétique  qui 
enlèignait  que  Jéfus  Chtift  même 
avait  été  lôuillé  du  péché  originel. 

ARABES-SCENITES.  Suivant 
Ammian  Marcellin  ( liv.  14.)  ces 
Arabes  qui  vivaient  fous  des  tentes 
faites  de  peaux  de  chèvres , prenaient 
des  femmes  pour  un  certain  temps 
fixé  par  une  convention  exprelTe.  Afin 
que  cette  fociété  momentanée  eût  la 
forme  d’une  efpéce  de  mariage,  la 
femme  offrait  à fon  mari  pour  dot 
un  dard  & une  tente , avec  la  réferve 
de  ptjuvoir  le  quitter  au  jour  conve- 
nu, L’étonnante  lubricité  de  ce  Peu- 
ple vagabond  donna  naiffance  à cet 
ufage , en  forte  que  fbuvent  une 
femme  fè  mariait  dans  un  canton, de- 
venait enceinte  dans  un  autre , ac- 
' couchait  pendant  la  durée  d’un  troifié- 
me  mariage , & n’attendait  que  le 
retour  de  les  forces  pour  en  contrac- 
ter un  quatrième.  Ceux  d’entre  cette 
Nation  qui  s’étaient  fixés  dans  l’A- 
rabie heureufe  avaient  daits  chaque 
Maifon  des  femmes  en  commun  qui 
étaient  obligées  de  pafTer  la  nuit  avec 
les  plus  âgés.  Celui  qui  arrivait  le 
premier  plantait  un  bâton  devant  la 
porte , pour  avertir  fes  compragnons 
de  fon  retour. 

ARAF.  Lieu  que  les  Mufùlmani 
fiippofent  entre  le  Paradis  & l’Enfer. 
Les  uns  prétendent  que  c’elf  le- 
paration  qui  reflëmble  à un  voile , les 
autres  que  c’elf  un  mur  épais  & très- 
fort.  On  lit  à ce  fujet  ces  paroles  dans 
l’Alcoran  : « Entre  les  Bienheureux 
» & les  Damnés , il  y a un  voile  de 
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» fëparation  ; & fur  l’Araf , il  y a Jes  Les  Pèlerins  qui,  vont  à la  Mecque , 
n hommes  oa  des  Anges  en  forme  ne  manquent  jamais  d’aller  prier  fur 
» d’hommes  qui  connaiflcnt  chacun  cette  montagiie. 

» de  ceux  qui  font  en  ce  lieu  là  ,par  ARBRE  DE  VIE.  Il  était  planté 
» les  lignes  qu'ils  pKjrtent  ».  Ils  ne  dans  le  milieu  du  Paradis  Con  fruit 
font  pas  plus  d’accord  fur  ceux  qui  has  aurait  eu  la  vertu  de  confèrvet  la  vie 
biteiK  ce  lieu , que  fut  le  voile  ou  le  à Adam , s’il  avoir  obéi  aux  ordres 
mur  Les  uns  dilcnt  que  ce  font  les  de  Dieu.  Sa  défobéiflànce  rendit  cet 
Patriarches  & les  Prophètes , les  au-  Arbre  pour  lui  l’Arbre  de  mort, 
très  que  ce  font  les  Martyrs  & les  plus  Arbrb  de  la  Science  du  bien  & 
éminens  en  vertu  parmi  les  fideles  , du  mal.  Cet  Arbre  était  aulTi  planté 
avec  lelquels  il  y a des  Anges  , fous  au  milieu  du  Paradis.  Dieu  avoir  dé- 
des  figures  humaines.  Quelques'  Doc-  fendu  à Adam  d’y  toucher  fous  peine 
teurs  , loin  de  regarder  l’Araf , com-  de  la  vie. 

me  une  efpéce. de  Limbes , afTurent  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord 
que  c’eft  un  Purgatoire  oïl  relient  les  s’il  n’y  a eu  qu’un  Arbre , déligné 
Fidèles  dont  les  bonnes  & mauvailês  ainli  de  deux  ditférentes  manières, 
aèüons  font  dans  une  telle  égalité  , ou  fi  l’Arbre  de  Vie  & l’Arbre  de  la 
qu’ils  n’ont  pas  aflëz  mèritépour  en-  Science  du  bien  & du  mal  étaient 
trer  en  Paradis  , & qui  ne  font  pas  réellement  deux  Arbres  different, 
afièz  criminels  pour  être  précipitésen  Arbre.  Chez  les  Payens  la  plit- 
Enfer.  Ils  voyent  la  joie  des  Bien-  part  des  Arbres  étaient  confàcrés  à 
heureux,  & le  defir  ardent  de  le  join-  différentes  DivLiités.  Le  Pin  était 


dre  à eux  leur  tient  lieu  de  punition  ; 
mais  au  jour  du  jugement  ces  âmes 
en  peine  fe  proftenieront  devant 
Dieu  , & entreront  dans  la  rioire. 
Outre  ce  Purgatoire , les  Mahome- 
tans  en  ont  encore  un  autre  qu’ils 
nomment  Bar^akh , làns  compter  le 
lepulchre  où  les  morts  font  interrogés. 
(PbycJ  Nèkir  & Monkir). 

ARAFAT.  Nom  que  les  Arabes 
donnent  à une  montagne  fur  laquelle 
ils  prétendent  qu’Adam  & Eve  furent 
cent  vingt  ans  à fe  chercher  , après 
avoir  été  féparés , & chafTés  du  Pa- 
radis. Ils  fe  rejoignirent  enfin  fur  le 
fommet  de  cette  montagne  , & fi  l’on 
en  croit  la  T radition  des  Mufulmans, 
on  y remarque  encore  les  deux  co- 
lonnes vertes  où  étaient  placés  les 
genoux  d’Eve  quand  Adam  la  con- 
nut , fuivam  les  termes  de  l'Ecxiture. 


confacré  à Cy  belle  ; le  Hêtre  à Ju- 
piter , le  Chêne  à Rhéa } l’Olivier  à 
Minerve  ; le  Laurier  a Appollon  ; 
le  Lotus  & le  Myrte  à Apollon  & 
à Vén^l  ; le  Cyprès  à Pluton  ; le 
NarcifTe  , l’Adiante  ou  le  Capillaire 
à Proferpine;  le  Frêne  & le  Chien- 
dent à Mars  ; le  Pourpier  à Mercure  ; 
le  Pavot  à Cétès  & à Lucine  j la 
vigne  Sc  le  Pampre  à Bacchus  ; le 
Peuplier  à Hercule  ; l’ail  aux  Dieux 
Pénates  ; l’Aune , le  Cèdre,  le  Nar- 
cifTe  & le  Génévrier  aux  Euménides  ; 
le  Palmier  aux  Mufes  j le  Platane, 
aux  Génies. 

ARCHE  d’ Alliance.  C’était  un 
coffte  dans  lequel  étaient  renfermées 
les  àeux  Tables  de  pierre  fur  lefquei- 
les  étaient  gravés  les  dix  Commau- 
demens  de  la  Loi  donnés  à Molle 
hir  la  Mont  Sinai.  Cette  Arche 
Kif 
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placée  dans  la  partie  la  plus  fainte  du 
Tabernacle;  on  la  portait  dans  les 
expéditions  militaires,  comme  un 
gage  vifiblede  la  protefHon  de  Dieu 
qui , irrité  contre  Ibn  Peuple  , per- 
mit qu’elle  demeurât  vingt , & , félon 
quelques  Auteurs,  quarante  ans  au 
pouvoir  des  Philiftins.  Ce  Peuple 
impie  , accablé  de  calamités  , fe  vit 
contraint  de  reftituer  l’Arche  aux 
iCraclites.  David  la  lit  tranfporter 
avec  folemnitéà  Jérufalem  , & Salo- 
mon la  plaça  dans  le  Temple.  Quel- 
que temps  avant  la  prilè  de  Jérufa- 
lem , Jérémie  ayant  fait  cacher  l’Ar- 
che dans  un  foûterrain  , l’en  retira 
après  le  départ  des  Chaldéeus , 3c  la 
fit  porter  au-delà  du  Jourdain  fur  la 
montagne  de  Nébo , oii  iüa  dépofa, 
avec  l’Àutel  des  Parfums , dans  une 
caverne  dont  il  ferma  l’entrée , ainfi 
qu’il  en  avait  reçu  l’ordre  de  Dieu, 
Ceux  qui  accompagnaient  Jérémie 
auraient  bienfouhaité  de  pouvoir  re- 
connaître l’endroit  qui  recelait  ce 
précieux  dépôt  ; mais  Jérémie  leur 
déclara  qu’il  refterait  inconnu  julqu’à 
ce  qu’il  plîît  à Dieu  de  r|^mbler 
fon  Peuple  difperfé.  Cet  Oracle  n’c- 
tant  point  accompli , les  Interprètes 
préfument  qu’il  ne  le  fera  qu’à  l’entic- 
re  réunion  des  Juifs , qui  doit  précé- 
der le  Jugement  dernier. 

Les  Juifs  modernes  ont  une  efj-'é 
ce  d’ Arche  dans  leurs  Synagogues , 
dans  laquelle  ils  renferment  leurs 
Livres  facrés. 

ARCHE  DE  NoÉ.  Vafte  B.iti- 
ment  flottant  conftruit  par  Noé  pour 
préferver  du  Déluge  , les  diverfes  cf- 
péces  d’animaux  que  Dieu  lui  avait 
ordomié  d’y  faire  entrer.  Le  temps 
qu’il  a fallu  pour  conftruire  cette  Ar- 
che , les  matériaux  qui  y ont  été  cm- 
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ployés , fa  forme , fa  grandeur  & fk 
capacité  ont  beaucoup  exercé  les 
Critiques , mais  le  réfultat  de  leurs 
DiiTercations  ne  peut  guère  être  mis 
qu’au  rang  des  probabilités. 

On  croit  communément  que  Noé 
employa  cent  ans  à bâtir  l'Arche  , 
c’eft-â-dire , depuis  l’an  du  Monde 
jufqu’en  1656  qu’arriva  lè 
Déluge.  Noé  fut  feulement  aidé  dans 
cet  ouvrage  par  fes  trois  his.  Ce  Bâ- 
timent , félon  la  defetiption  que 
Moife  en  fait , avait  trois  cens  cou- 
dées de  longueur , cinquante  de  lar- 
geur , & trente  de  hauteur  s mais 
cette  efpéce  de  mefure  n’eft  pas  dé- 
terminée, & fait  encore  un  objet  de 
difpute  parmi  les  Sçavans. 

L’Arche , outre  les  huit  perfon- 
nes  qui  compofaieut  la  fanûlle  de 
Noé  , contenait  deux  paires  de  cha- 
que efpece  d’animaux  impurs  , & 
fep:  d’animaux  purs , .avec  leur  provi- 
lion  d’aliment  pour  un  an.  On  com- 
te ordinaireme:u  cent  trente  efpéçes 
de  quadrupèdes  , à peu  - près  autant 
d’oiftjaux , & quarante  efpéces  de 
ceux  qui  vivent  dans  l’eau.  D’après 
la  defeription  de  Moifc  , l’Arche  était 
divifée  en  trois  étages  qui  avaient 
chacun  dix  coudées  de  hauteur  ; l’éta- 
ge le  plus  bas  était  occupe  »par  les 
quadrupèdes  & les  reptiles  ; celui  du 
milieu  renfermait  les  provilions , & 
celui  d’en-haut  renfermait  les  oilcaux 
avec  la  famille  de  Noé. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu 
que  l’Arche  après  le  deluge  , s’arrêta 
près  d’Apamèe , ville  de  Phrygie, 
fur  le  fleuve  Marfyas  ; mais  le  fènti- 
ment  le  plus  généralement  fuivi , eft 
que  c&fut  fur  le  Mont  Aratat,  en  Ar- 
ménie. Un  Voyageur'  ( Jean  Struys) 
a ^avancé  qu’il  était  monté  fut  cette 
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Montagne  où  il  avoir  trouvé  un 
Hermite  Italien  <jui  l’avait  aflùrc  C|ue 
l’Arche  fe  trouvait  encore  entière  , 

3u’il  l’avait  vue , & qu’il  était  entré 
edans , mais  on  peut  placer  ce  récit 
au  nombre  des  meiifonges imprimés: 
Tournefort,  Auteur  très-vétidique , 
alTure  très-politivement  que  la  Mon- 
tagne d’Ararat  eft  inaccellîble , que 
depuis  le  milieu  jufqu’au  fommet , 
elle  eft  perpétuellement  couverte  de 
neiges  qui  ne  fondent  jamais , 8c  que 
vainement  on  tenterait  de  s’ouvrir  un 
paftage  pour  parvenir  à la  cime. 

ARCHEVÊQUE.  Métropolitain 
qui  a pour  Suffragansun  certain  nom- 
bre d’Evêques.  Le  nom  d’Archevê- 

Î[ue  a été  ablôlument  inconnu  dans 
es  premiers  liécles  de  l’Eglilè,  & 
l’on  a lieu  de  croire  qu’il  n’a  été  Li- 
venté  que  vers  le  milieu  du  quatriè- 
me ftécle  , pour  défigner  le  premier 
Evêque  d’un  Pays.  C’eft  fans  doute 
dans  ce  (ènsque  Saint  Athanalè  don- 
ne ce  titre  à l’Evêque  d’Alexandrie  , 
te  que  Saint  Grégoire  de  Nazianofe 
qualihe  d’Archevéque  Saint  Athanalè 
lui-même.  Ce  titre  a auflî  été  donné 
à plufieurs  Papes  & à des  Evêques 
qui  avaientdroitdc Pallium.( Voyez 
Pallium.  ) L’Archevêque  a droit  de 
convoquer  le  Concile  de  fa  ProvLice, 
& d’y  prélîder , de  juger  par  Appel 
des  caulês  des  fujets  de  lès  Suffra- 
eans  ; de  vHiter  même  là  Province  , 
félon  le  Concile  de  Trente  , mais 
pour  des  raifons  approuvées  dans  le 
Concile  Provincial.  Il  y a dix-huit 
Archevêcliés  en  France. 

L’Angleterre  n’a  que  deux  Arche- 
vêchés , celui  de  Cantorberi  & celui 
d’Yorck  : le  premier  porte  le  titre  de 
Primat  de  toute  l’Angleterre  , &^e 
fccond  eft  iculemcnt  appelle  Piiig^ 
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d’Angleterre.  Autrefois  la  jurifdic- 
tion  de  l’Archevêque  de  Cantorberi 
s’étendait  aufti  fur  l’Irlande  , & il 
était  qualifié  de  Patriarche  , & queU 
quefois  yjlteritis  orhis  Papa  , 6» 
orbis  Britannici  Pontifex.  Avant 
la  Réformation  , il  était  Légat  - né 
du  Saint  Siège.  ( Voyei  Légat.  ) Il 
avait  le  droit  de  faire  battre  Mon- 
noie  , de  créer  des  Chevaliers  , &c. 
Aujourd’hui  il  eft  encore  le  premier 
Pair  d’Angleterre , 8c  immédiatement 
après  la  famille  Royale  ; il  a la  pré- 
féanCe  fur  tous  les  Ducs  & fur  les 
grands  Officiers  de  la  Couronne  j 
il  donne  tous  les  Privilèges  & toutes 
les  Difpenlès  qu’il  fallait  autrefois 
pourfi^re  en  Cour  de  Rome.  L’Ar- 
chevêque d’Yorck  jouit  des  mêmes 
droits  dans  fa  Province , que'  l’Ar- 
chevêque de  Cantorberi  dans  la  lien- 
ne.  Il  a la  prélcance  fur  tous  les 
Ducs  qui  ne  font  pas  du  fàng  Royal , 
& fur  tous  les  Miniftres  d’Etat , 
excepté  le  graird  Chancelier  du 
Royaume. 

ARCHIDIACRE.  Nom  qu’an- 
dennement  on  donnait  au  premier 
des  Diacres  , & qu’il  ne  pouvait  con- 
lèrver  lorlqu’il  parvenait  à la  Prê- 
trile.  L’Archidiacre  était  en  quelque 
façon  le  premier  Miniftre  de  l’Evê- 
que : il  avait  la  garde  du  trélôr  de 
l’Eglifè  & l’infpeéfion  fur  l’ordre  & 
la  décence  qui  devait  accompagner 
les  Offices  divins.  Lui  feul  prétèn- 
tait  les  Clercs  à l’Ordination,  com- 
me il  lès  prélènte  encore.  On  l’ap- 
pcüair  la  maîn  & l’œil  de  l’Evêque  , 
pareequ’il  marquait  à chacun  fon  ran<>- 
& fes  fonéfions  , qu’il  annonçait  au 
peuple  les  jours  de  jeûne  & de  fête  ; 
qu’il  était  chargé  des  ornemens  & 
des  réparations  de  l’Eglife , de  l’ia- 
É iij 
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tendance , des  oblations  & de*  reve- 
nus , de  la  fubliUance  des  Clercs , & 
enfin  de  la  dire£Hon  des  Pauvres , 
avant  qu’il  y eût  des  Hôpitaux.  JuC- 
qu’au  râpe  Grégoire  VII , 1 Eglifc 
Komaine  a eu  un  Archidiacre,  mais 
ce  Souverain  Pontife  jugea  à propos 
de  changer  cet  Office  en  celui  de 
Camerier  : ce  titre  a été  auffi  donné 
à des  Prêtres.  Le  pouvoir  que  les  Ar- 
chidiacres avaient  ufurpc  pendant 
q'ielques  fiécles , fut  refttaint  dans 
l'AfTemblée  du  Clergé  de  France 
tenue  à Melun  eh  Il  (è  borne 
maintenant  à faire  des  vifites  dans 
fon  diftrift,  qu’on  appelle  Archidia- 
coné  , & là  jurildiâion  ne  s’étend 
que  fur  quelques  caulês  piMvifion- 
nclles  dont  il  peut  connaître  dans  les 
Paroillès  qui  font  de  lôn  déprte- 
raent.  Dans  certaines  Cathédrales, 
il  a une  place  diflinguée  dans  le 
Chœur  , & précédé  les  Doyens. 
Dans  l’Eglife  de  Conllantinople  , il 
eft  du  nombre  des  grands  Officiers , 
& lit  l’Evangile , lorlquc  le  Patriar- 
che officie. 

On  trouve  dans  le  Supplément  au 
DidHonnaire  de  Moréri  un  détail  des 
droits  que  dans  quelques  Diocèlês 
prétendent  les  Archidiacres  fur  la 
fucceffion  des  Curés  de  leur  Archi- 
diaconé.  Ils  ont  droit  de  prendre  fon 
lit , fon  bréviaire  , fon  furplis , Ibn 
bonnet  quarré , & une  année  du  reve- 
nu de  la  Cure  qu’ils  appelleiv  l’année 
du  dépan  , 8c  daps  plufieurs  endroits 
jufqu’à  fon  cheval.  Ce  droit,  lôuvent 
concerté,  fubfiftc  encore  en  Norman- 
die. 

ARCHIDUC.  Le  Prince  Sou- 
verain d’Autriche  eft  le  lèul  qui  lôit 
en-droit  de  porter  lenom  d’Archiduç, 
qui  ert  devenu  le  titre  diiUuéUf  de  là 
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Maifon  de  Hasbourg.  L’Archiduc 
d’Autriche  doit  demander  trois  fois 
l’invertiture  de  lès  Etats  j fi  l’Empe- 
reur la  lui  refulè,  il  la  trouve  de  plein 
droit  dans  fes  Immunités , & n'eft. 
plus  obligé  de  la  folliciter.  C’eft  fur 
les  limitesde  lèspolTèffions  que  l’Em- 
pereur vient  faire  la  cérémonie  de 
cette  Invertiture , & l’Archiduc  la  re- 
çoit , comme  Membre  de  l’Empire  , 
(jui  ne  lè  prétend  pas  inferieur  â 
fEmpereur.  11  eft  à cheval , vêtu  à 
la  Royale , un  Bâton  de  comman- 
dement à la  main  , & fur  la  tête  une 
couronne  ducale  réhaullee  de  fleu- 
rons , fermée  d'un  bonnet  i deux  poin- 
tes , affrontée  & furmontée  d’une 
croix  femblable  à celle  de  la  Cou- 
ronne Impériale.  Aucun  décret  ne 
peut  prolcrite  l’Archiduc  d’Autriche: 
les  attentats  fut  fa  perfonne  font  pu- 
nis comme  crime  de  lèze-Majefte,  & 
cette  grande  prérogative  lui  eft  com- 
mune avec  le  Roi  des  Romains  & les 
Elefteurs.  De  là  pleine  autorité  , il 
met  des  Impôts  fur  lès  Peuples  ; il 
donne  des  lettres  de  Légitimadon 
pour  les  Charges  de  l’Empire  exer- 
cées dans  l’Autriche.  Il  crée  ou  dé- 
grade des  Gentilshommes , des  Ba- 
rons ou  des  Comtes.  Si  quelqu’un 
ofe  l’appeller  en  duel,  il  peut  com- 
battre fon  Adverfiüre  par  le  bras  d’un 
des  fiens , pourvû  que  ee  foit  un  fujet 
fans  reproche.  Dans  les  guerres  de 
Hongrie , il  doit  lèrvir  à lès  dépens 
avec  douze  hommes  d'armes  ; mais  , 
s’il  le  veut  , il  s’exempte  des  contri- 
butions & autres  charges  impolees 
lîir  les  Etats  de  l’Empire , & ne  peut 
être  contraint  d’affifter  aux  Diètes 
ou  autres  Aflèmblées.Le  Corps  Ger» 
iqpnique  doit  lès  lècours  à ce  Prince 
^tes  tes  fois  qu’il  les  réclame  ; les 
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V aflàuz  de  l’Autriche , hors  les  Ec- 
clëAaftit^ues  , n’ont  pas  la  liberté 
fermer  leurs  terres , fans  la  pcr- 
axiiffion  de  l’Archiduc  , fous  peine  de 
confiflKtion.  Enfft , il  peut  tranfinet- 
tre  aux  filles  de  fon  Sang , ( même  à 
qui  il  lui  plaît , fi  les  mâles  de  fa  li- 
gne viennent  à manquer,  ) la  poflèf- 
lion  héréditaire  de  les  droits  , de  lès 
privilèges  & de  lès  terres  qui  appar- 
tiennent toujours  indivifiblement  à 
l’aîné. 

ARCHIGALLE.  Nom  que  l’on 
donnait  au  grand  Prêtre  de  Cybéle  , 
qui  ^tait  toujours  choifi  dans  une 
«mille  diftinguée.  Ce  Chef  des  Sa- 
crificateurs devait  toujours  être  vêtu 
en  femme  , avec  une  tunique  & un 
manteau  qui  tombait  fur  les  talons  : 
uq  collier  d’oil  pendaient  deux  têtes 
«i’Atys , fans  barbe  avec  le  Bonnet 
Phrygien , lui  couvrait  la  poitrine. 
( Voyez  Gaiies  [ les  ] ). 

ARCHIMAGE.  Titre  que^  prit 
Zoroaftre  lorfqu’il  eut  établi  là  Ré- 
forme dans  la  Perle.  ( Voyez  Zo- 
ROAstre.)  Quoique  la  Religion  des 
Parfis  lôit  abfolument  déchue  de  fa 
première  fplendeur , quelques  fidèles 
confervent  encore  le  feu  làcré  dans 
le  Kirman  , province  de  la  Perle  ; 
c’eft-là  que  réfidUl’Arehimage  des 
Guébres.  (Voyez  Gujébres  & 
G A U R E s,  ) relies  infortunés  de  ces 
anciens  Adorateurs  du  feu.  Ce  Pon-» 
tife  doit  être  plus  pur  que  les  autres 
hommes  ; l’attouchement  d’un  laïque 
cil  capable  de  le  louïller  , & la  lôuil- 
lu*t  ell  d’autant  plus  forte , fi  ce  laï- 
que ell  un  infidèle.  Il  ell  d’obligation 
que  l’Arcliimage  travaille  de  lès 
mains  j il  doit  apprêter  lui-même  là 
noutriture  & faire  fes  vêtemens.  Son 
fupetflu  eR  le  bien  des  Pauvres , il 
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faut  qu’il  le  leur  dillribue.  Du  relie , 
il  jouit  d’une  autorité  abfolue  fur  les 
conlciences;  & quiconque  manque 
à lui  payer  la  Dîme  , quand  même 
il  lèroit  doué  d’ailleurs  de  toutes  les 
vertus , ne  peut  eQ)éter  d’en  obtenir 
la  récompenfe. 


ARCHIMANDRITE.  Nom  que 
portent  en  Rullie  les  Abbés  ou  Su- 
périeurs des  Monalléres  oû  l’on  fuit 
le  Rit  Grec.  Les  Chefs  des  Caloyers 
& Moines  répandus  dans  la  Grece  & 
dans  les  Ifles  de  l’Archipel , fe  don- 
nent aulli  le  titre  d’Archiraandrite, 

ARCHI-PRÊTRE.  C’cllle  nom 
qu’autrefois  dans  une  Eglilè  Epilco- 
pale , on  donnait  au  premier  des  Prê- 
tres qui  était  particuliérement  chargé 
de  veiller  fur  la  conduite  des  autres 
Prêtres  & des  Clercs  ; qui  célébrait 
l’ôffice  divin  en  l’ablènce  de  l’Evê- 
que , & qui  diflribuait  les  aumônes 
aux  Veuves , aux  Orphelins  & aux 
pauvres  Etrangers.  Cette  dignité  fub- 
iille  encore  dans  les  Eglilès  ^ifeo- 
pales  de  Vérone  & de  Péroufe.  En 
France , le  Doyen  des  Curés  d’un 
Diocèlè,  ell  appellé  Archi-Prêtre. 
Celui  qui  tient  ce  rang  chez  les 
Grecs  fe  nomme  Proto-Papas  , il 
ell  le  premier  après  le  Patriarche , 
auquel  il  adminillre  la  Communion  , 
après  l’avoir  reçue  de  lui.  Les  Ar- 
chiprêtres  des  Eg’ifes  Grecques  de  la 
dépendance  de  l’Etat  Vénitien  , font 
Juges  des  caulès  Eccléfialliques , & 
ordonnent  les  Lcéleurs.  Le  Perc 
Goar  rapporte  que  la  cérémonie 
de  conférer  la  dignité  d’Archi-Prê- 
tre  confinait  dans  l’impofition  des 
mains , & que  c’étaient  les  Prêtres 
alTemblés  qui  faifaient  à l’Evêque 
la  prélèntation  du  Sujet. 

ARCHITIS.  C’ell  fous  ce  nom 
Eiv 
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que  Vénus  était  adorée  au  Mont 
Ijibau.  Elle  était  repréfentée  dans 
fon  Temple  fous  la  figure  d’une 
femme  plongée  dans  la  plus  profon- 
de triftelTe  , la  tête  appuiée  fur  fa 
main  , le  vifage  couvert  d’un  voile 
rangé  de  façon  qu’il  était  polfible 
de  voir  les  larmes  qui  (èmblaient 
s’échapper  de  lès  yeux  , à caufe  de  la 
nouvelle  de  la  blelTure  de  fon  cher 
Adonis. 

ARCHIVOLEÜR.  Les  Voleurs 
Egyptiens  fe  failàient  , dit-on  , in£- 
crire  chez  le  Chef  ou  Capitaine  de 
leur  bande  , auquel  ils  promettaient 
de  rapporter  fidèlement  leurs  vols  , 
afin  que  les  perfcnnes  qui  auraient 
perdu  quelque  choie , pulTent  la  re- 
demander par  écrit  à ce  Capitaine  , 
en  lui  marquant  le  lieu  , le  jour  & 
l’heure  auxquels  la  perte  avoir  été 
faite.  Tout  était  reftiaié,  à condi- 
tion d’abandonner  au  voleur  la  qua- 
rriéme  partie  de  la  chofe  redeman- 
dée : ce  fait  eft  rapporté  par  Diodore 
de  Sicile. 

ARCHONTES.  On-  donnait  ce 
nom  aux  premiers  Magiftrats  d’A- 
thénes.  LeS'  Archontes  étaient  au 
nombre  de  neuf.  Le  premier  était 
proprement  l'Archonte  , & il  don- 
nait fon  nom  à l’année  de  fon  admi- 
nilhation  : on  appellait  le  lècond  , le 
Roi  ; le  troifiéme  étoitle  Polémaque , 
ou  le  Chef  de  l’armée  ; les  iix  auties 
fe  nommaient  Tefinothétes.  Pour 
être  Archonte  , il  fallait  être  ilîu  du 
côté  paternel  & maternel  de  trois  af- 
cendans  Citoyens  d’Arhénes  , être 
attaché  particuliérement  au  culte 
d’/Vpollon,  Proteéleur  de  la  Patrie  , 
& avoir  dans  là  Maifon  un  Autel 
confacréd  Jupiter;  ils  devaient  aulfi 
avoir  rempli  le  temps  du  fervke  dd 
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par  chaque  Citoyen  à la  République, 
qui  ne  licentiait  les  Officiers  de  fes 
troupes  qn’à  l’âge  de  quarante  ans. 
Les  Archontes  prêtaient  ferment  de 
maintenir  les  Loix  en  cas  # con- 

travention , ils  fe  foamettaiein  à. 
envoyer , à Delphes  une  Statue  du 
poids  de  leurs  corps.  Lorfqu’un  Ar- 
chonte fe  trouvait  pris  de  vin  , il  était 
condamne  à une  forte  amende,  & 
quelquefois  à la  mort.  Celui  qu’oa 
nonuTiait  le  Roi , devait  particulié- 
rement avoir  époufé  une  Vierge  Sc 
fille  d’un  Citoyen , parce  que  lés  deux 
époux  étaient  chargés  d’offrir  les  là- 
crifices  aux  Dieux  au  nom  de  la  Pa- 
trie. Ces  Magiftrats , à la  fin  de  leur 
adminiftratîon  , entraient  de  droit 
dans  l’Aréopage.  ' 

Après  l’extinétion  de  la  royauté  à 
Athènes  , les  Archontes  firent  d’a- 
bord perpétuels  ; ils  devinrent  en- 
fuite  décennaux , & foixante-dix  ans 
après  ils  firent  annuels. 

Le^  affaires  importantes  étaient 
réglées  par  le  premier  Archonte , & 
l’on  plaidait  à fon  Tribunal  en  pre- 
mière inftance.  L’Archonte  , Roi  , 
avait  la  direétion  du  culte  facré  & 
des  cérémonies  publiques.  Le  Polé- 
maque avait  particuliérement  la  di- 
reélion  des  affairesjjp  la  guerre.  Les 
fix  autres  Archontes  connaiffaienc 
des  féduftions  , des  calomnies , des 
Quilès  aceufations  Sc  des  contef  atious 
touchant  le  commerce.  Ils  étaient 
exempts  des  impôts  des  charges 
publics  , & le  Corps  fcul  avait  droit 
de  vie  Sc  de  mort. 

ARÉOPAGE.  C’était  le  fénat 
d’Athènes  ; & la  Grèce  dans  fa  fpleii- 
deur , n’a  jamais  eu  de  Tribunal  plus 
renommé.  Ses  Membres  étaient  choi- 
fis  entre  les  Citoyens  les  plus  dilUn- 
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gués  par  le  mérite , l’intégrité , la 
naiflance  & la  fortune.  La  Grèce 
entière  avait  une  fi  grande  confiance 
dans  la  juftice  de  l’Aréopage  qu’elle 
portait  devant  lui  les  caufcs  les  plus 
importantes , & fe  foumettait  à fes 
dècilions.  On  croit  que  primitive- 
ment ce  Tribunal  ne  connaiflait  que 
des  ailàfiînats  ; enfuite  il  jugea  tous 
les  crimes  capitaux  , & prit  loin  de 
conferver  la  pureté  de  la  religion  ; 
d’arrêter  le  cours  de  l’impiété  , & 
de  veiller  au  maintien  des  bonnes 
mœurs.  On  n’eft  pas  d’accord  fur  le 
nombre  des  Ju^es  qui  compofaient 
l’Aficmblée  de  l Aréopage.  Quelques 
Auteurs  le  fixent  à trente-un  , d’au- 
tres à cinquante-un  . & beaucoup  le 
font  monter  jufqu’â  cinq  cens.  L’ori- 
gine de  ce  Tribunal  remonte  à neuf 
cens  quarantc-un  ans  avant  Solon. 
L’Aud  ience  de  l’Aréopage  fe  tenait 
en  plein  .air  , & le  jugement  ne  le 
prononçait  que  la  nuit.  Chaque  Aréo- 
pagite  donnait  fa  voix , en  jettantun 
petit  caillou  noir  ou  blanc  dans  des 
urnes , dont  l’une  d’airain  le  nom- 
mait YUrne  de  la  Afort , Sc  l’autre 
de  bois , s’^pellait  l’Urne  de  la  Mi- 
féricorde.  On  comptait  alors  les  fuf- 
frages , & félon  qu’une  couleur  l’em- 
portait fur  l’autre , l’Accufé  était  ren- 
voyé abfous , ou  l’on  pto'nonçait  fit 
condamnation. 

ARESKOLJI.  Les  Hurons  appel- 
lent ainfi  l’Etre  fupréme  qu’ils  ré- 
gardent comme  le  Dieu  de  la  Guer- 
re : ils  difent  qu’il  y a eu  d’abord  fix 
hommes  dans  le  monde  : qu’un  d’eux 
trouva  le  moyen  de  monter  au  Ciel, 
pour  y chercher  une  femme , avec 
qui  il  eut  commerce  , Arepioui 
s’en  étant  apperçu , précipita  la  fem- 
me Atahentfik  j fin  la  terre  oû 
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elle  eut  deux  fils  dont  l’un  tua  l’au- 
tre. Si  l’on  écoute  les  Itoquois , ils 
vous  affureront  que  la  race  humains 
fiit  détruite  pat  undeluge  unrverfel , 
& que , pour  repeupler  la  terre , les 
animaux  furent  changés  en  hommes. 
Ils  admettent  des  bons  & des  mau- 
vais génies. 

ARÉTHUSE.Nom  d’une  fontai- 
ne'de  la  prefiju’ifle  d’Ortygie.  Les 
Mythologues,  toujours  amis  du  Mer- 
veilleux , nous  difent  que  la  Nym- 
phe qu’ils  font  préfider  à cette 
Fontaine  , était  une  des  compagnes 
de  Diane;  qu’un  jour  fe  baignant  dans 
un  ruificau  , elle  fut  apperçue  par  le 
fleuve  Alphée  qui  prit  pour  elle  les 
fentimens  les  plus  tendres , & voulu: 
lui  ravir  des  faveurs.  Aréthulè , pour 
échapper  aux  pourfuites  dufleuve,  im- 
plora le  fecours  de  Diane  qui  la  mé- 
tamorpholà  en  fontaine.  Alphée  re- 
connut fon  Amante  fous  ce  déguilè- 
ment , & s’unit  intimement  avec  elle 
en  mêlant  fon  onde  avec  lès  eaux. 

ARGONAUTES.  Princes  Grecs 
qui  entreprirent  de  conquérir  la  Toi- 
wn  d’or , prccieulcment  conlèrvée 
dans  la  Colchide  , & qui  pour  cette 
fameufe  expédition  s’embarquereni 
fur  un  Navire  appellé  Ar^o  , d’oil 
ils  tirèrent  leur  nom.  On  croit  qu’ils 
étaient  au  nombre  de  cinquante-deux 
ou  de  cinquante-quatre  Chefs,  dont 
Jalon  était  regardé  comme  le  Géné- 
ral. On  compte  parmi  ces  guerriers  , 
Hercule  , Caltor  & Pollux , Laerte  , 
pere  d’Ulillc  ; Oilée  , pere  d’Ajax  ; 
Pélée , pere  d’Achille  ; Théféc  & Pé- 
rithous.  Ils  réunirent  dans  leureutre- 
prilè  , & revinrent  dans  leur  Pa- 
trie, avec  la  fameulè  Toilôn,  apres 
avoir  couru  mille  dangers.  Vrailem- 
blablement  on  ne  découvrira  januv 
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ce  que  c était  que  cette  précieufê 
Toil  [bn.  Les  uns  s’imaginent  que 
c’était  réellement  la  peau  d’un  mou- 
ton qne  Phrizus  avait  immolé,  & à 
la  conlèrvation  de  laquelle  la  vie  du 
Roi  était  attachée , fuivant  la  prédic- 
tion d’un  Oracle  : d’autres  veulent 
que  les  Argonautes  n’ayent  entrepris 
leur  voyage  que  pour  acheter  de  fii- 
perbes  laines  qui  (e  fabriquaient  dans 
la  Colchide  ; quelques-uns  parlent 
de  poudre  d’or  qui  le  ramaflait  dans 
les  torrens  avec  des  toifons  de  Bre- 
bis , & enfin  plufieurs  croycnt  qu’il 
était  quellion  d’une  Statue  d’or  por- 
tée par  Phrizus  dans  ce  pays  , & 
Suidas  croit  fermement  qne  cette 
Toifbn  ctoit  un  Livre  en  parche- 
min , qui  contenait  le  lècret  de  faire 
de  l’or. 

A l’égard  du  Navire  Argo , la 
Fable  nous  aflure  que  Minerve  en 
donna  le  plan  , & qu’elle  préfida  â 
là  conftruftion.  On  employa , pour 
le  bânr  , des  bois  coupés  dans  la  Fo- 
rêt de  Dodone , dont  les  arbres  ren- 
daient des  oracles , & lui  communi- 
quèrent cette  vertu.  Il  fut  depuis 
conlâcré  à Minerve , d’autres  difent 
â Neptune  dans  l’Ifthmede  Corinthe , 
& bientôt  il  fut  placé  dans  le  Ciel 
parmi  les  Aftres,  fous  le  nom  d’Argo 
on  de  Canapus.  Tiphys  était  le  pi- 
lote de  ce  célébré  Vaillcau  : Lyncée 
dont  les  yeuz  étaient  trcs-perçans  , 
découvrait  les  écueils  , & Orphée 
par  fon  chant  Sc  par  les  accords  de 
fa  lyre , charmait  les  ennuis  de  la 
navigation.  On  rapporte  que  les  Ar- 
gonautes portéreiu  l’Argo  lîir  leurs 
épaules  depuis  le  Danube  jufqa’à  la 
Mer  Adriatique.  Les  hommes  des 
temps  héroïques , difènt  les  Poctes , 
avaient  une  force  prodigieufc  en  par- 
uge. 
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.A  l’égard  des  Oracles  que  rendait 
le  Navire  Argo , nous  allons  écou- 
ter M.  Pluche  , qui , fuivant  fon  fyC- 
tème , nous  ezplique  ainfi  la  chofe , 
dans  fôn  Hiftoire  du  Ciel.  « Quand 
» les  Habitans  de  la  Colchide  avaient, 
» 3it-il , ramafle  de  l’or  dans  lePhafè, 
» il  fallait  rappelles  le  peuple  à un 
» travail  plus  néceilaire , tel  qu’était 
» celui  de  filer  le  lin  Sc  de  fabriquer 
» les  toiles.  On  changeait  d’affiche  : 
» rifis  qui  annonçait  l’ouverture  du 
U travail  des  toiles , prenait  dans  fâ 
» main  une  navette, & prenait  le  nom 
» à’ Argonioth , le  travail  des  Na- 
ïf verres.  Quand  les  Grecs  qui  allaient 
» foire  emplette  de  cordes  ou  de  toi- 
» les  dans  la  Colchide  voulaient  pro- 
» noncer  ce  nom  , ils  difoient  Argo- 
» naus  qui  dans  leur  langue  lignifiait 
» le  Navire  Argo.  S’ils  demandaient 
» auz  Colques  ce  que  c’était  que 
»*  cette  Barque  dans  la  mahi  d’Ifis, 
» car  en  effet  lanavette  des  Tiflerans 
» a la  figure , au/fi  bien  que  le  nom 
» d’une  Barque , les  Colques  répon- 
» daient , apparemntent  que  cette 
» Barque  fèrvait  à régler  ce  peuple  j 
» que  chacun  la  confultait , & qu’elle 
» apprenait  ce  qu’il  follait  faire;  voilà, 
» ajoute-t-il,  le  premier  fondement 
» de  la  foble  du  Vaiflèau  Argo  , qui 
» rendait  des  réponfès  à tous  ceux 
» qui  venaient  le  confûlter  «.  Cela 
eft  i:ertainement  ingénieuz  , maiseft- 
ce  allèz  ? 

ARICIE.  Nom  d’une  Ville  du 
Latium  , od  Diane  avait  un  Temple 
renommé.  Par  une  bifarrerie  fingu- 
liéte , & pourtant  appuiée  fur  un  mo- 
tif plaufible  , le  grand  Prêtre  de  la 
Déefic  devait  toujours  être  un  Etran- 
ger qui  eut  aflaffiné  fôn  Prédéceffenr. 
Le  Peuple  d’ Aride,  fotigué  des  trou- 
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blés  continuels  qu’élevait  dans  l’Etat  ces  fiilTrages  ne  peuvent  être  trop 
le  grand  Prêtre  de  Diane , par  rap-  fecrets. 

port  à la  couleur  des  Viaimes  qu’on  i.  Le  fitffrage  ne  doit  point  (è 
devait  immoler , fit  cette  loi , en  ap-  donner  par  fort  j on  n’en  aurait  que 
parence  ridicule  , qui  contint  le  Pon-  les  inconvéniens.  En  effet , lorfque 
tife  , par  l’appréhenlion  continuelle  les  diftinétions  qm  élevent  quelques 
oû  il  était  qu’on  attentât  â fa  vie , Citoyens  au-dellus  des  auues  font 
pour  ufiirpet  là  dignité.  une  fois  établies , quand  on  ferait 

ARIENS.  Seftateurs  d’Arius , choiff  par  le  fort , on  tn’en  ferait  pas 
Prêtre  de  l’Eglife  d’Alexandrie , qui  moins  odieux  : ce  n’eft  pas  le  Magif- 
niait  l’égalité  de  fubffance  du  Fils  trat , c’eft  le  Noble  qu’on  envie, 
avec  le  Pere  dans  la  Sainte  Tri-  3.  Quand  les  Nobles  font  en 
nité , & prétendait  que  le  Fils  était  grand  nombre , il  faut  un  Sénat  qui  ^ 
une  créature  tirée  du  néant  & pro-  régie  les  affaires  que  le  Corps  des 
duite  pat  le  temps.  Les  Ariens  con-  Nobles  ne  fçaurait  décider  , & qui 
venaient  que  le  Fils  était  le  Ver-  prépare  celles  dont  il  décide  : dans 
be  , mais  ils  difaient  en  même  temps  ce  cas  , on  peut  dire  que  l’Arifto- 
que le  Verbe  n’était  point  étemel, & cratie  eft  en  quelque  forte  dans  le 
qu’il  n’avait  feulement  qu’une  priori-  Sénat , la  Démocratie  dans  le  Corps 
té  d’exiftance  fur  tous  les  êtres  créés,  des  Nobles , & que  le  Peuple  n’eft 
L’béréfie  d’Arius  fut  anathématifée  rien. 

dans  le  premier  Concile  de  Nlcéc , 4.  Ce  fera  une  ebofe  très-heu- 

tenu  en  31s  de  Jéfù^-Chrift.  reufè  dans  l’Ariftocratie  , fi  par  qnel- 

ARISTÈE.  Dieu  du  Paganifme  , que  voie  indireéfe  , ou  fait  fbrtir  le 
fils  d’Apollon  & de  Cyréne , auquel  Peuple  de  fon  anéantiflêment  : ainlî 
les  Habitans  de  Syraeufè  avaient  à Gènes  la  Banque  de  Saint  Geor- 
élevéun  Autel  dans  le  Temple  de  ges  qui  eft  dirigée  par  le  Peuple, 
Bacchus.  Les  Anciens  prétendaient  lui  donne  une  certaine  influence  dans 
avoir  reçu  de  lui  l’art  de  faire  cailler  le  Gouvernement  qui  en  &it  toute 
le  lait , & celui  d’élever  les  Abeilles  la  profpérité. 

& de  êiiltiver  les  Oliviers.  Ariftéc  j.Les  Sénateurs  ne  doivent  point 
était  un  Laboureur  de  la  Sardaigne , avoir  le  droit  de  remplacer  ceux 
qui  donna  à fês  Qompatriotes  les  qui  manquent  dans  le  Sénat  ; c’eft 
premiers  principes  de  l’Agriculture,  a des  Cenfeurs  à nommer  les  nou- 
ARISTOCRATIE.  Gouverne-  veaux  Sénateurs , fl  l’on  ne  veutper- 
ment  politique  admiiuftré  par  un  pétuer  les  abus, 
petit  nombre  de  Nobles , tel  qu’on  é.  La  meilleure  Ariftocratie  eft 
le  voit  dans  les  Républiques  de  Vé-  celle  où  la  partie  du  Peuple  qui  n’a 
nife  & de  Gènes.  Qu’il  nous  fbit  point  de  part  à la  puiflance , eft  fi 
permis  de  tranferire  ce  que  IW.  de  petite  & fi  pauvre  que  la  partie  do- 
Montefquieu  dit  de  l’Ariftocratic  minante  n’a  aucun  intérêt  à l’opprt-  / 
dans  fon  excellent  Ouvrage:  mer. 

i.Dans  une  Ariftocratie,  le  Corps  7.  La  plus  imparfaite  eft  celle  où 
des  Nobles  donnant  les  fuÊages,  la  partie  du  peuple  qui  obéit  eft 
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ians  l’efclavage  civil  de  celle  qui  1 8.  Pauvreté  extrême  des  Nobles  j 
commandcT  Richeffes  exhorbitantes  des  Nobles  « 

8.  Si  dans  l’Ariftocratic , le  Peu-  pernicieufes  dans  l'Ariftocratie. 

pie  eft  vertueux , on  v jor,ira  à peu-  1 9.  Il  ne  doit  point  y avoir  de 
près  du  bonheur  du  Gouvernement  droit  d’aînefle  entre  les  Nobles  , afin 
populaire  , & l’Etat  deviendra  puif-  que  le  partage  des  fortunes  tienne 
ûnt.  toujours  les  Membres  de  cet  ordre 

9.  L’efprit  de  modération  eft  ce  dans  une  égalité  approchée. 

qu’on  appelle  la  vertu  dans  l’Arifto-  zo.  Il  faut  que  les  conteftations 
cratie , il  y tient  la  place  de  l’égali-  qui  furviennent  entre  les  Nobles  ne 
lé  dans  l’Etat  populaire.  puilTent  durer  long-temps. 

10.  La  modeftie  & la  firaplicité  11.  Les  Loix  doivent  tendre  à 
4T  ,des  manières  font  la  force  des  No-  abolir  la  diftinétion  que  la  vanité 

blés  Ariftocratiques.  *met  entre  les  familles  Nobles. 

1 1.  Si  les  Nobles  avaient  quelques  zz.  Si  elles  font  bonnes,  elles 
prérogatives  perfonnclles  & particu-  feront  plus  fentir  aux  Nobles , l’in- 
îiéres , diftinéfes  de  leur  Corps , l’A-  commodité  du  commandement  que 
riftocratie  s’écarterait  de  fa  nature  & lès  avantages. 

de  fou  piincipe  pour  prendre  ceux  de  Z3.  L’Ariftocratie  fe  corrompra 
la  Monarchie.  quand  le  pouvoir  des  Nobles  deve- 

iz.Ily  a deux  fources  principa-  naut  arbitraire , il  n’y  aura  plus  de 
les  de  défordres  dans  les  Etats  Atifto-  vertu  dans  ceux  qui  gouvernent,  m 
cratiques;  l’inégalité  eXceflivc  entre  dansceuxquifontgouvernés.(  Voyez 
ceux  qui  gouvernent  & ceux  qui  font  Es?rit  des  Loix,  p.  i & fuiv. 
gouvernés,  & l’inégalité  entre  ceux  13  & fuiv.  114  & fuiv.  ) 
qui  gouvernent.  ARITHMANCIE  ou  ARITH- 

13.  Il  y aura  la  première  de  ces  MOMANCIE.  C’eft  la  manière  de 

inégalités , fi  les  privilèges  des  prin-  prédire  l’avenir  par  le  moyen  des 
cipaux  ne  font  honorables  que  parce  nombres.  Chez  les  Grecs  on  exanii- 
qu’ils  font  honteux  au  peuple  , & fi  nait , par  exemple , la  valeur  des  let- 
la  condition  relative  aux  fubfides  eft  très  dans  les  noms  des  deux  Athlé- 
différente  entre  les  Citoyens.  tes , & l’on  décidait  que  celui  dont 

14.  Le  Commerce  eft  la  profef-  le  nom  renfermait  un  plus  grand  nom- 

fion  des  Gens  égaux  : les  Nobles  ne  bre  de  lettres  , d’une  plus  grande 
doivent  donc  pas  commercer  dans  valeur  , remporterait  la  viéfoire.  Les 
une  Ariftocratie.  Chaldéens  changeaient  un  lettres  nu- 

1 5 . Les  Loix  doivent  être  telles  mérales  les  lettres  des  noms  de  ceux 

que  les  Nobles  foient  contmints  de  qui  les  confialtaient  , & rapportant 
rendre  juftice  au  Peuple.  chaque  nombre  à quelque  Planète  , 

1 6.  Elles  doivent  mortifier  en  tout  ils  en  tiraient  leur  préfage. 

l’orgueil  de  la  domination.  ARITHMÉTIQUE.  Nous  n’a- 

17.  Il  faut  qu’il  y ait  ou  pour  un  vous  rien  de  certain  fur  l’origine  de 

temps  ou  pour  toujours,  une  autorité  cette  fcience  des  nombres , que  l’on 
qui  falTe  trembler  les  Nobles,  peut  attribuer  à la  première  focicté  des 
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iommes,qui  a été  dans  la  nécellîté 
le  faire  des  partages.  Les  Ty riens, 
:omme  premiers  Commerçans  de 
'Univers  en  font  peut-être  les  Au- 
eurs.  L’Çiiftoiien  Jofephe  alTureque 
>ar  le  moyen  d’Abraham , l’Aiith- 
nétique  pafTa  d'Aiie  en  Egypte  od 
:Ile  fût  cultivée  & petfcûiotuiée. 
JUoi  qu’il  en  foit , on  fçait  que  les 
■Icbreux  exprimaient  les  nombres 
ivec  les  lettres  de  l’Alphabet , & 
[u’ils  divifaient  toute  fà  numération 
n unités , en  dixaines  & en  centai- 
les.  Les  Orientaux  , les  Perfes  & 
es  Arabes  adoptèrent  les  notes  des 
iébreux , en  ajoutant  quelques  let- 
res  de  leur  Alphabet.  Pour  les  mil- 
;émes , les  Grecs  notaient  les  lettres 
vec  une  virgule  , & ils  trouvèrent 
2 fecret  d’exprimer  les  plus  grands 
ombres , en  joignant  plufieurs  let- 
res  enfcmble.  Les  Romains  le  fer- 
irent  auffi  des  lettres  dé  leur  Al- 
habet , en  y mêlant  quelques  lignes 
articuliers.  Ces  chiffres  Romains 
jrent  long-temps  en  ufege  parmi 
ous  , mais  dans  le  neuvième  liécle  , 
;s  Arabes  reçurent  de  nouveaux  ca- 
aâ-étes  des  Indiens , & ce  font  ceux 
ont  nous  nous  fervons  aéfuellement: 
n dit  que  nous  les  devons  au  JWoi- 
e Gerbert  , élevé  à la  Papauté  , 
)us  le  nom  de  Silveftre  1 1. 

Les  Chinoh  ne  le  lèrvent  guètes 
e régies  dans  leurs  calculs  ; ils  font 
fage  d'un  inftrument  qui  confifte  en 
ne  petite  lame  longue  d'un  pied  & 
emi , traverfée  de  dix  ou  douze  fils 
e fer , où  font  enfilées  de  petites 
ouïes  rondes  : en  les  tirant  enfemble 
les  plaçant  enfuite , fuivant  certai- 
ns conditions  & conventions  , ils 
ilculent  à peu-prês  comme  nous 
ifous  avec  des  jettons , mais  avec 
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tant  de  promptitude  qù’ils  peuvent 
fuivre  une  perfonne  qui  lit  un  livre  de 
compte.  Ils  ont  une  méthode  pour 
prouver  la  jullcllê  de  leur  opération. 

Les  Indiens  calculent  avec  des 
cordes  chargées  de  nccuds. 

Avant  qu'on  eût  inventé  l’Arith- 
métique , on  fe  fervait  des  dix  doigts 
des  mains  , avec  lefquels  on  failait 
tous  les  calculs.  ^ 

Les  Naturels  du  Pérou  comptent 
par  le  différent  arrangement  des 
grains  de  maiz. 

ARMÉE.  Sous  la  première  race 
de  nos  Rois  , l’armée  Fiançailè 
n'était  compofée  que  d’infanterie. 

Chaque  Français  devait  lèrvir  en 
perfonne.  Chaque  Province  avoir  là 
milice  particulière  , & ceux  qui  la 
conduifiiient  étaient  appellés  Duces . 
d’où  eft  venu  le  nom  de  Duc.  Les 
Evêques  ne  pouvaient  fe  dilpenlèr 
d’aller  à la  guerrequ’en  payant  une 
fomme  d’argent.  On  entretenait  des 
magafins  fur  la  frontière  , & le  fol- 
dat  n'avait  d’autre  lôlde  que  le  butin 
qu’il  partageait  avec  les  Chefs  & le 
Roi  même.  Les  prifonniers  demeu^ 
raient  efclaves  des  vainqueurs.  Sous 
Philippe  Augufte , l’infanterie  était 
compofée  de  Cliens , Clientes  , de 
Satellites,  , & de  Ribauds. 

Dans  ces  anciens  temps , les  armées, 
formées  des  grands  & petits  valTaux , 
étaient  quelquefois  de  cinq  ou  1** 
cens  mille  hommes  : mais , comme 
chaque  vallàl  ne  devait  qu’un  fervi- 
ce  de  vingt-cinq  , trente  , ou  qua- 
rante jours , plus  ou  moins  , félon  la 
valeur  du  fief,  ce  temps  palTé  ilfe 
retirait  & emmenait  fa  troupe  avec 
lui  ; en  forte  que  fouvent  au  milieu 
de  la  campagne  , l’armée  était  pref-  ' 
que  fondue  : ajoutons  à cet  inconvé-  i 
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nient,  l’efptit  d’indépendance  qui 
^minait  tous  ces  Vwaux  , & cette 
împétuofîté  fatale  (i  légitimement  re- 
prochée à nos  Français  , & nous 
trouverons  la  caulè  des  malheurs  qui 
ont  accablé  le  Royaume  dans  les 
guerres  contre  les  An^ais.  Fran- 
çois I inliitua  les  Légions  & Henri 
iV  introduilit  la  dilcipline  dans  les 
trouKs. 

AkMES.  Les  premières  armes 
furent  certainement  de  bois  & les 
hommes  ne  s’en  lèrvirent  que  con- 
tre les  bêtes.  Nembroth , le  premier 
des  Tyrans,  les  employa  contre  lès 
lèmblables.  On  fe  fervit  après  d’ar- 
mes d’airain  , & Moylè  commença 
à armer  les  troupes  avec  du  fer.  Les 
Romains  fe  fervirent  d’abord  du  trait: 
ils  eurent  enfuite  le  fabre  avec  une 
pomte , & tranchant  des  deux  côtés , 
’ils  portaient  liir  la  cuilTe  droite, 
cette  arme,  ils  ajoutaient lèpt  ja- 
velots ou  demi-piques  qui  avaient 
trois  pieds  de  longueur , avec  une 
pointe  de  neuf  doigts , & un  petit 
bouclier  couvert  de  cuir.  Leur  caf- 
^ue  étoit  une  elpéce  de  chapeau  de 
peau  : telles  étaient  les  armes  des  Vé- 
lues  créés  en  541.  Les  Piquiers 
portaient  un  bouclier  large  de  deux 
pieds  & demi , & long  de  quatre , 
dont  ils  pouvaient  lè  couvrir  , en  fe 
courbant  un  peu  : ils  avaient  un  ja- 
velot de  cinq  coudées  & demie  de 
longueur  , armé  d’un  fer  à crochet , 
& portaient  un  cafque  d’airain.  Les 
Citoyens  de  la  première  claflè  en- 
doflaient  une  cuiraflè  faite  de  petits 
chaînons , ou  de  lames  d’airain.  Les 
Cavaliers,  dans  ces  premiers  temps  , 
n’avaient  ni  étriers , ni  felles , & ne 
portaient  qu’une  (impie  verte  pour 
tout  habillemeub  Ils  eurent  d’abord 
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une  pique  légère  & un  bouclier  Se 
cuir,  & prirent  enfuite  l’épée , la  Ion  • 
gue pique  , la  Cuiraflè,  le  calque  8c 
le  bouclier. 

Sous  Clovis , les  armes  des  Fran- 
çais étalent  la  hache , le  javelot , le 
bouclier  & l’épée , & on  ne  prit  guè> 
res  la  cuiraflè  que  fous  les  régnes  de 
nos  Rois  de  la  fécondé  Race.  Les 
Guerriers  alors  devinrent  prelqu’in- 
vulnérables , tant  il  était  difficile  de 
les  blelTer  à travers  leur  armure. 

Armes  à outrance.  C’était  au- 
trefois un  duel  ou  combat  de  lix  con- 
tre fix , & prelque  jamais  moins.  Ce 
duel  s’exécutait  fans  permilfion  & 
avec  les  armes  ofiènfives  & défenfi- 
ves , entre  ennemis  ,-'pendant  la  guer- 
re , ou  de  nation  differente , en  temps 
de  paix  , fans  querelle  précédente , & 
feulement  pour  faire  parade  de  là  for- 
ce & de  fon  adrcllè.  Un  Héraut 
ponait  le  cartel  qui  fixait  le  Jour , le 
lieu  choili  pour  le  combat , la  qua- 
lité des  armes  & le  nombre  des  coups 
qu’on  pouvait  donner.  La  partie  ac- 
ceptée , on  choifillait  des  Juges , & 
il  n’était  permis  de  frapper  ibn  ad- 
verfaire  qu’à  la  poitrine  ou  dans  le 
ventre  ; celui  qui  portait  fon  coup  au 
bras  ou  à la  cuiflè  , était  blâmé  par 
les  Juges  & perdait  fes  armes  & fon 
cheval.  Le  prix  de  la  viéloirc  était 
ordinairement  la  lance  , la  cotte- 
d’arme  & l’épée  du  vaincu  ; quelque- 
fois on  y ajoutait  un  anneau  : cette 
coutume  a fubfirté  jufqu’au  régne  de 
Henri  IL 

Armes  de  France.  Entre  les 
différens  fentimens  des  Auteurs  lùr 
les  Armes  de  France  , on  peut  choi- 
lir  comme  le  plus  probable , celui 
ui  prétend  qu’elles  font  l’imitation 
U fer  de  Langon  ou  javelot  des  an- 
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ùens  Français , & non  des  lys  de  £iuvé , il  n’ell  point  nécelTaire , di> 
jaudin  ou  de  marais , encore  moins  lènc-ils , de  croire  le  Myftére  de  la 
des  iris  ou  flammes.  Quoiqu’il  en  Trinité  ,&  aucuji  précepte  de  l’Ecri- 
üblt , c’cfl  Louis  le  jeune  qui  choHlt  dure  n’ordonne  l’adoration  du  Saint- 
Ics  Lys  pour  fes  Annoitics  ; & lorC-  Efcrit  ; Jéfus-Clrrift  n’eft  point  égal 
qu’il  fit  facrer  Philippe -Augufte , à fon  SiKie  > & la  foi  de  Jéfus-ChriA 
il  voulut  que  la  Dalmatique  & les  n’elLdjpcune  utilité  pour  le  fitlut. 
Bottines  du  jeune  Roi , hilTent  de  Au  rel^  Us  font  tolérans  ,&  ne  dé- 
couleur d’azur  , & parlêmées  de  cident  point  quels  fi>nt  les  Chrétiens 
Fleurs-de-Lys  d’or.  On  trouve  fur  qui  ont  embralTé  la  religion  la  plus 
le  Sceau  de  Louis  Vil  une  véritable  conforme  i la  parole  de  Dieu. 
Flcur-de-Lys.  Depuis  ce  temps  tous  ARMOIRIES.  Ce  mot  vient 
les  Monarques  Français  les  ont  por-  à' Armure , parce  qu’on  peignait  au- 
tées  lâns  nombre  , julqu’au  régne  de  trefois  fur  les  écus , les  calques  & les 
Charles  V qui  n’en  fit  graver  que  cottes-d’armes  des  Chevaliers , les 
trois  fur  fon  Sceau  royal.  marques  qu’ils  avaient  prilès  pour 

ARMILUSTRIE.  Au  mois  le diftinguer  entt’eux,  tant  à la  guer- 
d’Oélobre  de  chaque  année,  les  re  que  dans  les  Tournois.  Les  Au- 
Romains  rallêmblaient  leurs  troupes  teurs  ne  font  point  d’accord  touchant 
dans  le  champ  de  Mars , & ils  en  fâi-  l’origine  des  Armoiries , fi  l’on  en 
Ikient  une  revue  générale  , c’ell  ce  croit  quelques-uns , elles  ont  prelque 
qu’ils  appellaient  Armilullrie.  Ce  commencé  avec  le  monde  : ils  en 
jour-li  les  Chevaliers , les  Centu-  accordent  aux  fils  de  Noé , à Moylè, 
rions  & tous  les  Soldats  étaient  cou-  à Jofué,  aux  douze  Tributs,  aux 
ronnés , & l’on  offrait  un  Ikcrificc  Aflyriens , aux  Médes , aux  Perles , 
d’expiation  pour  la  prol^rité  des  & enfin  1 Alexandre  le  Grand,  qui 
armes  de  la  République.  > dit-on , les  Armoiries  & l’u&- 

ARMINIENS.  Difciples  d’Armi-  ge  du  Biafon.  Mais  ces  diverfes  con- 
nius , célébré  Minilire  d’AmlIerdam , jeélures  ne  méritent  pas  qu’on  s’y  ar- 
qui  le  leparérent  des  Proteftans  , au  rête  : il  cft  plus  naturel  de  penlêr 
commencement  du  dix-lêptiéme  fié-  que  les  Armoiries  doivent  leur  naif- 
de.  On  les  appelle  aulTi lance  aux  premiers  Tournois,  8c 
parce  qu’en  1 6 1 1 , ils  prélèntérent  qu’elles  devinrent  communes  vers  le 
une  Requête  ou  Remontrance  aux  temps  des  premières  Croilàdês.  Cc- 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  pendant  il  faut  convenir  que  tous  les 
dans  laquelle  ils  inférèrent  leur  pro-  Peuples  ont  eu  des  fymboles  figurés 
felTion  de  foi.  Arminius  foutenait  que  ou  enfeignes  nadonalesiles  Athâiens 
Dieu  n’avait  point  prédeftiné  quel-  avoient  une  Chouette  ; les  Thraces  , 

Sues  hommes  au  bonheur  , & con-  une  Mort  ; les  Celtes  , une  Epée  j 
arané  quelques  autres  à la  réproba-  les  Ronnains,  une  Aigle  j les  Cartha- 
, tion,  mais  que  chacun  ferait  puni  ginois;  une  Tête  de  cheval  ; les 
< ou  récompenfé  fuivant  lès  œuvres.  Saxons , un  Courfler  bondiffiint  ; les 
Les  Arminiens  d’aujourd’hui  ont  été  Goths , unOurs  ; le  Chef  des  Drui- 
plus  loin  que  leur  Maître.  Pour  être  des  , des  Cerfs  : les  premiers  Fran- 
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çais , un  Lion,  & nos  premiers  Rois, 
la  Chape  de  Saint  Martin , & enfuite 
rOriflanune.  (Voyez  Oriflamm^ 
II  n’y  avait  autrefois  que  la  Noblefle 
^ui  eût  le  droit  d’avoir  des  Armoi- 
ries. Sous  le  régne  de  Charles  VII , 
les  Seigneurs  & les  Dam^  de  la 
Cour  , brent  broder  leurs  Ikmoiries 
fur  leurs  habits. 

ARMURE.  Vers  la  fin  du  dou- 
zième fiécle , les  Chevaliers  por- 
taient une  cuiraffe  , des  bottines  , 
des  genouillères  , des  bralTarts , des 
cuillarts  & une  cafaque,  & cette 
Armure  complctte  était  de  fer.  On 
mettait  par  delTus  la  cuiraflè  une 
chemife  de  maille  , appcllèe  Hau- 
bert , du  mot  ALbus.  Sur  cette  cotte 
démaillé,  on  voyait  les'  Armoiries 
du  Chevalier  brodées  au  milieu  d’un 
morceau  d’étoffe.  Le  nom  d’ Ar- 
moiries vient  de  ce  qu’elles  étaient 
peintes  fur  les  Armes.  Les  feuls 
Chevaliers  avaient  droit  de  porter  le 
Haubert.  Cet  ornement  défenfif  n’é- 
tait pas  permis  aux  Ecuyers  dont  le 
cafque  ne  pouvait  être  fermé , & 

S lui  ne  portaient  ni  braflarts  ni  cuif- 
arts.  De  cette  interdiéHon  , les 
Ecuyers  tiraient  un  avantage  réel, 
celui  de  pouvoir  plus  légère- 
ment monter  à cheval  ; leur  foin 
dans  la  mêlée  était  d’aider  les  Che- 
valiers à fe  relever  , lorfqu’étant 
tombés  de  cheval , ils  le  trouvaient 
accablés  fous  le  poids  de  leurs  ar- 
mes. Cette  Armure  de  fer  les  ren- 
dait réellement  invulnérables.  Ils  ne 
pouvtüent  être  bielles  que  lorfqu’ils 
levaient  la  vifiére  de  leurs  calques  , 
au  défaut  de  la  cuirallè  , ou  fous 
les  ailTelles. 

On  dit  qu’à  la  fameulè  bataille 
• de  Bov%es,  les  Allemands  laiiTé- 
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rent  trente  mille  hommes  fur  la 
place , & que  Philippe- A ugufte  ne 
perdit  qu’un  feul  Chevalier. 

ARNODES.  Nom  que  les  Grecs 
domraient  à certains  perfonnages  qui 
dans  les  Allèmblées  & dans  les  feC- 
tins , recitaient  des  vers  d’Homére  , 
une  branche  de  laurier  à la  main. 

On  leur  donnait  pour  récompenfc 
un  agneau. 

AROT  & MAROT.  Noms  des 
deux  Anges  que  , lèlon  l’Alcoran  , 
Dieu  envoya  pour  défendre,  aux 
hommes  le  meurtre  , les  faux  juge- 
mens  & tous  les  excès  quelconques. 

Une  très-belle  femme,  dit  Maho- 
met dans  ce  Livre  impie , invita  ces 
deux  Anges  à manger  chez  elle , 

& leur  ayairt  fait  boire  beaucoup  de 
vin,  ils  en  furent  tellement  échauffés 
qu’ils  la  follicitérent  à l’amour.  La 
femme  feignit  de  vouloir  fe  rendre  à 
leur  paflion , mais  elle  exigea  d’eux 
auparavant  qu’ils  lui  apprendraient 
les  paroles  dont  ils  dilàient  fe  lèrvir 
pour  monter  facilement  au  Ciel.  Ils 
eurent  la  foibleflè  de  les  prononcer 
devant  elle  ; alors  elle  refulâ  de  fê 
livrer  à leurs  delîrs  , & fut  fur  le 
champ  enlevée  devant  le  Trône  de 
Dieu  à qui  elle  fit  le  récit  de  ce 

3ui  venait  de  fe  paffer  entre  elle  & les 
lUgcs.  Mahomet  ajoute  que  cette 
femme  fut  changée  en  l’Etoile  qu’on 
appelle  Lucifer  ou  Aurore  , & que 
les  Anges  furent  rigoureufèment  pu- 
nis., Il  ne  manque  pas  auffi  d’affurer 
que  c’ell  d’après  cet  égarement  d’A- 
rot  & de  Marot  que  Dieu  a défendu 
l’ufage  du  vin  aux  hommes. 

ARPAGE  ou  plutôt  HARPAGE.  & 
Nom  que  les  Romains  donnaient  aux  “ 
enfâns  qui  mouraient  au  berceau  , 
ou  dans  la  plusaendre  jeunelTc.  On 

ne 
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« (àiiâic  point  de  funérailles  dur 
■larpages , on  ne  leur  érigeait  ni 
t>mbeaux  ni  monumei  s , & on  ne 
;ur  gravait  point  d’épitaphes.  Leurs 
orps  d’abord  ne  furent  point  brûlés  j 
lais  dans  la  fuite  on  introduifit  la 
outume  de  brûler  les  corps  des 
nfans  qui  avaient  vécu  quarante 
)urs , & à qui  il  avoit  pouiTc  des 
ruts. 

Les  Grecs  n’appellaient  pas  mort 
' décès  de  leurs  enfans  , ils  difaicnc 
Li’ils  avaient  été  ravis  par  l’Aurore , 
ui  jouifiaitou  qui  fe  privait  de  leurs 
Tibraficmens,&  c’eft  pour  cela  qu’ils 
; brûlaient  leurs  corps  que  le  matm. 
ARPA  EMINI.  C’eft  ainft  qu’à 
oiiftantinople  on  nomme  le  Pour- 
jyeur  des  Ecuries  du  Grand  Sei- 
leur  , qui  eft  toujours  tiré  du  corps 
:s  Gentilshommes  oïdinaires  de  fa 
auteflè.  A la  Ville  il  reçoit  l’orge, 
foin  , la  paille  & les  autres  fou- 
ges  d’impofition  ; mais  à l’armée 
lui  font  fournis  par  le  grand  Tré- 
ricr.  Il  a fous  lui  un  grand  nom- 
ï de  Commis  qui  font  les  diftribu- 
ins  & q^ui  lui  rendent  compte  du 
ncficq|^quel  eft  fouvent  11  conli- 
rablc , x^e  l’Arpa  Emini  fe  trouve 
état  de  devenir  Bacha  , c’eft-à- 
e , qu’il  peut  acheter  cette  émi- 
ite  Place  par  les  préfens  qu’il  faut 
re  aux  Sultanes  & aux  Miniftres 
ir  l’obtenir. 

\RRÊT.  Autrefois  l’ulàge  était 
prononcer  tous  les  Jugemens  en 
gue  latine  , & l’inintelligence  des 
rs  latins  donnait  fouvent  lieu  à 
difficultés  & à de  nouveaux  pro- 
. Le  Roi  François  I,  rendit  en 
{cj  , une  Ordonnance  dont  le 
t onzième  article  porte  : « Que 
orénavant  tous' Arrêts.....  foient 
Tome  /. 
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» prononcés , enregmrés  &'délivtc8. 
» aux  Parties  en  langage  maternel. 
» Français  & non  auticment  «. 

ARRHABOMA1i.es.  Nom, 
donné  aux  Sacraraemaires  du  Ic.zltmc , 
lîécle  , parce  qu’ils  pré  tendaient  quQ> 
le  corps  de  Jelus  Ch  ili , lotlqu  ils  le, 
recevaient , était  pour  eux  le  gage, 
de  Pherédité  qui  leur  était  promiiè. 
L'Euchariftie  eft  fans  doute  le  gage 
de  l’immortalité  bienheureulê  j mais, 
c’eft  un  de  fos  effets  & non  pas  fon 
elTencc. 

ARRIÉRE-BAN.  C’eft  la  con- 
vocation que  le  Souverain  fait  de., 
toute  la  Nobleflè  de  fes  Etats , pour 
voler  à la  defenfe  du  Royaume. 
Tous  ceux  qui  tiennent  des  Fiefs 
QU  des  arriéres-Fiefs , font  obligés  à 
cette  fommation  de  fo  rendre  à l’ar- 
mée , & d’y  mener , félon  leur  qua- 
lité , un  certain  nombre  d’hommes, 
d’armes  ou  d’archets.  Cette  convo-, 
cation  n’a  plus  lieu  depuis  l’ulàge  dei 
tenir  continuellement  un  certain  nom- 
bre de  T roupes  réglées  fous  le  Dra-, 
peau.  Cependant  l’arriére -Ban  fuç. 
encore  convoqué  fous  le  régne  de 
Louis  XIV,  pendant  la  guerre  q li 
commença  en  1688.  Alors  chaque 
Province  forme  un  Corps  de  Nobles 
ui  eft  commandé  par  le  plus  ancien 
’entr’eux.  Il  y a des  familles  qui 
font  en  pollelfion  de  cét  honneur. 

ARSCH.  Ce  mot  Arabe  lignifie 
Trône  de  Dieu.  Les  Mufulmans  di- 
fent  que  Dieu  a deux  Trônes  ; le 
prem.et  eft  le  Ciel  Empyrée  qui  el| 
le  Trône  de  la  gloire  & de  la  Ma- 
jefté  de  Dieu  ; le  focond  qu’ils  ap- 
pellent Corfi , eft  ' proprement  fou 
Tribunal,  od  il  prend  connoillànce 
des  choies  d’ici-bas , & fur  lequel  ii 
doit  juger  tous  fes  hoounes.  Maho« 
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mec  dans  un  des  chantrn  de  fon 
Alcotan , que  Dieu  poU  fon  grand 
Trône  fur  les  Eaux  , 8c  qu’il  ht  des 
efforts  pour  le  produire.  Ces  mots 
cidicules  ont  donné  beau'  jeu  aux 
Commentateurs  : ils  prétendent  que 
ce  Trône  ell  foutenu  de  huit  mille 
colonnes , d’une  matière  dont  la  na- 
ture & le  prix  font  inconnus  , que 
l’on  y monte  par  trois  cens  mille 
degrés , & qu’il  y a entre  cliaque 
degré  un  efpace  de  trois  cens  mille 
ans  de  chemin , 8c  que  chacun  de  ces 
dpaccs  efl  rempli  d’ Anges  rangés  par 
bataillons , entre  lefquels  il  y en  a 
dont  l’emploi  eft  de  porter  ce  Trône. 
Réfuter  ces  rêveries , eft  autant , félon 
les  Doéleurs  Mufulmans  , que  fi 
l'on  attaquait  la  làinte  million  du 
Prophète. 

ARTOTYRITES.  Hérétiques 
qui  troublèrent  l’Eglilè  dans  le  fé- 
cond fiécle , 8c  qui  formaient  une 
branche  des  Montaniftes.  Afin  de  le 
rapprocher  des  premiers  Patriarches, 
i n’oftraient  à Dieu  que  les  fruits 
la  terre  , & les  prémices  de  leurs 
coupeaux  , dans  le  Sacrement  de 
f Euchariftie  , ils  fe  fervaient  de  pain 
de  de  fromage , ou  peut-être  de  pain 
dans  lequel  on  avoir  fait  cuire  du 
fromage.  Ils  conféraient  les  ordres 
fâcrés  aux  femmes  , & leur  permet- 
raient  de  prêcher  6c  de  faire  les  Pro- 
« hételles  dans  leurs  Allèmblées.  Saint 
epiphane  rapporte  que  c’était  un 
fpeâacle  bien  fingulier  que  de  voir 
«itrer  dans  les  Eglifes  des  Artoty- 
rites  fept  filles  vêtues  de  blanc  , un 
flambeau  à la  main , & de  les  enten- 
dre ptèdier  le  Peuple , fur  le  ton  de 
Jérémie. 

ARVALES.  Prêtres  des  anciens 
Romains , qui  fervaient  dans  les  fii- 
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criiîces  des  Ambarvales , que  Toitf 
offrait  annuellement  à Gérés  8c  i 
Bacchns  pour  en  obtenir  une  heureulê 
moillbn  8c  une  abondante  vendange. 
Ils  furent  inftitués  par  Romulus  au 
nombre  de  douze  , & portaient  pour 
marque  de  leur  dignité  une  guirl^e* 
compofée  d’épis  & attachée  avec  un 
ruban  blanc.  Pline  nous  alTure  que  cet 
ornement  a été  la  prémiére  couronne 
en  ufàge  à Rome.  Il  fe  peut  qu'Acca 
Lautentia  , Nourrice  de  Romulus  , 
ait  été  la  première  Fondatrice  de  cec 
Ordre  de  Prêtres.  Elle  avait  douze 
fils  qui  ne  manquaient  jamais  depré-> 
céder  la  Procellion  , lorfqu’on  allait 
fâcrifier  aux  Dieux  pour  la  profpérité 
des  champs  ; un  d'eux  étant  mort , 
Romulus  prit  fa  place  , pour  Élire 
honneur  a Acca  Laurentia  , qu’il 
refpeéfait  comme  là  mere. 

ARUÉRIS.  Dieu  des  Egypti  ens, 

& le  même  qn’Horus , fils  d’Ifis  8c 
d’Ofiris.  Il  lêmble  que  ce  Peuple 
fuperftitieux  fè  foit  appliqué  à inven» 
ter  les  plus  monftrueulês  extravagan- 
ces pour  établir  l’origine  de  lès  Di-* 
vinités.  Celle  d’Aruéris  eft  on  ne 
peut  pas  plus  ridicule.  OÉjfc  & Ifis , 
dilênt  les  Egyptiens  jétaiei^umcaux, 

& s’unirent  dans  le  (èin  de  leur 
mere  ; Ifis  fe  trouva  grollê , en  ve- 
nant au  monde  , & accoucha  i 
terme  du  Dieu  Aruéris. 

ARUSPICES.  Prêtres  chez  les 
Romains , dont  la  pl^s  importante 
fonâion  était  d'examiner  lcrupulcu- 
fèment  les  entrailles  des  viâimes 
qu’on  immolait , afin  d’en  tirer  des 
préfages.  On  tirait  d’Etrurie  ces  Mi- 
niftres  de  la  Religion , 8c  chaque  an- 
née on  y envoyait  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  gens  des  meilleures  t 
Étmilles  de  Rome , pour  être  inlbuii^ 
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U les  Etruriens  dans  cette  (cience. 
^es  Arufpices  devaient  obfcrver  at- 
eiitiremeut  le  foie , le  coeur  , la 
ate,  les  reins  & la  langue  de  hi 
idtime,  & rendre  compte  s’ils  n’y 
valent  remamué  aucune  flctriflûrc. 
ASAMINTHE.  Nom  d’une  chai- 
: à Tufage  du  Prêtre  qui  defièrvait 
: Temple  de  Minerve  Cranea,  qui 
:ait  bâti  fur  une  montagne  extraor- 
inairement  efcarpêe.  Ceux  qui 
valent  le  droit  d’élire  ce  Pontife, 
ijoifillaient  toujours  un  jeune  gar- 
3n  fans  barbe  , de  manière  que 
>rfqu’il  avait  renipli  les  cinq  aimées 
: ion  Pontificat , & qu’il  le  trou- 
lit,  fuivant  l’ufage , dans  la  nécef- 
:é  d’abdiquer , il  n’avait  pas  encore 
; poil  follet.  Ce  Prêtre  était  un 
lantôme , dont  les  élcéteurs  ufur- 
lient  l’autorité.  » Pendant  fonQuin- 
queimium  , il  ne  quittait  point  le 
lervice  de  la  DéelTe , & il  était 
obligé  de  le  baigner  dans  des  Alà- 
minthes  , à la  manière  des  plu^'  an- 
ciens tems.  » Ces  Afaminthes' 
lient  donc  des  efpéces  de  Bai- 
oires  ? 

ASCENÿON.  Se  dit  propre- 
;nt  de  l’ércvation  miraculeulê  de 
fus-Cbrift,  quand  il  monta  au  Ciel 
corps  & en  ame  , en  prélènce  & 
a vue  de  fes  Apôtres.  Cette  fête 
célébrée  par  l’Eglilê  dix  jours 
int  celle  de  la  Pentecôte. 

Les  Apellites  difaient  que  Jcfiis- 
rift  laifla  fon  corps  dans  les  airs , 
qu’il  monta  fans  corps  au  Ciel , 
ce  que  , prétendaient-ils , Jéfus- 
rift  n’ayant  point  apporté  de  corps 
Ciel  , mais  l’ayant  reçu  des  Elé- 
is  du  monde , en  retournant  au 
I , il  l’avait  reftitué  aux  Elémens. 
Les  Scleuctens  Sc  les  Hermieas 
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croyaient  <Jue  le  corps  de  Jéfus  Chrilt 
ne  monta  pas  plus  haut  que  le  So- 
leil , Sc  qu’il  y relia  en  dépôt.  On 
attribue  la  même  idée  aux  Mani- 
chéens. 

ASCETES.  Dans  les  premiers 
liécles  de  l’Eglilè  on  dotmait  ce  nom 
à tous  ceux  qui  le  dillinguaient  des 
fidèles  par  l’aullérité  de  leurs  mœurs , 
& on  les  qualifiait  par  excellence 
d'Elus  entre  Ui  Elus.  Les  Alcetes 
pratiquaient  volontairement  tous  les 
exercices  de  la  pénitence  ; ils  vi- 
vaient dans  la  retraite , gardaient  la 
cr  ntinence  , & ajoutaient  à la  fruga- 
lité Chrétienne  des  abllincnces  Sc 
des  jeûnes  extraordinaires.  Ils  por- 
taient le'cilice  , marchaient  iiuds 
pieds  , dormaient  i terre  , veillaient 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit , fi- 
laient afliduement  l’Ecriture  Sainte 
& priaient  fans  cellè.  Dans  l’Abyf- 
finie  on  trouve  encore  des  Afeetes 

3ui  mènent  la  vie  contemplative , St 
emeurent  dans  le  creux  des  roches 
les  plus  elcarpées. 

ASÉKI.  C’eft  le  nom  que  lei 
Turcs  donnent  aux  Sultanes  favori- 
tes , qui  ont  mis  au  monde  un  fils. 
Lorlqu’une  Sultane  eft  parvenue  au 
rang  d’Aféki , elle  jouit  de  plulîeurs 
diftinérions.  Le  grand  Seigneur  lui 
alligne  une  certaine  fomme  pour  fâ 
dépenlè  amiuelle  ; elle  occupe  un  Ap. 
portement  féparé  des  autres  femmes  , 
elle  a fes  Bains  , fes  Jardins  , Ci 
Molquée  , fes  Eunuques  & fes  Do- 
meftiques  en  particulier.  Le  Sultani 
lui  met  une  Couroime  lür  la  tête  , 
& elle  eft  libre  d’entrer  dans  f ap- 
partement Impérial  à toute  hetire  ÔC 
làns  être  mandée  j Ibuvent  elle  ac- 
compagne l’Empereur  quand  il  foré 
de  ConftantiuQple  , ou  lotfqa’il  yé 


4 'A  ' S 

à la  Challè.  Pendant  la  Guerre , fi 
les  Turcs  s’emparent  d’une  Ville , 
il  y a toujours  une  rue  rélervce  pour 
la  penfion  de  la  Sultane  Alcki.  Il  y 
a fouvent  plufieurs  Alckis  , & quoi- 
que la  première  Sultane,  qui  donne 
au  Monarque  Ottoman  un  enfant 
mâle  , ne  porte  pas  toujours  ce  ti- 
tre , elle  efl  réputée  telle  , & on  la 
diftingue  par  le  nom  de  grande  fa- 
vorite. Les  Afékis , en  proportion 
de  leur  efprit  & de  leurs  intrigues  , 
ont  eu  quelquefois  beaucoup  de  part 
au  Gouvernement  & aux  Révolu- 
tions de  l’Empire  Turc. 

ASCHARI.  Surnom  d’un  fameux 
Dofteur  Mufulman , nomme  Aboul 
Hallân  Ali  ben  Ifma'el  , qui  était 
ilTu  d’Abou  Moufla  aEAfchari.  Af- 
chari  avait  des  idées  particulières 
fur  la  Religion  : il  foutenait  la  pré- 
deftination  abfolue  & gratuite  & la 
prédétermination  Phyfique  , & pré- 
tendait que  Dieu  n’agiliàit  que  par 
des  Lôix  générales , tandis  que  les 
Hanbalites  fes  anta^oniftes  croyaient 
BU  contraire  que  Dieu  agilTait  tou- 
jours par  des  volontés  particulières, 
Sc  fallait  toutes  chofes  pour  l’avan- 
tage de  chaque  créature.  D’Hcrbe- 
lot , dans  fa  Bibllotéque  orientale  , 
nous  rapporte  une  finguliére  con- 
leftation  <1110  ce  Doéfeur  eut  à ce 
füjct  avec  l'on  Beau-pere  Abou  Ali 
Haüan  , qui  fuivait  les  Dogmes 
d’Hanbal.  De  trois  enfans , lui  dit- 
il  , Dieu  en  retire  un  du  monde 
dans  l’.âge  d’innocence , & laifle 
vivre  les  deux  autres  , & de  ces 
deux  , l’un  refte  fidèle  , & l’autre 
devient  infidèle  ; pourquoi  cette  dif- 
férence ; Dieu  a pris  fe  premier  fans 
doute  , répondit  Haiian  , parce  qu’il 
prévoyait  qu’il  tomberai  dans  l’in- 
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fidélité.  Mais  un  de  ceux  qui  rellenrÿ 
reprit  Afchari , y tombe  cependant? 
C’eft , dit  Haiian  , que  Dieu  le  def- 
tinait  à la  gloire;  mais , qu’abu fane 
de  fa  liberté  avec  l’âge  , il  a ré  fille 
aux  delTcins  de  Dieu  fur  lui.  Votre 
réponfe  n’eft  point  du  tout  fatisfâi- 
fantc  , repaftit  Alcbari  ; car  par  la 
même  railbn  que  Dieu  a pris  le  pre- 
mier , il  pouvait  prendre  aulTi  celui 
qui  ell  devenu  infidèle  , s’il  eut  vou- 
lu procurer  fon  bien.  Haiian  Ce  trou- 
vant trop  prelTé  par  fon  Gendre , 
lui  dit  avec  humeur  : » Votre  rai- 
» fonnement  eft  une  tentation  du 
» Démon  , » & Afchari  irrité  de 
cette  injure  lui  répondit  brufque- 
ment  : » L’âne  du  Scheix  ell  à la 
» porte  ; c’efi-à-dire  , pour  s'expri- 
» mer  avec  plus  d’honncieté  , la  diC 
» pute  eft  finie.  » 

Afchari  mourut  à Bagdat,l’an  ^40 
de  Jéfus-Chrift  , & de  l’Hégire 
Il  fut  nécelfaire  de  l’enterrer  fecré- 
tement  & de  cacher  l’endroit  où  lôn 
•corps  avait  été  dépofé  , pour  empê- 
cher lès  ennemis  de  le  faire  exhumer, 
fur  le  foupçon  d’impiété , dont  ils 
l’acculkicnt. 

ASCHARIENS.  Dlttiples  du  fa- 
meux Afchari , dont  il  vient  d’être 
parlé  dans  l’article  précédent.  On 
trouve  dans  le  lècond  Cl^apitre  de 
l’Alcoran  ces  propres  mots  : « Dieu 
» vous  fera  rendre  compte  de  tout 
» ce  que  vous  manifefterez  au  de- 
» hors , & de  tout  ce  que  vous  tien- 
» drez  caché  en  vous-mêmes  : car 
» Dieu  pardonne  à qui  il  lui  plaît , 
» & il  châtie  ceux  qu'il  lui  plaît , 
» & cela , parce  qu’il  ell  tout-puif- 
» fuit , & peut  difpofer  de  toutes 
» cholès  félon  fon  bon  plaifir.  » 
Aboubeker  & Omar  furent  eftrayés 
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le  la  Doflrine  rigourcufe  CJUC  fen* 
ermait  ce  paflage  & vinrent  en  de- 
n.inder  l’explication  à Mahomet, 

' Si  Dieu  , lui  dirent-ils , nous  de- 
mande compte  de  toutes  nos  pen- 
fiîs , dont  nous  ne  pouvons  être 
maîtres , & qu’il  ne  nous  eft  pas 
poilîble  de  gouverner  fuivant  no- 
tre volonté  , qu’elle  efpérance  de 
falut  nous  refte-t-il  ? Tout  ce  qui 
eft  en  notre  pouvoir , c’eft  de  ne 
point  mettre  en  pratique  le  mal 
qu’elles  nous  fuggérent.  » Maho- 
ict  leur  répondit  : » Vous  avez  ap- 
pris que  les  Ifraélites  après  que 
Moyle  leur  eut  déclaré  les  vo- 
lontés de  Dieu  , lui  dirent  r Nous 
vous  avons  entendu  , mais  nous 
nohferverons  rien  de  ce  que  vous 
uveç  ordonne.  Vous  favez  quels 
maux  fuivirent  cette  défobéiffance  : 
dites  donc , vous  autres  fidéjes  , 
nous  avons  entendu  la  volonté 
ie  Dieu  , 6*  nous  nous  y con^ 
formons.  » C’eft  aînlî  que  le  faux 
ophéte  éluda  la  difficulté  ; mais 
: le  lendemain  , pour  achever  de 
nquiilifer  les  efprits  , il  fit  delcen- 
■ du  Ciel  le  verfet  fuivant  : » Dieu 
le  charge  point  l’homme,  finon 
e ce  qu’il  peut  faire , & ne  lui  im- 
ute  que  ce  qu’il  a acquis  par  fon 
héiffance  ou  pat  fa  rébellion, 
i^ielqnes  Doéteuts  Mufulmans 
prétendu  dans  la  fuite  que  cette 
onde  (cntence  abrogeait  la  pre- 
■re  : mais  les  Afehariens  au  cou- 
re Ce  font  (êrviî  de  l’une  & de 
cre  pour  établir  leur  fÿftéme  fur 
i bercé  & le  mérite  des  oeuvres , 
ême  direélement  oppofé  à celui 
Haiibalitcs  ou  Montazales. 
VSCHOLIES.  Nom  d’une  fête 
les  Vignerons  de  l’Aulque  cé- 
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lébralent  toutes  les  années  dans  le 
rems  des  Vendanges  , en  l’honneur 
de  Bacchus.  Ce  ]our-là  ils  facrifiaient 
Un  Bouc  au  Dieu  du  Vin  ; de  la  peau 
de  la  vifthne  on  formait  une  outre 
qu’on  frotrait  d’huile  , après  l’avoir’ 
euflée  , & chaque  Payfan  fautait  def-' 
fus  à fon  tour , en  tenant  un  pied 
en  l’air.  On  juge  bien  que  ceux  qui 
avaient  la  mal-adrefle  de  fc  laiffêt 
tomber  , étaient  en  butte  aux  grol- 
fiéres  railleries  de  cette  troupe 
joyeufe. 

ASCITES  ou  ASCODRO- 
GITES.  Hérétiques  de  la  fefte  de 
Montan  , qui  parurent  dans  le  fe-^ 
cond  fiécle  de  1 Eîlife.  On  les  nom- 
maù  Alcites  , parce  que  dans  leurs 
Allèmblées  ils  avoient  coutume  de 
danfer  autour  d’une  efpcce  d’outre  , 
enflée  comme  un  ballon  , en  difanc 
qu’ils  étaient  ces  vafes  remplis  de 
vin  noirv’cau  dont  Jefus-Cllriff  par- 
le. (Match.  IX.  17.) 

ASGLEPIES.  Fêtes  qui  fe  cé- 
lébraient dans  toute  la  Grèce , en 
l’honneur  de  Bacchus , & fur-tour 
à Epidaure. 

ASCODRUTES  ou  ASCO- 
DRUPITES.  Hérétiques  du  lècond’ 
fiécle  , qui  rejectaient  le  Baptême 
comme  inutile  , & interprétaient  fol- 
lement nos  myftéres.  Ils  ne  faifalcnr 
aucun  ufage  des  Sacremens,  & di- 
faient  que  des  choies  incorporelles  n« 
pouvaient  être  communiquées  par 
des  chofes  corporelles , ni,  des  myC- 
téres  divins  par  des  élémens  vifi- 
blcs. 

ASMODÉE.  Nom  que  les  Juifs 
donnent  au  Prince  des  Demoias.  Rabr 
Elias  dit  qu’AGnodéc  ou  Afmodai 
eft  le  même  que  Samacl , qui  tire  foii 
nom  du  verbe  Hébreu  SamaJ , dé-» 
F iij 
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miire  ; ain(î  Armodai  iîgnifie  un 
Démon  deHrué^cur. 

ASPERSION.  Ceft  l’aftion  de 
jctter  de  l’eau  avec  un  goupillon  ou 
Que  braiKhe  de  quelc^ue  arbrilTeau. 
Ce  terme  eft  confâcre  aux  cérémo- 
nies de  la  Religion  : il  exprime  l’ac« 
tion  du  Prêtre , lorfque  dans  l’Eglifê 
il  répand  l’eau  bénite  fur  les  Fidèles. 
Cttte  cérémonie  lê  pratique  dans  les 
Paroiflés  tous  les  Dimancbcs  avant 
la  Grand’MelIê. 

ASSAISONNEMENT , art  de 
préparer  les  mets.  Les  Anciens  di- 
iàient  que  la  diète  & l’exercice  étaient 
les  meilleurs  alTaiflônnemens  ; que 
^exercice  du  matin  était  un  aflaifon- 
nement  admirable  pour  le  dîner , & 
que  la  fobriété  dans  ce  repas  prépa- 
rait à fouper  avec  appétit.  Pendant 
long  temps  le  lêl , le  miel  & la  aê- 
me  , entrèrent  lêuls  dans  la  prépara- 
tion des  mets;  mais  les  Aiiatiques 
le  laflerent  les  premiers  de  cette  là- 
lubre  (implicite , & le  fèrvirejit  avec 
profnfîan  de  tout  ce  que  leur  climat 
produHàit  d’aromates  , dans  la  pré- 
paration de  leurs  alimens.  Les  Grecs 
n’adoptérent  pas  cet  u&ge  déftruéüf, 
mais  les  Romains  pouffèrent  l’art 
dangereux  de  la  cui'ine  à un  degré 
que  , malgré  nos  foins  imprudens  , 
nous  aurons  peut-être  beaucoup  de 
peinq.à  atteindre,  & nos  Apicius 
modernes  ne  s’établiront  jamais  une 
réputation  anffi  lôlide  que  celle  dont 
jouit  encore  l’ Apicius  romain.  LorC 
que  l’an  de  flatter  le  goût  par  des 
mets  preparés , commença  à s’infï- 
nuer  dans  les  Gaules  , nos  Rois  fi- 
rent leurs  efforts  pour  arrêter  les 
piogrès  de  cette  branche  de  luxure  ; 
& ce  ne  fut  que  fous  le  régne  de 
Henri  fécond  , que  Meffieurs  les 
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Cuifiniers  parurent  dans  le  monde 
avec  une  forte  d’éclat , & qu’ils  pri- 
rent place  dans  les  hôtels  au-deffus 
des  Inftimteuts  de  la  jeuneflê  , & des 
Sécrétaires  laborieux  & intelligens. 
Voluptueux  Italiens  , qui  fui  vîtes 
Catherine  de  Médicis  à la  Cour  de 
France , nous  vous  avons  cette  im- 
portante obligation , entre  tant  d’au- 
tres; vous  nous  avex  fourni  d’habiles 
Cuifiniers  dans  ce  temps,  & devenus, 
â force  d'expériences , plus  délicats 
empoifonneurs  que  nos  Maîtres  , 
nous  foumiffons  maintenant  des  Cui- 
finiers à toute  l’Europe. 

ASSAS.SINS.  Peuples  des  envi- 
rons du  Mont-Liban , qui  poffédaient 
douze  Villes  autour  de  Tyr.  Leur 
Roi  s’appellait  le  Vieux  de  la  Monta- 
gne. On  eft  peu  d’accord  fiir  l’éthy- 
mologie  de  ce  nom  ; les  uns  préten- 
dent qu’il  vient  d’un  Prince  de  la 
famille  des  Arfacides , qui  habitait 
dans  un  château  entre  Antioche  & 
Damas  , où  il  élevait  des  jeunes 
gens , aveuglément  fournis  à fês 
ordres , qu’il  employait  à affafliner 
les  Princes  fés  ennemis  ; d’autres 
croyent  qu’il  vient  d’un  mot  arabe , 
qui  fignifie  une  perfonne  en  embuC- 
cade.  Quoi  qu’il  en  foit , en  i z i j 
les  Aflâflîns,  qui  étaient  Mabomé- 
tans  , maffacrérent  Louis  de  Baviè- 
re ; ils  payaient  alors  une  efpéce  de 
tribut  aux  Templiers.  En  iz  j i , ils 
furent  vaincus  pat  les  T artares , qui 
tuèrent  en  t z f 7 le  Vieux  de  la  Mon- 
tagne. Depuis  on  n’a  pas  entendu 
parler  des  Aflâftîns. 

Les  Républiques  grecque  & ro-  I 
maine  regardaient  comme  une  aéfion  { 
noble  Sc  ve'-tueulê  l’allaftînat  de  ce- 
lui qui  avait  ufiirpé  le  pouvoir  fôu- 
verain.  Cette  opinion  faifâit  part» 
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^ (iroic  lies  gens.  A Rooie , {ur^ 
tout  depuis  l’expulûon  des  Rois , la 
République  armait  le  bras  de  chaque 
Citoyen  contre  rufoipateur , & dés 
ce  moment  il  était  autorifé  à venger 
Il  liberté  publique  opprimée. 

ASSISES.  Autrefois  les  Allilçs  (e 
prenaient  pour  une  fcance  extraordi- 
naire , que  des  Juges  Supérieurs  te- 
naient dans  des  Sièges  inférieurs , & 
dépendans  de  leur  JurifciiéHon , pour 
recevoir  les  plaintes  qu’on  pouvait 
6ire  contre  les  Officiers  fubalternes , 
Ac  prendre  connoiffance  des  appels. 

En  Angleterre  il  y a deux  fortes 
d’Aflilês  : les  générales  & les  parti- 
euheres.  Les  AlfiTes  générales  le 
tiennent  deux  fois  par  an.  Comme 
le  Royaume  eft  divifé  en  (ix  Dépar- 
teraens,  deux  Jurilconliiltes,  nom- 
més par  le  Roi , vont , deux  fois 
.l’année , faire  une  tournée  dans  cha- 
\un  de  CCS  Départemens.  Ils  jugent 
déprimes  de  trahilôns , de  meurtres, 
de  félonies  j en  conlequence  ils  vui- 
dent  les  prifons , font  exécuter  les 
coupables , & élargiflênt  les  iiniocens. 
Ils  prennent  & reçoivent  les  titres 
de  polTeflron.  On  rappone  l’origine 
de  ces  Juges  ambulans  au  régne  de 
Henri  II.  L’Affile  particulière  , eft 
une  Commiffion  donnée  a certaines 
oerlbiines  , pour  décider  des  cas  od 
1 s’agir  d’ufiirpation  de  biens , ou 
lutre  choie  femblable. 

ASSISSES.  Henri  II , chef  de  la 
riailbn  des  Plantagencts , qui  a oc- 
iipé  fi  long-temps  le  trône  d'An- 
leterrc  , partagea  fon  Royaume  en 
X Départemens,  & alfigna  i chacun 
1 Juge  pour  y aller  rendre  la  Juf- 
:e  en  certains  temps  ; c’eft  ce  que 
>n  a appcllé  tenir  Us  Ajfflffes.  Cet 
âge  s'ell  coulèrvé  julqu’à  prcTeut. 
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Le  temps  auquel  fe  tiennent  ces  hÇ~ 
filles  fe  nomme  terme , Sc  l’étendiie 
de  la  JurilHiéilon  de  chaque  Juge 
s’appelle  circuit.  C’eft  le  Cnancelisc 
qui  a le  droit  de  députer  ces  Juges. 

ASSOMPTION  de  la  Sainte 
Vierge.  Les  Grecs  appellent  cette 
fête  Dormitio  Dei parte,  &.  lui  don- 
nent une  aftez  lînguliére  origine. 
Trois  jours  après  le  fommeil  de  la 
mere  de  Cdeu  , difent-ils  , les  Apô- 
tres mirent , lêlon  la  coutume  qu  ils 
avaient  établie  depuis  l'Afcention  de 
notre  Seigneur  , un  morceau  de  pain 
fur  un  couffin , qui  marquait  le  rang 
& la  place  de  JtTus-Chrift.  Après  le 
repas , comme  on  voulait  foire  l’élé- 
vation du  morceau  de  pain , la  cham- 
bre fe  remplit  de  lumière  : la  Sainte 
Vierge  fe  montra  environnée  de  fit 
gloire  , au  milieu  des  Anges.  En 
entrant  elle  fitlua  les  Apôtres  avec 
beaucoup  de  douceur , & leur  dit  : 
« Dieu  foit  avec  vous , je  ne  vous 
» abandonnerai  jamais.  » Les  Apô- 
tres , également  furpris  & joyeux  , 
n’tmertomptrent  pourtant  pas  l’éla- 
vation  ; mais  au  lieu  de  prononcer 
ces  paroles.  « Seigneur  Jélus  Chriib, 
» alliftez-nous  : »Ils  dirent  :s>  Trè»- 
» Sainte  Vierge , Mere  de  Dieu , ai- 
» dez-nous.  » Apres  cela  la  Sainte 
Vierge  difpatut.  Les  Apôtres  s’é- 
crièrent. « la  Reine  eft  montée  au 
» Ciel , & s’eft  affife  à la  droite  de 
» fou  fils.  » C’eft  en  mémoire  de  cec 
événement  que , le  jour  de  la  fête  , 
après  le  repas , on  apporte  au  Prêtre 
un  pain , trois  cierges  allumés  , de 
l’encens  & du  feu , il  enlève  la  croûte 
du  pain  en  triangle , il  y place  les 
trois  cierges  , enfuite  il  encenfe  & 
bénit  le  pain.  Le  pain  eft  partagé  d 
l’aüêmhlee  » & les  cierges  font  pofes 
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dans  trois  endroits  diffi^rens  de  ïa’ 
maifon. 

■ Assomption.  Fête  folemnelle. , 
'célébrée  dans  l’Ej^life  romaine  tous 
-les  ans  le  quinziéme  d’Août , pour 
' honorer  la  mort  > la  Réfurreftion  , 
■&  l’entrée  triomphante  de  la  Sainte 
'Vierge  dans  le  Ciel.  . 

La  créance  commune  de  l’E^life, 
■eft  que  la  Sainte  Vierge  eft  refulci- 

• tée  , & qu’elle  eft  dans  le  Ciel  en 

■ corps  & en  ame , quoique  l’Ealilè 
tiniverfelle  n ah  point  mis  au  rang 
des  articles  de  f>i  cette  AfTomption 
corporelle.  Le  Pape  Léon  IV',  qui 
mourut  en  855  , inftit  ia  la  fete  de 

•l’AlTomption  ; elle  était  alors  déjà 
-célébrée  en  Grèce  , fous  l’empire  de 
•Juftinien  ; au  douzième  fiécle  une 
loi  de  l’Empereur  Manuel  Comnene 
l’établit  dans  tout  lEmpire. 

En  itîjS  , Louis  XIII  choifit  ce 
jour  pour  mettre  fa  perfonne  & fon 
Royaume  fous  la  proreéRon  de  la 
-Sainte  Vierge , vtru  qui  a été  re- 
. nouvelle  en  1738  par  Louis  XV 
aéluellemcnt  régnant. 

• ASSONAH  ou  ASSONA.  L’AI 
Coran  eft  l’écriture  des  Maliométans, 
& l’Affonah  ou  la  Sonna  , eft  le 
livre  qui  contient  leurs  traditions. 

ASTAROTH.  Ceft  le  nom 
d’une  Idole  des  Phiiiftins  , qüe  les 
Juifs  abbatirent  par  le  commande- 
ment de  Samuel.  C’eft  auffi  le  nom 
d’un  faux  Dieu  des  SiJoniens  , que 
Salomon  adora  pendant  fjii  idolâ- 
trie. On  croit , avec  beaucoup  d’ap- 
parence , qu’Aftaroth  était  l’Idole  de 
la  Lune. 

ASTAROTHITES.  On  a donné 
ce  nom  à quelques  Idolâtres  d’entre 
les  Hébreux  , qui , depuis  Moife  juf- 
. qii’â  la  captivité  de  Babyloue,  «’ont 
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celle  de  joindre  le  culte  dû  vrai  iMèk 
â celui  d’Aftaroth. 

ASTARTE  , nom  d’une  Déeflê 
des  Sidoniens  , que  , pendant  fon 
Idolâtrie , Salomon  adora  pour  com- 
plaire â fes  femmes.  On  croit  que 
c’ert  un  des  noms  que  les  Payens 
donnaient  â la  Lune  ; & Saint  Au- 
guftin  dit  qu  Aftaite , en  langue  pu- 
nique , fignitie  la  Déeflè  Junon. 

ASTATHIENS  , ces  Héréti- 
ques parurent  dans  le  neuvième  fié- 
cle^,  & un  certain  Sergius  fût  leur 
Chef.  Par  un  abfurce  mélange  de 
Judailine  & de  Lhriftianilrnc , les 
Allathiens  failâicnt  ufage  du  Baptê- 
me , & pratiquaient  toutes  les  céré- 
monies de  la  Loi  de  Moylè.  Mi- 
chel Curopalate  lan^a  contr’eux  des 
Edits  févéres. 

ASTRAGALOMANCIE.  C’é- 
tait une  elpéce  de  divination  qui  fè 
pratiquait  avec  des  ofTclets  ou  des 
dés  marqués  des  lettres  de  l’Alpha- 
bet , que  l’on  jettait  au  hazard , & 
delqucUcs  lettres  , provenues  du 
coup  , on  compofait  une  réponlè. 
Dans  le  Temple  d'HercuIe  , en 
Achaïc , dans  celui  de  Gérion  , à la 
Fontaine  d’Apone  , prés  de  Padoue, 
c’eft  ainlî  qu’on  rendait  les  Oracles. 

ASTRÉE.  Les  Mythologues  con- 
fondent fouvent  cette  DéelTe , fille 
de  Jupiter  & de  Thémis , avec  Thé- 
mis là  merc.  Tant  que  les  hommes, 
dilent-  les  Poètes  , ganiétenr  cette 
équité  naturelle  que  Thémis  leur 
avoit  infpirée  , l’âge  d’or  dura  fur  la 
terre , & la  DéelTe  y fit  fa  demeure  ; 
mais  lorlqu’ils  cefiérem  d’entendre 
fl  voix  , & qu’ils  fe  fouillèrent  des 
crimes  les  plus  honteux  , la  DéeRê 
s’envola  an  Ciel.  Il  fcmble  qu’elle 
.lie  ‘quitta  les  mortels  qu’avec  re- 
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,‘car  chaffée  des  villes  ,'elle  fè  pOnplès  de  l’Inde  : les  Juifs  en  réf- 
ugia ' parmi  les  Laboureurs , Sc  pcdicrem  les  abfurdités,  & les  Chré- 
Icrait  encore  , fi  les  méchaïus  tiens  mciiies  ne  furent  point  exempts 
l’avaient  pourfiiivie  jufcjue  dans  de  reproches  à cet  égard  : on  fçait 
Azyle  :■  ingén'eulê  allégorie  , combien  les  Grecs  meuernes  ont  ef- 
’.t  l’explication  n’eft  que  trop  fà-  tirac  les  prédidHons  par  les  Aftres , 
î.  ' • les  Horofeopes  & les  ,Talifmans. 

ASTROLOGIE  judiciaire.  C’eft  Dans  ces  derniers  fiéefl^onne  par- 
it  prétendu  de  lire  dans  l’avenir  lait  que  d’Aftrologie  judiciaire  à la 
ur  y alinoncer  les  événemens  mo-  Cour  d’Henri  III  & à celle  d’Henri 
IX  qui  dépendent  de  la  volonté  & IV. 

i aétions  libres  de  l’homme  , coin-  Les  Aftrologues  Chinois  doivent 
; fi  cet  être  était  dirigé  par  les  aC-  préfemer  à l’Empereur  tous  les  qua.- 
s , & qu’ils  eulTent  toute  autorité  raute-cinq  jours  une  figure  od  Icicnt 
• lui.  , annoncées  toutes  les  variations  des 

»Ceux  qui  profclTcnt  cet  Art  pré-  faifons  , les  jours  de  pluie,  & ceux 
endent  que  le  Ciel  eft  un  grand  où  il  doit  y avoir  du  vent , de  la  nei- 
L,ivre  où  Dieu  a écrit  de  fa  maki  ge  & du  tonnerre.  Ils  doivent  aullt 
.'hiftoire  du  Monde , & où  tout  prédite  quel  genre  de  maladie  régne- 
lomme  peut  lire  fa  dellinée.  No-  ra  parmi  le  peuple  , & malheur  à 
:re  Art , difent-ils , a eu  le  même  eux  , s’ils  ne  reuconttent  pas  jufterj 
jerceau  que  l’Allronomie.  Les  la  mort  eft  la  punition  de  leur  igno- 
îneiens  AiTyrienp  qui  jouilTaient  rance.  Les  Japonois  ont  un  Alma- 
l’un  Ciel  dont  la  beauté  & la  féré-  nach  qui  diftingue  les  jours  heureux 
lité  favorifaient  les  obfcrvations  & ^malheureux  ( Voyez  Seimei.  ) 
ifironomiques  , s’occupèrent  des  Le  Roi  de  Siam  ne  fort  jamais  de 
nouvemens  & des  révolutions  pé-  fon  Palais  , fans  avoir  auparavant 
iodiques  des  corps  céleftes  : ils  re-  confilté  les  Aftrologues  ; & les  Mal- 
narquérent  une-analogie  conftante  divois  confiiltent  les  leurs , lorlqu'ils 
tntie  ces  corps  & les  corps  ter-  doivent  conftruire  une  maifon , ou 
eftres  , ils  en  conclurent  que  les  entreprendre  quelque  voyage, 
iftres  étaient  réellement  ces  Par-  La  Loi  Cornelia  de  Sicarüs, 
pues  & ce  deftin  , dont  il  était  tant  veut  que  les  Difeurs  de  bonne  aven- 
larié  , qu’ils  préfidaient  à notre  ture,  ceux  qui  fe  fervent  d’encliante- 
laillance  , & qu’ils  difp'ofaient  de  ment  & de  Ibrtiléges  contre  le  falut 
lotre  état  futur  «.  des  hommes , &c.  foient  punis  du 

Ün  croit comunément  que  l’Aftro-  dernier  fiipplice. 

;ie  judiciaire  a pris  naiflauce  dans  L’Ordonnance  de  Charles  VIII-, 
Chaldéc , que  de-là  elle  a péné-  de  l’an  1450 , s’exprime  ainfi  : »Or- 
en  Egypte,  puis  en  Grèce,  & » diiiamus  omnes  carminatores,  di- 
în  en  Italie.  Pour  nous  , nous  la  » vinatores , raaiignorum  fpirituum 
lons  des  Arabes.  Les  .Romains  » invocatores  , necromâniieos  , & 
eut  infatués  de  cette  fcience  , qui  » omiies  aliis  malis  artibus  fe  feien- 
vit  aux  Braclimanes  à maitrilçr  les  » tüs  atque  reprohatis  utentes  ; per 
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» JuiSces  ot(]inarios  adqaos  dire^ 
» cogniçio  pertiiicc  cum  diügentià  ca- 
» pianciir  a. 

Celle  de  Charles  IX , dite  d’Or- 
léans , de  ï$6o  , dit  (Art.  XXVI ,) 
» & parce  que  ceux  qui  (ê  mêlent 
i>  de  pronoffiquer  les  diofes  i xeiiir, 
» publient  fftrs  Almanacbs  & pro- 
I*  noflications  , paiTant  les  termes 
1»  d’Aftrologie  contre  l’exprès  com- 
i>  mandement  de  Dieu  , choie  qui 
if  ne  doit  être  tolérée  par  Princes 
» Chrétiens  , nous  défendons  à tous 
» Imprimeurs  & Libraires , à peine 
»de  prilôn  & d’amende  arbitraire  , 
x>  d’imprimer  ou  expofer  en  vente  au- 
» cuns  Almanachs  ou  Pronoftica- 
» rions  qiic  premièrement  n’ayent 
» été  vhités  par  l’Archevêque  ou 
» Evêque  ou  ceux  qu’il  commettra, 
x>  & contre  celui  qui  aura  fait  ou 
» compof*  lefdks  Almanachs , fera 
» procédé  par  nos  Juges  extraordi- 
XI  nairement  & par  punition  cotpo- 
» relie  «.  , 

L’Ordonnatree  d’Heiui  1 1 1 , de 
J579  eft  aufli  précilê. 

- An.  XXXVI.  Tous  Devins  & 
faifeurs  de  Pronofticarions  & Al- 
manachs excédant  les  termes  de 
l’Aftrologie  licite , lêtont  punis  ex- 
traordinairement & corporellement , 
&c. 

ATAHAUTA.  Les  Sauvages, 

Îui  habitent  au  bas  du  fleuve  Saint- 
.aurent  , donnent  le  nom  d’Ata- 
haiita  au  Créateur  de  l’Univers  : Sc 
difent  qu’un  certain  MelTou  en  a été 
le  réparateur  après  le  Déluge.  Telle 
«ft  la  fable  qu’ils  racontent  à ce  fu- 
jet.  MelTou , allant  un  jour  à la  chal- 
Ic , perdk  fes  chiens  dans  un  gratid 
Lac  qui , venant  à le  déborder , (ub- 
anergea  la  terre  eu  peu  de  temps.  A 
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Paide  de  quelques  animant , MelToa 
répara  le  monde  avec  cette  terre. 
Ceux  qui  demeurent  plus  haut , di- 
fènt  qu’une  femme  delcendlt  du  Ciel 
& voltigea  quelque  temps  en  l’air, 
cherchant  à polèr  le  pied  ; la.  tortue 
lui  offrit  fon  dos , elle  l’accepta  Sc 
y fit  là  demeure.  Dans  la  fuite,  les 
immondices  de  la  met  fê  ramallereix 
autour  de  la  tortue,  & formèrent 
bientôt  une  aflèz  grande  étendue  de 
terre.  Malgré  cet  avaïuage  , la  fem- 
me s’ennuyait  feule  dans  là  folitude  : 
un  efprit  delcendit  d’en  haut , & ta 
trouvant  endormie,  il  s’en  appiocha; 
elle  devint  enceinte , & accoucha  de 
deux  garçons  qui  forrirent  de  Ion 
côté.  Ces  enfans^  devenus  grands, 
s’occupèrent  de  la  chadè  ; mais  bien- 
tôt la  (ülcorde  fe  mit  entr’eux , par 
rapport  à Tadrellë  de  l’un  & à la  mal- 
adreQe  de  l’autre  ; de  forte  que  le 
plus  adroit , pouc  éviter  les  mauvais 
traitemens  de  lôn  frere , fût  obligé 
de  fe  retirer  dans  le  Ciel.  Af«ès  cette 
retraite  , TEfprit  retourna  vers  la 
femme , Sc  de  cette  féconde  entre- 
vue , il  naquit  une  fille , qui  eft  la 
mere  des  peuples  de  l’Amérique  fép- 
tentrionale.  Cette  fable  extravagante 
paroit  avoir  quelque  rapport  éloigné 
avec  l’Hiftoire  de  Cain  & d’Abel. 

ATÉ.  DécfTe  malfaifànte  , qui 
ne  s’occupait  qu’à  troubler  la  raifon 
des  hommes,  & dont  on  ne  pouvait 
prévenir  h mauvaifé  volonté  que 
parle  fécours  des  Prières  filles  de 
Jupiter.  Cette  étrange  Divinité  s’é- 
tant plu  pendant  long-temps  à brouil- 
ler les  Dieux  dans  te  Ciel , en  fut 
précipitée  par  le  maître  du  tonnerre 
qui  ta  prit  par  les  cheveux  & la  jecca 
fur  la  terre.  Elle  parcourut  le  Mon- 
(k  avec  U plus  incroyable  viicQ^ 
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CS  Prières  ne  purent  la  fiùvre  qne  fôn  pere  & fait  noyer  fâ  mere  : Da- 
loin  , pour  rémédier  aux  maux  tas , célébré  Comédien  , ckanta  en 
eux  qu’elle  caufâit.  C’eft  Home-  grec,  à la  fin  d’une  Pièce  Atellane, 
qui  perfonnifie  ainfi  l’injure , & Adieu  mon  pere  , adieu  ma  mere  : 
par  une  fuite  de  la  plus  ingé-  mais  enchantant  mon  il 
aie  allégorie , rend  les  Prières  boi-  répréfenta  par  (es  geftcs,unc  petfonne 
les.  qui  boit,&en  chantant  adieu  ma  mere, 

lTELLANES.  Pièces  comiques,  il  imita  une  perfonne  qui  le  débat 
ulàgc  chez  les  Romains  , qui  dans  l’eau  & qni  fê  noyé  j & enfuite  il 
remblaient  à beaucoup  d’égards  ajouta , Pluton  vous  eonduit  â la 
: Pièces  fâtyriques  des  Grecs.  Les  mort , en  repréfêntant  aulfi  par  fes 
tllancs  fë  reprélcntaient  après  les  geftes  le  Sénat  que  ce  Prince  avait 
agédies  , afin  , dit  Juvcnal , ou  menacé  d’exterminer, 
moins  un  de  fès  anciens  Scholiaf-  Lorlque  l’Empereù?  Galba  , qui 
, que  toutes  les  larmes  & la  n’était  pas  aimé  du  Peuple , parut 
Icnê  que  caillaient  les  pallions  pour  la  première  fois  au  Théâtre  de 
is  les  Tragédies  , fuflènt  effacées  Rome , un  Afteur  entonna  la  chan- 
les  ris  & la  joie  qu’inlpiraient  les  fon  qui  était  connue  : Venit  io  fimus 
dlanes.  à viÛâ,  le  Camard  vient  des  champs  : 

On  jouait  ces  lottes  S Exodes  ou  & tout  le  Peuple  chanta  la  fiiite  & 1* 
:llanes  avec  le  malque , & l’on  répéta  avec  des  acclamations  toujouis 
craignait  pas  d’y  tourner  en  ri-  nouvelles. 

ulc  jufqu’aux  Empereurs  , dont  Ce  n’eft  qu’au  milieu  des  mœurs 
reprélêntait  hardiment  les  vices , corrompues  de  tout  un  Peuple  que 
débauches  & les  crimes , fans  peut  naître  une  fi  étrange  licence , 
ils  oûnënt  empêclier  ni  punir  cette  de  un  genre  de  Pièces  également  dan- 
nnante  licence.  gereulës  & méprilâbles.  Comme 

Dn  fe  rappelle  les  débauches  de  les  Grecs  & les  Romains  nous 
rapereur  Tibère , & l’on  fait  le  avons  nos  farces  , qu’on  aban- 
Ihcur  d’ime  Dame  de  condition , donne  à la  Populace  ; mais  fi  l’on  y 
îeüée  Mallonia  , qui  aceufée  d’a-  tolère  quelques  grolTiéretés , on  n’y 
tére  par  ordre  de  ce  Prince , parce  foufife  jamais  de  fatyres  perfonnelles, 
elle  n’avait  pas  voulu  répondre  à & encore  moins  l’oubli  du  refpeft 
infamies  , s’ôta  la  vie  d’elle-mê-  que  le  dernier  des  fujets  doit  à fon 
après  lui  avoir  reproché  fon  im-  maître.  Il  vaudrait  ûns  doute  mieux 
licité  , obfccenitate  ori  hirfuto  qu’on  proferivît  abfolument  toutes 
ue  olido  feni  clare  exprobatâ  : les  farces  , qu’on  accoutumât  peu  à 
reproche  fiit  relevé  dans  une  Atel-  peu  le  Peuple  à penfer , à juger , 
e , & l’on  entendit  avec  plaifir  & à s’amufer  de  choies  véritablement 
fteur  pefer  longtems  fur  ce  bon  eftimablcs  : qu’on  ne  lui  prélèntât  plus 
it  : hircum  vetelum  capreis  natu-  de  ces  monlires , fans  nœud , lànS 
1 lipirire.  dénouement , fans  mœurs  & fans 

On  n’ignore  pas  que  Néron,  en-  vrailcmblance,en&ns  difformes  d’une 
mille  crimes , avait  empoifonné  imagination  extravagante  ; mais  le 
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tcmS  eft  encore  loin , où  celte  Thalîê 
barbouillée.,  qui  deshonnore  la  plu- 
part de  nos  Théâtres , doit  en  être 
bannie  : le  faut  goût  jette  en  peu 
ie  tems  de  profondes  racines , qu’on 
a bien  de  la  peine  à extirper.  Il  eft 
p.  commode  de  ne  pas  penfer , li 
agréable  de  rire  d’une  baffe  équivo- 
que , li  facile  de  s’enivrer  d’un  fou 
flatteur  ; qu’une  ame  parefl'eufe  prc- 
féie  de  relier  dans  fon  engourdilTe- 
jnent , à la  fatiguante  volupté  de 
s’ouvrir  pour  partager  les  incertitudes 
atteudriflantrf^e  iMérope. 

ATHEMADOULET.  Nom  du 
premier  Minillre  du  Royaume  de 
Perfe  , dont  l’autorité  eft  prelqu’aulîi 
■étendue  que  celle  du  grand- Vilîr  de 
;T ui  quie,  à l’exception  qu’il  n’a  jamais 
le  Commandement  des  Armées  : il 
eft  Charteelier , Prélident  du  Confeil , 
Surintendant  des  Finances,  & Mi- 
niftre  des  Affaires  Etrangères.  Il  met 
à la  tête  de  toutes  les  Ordonnances 
du  Prmcc  : » Moi  qui  fuis  le  foutien 
» de  ta  Puillànce , la  créature  de 
*>  cette  Cour  , la  plus  puilTante  de 
» toutes  les  Cours  , &c. 

' . ATROPOS.  Nom  de  l’aînée  des 
trois  Parques,  à laquelle  la  Fable 
attribue  la  fonélion  de  couper  le  fil 
de  la  vie.  ( Voyez  Parques.) 

- AUDIENCE.  Les  Miniftres  du 
Kan  des  Tartares  ne  paraiffent  dé- 
couverts, aux  Audiences  des  Rois  de 
Pologne  , que  par  une  efpéce  de 
contrainte  fur  laquelle  on  eft  d’ac- 
pord.  Lorlque  le  Minillre  entre  dans 
la  l^le  , on  lui  enlève  fon  Bonnet 
{ou  Turban)  , il  femble  fe  fâcher 
pour  un  inftant , & ne  céder  que  par 
force  à une  coutume  fi  oppofée  aux 
, liennes.  Son  Bonnet  lui  eft  remis  fur 
la  tête  au  moment  qu’il  fort  de  l’Au- 
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dience.  Quel  jeu  puéril  ! 

AUDÎENS.  Hérétiques  du  qua- 
trième fiécle , qui  reçurent  ce  non» 
d’Audius  leur  Chef  , homme  de 
moeurs  aufteres  , qui  commença  par 
prêcher  contre  le  libertinage  des 
Eccléfiaftiques , & finit  par  former 
un  fehifine.  Les  Audiens  célébraient 
la  Pâque  à la  manière  des  Juifs , Sc 
croyaient  Dieu  corporel  ; ils  pen- 
faient  que  les  ténèbres , le  téu  & l’eau 
n’avaient  point  eu  de  commence- 
ment. Quant  au  Sacremciit  de  Péni- 
tence , ils  le  contentaient  de  faire 
pallèr  leurs  Pénitens  entre  les  livres 
faciès  & les  apocryphes  , fans  leur 
impofer  aucune  fatisfàélion, 

AUDITEUR.  A Genève,  un 
Magiftrat  de  Police  que  l’on  appelle 
Auditeur , fait  fa  ronde  tous  les  Di- 
manches , & s’il  remarque  des  gens 
ui  ne  prennent  pas  le  chemin  du 
lèche , il  les  note  & on  les  cen- 
fure. 

AUDITEUR.  [Juge]  (Voyez 
Juge  Auditeur) 

AU  GUI  L’AN  NEUF.  Refrain 
dès  Druides , lorfqa’au  premier  jour 
de  l’année  , ils  allaient  porter  en  cé- 
rémonie dans  les  Villes  le  Gui  qit’iis 
avaient  cueilli  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre. Ce  Gui , que  l’on  diflribaait 
pour  éttennes  au  Peuple  , était  re- 
gardé comme  un  remède  à tous  les 
maux  : on  le  portait  fur  foi  à la 
guerre  : on  le  confervait  dans  les 
maifons.  Ce  fameux  Gui  né  fe 
coupait  qu’avec  beaucoup  de  céré- 
monies. Les  Druides  marchaient  les 
premiers  avec  les  Taureaux  qui  de- 
vaient être  facrifiés  : ils  étaient  fuivis 
des  Bardes  & de  leurs  Difciples  qui 
chantaient  des  hymnes  en  l'honneur 
de  leurs  Divinités.  Venait  après  ua 
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iflîram , yèni  de  blanc , le  Caducée,  «infi  envûson  cinq  miH|LSoldats  que 
à la  main , qui  était  une  branche  Néron  fallait  placer  ^ns  l’Amphi- 
«le  Verveine , entortillée  de  la  figure  théâtre  pour  faire  des  acclamations 
de  deux  ferpens  joints  enfemble.  On  & jjç s applaudiflemcns  , loilque  cec 

voyait  enfuite  trois  Druides  de  front,  Eiüpèreur  conduifait  des  chars  dans 
dont  le  premier  portait  un  vafe  rem-  les  jeux  publics  , ou  lorfqu’il  failbit 
pli  de  vin , le  fécond  un  pain , pour  quelques  autres  exercices.  ( Voyets 
Je  ficrifice , & le  troifiéme  la  main  Âpplaudissemens  j. 
de  juftice.  Le  Chef  des  Druides  ve-  AUGUSTAUX.  Prêtres  inftitués 
uait  lèul , vêtu  d’un^  robe  blanche  pour  delTervir  les  Temples  élevés  ca 
k par-deflus  une  robe  de  fin  lin , Phonneur  de  l’Empereur  Augufte  ; 
avec  la  ceinture  d’or , le  chapeau  ils  étaient  au  nombre  de  fis , & fii- 
blanc  en  tète  , la  honpe  de  foie  rent  aufll  appelles  par  cette  laifon 
blanche  , & les  bandes  pendantes  Sextumvirs. 
derrière.  Parvenu  à la  forêt  , il  AUGUSTE.  Titre  que  prirent 
montait  fur  l’arbre , & avec  une  fau-  les  Empereurs  Romains.  Oftavien 
ciile  d’or  il  coupait  le  Gui , que  les  porta  le  premier  le  nom  d’Augufte , 
Druides  fubalternes  recevaient  dans  & dans  la  fuite  ils  le  donnèrent  aux 
une  'nappe  blanche.  Si  le  Roi  adilfait  Impératrices  leurs  EpouJès.  Marc- 
à cette  cérémonie  , il  marchait  à côté-  Auréle  partagea  le  titre  d’Augufte 
du  Chef  des  Druides.  avec  fon  Collègue  Lucius  Aurelius 

C’était  le  Gui  de  Chêne  dur  , Vérus.  D’abord  les  Collègues  des 
appellé  Rouvre  , que  cueillaient  les  Empereurs  étaient  créés  Céfars  , 
Druides  : il  naît  de  la  fiente  des  ra-  puis  nommés  Auguftes.  Les  Peuples 
iniers  ou  grives  qui  s’en  repailTent.  modernes  ont  auJfi  donné  à leurs 
AUGURES.  Miniftres  de  la  Re-  Rois  & â leurs  Reines  le  futnom 
ligioii  chez  les  Romains.  Ils  étaient  d’Augufte.  Philippe  II  eft  connu  dans 
regardés  comme  les  Interprètes  des  notre  Hiftoire  fous  le  nom  de  Phi- 
Dieux  , & on  les  confultait  dans  les  lippe  Augufte. 

-•ntrcprilès  importantes.  Les  Augures  AULIQUE.  ( Confcil  ) C’eft  une 

eglaient  leurs  réponfes  d’après  l’inf-  Cour  fupérirure,  dont  la  Jurilîliéliou 
cêl^on  du  vol  des  oilèaux  , ou  de  s’étend  à tout  en  dernier  fur  tous  les 
t nraniére  dont  mangeaient  les  pou-  fujets  de  l’Empire , dans  les  Procès 
;ts  laci'és.  D’abord  ils  fiirent  créés  au  dont  il  connaît.  L’Empereur  nomme 
ombre  de  trois,  enfuite  on  les  aug-  -les  Officiers  dü  Coiifeil  Aulique  ; 
enta  julqu’à  quinze.  Ils  juraient  de  mais  rEleélear  de  Mayence  a le 
: jamais  révéler  aucun  de  leurs  Myf-  droit  de  vifite.  Il  eft  compofé  d’un 
res  ; mais  s’ils  avaient  le  Peuple  Préfident  Catholique , d’un  Vice- 
air  eux  , ils  étaient  tellement  mé-  Chancelier,  prélèntè  par  cet  Eleéleur, 

ifes  des  Grands  & des  Sçavans , & de  dix-huit  Afièllèurs  ou  Confeil- 

c Cicéron  dit  d’eux  qu’il  ne  fçait  1ers , dont  neuf  font  Proteftaus  & 
ç comment  deux  Augures  peuvent  neuf  font  Catholiques.  Ils  font  par- 
nrre  regarder  fans  éclater  de  rire.  tagés  en  deux  Tribunaux  : les  gei\s 
AL/GL7STALES,  Ou.appellait  .de  quajité^ccupçnt  l’un,  ÿc  ceus 
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de  robe  Tai^.  Ceft  proprement  la 
Juftice  ou  le  T ribunai  de  l’Empereur , 

Jiui  s’établit  par-tout  où  ce  Prince 
ait  fa  rcfidence.  ^ 

AUMONE.  Dans  la  primitive 
Eglilè  juCju’à  Conllantin,  les  Ec- 
defiaiUques  ne  fubfiûaient  que  des 
aumônes  des  fidèles,  qui  fi:  divifaienc 
en  trois  parts , l’une  pour  l’Evêque  , 
l’autre  pour  les  Prêtres  , la  troifiémc 
pour  les  Diacres , les  Sous-Diacres 
& les  Clercs  : quelquefois  il  y en 
avait  une  quatrième  rèlèrvèc  pour 
;'es  réparations  de  l’Eglifc.  Les  pau- 
vres , les  veuves  & les  orphelins  n’en 
trouvaient  pas  moins  d’abondantes 
tellburces  dans  la  libéralité  de  leurs 
freres  , de  forte  que  l’Empereur  Ju- 
lien faifoit  remarquer  au  Pontife  de 
fes  faux  Dieux  , combien  il  était 
honteux  pour  lui  & pour  fes  Prêtres 
que  les  Galiléens  , ( c’eft  ainfi  qu’il 
nommait  les  Chrétiens , ) fecouruf- 
lènt  leurs  pauvres  & les  pauvres 
idolâtres. 

Aumônes  des  Juifs.  La  charité 
envers  les  pauvres  ell  une  des  giandet 
vertus  du  Peuple  Juif.  Ils  ne  fe  con- 
tentent pas  de  répandre  d’abondan- 
tes aumônes  pendant  le  cours  de 
l’année  fur  les  pauvres  honteux , les 
veuves  , les  orphelbs , les  infirmes. 
Ils  font  encore  des  charités  extraor- 
dinaires , lorfiiu’il  eft  queftion  de 
pourvoir  une  fille  de  pauvres  & hon- 
nêtes parens , feit  étrangère  , fôit  de 
la  ville,  ou  de  racheter  un  efelave,  &c. 
Pour  lors  les  ParnaJJims  , ou  pré- 
pofés  pour  faite  la  colleâe  , font 
paifer  le  Chantre  devant  toutes  les 
perfonnes  alfemblées  dans  la  Syna- 
gogue , & il  dit,  en  nommant  edui 
i qui  il  parle  , Dieu  bénillê  N.  qui 
donnera  tant  pour  t^c  aufaôae. 
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Copime  cela  fe  fait  le  jour  du  Sabac^ 
& que  les  Juifs  ne  touchent  point 
d’argent  ce  jour-là , chacun  s’oblige 
de  parole  de  donner  tant  au  Chan- 
tre , & cette  ptomelfe  fe  nomme 
Nedava  , ce  qui  lignifie  Libéralité. 
Elle  eft  fcrupuleufement  acquittée 
dans  la  femaine.  Toutes  les  années 
les  Juifs  de  tous  les  Pais  ne  manquent 
pas  d’envoyer  ^es  aumônes  à Jeru- 
falem  pour  l’entretien  de  ceux  de 
leur  Nation  qui  y demeurait , & qui 
prient  poiu:  le  falut  de  tous. 

AUMONIER  (Grand)  de 
France.  Officier  de  la  Couromie  , 
choifi  ordinairement  entre  les  Ecclé- 
fiaftiques  les  plus  diftingucs  par  leur 
naiffance  & par,  leur  mérite.  Le 
Grand  Aumônier  difpofe  des  fonds 
deftinés  pour  les  aumônes  du  Roi  : 
il  eft  l’Evêque  de  la  Cour , célébré 
l’office  divin  dans  la  Chapelle  de  Sa 
Majefté , quand  il  le  juge  à propos , 
ou  nomme  les  Prélats  qui  doivent 
y officier.  Il  défigne  les  Prédicateun. 
Il  a l’Intendance  de  l’Hôpital  des 
Quiuze-Vingts  à Paris:  Il  prête  fer- 
ment entre  les  mains  du  Roi , & eft 
Commandeur  né  de  fes  Ordres.  Par- 
tout où  il  fe  trouve  il  peut  faire  les 
fondions  de  fa  dignité  , fans  en  de- 
mander permitlion  à l’Evêque  Dio- 
cefkin.  Jean  de  Rely , Evêque  d’An- 
gers , prit  le  premier  le  titre  de 
Grand  Aumônier  fous  Charles  VIII. 
Morery  prétend  que  ce  fut  Geofrot 
de  Pompadour  Evêque  d’Angoii- 
lême. 

Awmonier  ( Grand  ) d’Angle- 
terre , ou  Lord  Aumônier.  Il  eft 
chargé  de  la  diftribution  des  foitds 
affignés  pour  les  aumônes  du  Roi. 
En  confeqnence  d’un  ulâge  très- 
aacien , il  peut  choifir  le  plat  qu’3 
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£ige  3 ptopos  la  table  Je  Sa  tes  éonnent  à la  belle  Aurore  un 
lajeAé , & le  donner  à un,  pauvre  , teint , une  bouche  Sc  des  doigts  de 
ou  l’équivalent  en  argent.  Il  a fous  toCe  : ils  diiènt  qu’elle  verlè  la  rofée, 
lui  quatre  Officiers  de  l’Aumônerie , ôc  fait  éclorre  les  fleurs  , Sc  que  cette 
qui  font  à là  nomination.  précieufe  rofée  qui  tombe  le  matin  , 

AUMUSSE.  Sous  la  Race  des  cil  produite  pat  l’abondance  des  lar< 
Uérovingiens , on  portait  l’Aumuilê  mes  que  lui  attache  la  mort  de  Mem- 
fir  la  tête  & fir  les  épaules,  la  cou-  non  tué  pat  Achille  dans  la  guerre  de 
tonne  iè  mettait  pat-deffus.  Sous . Troie.  Autrefois  les  Egyptiens  dreC- 
Charicmaene  céite  efpéce  d’habille-  férent  d Memnonune  Statue  qui  ren- 
ment  fut  lourré  d’hetmine.  Cent  ans  dait,  dit-on,  des  fons  aullîtôt  que  te 
après  les  Aumuilcs  furent  entièrement  Soleil  commençait  i la  frapper  de  tes 
faites  de  peaux , & celles  od  l’on  rayons.  A l'enlevement  de  Perfee  8c. 
n’ciufJoya  que  des  étoffés  s’appellé-  de  Céphale  , Apollodore  joint  celui 
cent  Chaperons , qui  fucceffivement  du  Géant  Orion  , car  la  Déellé  fë 
changèrent  de  formes  & prirent  cel-  plaifait  à ravir  les  Mortels , & c’el; 
les  des  Bonnets.  Les  ChanoiiKS  & Uns  doute  en  conféquence  de  cette 
les  Chanoineflés  ont  confervé  les  idée  , que  les  Payens  lùppolàienc 
Aurauflés  qu’ils  portent  fur  leurs  tê-  qu’un  jeune  hemme  qui  mourait  i 
tes  en  lùvet , de  qui  ne  plus  la  fleur  de  (bn  âge , était  enlevé  par 

pour  eux  en  été  qu’un  iiiï^b  orne-  l’Aurore  , & qu’ils  étaient  dans  l’ha- 

snenc  qu'ils  paflént  fur  leur  bras.  bitude  d’enterrer  ceux  qui  mouraient 
AURORE.  Déoffe  du  PaganiCnc  d’une  mort  prématurée,  avant  le  lever 
que  les  Mythologues  font  ptélider  à du  Soleil.  Brillante  allégorie  à ex- 
là  lUÜfTance  du  jour.  Quelques-uns  pliquer. 

di&nt  qu’elle  était  fille  d’Hypérion  A U S E S.  Hérodote  parle  d’un 
te  d'Ætra  ou  Théa , & d’autres  du  Peuple  de  l’Afrique  qu’il  nomme 

Soleil  & de  la  Terre  , ce  dernier  Aufe.  Il  dit  que  les  hommes  avaient 

I léndment  eft  le’ plus  accrédité.  De  prefquc  tout  le  vifage  couvert  de 

là  première  iiKlination  pour  Perféc  , leurs  cheveux  , que  leurs  filles  ar- 

«11c eut  les  Vents,  les  Affres  & Lu-  mées  de  pierres  &de  bâtons, com- 

dfér , & de  fon  mariage  avec  Ti-  battîûent  entr’elles  une  fois  l’année , 

I thon  , elle  eut  Emathion  & Mem-  en  l’honneur  de  Minerve  ; que  celles 

non  : elle  demanda  aux  Dieux  l’im-  qui  reliaient  vaincues,  ou  qui  per- 

[ mortalité  pour  Ibn  Epoux  , mais  daient  la  vie'  dans  le  combat , paf- 

j elle  ne  put  obtenir  qu’il  ne  vieillirait  fàicnt  pour  avoir  perdu  leur  virgini- 

j pas  , & Tithon  ennuyé  de  la  vie  , té  j & qu’on  premenait  fur  un  char 

demanda  d’étte  chan^  en  Cigale,  les  Viftorieulès , autour  du  Lac  Tti- 
Le  jeune  Céphale  fuccéda  au  vieux  tonnicn. 

\ Tithtm,  &,  dit  un  Auteur  moderne,  AUSPICE.  On  diftingue  aflèz 

^ - pafla  dans  les  bras  de  U tendre  Au-  fouvent  les  Aufpices  des  Augures , 

^ Tore  qui  n’edt  jamais  été  infidèle , fi  quoique  les  uns  & les  autres  devinaC- 

Tithon  n’eût  jamais  vieilli  : de  ce  lent  par  le  chant  & le  vol  des  Oi- 
«onunercc  nffquit  Phaéton.  Les  Poé-  feattx.  On  ptétend  que  le^  Aulpkcs 
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confid^ralent  tous  les  lignes  propres 
^ la  divination  , & que  les  Augures 
ne  devaient  s’attaclier  qu’à  quelques 
figues  lèulemenc.  La  fonûion  de 
l’Aufpice  s’exerçait  en  tout  lieu  : celle 
de  l’Augure  n’etait  permife  a per- 
idnne  hors  de  fon  pays  natal.  Les 
Oifeaux  de  préfage  les  plus  confidé- 
jables  étaient  le  Corbeau , la  Cor- 
jteille , le  Hibou , l’Aigle  , le  Milan 
& le  Vautour.  On  attribue  à Tiré- 
fias  l’Art  de  deviner  pat  le  vol  des 
Oifeaux. 

AUSTRÉGUES.  Juges  ou  Ar- 
bitres Allemands  devant  leiquels  les 
Eleéleurs , Princes,  Comtes,  Prélats 
& la  NoblelTe  immédiate , ont  droit 
de  porter  certaines  caufes.  Ces  Juges 
font  réellement  des  Arbitres , & l’on 
appelle  de  leurs  Sentences  direéle- 
ment  à la  Chambre  Impériale.  Lorf- 
qu’il  s’élève  une  contellation  entre 
deux  Princes  de  l’Empire , l’un  des 
deux  peut  le  faire  nommer  d’autorité 
par  l Einpereur,  un  Commiiïàire  qui  * 
doit  toujours  être  un  Prince  de  l'Em- 
pire , & que  le  Défendeur  ne  peut 
lecufer,  ou  propofer  trois  Elefteurs , 
dont  le  Défendeur-  eft  obligé  d’en 
. cho  fir  un  pour  être  leur  Juge.  Les 
Procès  qui  peuvent  s’intenter  au  fu- 
jet  des  grands  Fiefs  de  l’Empire  , de 
l’iinmédiateté  des  Etats , de  la  liberté 
des  Villes  ne  font  point  du  reflbrt  des 
Auftrégues  , & d’ailleurs  , tous  les 
Membres  de  l’Empire , n’ont  pas  in- 
différemment le  droit  d’Auftrégues  ; 
il  n’y  a que  quelques  perfonnes  qui 
en  foient  gratifiées. 

AUTEL.  Les  Juifs  avaient  un 
Autel  d’airain  pour  les  holocauftes , 
& un  d’or  fur  lequel  ils  brûlaient  de 
l’encens.  Chez  les  Romains  , l’Autel 
était  un  piédefial  quarré , rond  pu 
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tflangulâitc , fiir  lequel  ils  brûlaicnf 
les  viéHines . qu’ils  fkerifiaient  aux 
Idoles,  On  croit  que  les  Autels  des 
pieux  céleftes  & fupéricurs  étaient 
exhaufes  & conftruits  fur  quelque 
édifice  élevé  , que  ceux  deftines  aux 
Dieux  terreïfrcs , étaient  pôles  à rafe- 
lerre , & que  pour  les  Dieux  infer- 
naux , on  fouillait  la  terre , & on 
y fallait  des  foliés.' 

Les  Grecs  diftinguaient  deux  for- 
ces d’Autels , l’un  fiir  lequel  ils  là- 
crifiaient  aux  Dicux,l’autre  fur  lequel 
ils  facrifiaienc  aux  Héros.  Dans  les 
comraencemens  , les  Autels  étaient 
portatifs  , & confilfaienc  en  un  cré- 
pie fur  lequel  on  mettait  du  feu  pour 
brûler  la  viftime.  Les  Autels  étaient 
ordinairement  dans  les  Temples,  ce- 
pendanç^il  y en  avait  en  plein  air. 
DanslÇçrands  Temples  de  Rome, 
il  y avait  trois  Autels  , le  premief 
était  dans  le  Sanûuaire , & au  pied 
de  la  Statue  du  Dieu , oû  l’on  brû- 
lait les  parfums  & où  on  f<ûfait  lé 
libations  : le  fecond  était  devant  ,1a 
porte  du  T emple , & on  y olFrait 
les  facriuces  : le  troilîéme  était  por- 
tatif & fervaic  à recevoir  les  offean- 
des  & .1  pofer  les  vafes  làcrés.  On 
jurait  par  les  Autels  & fur  les  Autels, 
& iis  fervaient  d’afyle  aux  malheu- 
reux. Lorfque  la  foudre  tombait 
dans  quelque  lieu , on  y élevait  un 
Autel  a l’honneur  du  Dieu  qui  l’a- 
vait lancée. 

Avant  Moïfe , les  Juifs  élevérent 
des  Autels  en  pleine  campagne  ; de- 
puis , le  peuple  d’Ifraél  ne  dût  avoir 
qu’un  Autel  pour  offrir  fes  facrifices. 
Il  y avait  deux  Autels  dans  le  Tem- 
ple de  Salomon , l’un  pour  les  Ho- 
îoeaurtes , l’autre  pour  les  Parfums, 
L’Autçl  des  Chrétiens  ne  rcflegi* 
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ble  ni  à ceux  des  Juifs , ni  à ceux 
des  Payais  : il  eft  fait  comme  une 
table , paice  <^ue  c’eft  à fouper  de  fur 
^ une  table  que  Jéfus-Clirift  infiitua 
l’Eucharillie.  Dans  la  primitive 
Eglife  l’Autel  était  portatif,  & de 
bois.  En  509,  un  Concile  de  Paris 
ordonna  qu’ils  feraient  de  pierres  ; 
d’abord  il  n’y  eut  qu’un  Autel  dans 
chaque  Eglilè  , & il  prit  la  forme 
d’un  tombeau , parce  que  les  premiers 
Chretiens  tenaient  leurs  aflêmblées 
aux  tombeaux  des  Martyrs,  & y 
célébraient  les  faints  Myftéres. 

Les  Grecs , à la  place  d’ Autels 
confacrés,  fe  (ervent  de  linges  bénits. 

AUTOMATIA.  DéelTe  du  ha- 
(àrd.  Le  brave  Timoléon  lui  éleva 
des  Autels  aptes  fes  viftoires.  L’Hif- 
toire  ne  nous  dit  point  qu’il  ait  eu 
des  imitateurs. 

AUTONOMIE.  On  appelle 
ainfi  un  Gouvernement  Anarchique 
où  le  Peuple  le  gouverne  par  can- 
tons. Dans  l’Autonomie  , les  Chefs 
aendant  la  guerre  & les  Juges  durant 
a paix  n’ont  d’autotité  que  cclleque 
e Peuple  leur  confie,  & cette  auto- 
icé  ne  dure  qu’autant  qu’il  lui  plaît. 

croit  que  les  premiers  Babylo- 
iens  étaient  gouvernés  de  la  forte  , 
vant  l’inftitution  de  leur  Monarchie; 
Il  jjourrait  trouvCr  encore  des  tra* 
:s  de  l’Autonomie  cliex  les  Amé- 
raiiis  lèptentrionaux  , dans  l’Arabie 
fer  te , & chez  les  Tartares  de  la 
aute  Afie. 

AUTOPSIE.  Les  Anciens  ap- 
üaient  Autopfie  , cenain  état  de 
me  où  l’on  avait  un  commerce  in- 
le  avec  les  Dieux.  C’eft  ainli  que 
Prêtres  nommaient  la  dernière 
'li  cation,  qu’ils  donnaient  à leurs 
•felytes  dans  les  Myftéres  d’E- 
Tome  I, 
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leufis  5c  de  Samothrace.  Voyez 
Mystère. 

AUTOS  SACRAMENTALES. 
On  nomme  ainfi  certaines  T ragédics 
Saintes  que  l’on  reprétème  en  Èfpa- 
gne  pendant  l'Oéûve  de  la  Fête- 
Dieu  , en  l’honneur  du  Saint-Sacre- 
ment. Elles  le  jouent  en  pleine,  m 
5c  à la  lueur  des  flambeaux , quoique 
pendant  le  jour.  On  nous  a coulèrvé 
le  précis  d’nne  de  ces  pieulês  extra- 
vagances qui  reflèmble  affèzà  nos 
anciens  Myftéres  que  les  Gens  fen- 
fés  regardaient  comme  des  Farces 
impies. 

» Les  Chevaliers  de  Saint  Jacques 
» font  aflcmblés , 5c  Notre-Seigneur 
» les  vient  prier  de  le  recevoir  dans 
» leur  Ordre.  Il  y en  a plufieurs  qu  i 
» le  veulent  bien  ; mais  les  Anciens 
» reptéfentent  aux  autres  le  tort  qu’ils 
» fe  feraient  d’admettre  parmi^eux 
» une  perfonne  née  dans  la  roture  ; 
» que  Saint  Jolèph  eft  un  pauvre 
» Menuifier , 5c  que  la  Sainte  Vier- 
» ge  travaille  en  couture.  Notre- 
» Seigneur  attend  avec  beaucoup 
» d’inquiétude  la  rélblution  que  l’on 
» prendra.  L’on  le  détermine  avec 
» quelque  peine  à le  refulèr  ; mais 
» là-deiTus  on  ouvre  un  avis  qui  eft 
» d’inftituer  exprès  pour  lui  l’Ordre 
» de  Chrift , 5c , par  cet  expédient 
» tout  le  monde  eft  content  «.  C’eft 
â Madame  d’Aunoi  que  nous  devons 
ce  précis. 

AVENT.  ( le  tems  del’)  Ce  tems 
qui  précédé  la  ^olemnité  de  Noël 
eft  myftérreux  : il  nous  repréfente 
celui  qui  a précédé  l’Incarnation  du 
Meflie , 5c  les  efpérances  que  les 
Patriarches  avaient  conçues  de  fon 
avènement  pour  la  rédemption  des 
hommes.  Par  cette  raifon,  les  Cluér 
G 
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tiens  le  regardent  comme  uii  temps 
mêlé  de  tàlelle  & de  joye.  Auhî 
pendant  l’Avenc , on  ne  die  point  le 
Gloria  in  exctlfis  , & l’on  ne  chan- 
te point  le  Tt  Deum  à Matines. 
Autrefois  les  Fidèles  jeûnaient  pen- 
dant l’ A vent,  & cette  pieufe  prati- 

aue  fublîfte  encore  dans  les  Maifons 
Lcligieulês. 

A VERNE.  Le  Lac  de  l’Avcrne , 
dit  Strabon , ell  proche  de  Baies , od 
ell  le  golphe  du  Lucrine.  C'était  là 
sjue  les  Anciens  croyaient  qu’UIifle 
avait  converle  avec  les  morts , & 
confulté  les  mines  de  Tiréfias.  Là 
dtait  l’Oracle  confâcré  aux  Ombres , 
ic  l’oblcurité  du  lieu  , entouré  de 
rochers  couvens  d’un  bois  impéné- 
trable , imprimait , dans  les  efprits , 
une  horreur  fiiperltitieulê  , qui  ajou- 
tait encore  au  reiÿeéf  dont  on  était 
pénétré.  T 

Avant  que  de  &ire  voile  vers  cet 
endroit  horrible  , on  ûcrifiait  aux 
Dieux  Infernaux , pour  fè  les  rendre 
propices.  Dans  ces  aébs  de  Religion 
on  était  aflillé  par  des  Prêtres , qui 
demeuraient  & exerçaiem  leurs  fonc- 
tions près  de  l’Averne.  Au  dedans 
était  une  fontaine  d’eau  pure , qui  le 
déchargeait  dans  la  mer  : on  n’en 
buvait  jamais , parce  que  l’on  était 
perfuadé  c’était  un  écoulement 
du  Srix.  Proche  de  cette  fontaine 
était  l’Oracle. 

Au  relie,  l’Averne  cft  proche 
de  Baies , dans  la  Campanie  & les 
Italiens  l’appellent  di  triper- 

^ aVeRRUNCI.  Dieux  des  Ro- 
mains , qui  n’avaient  qu'une  vettu 
mal  faifante , & que  l’on  invoquait 
pour  détourner  les  dangers  & les 
maux.  Le  principal  d’entr'eux  fe 
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nommait  Averruncus  > les  autres 
étaient  la  Crainte  , la  Pâleur , la 
Fièvre,  les  Tempêtes , la  Calomnie, 
la  Pauvreté,  l’Envie,  &c.  qui  avaient 
des  Temples  dans  Rome.  Les  Egyp- 
tiens avaient  aulll  leurs  Dieux  Aver- 
runci , ou  Apotropcû  , qu’ils  tépré- 
fèntaient  avec  une  attitude  mena- 
çante : liîs  était  quelquefois  armée 
d’un  fouet. 

AVEUGLEMENT.  Les  Grecs 
condamnèrent  fôuvent  les  coupables 
à être  aveuglés.  Sous  les  deux  pre- 
mières Races  de  nos  Rois , ce  îùp- 
plice  fut  en  ufage.  En  814  , Louis 
le  Débonnaire  nt  aveugler  Tulle  , 
l’amant  de  là  Iceur.  Bernard , Roi 
d’Italie , petit  fils  de  Charlemagne , 
fubit  le  même  fupplice  , fur  1a  Sen- 
tence de  l’allèmblée  d’Aix-la-Cha- 
pelle ; & Carloman,  fils  aîné  de 
Charles  le  Chauve  , en  8 1 7 , fût 
condamné  à être  aveuglé  en  exécu- 
tion du  Jugement  d’une  pareille  Af- 
Icmblée.  ' , 

AXINOMANQE , forte  de  di, 
vination  par  le  moyen  de  la  hache 
& de -la  coignée  ; la  première  ma- 
nière de  le  letvir  de  la  hache  pour 
prédire  les  événemens , était  de  la 
rougir  au  feu , & de  polèr  une  agate 
dellus  : làns  doute  q^ue  l’aéliou  du 
feu  fur  l’agate  praduilait  quelqu’elFet 
propre  à tirer  des  conjeélures  : le  fé- 
cond moyen  était  d’enfoncer  une 
hache  au  milieu  d’un  rond,  & d’exa^ 
miner  quel  mouvement  elle  faifàit. 
C’était  ainfi  que  les  anciens  en 
ufàient , lorfquils  voulaient  décou- 
vrir un  vqleur.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’efl  que  cet  art  frivole  & trom- 
peur était  en  très-grande  vénération 
parmi  eux. 

AZABE-KABERL  C’efl  aiafï 


,G<.. 


A Z A Z 99 

()ue  let  Mahomécans  appellent  k le  bouc  s’en  eft  allé.  Au  telle , lorl- 
louroient  qu’ils  prétendent  que  les  que  le  Grand - Prêtre  entrait  dans  le 
méchans  (ouffient  fous  la  tombe.  Sanéhiairc,  ce  qui  ne  lui  était  permis 
Au/li-tût  qu’uu  homme  efl  enterré  , qu’une  feule  fois  dans  l'aimée  , où 
dilènt-ils , il  ell  vifité  par  l’Ange  de  lui  amenait  deux  boucs , qu’il  pré- 
la  Mort,  Se  par  Monkir  & Nékir , fèntait  devant  le  Tabernacle.  Le 
deux  Anges  Liquilîteurs , qui  l’exa-  fort^décidait*  lequel  des  deux  (èrait 
minent  & le  laillênt  en  paix  , s’il  ell  offert  en  làcrifice  au  Seigneur , âc 
innocent  ; mais  dans  le  cas  où  ils  le  lequel  ferait  mis  en  liberté.  Il  pofkit 
recoimaiffent  coupable , ils  le  chas-  alors  la  main  fur  la  têtedu  dernier,  êe 
gent  de  coups  de  marteau  & de  bat-  après  avoir  confefléfês  péchés  & ceux 
res  de  fer.  Après  que  ces  Anges  iè  de  tout  le  peuple , il  fuppliait  Dieu 
font  retirés,  ajoutent -iis , la  terre  de  faire  tomber  fur  cet  animal  la 
ferre  étroitement  le  mort , Sc  lui  fait  peine  qu’ils  avaient  méritée.  Un  Prê- 
fôuflfir  d’étranges  douleurs.  Il  n’efl  cre  conduifàit  ce  bouc  dans  un  lieu 
pas  à la  fin  de  (es  peines  y il  (ôrt  des  défert,  & U il  le  précipitait  & le  met- 
enfers  deux  autres  Anges  qui  lui  tait  en  liberté.  Bouc  Émis- 

aménent une  figure  difforme,  laquelle  SAIRS. 

doit  lui  (êrvir  de  compagne  jufqu’au  AZILEi.  ( Droit  d’ ) Chez  les  an- 
jour  du  jugement.  Ce  grand  jour  arti-  ciens  Germains  le  Droit  d’Azile  était 
vé , ce  monitre  femelle  & l’homme  attribué  â tous  les  lieu!  où  les  Di- 
coupable  defeendent  aux  enfers  pour  vinités  Payehnes  étaient  adorées  } 
y fbufffir  tout  le  temps  ordonné  par  mais  les  feuls  malheureux  pouvaient 
la  Juflice  divine  y car  , fuivant  la  le  réclamer , tandis  qu’on  en  arra- 
créance  des  Mufulmans  , il  n’y  a chaît , avec  violence , les  criminels 
point  de  punition  étemelfc.  Le  crime  pour  lés  conduire  aux  fupplices.  D’a- 
expié  par  la  peine  infligée  , Maho-  bord  les  Temples  des  Dieux  ne  fù- 
■ raet  ouvre  fôn  Paradis  â tous  ceux  sent  que  des  bois , Sc  ces  bois,  fbr- 
qui  ont  cru  en  lui.  tifiés  par  la  nature , firent  regardés 

AZAZEL.  Les  Interprètes  de  comme  des  Aziles  fàcrés , où  les 
l’Ecriture  ne  s’accordent  pohu  fur  la  fugitifs  trouvèrent  une  retraite  m- 
fignification  de  ce  mot.  Quelques-  violable.  Dans  le  cinquième  fiécle  , 
ans  ont  cru  qu’il  lignifiait  le  bouc  les  Saxons  élevérent  des  Temples  i 
renvoyé  ou  mis  en  liberté  : d’autres  leurs  fàuflès  Divinités , Sc  comme 
ont  prétendu  que  c’était  le  nom  de  ils  étaient  placés  auprès  de  leurs  bois 
la  montagne  d’où  l’on  précipitait  le  fàcrés,  ils  leur  confervérent  ces  pré- 
bouc qui  fervait  de  viélime  dans  cet*  deux  privilèges  ; mais  lorfque  ces 
te  cérémonie.  Ce  bouc,  dit  Grotius  peuples  furent  éclairés  des  lumières 
dans  lès  nottes  fur  le  chapitre  1 6 du  de  l’Evangile , le  Droit  d’Azile  pallà 
Lévitique  , lignifiait  que  les  péchés  aux  Egli^s  Chrétiennes, 
qui  avaient  été  expiés  par  la  viâdme , AZONES.  Les  Grecs  donnaient 
ne  retournaient  plus  devant  Dieu.  Plu-  cette  épithète  à certains  Dieux,  élc- 
lieurs  croient  qu’Azazel  efl  un  com  - vés  au-deflùs  des  Dieux  vifibles  Sc 
pofé  de  deux  mots , qui  expriment  feufibles , qui , n’étant  point  déclarés 
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frote^leurs  d’un  peuple  ou  d’une 
'[ovihce  , pouvaient  être  implorés 
& adorés  par -tout.  De  ce  nombre 
étaient  en  Egypte,  Sérapis,  Olîris 
& Bacchus  J & eu  Grece  , le  Soleil , 
Mars , la  Lune  & Pluton , ou  la 
Lemiére,  la  Guerre,  les  Tén||}res 
& la  Mort. 

AZRAEL.  Nom  que  les  Muful- 
mans  donnent  à l’Ange  de  la  mort , 
qui , fuivant  leur  croyance,  s’empare 
des  âmes  au  moment  du  trépas , & 
les  conduit  devant  le  Trône  de  l’E- 
tcrnei.  Mahomet , dilènt  les  Doc- 
teurs Mahométans  , ayant  iâit  le 
voyage  de  la  Mecque  i Jérufalem, 
& de  Jérufalem  jufqu’au  plus  haut 
des  dilFérens  Cieuï  , avec  l’Ange 
Gabriel , vit , dans  le  quatrième , un 
Ange  aflis  fur  un  trône  lumineux , & 
autour  de  lui  un  grand  nombre  d’An- 
ges  inférieurs,  prêts  à exécuter  lès 
ordres.  Ses  pieds  touchaient  la  fep- 
tiéme  terre,  & fa  tête  s’élevait  juf- 
qu’au Trône  de  Dieu.  Une  table 
était  à (k  droite  , & un  grand  arbre 
à fa  gauche.  « Dès  que  je  vis  cet 
» Ange , fait-on  dire  au  Prophète 
» impofteur , fe  tremblai  de  tous  mes 
» membres , & mes  genoux  vacillans, 
»>  s’entrechoquèrent  de  l’épouvante 
» dont  je  fus  failî.  Cependant  je  le 
» fâluai.  Aztael  me  rendit  le  fàlut.... 
» Je  me  tournai  enfuite  vers  Gabriel. 
» 6 , mon  cher  Gabriel  ! lui  dis-je.... 

» Que  veut  dire  cette  table  que  voili 
» â fà  droite , 6c  ce  grand  arbre  qui 
M cft  à là  gauche  î ô , Mahomet  ! me 
» répondit-il , fur  cette  table  que  tu 
» vois  à fa  droite,  font  écrits  les  noms 
» de  tous  les  enfans  d’Adam , & 

>>  quand  le  temps  de  quelqu’un  ap- 
» proche , 1 Ange  de  la  moh  fè  tour- 
« ne  à la  gauche,  vers  l’arbre , & eu 


» coupe  une  brandie , & auflî  • tôt 
» que  les  feuilles  de  cette  branche  fè 
B fechent , il  connaît  que  le  terme 
» de  chacun  de  ceux  à qui  apparticn- 
» lient  ces  feuilles,  ell  venu.  11  coupe 
» donc  cette  feuille  , & dans  le  mo- 
s ment  celui  à qui  appartient  la  fèuil- 
B le , meurt. 

» Alors  je  fis  une  grande  révé- 
B rencc  à cet  Ange,  en  lui  difant  j ô, 
B mon  bien  aime  Ange  de  la  mort , 
» explique-moi , je  te  prie  , com- 
» ment  tu  recueilles  ces  âmes  ! Il  me 
B répondit  en  ces  termes  : ô Admet  ! 
B Dieu  a mis  fous  ma  conduite  un 
B nombre  fuffifant  d’Anges  pour 
B m’aider.  J’en  ai  jufqu’à  dnq  cens 
B mille,  & je  les  difiribue  fur  la  terré 
B par  troupes.  Quand  donc  un  a 
B achevé  de  conliimer  ce  qui  était 
B deAiné  pour  là  nourriture,&  là  fub- 
B fiAance  , que  la  mefure  de  fou 
B tems  eA  tranchée  , & que  le  terme 
B de  fa  vie  eA  parvenu  à fon  dernier 
B période  ; dans  ce  moment-là , un 
B Ange  fc  prélênte  & retire  l’ame  , 
B ou  l’elprit  qui  anime  fon  corps  , de 
B toutes  les' parties  dont  il  eA  compo- 
B fé  ; f^avoir  , des  veines , des  joiiv- 
B tures , des  nerfs,  des  os  , des  chairs 
B & du  fang  , jufqu’à  ce  que  l’amc 
B fôit  parvenue  au  gofier  , 6c  au  paf- 
B fàge  étroit  du  larynx  : alors  , pen- 
B dant  que  vous  êtes  préfêns  à l’ob- 
B ferver , nous  fommes  encore  plus 
B prés  de  lui  que  vous  , & , fans  que 
B vous  vous  en  apperceviez  , nous 
B recueillons  & nous  empiortons  cette 
B ame  dans  le  lieu  appelle  Aliun. 

B Ici , en  l’intcnompant , je  lut 
B dis , ô , Ange  de  la  mort , mon 
B bien  aimé  , qu’eA-cc  que  ce  lieu  là 
B appelle  C’cA , me  répondit- 

B il , le  feptiéme  ciel , qui  cA  le  féjour 
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» <ks  âmes  des  juftcs  : mais  fi  cette 
V ame  efi  méchante  Sc  réprouvée  , 
» je  la  reporte  au  lieu  appellé  Se- 
» gjin ....  Qu’eft-ce  que  le  Segjin , 
T>  lui  dis-je  ? . . . . C’eft , me  répondit- 
» il , la  fepticme  terre , la  plus  balle 
» de  toutes , dans  laquelle  lônt  jettées 
» les  âmes  des  impies , (bus  l’arbre 
» noir , fombre  & ténébreux , ou  l’on 
» ne  voit  aucune  lueur  ».  • 

Ce  morceau , dans  lequel  on  re- 
connaît plufieurs  idées  dcHgutées  de 
rii>génieulè  fable  des  Parques , ell 
emprunté  de  la  traduftion  de  Mon- 
fieur  Gagnier. 

AZUAGES.  Ce  font  des  peuples 
d’Afrique , que  l’on  trouve  répandus 
dans  la  Barbarie  & la  Numidie.  Les 
uns  font  tributaires , & les  autres  li- 
bres. Ils  s’occupent  à garder  leurs 
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troupeaux  , & i faire  de  la  toile  Sc 
des  draps.  Ils  ont  eu  quelquefois  la 
hardiefie  d'attaquer  les  Souverains  de 
Tunis.  Leur  chef  fe  donne  le  titre  de 
Roi  de  Cuco.  Ils  fe  difçnt  Chrétiens 
d’origine.  Ils  détellent  les  Arabes  , 
& pour  s’en  diffinguer  , ils  fe  laillent 
crqître  la  barbe  Si  les  cheveux.  On 
remarque  fur  leur  main  , ou  à la 
joue , une  croix  bleue , ejupreinte 
avec  le  ter.  On  attribue  cet  ufage 
aux  franclûfes  que  les  Empereurs 
Chrétiens  accordèrent  i ceux  qui  a- 
vaient  embralfé  notre  foi , à condi- 
tion qu’ils  en  porteraient  la  marque 
fur  eux.  On  dit  que  les  filles  de  ce 
peu[de  prétendent  s’embellir  en  le 
gravant , avéc  des  lancettes , divcrlês 
fortes  de  marques  fur  le  foin  , fur  les 
mains , fur  les  bras  & fur  les  pieds. 
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Baal.  Ce  Dieu  que  quelques- 
uns  prennent  pour  Jupiter , était  ado- 
ré par  les  Phéniciens.  Son  culte  (ê 
répandit  ,chez  les  Juifs  & fut  porté 
à Cartilage  par  les  T yriens  qui  fon- 
«iérent  cette  Ville.  On  ne  peut  ré- 
voquer en  doute  qu’on  ne  facrifîât  â 
cette  fâufle  Divinité  des  viéHmes 
humaines  & des  enfans.  Ses  Sefta- 
teurs  difâieht  que  c’était  en  mémoire 
de  ce  que  Baal,  ayant  à foutenir  une 
guerre  cruelle  , immola  lui-méme 
Ion  hls  fur  un  Autel  qu’il  avait  drefle 
lui-même.  Le  Prophète  Jérémie  re- 
proche aux  Juifs  qu’ils  brûlaient  leurs 
çnfans  en  holocaufte  devant  l’Autel 
de  Baal , & que  dans  la  Vallée  d’En- 
non,  ils  les  mfàient  palier  par  le  feu 
en  l’honneur  de  Moloch.  Les  Prêtres 
de  Baal  le  fâifaient  fouvent  de  pro- 
fondes incifions  & répandaient  leur 
làng  lût  Ibn  Autel. 

BAAL-BERITH.  Dieu  de  l’Al- 
liance, c’eft  par  cette  Divinité  que  les 
Phéniciens  & enfuite  les  Carthagi- 
nois juraient  lorfqu’ils  contraftaieiit 
quelqu’alliance  avec  leurs  voifins. 

BAAL- CAD  ou  BAGAD.  Di- 
vinités Syriennes,  comme  qui  dirait 
Dieux  de  la  Fortune  & du  Ha- 
ûrd. 

BAALITES.  Hébreux  impies 
qui  fléchirent  le  genou  devant  l’Idole 
de  Baal.  On  fçaît  qu’Achab  & Je- 
zabel  facrifïaient  tous  lesjoutsicette 
faulle  Divinité  , & que  le  Prophète 
Elie  ayant  découvert  par  un  miracle 
opéré  en  préfènee  d’Achab  & du 


Peuple  alTëmblé , la  fourberie  des  Sa- 
crificateurs de  Baal , ils  furent  mis 
à mort  an  nombre  de  quatre  cens 
•cinquante. 

BAALTIS.  Divinité  des  Phéni- 
ciens , qui  ell  vraifemblablement 
la  Diane  des  Grecs.  On  veut  qu’elle 
ait  été  Ibeur  d’Altané  & femme  de 
Saturne.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’eft  qu’elle  était  en  grande  vénéra- 
tion d Biblos. 

' BAANITES.  Un  nommé  Baa- 
nès  , Dilciple  d’Epaphtodite , fut  le 
Chef  de  ces  Hérétiques  , qui  velc 
l’annnée  8io  fuivaient  les  erreurs 
des  Manichéens. 

BAB.  Dans  tout  l’Orient  ce  mot 
fignifie  la  Cour  d’un  Prince.  Les  Per- 
fans  l’appellent  en  leur  langue  Der , 
6c  les  Turcs  Capu  ou  Capi.  Le  feuil 
de  la  porte  fê  prend  aufli  pour  la 
même  chofê.  Les  Califes  de  Bagdat 
faifaient  profterner  tous  ceux  qui  en- 
tr^ent  dans  leur  Palais , fût  le  feuil 
de  la  porte , où  ils  avaient  fait  en- 
chaflêr  un  morceau  de  la  pierre  noi- 
re du  Temple  de  la  Mecque  , pour 
le  rendre  plus  vénérable  aux  Peuples 
qui  avoient  accoutumé  d’y  appliquer 
le  front.  Ce  feuil  était  fort  élevé  , 
& c’eût  été  un  crime  digne  de  mort  ^ 
d’y  pofer  le  pied.  Un  fameux  Prince 
Mufulman  recommande  à fon  fils  de 
(c  tenir  toujours  à la  porte  du  Sei- 
gneur , c’eft-à-dire , en  la  prcfence 
de  Dieu  , dans  la  même  fituation 
que  les  pauvres  font  à la  porte  des 
riches  : » Puifquc  tu  es  fou  efelave  , 
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» lut  dit-il  , mecs  (on  front  (iir  le 
» feuilcie  fa  porte». 

BABEL.  Ce  mot  en  Hébreu  li- 
gnifie Confujîon.  Avant  de  Ce  dif- 
perfer  Cir  la  terre , les  delcendaus 
de  Noé  entreprirent  de  bâtir  une 
Tour  & de  l’élever  jufqu’aux  Cieux. 
Ils  choifîrent  pour  cela  la  terre  de 
Seimaar.  On  penfe  ^ue  Nemrod  , 
petit  fils  de  Chain , hit  l'auteur  de 
cet  extravapant  projet  , dont  la  réuf- 
fite  devait  eternifer  (à  mémoire , Sc 
le  raflùrer  contre  les  frayeurs  d’un 
/ècond  déluge.  Dieu  confondit  cet 
audacieux.  On  bâtiflâit  la  Tour  de 
Babel,  l’an  du  Monde  i8oi.  Le 
Corps  de  la  Tour  était  de  briques 
lices  avec  le  bitume^  lorfiju’elle  fut 
à une  certûne  hauteur , les  Ouvriers, 
délèlpérés  de  voir  le  Ciel  toujours 
auin  éloigné  d’eux  , abandonnèrent 
leur  travail , d’ailleurs  , ils  ne  pou- 
vaient plus  s’entendre  , & c’eft  à cet 
événement  que  remonte  la  différen- 
ce des  langues.  On  trouve  à un  quart 
de  lieue  M l’Euphrate , du  côté  de 
l’Orient , quelques  ruines , que  lâns 
beaucoup  de  preuves , on  croit  être 
celles  de  la  Tour  de  Babel. 

BABIA.  Les  Syriens  adoraient 
■ lôus  ce  nom  la  Déefic  de  la  Jeuneflê; 
elle  avait  un  Temple  à Damas. 

BACCHANALES.  Fêtes  folem- 
nellcs  & religieulês  en  l’honneur  du 
Dieu  Bacchus  , qui  étaient  célébrées 
•avec  beaucoup  de  pompe  à Athènes. 
On  croit  qu’elles  venaient  de  l’Egyp- 
te , & qu’elles  furent  introduites  en 
Grèce  par  Mélampe.  D’abord  les 
Bacchanales  fè  pafférent  avec  fimpli- 
cité  & modeffie  ; bientôt  elles  fi|j|^ 
rent  aotompagttées  de  cérémonies 
ridicules  & infimes.  On  vit  alors 
les  Bacchantes  ou  PrêtrelTcs  de  Bac- 
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chus  demi-nues , feulement  couver- 
tes de  peaux  de  tygie,  échevelées  , 
un  flambeau  à la  main,  courir  de 
nuit  dans  la  Ville  & pouflèr  des 
cris  aiffeux.  Des  hommes  déguifés 
en  Satyres , les  uns  à pied  , les  autres 
montés  fur  des  ânes , traînant  après 
eux  des  boucs  ornés  de  guirlandes , 
pour  les  immoler , fuivaient  les  Bac- 
chantes. Le  culte  de  Bacchus  paitâ 
âRome,  &,il  y devint  en  peu  de 
temps  le  triomphe  du  libertinage  & 
de  la  diliblution  , en  forte  qu’en 
l’an  5 è 8 de  Rome , le  Sénat  le  prof- 
çrivit. 

BACCHANTES.  PrêtrelTes  de 
Bacchus,  qui  d’abord  fuivitent  0 
Conquérant  â la  conquête  c|^s  Indes , 
& devinrent  les  Miniftres  de  fee 
Myftéres , lorfqu’il  eut  reçu  les  hon- 
neurs de  l’Apothéofê.  Il  y avait  qua- 
torze Bacchantes  à Athènes , & l’on 
fait  mention  d’un  Grand-Prêtre  de 
Bacchus  fbn  refpeéfé , qui  était  fins 
doute  à leur  tête.  Tacite  nous  fait 
un  portait  des  extravagances  des  Bac- 
chantes dans  le  détail  qu’il  nous  don- 
ne des  immodeftes  amufêmens  de 
MelTaline.  « Les  femmes  de  MelTa- 
» line,  revêtues  de  peaux  , dit-il, 
» bondiflàient  & folâtraient  comme 
» Us  Bacchantes  dans  leurs  facrifi- 
» CCS  ; elle-même,  les  cheveux  épars, 
» agitait  un  Thyrfe  : Silius  ( foti 
» Amant)  était  à les  côtés;  courôn-; 
» né  de  lierre , cliauflé  d’un  cothur- 
» ne  , jettant  la  tête  de-çà  & de  IJ, 
» tandis  que  cette  troupe  lalllve  dan- 
» fait  autour  de  lui  ». 

BACHA.  "Htre  d’honneur  eix 
Türquie.  Un  Bacha  eft  ordinaire- 
ment Gouverneur  de  Province  011 
de  Ville.  Il  y a des  Bachas  a deux 
queues  ou  â trois  queues  de  cheval , 
G iv 
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ÏLii  font  lc5  enfcigncs  des  Tufcs. 

>n  donne  à Conftantinoplc  le  titre 
de  Bacha  aux  favoris  du  Sultan , 
■<omme  dans  les  autres  Pays  on  don- 
ne celui  d’Excellencc  ou  de  Monfei- 
^neut  à ceux  qui  approchent  les 
Princes  , & qui  cependant  a’ont  au- 
cun droit  de  le  prétendre.  Les  Bacîiâs 
font  quelquefois  chargés  de  la  con- 
duite des  armées , & alors  ils  font 
appellés  Séraskier,  & peuvent  com- 
mander les  autres^Bachas.  Il  en  coûte 
pour  p.irvenir  au  grade  de  Bacha  ; 
on  u’obiient  ce  titre  qu’à  force  d’in- 
trigues , le  mérite  eft  inutile  en  Tur- 
quie , il  faut  acheter  la  faveur  des 
Sultanes  & celle  du  Grand  Vifir  & 
des  autras  Officiers  qui  environnent 
fîHautefiè.Aufli  lorlqu’ils  font  char- 
gés de  quelque  Gouvernement , ils 
s’attachent  à reprendre  fiir  les  peu- 
ples ce  qu’ils  ont  dépenic , pour  avoir 
le  d oit  de  .les  tyrannifer  , mais 
rare  .ncnt  ils  jouiflênt  en  paix  de  leur 
fortune  ; fur  le  moindre  loupçon  le 
Grand  Seigneur  leur  envoie  deman- 
der leur  tête , & avant  de  prélcnter 
le  col  au  fatal  cordon,  ils  n’ont  pas 
la  trille  confolation  de  fçavoir  que 
leurs  fils  profiteront  du  fruit  de  leurs 
crimes  : tout  rentre  dans  le  tréfor 
du  Souverain  par  la  voie  dç  la  con- 
fiic'.'.tion. 

BACHELIER.  On  donnait  au- 
trefois ce  titre  aux  Chevaliers  , qui 
n’ayant  point  aflêz  de  Vaflaux  pour 
faire  porter  leur  B<inniére  à une  Ba- 
taille , ou  même  à ceux  des  Banne- 
rets  qui  n’avaient  pas  encore  l’âge 
requis  pour  déployer  leur  propre 
Bannière , marchaient  fous  la  Ban- 
nière ^es  autres.  Quelques  Auteurs 
veulent  que  le  nom  de  Bachelier  ait 
été  commun  à tous  les  degrés  cora- 


B A 

pris  entre  le  (impie  Gentilhomme  <5c 
le  Baron.  Tout  jeune  homme  qui 
recevait  la  Ceinture  militaiie  & fai- 
fait  fa  première  campagne  , était 
appelle  Bachelier.  On  donnait  aulîi 
ce  nom  à celoi  qui,  combattant  pour 
la  première  fois  dans  un  Tournois, 
remportait  la  viéloire  fur  fon  adver- 
faire. 

On  n’éleva  d’abord  à cette  dignité 
que  les  gens  d’épée  , enfuitc  on  la 
conféra  aux  gens  de  robe  longue , 
& alors  ils  fe  mettaient  à genou-x  , 
& le  Roi  les  frappant  doucement  de 
fou  épée  nue  ,leur  difait  : » Sois  Che- 
» valier  au  nom  de  Dieu  ; » Sc 
» après  : Avance  , Chevalier  ». 

Bachelier  eft  aufli  le  nom  que 
l’on  donne  danslesUniverfitésà  ceux 
qui  ont  reçu  le  premier  degré  dans 
les  Arts  libéraux , & dans  les  Sciences. 
Ce  titre  n’eft  connu  que  depuis  'le 
treiziéme  fiéclc. 

Dans  l’Univerfité  d’Oxford , on 
reçoit  le  degré  de  Bachelier  ès-Arts , 
apres  quatre  ans  d’étude  ; il  en  lùut 
trois  de  plus  pour  être  Maître , & 
fept  encore  pour  être  Bachelier  en 
Théologie  : il  ne  faut  que  fix  ans 
pour  être  reçu  Bachelier  en  Droit 
dansrUniveriitéde  Cambridge,  qua- 
tre ans  pour  être  Bachelier  ès-Arts  , 
trois  pour  être  Maître , & lèpt  de 
plus  pour  devenir  Bachelier  en  'Théo- 
logie. 

A Paris , pour  être  reçu  Bachelier 
en  Théologie , il  faut  avoir  étudié 
deux  ans  en  Philofbphie  , trois  ans 
en  Théologie,  & avoir  foutenu  deux 
examens  , l’un  fur  la  Philofophie  & 
Vautre  fur  la  première  partie  de  la 
fomme  de  Saint  Thomas , qui  com- 
prend les  traités  de  Dieu  & des  di- 
vins attributs  de  la  Trinité  6*  des 
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anges  ; enfuite  Ibutenir  une  Théfe 
appcllce  la  Tentative , qui  dure  cinq 
heures. 

Pour  être  reçu  Bachelier  en  Droit 
à Paris , il  faut  l’avoir  étudié  deux 
ans , & avoir  foutenu  un  aéfe  dans 
les  formes. 

Pour  être  Bachelier  en  Médecine , 
on  doit  avoir  été  quatre  ans  Maître 
és-Arts  dans  rUniverfité , faire  deux 
ans  d’étude  en  Médecine , & fubir  un 
examen,  après  quoi  l’on  eft  revêtu 
de  la  fourure  pour  entrer  en  licence. 

BACCHIONITES.  Nom  que 
l’on  donne  à certains  Philofophes  qui' 
,mef-aient  route  leur  gloire  à méprifer 
fouverainement  tout  ce  que  les  lionv 
mes  recherchent.  Ils  portaient  la  fin- 
gulatité  au  point  de  ne  fe  réfêrver 
qu’une  tafle  pour  boire  ; & même  on 
rapporte  qu’un  d’eux  , voyant  un 
Pâtre  puifer  de  l’eau  dans  là  main 
au  bord  d’un  ruiflèau  , jetta  fon 
vafe  de  colère  & promit  de  ne  plus 
s’én  fervir , puifqu’on  pouvait  s’en 
palier.  On  en  dit  autant  de  Diogène. 
Voilà  des  hommes  , ignorant  le  tien 
, & le  mien  , rapprochez  du  pre- 
mier fiécle  du  monde  : étaient  - ils 
heureux  ? 

BACCHUS.  Fils  de  Jupiter  & 
de  Sémelé , auquel  les  Mytholo- 
gues ont  attribué  tout  ce  que  l’Egyp- 
tien  Bacchus , fils  d’Ammon  , & le 
même  qu’OIîris  avait  fait  d’écla- 
tant.  Orphée  apporta  fin  culte  dans 
la  Grèce.  On  le  repréfeiitai:  Cous  la 
ligure  d’un  jeune  homme , avec  un 
vilàge  frais  , vermeil  & réjoui , por- 
tant un  Thyrfe  à la  m.iin  , & monté 
’ fur  un  char , traîné  par  des  ti  »res  &. 
des  panthères.  On  lui  immolait  le 
bouc  & la  pie  ; 1er  bouc  parce  qu’il 
mange  les  bourgeons  de  la  vigne , 
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dont  ce  Dieu  était  le  protefteur  , & 
la  pie  parce  que  le  vin  fait  tenir  de» 
difeours  indifcrecs.  Les  Sçavans  trou* 
vent  beaucoup  de  rapport  entre  ce 
que  la  fable  nous  raconte  de  Bacchus, 
& ce  que  l’iiiftoire  nous  apprend  de 
Moyfe. 

BACOTI.  Nom  d’ui^p  grande 
Magicienne  , en  vénération  dans  le 
Royaume  de  Tunquin.  Elle  eft  fou- 
vent  confultée  par  les  mères  qui  ont 
perdu  leurs  enfans,  & qui  défirent 
fçavoit  s’ils  font  heureux  dans  l’autre 
monde.  La  Sorcière  fait  d’abord  di- 
verfes  évocations  , enfuite  elle  prend 
fon  tambour  avec  lequel  elle  fait  un 
bruit  horrible  pour  évoqüer  l’ame 
du  mort  ; Sc  feignant  qu’elle  lui  ap- 
pâtait , elle  l’interroge  & en  reçoit 
ordinairement  pour  réponfe  qu’elle 
fë  trouve  infiniment  mieux  que  fur 
la  terre. 

BAC  UL  AIRES.  Seéfe  d’Anabap- 
liftes  & les  plus  doux  des  Hérétiques, 
connus  : ils  furent  appellés  ainfi  ; 
parce  qu’ils  prétendaient  qu’on  ne 
pouvait  fàns  crimes  porter  d’autres 
armes  qu’un  bâton.  ( baculus  ) Jéfus- 
Chrift . difàient-ils  , eft  venu  appor- 
ter la  paix  fur  la  terre  , & c’eft  aller 
contre  la  Religion  qu’il  nous  a prê- 
cliée  , que  de  traduire  fes  frères  de- 
vant les  Juges , fous  quelque  pré- 
tejfte  que  ce  foit.  Le  Sauveur  des 
hommes  nous  a prefccit , lorfque  nous 
aurions  reçu  un  fouffiet  fur  une  joue, 
^e  tendre  l’autre  ; ainfi  il  ne  nous  eft 
pas  permis  de  repoufler  la  force  par 
la  force.  Ces  malheureux  Héréfiar- 
ques  ftivaieiu  fcrupuleufement  leurs 
principes  ; dépouillés  de  leurs  biens , 
maltraités  dans  leur  perfonne , on  ne 
leur  vit  jamais  oppofèr  la  moindre 
réiilfauce  aux  etforts  que  firent  leurs 
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peilv'cuceurs  pour  les  accabler. 

BAGNOLIENS.  Ces  Hérétiques 
du  huitième  ficelé  tirèrent  leur  nom 
de  la  Ville  de  Bagnols , eu  Langue- 
doc : ils  croyaient  le  monde  éternel , 
rejettaient  l'AiKien  & une  partie  du 
Nouveau  Tefhiment , & prétendaient 
que  Dieq  ne  crée  point  les  âmes 
quand  il  les  unit  au  corps , & qu'il 
n'y  a point  de  prefcicnce  en  lui. 

BAGOÉ.  Nymphe  qui , difent 
quelques  Auteurs  , enfeigna  aux 
'Tofcaiis  l’art  de  deviner  par  les  fou-  • 
dres. 

BAGUE.  Les  Mythologues  nous 
apprennent  l’origme  des  Bagues  à 
pierre.  Jupiter , difent-ils , inftruit  par 
Promethée  que  l’enfànt  qu’il  aurait 
de  Thétis-le  détrônerait,  permit  à 
Hercule  de  le  détacher  du  caucafê , 
mais  à condition  que  Promethée 
porterait  toujours  au  doigt  une  Ba- 
gue , avec  un  petit  morceau  de  ro- 
cher , afin  qu’il  fdt  vrai  qu’il  y était 
toujours  r^é  atsaché  , ainli  que 
Jupiter  l’avait  juré.  Les  Dieux  de 
la  fable , pour  éluder  leurs  fermens , 
employaient  des  détours , qui  ne  font 
pas  Liconnus  à certains  hommes  de 
notre  fiécle. 

BAGUETTE  DIVINATOIRE. 
La  prétendue  venu  de  cette  Baguette 
n’a  été  connue  que  depuis  l’onzième 
fiécle.  C’eft  un  rameau  fburchû  de 
Coudrier , d’Anne , de  Hêtre  ou  de 
Pommier.  Pour  s’en  fërvir  voici  ce 
qu’on  doit  faire.  On  tient  dans 
main  l’extrêmiié  d’une  branche , en 
oblervant  de  ne  la  pas  trop  ferrer  , 
enforte  que  le  dedans  de  la  main  re- 
garde le  Ciel.  Ou  tient  de  l’autre 
main  l’extrémité  de  l’autre  branche  , 
la  tige  commune  étant  parallèle  à 
/horifon  , ou  uu  peu  plus  élevée. 
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On  avance  ainfi  doucement  vers 
l’endroit  oïl  l’on  foupçonne  qu’il  y a 
de  l’eau.  Dès  qu’on  y cft  arrivé  , la 
Baguette  tourne  & s’incline  vers  la 
terre  , comme  une  aiguille  qu'on 
vient  d’aimanter. 

En  admettant  la  vérité  de  ce  fait , 
voici  de  quelle  façon  les  Phyficiens 
l’expliquent  : les  parties  aqueufes, 
difènt-ils  , les  vapeurs  qui  s’exhalent 
de  la  terre , & qui  s’élèvent , trou- 
vant un  accès  &cile  dans  la  tige  de 
la  branche  fourchue  , s’y  réuniUènt, 
l’appefantifTent , chaiTent  l’air  ou  la 
matière  du  milieu.  La  matière  chaf- 
fée , revient  fur  la  tige  appéfantic , 
}ui  donne  la  direéfion  des  vapeurs , 
& la  fait  pencher  vers  la  terre , 
pour  vous  avertir  qu’il  y a fous  vos 
pieds  une  fource  d'eau  vive.- Tout 
ceci  efl  purement  conjeéfural. 

On  attribue  auffi  à la  Baguette  di- 
vine , ou  divinatoire , la  propriété  de 
découvrir  les  minières  , les  tréfors 
cachés , les  voleurs  & les  meurtriers 
fugitifs.  On  fènt  combien  cette  Ba- 
guette peut  faire  de  dupes , entre 
les  mains  d’un  fourbe  habile. 

BAILLÉES  DES  ROSES.  Droit 
que,  fur  la  fin  du  fèiziéme  fiécle  , les 
Pairs  de  France  rendaient  encore  j 
lorfqu’en  Avril , Mai  & Juin , on 
appellait  leur  Rôle  au  Parlement  de 
Paris.  Les  Princes  étrangers  , les 
Cardinaux , les  Princes  du  Sang , 
les  Enfans  de  France , même  les 
Rois.  & Reines  de  Navarre  , n’en 
étaient  pas  cïcmpts  , par  rapport  aux 
Pairies  qui  fe  trouvaient  dans  le  ref- 
(brtdu  Parlement.  Un  jour  d’audience 
à la  Grand’-Chambte , le  Pair  fai- 
fait»  joncher  de  rofes , de  fleurs  Sc 
d’herbes  odoriftrentes  toutes  les 
Chambres  du  Parlement.  11  donnait 
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un  <]éfenné  {plendide  aux  Pr^lï^ens , 
aux  Conlèillers  , & même  aux  Gref- 
fiers & Huifliers  de  la  Cour , cnfuice 
il  le  rendait  dans  chaque  Chambre , 
faifâne  porter  «devant  lui  un  grand 
ballin  , rempli  de  bouquets  d’œÜlets, 
de  rofes  & autre;  fleurs , Toit  natu- 
relles , (bit  artificielles  , avec  des 
couronnes  rehaulTées  de  Ces  armes , 

Îi’il  sliilribuait  à chaque  Officier^ 
près  cette  diflribution  , qui  était 
regardée  comme  un  hommage  , on 
lui  donnait  audience  à la  Grand- 
Chambre  ; on  célébrait  la  Meflè , 
pendant  laquelle  les  hautbois  ne  cef- 
fàient  de  jouer , & la  mufique  allait 
de-là  jouer  au  dîner  des  rréfidens. 
On  ignore  la  caulè  de  cette  elpéce 
d’hommage,  & l’on  ne  fçaitni  quand 
il  a commencé , ni  même  quand  & 
pourquoi  il  a ceflé.  Dans  ce  tems , le 
Parlement  àvait  un  faifëur  de  rofes , 

?ue  l’on  appellait  le  Rofier  de  la 
lour-  Cet  hommage  de  rofes  était 
aulTî  exigé  par  les  autres  Parlemens 
du  Royaume,  & fiir  tout  par  celui 
de  Touloulê , à qui  l’on  préfentak 
des  boutons  de  rofes  & des  chapeaux. 
On  peut,  fur  cet  article,  confultcr  les 
Antiquités  de  Paris. 

BAIN.  (Chevaliers  du  ) Quelques 
Auteurs  font  remonter  cet  Ordre  de 
Chevalerie  en  Angleterre  julqu’au 
tems  des  Saxons  ; mais  on  croit  com- 
munément que  fon  inflitution  efl  due 
à Richard  II,  qui  créa  feulement 

Îuatre Chevaliers,  & à fon  fuccefleur 
lenri  IV  qui  en  augmenta  le  nom- 
bre jufqu’â  quarante-deux.  La  dcvilê 
de  l'Ordre  eft , Très  in  u^o  , pour 
figi'îfier  les  trois  Venus  Théologales. 
Dans  le  tommencement  les  Cheva- 
liers le  baignaient  avant  de  recevoir 
les  éperons  dorés  ; mais  ceue  céré- 
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monie  ne  s’obferve  plus.  La  marque 
de  cet  Ordre , qui  eft  un  ruban  palTé 
en  baudrier,  ne  le  confère  guéres 
qu’au  couronuement  des  Rois , ou 
à l’inftallaiion  d’un  Prince  de  Galles. 
Cependant  les  Ecrivains  Anglais  pré- 
tendent qu’en  i Henri  IV  infti- 
tua  cet  Ordre  , & voici  à quelle 
occafion.  Le  Roi  était  dans  fôn  Bain , 
lorfqu’un  de  lès  courtifans  'vjift  lui 
annoncer  qu’il  y avait  deux  veuves 
dans  la  chambre  voifine  qui  lui  de- 
mandaient juftice  t il  quitta  fur  le 
champ  le  Bain , en  dimt  : La  juf- 
tice envers  mes  fujets  eft  un  devoir 
préférable  au  plaifir  de  me  baigner. 

BAINS.  Les  Bains  publics  font 
d’une  haute  antiquité  chez  les  Orien- 
taux ; l’ufâgc  en  paila  enfuite  dans 
la  Grèce  &.  fucceftîvement  chez  les 
Romains.  Ceuîf-ci  prenaient  otdinai- 
rement  le  Bain  avant  fouper , il  n’y 
avait  que  les  voluptueux  qui  fè  bai- 
gnaifent  après  ce  repas.  Én  fbrtant 
du  Bain  on  fè  fàifait  frotter  d’huiles 
& d’onguens  parfumés.  L’ulâge  du 
Bain  ne  fut  introduit  à Rome  que 
vers  le  tems  de  Pompée , & ce  fuf 
alors  que  les  Ediles  en  firent  conf- 
truite  phificurs  pour  la  commodité 
des  Citoyens.  D’abord  on  n’ouvrit 
les  Bains  qu’apres  le  Soleil  levé , & 
ils  furent  fermés  avant  le  Soleil  cou- 
ché ; Alexandre  Sévere  eft  le  premier 
qui  permit  de  les  tenir  ouverts  la 
nuit  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  l’Eté. 

Tou  t fè  paflâiî , dans  les  bains , avec 
beaucoup  de  mcdeftie;'les  femmes 
étaient  féparées  des  hommes , & c’au- 
rait été  un  crime  fi  quelqu’un  des  deux 
fexes  s’était  introduit  dans  le  Bain 
de  l’autre.  Mais  cette  régie  ceflâbieîv 
tôt  d’être  oblèrvéc.  L’aufterité  des 
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mœurs  Romaines  s’étant  corrompue, 
les  femmes  Ce  mêlèrent  indilFérem- 
ment  parmi  les  hommes  , & l’un  & 
l’autre  fêxe  ne  fe  rendit  au  fiain  ^ue 
pour  {ktisfàire  là  vue  & avancer  Tes 
intrigues.  Ce  ton  de  débauche  fublîfta 
julqu’au  régne  de  l’Empereur  Adrien, 
qui  défendit  ce  mélange  d’hommes 
& de  femmes  fous  de  rigouteufes 
peides. 

BAINS  DES  TURCS.  Les 
ablutions  & l’ulàge  fréquent  des 
Bains  font  un  des  principaux  points 
de  la  Religion  Mufiilmane  ; aullî 
les  Bains  publics  fe  trouvent  en  grand 
nombre  dans  toute  l’étendue  de  l’Em- 
pire Ottoman  , & ils  y font  la  plu- 
part, de  la  plus  grande  (ômptuolité. 
Ordinairement  les  Bains  font  compo- 
fes  de  deux  grandes  Salles  en  voûte , 
ornées  de  tables  &''de  colonnes  de 
marbres  de  toutes  couleurs.  Cha- 
que Salle  a quantité  de  Cabinets  qui 
fervent  à divers  ulâges.  Lorfqu’on 
s’eft  lavé  dans  le  baflin  de  la  premiè- 
re Salle , on  paflë  dans  une  petite 
étuve  cû  l’on  fue  autant  qu’on  le 
dclîre  ; enfuite  on  fe  rend  dans  la 
féconde  Pièce , où  ceux  qui  le  jugent 
à propos , fe  couchent  fur  une  table 
Sc  fe  font  tirer  & étendre  les  mem- 
bres ; d’autres  proche  de  cet  endroit , 
fe  font  rafer  par  tout  le  corps  ou  ar- 
racher le  poil  avec  une  certaine  pâte 
appellée  Rufma.  Ces  Bains  font  pro- 
pres , commodes  & fort  frequentes  ; 
mais  fi  l’on  en  croit  quelques  rela- 
tions particulières , il  n’efi  point  dans 
l’Univers  de  coup  d’œil  plus  ravifiant 
CUC  celui  que  pourrait  offrir  le  Bain 
CCS  Femmes  interdit  aux  Hommes  , 
fous  peine  de  la  vie.  Qu’on  s’ima- 
gine , s’il  eft  pofllble  , deux  cens 
Beautés  dans  l'état  de  pure  nature , 
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couchées  négligemment  for  les  Ban- 

Îuettes  du  Bain , s’entretenant  en- 
;mble,  travaillant  à quelques  ou- 
vrages de  broderie,  & folâtrant, 
comme  des  enfans,  tarxlis  que  leurs 
jeunes  efclaves,  nues  comme  leurs 
MaîtrelTes , s’occupent  â treffer  leurs 
cheveux.  C’eff  au  Bain  que  les  Da- 
mes Turc»  ontoccafion  d'étaler  leurs 
ticheffes  ; & c’eft-là  qu’-elles  mettent 
tout  en  ufage  pour  dlfputer  à leurs 
Compagnes  le  prix  des  grâces  & 
de  la  beauté.  Comme  le  bain  eft  le 
foui  amufement  dont  puilfent  jouir 
les  Mufulmanes  , elles  s’y  livrent 
avec  uneefpéce  de  foreur.  Lorfqu’u- 
ne  jeune  maiiée  eft  conduite  au 
Bain  avant  la  cérémonie  de  fes  nô- 
ces , elle  y eft  introduite  ordinaire- 
ment par  fa  mère  ou  quelques  vieil- 
les parentes.  De  jeunes  filles , fes 
amies , la  deshabillent  , candis  que 
d’autres  rempliflent  de  parfiims  des 
vafes  de  vermeil  : enfuite  toute  la 
Compagnie  commence  atie  efpéce  de 
proceffion  for  deux  files.  Celle  qui 
eft  à la  tête  chaiKe  un  épichaiame, 
& les  autres  répondent  en  chœur  : 
on  fait  trois  fois  le  tour  des  trois  Sal- 
les. Ceci  fait , la  Mariée  eft  conduite 
auprès  de  chacune  des  Fpmmes  qui 
font  affifes  fur  les  Bancs  , & en  re- 
çoit un  compliment  & un  petit  pré- 
fent  foit  en  bijoux  , étoffes , mou-. 
choi.s  ou  autres  galanteries  , Sc  elle 
eft  tenue  pour  remerciment  de  leur 
baifer  les  mains. 

BAIRAM.  C’eft  le  nom  d’une 
Fête  folemnelle  qui  eft  proprement 
laPàque^des  Mahométans. 

. Les  Turcs  ont  deux  Bairams ",  le 
grand  & le  petit.  Le  petitBairainduce 
trois  jours,  pendant  lequel  tout  travail 
cefle , & l’oii  fe  £dt  des  préfeiia  ré- 
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dproques  en  figue  de  joie.  Si  le  len- 
demain du  Ramadham  qui  cft  leur 
Carême  , le  temps  cR  trop  couvert 
pour  appercevoir  la  nouvelle  Lune , 
l’ouverture  duBairam  cil  remilè  au 
jour  fuivant.  La  fête  ell  annoncée 
par  plufieurs  décharges  de  canon  du 
Sérail  & au  Ton  des  tambours  & des 
trompettes  dans  les  Places  publiques. 
Toute  la  Nation  entière  cft  en  ré- 
jouillknce  : les  plus  pauvres  même 
tuent  des  moutons  en  mémoire  du 
Sacrifice  d’Abraham  , parce  que  , 
dilènt'i^  , l’Ange  Gabriel  apporta 
un  mouton  noir , qui  avoit  été  long- 
temps nourri  dans  le  Ciel , & qu’il 
mit  à la  place  d’ifaac.  Le  Sultan  , 
pendant  ces  fêtes  , fe  montre  en  pu- 
blic ; il  va  en  grand  cortège  à la 
principale  Molquée  où  il  s’oblèrve 
plufieurs  cérémonies  ridicules , qui 
font  terminées  par  une  prière  à Dieu 
contre  les  Infidèles , dans  laquelle  ils 
lùpplient  là  divine  bonté  d'aveugler 
les  Princes  Chrétiens , au  point  de 
s'armer  les  uns  contre  les  gutres,  & 
de  donner  par-là  aux  Fidèles  Muful- 
mans  les  moyens  d’étendre  la  Reli- 
gion de  Mahomet.  Le  Peuple , pen- 
dant ce  temps , fe  pardonne  mutuel- 
lement les  injures  , & s’embralTe  en 
dilànt  : Ditu  te  donne  une  bonne 
Pâque. 

BAISE-MAIN.  Marque  de  reC- 
peft  prefiqiie  univerlêllement  répan- 
due par  toute  la  Terre , & dont  l’ori- 
gine fe  perd  dans  l’abîme  des  tems. 
On  làiuait  le  Soleil , la  Lune  , les 
Etoiles , en  baifant  la  main.  Les 
Hébreux  idolâtres  rendirent  cet  hon- 
neur à l’Idole  de  Eaal.  Les  pauvres 
d’entre  les  Romains  adoraient  les 
Dieux  par  de  fimplcs  Baifet-mains. 
Dans  l’Egiilc  » les  Evêques  & les 
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OÆcians  donnent  leur  main  à bai- 
1èr  à ceux  des  autres  Minilbcs  qui 
les  fervent  à l’Autel. 

Dans  la  vie  civile  , bailèr  la  main 
cA  la  marque  muette  de  la  recon- 
nailTance , de  la  réconciliation  & du 
rclpeél  que  l’on  veut  témoigner  à 
lès  Supérieurs.  Priam  baifa  les  mains 
d’Achille,  lorfqu’il  voulut  obtenir  de 
ce  Prince  le  corps  d’Heûor.  Les 
Tribuns  Romains,  les  Confuls,  les 
Diélateurs  donnaient  leur  main  à 
bailèr  ; & ce  qui  n’^tait  qu’un  ulàge 
de  politelTc  dans  ces  premiers  temps , 
•xlevint  un  devoir  eflentiel  fous  les 
Empereurs  : les  Grands  de  la  Cour 
bailaient  la  main  de  l’Empeieur  , & 
les  Courtilàns  d’un  ordre  inférieur  , 
fiéchilTaient  le  génou  , touchaient 
fimplemenr  fa  robe  , & portaient 
aulfi-tôt  la  maiii  à leur  bouche.  Dans 
la  fuite , on  fe  contenta  de  (àluer  le 
Prince  de  loin , en  portant  fa  main  i 
la  bouche , comme  on  faifait  lort-  '' 
qu’on  adorait  les  Dieux.  Dans  plu- 
lieurs  Cours  de  l’Europe  , on  bailê 
encore  la  main  aux  Souverains  ; les 
Africains  ont  cet  ufage , & les  Me- 
xicains faluérent  Fernand  Cortès  en 
touchant  la  terre  de  leurs  mains  ; & 
la  portant  à leur  bouche. 

BAIVE , faulTe  Divinité  des  La- 
pons , qu’ils  croyent  Auteur  de  la  lu- 
mière & de  la  chaleur.  Que  ce  foit 
le  Soleil  ou  le  feu  que  ces  Idolâtres 
révèrent  fous  le  nom  de  Baive  , au 
moins  eft- il  confiant  que  Baive  & 
Thor , leur  grand  Dieu , ne  font 
qu’une  feule  & même  Divinité,  qu’ils 
adorent  fous  des  afpeéfs  difi'ércns. 
{Voye^THOK.)  . 

BALADOIRE.  ( Danfè)  Dans 
les  premiers  fiécles  de  l’Eglife,  les  > 
Chrétiens  cxécutaieut  ces  lottes  de 
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Danfès  le  premier  jour  de  l’année , 
te  le  premier  jour  de  Mai  : elles 
étaient  caraétérifees  par  les  pas  & 
les  geftes  les  plus  indécens  , & leur 
licence  montée  au  plus  haut  point, 
força  le  Pape  ^Zacharie , en  744,  ^ 
publier  un  décret  pour  les  abolir. 
Plufieurs  Ordonnances  de  nos  Rois 
défendent  ces  Danfes,  qui  ne  ten- 
dent qu’à  la  corruption  totale  des 
moeurs , & qui  le  renouvellent  de 
temps  à auue,  à la  honte  de  la  Içéne 
théâtrale. 

BALLETS.  Danfe  figurée  par 
plufieurs  perfonnes  , qui  repréfeme* 
une  aétion  quelconque.  Les  Egyp* 
tiens  furent  les  premiers  qui , fur  une 
inufique  de  caraéiére  , exprimèrent 
par  des  danfês  fublimes , le  mouve- 
ment réglé  des  aiires , de  l’hatmo- 
nic  conftante  de  l’Univers.  Les 
Grecs  imitèrent  les  Egyptiens , & 
introduifirent  des  danfn  dans  leurs 
Tragédies  : en  danfànt  en  rond  de 
droite  à gauche , ils  cherchaient  à 
exprimer  les  mouvemens  du  ciel  qui 
fe  font  du  levant  au  couchant , & 
en  fè  tournant  de  gauche  à droite  , 
ils  repréfentaient  le  cours  des  Pla- 
nètes. Thefée  changea  cette  danfê  , 
& y fubftitua  celle  ^u’on  appella  de 
la  Grue  , parce  qu  elle  refTeiifblait 
allez  au  vol  des  grues  lorfqu’elles 
font  en  ttoupe  : elle  était  une  image 
des  évolutions  6c  des  détours  du  fe- 
ineux  labyrinthe  de  Crète.  Les  Bal- 
lets toujours  allégoriques  lèrvaient 
d’intermèdes  aux  Tragédies  & aux 
Comédies  des  Grecs , & ils  furent 
employés  au  même  ufkge  chez  les 
Romains.  On  fçait  julqu’à  quel  point 
la  France  a porté  ce  genre  d’amufè- 
ment. 

Ballets  de  chevaux.  On  doit 
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cet  invention  aux  Sibarites.  Ce  peu- 
ple voluptueux , de  dont  le  péaifîr  ré- 
glait tous  les  mouvemeus-dc  tous  les 
exercices,  imagina  de  drefler  fes  che- 
vaux à la  dante  ; cette  tentative  lui 
réudit.  Mais  fi  nous  en  croyons 
Athénée  , il  paya  cher  la  joye  que 
lui  ini^ira  fon  fuccès.  Les  Crotonia- 
tes  , en  guerre  ouverte  avec  les  Si- 
barites , s’étant  appcrçtts  du  fbin  avec 
lequel  ils  élevaient  leurs  chevaux  , fi- 
xent , feaettement , apprendre  à leurs 
trompettes , les  airs  fur  lelquels  ces 
chevaux  cnnetttis  étaient  daas  l’ha- 
bitude de  danfèr,  & dans  une  ba- 
taille , au  moment  que  la  Cavalerie 
Sibarite  commençait  à s’ébranler , ils 
firent  fonner  tous  ces  airs  diffé- 
rens , aufll-tôt  les  chevaux , indociles 
aux  mouvemens  que  voulaient  leur 
donner  les  cavaliers  qui  les  montaient, 
fe  mirent  à danfèr  leurs  Ballets , de 
les  Crotoniates  profitèrent  de  cene 
con^fion , pour  tomber  fur  les  Si- 
barites & les  tailler  en  pièces. 

Autro^is  , dans  prefque  tous  les 
Caroufèls  , il  y avait  des  Ballets  de 
Chevaux.  Ces  Ballets  font  compofés 
de  quatre  fortes  de  danfe , la  danfê 
de  terre  à terre , la  danfe  de  cour- 
bettes , celle  des  capriolcs , 6c  celle 
d’un  pas  de  un  faut. 

» La  danfê  teize  à terre , eft  fbt- 
» mée  de  pas  , 6c  de  mouvemens 
» égaux  en  avant,  en  arriére,  à volte 
» fur  la  droite  ou  fiir  la  gauche  , de 
» à demi -volte  ; on  la  nomme  terre 
» à terre , parce  que  le  cheval  ne  s’y 
o élève  point. 

» La  danfê  des  Courbettes , eft 
» compofée  de  mouvemens  à demi. 
» élevés , mais  doucement , en  avant, 
» en  arriére , par  voltes , de  demi* 
» voltes  fiu  les  c6tés,faifiu}t  fon  rnoui 
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» vement  courbé , ce  qui  donne  le 
» nom  à cette  efpéce  de  danïê. 

n La  Dtinfe  de  caprioles  , n'cfl 
« autre  ch<J^ê , que  le  faut  que  &it 
» le  cheval  en  cadence  à tems  dans  la 
» main , & dans  les  talons , fe  lailTant 
» foiitcnir  de  l’un , & aider  de  l’au- 
» tre , {bit  en  avant  en  une  place , ou 
» Hir  les  voltes  & de  côté  : on  n’ap- 
» pelle  point  caprioles , tous  les  fauts  j 
» on  nomme  ainlî  {èulement  ceux 
» qui  {ont  hauts  & élevés  tout  d’un 
V temps. 

» La  danlê  d’un  pas  & d’un  ûut , 
D eft  conapofée  d'une  capriole , & 
P d’une  courbette  fort  ballê.  On 
P commence  par  une  courbette , & 
P enlîiite  rafFermUIânt  l’aide  des  deux 
P talons  J & foutenant  ferme  de  la 
P main , on  fait  (aire  une  capriole  , 
» & lâchant  la  main  & chaliânt  en 
P avant , on  ^t  faire  un  pas  : on  re* 
» commence  apres , fi  l’on  veut , re- 
p tenant  la  main , & aidant  les  deux 
P talons , pour  faire  une  autre  ca- 
P priole  P. 

Les  trompettes  font  les  inftrumens 
les  plus  propres  pour  faire  danlèr  les 
chevaux  : on  les  drelTe  auffi  à danlër 
au  Ton  des  cors  de  chaflè , Sc  aux 
violons.  Mais  il  faut  que  ces  derniers 
foient  en  grand  nombre  , & que  les 
fymphonies  foient  des  aks  de  trom- 
pettes. 

BALTAGIS , valets  du  férail , 
dont  la  fonâion  eft  de  fendre  , de 
(cier  & de  poner  le  bois  dans  les  ap- 
parteinens.  Le  fameux  Kuperli  , 
Graiid-Vifit  fous  Acmeth  III , avait 
été  Bait^i , & il  en  retint  le  nom  , 
car  les  Turcs  portent , (ans  rougit , 
le  nom  de  leur  première  profemon. 
Parmi  nous , que  de  furnoms  de  ce 
geurc,  fi  cet  ulâge  était  tc^u  ca 
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France.  A ce  defaut,  on  (ê  dit  â 
l’oreille  l’origine  des  gens , & le  fèul 
parvenu  paraît  l’oublier. 

BAN.  Ordre  adreffé  de  la  part 
du  Souverain  à fês  ValTaux  de  fè 
trouver  en  armes  à un  rendez-vous 
pour  lèrvirdans  l’armée  , (bit  enper- 
fonne , foit  par  un  certain  nombre 
de  gens  de  pied  ou  de  cheval , à pro- 
portion du  revenu  ou  de  la  qualité  de 
leurs  Fiefs.  ( Voyez  Arriexe  Ban.) 

BANC  DU  ROI  Cour  Souve- 
raine de  Jufticc  en  Angleterre , ap- 
pellée  ainfi  parce  qu’anciennemeut 
le  Roi  y préfidoit  fur  un  Banc  élevé. 
Elle  connaît  des  crimes  de  haute 
trahilbn  & des  complots  contre  le 
Gouvernement.  Le  Chef  de  ce  Tri- 
bunal , dont  la  JurifHiéfion  ell  géné- 
rale & s’étend  par  toute  l’Angleterre, 
fè  nomme  le  Lord , Chef  de  Jufticc 
de  la  Cour  du  Banc  du  Roi.  Il  y a 
encore  le  Banc  commun  ou  Cour 
des  communs  Plaidoyers  od  l’on 
porte  les  affaires  de  fujet  à fiijet. 

BANIANS.  On  doit  regarder 
ces  Idolâtres  comme  faiiànt  la  plus 
grande  partie  des  Sujets  du  Grand 
Mogol , & l’on  peut  dire  â leur 
avantage  qu’il  n’y  a point  d’indiens 
plus  doux  , plus  modeftes  & de  meil- 
leure foi.  En  général  , ils  font  in- 
duftrieux  & plus  inftruits  que  leurs 
concitoyens  , qui  profcflènt  la  Reli- 
gion de  Mahomet.  Ce  fbnt  eux  qui 
font  prefque  tout  le  Commerce  du 
Pays , fource  des  immenlès  richefTet 
qu’ils  poiTédent.  Les  Banians  font 
vêtus  â peu  près  conune  les  Maures , 
avec  cette  exception  qu’ils  ne  por- 
tent que  des  éttmes  blanches  & que 
leurs  Turbans,  de  même  couleur, 
fbnt  moins  grands  que  ceux  des  lo- 
dicos  Mahometaus  leurs  maîtres.  Les 
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Baniaives  ne  fe  couvrent  jamais  le 
vifage.  Elles  ornent  de  perles  & de 
pierreries  leurs  bras  , leurs  mains  , 
leurs  jambes,  & jufqu’aux  pieds.  Des 
robes  de  toile  de  coton  leur  defeen- 
dent  au  milieu  de  la  jambe  & elles 
jettent  par-deflus  un  habit  plus 
court , qu’elles  ferrent  jiégligemment 
d’un  cordon , à la  hauteur  des  reins. 
Une  pièce  d’étoffe  de  foie  fort  claire 
leur  fert  de  caleçon  & defeend  jus- 
qu’au bas  de  la  jambe.  Comme  le 
haut  de  cet  habillement  elf  fort  lâche , 
elles  parailTcnt  nues  depuis  le  fèin 
jufqu’à  la  ceinture.  Pendant  l’Eté , 
elles  ont  pour  chaufTure  des  Ibuliers 
à fêmelles  de  bois , qu’elles  atta- 
chent avec  des  courroies,  & l’Hiver, 
elles  portent  des  fouliers  de  brocard , 
ou  de  velours  , dont  elles  peuvent 
facilement  fe  débarraflêr , parce  qu’el- 
les marchent  contmuellement  pieds 
mids  dans  leur  appartement  , dont 
les  planchers  font  couverts  de  tapis. 
Les  Banianes  font  ordinairement  pe- 
ntes , bien  faites  & pleines  d’agré- 
mens  : elles  ont  les  cheveux  noirs  , 
qu’elles  laificnt  flotter  négligemment 
fur  leur  cou.  L’ufàge  continuel 
qu’elle  font  de  la  feuille  de  Bétel 
leur  rend  les  dents  noires , & l’ha- 
bitude de  les  avoir  de  cette  couleur 
leur  a perfiiadé  que  rien  n’était  plus 
agréable.  L’éducation  de  la  jeunefle 
Baniane  confifte  dans  l’Arithmétique 
ic  l’Art  d’Ecrire.  Il  eft  rare  qu  un 
fils  n’embraflè  pas  la  profellion  de 
fon  pere.  On  fiance  les  enfans  à l’âge 
de  quatre  ans  , on  les  marie  à dix  , 
& on  leur  laiffe  alors  la  liberté  de 
fnivre  l’inftinft  de  la  nature.  Toute 
fille  qui  n’ell:  pas  mariée  à cet  âge , 
tombe  dans  le  mépris.  Le  pere  ne 
liri  donne  gnércs  que  fès  habits  ôc 
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fes  meubles , & reçoit  prefque  tou- 
jours une  fbmme  d’argent , ou  quel- 
ues  préfens  pour  s’en  débarraflêr. 
’il  arrive  que  l’époufe  n’ait  point 
d'enfans , le  mari  peut  prendre  une 
fécondé  femme  & même  une  troi- 
fiéme  , mais  la  première  conferve 
toujours  fon  rang  & fês  privilèges. 
Lorfque  la  feiiune  devient  veuve , 

Jiuand  même  ce  ferait  avant  la  con- 
ommation  du  mariage  , il  ne  lui  eff 
plus  permis  de  cohtrafler  un  autre 
engagement , il  faut  qu’elle  fouffre 
qu  on  la  dépouille  de  fà  parure  & 
qu’on  lui  coupe  les  cheveux.  Elle 
eft  libre  dt  fe  brûler  avec  le  corps 
de  fon  mari , mais  on  ne  la  contiaint 
jamais  â cet  horrible  fàcrifice.  La 
plupart  des  jeunes  veuves  , qui  ne 
peuvent  fè  réfoudre  à garder  le  cé- 
libat , fè  font  Danfeulès  publiques  , 
c’eft-â-dire  Courtifannes.  La  céré- 
monie du  mariage  eft  fimple  ; on 
promène  les  Epoux  dans  les  princi- 
pales rues  de  la  Ville  j de  retour  à 
la  maifon  , on  leur  fait  faire  trois 
fois  le  tour  d’un  grand  feu  , un  Bra- 
mine  prononce  fur  eux  quelques  pa-^ 
rôles  , ils  échangent  une  noix  de 
Coco , & la  folemnité  finit  par  un 
repas , proportionné  à la  richeflè  des 
^milles. 

Les  Banians  payent  de  gros  tri- 
buts à l’Empereur  & aux  Gouver- 
neurs de  Province  ; & ce  n’eft  qu’à 
prix  d’or  qu’ils  ont  la  liberté  de 
ptofefler  leur  Religion.  Ce  font  les 
Artifans  de  tout  l’Indouftan. 

BANNERETS.  ( Chevaliers  ) 
On  appellait  autrefois  Chevaliers 
Bannerets  les  Gentilhommes  puif- 
fans  en  terre  & en  VafTaux  qiii 
avaient  le  droitde  porter  Bannière.  Ce 
droit  était  rélèrvé  aux  Gentilhommes 

de 
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Je  nom  & d’armes , qui  comptaient 
des  Genrilhommes  au  nombre  de 
leurs  Vaflaux , & les  ralTemblaienc 
à l'armée  fous  leurs  Bannières.  Il 
fublifte  un  ancien  manufcric , où  l’on 
trouve  le  cérémonial  obfervé  lorf- 
qu’on  fallait  un  Chevalier  Banneret , 
& le  nombre  d’hoçnmes  qu’il  de- 
vait avoir  à là  fuite. 

a Quand  un  Bachelier , dit  le  cé- 
» rémonial , a grandement  lcrvi  & 
» fuivi  la  guerre , & que  il  a terre 
» allèz  , & qu’il  puillë  avoir  Gen- 
» tilshommes  fes  hommes , & pour 
» accompagner  fa  Bannière  , & non 
» autrement  j car  nul  homme  ne  doit 
» lever  Bannière  en  bataille  , s’il  n’a 
» du  moins  cinquante  hommes  d’ar- 
» mes  , tous  fes  hommes  & les  ar- 
N chiers  & les  atbaleùriers  qui  y 
n appartiennent  ; & s’il  les  a , il  doit 
» à la  première  bataille  où  il  le 
>»  trouvera  apporter  un  Pennon  de 
» les  armes  ( un  Ecu  ) & doit  venir 
» au  Connétable  ou  autres  Maré- 
» chaux , ou  à celui  qui  lèra  Lieu- 
» tenant  de  l’Oft  , pour  le  Prince 
» requérir  qu’il  porte  Bannière  , & 
» s’ils  lui  oftroyent  > doit  fommer 
» les  Hérauts  pour  témoignage  & 
» doivent  couper  la  queue  du  Pen- 
» non. 

Les  Chevaliers  Bannerets  com- 
mencèrent à être  connus  Ibus  Phi- 
lippe AuguAc',  ils  fublîAérent  )uf- 
qu’au  régne  de  Charles  VII. 

. BANNISSEMENT.  Dans  les 
premiers  teins  de  la  République  Ro- 
maine , on  ne  pouvait  bannir  un  Ci- 
toyen , mais  on  lui  interdifait  l’ufa- 
ge  du  feu  & de  l’eau  , afin  de  le  for- 
cer d’aller  chercher  ailleurs  ces  clé- 
mens  fi  nécelîaires  à la  ' vie.  Il  y 
avait  deux  fortes  de  BannilTemens  j 
Tome  I, 
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la  déportation  & la  relégation  par 
la  déportation , les  Bannis  étaient 
tranfportfl^ans  un  lieu  qui  leur  était 
défigné  défenlès  d’en  fortit’;  la 
fécondé  n’etait  qu’un  fimple  exil  pour 
Un  temps  marqué , fans  perdre  les 
droits  de  Citoyen.  En  France  , fous 
le  régne  de  Saint  Louis , lorlque  la 
JuAice  laïque  tenait  un  Criminel  dans 
fes  prifons , fi  le  délit  l'exigeait , ellç 
le  Condamnait  à quitter  la  Châtelle- 
nie , & c’cA  proprement  ce  qu’on, 
appellait  bannir  où  forbamiir  ; mais 
fl  le  coupable  s’était  réfugié  dans  une 
Eglilè  ou  dans  un  Cimetière , ne 
pouvant  plus  lui  faite  fon  procès  , 
la  JuAice  le  contraignait  à abandon- 
ner le  Pais  , ce  qu’on  exprimait  par 
le  terme , faire  forjurer  U Pais. 

En  France , le  Banni Aèment  à per- 
pétuité ou  pour  un  rems , cA  une 
peine  infamante  , qui  rend  inhabile 
à poffédet  ^aucune  charge  publique. 

BAPTEME.  C’eA  un  Sacrement 
par  lequel  on  eA  fait  enfant  de  Dieu 
&■  de  l’Eglife , & qui  a la  vertu  d’ef- 
facerle  péché  originel  dans  les  enfans, 
& les  péchés  aftuels  dans  les  adul- 
tes. Le  Baptême  eA  le  premier  des 
Sacremens  de  la  Loi  nouvelle.  On 
-n’y  peut  employer  que  l’eau  natu- 
relle ; toute  liqueur  foit  artificielle , 
foit  même  naturelle  , comme  le  vin, 
n’y  peut  être  employée.  Le  Prêtre  , 

' en  vetfant  de  l’eau  naturelle  lur  la 
tête  de  la  perfonne  qu’il  baptile , la 
nomme  d’abord  par  le  nom  ^ue  lui 
ont  donné  lès  parein  & mâreine , & 
prononce  ces  paroles  : Ego  te  hap- 
tifo  , in  nomine  Patris , & Filii  , 
S*  Spiritâs  Sanfti  , Amen.  ’ 

On  diAingue  trois  Ibrtes  de  Bap- 
têmes : le  Baptême  de  feu,  c’eA-à- 
dire  , la  charité  parfaite  jointe  à un 
H 
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delir  ardent  d’être  baptifé  : ce  Bap- 

tême eft  appelle  le  Baptême  du  Saint 
Efptit,  & fupplée  au  Baptême  d’eau  , 
& le  Baptême  de  làng , Aft-à-dirc , 
le  Martyre.  * 

Autrefois,  il  ii’y  avait  point  de 

tems  ni  d’âge  fixe  pour  le  Baptême. 
On  baptifait  Indifféremment  en  bas 
âge  , dans  un  âge  avancé,  & fou- 
vcnt  à l’article  de  la  mort. 

Un  raonftre  qui  n’a  ni  forme,  ni 
figure  humaine , ne  doit  poitit  être 
Baptifé  ; fi  l’on  doute  qu’il  foit  hom- 
me, on  le  baptife  fous  condition  : 
Situ  es  homme  J je  te  baptife,  Scc. 
Si  le  nionftre  a plus  d’une  tête  & 
d’une  poitrine , on  fiippolê  qu’il  y a 
plus  d’une  perfonne , & pour  lors  on 
baptife  particuliérement  chacune  de 
ces  ^perfonnes.  L’Eglife  ne  reçoit 
pour  pareins  & mareincs  que  ceux 
qui  profeffeh , la  Réligioh  Catholi- 
que & Apoftolique. 

Batteme  de  la  Croix.  Les 
Arméniens  appellent  de  ce  nonj  , la 
cérémonie  de  bénir  l’eau  le  jour  de 
l’Epiphanie,  parce  qu’ils  plongent 
une  croix  dans  l’eau , après  avoir  ré- 
cite plufieurs  prières.  La  difttibution 
de  cette  eau  bénite  eft  d’un  profit 
très-confidérable  pour  les  Prélats  Ar- 
méniens. 

Bapteme  des  Coptes.  Chez  ces 
Chrétiens  on  dit  une  Mellè  à minuit; 
& après  diverfes  prières , les  Diacres 
portent  à l’Autel  les  enfans  qu’on 
oint  de  chrême  , & qui  deviennent 
par- là  , difent-ils  , nouveaux  hom- 
mes fpirituels.  On  chante  & l’on 
oint  les  enfans  pour  la  fécondé  fois, 
en  feifant  fur  eux  trente-fept  croix 
qui  leur  fervent  d’exotcifme.  On  le 
rend  aux  fonds  baptifmaux  ; le  Prê- 
tre bénit  l’eau  , en  y verlànt  du 
chrême  , & en  l’y  mettant  en  for- 
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me  de  croix  ; il  prend  d’une  main 
l’enfant  par  le  bras  droit  k la  jam- 
be gauche , & de  l’autre  main  par 
le  bras  gauche  & la  jambe  droite  , 
en  forte  que  les  membres  de  l’enfant 
forment  une  efpéce  de  croix  ; puis 
il  le  revêt  d’un  petit  habit  blanc , & ) 
lui  fouftle’  trois  fois  au  vifage  , afin 
qu’il  reçoive  le  Sainr  Efprit.  Aulli- 
tôt  que  l’enfant  eft  baptifé  , le  Prê- 
tre lui  donne  la  communion , ce  qu’il 
fait  en  trempant  fon  doigt  dans  le 
calice  , & le  portant  dans  la  bouche 
de  l’enfant.  La  cérémonie  fe  termi- 
ne par  une  procellion  autour  de  l’E- 
gliie  , pendant  laquelle  les  Diacres 
portent  dans  leurs  bras  les  eufims 
nouvellement  baptifés, 

Baptemb  des  Mtmgreliems. 
Auflî-tôt  qu’un  enfant  eft  né  , le  Pa- 
pas fait  le  figne  de  la  croix  fur  fon 
front  , & huit  jours  après  il  l’oint 
de  l’huile  fainte  ; mais  il  n’eft  baptifé 
qu’à  l’âge  de  deux  ans.  Alors , on 
mène  l’enfant  à l’Eglifê  devant  le 
Papas  , qui  demande  le  nom  de 
celui  qu’on  lui  préfènte  , allume  une 
boimie , & récite  quelques  prières  ; 
le  Parein  déshabillé  l’enfant  , le 
met  nud  dans  un  baquet  d’eau  tiède, 
où  l’on  a verfé  dé  l’huile  de  noix  , & 
le  lave  depuis  les  pieds  jufqu’àla  tête, 
fans  que  le  Papas  le  touche , ni  qu’il 
prononce  aucune  parole.  Après  cette 
première  ablution  , le  parein  reçoit 
l’huile  fàinte  du  Papas,  & il  oint  l’en- 
fant au  front , au  nez  , aux  yeux  ^ 
aux  oreilles , à la  poitrine,  au  nom- 
bril , aux  genoux,  à la  plante  des 
pieds , aux  talons  , aux  jarrêts , auf 
fefics , aux  reins , aux  coudes , aux 
épaules  & au  fommet  de  la  tête.  On 
donne  à l’enfant  un  morceau  de  pain  -v 
béni  & un  verte  de  vin  : s’il  mange 
& boit , c’eft  un  bon  figne  , il  aura 
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une  ûnté  tobufte.  Alors  le  Parein 
remet  l’enfant  à la  mere,  en  répétant 
trois  fois  : « Vous  me  l’avez  donné 
» Juif,  & je  vous  le  rends  chrétien  ». 

( Rel.  du  P.  Zampi.  ) 

Bapteme  de  Venise.  (Singula- 
rités du  ) Lorlqu’on  pere  veut  faire 
baptifer  fon  enrait , il  va  prier  les 
pareins.  Les  pauvres  en  choilîfTent 
au  moins  trois  : les  riches  & les  no- 
bles en  prennent  fouvent  vingt , & 
quelquefois  jufqu’à  cent  & plus.Tous 
ces  Compères  le  rendent  à l’Eglilèj 
& parmi  ce  grand  nombre , le  Pere 
en  choilît  un  qui  donne  le  nom  â 
l’enfânt  & contrarie  lèul  l’alliance 
Ipirituelle  : après  cette  cérémonie, 
on  ne  donne  point  de  feltins , com- 
me ailleurs , mais  on  envoie  d’ordi- 
naire quatre  pains  de  fuae  à chaque 
Compère.  Tous  ces  Pareins  préten- 
dus le  rangent  en  demi-cercle  , de- 
puis la  porte  de  l’Eçlife  jufqu’aux 
fonts  baptifmaux  ; & a quelques  Bap- 
têmes de  Marchands  , ils  fe  donnent 
l’enlànt  de  main  en  main.  La  manié- 
te  dont  on  porte  l’enfànt  d l’Eglilè  , 
& dont  on  le  reporte  eft  fort  parti- 
culière : un  homme  le  tient  lur  un 
coullin  de  velours , emmailloté  pro- 
prement , mais  la  tête  & les  épaules 
nues. 

Bapteme  du  Tropique  ou  de 
i,A  Ligne.  C’eft  une  cérémonie  ri- 
dicule , dont  l’ufage  eft  ancien  & 
inviolable  parmi  les  gens  de  mer, 
lorlqu’ils  pallênt  fans  la  Ligne  équi- 
noéhale  ou  le  Tropique.  Lorlqu’un 
Vailïêau  n’a  pas  encore  palïe  la 
ligne  ou  le  Tropique  , il  eft  fou- 
rnis à cette  cérémonie , & il  eft 
d’ufage  que  le  Capitaine  rachette  fon 
Bâtiment  par  quelques  rafraîchiffe- 
meus  qu’il  donne  a l’équipage  , fans 
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qûoi  les  Matelots  couperaient  l’épe- 
ron ou  quelque  partie  du  Vaiflêau. 
Quant  au  Baptême  des  hommes , 
voici  quelle  en  eft  Ja  forme. 

On  place  au  pied  du  grand  mât , 
Une  baille  pleine  d’eau  de  la  mer  : le 
Pilote  fc  tient  auprès , le  vifage  bar- 
bouillé ; il  eft  accompagné  de  mate- 
lots auin  ridiculement  habillés  que 
lui.  Il  a dans  lès  mains  un  Livre  de 
Cartes  marines  tout  ouvert.  Les  ver- 
gues, les  hunes  font  chargées  de 
matelots  qui  tiennent  des  foeaux 
pleins  d’eau.  On  amène  en  grande 
cérémonie  celu  qui  doit  être  baptifé; 
&'  on  l’oblige  de  s’aflëoir  for  une 
planche  que  foutieniient  deux  mate- 
lots ; cette  planche  eft  pofée  for  la 
baille  pleine  d’eau  : eufoite  on  le 
foit  jurer  fiu:  le  Livre  que  tient  le 
Pilote,  qu’il  pratiquera  for  les  autres 
la  même  cérémonie,  lorfque l’occa- 
fion  s’en  préfentera.  Le  forment  fait, 
les  matelots  renverfont  la  planche, 
l’homme  tombe  dans  l’eau,  & ceux 
qui  occupent  les  vergues  & la  hune 
le  couvrent  d’un  déluge  d’eau  : il  en 
coûte  quelqu’argent  aux  Offeiers 
pour  s’affranchir  de  cette  boufonne- 
rie  j mais  les  pauvres  pallagers  & les 
matelots  y font  rigidement  alfojettis. 

BAPTES.  On  appcilait  ainlî  à 
Athènes  les  Prêtres  de  Cott.ytto  , 
DéelTe  de  l’Impudicité , dont  on  cé- 
lébrait la  fête  au  milieu  de  la  nuit , 
par  les  aélions  les  plus  dilfolues  Sc 
les  danfos  les  plus  lafoives.  L’étcn- 
nement  redouble  toujours , loriqu’en 
parcourant  l’hiftoire , on  apperçoic 
les  traces  de  ces  fêtes  infâmes. 

Baptes.  (les  ) C’eft  le  nom  d’une 
Comédie  Satyrique  du  Poete  Crati- 
nus , dans  laquelle  il  apolbophait 
d’une  façon  fonglantc  les  principaux 
Hij 
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Membres  du  Gouvernement.  Il  vou- 
lait rendre  à la  Scène  comique  cette 
liberté  effrénée  dont  elle  avoir  joui 
fi  long-temps  , il  fut  la  viétime  de 
fa  hardieffe,  & fut  jette  dans  la  mer 
pieds  & poings  liés. 

BAPTISTÈRE.  Lieu  où  l’on 
conferve  l’eau  pour  baptifcr.  Dans 
les  premiers  temps  les  Chrétiens  n’eu- 
rent d’autres  Baptiftéres  que  les  ri- 
vières , les  fontaines , les  lacs  , & 
même  la  mer;  mais,  la  couronne  du 
Chriftianifme  ayant  ceint  le  front  des 
Empereurs  f indépendamment  des 
Eglifes , on  bâtit  des  Baptiftéres  fé- 
parés  à quelque  diftance  des  murs  ex- 
térieurs. Ils  furent  ainfi  jufques  vers 
le  fixiéme  fiécle , qu’on  les  renferma 
dant  ' le  veftibule  intérieur  de  la 
Bafilique.  Ils  étaient  vaftes  , parce 
qu’alors  le  Baptême  ( hors  les  cas  de 
hécelfité)  ne  fè  donnant  que  par  im- 
merlion  , & feulement  à Pâques  & à 
la  Pentecôte , le  concours  des  Néo- 
phites  était  prodigieux  , & qu’il  était 
de  la  bienféance  de  féparer  les  hom- 
mes d’avec  les  femmes , & d’obliga- 
tion d’y  ménager  des  Autels  pour 
adminiftrer  enfuite  la  Confirmation 
& l’Euchariftie.  M.  de  Fleuri  nous 
fait  ainfi  la  defeription  de  cet  édifice. 
« Le  Baptiftére  , dit  ce  célébré  Au- 
» teur , était  d’ordinaire  bâti  en  rond , 
» ayant  un  enfoncement  , où  l’on 
» defeendoit  par  quelques  marches 
» pour  entrer  dans  l’eau  , car  c’était 
» proprement  un  bain.  Depuis  on  fe 
» contenta  d’une  grande  cuve  de  mar- 
» bre  ou  de  porphyre , comme  une 
» baignoire  , & enfin  on  fè  réduifit 
» à un  baftin , comme  font  aujour- 
» d’hui  les  fonts.  Le  Baptiftére  était 
» orné  de  peintures  convenables  .à  ce 
U Sacrement , & meublé  de  plufieurs 
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» vafes  d’or  & d’argent  pour  garder 
» les  faintes  Huiles , & verfèr  l’eau. 

» Ceux-ci  étaient  fbuventen  forme 
» d’agneaux  ou  de  cerfe  , pour  re- 
» préfenter  l’agneau  dont  le  fâng 
» nous  lave  , & pour  marquer  le 
» defir  des  âmes  qui  cherchent 
» Dieu , comme  un  cerf  altéré  cher- 
» che  une  fontaine , fuivant  l’expref- 
» fion  du  Pfeaume  4 1 . On  y voyait 
» l’image  de  SaLit  Jean-Baptifte  & 

» une  colombe  d’or  ou  d’argent  fuf- 
» pendue , pour  mieux  repréfentet 
» toute  l’hiftoire  du  Baptême  de  Jé- 
» fus-Chrift , & la  vertu  du  Saint- 
» Efprit  qui  defeend  fur  l’eau  bap- 
» tifmale  ; quelques-uns  même  di- 
» &ieui  le  Jourdain , pour  dire  les 
«Fonts.»  . 

Pendant  les  premiers  fiécles,  iln’y 
eut  de  Baptiftéres  que  dans  les  villes 
épifcopales  , & fuivant  le  Rit  Am- 
broifien  , on  ne  fait  la  bénédiéUon 
des  Fonts  baptifmaux  les  veilles  de 
Pâques  & de  Pentecôte  que  dans 
les  Eglifes  Métropolitaines  où  les 
Eglifes  paroilllalcs  vont  la  chercher. 
Dans  l’Eglife  de  Meaux  , les  Curés 
de  la  'Ville  viennent  baptifer  les  en- 
fans  depuis  le  Samedi  Saint  jufqu’au 
Samedi  fuivant  , fur  les  Fonts  de 
l’Eglifè  Cathédrale. 

B A R A I C U S.  C’eft  un 
furnom  d’Hercule  , qui  lui  vient 
d’une  ville  d’Achaie  , où  on  lui 
avoir  élevé  un  Temple  , dans  le- 
quel il  rendait  des  Oracles.  Pour 
obtenir  une  léponfè  à fa  demande  , 
il  n’était  pas  queftion  de  coufulter 
des  Prêtres , ni  d’invoquer  le  Dieu 
par  leur  bouche.  On  faifait  fà  prière 
dans  le  Temple  , puis  on  prenait 
quatre  dés , dont  les  faces  éraient 
empreintes  de  figures  hiéroglyplû- 
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queîjOiilesJettaitauhafarJ  j&  après  ou  à Jes  coups  de  fouet  pour  ceur 
avoir  remarqué  les  figures  amenées  , qui  refiifent  ou  qui  n’ont  pas  de  quoi 
on  allait  confulter  un  Tableau , où  payer.  Voye:^  Epreuve  & Com- 
elles  étaient  expliquées,  & ce  qui  s’y  bat. 

trouvait,  partait  pour  la  réponfe  du  BARBE.  Kingfon  nous  aflûrc 
Dieu.  Ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft  qu’une  partie  de  la  religion  des  Tar- 
que  les  Prêtres  d’Hercule-Baraicus , tares , confifte  dans  le  gouvernement 
n’avaient  pas  combiné  que  les  dés  de  leur  Barbe.  Il  dit  qu’ils  ont  lait 
pouvaient  tomber  de  douze  cens  qua-  une  guerre  fànglantc  aux  Perlàns  , 
tre-vingt-feize  façons  différentes  , & & qu’ils  les  .ont  déclarés  infidèles  , 
que  fouvent  le  pauvre  Curieux  ne  quoic^ue  cependant  de  leur  commu» 
trouvait  fur  le  Tableau  aucune  ré-  nion  a tous  autres  égards,  papce que, 
ponlè  à fa  queftion.  précifément , ils  ne  fe  faiiàient  pas  la 

BARALLOTS  , nom  ffe  quel-  mouftachc  à la  mode , ou  fuivant  le 
ques  Hérétiques  qui  infeftérent  la  ' Rit  des  Tartares. 
ville  de  Bologne  en  Italie.  Ils  met-  Avant  Alexandre , les  Grecs  por- 
taient leurs  biens  , leurs  femmes  & raient  tous  leur  Barbe  , ce  Prmce  fit 
leurs  enfans  en  commun , & fe  li-  rafer  les  Macédoniens  , dans  la 
vtaient  aux  jdus  honteufes  débauches,  crainte  que  les  ennemis  ne  les  prirtênt 
BARATHRE).  Gouffre  très-pro-  par  la  Barbe, 
fond  de  l’Attique  , où  l’on  précipi-  Les  Romains  ne  commencèrent  i 
tait  les  infignes  fcélérats.  Il  était  fait  fè  rafer  que  l’an  de  Rome  4J4.  La 
en  forme  de  puits  , entièrement  re-  première  coupe  de  la  Barbe , devint 
vêtu  de  pierres  , auxquelles  de  dif-  alors  un  jour  de  réjouiflânce , & l’on 
tance  en  diftance  , (è  trouvaient  at-  confacra  ces  poils  à quelques  DivinK 
tachés  des  crampons  de  fer  crochus , tés.  Les  quatorze  premiers  Empe- 
dont  les  uns  préfentaient  leurs  pointes  reurs  fe  firent  ralèr  ; l’Empereur 
en  haut,  & les  autres  ne  les  offraient  Adrien  rétablit  l’ufage  de  (>ottei  la 
que  de  côté , afin  de  déchirer  lés  cri-  Barbe  ; mais  Conftantin  fè  la  fit 
minels  dans  leur  chùte.  couper , & elle  ne  reparut  que  fous 

BARBARES.  ( Loix  ) Ce  font  Héraclius.  Les  Goths  & les  Francs 
celles  qui  , après  la  décadence  de  portèrent  feulement  une  mouftache 
l’Empire  romain , ont  été  faites  par  jufqu’â  Clodion  , qui  ordonna  aux 
les  Goths , les  Vifigoths , les  Ripua-  Français  de  lairter  croître  leur  che- 
riehs , les  Anglo-Saxons , &c.  Elles  veux  & leur  Barbe, 
font  écrites  d’un  ftyle  fimple  & Autrefois  les  Sçavans  n’étaient 
court , mais  remplies  de  mots  bar-  confidérés  qu'en  proponîon  d:  leur 
bares.  Ces  Loix  prononcent  fur  les  Barbe , qu’ils  portaient  coupée  & ar- 
crimes , tels  que  le  vol , le  meurtre , .rangée  de  différentes  manières , & il 
& tous  ceux  que  la  violence  peut  n’y  a pas  long-temps  qu’on  s’eft  ac- 
fàirc  commettre.  Les  difculfions  d’im  coutumé  à croire , qu’un  menton  ras 
térêtn’y  font  traitées  que  légèrement,  n’était  point  incompatible  avec  les 
Les  peines  quelles  ordonnent  fe  ré-  connoirtances  les  plus  fublimes. 
iuifent  à des  amendes  pécuniaires  , ' Les  Egyptiens , dans  les  grands 
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deuils , lailTaient  croître  leurs  che- 
veux , & coupaient  leurs  Barbes. 
Lorfoue  les  Francs  fe  fixèrent  dans 
les  Gaules , ils  trouvèrent  tous  les 
peuples  barbus' , les  Ronuins  y 
avaient  introduit  cette  mode.  Alors 
l’habit  court  & la  mouflache  fut  le 
partage  des  gens  de  guerre  ; & les 
Clercs,  c’eft-à-dire,  ceux  qui  fça- 
vaient  lire , & qui  étaient  prelque 
tous  Romains , portèrent  l’habit  long 
& la  Barbe  de  même.  Lorlque 
Charlenugne  fut  Empereur,  il  adop- 
ta la  Barbe  romaine.  Louis  le  Jeune 
mit  à la  mode  les  mentons  unis. 
François  I ramena  la  Barbe.  Henri 
IV  portait  la  Barbe  d’ime  médiocre 
grandeur.  Celle  de  Louis  XIII  était 
arrondie  par  les  côtés  , & lè  termi- 
nait en  pointe.  L’élégance  exigeait 
alors  que  la  chevelure , tombann  en 
long  fur  l’épaule  gauche , fut  coupée 
fur  l’ordlle  droite.  On  vit  paraître 
au/n  les  Barbes  taillées  en  feuilles 
d’aitichauts.  Sur  la  fin  du  feiziéme 
fiécle , chacun  avait  les  cheveux  cou- 
pés & la  Barbe  longue. 

Le  Lévitique , chap.  14,  défend 
aux  Jui^  de  k faire  rafer  la  Barbe  ; 
ne  radetis  barbam.  Maintenant,  pour 
obéir  en  quelque  forte  d la  loi , iis 
laiflênt  un  filet  de  Barbe  autour  de 
leur  menton.  Les  Juifs  Portugais 
n’en  portent  que  dans  les  deuils. 

Chez  les  Grecs  modernes , le  ban- 
nlllêment  & la  perte  de  la  Barbe  font 
deux  chÂtimens  que  les  lou  unifient. 
U n’eft  permis,  cliez  eux,  qu’à  trente 
ans  de  porter  la  Barbe  pleine.  Avant 
cet  âge , un  jeune  homme  ne  doit 
conferver  que  fês  mouftaches.  Il 
&ut  que  le  Papas  lui  accorde  la  per- 
miffion  de  fe  rafêr  la  première  fois 
' les  joues  6c  le  menton , ce  qu’il  ^t. 
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CH  récitant  deux  oraifbns  , qui  fê 
trouvent  dans  le  Rituel  des  Grecs  , 
& en  recevant  quelques  pièces  d’ar- 
gent pour  cette  cérémonie. 

BARBELIOTS  ou  BARBO- 
RIENS.  C’eft  le  nom  de  certains 
Gno/liques  qui  débitaient  les  choies 
les  plus  extraordinaires!  Ils  difàient 
« qu'un  Eon  immortel  avait  eu  com- 
» merce  avec  un  Elprit  Vierge , ap- 
» pellé  Barbeloth  , à qui  il  avait  ac- 
» cordé  fucce/fivement  la  Prefaence, 
» l’Incorruptibilité , & la  Vie  éter- 
» nelle  ; que  Barbeloth  , un  jour  plus 
» gai  qu’a  l'ordinaire,  avait  engendré 
» la  Lumière  , qui , perfcéüonnée 
» par  l’onéfion  de  l’Efprit , s’appella 
» Chrift  : que  Chrift  defira  l’Intelli- 
» gencc , & l’obtint  j que  l’intelli- 
» gence,  la  Raifbn,  l’Inconuptibilité, 
» &Chri/I  s’unirent  ;que  ta  Raifon  & 
» l’Intelligence  enjgendtérent  Autogé- 
» ne.  Qu’ Autogène  engendra  Ada- 
V mas,  l’Homme  parfait;  femme, 

» la  ConnaifTance  par&ite.  Qu’Ada- 
» mas  & là  femme , engendrèrent  le 
» Bois  : que  le  premier  Ange  engen- 
» dra  le  Saint -EfJ>rit , la  Sagefic  ou 
» Prairie  : que  Pranic  ayant  lênti  le 
» befoin  d’un  Epoux , engendra  Pro- 
» tarchonte , on  premier  Prince , qui 
» fut  ûifolent  & fot  ; que  Protar- 
» chôme  engendra  les  Créatures  : 
» qu’il  connut  charnellement  Arro- 
» gance , & qu’ils  engendrérem  les 
J»  Vices  & toute  leur  branches  ». 
Les  cérémonies  de  ces  Gnofliques 
n’étaient  pas  moins  abominables  , 
que  leur  doéfrine  était  extravagante. 

BARBIERS.  Autrefois  les  Bar- 
biers n’exerçaient  point  leur  métier 
dans  des  boutiques , ils  s'établilTàient 
indifféremment  dans  les  Carrefours, 
6c  au  coiu  des  Rues.  £n  1^74 , ils 
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forent  érigés  en  corps  de  jurande. 

BARDES.  Qaflê  des  anciens  Drui- 
des , donc  la  fon£lion  était  de  mettre 
en  vers  les  hauts  f^its  des  Héros  de 
la  nation  gauloilè , & de  les  chanter. 
Ils  étaient  fort  relpcftés  des  peuples  , 
qui  lesconfulcaiencvolontiers  dans  tou- 
tes leurs  affaires,  & fur  tout  pendant  la 
guerre , oti , fans  combattre  , on  les 
trouvait  toujours  au  fort  de  la  mêlée, 
pour  être  témoins  oculaires  de  la 
bravoure  des  Chefe  qu’ils  devaient 
célébrer  dans  leurs  Poëmes.  Les 
Bardes  animaient  les  Guerriers  par 
leurs  cris  ; & lorlque  l’ennemi  com- 
mençait à plier , ces  mêmes  cris  an- 
nonçaient la  viftoire.  Les  Poètes 
Bardes  étaient  chéris  & recherchés 
par  les  héros  Gaulois  , qui  ne  fon- 
daient leur  réputation  que  lür  les 
éloges  qu’ils  en  recevaient  ; & nos 
Poètes  modernes  vont  fupplier  les 
nôtres,  de  permettre  qu’ils  leur  profti- 
tuenc  une  Mu(è  vénale , qui  ne  peut 
rien  ajouter  à leur  gloire , & dont 
fouvent  les  accens  le  reffèntent  de  la 
baflèfle  de  leur  clprit. 

BARDESANISTES.  Difdples  du 
célébré  Hérétique  Bardelànes , qui  vi- 
vait dans  le  fécond  fiécle  de  l’Eglife.  H 
fut  d’abord  Catholique , & le  diffin- 
gua  par  (k  piété  Sc  par  là  Icience  ; 
enfuite  ü adopta  une  partie  des  er- 
reurs de  Valentin , & devint  Chef  de 
Seéfe.  Bardelànes  admettait  l’Ancien 
& le  Nouveau  Teftament  ; mais  il 
reconnoilTait  aiiffi  pour  vrais , pln- 
fieurs  livres  Apocryphes.  Suivant 
fon  fyftême  impie , il  y avait  deux 
principes  , Dieu , auteur  du  bien  , 
& le  Diable , auteur  du  mal.  Il  fou- 
tenait  que  les  aâions  des  hommes 
étaient  nécelfitées , & que  Dieu  Ini- 
laême  ^ était  fournis  au  deffin  ; il 


niait  la  réfurreftion  des  corps , & lès 
Dilciples  reiettétent  l’Jncirnation  & 
la  mort  de  Jélùs-Chrift , prétendant 
que  les  Juifs  n’avaient  crucifié  qu’un 
corps  phantaftique , né  de  la  Vierge- 
Marie. 

BARDIT.  C’était  le  nom  que  les 
anciens  Germains  donnaient  a cer- 
tains chants  guerriers  par  lefqucls  ils 
s’excitaient  à combattre , & dont  ils 
tiraient  des  augures.  Ces  peuples, 
n’ayant  alors  ni  Annales  , ni  Hiftoi- 
res,  mettaient  en  vêts  8c  en  chau- 
lons , les  grands  événemens , les  bel- 
les aftions  de  leurs  Héros , & leurs 
rêveries. 

BARRETTE.  Nom  d’un  bonnet 
que  les  Papes  envoyent  aux  Cardi- 
naux après  leur  nomination.  11  était 
dans  l’origine  fàit  d’une  toile  mince  , 
& s’appliquait  fur  les  oreilles,  comme 
un  béguin  d’cnfàut.  Ce  bonnet  foc 
d’abord  lêulemcnt  à l’u&ge  dnPapc, 
qui , dans  la  fuite , permit  aux  Car- 
dinaux de  le  poner. 

BARON.  On  ignore  Torigine  dè 
ce  nom  de  dignité.  Par  Baron , . en 
Angleterre , on  entend  un  Seigneur 
ati-dellbus  des  Vicomtes , & au-def> 
fus  des  Chevaliers.  Les  Barons  font 
Sei^urs  du  Parlement , Pairs  du 
Royaume , & jouilTent  de  leurs  pri- 
vilèges. Ils  ne  font  pas  ceints  de 
l’épée  i leur  création.  Charles  H 
leur  permit  de  porter  une  couronne  i 
leurs  armes.  Autrefois  par  le  terme 
de  Baron , on  entendait  toute  la  No- 
bleflè , & c’eft  pat  cette  raifon  que 
l’Aflèmblée  de  ce  corps  relpeftable, 
eft  nommée  encore  aujourd’hui  ,1’AC- 
fcmblée  du  Baronage.  En  France  * 
anàennement , on  appellait  Barons  ^ 
tous  les  Vaflàux  qui  relevaient  un-  / 
médiatement  du  Roi. 

H ir 
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B A R U L E s.  Hérétiques  qui 
croyaient  que  Dieu  avait  pris  un 
corps  fantaftiquej  que  toutes  les  âmes 
avaient  été  créées  avant  le  monde,  & 
qu’ellc's  avaient  toutes  péché  à la 
fois. 

BAS  DE  SOIE.  Henri  II  a été 
le  premier , en  France , qui  ait  porté 
de  Bas  de  Soie , c’eft-à-dire  , des 
Bas  de  Soie  tricotés  à l’aiguille , car 
les  métiers  font  d’une  invention  plus 
récente.  Auparavant , on  portait  des 
Bas  d’étoffes  que  l’on  appellait  chauf- 
fés. 

BASILIDIENS.  Scftateurs  de 
l’Hérétique  Balîlide , qui  vivait  dans 
le  fécond  lîécle , & qui  foutenait  les 
monftreulcs  extravagances  de  Simon 
le  Magicien.  Balîlii^  difait  que  Jé- 
fus-Chrift  av4t  donné  fa  figure  à Si- 
mon le  Cyrénéen , & que  c’était  ce 
corps  phantaffique  que  les  Juifs 
avaient  crucifié  , Sç  fes  Difciplcs 
croyaient  que  les  âmes  étaient  punies 
dans  ce  monde , pendant  leurs  tranf- 
migrations  différentes , & qu’il  ne 
pouvait  y avoir  dç  télûrreéHon  pour 
les  corps.  Ils  ajoutaient  à ces  impiétés , 
qu’on  ne  devait  jamais  combattre  lés 
jpaffions  , parce  qu’elles  étaient  fug- 
gérées  par  des  Elprits , qui  veillaient 
continuellement  lùr  les  âmes  raifon- 
hables, 

BASOCHE.  C’ell  une  Commu- 
nauté des  Clercs  du  Parlement  de 
Paris  , établie  en  ijoj  , 8c  cette 
Jurifdiftion  doit  connaître  de  tous* 
les  différends  qui  naiffent  entre  les 
Clercs.  Elle  porta  d’abord  le  titre  de 
Royaume  de  la  Balôche  } 8c  Phi- 
lippe-le-Bel  voulut  qu’entre  les  Clercs 
balbchiens , il  y eût  un  Roi , » leur 
» donnant  le  pouvoir  de  juger  en  der- 
» nier  relTort , co-name  auui  d’étabUi 
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» des  Prévôts  8c  Jurildiftions  bafc-‘ 

» chiales  dans  les  fiéges  royaux , rtf- 
» fortillâns  du  Parlement  de  Paris  , à 
» la  charge  de  tenir  à foi  8c  hcmma- 
» ge  du  Roi  de  la  Bafoche  , devant 
» lequel , ou  fon  Chancelier , rellôr- 
» tiraient  les  appellations  des  Pré- 
» vôts , à la  charge  que  le  Roi  de  la 
» Bafoche  ferait  feire  montre  tous 
w les  ans  à tous  les  Clercs  du  Palais , 
» 8c  autres  lés  fuppôts  8c  fujets  ». 

En  154b  , le  peuple  de  Guienne 
s’étant  mutiné  , le  Roi  Henri  II  y 
envoya  une  forte  armée  , fous 
le  commandement  du  Connétable 
Montmorency.  Le  Roi  de  la  Bafo- 
che 8c  fes  Suppôts , s’offrirent  au 
Roi , au  nombre  de  fix  mille , 8c 
firent  fi  bien  leur  devoir , que  Sa 
Majefté  , voulant  reconnaître  leur 
lérvice , leur  demanda  quelle  récom- 
penfe  ils  exigeaient.  Ils  n’en  voulu- 
rent d’autre  que  l’honneur  d’être 
employés  où  il  les  croirait  néceflâires 
pour  le  foutient  de  lés  droits.  Henri 
II  leur  donna  la  permiflîon  ««  de 
» faire  couper  dans  les  bois  tels  ar- 
» bres,  qu’ils  voudraient,  en  préfen- 
» ce  du  Subffitut  du  Procureur  Géné- 
» ral  des  Eaux  8c  Forêts , pour  fei  vit 
» à la  cérémonie  du  plant  du  Mai , 
P qu’ils  avaient  coutume  de  &re  , 
» tous  les  ans , le  dernier  famedi  du 
» mois  de  Mai , devant  le  grand  per- 
» ron  de  la  cour  du  Palais  ; 8c  pour 
» fournir  aux  frais  de  cette  cérémo- 
» nie  , il  leur  accorda , tous  les  ans , 
» une  fomme , à prendre  fur  le  Do- 
» maine , alTignée  fur  les  amendes 
» adjugées  au  profit  du  Roi , tant  au 
» Parlement , qu’en  la  Cour  des  Ai- 
*>  des  : de  plus , il  accorda  aux  Tré- 
» fofiers  8c  Receveurs  de  la  Bafoche, 
U le  droit  4c  faire  fceller , grgtuitÇT 
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v>  ment , à la  Chancellerie  du  Parle- 
» ment,  une  lettre  de  tel  prix  qu’ils  la 
» voudroiem  ; & ordonna  que  fur  les 
» Arrêts  rendus  à la  Bafoche  , il  fe- 
to  rait  expédié , gratis  , des  CommiC 
» fions.  Le  Prince  permit  encore  au 
» Roi  de  la  Bafoche , & à fes  Sup- 
» pots , d’avoir  dans  leurs  armoiries 
» ( qui  font  trois  ccritoires  ) ceintre , 

» calque  & morion , pour  marque  de 
» fouveraineté  ».  Lettres , expédiées 
en  1^48. 

Le  titre  de  Roi  de  la  Bafoche  fut 
révoqué  par  Henri  III. 

Toutes  les  années,  le  Chancelier 
de  la  Bafoche , accompagné  de  deux  1 
Commiflàires , fe  rend  au  Palais , 
avec  quatre  trompettes , trois  haut- 
bois , un  balfon  & un  tymbalier  ; il 
va  donner  des  aubades  au  Premier 
Préfident  du  Parlement , aux  Préfi- 
dens  à Mortier , aux  Gens  du  Roi , 
aux  Officiers  des  Eaux  & Forêts  , 
& à la  Bafoche.  C’eft  ordinairement 
le  mercredi  qui  précédé  le  Diman- 
che défigné  pour  aller  marquer  deux 
arbres  dans  la  forêt  de  Bondy.  Le 
Dimanche  , les  Officiers  de  la  Bafo- 
che , à cheval , & magnifiquement 
habillés  , vont  avec  la  mufique  , 
prendre  leur  Chancelier , & le  con- 
diiifont  dans  la  cour  du  Palais.  On 
fe  rend  enfuite  à la  forêt  de  Bondy  , 
oii  la  troupe  fait  halte  , & le  premier 
Huilfier,  pir  ordre  du  Chancelier, 
vient  avertir  les  Officiers  des  Eaux 
& Forêts,  que  la  Bafoche  arrive  t 
011  lui  répond  qu’on  eft  prêt , & 
auffi-tôt  les  deux  troupes  fo  joignent. 
« Le  Procureur  Général  de  la  Ba- 
» foche  prononce  une  harangue , 
» oû  il  rappelle  les  droits  & les  Pri- 
» viléges  de  la  Bafoche , fait  l’éloge 
3 du  Roi , & finit  par  le  réquifitoi- 
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» re  de  faire  marquer  les  deux  arbres 
» choifis  ».  On  marque  les  deux  ar- 
bres au  fon  des  infirumens , & la  fia- 
foche  revient  à Paris. 

BATH-KOL.  C’eft-à-dire  Fille 
de  la  voix.  Nom  d’un  oracle  dont 
il  eft  fouvent  parlé  dans  les  livres 
des  Juifs  & fur-tout  dans  le  Talmud. 
Les  Rabbins  difènt  que  la  Prophétie 
ou  infpiration  divine  a duré  chez  eux 
jufques  vers  la  quarantième  année 
du  lecond  Temple,  & qu^lorfqu’elle 
cefla  , une  nouvelle  infpiration  lui 
fuccéda  & fut  appellée  la  Fille  de 
la  voix. 

BATOCKS  ou  BATOGGI.  Ce 
font  deux  Bâtons  minces  dont  on  Ce  ^ 
fort  en  Ruftîe  pour  battre  les  crimi- 
nels. Lorfque  quelqu’un  eft  con- 
damné à ce  fupplice  ; on  lui  ôte  lès 
habits  , & on  ne  lui  lailîè  que  là 
cheniilè.  Un  des  Exécuteurs  s’aflied 
for  là  tête  & un  autre  fur  fes  jam- 
bes , tandis  qu’un  troifiéme  frappe 
jufou’à  ce  que  le  patient  ait  reçu  la 
dole  de  coups  preferite  par  le  Juge. 

BATON.  De  toute  antiquité , le 
Bâton  a été  confidéré  comme  un 
ligne  de  domination  & de  propriété. 
Dans  les  commencemens  de  la  Mo- 
narchie Françailè , quand  on  remet- 
tait aux  mains  de  l’acquéreur  le 
Bâton,  ou  la  Verge;  on  lui  tranlpor- 
tait  en  même  teins  la  jouillànce  ab- 
foluc  & le  Domaine  entier  de  la 
terre.  Cette  coutume  avait  lieu , mê- 
me pour  les  Rois , qui  portaient  d’un^ 
main  le  Sceptre  & de  l’autre  le  Bâton, 
revêtu  d’une  lame  d’or,  & enfuite 
d’une  main  de  Jufticc  au  commen- 
cement du  quatorzième  fiécle.  ♦ 

Les  Evêques  & les  Abbés  termi- 
naient leur  Bâton  Paftoral  par  un 
bec  recourbé  , ce  qui  forma  enfuite 
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laCroiïe,  toujours  regardée  com-  & la  donation  elHrré vocable , pourvrl 
me  figue  *le  puiffance.  qu’elle  foit  fignée  par  fix  témoins 

Eaton.  Les  Loix  en  France  pu-  & qu’il  la  polè  lui-même  fur  l’autel. 
nilTent  fëvéremcnt  les  coups  de  Bâton.  Un  homme  convaincu  d’avoif 


En  MelEcurs  les  Maréchaux 
de  France  firent  un  Réglement  au 
fujec  des  fatisfaétions  & réparations 
d’honneur.  Il  y efi  dit  que  quiconque 
eiWfrappcra  un  autre  du  Bâton,  fera 
puni  par  un  an  de  prilbn , qui  pourra 
être  modéré  a fix  mois  en  payant 
trois  mille  livres , applicables  à l’Hô- 

fical  le  pliis  prochain  ^ outre  cela  , 
aggrellêur  doit  demander  pardon  à 
Çenoux  à l’offenfé , &c.  tout  prêt 
a recevoir  de  lui  un  égal  nombre  de 
coups  de  Bâton  ; & il  y a certains 
cas  où  ce  dernier  peut  être  contraint 
de  les  donner , quand  même  il  aurait 
trop  de  générofité  pour  s’y  réfoudre 
lui-même. 

Les  anciennes  Loix  des  Lombards 
établiflâient  différentes  amendes  pour 
un  coup  , deux , trois , quatre  : au- 
jourd’hui un  coup  en  vaut  mille. 

BAVAROIS.  ( Loi  des  j Théo- 
doric  ou  Thierry  eft  l’Auteur  de  cette 
Loi.  Ce  Souverain  d’Auftrafie , étant 
à Châlous-fur-Marne , fit  aflëmbler 
les  perfonnes  de  fes  Etats  les  plus 
vcrfées  dans  les  Sciences  des  ancien- 
nes Loix , & par  fon  ordre  ils  ré- 
formèrent & mirent  par  écrit  la  Loi 
des  Francs , celle  des  Allemands  & 
des  Bavarois  qui  étaient  tous  fournis 
i (à  puiflânce.  Ce  qui  tenait  aux 
mœurs  des  Payens  , fut  rendu  plus 
conforme  à la  fàinteté  du  Chriftia- 
nifme.  Childebcrt  & Clotaire  revi- 
rent ces  Loix  , & le  Roi  d’Agobcrt 
^les  fit  remettre  dans  un  ftyle  plus 
pur. 

Par  cette  Loi,  un  homme  libre 
peut  donner  tons  lès  biens  à l’Eglilêa 


volé  quelque  choie  à l’Eglilè  , doit 
rendre  neuf  fois  le  prix  du  vol  : s’il 
nie , U doit  jurer  avec  des  témoins , 
dont  le  nombre  lèra  proportiotmé 
â la  chofe  volée. 

Si  un  elclave  met  le  feu  à une 
Eglilè , on  doit  lui  couper  la  main , 
lui  crêver  les  yeux , & Ibn  maître 
eft  tenu  de  faire  les  réparations.  Si , 
au  contraire  , c’eft  uire  perfonne 
libre , qui  a rais  le  feu , elle  payera 
les  dommages  & fbixante  fols 
d’amende.  Le  meurtre  d’un  Prê- 
tre , d’un  Diacre  , d’un  Moine , d’un 
Laïc,  font  réglés  aulfi  par  des  amen- 
des proportionnées  à la  qualité  du 
mon.  On  doit  &ire  une  tunique  de 
plomb  au  meunrier  d’un  Evêque 
& il  eft  tenu  d’en'  payer  le  pelmt 
d’or  : fi  lès  biens  ne  fiimlènt  pas , & 
femme  & fes  en&ns  relient  efclaves 
du  Clergé. 

Les  lèr&  & les  efclaves  de  l’Eglilè , 
travailleront  trois  jours  pour  eue  Bc 
trois  jours  pour  eux , & pyeront 
en  • outre  une  redevance  pour  les 
terres  qu’ils  cultiveiM. 

Si  un  homme  libre  attéle  lès 
bœufs  un  Dimanche  , le  bœuf  de 
fk  droite  fera  confifqué.  Si  un  jour 
de  Fête  ,’  il  s’occupe  â la  campgne 
à quelqu’ouvrage  que  ce  foit , il 
fera  averti  charitablenvent  une  oa 
deux  fois  ; s’il  récidive  , il  recevra 
cinquante  coups , & fi  cela  ne  peut 
le  corriger , il  lira  réduit  â l’eCtla- 
vage.  Toute  voiture  d’eau  ou  de 
terre  doit  s’arrêter  le  Kmatiche. 

BAYADERE.  Nom  que  l’on 
donne  dans  les  Indes^â  certaines  fêta- 
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mes  plus  que  galantes  & qui  font  Mufulmans , il  lui  doivent  le  Ga^el, 
entretenues  aux  dépens  des  Revenus  efpéce  de  chanfon  fur  l'amour  divin, 
des  Pagodes  , dans  l’intérieur  def-  & VElma  qui  eft  l’invocation  d’un 
quelles  elles  paffent  k plus  grande  des  noms  de  Dieu.  C’eft  HajiBeélak, 
putie  de  leur  vie.  On  les  envoie  leur  Fondateur  , qui  donna  le  nom 
oK-cher  lorfque  l’on  veut  donner  de  JanilTaires  aux  enlàns  des  Chré- 
quelques  fêtes  particulières  dans  là  tiens  , dont  Amurat  I formait  une 
maifon  , & elles  divertilTent  la  com-  nouvelle  milice, 
pagnie  par  des  danfcs  plus  lafcives  BEDIR.  Ville  du  Royaume  de 

Îue  voluptueufês , où  elles  excellent.  Vilàpour  dans  les  Indes.  Il  y a dans 
Lit  refte  , on  ne  les  trouve  jamais  cette  Ville  une  Pagode  ou  'T emple  , 
cruelles , & leur  emploi  ordinaire  dans  laquelle  on  voit  la  figure  d’une 
dans  les  Temples  efl  de  jouer  des  femme  , plus  loin  un  homme  & une 
inlbumeus  dcvaiu  les  Idoles  , & femme , tous  trois  dans  l’attitude  la 
particuliérement  loriqu’on  les  con-  plus  indécente  ; à certains  jours  les 
duit  en  proceflîon  dans  la  Ville,  jeunes  filles , précédées  d’un  Brami- 
Au  refte , les  Bramines  préviennent  ne , & ornées  de  fleurs  jaunes  & 
tous  les  befoins  de  ces  femmes  defti-  blanches , viennent  chanter  des  hym- 
nées  aux  plaifirs  Iccres  des  Indiens , nés  devant  ces  immodeftes  idoles , & 

& aux  leurs  fans  doute.  font  lùivies  de  leurs  mères  & de 

BÉATIFICATION.  C’eft  un  leurs  vieilles  parentes  , qui  ne  les 
aéle  par  lequel  le  Pape  déclare  qu’une  perdent  pas  de  vue.  Elles  forment 
perfonne  , dont  la  vie  a été  làintc  aoffi  diverfês  danlès , jouant  avec  de 
& accompagnée  de  quelques  mita*  petits  Bâtons , dont  elles  lè  fervent 
des  , jouit  après  fk  mort  de  la  Béa-  comme  de  Caftagnettes  : enfuite  elles 
titude  é^rnelle.  fè  retirent  dairs  des  jardins  où  elles 

BEAU-SIRE-DIEU.  Nom  d’une  employent  le  refte  de  la  journée 
cérémonie  qui  fê  pratique  tous  les  à chanter , à danfèr , & à fe  régaler. 
Dimanches  par  les  Dames  Chanoi-  Les  Etrangers  peuvent  afllfter  â ces 
nelTes  de  Remiternont  : l’une  d’en-  cérémonies  , mais  ils  ne  peuvent  être 
tr’elles  doit  communier  pour  les  admis  à la  table  de  ces  jeunes  filles  , 
befoins  de  l’Abbaye  , & elle  eft  qui  cependant  leur  permettent  de 
obligée  de  porter  une  forte  de  guim-  prendre  de  tout  ce  qui  eft  fervi  de- 
pe  qu’on  appelle  Barbette.  vant  elles.  Il  eft  à préfûmer  que  ces 

BECTACHIS.  Nom  de  quelques  Idoles,  que  les  Voyageurs  nous 
Religieux  Mahométans  , tjui  font  difênt  avoir  vues  , font  les  Divinités 
habillés  de  blanc  & portent  des  Tur-  proteftrices  des  femmes.  * 

bans  de  laiiK.  On  les  entend  çonti-  BÉDOUINS.  Peuple  qui  habite 
nucllement  crier  en  l’honneur  de  le  défort  qui  eft  entre  le  Mont  Siiuï 
l’unité  de  Dieu  , Hù  , qu'il  vive.  Ils  & la  Mecque.  Les  Bédouins  fe  difcnt 
fout  prefque  tous  mariés  & demeu-  defoendas  d’Ifmael  ; ils  vivent  fous  - 
rent  dans  les  Villes , cependant  leur  des  tentes  & n’obéiflênt  qu’à  leurs 
inftitut  les  oblige  à voyager.  Lorf-  Emirs  ou  Princes  particuliers.  Les 
qu’ils  fout  rencoutrés  par  qwlques  Turcs  leur  payent  une  efpéce  de  tri-  - 
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but  parriculier  pour  la  'fureté  Jes  c’était  le  nom  d’une  Idole , placée 
Caravanes.  On  trouve  aufll  des  Bé-  fur  les  Frontières  de  l’Egypte  , du 
douins  d.ans  la  Syrie  , la  Paleftine , côté  de  la  met  rouge  , & dans  la- 
l’Egypte  & dans  quelques  contrées  quelle  les  Magiciens  de  Pharaon 
d’Alîe  & d’Afrique.  Quoiqu’ils  avaient  placé  un  Talilmand’airain^^pi 
lôient  Mahometans , ils  aiment,  les  devait  empêcher  qu’aucun  Ilraélite  ne 
Chrétiens.  On  ne  les  voit  jamais  fortît  du  Royaume;  quelques  Auteurs 
rire  ; ils  font  graves  & modeftes , ajoutent  , avec  très-peu  de  fonde- 
fociahles  & amis  des  Etrangers.  La  ment  fans  doute , que  cette  Idole 
médifance  eft  un  vice  inconnu  parmi  avait  là  figure  d’un  chien  , & qu’elle 
eux , & ils  choifillènt  volontiers  le  aboyait  aufli-tôt  qu’un  Juif  le  pré- 
premier  venu  pour  Juge  de  leurs  fentait  pour  pafTer.  Il  y avait  de  ces 
dilférens.  Le  meurtre  d’un  d’entr’eux  fortes  de  T alifmans  dans  tous  les 
peut  feul  rendre  la  haine  irréconci-  endroits  par  od  les  ennemis  pou- 
iiable  entre  les  familles.  Ce  Peuple  valent  pénétrer  dans  l’Egypte.  Éeel- 
qui  fait  peu  de  cas  de  fa  généalogie,  xephon  , fignifie  Dieu  caché  ou 
poulie  l’attention  jufqu’àu  forupule  Dieu  du  Nord. 
lorfqu’il  s’agit  de  conferver  celle  de  BEGLERBEG.  C’efl:  ainfi  que  les 
fes  chevaux.  Il  y en  a de  trois  efpé-  T urcs  nomment  les  Gouverneurs 
ces , les  nobles , les  méfàilliés  , les  Généraux  d’une  grande  étendue  de  f 
roturiers.  Les  femmes  Bédouines  font  Pays.  Leur  autorité  eft  prelque  def 
belles,  bien  faites  & très-blanches  ; potique  , & ils  ont  fous  eux  diffé- 
les  hommes  font  fecs , robnftes  & ïens  Gouverneurs  particuliers.  Le 
infatigables.  Ils  ne  connailTent  ni  Beglcrbeg  de  Romélie  eft  le  plus 
Médecins  ni  Apothicaires  , & vivent  puiftant  de  tous , & commande  dans 
longtems  & fans  maladies.  , toutes  les  Provinces  Européennes 

BEEL-PHEGOR.  Fauflë  divi-  foumifes  au  Grand  Seigneur, 
nité  que  les  Ifraèlites  adorèrent  à BEGGHARDS  ou  BEG- 
l’imitation  des  Moabites  & des  Ma-  GUARDS.  Hérétiques  du  treizié- 
dianites.  Saint  Jérôme  croit  que  Beel-  me  fiécle , qui  eurent  pour  Chef  un 
Phqror  eft  IcPriapedes  Grecs  & des  nommé  Dulein  ou  Doucin.  Ces  vi- 
Latins  , & il  y a lieu  de  penfer  que  fionnaires  prétendaient  que  l’homme 
cette  infâme  idolâtrie  était  venue  pendant  fâ  vie  ptouvait  parvenir  à un 
d’Egypte , où  les  Hébreux  avaient  vu  tel  degré  de  perfeéfion  , qu’il  ea 
les  déteftables  cérémonies  d’Ofiiis.  devenait  impeccable, , & hors  d’état 
Cependant  le  Pere  Dom  Auguftin  d’avancer  davantage  dans  la  grâce  : 
Calmer  conjeélure  que  ce  peut  être  ils  en  donnaient  pour  raifon  , que 
le  même  qu’ Adonis.  fi  quelqu’un  croilîàit  toujours  dans 

BEELZEBUT.  Ce  nom  fignifie  la  grâce  , il  deviendrait  plus  parfait 
Dieu  des  mouches  , ou  Dieu  de  la  que  Jéfus-Chrift.  Arrivé , ajoutaiem- 
, rtiouche.  Les  Accaronites  invo-  ils , â ce  fublime  degré  de  perfeétiou  , 
quaient  cette  fauilè  divinité  contre  on  ne  doit  plus  ni  prier  ni  jeûner , ^ 
les  mouches.  & l’on  peut , fans  crainte  de  pécher,. 

fiEELZEPHON.  On  dit  que  accorder  à fos  fous  tout  ce  qu’i^ 
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exigent , parce  qu’alors  la  (ênfualitc 
eft  entièrement  loumifè  à la  raifon  } 
q^ue  là  où  eft  l’efprit  du  Seigneur , 
la  e(l  la  liberté , & que  par  confé- 
uent  ceux  qui  font  parvenus  à ce 
egré  de  perfèftion  , font  au-delTus 
de  l’autorité  des  hommes  & difpen- 
fés  de  l’obfervation  des  Comman- 
demens  de  l’Eglifc  : qu’on  peut  ob- 
tenir en  cette  vie  la  Béatitude  finale , 
comme  on  l’obtiendra  dans  l’autre } 
que  toute  créature  intclieétuelle  eft 
heureufè  en  foi , & que  l’ame  n’a 
pas  befoin  de  la  lumière  de  gloire 
pour  l’élever  à la  vifton  & à la  jouif- 
lance  de  Dieu  : que  c’eft  être  im- 
parfait que  de  s’exercer  à la  pratique 
des  vertus  ; & qu’enfin  le  parfait  ne 
doit  pas  dcfcen^e  de  fa  contempla- 
tion , pour  marquer  aucun  relpeéb 
au  corps  de  Jéfus-Chrift  dans  1 Eu- 
chariftie , ou  la  Pallion^  du  Sauveur. 
Le  Pape  Clément  V fit  condamner 
les  erreurs  des  Begghards  dans  le 
Concile  de  Vienne,  tenu  en  1311. 

BEHEMOTH.  Les  Rabbins  di- 
lènt  que  c’eft  un  Bœuf  d’une  gran- 
deur extraordinaire  , que  Dieu  a créé 
le  lixicme  jour  ; ils  ajoutent  que 
ce  monftrueux  animal  paît  fur  mille 
montagnes  pendant  le  jour,  que  l’her- 
be de  ces  mille  montagnes  repouftè 
pendant  la  nuit  & que  les  eaux  du 
Jourdain  lui  fervent  pour  boire.  C’eft 
ce  Behemoth  , dont  il  eft  parlé  dans 
Job , qui  eft  deftiné  à faire  un  grand 
Banquet  aux  juftes  à la  fin  du  monde. 
Les  Juifs  les  plus  fenfés  prennent  ce 
paffage  pour  une  allégorie  qui  dé- 
ligne feulement  la  joye  des  juftes , 
mais  on  ne  réuflirait  pas  à en  faire 
convenir  les  cinq  fixiémes  de  la 
Nation. 

BEL.  Idole  révérée  î Babylone. 
Chaque  jour  on  prélèiuait  à cette 


faullê  Divinité  quarante  brebis , fix 
amphores  de  vin , & une  prodigieufè 
quantité  de  vivres , & le  Roi  des  Ba- 
byloniens ne  manquait  jamais  tous 
les  matins  d’aller  lui  adreflër  fes  priè- 
res } Daniel  était  le  favori  du  Aîo- 
narque  3 mais  il  ne  fuivait  point  ce 
Prince  au  Temple  , & priait  en 
particulier  le  vrai  Cjjeu.  Le  Roi  s’en 
apperçut  & lui  dit  : « Daniel , pour- 
» quoi  n’adores-tu  pas  Bel  ? Je  n’a- 
» dore  point,  répondit  Daniel,  les’ 
» Idoles  qui  font  les  ouvrages  des 
» hommes , mais  le  Dieu  vivant  qui 
» a créé  le  ciel  & la  terre , & dont 
» le  pouvoir  s’étend  lùr  tout  ce  qui 

» refpire Quoi  ? dit  le  Roi , 

» penfes-tu  que  Bel  ne  foit  pas  un 
» Dieu  vivant  ? Ne  vois-tu  pas  coni- 
» bien  il  boît  & il  mange  tous  les 
» jours  ?...  Ne  vous  y trompez  pas, 
» ô Roi  ! repartit  Daniel , en  fou- 
» riant  : Bel  eft  de  terre  en  dedans  , 
» & d’air^n  en  dehors  , & jamais 
» il  ne  mange  ».  Le  Roi  à ce  dit 
cours  entra  dans  une  furieufe  colère , 
il  fit  appeller  les  Prêtres  de  Bel , & 
leur  dit  : « Si  vous  ne  me  déclarez 
» pas  quel  eft  celui  qui  mange  cette 
» prodigieufè  quantité  de  vivres  que 
» l’on  offre  tous  les  jours  à Bel  , 
» vous  mourrez  tous  ; mais  fi  vous 
» me  faites  voir  que  c’eft  Bel  lui- 
» même  qui  «range  tout  ce  qu’on 
» lui  donne  , Daniel  perdra  la  vie 
» en  punitioir  de  fôn  blafphême... 

» Qu’il  fôit  fait  félon  votre  parole , 

» répondit  Daniel  ».  Ces  Prêtres  de 
Bel  étaient  au  nombre  de  foi  Xante 
& dix  , fans  compter  leurs  femmes 
& leurs  enfans  ; ils  conduifirent  le 
Roi  & Daniel  au  Temple  , '&  leur 
dirent  : «Voilà  que  nous  nous  en 
» allons  : placez  vous  - meme  les 
» viandes  & le  vin  : fcrmci  la  porte 
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» & qu’elle  foit  (cellée  de  l’anneau 
» Royal  : demain  lorfque  vous  re- 
»>  viendrez , lî  vous  ne  trouvez  pas 
■f>  que  Bel  ait  tout  mangé  , fous 
» pouvez  nous'  faire  mourir  ».  Ces 
impofteurs  ne  parlaient  avec  tant  de 
hardieflê  que  parce  qu’ils  avaient 
pratiqué  fous  l’Autel  une  ouverture 
par  laquelle  ils  «ptraient  dans  le  Tem- 
ple & venaient  en  fècret  manger 
toutes  les  viandes  que  l’on  offrait  à 
leur  faux  Dieu  : mais  Daniel  qui 
avait  connaiffance  de  leur  fourberie, 
après  que  l’on  edt  placé  les  vivres 
fur  l’autel , fe  fit  apporlér  de  la  cen- 
dre , & en  fortantavec  le  Roi , en  ré- 
pandit fur  le  pavé  du  Temple.  Dès 
le  lever  du  Soleil , le  Roi  & Daniel 
fe  rendirent  le  lendemain  i la  porte 
du  Temple.  «Le  cachet  eft-il  en- 
■»  tier , (ht  le  Roi  à Daniel  ? Oui 
» Prince  , répondit-il  ».  On  ouvre 
la  porte , le  Roi  entre , mais  il  n’ap- 
■perçoit  plus  de  vivres  fur  la  table  , 
& s’écrie  : « O Bel  ! vous  êtes  grand, 
» & il  n’y  a point  en  vous  d’artifice 
>»  ni  de  fourberie  ».  Daniel  ne  put 
s’empêcher  de  rire  à cette  acclama- 
tion , il  empêcha  le  Roi  d’avancer , 
& lui  dit  : « Remarquez  fur  le  pavé 
» du  Temple  ces  traces  de  pieds  qui 
» y font  imprimées.  De  qui  fbne- 
» elles  ? Je  vois  , dit  le  Roi , des 
» veftiges  d’hommes^  de  femmes  & 
» d’enms  ».  Il  n’en  dit  pas  plus  , 
& connaiffant  l’affreufe  fourberie  des 
Prêtres  , il  les  fit  venir  devant  lui  ; 
& après  les  avoir  forcés  de  lui  dé- 
couvrir les  routes  fêcrettes  par  od 
ils  entraient  dans  le  Teinple  pour 
en  dérober  les  viandes  , il  les  fit 
mourir , & permit  à Daniel  de  brifèr 
la  Ifatue  du  faux  Dieu  & de  dé- 
■iruire  fon  Temple. 
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BELATUCADRÜS.  Nom  d’une 
fauflè  Divinité  adorée  autrefois  en 
Angleterre  : on  conjefture  avec 
quelque  vraifêmblance  que  Belatu- 
cadrus  eft  le  même  que  Belenus  Sc 
Abellion , nom  que  les  Payens  don- 
naient au  Soleil. 

BELBUCH  & ZEOMBUCH. 
Ce  font  les  noms  de  deux  Divinités 
des  Vandales  , que  ces  Peuples  re- 
gardaient comme  Iq^it  bon  & leur 
mauvais  génie.  On  leur  rendait  les 
honneurs  divins. 

BELENUS.  Nom  fous  lequel 
les  Gaulois  adoraient  le  Soleil  ou 
Apollon  , qu’ils  appellalent  auffi  Mi- 
thra.  Belenus  eft  un  mot  Celtique  , 
qui  fignifie  Jaune-Blond.  Ce  doit 
être  le  même  que  le  Baal  de  l’Ecri- 
ture , & le  Belus  des  Affyriens. 

BELIAL.  Nom  d’une  Idole  des 
Sidonieiu.  Saint  Paul  donne  ce  nom 
au  Démon , & Saint  Jérôme  dit  que 
par  les  enfàns  de  Belial  on  doit  en- 
tendre les  enfâns  du  Démon  -,  c’eft- 
i-dire  les  méchans. 

BELILUCIUS.  Les  anciens 
Bourguignons  adoraient , fous  ce 
nom,  Jupitet  jeune  & fans  batbe , & 
& ils  lui  avaient  dreflé  des  Autels 
affez  proche  de  l’endroit  où  eft  au- 
jourd’hui bâtie  l’Abbaye  de  Fla- 
vigny. 

BELINUNCIA.  Herbe  que  les 
Gaulois  cueillaient  avec  de  grandes 
cérémonies , & du  fuc  de  .laquelle 
ils  fe  fervaient  pour  empoifonner 
leurs  flèches  : ils  lui  attribuaient  la 
vertu  finguliéte  de  faire  tomber  de 
-la  pluie  «ans  les  tems  de  féchercfic. 
I.orfqu’il  fallait  cueillir  la  Belinim- 
cia , toutes  les  femmes  s’aflèmblaient 
dans  une  plaine , & faifâient  choix 
d’une  jeune  fille  encore  vierge  , 
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pour  fiéCidcT  à la  fête.  Cetce  pucelie 
Ce  dépouillait  exaélement  de  tous  (ès 
habits , &marchait  à la  tête  de  toutes 
ces  femmes , en  cherchant  le  Belinun- 
cia.  Sitôt  qu’elle  avait  trouvé  l’hetbe 
précieulè  , elle  la  déracinait  avec  le 
bout  du  petit  doigt  de  la  main 
droite  ÿ Tes  compagnes  coupaient 

Î[uelques  branches  d’arbres , & l’on 
e rendait  proceiTionnellement  au  bord 
de  la  riviere.  Là  la  jeune  fille  plon- 
geait l’herbe  facrée  dans  l’eau , tan- 
dis que  les  autres  y trempaient  leurs 
• rameaux  & qu’elles  les  Iccouaienc 
fur  fon  corps  ; cette  cérémonie  ache- 
vée , chacun  le  retirait  dans  là  mai- 
lbn,mais  l’héroïne  de  la  fète,&  l’on  ne 
fçait  pas  trop  par  quelle  lûperltition  , 
ne  pouvait  y retounrer  qu’à  recalons. 

BELIZANA.  C’eft  Ibns  ce  nom 
^ue  les  Gaulois  adoraient  Minerve , 
qu’ils  reconnaiflâient  pour  l’inven- 
trice des  Arts.  Ils  la  reprélèntaient 
lâns  lance  & lâns  guide, revêtue  d’une 
tunique  (ans  manche  , les  pieds  croi- 
fés  & la  tête  appuyée  fur  là  main 
droite  , dans  l’attitude  d’une  femme 
qui  médite. 

BÉLOMANTIE.  Manière  de  de- 
viner avec  des  flèches.  Cette  elpéce 
de  divination  était  en  ulàge  chez  les 
Orientaux.  Lotfiju’il  fàiloit  com- 
mencer luie  expédition  militaire , on 
mettait,  dit-on,  dans  un  carquois  , 
onze  flèches  fur  chacune  defquelles 
on  avait  écrit  un  mot  relatif  pour  ou 
contre  fon  entreprilè  ; on  brouillait 
enfuire  ces  flèches , & la  première 
que  l'on  tinit  enfuite  décidait  quel 
yarti  l’on  devait  prendre. 

Les  Arabes  exerçaient  aulfi  la  Be- 
lomaiicie  qu’ils  appellaicnt  Ala^a- 
iam , mais  ils  n’y  employaient  que 
tiois  flcchcs.  Sur  l’une  ils  éaivaient  : 
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le  Seîpitur  ma  commandé  , fer 
l’autre,  le  Seigneur  m’a  empêché^ 
Sc  rien  iùr  la  troifiéme.  Si  cette  der- 
nière fortait  la  première  dil  carquois, 
ils  la  rejetcaient  dedans  , julqu’à  ce 
qu’ils  eullênt  tiré  une  des  deux  au- . 
très  qui  leur  fervait  d’oracle. 

BELLONE.  péeflè  de  la  Guerre.  ' 
On  la  reprélèntait  avec  un  calque  , 
une  cuirallè , les  cheveux  épars  & 
en  défordre , une  pique  à la  main  fie 
un  flambeau  , ou  une  elpéce  de  fouet 
enlànglanté.  Ses  temples  étaient  prêt 
que  toujours  hors  des  villes  , parce 
qu’on  la  regardait  comme  une  Divi- 
nité turbulente.  C’était  dans  celiri 
qu’on  lui  avoit  élevé  à une  des  por- 
tes de  Rome  , que  le  Sénat  donnait 
audience  aux  AmbalTadeurs  qu’il  ne 
jugeait  pas  à propos  de  recevoir  dans 
la  Ville.  Il  y avait  dans  ce  Temple 
une  colonne  fur  laquelle  on  plaçait 
une  pique,  lorlqu’on  devait  déclares: 
la  guerre  à quelque  emiemi , ou  , . 
félon  quelques  Auteurs,  par^effus 
laquelle  les  Confuls  ou  les  Féciaux 
lançaient  un  javelot  , comme  s’ils 
l’euflent  jette  dans  le  pays  ennemi , 
pour  lui  déclarer  la  guerre.  Cette 
Déeffe  des  Combats  avait  des  Prê- 
tres appellés  Bellonaires  , qui , lorf- 
qu’ils  étaient  admis  au  làcerdoce  , fe 
railkient  des  incifions  aux  cuiflès  fie 
aux  bras,  fie  recevant  dans  leurs 
mains  le  làug  qui  coulait  de  ces  blef- 
fuies , ils  en  faHàient  hommage  à 
Bellone.  Ces  fanatiques  ne  man- 
quaient jamais  de  prédire  , lorfque 
les  Romains  Ce  mettaient  en  campa- 
gne , ladeftruétion  des  Villes , le  ra- 
vage des  terres  fie  la  défaite  totale 
des  ennemis. 

BELUS.  Principale  Divinité  des 
Babyloniens , & fans  doute  1«  plus 


Digitized  by  Google 


iiS  B E 

ancien  Dieu  auquel  les  hommes  ayenc 
dreiïe  des  autels.  Les  Prêtres  de  Bé- 
lus  avaient  perfuadé  au  Peuple  de 
Babylono.,  que  le  Dieu  honnorait 
de  fa  préfcnce  toute  Vierge  Baby- 
lonienne , qui  le  rendait  dans  un  lit 
magnitîque  qu’on  avait  drefle  dans 
le  lieu  le  plus  élevé  du  Temple  ; & 
toutes  les  nuits  Bélus  avait  une  com- 
pagne nouvelle.  D’abord  ce  fut  le 
Soleil  ou  la  Nature  que  les  AlTyriens 
adorèrent  fous  le  nom  de  Bélus  , Sc 
comme  ces  Idolâtres  déifièrent  leur 
premier  Roi  nommé  Bélus  , on  con- 
fondit dans  la  fuite  le  Dieu  & le 
Roi , & l’on  n’en  fit  qu’une  même 
Divinité. 

B E N b I S.  C’eft  fous  ce  nom 
que  les  Peuples  de  la  Thrace  ado- 
raient Diane  , la  Terre  ou  la  Lune, 
car  à cet  égard  les  avis  font  partagés. 
Quelques  Marchands  apportèrent  à 
Athènes  le  culte  de  cette  Déelfe , & 
l’on  inftitua  en  fon  honneur  des  fêtes, 
qui  avaient  quelque  reflëmblance 
avec  les  Bacchanales. 

BÉNÉFICE.  Office  Eccléfiafti- 
que  auquel  eft  Joint  un  certain  re- 
venu qui  n’en  peut  être  féparé.  On 
divife  les  Bénéfices  en  Bénéfices  Sa- 
cerdotaux , Bénéfices  à charge  d’a- 
mes  , & Bénéfices  fimples.  Les  Bé- 
néfices Sacerdotaux  font  ceux  qu’on 
ne  peut  pofféder  fans  être  Prêtre 
ou  en  âge  de  l’être.  Les  Bénéfices  à 
charge  d’ames  font  ceux  qui  donnent 
•une  Jurifdiéfion  fur  quelque  portion 
du  Peuple  , dont  l’infiruéfion  eft 
confiée  aux  foins  du  pourvu,  tels 
font  les  Evêchés  & les  Cures.  Les 
Bénéfices  fimples  font  ceux  qui  n’ont 
ni  charge  d’ame  , ni  obligation  d’al- 
ler au  Chœur , & qui  par  confé- 
quent  n’exigent  point  de  réfidence  j 
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telles  font  les  Abbayes  ou  Prieurés 
en  commende  & les  Chapelles  char- 
gées de  quelques  Méfiés , qu’on  peut 
raire  célébrer  par  d’aurres.Le  Rituel 
d|Alet  s’exprime  ainfi  au  fujet  des 
Bénéfices. 

» Ce  n’a  été  qu’avec  le  relâche- 
» ment  de  l’Eglife  , dans  les  derniers 
» tems  , qu’on  a commencé  à parler 
» des  Bénéfices.  On  n’en  connaiflàit 
» auparavant  ni  le  nom  ni  la  chofé. 
» Tout  le  bien  de  l’Eglife  était  com- 
» mun  , & l’Evêque  en  difpofait , 
» comme  un  pere  de  famille  , pour 
» entretenir  les  Eccléfiaftiques , les 

» Eglifés  & les  Pauvres On  a 

» commencé  à approprier  le  mot  de 
» Bénéfice  aux  terres  que  les  Princes 
» donnaient  à ceux  qui  les  avaient 
» bien  fervis  dans  la  guerre  , ce  qui 
» n'a  été  en  ufâge  dans  cette  fignifica- 
» tion  particulière  que  fous  les  régnes 
» des  Goths  & des  Lombards  en 
» Italie , fous  lefquels  ont  été  intro- 
» duitt  les  Fiefs  qui  étaient  appellés 
» particuliérement  Bénéfices  , d’un 
» mot  qui  leur  fut  affeéfé  ; mais  le 
» mot  Bénéfice  était  général , & lî- 
» gnifiait  toutes  fortes  de  gratifica- 
» rions  , félon  l’ufage  ancien  de  la 
» langue  Latine.  A l’imitation  de  la 
» nouvelle  manière  dont  on  a pris 
» ce  mot , à l’égard  des  Fiefs , on 
» a commencé  à s’en  lërvir  dans 
» l’Eglife  , lorfqu’on  a commeicé  à 
» partager  les  fonds  & les  terres  de 
» l’Eglife  , & les  laifTer  à la  difpo- 
» fition  des  particuliers , en  les  ôtant 
» de  celles  de  l’Evéque. . . . Ainfi  le 
» Bénéfice  eft  un  droit  de  Jouir  d’mic 
» partie  du  bien  de  l’Eglife , fpécia- 
» lement  aflignée  Sc  déterminée  ; 
» enforte  que  les  autres  Eccléfiafti- 
» ques  n’ayent  aucun  droit  d’en  Jouir, 
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» & que  celui  qui  en  jouit  n’ait  au*- 
» cun  droit  fur  les  autres  parties  du 
» bien  de  l’Eglilê  ....  On  a voulu 
» que  ce  ne  fut  pas  (ènlement  un 
» droit  de  jouir  du  revenu  de  l’Eglilê , 
» nuis  un  droit  fixe  & permanent , 
» en  forte  qu’il  paflê  à un  autre  après 
» la  mort  de  celui  qui  l’a  poffédé  , 
» ce  qui  n’était  pas  autrefois.  » 

Il  y a des  irrégularités  qui  empê- 
chent de  polTédet  des  Bénéfices  , 
tels  font  la  bâtardilê  , la  bigamie  , la 
mutilation  , le  crime  public  pour  le- 
quel on  peut  être  repris  de  Juftice, 
Sc  le  crime  eccléfiaftique  ; comme 
l’héréfie  , la  fimonie , la  confidence , 
&c.  tous  cas  qui  emportent  la  pri- 
vation du  Bénéfice.  On  difpute  en- 
core fur  la  légitimité  ou  l’illégitimi- 
té de  la  pluralité  des  Bénéfices.  Quel- 
ques-uns la  rejettent,  d’autres  Ca- 
. luiftes  la  croyent  permilê , & l’Eglilê 
la  tolère.  Saint  Thomas  & &nt 
Bernard  nous  éclaireront  fur  cette 
matière. 

« II  y a , dit  Saint  Thomas  , des 
» aéfions  humaines  de  diverlês  Cot- 
ti tes.  Les  unes  ont  une  difformité  & 
» une  malice  inféparables,  comme  la 
» fornication  , l’adultère  & autres 
» lêmblables.  La  pluralité  des  Pré- 
» bendes  n’eft  pas  de  ce  nombre  : au- 
» trement  cela  ne  pourrai  jamais  re- 
» cevoir  de  difpenlê  : ce  que  nul  ne 
» dit.  Il  y en-  a d’autres  indifférentes 
w au  bien  & au  mal , comme  lever 
» une  paille.  Il  y en  a qui  voudraient 
n mettre  de  ce  nombre  d’avoir  plu- 
» fieurs  Prébendes , ce  qui  eff  &ux 
» & ne  fe  peut  foutenir  , n’était 
» qu’une  ima^iation  (ans  fbnde- 
p ment 3 car  il  y plufieurs  défordres 
> P renfermés  dans,  cette  pluralité  , 
» comine  , i*.  Qu’une  même  per» 
Tome  I. 
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» lônne  ne  peut  pas  fervir  en  deux 
» Eglifês.  1°.  Que  le  culte  de  Dieu 
P en  eff  diminué,  j®.  Que  l’on  ftau» 

P de  rintention  des  Fondateurs.  4®. 
pQu’il  y a une  inégalité  vicieufedanx 
P la  diffribution  des  biens  de  l’Eglilê, 

P & beaucoup  d’autres  , qu’on  peur 
P aifement  trouver , ainfi  cette  plu- 
p ralité  ne  peut  être  mife  entrt  le» 

P cholês  indifférentes  , & beaucoup 
P moins  entre  celles  qui  lônt  boii- 
p nés  d’elles-mêmes  , comme  de 
P donner  l’aumâne.  Mais  il  y a une 
P troifiéme  forte  d’aftions  , qui  , 

P étant  confidérées  ablôlument,  en- 
p ferment  quelque  difformité  & qucl- 
p que  dérèglement  qui  n’eft  pasiiéan- 
p moins  tel  qu’elles  ne  puiflênt  de- 
p venir  bonnes  , lorlqu’il  furvienc 
P quelques  circouftances  particulic- 
p res  qui  en  ôtent  la  difformité  , & 

P c’eft  ainfi  que  ce  n’eft  pas  un  pé- 
p ché  de  faire  mourir  un  homme  , 

P lorfque  c’eft  un  criminel  que  l’on 
P fait  mourir  pour  rendre  juftice.  On  ’ 
P doit  mettre  au  nombre  de  ces  for- 
p tes  d’aftions  d’avoir  plufieurs  Pré» 
P bendes  ; car  , quoique  cela  eu- 
p ferme  en  foi  divers  déréglemens , 

P il  peut  néanmoins  futvenir  des  cir- 
p conftances  qui  rendront  cette  ac- 
p tion  tellement  honnête  que  ces  dé- 
p réglemens  n’y  paraîtront  plus  , 

P comme  fi  une  perfonne  était  néceC- 
P faire  à plufieurs  Eglilês  , & qu’elle 
P pilt  fervir  davantage  à une  Eglilê, 
P étant  abfente  , qu’un  autre  prélênt, 

P & autres  cholês  lêmblables  ; & 
P alors  ces  conditions  furvenant  avec 
P une  bonne  intention  , ce  ne  ferait 
P un  péché  d’avoir  plufieurs  Prében- 
p des , même  fans  dilpenfc  , parce 
P que  la  difpenlê  ne  regarde  pas  le 
V Droit  naturel , mais  le  droit  po- 
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» litif.  Que  fi  rintention  d’un  homme 
» qui  a plufieurs  Bénéfices , efi  d’è- 
» tre  plus  riche , & de  faite  plus 
» grande  chère , ou  de  parvenir  plus 
» facilement  à l'Epifeopat , étant 
» Chanoine  en  plufieurs  Eglifes  ( ce 
» qm  arrivait  du  temps  de  Saint 
» Thomas , parce  qu’alors  on  élifait 
» les  Evêques  : ) les  déréglemens 
» qui  Ce  trouvent  dans  la  pluralité , 
» ne  feraient  pas  ôtés  par-ld,  mais 
» plutôt  augmentés  , parce  que  Ce 
» ïèrait  même  une  chofe  illicite  d’a- 
» voir  un  feul  Bénéfice  avec  cette 
» intention  , quoiqu’en  foi  , il  n’y  ait 
» nu!  dérèglement  à n’avoir  qu’un 
» Bénéfice  ». 

Saint  Bernard , dans  une  lettre 
u’il  écrit  à Foulques  , Archidiacre 
e Langres  , s’exprime  ainlt  tou- 
chant l’emploi  tics  revenus  d’un  Bé- 
néfice. 

« Vous  vous  levez  la  nuit,  dk-il  , 
» pour  afllftcr  à Matines , vous  ne 
U manquez  point  aux  Méfies  , ni  i 
» toutes  les  heures  de  l’Office , & 
» en  cela  vous  faites  votre  devoir  ; 
» & vous  n’avez  pas  une  Prébende, 
J)  fans  y rendre  du  fervice  : auffi  il 
» eft  jufte  & raifonnable  que  celui 
» qui  lêrt  l’Autel  , vive  de  l’Autel. 
» Mais  les  revenus  de  votre  Bénéfi- 
» ce  ne  doivent  pas  lêrvir  à entre- 
V tenir  le  luxe  & la  vanité.  Il  faut 
» que  vous  fçaehiez  que  tout  ce  que 
» vous  retenez , en  ayant  pris  feule- 
B ment  ce  qui  vous  eft  néceflâire  pour 
B votre  vêtement  & pour  votre  nour- 
B ricure  , ne  vous  appartient  pas. 
» Que  fi  vous  le  faites , vous  ne  com- 
B mettez  pas  feulement  un  larcin  , 
B mais  un  facrilége  ». 

Nous  appelions  Bénéfices  ConfiC- 
toriaux  les  Evêchés , les  Abbayes , 
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& autres  Dignités  Eccléfiaftîquéî , 
pour  lefquels  le  Pape  donne  des  pro- 
vifions,  après  une  délibération  faite 
dans  le  Confiftoire  des  Cardinaux. 
C’eft  ainfi  que  l'on  appelle  les  Bé- 
néfices dont  le  Roi  a la  nomination  , 
fuivant  le  Concordat  fait  entre  le 
Pape  Léon  X & le  Roi  François  I. 
Il  eft  viai  que  ce  Concordat  n’a  fait 
que  remettre  en  vigueur  le  droit  de 
nos  Rois , depuis  le  commencement 
de  la  Monarclùe.  On  prouve  que 
les  Rois  de  la  première  Race  nom- 
maient aux  Evêchés , ainfi  que  ceux 
de  la  fécondé.  Pépin  obtint  le  con- 
fentement  du  Pape  pour  nommer 
aux  grandes  Dignités  Eccléfiaftiques 
les  fujets  de  fon  Royaume  , qu’il  en 
jugerait  les  plus  digives.  Ce  ne  fut 
que  vers  le  douzième  fiécle  que  les 
Papes  nommèrent  i plufieurs  de  ces 
Bénéfices  , & qu’au  commencement 
du  treiziéme  , fous  Philippe  Augufte, 
que  l’Eleélion  des  Evéqües  eut  lieu  j 
elcétion  qui  devait  être  autorifée 
par  le  confentement  du  Roi  , fans 
lequel  l’Evêque  élu  ne  pouvait  être 
confacré  ainfi  le  Concordat  n’a  fait 
que  rendre  au  Roi  un  Droit  qui  ap- 
partenait à fâ  Couronne. 

BÉNÉDICTION  DES  Champs. 
( Fête  de  la  ) Dans  la  Province  de 
Vifapour,  vers  le  temps  des  Semail- 
les , les  Bramines  font  la  cérémonie 
de  bénit  les  Champs.  On  ébranche 
entièrement  un  gros  arbre  jufqu’au 
fbmmet , & on  le  charge  eufiiite  fur 
les  épaules  avec  beaucoup  de  cris  : 
les  Bramines  marchent  à la  tête  de 
la  procelfion  en  chantant  quelques 
verfets  en  l’honneur  des  Idoles.  Lorf 

?u’ils  arrivent  à la  pone  de  leur 
agode  , ils  pofênt  une  extrémité  de 
i’atbre  à terre  devaift  la  principale 
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entrée , & accompagnent  cette  cé-  d’Afrique , fur  le  Golfe  de  Guinée  , 
lémonic  du  , c’eft-à-dire  , de  n’adidlcnt  aucuns  vœux  à Dieu, 
differentes  làlucations  religleufcs.  parce  qu’ils  le  croient  infiniment 
L’arbre  eft  relevé  & rebaifle  juiqu’d  bon  ; niaii  ils  font  des  ofifandes 
trois  ibis , & à chaque  fois , en  lait  continuelles  au  Diable  , dont  ils  rev 
procellionnellement  le  cour  de  la  Pa-  doutent  la  coiére.  Iis  ont  quelques 
gode.  Le  grand  Bramine  fait  alors  Idoles  qu’ils  implorent  dans  leurs 
un  creux  dans  la  terre  qu’il  arrofe  belôins.  Le  Roi  de  Bénin  peut  at^. 
tvec*de  l’eau  du  Gange , s’il  en  a , mer  cent  mille  hommes  - invilible 
ou  à fou  défaut  , avec  une  certaine  pour  fes  fujets  pendant  tonte  l’année-, 
eau  bénite  dans  laquelle  il  encre  de  le  lèul  janir  qu’il  daigne  fe  laifler  voii^ 
la  fiente  de  vache.  Cet  arbre  efr  orné  efr  mart^ué  par  l’horrible  maiïact* 
de  banderollcs  & de  pavillons  ; on  d’une  quinzaine  d’efclaves.  Le  noble 
en  couvre  le  tronc  de  paille,  & on  privilège  des  Grands  de  la  Cour  de 
ÿ met  le  feu  , dont  la  flamme  plus  ce  Prince  , eft  de  le  fnivre  au  tom- 
ou  moins  rapide , donne  les  moyens  beau , quand  il  meurt,  Flufieurs  ef- 
au  grand  Bramine  de  prédire  l’a-  cia ves  font  aufli  entenés  avec  lui, 
bondancc  ou  la  ^érilicé  de  l'aiuiée.  l’on  ne  manque  pas  de  placer  dans  (à 
On  fe  perfuade  bien  que  ces  folem>  fofle  fes  riches  habits , & cous  les 
nités  ne  font  pas  établies  fans  l’obli-  meubles  dont  il  peut  avoir  befoia 

facion  d’apporter  aux  Idoles  & à leurs  pour  fon  voyage  de  l’autre  monde. 

rècres  des  offrandes  proportionnées  Dans  ce  pays  , tous  les  fojecs  foiK 
à l’imporunce  des  prières  qu’on  leur  efeiaves  , & ou  les  recomiaic  à une 
fait.  Lidficn  qu'ils  ont  fur  le  corps  ; ils 

Bénédiction  de  l’eau.  Dans  ne  doivent  porter  d’habits , que  ceux 
tous  les  endroits  de  la  Mingrelie,  le  qu’ils  tiennent  de  la  bienveillance  do 
jour  de  l’Epiphanie  un  Papas  pré-  Monarque  noir  ; les  filles  ne  fe  con- 
cédé d’un  trompette  , fuivi  de  celui  vrent  le  corps  , que  loriqu’elles  font 
qui  porte  la  bannière  > d’un  autre  qui  mariées , & c’eft  leur  époux  qui  doit 
porte  de  t’huiic  dans  une  calebàllè  fur  leur  fournir  ce  premier  habit.  Les 
laquelle  il  y a cinq  bougies  en  croix , Européens  peuvent  arheter  à Bénin  , 
& enfin  d’un  autre  qui  porte  du  feu  des  efeiaves  femelles  j mais  ce  peu- 
& de  l’encens  , Ce  rend  à la  plus  pie  s’eil  fait  une  loi  de  ne  point  ven- 
prochaine  fontaine  , lit  au  bord  de  dre  les  hommes, 
l’eau  quelques  prières, brûle  quelques  BÉRENGARlENS.  Héréfiar- 

grains  d’encens,  répand  de  l’huile  ques  qui  adoptèrent Jes  Erreurs  de 
îur  l’eau , & allume  les  cinq  bougies  Bérenger , Archidiacre  d’Angers , qui 
de  la  calebafle  qu’il  laillè  flotter.  En-  vivait  dans  le  onzième  fiécle.  Béren- 
fuite  il  met  une  croix  dans  l’cau^Bj  ger  niait  la  préfenCe  réelle  de  Jéfiis- 
trempe  un  goupillon  & fait  une Chrift  dans  l'Euchariftie , & regar- 
perfion  fur  les  Afliftans  , qui  font  dait  comme  nul  le  Baptême  dés  en» 
une  ample  provifion  de  cette  eau  fens.  Il  foutint  qu’on  pouvait  ufet 
' bénite.  indifféremment  de  toutes  les  femmes. 

ÉENINIENS.  ( les  ) Qa  peuples  Trois  fcâs , -U  fut  coui^amné  par  les 
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Condlcs , & autant  de  fois , il  abjüfa  curfeurs  de  Luther  & de  Caivîfl-* 
fes  erreurs.  On  croit  cependant  qu’il  mais  à peine  en  reftait-il  quelques- 
niourut  dans  le  fein  de  l Eglife , & uns  , lorfque  ces  Hérétiques  paru* 
c’ell  en  conféquence  de  cette  idée  , rent. 

que  le  jour  de  raques  de  chaque  an*  BERGAMASQUES.  ( Bergers) 
née , on  va  jetter  de  l’eau  bénite  fur  C’eft  dans  les  rudes  montafflics  du 
fa  tombe , & qu’aprcs  le  chant  du  Rheinwald  , au  pays  des  Gtifons  , 
De  profundis , l’Officiant  prononce  que  les  Bergers  forgamalques  con- 
à haute  voix  : « priez  Dieu  pour  l’a-  duifent  d’Italie  , à la  fin  des  grandes 
» me  de  Bérenger  ».  Cette  cérémo*  chaleurs  de  l’été  , une  quantité  pro- 
nie fe  fait  dans  l’Eglifè  de  S.  Martin  digieulë  de  brebis.  Ces  pafteurs  mo- 
de T ours.  nent  la  vie  la  plus  dure  & la  plus 

Tels  font  les  impies  lêntimens  des  groffiérc.  Leur  nourriture  ordinaire 
Bérengariens , fur  le  Sacrement  de  ell  de  la  faiine  de  mil , cuite  à l’eau 
J’Euchariftie  , & telles  font , en  mê-  lâns  lèl  & fans  beurre.  Leurs  caba- 
niê-temps  leurs  variations  fur  cet  nés  font  quelques  rochers  unis , cou- 
adorable  Myfiére.  verts  d’un  toit  iranlparem  ; leur  ma- 

« Tous  s’accordent  à dire  , que  telat  eft  du  vieux  foin , leur  oreiller , 
w le  pain  & le  vin  ne  font  pas  chan-  un  morceau  de  bois  , & leur  cou* 

» gés  eirentiellement , mais  ils  diffé-  vertute,  une  mauvaife  houllê  de  che* 

» rent , en  ce  que  les  uns  difem  qu’il  val.  Ces  malheureux  vivent  contens, 

» n’y  a rien , abfolument , du  corps  chantent  toujours  , & ne  connaif- 
» & du  fang  de  Notre-Seigneur  dans  fent  que  les  befoins  extrêmes.  Dans 
» le  Sacrement  , & ^ue  ce  n’efi  les  fomptueux  palais  qui  ornent  nos 
» qu’une  ombre  & quune  figure.  Villes  policées , on  ne  diftingue  pas 
» D’autres , cédant  aux  raifons  de  ces  malheureux  des  bêtes  féroces  qui 
1}  l’Eglife , làns  quitter  leurs  erreurs,  les  entourent  : cependant  la  candeur 
» dilent  que  le  corps  & le  fang  de  eft  dans  le  cceur  de  ces  Berges , à qui 
» Jéfus-Chrift  font  en  effet  contenus  l’on  refufe  prefquc  la  qualité  d’hom- 
» dans  le  Sacrement,  mais  cachés  mes  ,&  le  crime  réfide  c'ans  les  Cités. 

» par  une  efpéce  d’impanation  , afin  BERGINE.  On  ne  connaît  cette 
i»'que  nous  les  puiffions  prendre  : & faufle  Divinité  , que  par  un  ancien 
'»  iis  difent  que  c’eft  l’opinion  la  plus  monument  qui  fubfifte  encore  , Sc 
» fubtile  de  Bérenger  même.  D’au-  fur  lequel  on  la  voit  habillée  à la 
» très  croient  que  le  pain  & le  vin  romaine.  Ce  qu’on  l'çait  de  plus  par* 

I)  font  changé^en  paÆe  j quelques-  ticulicr  à fon  fujet , c’eft  qu’elle  était 
» uns  foutiennent  que  ces  élémens  adorée  en  Italie , & fur-tout  dans  la 
» font  changés  entièrement  , mais  ville  de  Brefle , où  elle  avait  un  tem- 
» que  quand  ceux  qui  lè  préfentent  Prétreflè. 

» pour  les  recevoir,  en  font  indipnes,  ^^ERSANIENS  Hérétiques  du 
U alors  la  chair  & le  fang  de  jefus-  fixiéme  fiécle,  qui  foifaient  confifter 
» Chrift  repreimcnt  la  nature  du  pain  leurs  facrifices , à prendre  de  la  fteulr 
» & du  vin  ».  ( Guimond  ;.  ' de  farine  au  bout  du  doigt, & à la  potr*  . 

Les  Bérengadeus  ont  ^é  les  pré-  ter  à la  bouche.  ' 
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BESTIAIRES.  Il  y en  avait  <îe 
deux  fortes  cliex  les  Romains , ceux 
qui  combattaient  contre  les  bêtes  fé- 
roces pour  de  l’argent , & ceux  que 
la  Juftice  condamnait  à ce  genre  de 
fupplice , ou  des  ennemis  faits  pri- 
lonniers.  Les  coupables  , ou  les  cf- 
claves  , ne  fortaient  jamais  vain- 
queurs de  leurs  combats , le  courage 
ne  leur  fcrvâit  de  rien } & fi  , par 
hazard  ils  terralTaient  un  animal  fu- 
rieux , on  en  lâchait  un  autre  fous 
lequel  ils  fuccombaient  nécelTaire- 
ment.  A l’égard  des  Beftiaires  qui 
affrontaient  la  mort  pour  gagner  leur 
vie , i!  arrivait  fôuvent  que , malgré 
leur  adrellè  , ils  étaient  cruellement 
déchirés  par  les  lions  & par  les  ly- 
Çres.  Cette  forte  de  combat  plaifàit 
a Augufte  , qui  en  recommandait 
l’exercice  à la  jeune  Nobleflè.  Né- 
ron s’y  expofa,  ainfi  que  l’Empereur 
Commode.  Dans  le  tems  des  per- 
fécutions  , les  Chrétiens , expofés 
aux  bêtes  féroces , furent  des  Beftiai- 
res. 

BÊTES.  Si  nous  en  croyons  le 
Pere  Tachard,  fameux  Mifllonnai- 
re  , les  Siamois  penfènt  que  leur 
Dieu  Sommona  - Kodon  , pendant 
u’il  vivait  parmi  les  hommes , avait 
en  vertu  de  fes  mérites  , ) accor- 
dé la  parole  aux  bêtes,  & qu’en  con-  ' 
féquence , elles  ont  la  liberté  de  faire 
le  bien  & le  mal , & qu’elles  feront 
punies  ou  récompenfées  fuivant  le 
parti  qu’elles  auront  pris.  Tous  les 
voyageurs  ne  demeurent  pas  d’accord 
de  la  vérité  de  cette  aceufation  ; il 
faut  qiie  l’idée  ne  foit  pas  générale. 

B k T H S.  Tirons  du  fameux 
Voyageur  Bernier  quelques  éclair- 
ciffemens  au  fujet  de  ces  livres  fi  ré- 
vérés par  les  ludiens. 
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Dieu , que  ces  Idolâtres  nomment 
Achar , c’efl-à-dire  , immobile  ou 
immuable,  leur  a donné  quatre  livres 
qu’ils  appellent  Beths , nom  qui  fi- 
gnifie  fcieiices  , parce  que  toutes  les 
Iciences  font  comprifes  dans  ces  li- 
vres. Le  premier  fe  nomme  Ather- 
baded , le  fécond  Zagerbeb  : le  troK- 
ficme  Zerbeb  , & le  quatriéme*Sa- 
mabeb.  Suivant  ces  livres  , les  In- 
diens doivent  être  partagés  en  quatre 
tribus  : fçavoir , les  Bramines , lec 
gens  de  Guerre  , les  Marchands  Sc 
les  Laboureurs.Les  Beths  étaklifTene 
la  doéf rinc  de  la  Métcmpfycofe , & 
leur  défendent  de  manger  ou  de  tuer 
aucun  animal , excepté  la  féconde 
tribu  qui  peut  fe  nourrir  de  la  chair 
de  vache , & de  Paon.  Les  Seéfa- 
teurs  rigides  des  Beths  doivent  faire 
la  prière  trois  fois  par  jour  , le  ma- 
tin , à midi  & le  foir , en  fe  tonrnane 
vers  l’Orient  : ils  font  auffi  dans  l’o- 
bligation de  fe  laver  trois  fois  tout 
le  corps  , ou  du  moins  une  fois 
avant  le  manger  j & , s’il  eft  pofli- 
blc  , dans  une  eau  courante.  Suivant 
les  Beths , Dieu  ayant  réfolu  de  créer 
le  monde  , dédaigna  de  s’employer 
à cet  ouvrage  , & créa  trois  êtres 
très  parfjKS , qu’il  chargea  de  cette 
opération.  L’un  , appelle  Brahma  , 
créa  le  monde  ; le  fécond , nommé 
Bçfchen , fut  chargé  de  le  Mufér- 
ver , & le  troifiéme  y portantlRtoni 
de  Mehahden  , doit  le  détruire.  Mal- 
gré la  différence  des  noms  , le  lec- 
teur reconnoîtra  beaucoup  de  relléra- 
blauce  dans  cet  article  , avec  quan- 
tité d’autres  répandus  dans  ce  Dic- 
tionnaire. Les  relations  de  nos  voya- 
geurs-font  bien  éloignées  d’être  uni- 
formes. Chacun  d’eux  a vu  diffé- 
lemment , & n a pas  pris  afiéz  de 
I «i 
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aa  nippott  du  Pere  Kircher , fîgnifîe 
la  puiflance  à laquelle  les  Indiens 
donnent  le  Puiflant  pour  époux.  Sous 
cette  manière  myftéricufe  de  s’expri- 
mer , ces  Idolâtres  pourraient  bien 
défigure:  la  canlè  & lès  effets. 

EIBÉSIE.  Nom  d’une  prétendue 
Divinité  des  anciens  Payens  , qui 
préfidait  à quelque  partie  des  fcftins  : 
on  croit  qu’elle  avait  particuliérement 
l’infpeélion  des  vafes  où  l’on  mettait 
les  vins  & les  liqueurs. 

BIBLE.  Les  Juifs , ctabBs  au  Cai- 
re , conlèrvent , dans  une  de  leurs 
Synagogues  , deux  anciens  .nianuC- 
crits  des  Loix , & un  de  la  Bible.  Ils 
prétendent  que  ce  dernier  a été  écrit 
de  la  main  d’Eldras  , qui , n’ayant 
oie , par  refpeft , y placer  le  nom 
de  Dieu , trouva , le  lendemain , tou- 
tes-les  lacunes  remplies;  ce  Ciini 
Nom  y ayant  été  tracé  par  une  maiu 
iiivifible.  Ce  manulciit  cft  placé  dans 
une  niche  couverte  d’un  riche  rideau , 
devant  laquelle  brûlent , continuelle- 
ment, quantité  de  lampes  ; & ce  lèrait 
un  crime  aufli  grand  de  toucher  à cette 
niche  , que  c’en  était  un , jadis , de 
porter  la  main  à l’Arche  d’ Alliance. 

BIBLISTES.  Nom  que  l’on 
donne  aux  Hérétiques  qui , n’admet- 
tant que  le  texte  de  la  Bible , fans 
aucune  interprétation  , rejettent  ab- 
lôlument,  l’autorité  de  la  tradition  , 
& celle  de  l’Eglife  ; & qui  ne  re- 
connaiffent  aucun  Juge  infaillible  des 
points  de  controvcric. 

BICARS.  Nom  de  quelques  Pé- 
nitens  indiens , qui  mettaient  toute 
leur  dévotion  à paflèr  leur  vie  exac- 
tement nuds.  Ils  ne  coupaient  jamais, 
ni  leurs  cheveux  , ni  leurs  ongles , & 
contens  d’une  écuelle  de  bois , pour 
tout  meuble  3 iorfque  la  faim  les 
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prenait , ils  s arrêtaient  i une  porte, 
& l’on  ne  refufait  pobit  de  la  leur 
remplir  de  riz  cuit.  Vers  le  neuviè- 
me liéclc  on  trouvait  beaucoup  de 
ces  impudens  dévots  dans  les  Indes  3 
le  nombre  en  efl  conlldérablement 
diminué  aujourd’hui.  , 

BICHE.  Symbole  de  Junon  con- 
Icrvatrice.  Les  anciens  dilènt  que  des 
cinq  Biches  aux  pieds  d’airain  & aux 
cornes  d’or , qui  fe  trouvaient  dans 
les  forêts  de  la  Theffalie,  Diane  en 
prit  quatre  pour  atteler  fon  char  ; 
mais  ils  prétendent  que  Junon  fauva 
la  cinquième  , qui  le  réfugia  fur  le 
Mont  Mœnale.  Hercule  ayant  reçu 
d’Euriftéc  l’ordre  de  lui  amener  cette 
biche  , confacr^  â Diane  , n’ofant 
ni  la  tuer  ni  la  bleffer , prit  le  partj 
de  la  pourfuivre  , & l’ayant  attrapr 
péc , il  la  chargea  fur  les  épaules , 
quoiqu’elle  fût  de  la  gtollèur  des 
plus  grands  taureaux  , & il  la  porta 
à Mycénes.  Quelles  extravagances 
n’a-t-on  pas  fait  croire  aux  hom. 
mes.  ( Hercule.  1 
BIDENTALES.  Loriquela  fou- 
dre était  tombée  dans  quelqu’endroit, 
il  y avait,  chez  les  Romains  , des  Prê- 
tres inftitués  pour  faire  les  expiation^ 
preferites  à cet  égard.  D’adord  on 
entourait  le  lieu  d’une  miuaille  ou 
d’une  paliilàde  ; on  drelîàit  un  au- 
tel , fut  lequel  on  inunolait  une  bre- 
bis de  deux  ans , appcllée  en  latin 
bidens  ; & c’eft  de  ce  mot  que  le 
lieu  frappé  pat  la  foudre  , fe  nomr 
mait  Bibenta! , & que  les  Prêtres  , 
chargés  de  ces  expiations,  reçurent  le 
nom  de  Bidentales. 

BIENHEUREUX.  On  entend 
par  ce  nom,  les  faints  perfonnages 
à qui  l’Eglifè  décerne , dans  lès  Tciu- 
plçs  , un  culte  , fubordonné  uéM- 
I i?  - 
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moins  à celui  qu’elle  rend  à ceux  Normandie , en  époulànc  Glféle,  IlUe 
qu’elle  a canonifés.  La  béatification  de  Charles  le  Simple , Roi  de  Fran- 
efi  le  degré  qui  conduit  à la  cano-  ce , il  ne  voulut  pas  bailèr  les  pieds 
nilàtioii.  ( Voyez  cts  deux  mots.  ) du  Roi , en  figue  de  Vaffelage  , à 
BIENVEILLANCE.  Terme  moins  que  le  Roi  lui-même  ne  l’ai- 
iifité  dans  les  Chroniques  d’Angle-  dàt  ; & que , preflc  de  rendre  cet 
terre  , pour  exprimer  un  prélènt  vo-  hommage  dans  la  forme  ordinaire , 
lontaire  que  les  fujets  font  à leur  il  s’écria  : tio  by  God.  Ce  qui  donna 
Prince  , chacun  à proportion  de  fa  occafion  à Cliarles  le  Simple  de  l’ap- 
fortune.  En  France , on  appelle  ce  peller  Bigod  ou  Bigot , nom  qui  a 
Pecours , Don  gratuit.  Indépendam-  pafle  à les  fujets.  Toutes  les  étymo- 
ment  des  décimes,  & autres  impo-  logies  ont  quelque  chofedefingulier. 
fItions,le  Qergé  de  France  accorde  BILL.  C’eft,  en  Angleterre,  un 
au  Roi  un  don  gratuit.  Les  Provin-  projet  d’aéte  que  l’on  prélènte  au 
ces  d’Etats  en  accordent  aufll  de  plus  Parlement  pour  y être  approuvé , & 
ou  de  moins  forts , félon  les  circonf-  qui  ne  prend  force  de  loi , que  lorf- 
tances.  que  le  Roi  y a donné  fon  approba- 

BIGAME.  C’eft  le  nom  qu’on  non. 

«donne  à un  homme  qm  a époufë  BILLETS  LOMBARDS.  Nom 
«leux  femmes  à la  fois.  Les  Romains  que  l’on  donne  à des  Billets  d’une 
dotaient  d’infâmie  ceux  qui  étaient  forme  extraordinaire , fort  en  ufâgc 
convaincus  de  Bigamie  j & jadis  qn  en  Italie  & en  Flandres  , & même 
France , ils  étaient  punis  de  mort.  en  France , depuis  l’année  1716.  Les 
Il  y a une  forte  de  Bigamie  fpi-  Billets  Lombards  d’Italie  font  des 
rituelle , comme  quand  une  perfonne  morceaux  de  parchemin  , coupé  en 
poffédc  deux  Bénéfices  incompati-  angle  aigu , de  la  largeur  d’un  pouce 
blés , fôit  deux  Evêchés , deux  Cu-  ou  environ  par  en  haut , & finiflânt 
res , deux  Chanoineries  , fub  eodem  en  pointe  par  le  bas.  Celui  qui  pré- 
teflo.  tend  s’intérefïèr  à la  cargaifon  d’un 

• BIGOT.  Ce  nom  fe  donnait  au-  navire  , qui  doit  faire  un  voyage  de 
trefois  d une  perfonne  opiniâtrement  long  cours  , porte  Con  argent  à la 
attachée  à fon  opinion  : il  fe  prend  caiüe  de  l’Armateur , qui  cnregiftre 
aujourd’hui  en  mauvaifè  part,  & fur  fon  livre  le  nom  du  Prêteur,  & 
défigne  un  feux  dévot  qui  viole  les  la  fomrae  qu’il  dépofè.  Enfuite  il  lui 
devoirs  les  plus  effentiels  que  lui  pref  remet  une  moitié  de  Billet  Lombard  , 
crit  la  religion , pour  ne  s’attacher  & garde  l’autre.  Au  retour  du  na- 
qu’aux  pratiques  extérieures.  vire , ces  deux  morceaux  de  Billqt 

Le  mot  mgot  vient  de  l’Aile-  fe  rapprochent.  Ils  conftatent  le  prêt 
mand  bey-Gott,  ou  de  l’Anglais  by-  & décident  du  profit. 

God,  qui  fignifie  par  Dieu.  'Telle  eft  BISAYAS.  Infulaires  qui  habitent 
l’origine  que  Camden  lui  trouve.  Il  une  des  Ifles  Philippines.  On  trouve 
dit  que  les  Normands  furent  appel-  chez  cette  Nation  une  coutume  in- 
lés  Bigots  , parce  que  , lorfque  leur  connue  à tous  les  autres  Peuples  , 
Duc  Rollou  reçut  î’invefticure  de  la  & qui  peut-être  n’a  pas  encore  cw 


entièrement  abolie  par  les  l'nftruc- 
tions  des  Miffionnaires  & l'autorité 
des  Efpagiiols.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain c’eft  qu’ils  avaient  des  Orticicrs 
publics  , & payés  fort  chércinent , 
pour  ôter  la  virginité  aux  filles , 
parce  qu’elle  était  regardée  comme 
un  obftacle  aux  plaifirs  du  mari  : au- 
jourd’hui même  le  Bifayas , qui  vit 
parmi  les  Efpagnols, s’afflige  de  trou- 
ver fa  femme  à l’épreuve  du  foup- 
fon , parce  qu’il  en  conclut  que 
n’ayant  été  attaquée  par  perfonne , 
elle  a iâns  doute  quelque  mauvailè 
qualité  qui  l’empêchera  d’être  heu- 
reux avec  elle. 

BISACRAMENTAUX.  On  ap- 
pelle ainfi  les  Hérétiques  qui  n’ad- 
mettent que  deux  Sacremens  , le 
Baptême  & l’Euchariftie.  Les  Cal- 
viniftes  font  de  ce  nombre. 

BISSAO.  ( Iflc  de  ) Les  Habitans 
de  cette  Ille  de  l’Afrique  , qui  fo 
trouve . à quelque  dillance  de  la  ri- 
vière de  Gambie , ont  une  manière 
unique  de  procéder  à l’éleélion  de 
leurs  Rois.  Lorlque  le  Souverain  de 
BilTao  eft  expiré , quatre  des  princi- 
paux Seigneurs  du  Pays  portent  fon 
corps  au  lieu  de  fa  lepuliure  : tous 
les  grands  de  l’Etat  fo  proilcrncnt 
autour  de  la  folle , pendant  que  ceux 

Î|ui  foutiennent  la  bière  , la  font 
auter  plufieurs  fois  en  l’air,  jufqu’à 
ce  qu’eniin  ils  la  laillènt  tomber  ru- 
dement : celui  fur  la  tête  duquel 
cette  lourde  malle  porte  direélement, 
eft  aulli-tôt  proclame.  On  ne  nous 
dit  point  quel  eft  le  but  de  cette  étran- 
ge cérémonie.  Rien  n’eft  plus  ordi- 
naire que  de  trouver  dans  les  Voya- 
geurs le  récit  de  quantité  d’ulàges 
linguliers  & frappans , mais  rien 
»’eft  plus  rare  que  d’y  rencontrer  ce 
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qui  les  a fait  naître,  & la  raifon  pour 
laquelle  ils  fubfiftent. 

BITHIES.  Pline  nous  rappone 
férieulèmeiu  que  dans  la  Thrace  il 
y avait  des  femmes  de  ce  nom  qui 
avaient  à un  des  yeux  la  prunelle 
double  , la  figure  d’un  cheval  à l’au- 
tre , & le  ret^ard  fi  dangereux  , 
qu’elles  tuaient , ou  enforcelaicnt  ceux 
fur  qui  elles  les  attachaient  un  pea 
longtems. 

BITHINIE.  Les  anciens  Habi- 
tans du,  Royaume  de  Bithinie  avaient 
la  coutume  de  couper  la  tête  de  leurs 
morts  ; enfuite  ils  en  tiraient  adroite- 
ment la  cervelle , puis  l’ayant  bien 
netoyée  , ils  l’embaumaient  avec  de 
la  myrrhe  & la  gardaient  ainfi  dans 
leurs  maifons , pour  que  cet  objet , 
làns  cellè  fous  leurs  yeux , les  fît 
conftamment  relTouvenir  de  ce  qu’ils 
devaient  à leurs  parens  défunts. 

BITHYNARQUES.  Souverains 
Pontifes  de  la  Bithinie  , qui  rem- 
plillâient  les  fonébons  Sacerdotales 
dans  plufieurs  Villes  à la  fois  & 
même  dans  toute  une  Province.  Ces 
Prêtres  des  fiiux  Dieux  jouiflaient  de 
la  plus  grande  autorité. 

BISZËSTIE.  C’eft  le  nom  de  la 
punition  qu’on  impofê  en  Ruftîe  à 
ceux  qui  ont  injurié  quelqu’un.  Elle 
conlij^c  en  amende  plus  ou  moins 
forte , eu  ^ard  à la  qualité  de  la 
perfonne  injuriée.  Si  le  coupable  fc 
trouve  dans  l’impollibilitc  de  payer, 
les  Juges  l’envoyent  à la  partie  plai- 
gnante , qui  eft  libre  d’en  faire  fon 
elclave , ou  de  lui  faire  donner  le 
Knoute. 

BLACK-ACT.  Cette  Loi  An- 
glaifè  promulguée  en  1 67  i , ne  pro- 
nonce pas  la  peine  de  mort  contre  un 
criminel , quand  la  perfonne  fur  la- 
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^licUe  3 a commis  un  meurtre , n’eft 
psss  morte  : teJ  en  eft  le  <lifpofitif. 
» 5i  quelqu'un  de  delTeiii  prémédite , 
» en  un  mot , de  guet-i-pens  ana- 
> cLait , ou  feulement  blef^t  la  lan- 
» gse , coupait  ou  bleflkit  le  nez'  ou 

• les  lèvres  , arrachait  ou  bleflait 
» les  'yeux  , cllropiait  ou  coupait 
» quelque  membre , datu  l’inccntiou 
» ^ mal  faire  , lui , fês  complices 
» &:  ceux  qui  lui  auront  confcillé  ce 
» crime , ainlî  que  ceux  qui  en  au- 
» lont  connaiiïance,  ouquidonne- 
» tout  azyle  au  criminel , feront 
» coupables  de  félonie , & ne  pour- 

• ront  jouir  du  Bénéfice  du  Clergé  ». 
Ce  privüége  était  autrefois  affefté 
aux  frais  gens  d’Eglifê  ; mais  aujour- 
«flMU  les  Laïques  en  joullTent  dans  la 
comiôion  de  certains  crimes , & 
ea  particulier  d’un  meurtre  involon- 
taiix:.  En  vertu  de  ce  privilège , on 
prefente  au  criminel  un  livre  latin 
cait  en  lettres  gothiques , dont  il 
dort  lire  deux  ou  trois  verféts  , & 
lî  le  ConuniHâire  de  l’ordinaire  pro- 
nonce ces  mots  : Legit  ut  CUricus  , 
le  prifonnicr  eâ  feulement  marqué 
à la  main  avec  un  fer  chaud  & en- 
CJte  élargi , pourvu  néanmoins  que 
€C  Ibit  le  premier  crime  dont  il  ait 
été  convaincu  , car  autrement  3 ell 
puni  avec  plus  de  tiggnir. 

Le  Èlack-aft  portPaulfi  le  nom 
de  Covtntry  , parce  qu’il  a été  ren- 
du à l’occafion  du  meurtre  commis 
fur  la  perfonne  dn  Chevalier  Jean 
Coventry , qui , dans  la  nuit  fut  at- 
taqué & eut  le  nez  coupé  , pour 
s’étre  oppofé  , dit  - on  , à pluneurs 
- Eills  , qui  regardaient  certaines  im- 
poiitiens  que  le  Roi  voulait  mettre 
ht  Je  Peuple.  Cette  violence  fut  re- 
gjardée  comme  attentatoire  à la  U- 
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berté  Anglaifê , & donna  lieu  à la 
Loi.  . 

BLASPHÈME.  On  entend  par 
Blafphénie  cour  écrit  ou  tout  dHcours 
injurieux  à la  Majefté  divine , mais 
fp.'ciaiemenc  les  jurcmens  & les  im- 
piétés proférés  de.  vive  voix  contre 
fon  fâint  Nom.  Les  Blafphémateuts 
ont  toujours  été  rigoureufêmenc 
pourfuivis.'  Ils  étaient  punis  de  mort 
chez  les  Juifs.  Saint  Louis.  & plu- 
fieui's  de  fês  Succelfcurs  ont  publié 
contre  eux  des  Loix  qui  les  comdam- 
nenc  à être  mis  au  Pilori  &.  à avoir 
la  langue  percée  avec  uir  fer  cliaud 
par  la  main  du  Bourreau.  Le  Pape 
Pie  V ordonna  qnc  la  première  fois 
ils  payeraient  une  amende , & qu’à 
la  troifiéme  récidive  ils  fèraient  en- 
voyés aux  Galères.  On  les  fottaittait 
feulement  la  féconde  fois  dans  les 
Carrefours  de  la  Ville.  Un  Ecclé- 
fiafiique  convaincu  de  Blafphéme 
pour  la  troifiéme  fois  était  dégradé 
& envoyé  aux  Galères.  Aujourd’hui 
la  punition  ordinaire  efl  l’amende- 
honorable  & le  bannilTemcnr. 

BOCCA  DELLA  VERITA. 
C’cll  le  nom  d’une  tête  antique  que 
l’on  voit  encore  à Rome , près  de 
l’Eglilè  de  Sainte  Marie  en  Cofiné- 
dine , qui  a la  bouche  ouverte.  On 
rapporte , follement  fans  doute , que 
les  femmes  Romaines  qui  étaieuc 
foupçomrées  d’infidélité  par  leurs  ma- 
ris, allaient  publiquement  fourer  leur 
main  dans  cette  bouche , qui  ( dilâic 
le  Peuple  ) fê  fermait  lorfquc  la  fem- 
me était  coupable , & reliait  daus 
l’inaélioii , fi  elle  était  innocente. 

Bocca  d’Inferno.  Les  Habitans 
des  environs  de  Bologne  en  Italie 
doiuient  ce  nom  à certaines  exha- 
laifôus  euflammées  > qui  parailTeuc 
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ibuvent  dans  les  campagnes,  lorf- 
qu’il  fait  obfcur.  Une  forte  de  fu- 
perllition  les  porte  à attribuer  à ce 
météore  lamauvaifo  volonté  de  cher- 
cher à égarer  les  Voyageurs.  Le 
Peuple  de  France  en  dit  autant  des 
feux  follets.  • 

BOD.  C’cfl  le  nom  d’une  Idole 
à laquelle  les  Indiens  s’adrellaient 
•pour  avoir  des  enfans.  Aulfi  - tôt 
qu’une  femme  avait  été  exaucée  & 
qu’elle  avait  mis  au  monde  une  HUe , 
on  la  préfentait  au  Dieu  Bod , & 
elle  était  élevée  dans  fon  Temple , 
julqu’d  ce  qu’elle  cdt  atteint  l age 
nubile  : alors  elle  fortait  potir  pren- 
dre place  à la  porte  du  Temple  en- 
tre les  autres  femmes  vouées.  Elles 
étaient  toutes  adîfos  fur  des  tapis , 
prêtes  à fe  livrer  au  premier  venu.  La 
foule  chofo  dont  le  culte  leur  fit  un 
cas  de  confcience  , c’était  de  met- 
tre à vil  prix  leurs  foveurs , ou  d’en 
retenir  une  partie.  Elles  étaient  obli- 
■ gées , fous  peine  de  déplaire  au  Bod, 
de  remettre  tout  l’argent  qu’elles 
amalHiient  à fon  forvice , entre  les 
niains  de  fon  Prêtre , pour  être  em- 
plov'é  aux  bàtimens  & i l’entretien  du 
Temple.  C’eft  Renaud,  qui  rapporte 
ce  frit , dans  fà  Relation  des  Indes. 

BCEDROMIES.  Grandes  Fêtes 
qui  fo  célébraient  à Athènes  vers  le 
mois  d’Août  j les  uns  difont  en  mé- 
moire de  la  guerre  contre  les  Ama- 
2ones , les  autres  pour  rappeller  les 
focours  que  les  Athéniens  reçurent 
des  autres  Peuples  contre  Eumolpe. 

BŒUF.  On  voit  dans  les  In- 
des , fur  la  Frontière  du  Bengale  , un 
Bœuf  d’une  exceffive  grandeur,  élevé 
près  d’un  grand  chemin  & dont  les 
yeux  font  formés  avec  deux  efoar- 
boucles.  Les  Indiens  du  Pays  ne 
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voyagent  jamais  fans  avoir  invoqué 
cette  Idole  & lans  lui  avoir  fait  quel- 
ques offrandes.  Quelques-uns  pren- 
nent de  la  gtaifie  des  Bœufs  qui 
viennent  de  niourir , & ne  manquent 
pas  d’en  oindre  tous  les  murs  de 
leurs  maifons.  Ceu)?  de  M-'liapour 
portent  toujours  fir  eux  du  poil  de 
Taureau  & en  attachent  au  cou  de 
leurs  chevaux  , comme  un  puifTànt 
préforvatif  ; euhn  il  y eu  a , qui  -inrès 
avoir  adoré  un  Bœuf  pendant  fa  vie, 
•brifent  fos  os , fitût  qu’il  eil  mort  ; 
en  font  une  efpéce  d’onguent  & s'en 
frottent  par  tout  le  corps , pour  fe 
garantir  de  plufieurs  maladies. 

( Voyex  Apis.) 

Bouf  ROTI.  Chez  les  Scythes 
lorfque  quelqu’un  avait  reçu  une 
injure  fânglante  & qu’il  ne  fo  fontait 
point  affez  de  force  pour  s’en  venger 
pat  lui-même,  il  faifàit  rôtir  un  Bœuf, 
le  coupait  par  pièces  , & les  mains 
liées  derrière  le  dos  , comme  un 
prifonnier,  au  milieu  de  ces  mon- 
ceaux de  viande , il  reifoit  comme 
immobile.  Ceux  qui  paflaient , tou- 
chés de  compallîon,s’engageaientd  le 
focourir , en  prenant  un  morceau  de 
cette  viande  ; l’un  jutait  de  lui  ame- 
ner dix  Cavaliers  , l’autre  cinq  , & 
ceux  qui  ne  pouvaient  difpofcr  que 
d’eux-mêmes  , promettaient  de  Pai- 
Hcr  de  leur  perfonne  : pat  ce  moyen 
l’ofTenfo  raflemblait  une  petite  ar» 
mée,  beaucoup  plus  forte  par  le 
courage  que  par  le  nombre.  «Si, 
» dit  Lucien,  l’amitié  était  intéreil^ 
» dans  la  vengeance  i la  Religion 
» du  ferment  la-  rendait  terrible  ». 

BàuF  vocé.  Qui  croirait  que 
nous  allons  parler  d'un  ulâge  Reli- 
gieux que  pratiquent  les  demi-Chré» 
tiens  de  la  Mingreiie  ? Iis  fuppofêdt 
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mi’aux  approches  de  fa  Fête , Saine 
Gorges  ne  manque  jamais  de  voler 
un  Bœuf.  Dans  ce  cems  chacun  fe 
prdvaur  de  l’aftion  du  Saine  & fair 
tous  lès  efforts  pour  volet  le  Bœuf 
de  fon  voinii.  Les  Papas  aident  aif 
vol , fie  par  leurs  foins  le  Bœuf  volé 
entre  de  nuit  dans  l’Eglife  : ils 
avouent  que  c’eft  une  friponnesie  ; 
^ais  elle  eft  néceflaire  , difent-ils  , 
pour  eittretenir  la  dévotion  du  Peu- 
ple envers  Saint  Georges  : auflî  dé- 
fêndent-ils  d leurs  ouailles  de  s’appro- 
cher-du  lieu  où  le  Saint  doit  exécuter 
fôn  vol , fous  prétexte  que  ne  vou- 
lant point  de  témoins , il  merak 
quiconque  olèrait  alors  s’^procher 
de  lui  & de  fon  Eglife  j telle  eft , 
dit-on . l’origine  de  cette  infîgnc  co- 
quineric.  Un  certain  Payen  , qui 
manquait  de  foi  pour  les  miracles  de 
Saint  Georges , dit  un  jour  en  le 
moquant  : « Je  croirai  aux  miracles 
» de  Saint  Gerges , pourvu  que  dc- 
» main  il  fallè  trouver  chez  moi  un 
» ceitain  Bœuf  ».  Ce  Bœuf  était  à 
cent  lieues  dc-U , & illè  trouva  chez 
le  Payen  le  lendemain  matin.  En  mé- 
moire on  a bâti  une  Eglifê  , qui 
doit  être  fort  riche.  Il  faut  ajouter 
que  le  jour  de  la  Fête  on  fait  le  Sa- 
crifice du  Bœuf  à Saint  Georges , 
_fiC  qu’on  envoyé  des  morceaux  de  la 
viéUme  au  Prince  de  Géorgie  fie  aux 
.Seigneurs  de  là  Cour , après  avoir 
tiré  des  préfages  du  mouvement  & 
des  difpofitions  des  parties  intérieures 
& extérieures  de  l’animal. 

^ B O G.  Ancienne  Divinité  des 
RulTes,  fie  il  elf  à croire  qu’ils  la 
.regardaient  comme  l’Etre  Suprême. 
.On  célébrait  toutes  les  années  au 
-Printemps  fie  lorfque  le  dégel  était 
tîuùvc,  une  Fête  folenjjiel^  à fç» 
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honneur.  Alors  on  Ce  baignait  dans 
les  rivières  fie  quelquefois  même  on 
fe  noyait  volontairement , par  forme 
de  Sacrifice.  Il  eff  relié  chez  les  Ruilès 
quelque  chofe  de  cette  ancienne  cou- 
tume : le  jour  de  Pâques  le  petk 
Peuple  plonge  ccu»  qui  manquent 
â l’office  du  matin , dans  l’eau  froide  , 
ou  leur  en  jette  fur  le  corps. 

BOGAMILE.  Nom  d’une  (êfte 
d’Hérétiques  qui  parurent  fous  le  > 
régne  d’Alexis  Comnéne.  Ils  avaierw 
pour  Chef  un  certain  Bafile , qui  re- 
nouvclla  les  monftruculês  erreurs  des 
Antropomorphites  Sc  des  Audiens. 
( Voyez  ces  deux  Articles.  ) Il  pré- 
tendait que  Dieu  avait  une  forme 
corporelle.  Bafile  foc  condamné  au 
feu  , fie  lès  Difciples  le  difperférem. 

BOGOMILES  ou  BONGO- 
MILES,  Hérétiques  du  douzième 
fiécle , qui  s’appliquèrent  à renou- 
veller  les  erreurs  des  Meflalicns  & 
des  Pauliciens.  Ils  foutcnaieitt  qu’a- 
vant Jéfus-Chrift , Dieu  avait  eu  un 
autre  fils , nommé  Satkanael , que 
çe  fils  s’étai:  révolté  contre  fon  pere  ; 
& qu’ayant  été  honteufement  chafïe 
du  Ciel  avec  les  Anges  complices  de 
fa  révolte  , il  était  venu  s’établit  fur 
la  terre  , Sc  avait  doniw  fà  Loi  trom- 
peufe  à Moyfe  s ils  ajoutaient  que 
Jéfus-Chrift , ayant  été  envoyé  pour 
détruire  la  puiftance  de  Sathanael , 
il  l’avait  précipité  dans  l’Enfer,  où 
il  ne  portait  plus  que  l’infome  nom 
de  Salarias.  De  plus  les  Bogomiles 
rejettaient  abfolument  la  refurrec- 
tion , les  livres  de  IVIoyfo , le  Baptê- 
me & l’Euchariftie.  Ils  déteftaient 
les  Eglilës,  qu’ils  regardaient  comm,e 
la  demeure  des  Démons , & les  Prê- 
tres Sc  les  Moines  qui  les  habitent  , 
a,u  nuUcu  des  Reliques , cQmnve  les 
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<iinx  Démoniaques,  dont  parie  TE* 
criturc  , qui  haÛtaietit  dans  les  tom- 
beaux. Le  Paier  nofler  était  leur 
unique  prière  , ils  regardaient  le 
mariage  comme  inutile , & condam- 
naient l’ulage  de  la  viande  & des 
oeufs. 

BOHÉMIENS.  On  fkit  remon- 
ter l'origine  de  cette  Race  vagabonde 
à l’annce  1417.  Vers  ce  tems  une 
douzaine  de  Pénitens  » qui  fe  dilaient 
Chrétiens  de  la  baffe  Egypte , chafTés 
par  les  Sarrazins  , fe  rendirent  à 
Rome  , où  ils  fè  confeiférent  au 
Pape  , & ils  reçurent  pour  pénitence 
d’errer  pendant  lèpt  ans  dans  le  mon- 
de , fans  fè  report  dans  aucun  lit. 
Ces  doute  perlbnncs , parmi  lefquel- 
les  il  y avait  un  Comte  , un  Duc  & 
dix  Cavaliers  , avaient  cent- vingt 
hommes  ou  femmes  qui  foimaicnt 
leur  fuite.  Ils  fè  rendirent  à Paris , 
& le  Peuple , toujours  amoureux  de 
la  nouveauté  , vint  les  voir  en  foule. 
Ils  avaient  les  cheveux  noirs  & crépus 
& portaient  des  pendazis  aux  oreilles  ÿ 
leurs  femmes  étaient  laides , effron- 
tées , voleufès , & fè  mêlaient  de  dire 
la  boiuie  avanture , en  regardant  les 
lignes  que  nous  avons  dans  les  mains. 
Ils  firent  tant  de  friponneries  , que 
rEveqnc  de  Paris  les  chalfa  de  Ion 
Diocéfe  , & eycommuiiia  en  même- 
rems  ceux  qui  avaient  eu  la  faibleifè 
de  les  conlulter.  Ils  fè  répandirent 
dans  le  Royatime , où  l’on  en  vit 
différentes  bandes  julqu’en  15.^0  que 
les  Etats  d’Orléans  les  chaffétent  i 
perpétuité  , fous  peine  des  Galères. 
Quelques  Eifeayens  ont  fuccédé  aux 
Bohémiens  , mais  depuis  quelques 
années  on  n’en  rencontre  plus.  Le 
Peuple  eif  éclairé  , & la  juRice  eff 
vigilance.  ■ : < 
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ÉOHITIS,  Nom  que  l’on  don- 
nait aux  Prêtres  des  aïKiens  Peuple* 
de  l ifle  Efpagnolc  en  Amérique. 
Ces  fourbes  prédifaiciu  l’avenir  & 
exerçaient  la  Médecine.  La  fumée 
de  la  plante  Cohoba  qu’ils  refjûiaient 
par  le  nez , les  jettait  dans  une  cf- 
pecc  de  fureur  que  l’on  prenait  pour 
l’enthoufialmc  de  l’infpiratioh  ; & 
alors  les  difeours  inintelligibles  qu’il* 
débitaient  ) étaient  pris  pour  des  ora- 
cles. Comme  Médecins,  leur  ma- 
nière de  guérir  n’était  pas  moins 
ridicule.  Ils  s’enfermaient  avec  le  ma- 
lade; & aptês  avoir  fak  diverfès  con- 
torfions  auprès  de  foli  lit,  ils  lui 
fuçcaient  le  cou  , & feignaient  d’en 
tirer  un  os , une  pierre  ou  quelqu 'au- 
tre chofè  qu’ils  difaknt  être  le  prin- 
cipe de  la  maladie.  S’il  en  téchapait 
par  hazard,  011  admirait  leur  fciciicc* 
comme  dans  nos  Pays  ; fi  au  con- 
traire il  mourait , les  Prêtres  en 
aceufaient  quelques  péchés  dont  le 
moribond  s’était  récemment  (buillé. 
Les  Bohicis  ne  recevaient  des  offran- 
des que  p6ur  les  diftribuer  aux  aflif- 
tans  ; mais  ils  avaient  le  pouvoir 
d’impofer  de  fortes  amendes  à ceux 
qui  n’obfetvaicnt  pas  fctupuleufèment 
les  jeûnes  prelcrits  par  la  Religion  : 
au  refie  ils  époufaient  autant  de 
femmes  qu'ils  jugeaient  à propos. 

BOIS  DE  Vie.  Ce  font  deux 
petits  Bâtons  avec  lefquels  les  Juifii 
prennent  le  livre  de  la  Loi , qu’ils 
craindraient  de  fouiller  en  le  tou- 
chant. Ils  ont  im  refpeft  fi  lùpetfH- 
tieux  pour  ce  bois , qu’ils  ne  le  pren- 
nent qu’avec  deux  doigts  , dont  ils 
fè  frottent  ciifuite  le*  yeux  , dans 
l’efpérancc  que  cet  attouchement  leur 
éclaircira  la  vue.  Ils  difeni  aùfîî  qùfc 
ce  bois  efl  capable  de  lendce  U fanté 
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à un  malade , & de  faciliter  les  ‘ac- 
couchemens  des  femmes  enceintes , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  permis  aux 
femmes  de  le  toucher , mais  feule- 
ment de  le  voit  de  loin. 

Bois  SACRÉS.  Les  Bois  ont  étd 
ûns  doute  les  premiers  lieux  dcAinés 
au  culte  des  Dieux  , & la  fuperfti- 
tion  s’en  fit  bientôt  un  azyle  contre 
des  yeux  trop  éclairés.'  Dans  la  fuite 
on  bâtit  des  Temples  près  des  Villes, 
& l’on  eut  la  précaution  d’y  planter 
auprès  des  Bois  qui  furent  réputés 
fâcrés.  Les  Temples,  les  Prêtres, 
le  Bois  entier , les  Arbres  en  pani- 
culiet  & jufqu’aux  feuilles , tout  de- 
vint dans  ces  lieux  aufii  refpeéVable 
que  la  Divinité  même  qu’on  y ado- 
rait. De-là  les  prodiges  fans  nom- 
bre. Le  Bois  de  Clatos , confacré  i 
Appollon  ne  fouffrait  dans  fon  en- 
ceinte aucun  animal  venimeux.  Un 
cerf  pourfuivi  qui  s’y  réfugiait , y 
trouvait  un  fur  azyle , dont  les  chiens 
n’ofaieut  profaner  la  fainteté.  Dans 
le  Bois  d'Efculape , près  d’Epidaure , 
il  était  défendu  d’y  laifTer  naître  ou 
mourir  quelqu’un.  Les  chiens  facrés 
qui  gardaient  le  Bois  facré  de  Vul- 
cain  fur  le  Mont  Ethiu,  battaient 
ceux  qui  s’y  reixlaient  avec  une  ame 
pure  & déchiraient  les  impies  qui 
fê  préfentaient  pour  y entrer.  Ds  ne 
faifaient  pas  grâce  aux  hommes  êc 
aux  femmes  qui  voulaient  entretenir 
un  coupable  commerce  fous  fes  om- 
brages. 

BOMONIQUES.  C’eft  le  nom 
que  portaient  les  jeunes  gens  de  La- 
cédémone , qui  dans  les  fâcrifices  de 
Diane  fonffraient , Ikns  marquer  au- 
cune fenfibilité , les  coups  de  fouet 

2u’on  leur  donnait.  L’émulation  était 
forte  parmi  cette  jeunelfe  robuAe , 
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qu’ils  s’excitaient  entre  eux  i qfti  ré- 
(lAerait  plus  loiigtems.  On  en  voyait- 
foutenir  cette  terrible  épreuve  une 
journée  entière  & expirer  enfin  avec 
joie , tandis  que  leurs  mères  les  exhor- 
taient à ne  pas  perdre  courage.  Après 
de  tels  exercices , eft-il  étonnant  que- 
les  Lacédémoniens  fupportaflênt  pa- 
tiemment les  fadgucs  de  la  guerre.  . 

BONASIEMS,  Hérétiques  du 
uatriéme  fiécle,  qui  lôutenaient  que 
efus-ChdA  n’était  fils  de  Dieu  que 
par  adoption.  • 

BONNE  DÉESSE.  Les  Anciens 
Romains  appellaient  ainfi  Fauoa  , 
femme  de  Faune ^ roi  d’Italie,  que 
fon  époux  fit  mourii  à coups  de  ver- 
ges , pour  s’étre  enivrée  , & à la- 
quelle de  regret  il  éleva  dans  la  fuite 
des  Autels.  Fauna,fut,  dit- on,  (I 
chaAe , que , quoiqu’elle  aimât  paf- 
fioiuiément  le  vin  , aucun  homme 
n’avait  fçu  fbn  nom  , ni  vu  fon  vi- 
làge.  Les  hommes  n’étaient  point 
admis  à célébrer  fes  myAéres.  Cha- 
que année  on  lui  oifrait  un  lâcrifice 
dans  la  maifon , & par  les  mains  de 
l’époufc  du  Grand  Prêtre.  On  ap-^ 
pellait  les  VeAales  à cette  cérémo- 
nie, qui  commentait  avec  la  nuit , ÔC 
il  était  défendu  aux  hommes  de  s’y 
trouver  : le  fcrupule  allait  jufqu’i 
couvrir  les  repréfentations  des  ani- 
maux mâles.  Tout  cela  fe  faifkic  â 
i homieur  de  Fauna,  & en  mémoire 
de  fon  aventure.  On  plaçait  fur  fbn 
Autel  , une  cruche  remplie  de  vin , 
parce  qu’elle  l’avait  aimé  , & on  en 
éloignait  le  myrthe , parce  qu’il  fer- 
vit  â fon  cruel  châtiment.  Les  Grecs 
révéraient  auAi  une  Bonne  Déeflê  ; 
mais  celle-ci  était  une  des  nourrices 
de  Bacchus  , dont  il  leur  était  dé- 
faidu  de  prononcer  le  nom.  On  1^^ 
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«jue  Clo<jius  prof^iiia  les  myftéres  de  crin  de  même  couleur  qiii tombe  tooc 
ia  Bonne  Déeflê  , en  s’introduiCuu  autour.  Le  Bonne:  d’hiver  eft  de 
chez  Jules  Céfar , pour  féduirc  Mu-  peluche , fourré  & bordé  de  zibeline 
tia  fou  époufe  , fous  des  habits  de  ou  de  peaux  de  renard.  Les  Chinois 
femme.  Au  relie  , la  DéefTe  Fauna  trouvent  qu’il  n’eft  pas  de  lapolitelTe 
était  révérée  à la  fois , comme  Reine  de  le  découvrir  la  tête  devMt  quel- 
du  Pals  , & comme  la  Terre,  parce  qu’un. 

la  Terre  eft  la  nourrice  du  Genre  Le  Bonnet  d’une  certaine  couleur 
humain.  eft  une  marque  d’infamie  dans  plu- 

BONNE  FOI.  De  tous  les  Peu-  fieurs  Pays.  Les  Juifs  en  Italie  doi~ 
pies  de  la  terre  , le  Chinois  eft  celui  vent  porter  le  Bonnet  jaune  ; à Lu- 
qui  apporte  le  moins  de  Bonne  foi  ques , il  faut  qu’il  foit  orangé.  Les 
dans  le  Commerce.  Chaque  Mar-  criminels  condamnés  par  l’Inquifîrion 
chand  a ordinairement  trois  Balan-  portent  des  Bonnets  de  carton  enfer- 
ces  , une  pour  acheter , une  autre  me  de  mitre  , chargés  de  flammes  & 
pour  vendre,  & une  jufte  pour  ceux  de  figures  de  Diables, 
qui  font  fur  leurs  gardes.  Il  était  per-  Le  Bonnet  verdétait  autrefois  la 
mis  de  voler  à Lacédémone  ; à la  marque  d’infàmie"  laquelle  on  aC- 
Chine  , on  permet  Je  tromper  : le  fujettHIàit  les  Banqueroutiers , & s’ils 
fripon  veille  à lès  intérêts  ;'c’eft  à étaient  trouvés  làns  leurs  Bonnets 
la  dupe  d penler  aux  liens.  verds , après  leur  ceflîon,  on  pon- 

BONNET.  Sorte  d’habillement  vait  les  conftitucr  prifonniets.  Ccc 

3ui  lèrf  àtouvrir  la  tête.  L’origine  ufage  n’eft  plus  en  videur. 

es  Bonnets  remonte  julqu’au  régné  BONOSIENS.  Hérétiques  qui 
de  (ihatles  V.  Dans  ce  temps  on  Ibutenaient  que  la  ■" Vierge  avait 
commença  j rabattre  les  angles  des  celle  de  l’être  après  l’enlancemcnt  ; 
Chaperons  fur  les  épaules  , & l’on  ils  reconnaiflaient  pour  chef,  Bono- 
Ic  couvrit  ia  tête  des  Bonnets  que  l’on  le , Evêque  de  SarJiqué  ; il  avançait 
appella  Mortiers , lorfqu’ils  étaient  que  Jéfus-Chrift  n’était  pas  Dieu, 
de  velours,  & s’ils  n’étaient  BONUS  EVENTUS.  Nom 

que  de  laine.  Le  Mortier  était  ga-  d’une  des  douze  Divinités  qui  prélî- 
lonnc  , & le  Bonnet  avait  deux  peti-  daient  à l’Agriculture.  Le  boa  mccès 
tes  cer  es , dont  l’une  fervoit  à le  était  fort  révéré  des  Laboureurs  ro- 
placer  fur  la  tête  & l’autre  â fe  dé-  mains.  On  le  repréfentait  nud , pro- 
couvrir. Le  Roi , les  Princes  & les  che  d’un  Autel,  tenant, d’iiaeraaùi. 
Chevaliers  portaient  feuls  le  Mortier,  une  patère  , de  l’autre , des  épis  & 
Le  Clergé  , les  Gradués  Sc  le  Peu-  des  pavots. 

• pie  fe  fetvaient  de  Bonnets  , donc  on  BONZES.  Moines  Chinois , de 
forma  dans  la  lùite  les  Bonnets  la  Seéle  de  Fo , que  l’on  doit  tegat* 
quarrés.  der  comme  les  plus  hypocrites  Sc  les 

Le  Bonnet  d’été  Chinois  a la  for-  plus  débauchés  de  tous  les  hotnme& 
me  d’un  cône  renvetfe  : il  eft  fait  de  Ils  enfeignent , à la  vérité  , que  le 
‘nattes  & doublé  de  fatin , & furmon-  bien  & le  mal , ne  font  point  con- 
té d’une  houpe  de  foie' rouge  ôu'dc  fondus  dans  l’autre  monde , Sc  qu^ 
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y a des  récompenfès , après  la  mort , 
pour  les  a£l:ioiis  vertueufes , & des 
punitions  pour  les  crimes  : mais  ils 
ajoueem  que , pour  être  heureux  dans 
une  autre  vie  , il  ne  fufHt  pas  d’a- 
voir été  vertueux  dans  celle-ci , ou 
du  moins  de  n’avoir  à le  reprocher 
que  les  feiblelTes , compagnes  infë- 
parables  de  l’humaniré , qu'il  faut 
encore  pratiquer  des  œuvres  de  mi- 
l'éricorde  , & ces  œuvres  (ont  de 
bien  traiter  les  Bonzes , de  les  nour- 
rir avec  foin,  de  bâtir  des  Temples 
& des  Monaftéres  , de  les  richement 
doter  , & de  brûler  des  papiers  d’o- 
rés  & des  etolfes  de  foie.  « Tout 
» cela,  difent-ils,  fe  changera,  pour 
» vous  en  or  & Q|i  argent  dans  l’au- 
» tre  monde  , & vous  éviterez  une 
» fuite  de  tranlmigtations  délàgréa- 
» blés , comme  d’être  rats  , ânes  , 
» mulets  , Sec  ». 

Il  y a , à la  Chine  , des  Bonzes 
habillés  de  noir  , & qui  portent  une 
forte  de  chapelet  : il -y  en  a d’autres 
dont  le  vêtement  eft  jaune.  On  en 
voit  qui  traînent  de  pelantes  chaînes , 
en  criant  : « c’eft  ainfi  que  nous  ex- 
» pions  vos  péchés  ; » d’autres  le 
frappent  la  tête  avec  un  caillou , juf- 
qu’à  ce  qu’on  leur  ait  donné  l’aumô- 
ne. Quelques-uns  fc  tiennent  dai:S 
des  chailês  toutes  hécilTées  de  poin- 
tes de  fer  , 6c  n’en  fortent  que  lorC- 
que  les  dévots  ont  acheté  tous  ces 
clous.  . 

On  prétend  qu’il  n’y  a guéres 
moins  d’un  million  de  Bonzes  à la 
Chine , & il  s’en  trouve  près  de 
quatre  cens  mille  dans  l’enceinte  de 
la  ville  de  Peking  ; & dans  la  crainte 
que  leurs  Ordres  ne  viennent  à man- 
quer de  fujets , ils  n’épargnent  rien 
pour  en  attirer  chez  eux , julque»- 
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U qu’ils  achètent  de  petits  girçonf 
de  lêpt  à huits  ans , qu’ils  élévenc 
avec  foin  , dans  la  crainte  que  leur 
nombre  ne  diminue.  Chaque  clallè 
de  Bonzes  a fon  Général  Sc  des 
Provinciaux , auxquels  tous  les  fu- 
balternes  doivent  obéir.  Ce  font  ces 
Supérieurs  qui  appliquent  chaque 
Bonze  aux  fonétions  auxquelles  ils 
le  croyent  propre.  Les  uns  man- 
dient  dévotement  j les  autres , plus 
inllruits , s’inlinuent  dans  la  fociétc 
des  Grands  & des  Mandarins  , 8c 
les  vieillards  dirigent  les  allëroblécs 
de  femmes  dévotes  à Fo.  Ils  ont 
auflî  leurs  Hermites,  qui  vivent  dans 
des  cavernes , Sc  que  l’on  va  con- 
fulter  fur  tous  les  événemens  de  la 
vie  : ceux-ci  palîcnt  pour  làints , Sc 
recueillent  d’abondantes  aumônes. 
Enfin , il  n’y  a point  de  fubterfuge 
que  ces  Moines  Chinois  n’employent 
pour  obtenir  de  l’argent.  Comme 
ils  ont  entrée  par  tout , ils  fe  mêlent 
de  tout  ; & fous  les  dehors  de  l’auf- 
térité  & de  la  modellie  , ils  trouvent 
le  fecret  de  lâcher  la  bride  à toures 
leurs  pallions.  Il  arrive  cependant 
que  , lorlqu’on  furprend  un  Bonze 
avec  une  femme  , il  eft  levérement 
puni  , peut-être  pas  par  rapport  au 
crime , mais  eu  égard  au  fcandale. 
On  lui  perce  le  cou  avec  un  fer 
chaud  ; on  lui  padè  d^ns  l’onver- 
ture  une  chaîne  de  dix  bradés  de 
longueur , & on  le  promène  dans 
cet  état  tout  nud , julqu’i  ce  qu’il 
ait  amaffé  une  certaine  fomme  pour 
le  Couvent  : ainfi  la  débauche  & 
l’auftérité  font  également  profitables 
à l’Ordre. 

BONZESSES.  Efpéce  de  Reli- 
gieufes  Chinoilês.  Elles  font  vœu 
de . chafteté. , & ont  la  tête  rafée  ; 

elles 
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elles  (ont  en  fort  petit  nombre  , & couvrent,  qu’on  rencontre  ce  fameüit 
vivent  en  Communauté,  fous  la  animai,  appelle  l’homme  fauvage, 
dircélion  d’un  ou  de  plufieurs  Bonzes,  dont  la  taille  eft  au/fi  haute  que  la 
BORBORITES.  Hérétiques  du  nôtre  , qui  a la  tête  ronde , les  yeux, 
neuvième  fiécle , qui  niaient  le  Ju-  la  bouche  & le  menton  peu  diffiJ- 
gement  dernier.  Outre  toutes  les  rens  de  ceux  de  l’homme  , prcfque 
erreurs  & les  infimes  débauches , point  de  nez  , & le  corps  chargé 
Communes  à tous  les  Gnoftiques , de  longs  poils.  Ces  animaux  extraor- 
on  leur  attribue  encore  l’impiété  de  dinaires  , pourraient  bien  être  de 
Ci  barbouiller  le  vilàge  d’ordure  , grands  linges.  Au  refte , lïntérieur 
pour  déliguter  l’image  de  Dieu , qui  de  l’Ille  de  Bornéo  eft  habité  par 
eft  fujettt  à commettre  tant  de  cri-  des  Idolâtres  , nommés  Eéajous.  Le 
mes.  pays  eft  divifé  en  plulieurs  Royau- 

BORÉE.  Vent  du  Nord , & fils  , mes , don:  celui  de  Boniéo  eft  le 
ainfi  que  les  autres  Vents,  d’Aftrée,  plus  conlidérable.  Le  Roi  qui  y ré- 
l’un  des  Titans  qui  firent  la  guerre  gne , n’eft  que  le  premier  elclave 
aux  Dieux  ; il  eut  l’Aurore  pour  de  la  femme,  à qui  le  Peuple  & 
mere  , li  nous  en  croyons  les  My-  les  Grands  déférent  une  autorité 
thologues.  Borée  enleva  la  Nymphe  ptefqu’abfolue.  Ils  donnent  pour  rai- 
Orithie , fille  d’Ereélhée , roi  d’A-  fon  de  cette  conduite , qu’une  fem- 
thénes  ; il  la  conduilit  en  Thrace  , & me  eft  toujours  certaine  que  fes  en- 
il  en  eut  Calais  & Zétés  qui  firent  fans  lui  appartiennent , ce  que  ne 
le  voyage ‘de  Colchide  avec  les  Ar-  peut  pas  amirer  un  mari  , & qu’ils 
gonautes , & qui  délivrèrent  Phinée  veulent  être  gouvernés  par  un  légi- 
des  Harpies.  Borée  le  transforma  time  héritier  du  Trône, 
en  cheval  pour  couvrir  les  cavales  BORREIÎÏSTES.  Hérétiques 
de  Dardanus , & il  en  eut  douze  pou-  répandus  dans  la  Zélande  dont  Adam 
lains  d’une  telle  vîtellê  qu’ils  cour-  Boreil  a été  le  Chef.  Ils  vivent  dans 
raient  fur  les  épis  fins  les  faire  plier  , une  gtandcauftérité, donnent  d’abon- 
& fut  la  fuifoce  de  l’eau,  fins  dantes  aumônes  félon  l'idée  qu’ils 
enfoncer.  Les  Athéniens  avaient  fe  font  d’un  vrai  chrétien , ils  en 
inftitué  des  fêtes  en  l’homieur  du  rcmplidcnt  rigoureufement  tous  les 
vent  Borée  leur  allié , par  rapport  à devoirs.  Ils  déteftent  les  Eglilcs , l’u- 
Ibn  lingulier  mariage  Orithye  , fige  des  Sacremens  , les  prières  pu- 
& pour  reconnaître  le  fecours  qu’ils  bliques , & en  un  mot  tout  culte  ex- 
en- avaient  reçu,  lorfque  dans  une  térieur:  ils  prétendent  qu’à  la  mort 
bataille  navale  , il  avait , par  fort  des  Apôtres  toutes  18s  Eglilês  ont 
fouffle  , dilperfé  la  flotte  enne-  dégénéré  de  la  pureté  de  leur  premié» 
mie.  re  dofitii  e , & que  la  parole  infiii- 

BORNÉO.  Grande  Ifle  d'Afie , lible  de  Dieu  contenue  dans  l'Ancien 
dans  les  Indes , découverte  en  iç Z I,  & le  Nouveau  Teftament , a été 
pat  Dom  Géorges  Menezés,  Por-  corrompue  par  des  faillibles  ; pat 
mgais.  Le  pays  eft  extrêmement  cette  raifon,ils  lifent  la  fèulc^pa- 
fertile , §c  c’eft  dans  les  forêts  qui  le  rôle  de  Dieu , fans  y ajçcicr 
Tome  1,  ' ‘ ^ 
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explication  its  hommes. 

BORSHOLDER.  Nom  que  l’on 
donnait  anciemiement  en  Angleterre 
au  Vieillard  ou  Chef  des  Dccuries 
compofées  de  dix  Citoyens  qui  le 
cautionnaient  mutuellement , & s’o- 
bligeaient envers  le  Roi  de  répondre 
de  tout  ce  qui  pourrait  fe  commettre 
contre  les  Loix  par  leurs  AlTodés. 
Si  un  homme  de  la  Décurie  venait 
à prendre  la  fuite  , les  AlTociés  dé- 
voient le  repré  feuter  dans  trente 
jours,  ou  fatisfaire  pour  lui,  félon 
la  qualité- de  la  faute  : telle  était  la 
Loi  d’Alfred,  qui  régnait  en  83c>. 

BOSTANGIS.  Nom  que  l’on 
donne  aux  Efclaves  qui  font  em- 
ployés à la  culture  des  jardins  du 
Sérail  à Conftantinople.  Le  Boftangi 
Bachi , Surintendant  des  jardins , eft 
le  Chef  de  cette  Clafle  des  Azamo- 
glans  : & il  ne  quitte  cette  éminente 
charge  que  pour  être  fait  Bacha  à 
trois  queues.  Direôeur  des  Bâtimens 
& de  toutes  les  Maifons  de  Plaifànce 
du  Sultan  , il  doit  Incore  veiller  à 
ht  fiîreté  publique  autour  du  Sérail; 
& faire  jour  & nuit  de  fréquentes 
rondes  pour  empêcher  ou  arrêter  les 
incendies , pour  furprendre  les  ivro- 
gnes , & emprifonner  les  femmes  de 
. mauvaife  vie  , que  fouvent  il  noie  , 
lorlqu’il  les  rencontre  avec  des  hom- 
mes dans  les  bateaux.  Il  eR  aufli 
Grand  Maître  des  Eaux  & Forêts , & 
Direfteur  des  Chalîès  & des  plaifîrs 
du  Grand  Sêigneur  : il  a l’infpec- 
tion  des  Cabarets , & aucune  pièce 
de  vin  n’entre  dans,  la  Capitale  fans 
fon  attache.  Le  Boftangi-Bachi  qui , 
avant  de  parvenir  à cette  dignité , n’a 
Ibuvent  été  qu’un  (impie  Jardinier , 
foutient  fa  Hautelïè  loifqu'elle  (e 
4>roméne  dans  fes  Jardins,  & c’eft 
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lui  qui  lui  donne  la  main  quand  ella 
entre  dans  fâ  gondole  , dont  il  prend 
alors  le  timon.  Il  doit  aufli  lui  fervir 
de  marche-pied  le  jour  de.  fon  cou- 
ronnement. Il  y a à Andtinople  un 
Boflangi-Bachi  qui  remplit  les  fonc- 
tions de  cette  Charge , lorfque  l’Em- 
pereur féjourne  dans  cette  Ville  ; 
mais  il  n’a  ni  le  crédit , ni  les  ap- 
pointemens  du  Boflangi-Bachi  de 
Conflantinople. . 

BOTANOMANCIE.  C’efl  l’art 
de  deviner  par  le  moyen  des  plantes 
& des  arbrillèaux.  On  écrivait  fês 
demandes  fur  des  branches  de  ver- 
veine , de  bruyère , de  tamarin , de 
figuier , mais  les  Auteurs  ne  nous 
difent  point  de  quelle  manière  fe 
iàifaient  les  réponfès , ni  par  quels 
lignes  elles  fe  manifeflaient  : il  ell 
à préfurtier  que  les  Prêtres  ou  les 
Devins  rendaient  leurs  oracles  de 
vive  voix. 

BOUC.  Les  habitans  de  Mcn- 
dés , en  Egypte’,  avaient  une  ex- 
trême vénération  pour  les  Bouev. 
En  général , les  Egyptiens  n’immo- 
laient aucun  de  ces  animaux  par 
ref{x:£t  pour  Pan  , à la  tête  & aux 
pieds  des  Boucs.  C’efl  fous  ce  fym- 
bole  qu’ils  adoraient  la  nature  fé- 
conde. Les  Grecs  facrifiaient  le 
Bouc  à Bacchus.  C’était  la  mon- 
ture ordindhre  de  la  Vénus  popu- 
laire. 

BOUCHER.  Celui  que  le  Gou- 
vernement autorife  à faire  tuer  de 
gros  beftiaux  , & à en  vendre  la 
chair  eu  détail. 

Du  temps  de  la  guerre  de  Troie, 
il  ne  paraît  pas  qu’il  y eut  encore 
de  Bouchers  chez  les  Grecs.  Les 
Romains  avaient  deux  Corps  ou 
Collèges  de  Bouchers,,  dont  les 


..  ® ® 

Uei^ient  exercer  la  même  profeffion 
«jue  leurs  peres , à peine  de  perdre 
le  droit  qu’ils  avaient  aux  biens  com- 
muns à la  fociété.  Un  Chef  qu’ils 
fc  choififlaient , réglait  leurs  dift'é- 
rens  , & cette  efpéce  de  Tribunal 
était  fubordoiuié  à celui  du  Préfet 
de  la  Ville.  Un  de  ces  corps  ache- 
tait les  porcs*  j & l’autre  les  bœu^  : 
dans  la  fuite  les  deux  Collèges  fu- 
rent réunis  en  un  feul  ; & fous  le 
régne  de  Néron , on  bâtît  un  fiiper- 
be  éditice  public , où  les  Bouchers 
fè  placèrent  pour  la  difiribution  de 
leurs  viandes. 

Cette  police  s’établit  dans  les  Gau- 
les , lorfquc  les  Romains  en  firftit 
la  conquête  ; & de  temps  immémo- 
rial , on  trouve  dans  Paris  des  fa- 
milles chargées  du  foin  d’acheter  les 
beiUaux  , d’en  fournir  la  Ville  , & 
d’en  débiter  les  chairs  : ces  familles, 
dans  lefquclles  aucun  étranger  ne 
pouvait  être  admis  , élifaient  un 
Chef  à vie  , un  Greffier  & un  Pro- 
cureur d’Office  , tous  trois  fubor- 
donnés  au  Prévôt  de  Paris. 

Les  Grecs  vendaient  les  viandes  à 
la  livre  , & les  Romains  fuivircnt 
cet  exemple;  mais  ils  y ajoutèrent  la 
méthode  la  plus  extravagante.  Le 
prix  des  belliaux  & de  la  viande  en 
détail  fe  décidait  par  une  efpéce  de 
fort,  « Quand  l’Acheteur  était  con- 
» tent  de  la  marchandife  , il  fermait 
» une  de  fes  mains  , le  Vendeur  en 
j>  faifait  autant , chacun  enfuite  ou- 
» vrait , à la  fois  , & fubitement , ou 
» tous  fes  doigts , ou  une  partie.  Si 
» le  nombre  des  doigts  ouv  erts  était 
» pair  , le  Vendeur  mettait  à là 
V marchandife  le  prix  qu’il  voulait  : 
» li , au  contraire  , il  était  impair 
toc6  droit  appartenait  à I’Ache«- 
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» teur  ».  Cette  fa^on  de  vendre  , qui 
occalionnait  des  difputes  continuel- 
les , obligea  de  creer  un  Tribun  ,& 
des  Officiers  de  Boucherie  pour  ter- 
miner les  diflérens  ; mais  ces  Juges 
ne  firent  qu’augmenter  le  défordrs 
pjr  leurs  exaéHous  ; & il  fallut  fup- 
priraer  & les  Juges,  & cette  fa-* 
çon  de  vendre.  On  rendit  en  l’année 
J 60  , l’Ordonnance  qui  fuit. 

« La  raifon  & l’expérienCe  ont 
U appris , qu’il  efl  de  l’utilité  publi- 
» que  , de  fupprimer  l’ulàge  de  la 
» mication  dans  la  vente  des  bef- 
» tiaux  , & qu’il  ell:  beaucoup  plus 
» à propos  de  la  faire  au  poids , que 
» de  l’abandonner  au  fort  des  doigts; 
» c’eft  pourquoi , après  que  l'animal 
» aura  été  pefé , la  tête , les  pieds  & 
» le  fuif,  appartiendront  aii  Boucher 
U qui  l’aura  tué  , habillé  & decou- 
» pé  : ce  fera  fon  falaire.  La  chair, 
» la  peau  & les  entrailles  lêront  au 
» Marchand  Bouêher  qui  en  doit 
» faire  le  débit  : l’exaétitude  du  poids 
» & de  la  vente  ayant  été  ahifi  conf- 
» tatés  aux  yeux  du  public , l’Ache- 
» tenr  & le  Vendeur  connaîtront 
» combien  péfe  la  chair  mife  en  ven* 
» te,  & chacun  y trouvera  fon  avan* 
» tage.  Les  Bouchers  ne  lêront  plus 
» expofés  aux  extorfions  du  Tribun 
» & de  fes  Officiers  ; & nous  vou- 
n Ions  que  cette  Ordonnance  ait  lieu 
» à perpétuité , à peine  de  mort  ». 

BOUCLE.  Les  Anciens  avaient 
des  Boucles  de  différentes  fortes  pouf 
attacher  leurs  tuniques , leurs  chia-* 
mydes  , leurs  laceirtes,  leurs  péna- 
les : prcfque  toutes  avaient  la  forme 
d’un  arc  avec  corde.  On  plaçait  à 
chaque  côté  de  l’habit  une  pièce 
d’or , d’argent  ou  de  métal  ; la  partie 
de  la  Boucle  qui  formait  comme  1» 
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corde  de  l’arc , était  comrHC  une 
aiguille  ; cette  aiguille  paflait  comme 
un  crochet  à travers  des  trous  prati- 
qués à la  pièce  de  métal  & fulpeii- 
dait  la  partie  de  l’habit  tantôt  fur  une 
épaule  , tantôt  fur  l’autre. 

BOUCLIER.  Armura  des  An- 
ciens. Les  Boucliers  fe  palTaient  dans 
le  bras  gauche  : leur  forme  a con- 
tinuellement varié.  Il  y en  avait  de 
ronds  ou  ovales  , qu’on  nommait 
des  Rondelles  ; il  y en  avait  de 
quartés  : ceux  de  l’infanterie  étaient 
plus  longs  que  ceux  de  la  cavalerie, 
& quelques-uns  couvraient  tout  le 
corps  ; ces  derniers  s’appellaieut  Tar- 
des , 8c  l’on  s’en  fervait  fur  les  bords 
du  folTé  d’une  Ville.  A ces  Boucliers 
ont  fuccedé , chez  les  Modernes , les 
ccus  , rondaches  ou  rondelles. 

Les  Boucliers  votifs  que  l’on  fuf- 
pendait  dans  les  Temples  des  Dieux, 
étaient  ordinairement  ou  d’or  ou 
d’argent.  La  flatterie  en  confacraauf- 
li  aux  Empereurs. 

BOUFFON.  Farceur  qui  dit  des 
plaifrnteties  pour  amufet  le  peuple. 
Chez  les  anciens  Latins  , on  nom- 
mait Bujfo  , ceux  qui  fur  le  théâtre 
s’enflaient  les  joues  pour  recevoir  des 
foufllets.  On  trouve  dans  quelques 
Auteurs  que  le  mot  BoulFon  cil  déri- 
vé du  nom  de  Buphon  que  portait 
un  Sacrificateur  du  temps  d’Erec- 
thée,  roi  d’Athènes.  Ce  Prêtre , après 
avoir  immolé  le  premier  Bœuf  fur 
l’Autel  de  Jupiter  Polyen  ou  Gar- 
dien de  la  Ville,  s’enfuit  fi  foudaine- 
nicnt  qu’il  ne  fiit  pas  polfible  de 
l’arrêter , ni  de  le  retrouver.  Erec- 
thée  fit  remettre  entre  les  mains  des 
Juges , la  hache  & tous  les  ullenciles 
du  facrifice , afin  qu’ils  leur  fillènt 
leur  procès  j les  Juges  déclarèrent 
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la  hache  coupable  & les  ulftncilcs 
innocens.  Cette  Elite  inopinée  du 
grand  Sacrificateur  Buphon  paflâ  en 
Coutume  les  années  fuivantes  le 
Sacrificateur  fuyait  apres  le  premier 
coup  de  hache , & la  hache  était  con- 
damnée par  les  Juges.  Depuis  , on 
s’accoutuma  à nommer  bouffonne- 
ries toutes  les  chofes  ridicules. 

BOULANGER.  L’an  de  faire  le 
pain  comme  nous  le  mangeons  au- 
jourd’hui , était  inconnu  aux  Anciens; 
Ils.  étaient  trop  fimples  pour  s’appli- 
quer à préparer  leurs  alimens  avec 
quelque  foin.  D’abord  le  bled  le 
mangea  en  fubftance , comme  les 
autres  fruits  de  la  terre  : lorfque  les 
hommes  eurent  trouvé  le  fecret  de 
le  réduire  en  farine , ils  en  formè- 
rent une  forte  de  bouillie , qu’ils 
pétrirent  enfuite , & qu’ils  firent  cuire 
fous  la  cendre.  Les  Dames  romai- 
nes faifaient  elles-mêmes  leur  pain  ; 
cet  ufiige  palTa  dans  les  Gaules  ; 5c 
dc-là  julqu’aux  extrémités  du  Nord. 
Les  pains  des  Anciens  ne  relTcm- 
blaicnt  aux  nôtres , ni  pour  la  forme, 
ni  pour  la  matière  , c’était  une  ga- 
lette ou  gâteau  dans  lequel  il  emrait 
fouvent  du  beurre  , des  œufs , de  la 
graiffe  & du  faffran.  On  le  cuilàit 
fur  un  âtre  chaud , fur  un  gril , ou 
fur  une  elpéce  de  tourtière.  L’ulâge 
des  fours  commença  dans  l’Orient , 
& ne  fut  connu  dans  l’Europe  que 
vers  l’an  de  la  fondation  de 
Rome.  A côté  de  ces  fours  , il  y 
eut  des  moulins  à bras  pour  mou- 
dre Iç  bled , à la  place  des  mortiers 
& des  pilons  , dont  on  s’était  fèrvi 
jufqu’alors.  Sous  le  régne  d’Augufte 
il  y eut  des  Boulangeries  publiques  , 
& l’on  fit  de  fàges  Réglemcns  pour 
protéger , maintenir , & enrichir  ccuic 
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qui  embraflcraicnc  une  profeHlon  (î 
utile.  On  eut  foin  de  prononcer  des 
peines  contre  ceux  des  Boulangers 
qui  , dans  tous  les  cas  polTibles  , 
manqueraient  à la  probité.  Dans  le 
lèiziéme  lîécle , en  Suède  & en  Nor- 
vège , Us  femmes  pètrilfaient  encore 
le  pain. 

BOURGUEMESTRE.  Princi- 
pal Magirtrat  des  Villti  de  Flan- 
dres , de  Hollande  & d’Allemagne , 
dont  ils  font  comme  les  Maires  & 
les  Gouverneurs  ; ils  ont  l’adminiC- 
tration  des  Finances  , de  la  Juftice  & 
de  la  Police  de  la  Ville  , mais  leur 
autorité  n’eft  pas  par-tout  la  même. 

BOURREAU.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  â celui  qui  exécute  les 
criminels  condamnés  à mort  ou  à 
une  peine  corporelle.  On  l’appelle 
auflî  Exécuteur  de  la  Haute  Juftice , 
parce  que  les  Juges  Royaux  & Hauts 
Jufticier^  ont  leuls  le  droit  de  pro- 
noncer la  Sentence  de  mort  j ou  Maî- 
tre de  Hautes  Œuvres,  parce  que 
les  exécutions  à mort  fe  font  fur 
les  échafauds , &c. 

Il  n’y  avait  point  de  Bourreau  chez 
les  Juifs  ; Dieu  avait  ordonné  que  les 
Sentences  de  mort  fullènt  exécutées 
par  le  Peuple , ou  par  les  acculàteurs 
du  condamné , ou  par  lès  parens , 
ou  autres  perfonnes  lemblables , fui- 
vant  les  différens  (^s.  On  ne  lè  ren- 
dait point  infâme  en  mettant  à mort 
un  criminel  que  le  Prince  avait  con- 
damné. 

L’office  de  Bourreau  n’était  point 
méprifé  chez  les  Grecs  : Ariftote 
Liv.  VI  de  fes  Politiques  , cha- 
pitre dernier  , met  cet  Exécuteur  au 
nombre  des  Magiftrats. 

Les  Lifteurs  chez  les  Romains 
foifaient  en  même-tems  l’office  de 
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Sergent  & celui  de  Bourreau.  Le 
Portier  de  la  Prifon  exécutait  les 
Seiuences  du  Préteur  ; les  Soldats , 
foit  à l’armée  , foit  même  dans  la 
Ville  prêtaient  leur  miniftére  pour 
l’exécution  des  criminels , & ce  cruel 
emploi  ne  les  couvrait  pas  d’infamie. 

En  parcourant  l’hiftoirc , on  trou- 
ve des  Juges  qui  ont  exécuté  dei 
criminels  qu’ils  venaient  de  condam- 
ner. Souvent  l’on  a donné  la  vie  i 
l’un  des  condamnés  , d.  Condition 
d’exécuter  les  autres. 

Le  Bourreau  en  Allemagne  n’eft 
pas  exclu  de  la  compagnie  des  hoi>- 
nêtes  gens  ; on  prétend  même  qu’en 
certains  endroits  il  acquiert  le  titre 
& les  privilèges  de  ta  Nobleflè , lort 
qu’il  a coupé  un  certain  nombre  de 
tètes  ; mais  il  eft  à préfumer  qu’on 
le  remercie  de  fès  fèrvices  avant  que 
le  irombre  foi^  rempli.  En  France 
l’Exéaiteur  de  la  Haute'Juftice  eft 
bien  éloigné  d’être  regardé  fàvora- 
ment.  Cette  fonéfion  eft  notoirement 
regardée  comme  infâme,  puilque 
quand  les  lettres  du  Bourreau,  font 
fcellées  , on  les  jette  fous  la  table. 

Bourreau.  Tournefort  nous  die 
que  les  grands  Seigneurs  de  la  Min- 
greüe  tiennent  à honneur  d’être  Bour- 
reaux , & regardent  comme  la  plus 
belle  illuftration  de  leur  famille  d’en 
pouvoir  compter  un.  grand  nom- 
bre parnvi  leurs  Ancêtres.  Ils  fe  fon- 
dent fur  la  fauflè  conféquence  d’un 
principe  très-véritable  : «Qu’il  n’y 
» a rien  de  fi  beau  que  d’exécuter  U 
» Juftice  ». 

BOURSE.  En  Turquie  on  entend 
par  Bottrfi  une  fomme  de  cinq  cens 
écus  , St  ce  terme  vient  de  ce  que-le 
Tréfor  du  Grand  Seigneur  eft  garde 
dans  des  Bourfes  de  cuir , qui  cou- 
Küj 
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ïiennentxliacunes  cinq  cens  écus.  La 
Sourfe  d’or  eft  de  quinze  mille  fe- 
quins , ou  de  trois  mille  écus , Sc 
c’eft  celle  dont  le  Sultait  gratifie  (es 
favoris. 

BOUSSOLE.  Les  Chinois  ren- 
dent un  culte  fuperftitie^  à la  Bout- 
fele.  Lorfque  leurs  lt|niiers  font 
en  mer , ils  brûlent  despaftilles  en 
ion  honneur  , & ils  lui  offrent  des 
viandes  en  facrifice.  Deux  fois  par 
jour  ils  ne  manquent  pas  de  jetter 
dans  les  flots  de  petits  morceaux  de 
ppiers  dorés , comme  pour  les  tenir 
à leurs  gages. 

BOU^ÀN.  (Royaume  de)  C’eft 
le  nom  que  les  Indiens  donnent  à un 
grand  Pays  de  la  Tartarie  indépen- 
dante, qu’ils  ont  au  Nord..- Oueft, 
C’eft  proprement  la  Contrée  que 
ÏWonfieur  Delifte  appelle  le  grand 
Tifcet  : Laftà  en  eft  la  principale 
■Ville  & la  demeure  ordinaire  du  Sou- 
verain j tout  le-  terreinfiir  lequel  font 
fîtuées  les  mailbns  des  Habicans  ap- 
partient au  Roi , qui  le  prête  ou  le 
loue , lèlon  fk  volonté  j celles  des 
riches  font  bâties  de  pierres , celles 
des  gens  ailes  de  briques  cuites  au 
Soleil , & celles  des  pauvres  né  (ôni 
conftruites  que  de  terre.  Les  Bou- 
tans  ne  connaifienc  point  l’ulàge 
des  lits-,  des  tables  S(  des  lièges  ; ils 
dorment , boiveiu  ôç  mangent  fiir 
des  pièces  de  feutre  pliéesen  plufieurs 
doubles.  Ils  ont-  comme  nous  des 
vaifleaux  de  cuivre , de  fer  & de 
- bois  pour  la  cuifine>  Une  pâte  de 
ferine  d’orge  leur  tient  lieu  de  pain , 
& ils  n’employent  celle  de  froment 
qu’â  former  certains  gâteaux  qu’ils 
font  frire  dans  l’huile  ou  le  beurre. 
La  pêche  leur  eft  interdite  pendant 
«In^  mois  de  l’anuée,  parce  que 
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fins  cette,  défmfè , ils  négligeraient 
la  culture  de  leurs  terres.  Ils  Mrten|;  : 
en  été  un  vêtement  de  grofle  toile 
de  coton  ou  de  chanvre , & rhiv.eç 
d’un  gros  drap.  Le  Roi  n’eft  jamm^ 
lâns  un  bonnet  fourré , au-deflus  du-‘‘  ’ 
quel  eft  attachée  uue  houppe  de  foits, 
rouge.  Le  iefte  de  fa  parure  coh'- 
lifte  dans  une  vefte  femblable-à  celle'.  ’ 
des  Turcs  lÿ^ais  plus  courte.  Le^’ 
Magiftrats  font  habillés  comme  les 
femmes  du  Pays  : leurs  cheveux  Icsû^  . 
treflés  & pendants , leur  corièt  ti^ç, 
à la  jappe  ; une  ceinture  leur  lip  .le 
corps , & un  manteau  jetté.parTdefl^; 
cet  habit  fingulier , leur  laiflç  le, 
bras  droit  à découvert  : ils  ont  dej 
larges  pendants  d’oreilles  & leut; 
tête , eft  couverte  d’une  mitre,  làns  _• 
pointe.  Tel  eft  leur  ajuftement  loI:^^  * 
qu’ils  renipliflènt  les  fonéli^s . 4e  1 
leurs  charges  ; dans  tous  le^ùtieÿ. 
tems  ils  fout  habillés  â la  l^rtare,,', 
mais  au  lieu  de  bonnet  ils  pwent  u;ç-. . 
grand  chapeau  jaune.  • ^ -, 

Les  Boucans  n’époufènt  qu’une/  - 
femrne  à la  fois , mais  font  en  droit; . 
de  la  répudier  pour  en  prendre  une-^ 
autre.  Le  mariage  eft  un  fimplfr- 
contrat  civil , & n’eft  accompagné, 
d’aucunes  cérémonies  religieuIès.Lc& 
Prêtres  ou  Lamas  font  fort  eta--  ■ 
ployés  dans  les  maladies  graves:  ils - 
viennent  reciter  ^ longues  prières 
auprès  du  moribond,  & le  foii  ils  ■ 
font  avec  de  la  pâte  des  pyramides', 
qu’ils  ornent  de  trois  tôles  de  beurre^ 
furmontées  de  trois. croix  de  paille, - 
& ils  les  mettent  dans  des  vafès , en  - 
recommençant  leurs  prières  , & te-, 
nant  à la  main  des  cierges  allumés  & 
des  foimextes.  Après  avoir  arrofés  ces 
valès  & ces  pyramides  avec  une  cer- 
tûue  eaulàçréci  Us  btûleut  les  croix  . 
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de  paille  Je  portent  les  gâteaux  dans  la 
campagne,  afin  qu’ils  l’oient  dévores 
par  les  corbeaux.  Si  le  malade  meurt, 
après  trois  jours  , des  hommes  payés 
pour  cet  emploi , le  tranfportent  hors 
la  Ville,  le  déchirent  par  morceaux 
& le  font  manger  aux  chiens.  Quel- 
ques jours  après  les  parens  du  mort 
diftribuent  des  aumônes,  & pour  l’or- 
diuaire  ils  font'  donner  gratis  fut  le 
^raiid  chemin  du  thé  & de  la  bierre 
a tous  ceux  qui  le  préfentent.  Lorl- 
qu’il  ell  arrivé  quelque  malheur  à 
un  Boutan , il  raliemble  autant  d’en- 
fans  autour  de  là  maifon  qu’il  lui 
cft  pollible  d’en  trouver  & il  les 
nourrit  pendant  tout  un  jour  afin 
qu’ils  prient  pour  lui. 

Les  Boutans  reconnaiHêntun  Dieu 
en  trois  perfonnes , & ils  croyent 
que  l’une  d’elles  s’eft  fait  homme , 
uniquement  pour  fon  plaifir  , & que 
là  mere  l’a'enfànté  par  le  côté.  Ils 
ont  quelque  idée  de  la  création  du 
monde  & prétendent  qu’il  finira  pat 
le  feu.  Ils  admettent  auilî  des  Anges , 
un  Paradis , un  Enfer  & même  un 
Purgatoire.  Dans  un  de  leur  Tem- 
ple on  voit  l’image  d’un  homme  vé- 
nérable , avec  une  efpéce  de  chape , 
& fur  là  tête  on  diftingue  un  trian- 
gle dont  les  angles  font  inégaux  Sc 
eprclcnteut  leur  Divinité. 

Quoique  ce  Peuple  donne  lès 
lorts  à manger  aux  chiens , cet  ulàge 
'empêche  pas  qa’ils  n’enterrent  dans 
es  Chapelles  grillées  les  corps  de 
urs  Religieux  , dont  la  vie  a mè- 
re cette  diftinélion  particulière.  Ces 
jîéces  de  Moines  font  en  grand 
>mbre  dans  le  Boatan  ; ils  font 
eu  de  pauvreté  , de  chafteté  & 
)béilîànce  ; celui  d’entr’eux  qui  eft 
ivaincu  d’incontinence,  eil  attaché 
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les  bras  en  croix , à la  pone  du  Cou- 
vent pendant  trois  jours  , enfuite  on 
le  chaflè;.&  fans  pouvoir  quitter 
fon  habit , ni  fe  marier  , il  eft  ré- 
duit à aller  quêter  là  nourriture  de 
Monaftére  en  Monaftére.  Le  Supé- 
rieur général  de  tous  ces  Moines 
s’appelle  le  grand  Lama  : il  eft  traité 
de  Saint , parce  que  c’eft  en  lui  feul 
que  réfide  l’efprit  de  Dieu.  On  ne 
peut  s’inferire  en  faux  contre  fes  dé- 
cifions , qui  font  réputées  infaillibles. 
Lorfqti’il  vient  à mourir , on  conliilte 
le  Prophète  , pour  fçavoir  od  eft 
allée  fe  nicher  l’ame  du  défont.  Hors 
ce  prétendu  Prophète  eft  un  homme 
que  les  Boutans  fe  perfuadent  être 
polTédé  d’un  mauvais  génie  , & qui 
ofe  eftrontément  tendre  des  oracles. 
Soit  qu’il  commande  de  bonnes  ou 
de  méchantes  aétions , on  lui  obéit. 
Pour  prouver  fa  millîon  , il  fort  de 
chez  lui  dix  ou  douze  fois,  pendant 
l’année,  & fe  fait  précéder  par  des 
hommes  armés  de  glaives , de  lan7 
ces  & de  poignards.  Revêm  d’un 
habit  dans  lequel  on  prétend  que 
•réfide  l’efprit  malin  , il  s’avaiicQ' 
en  décochant  des  flèches  fur '.ceux 
qui  fe  préfentent  , & malheur  à 
ceux  qu’il  blelfe  , car  il  n’eft  pas 
ref^nlàble  des  meurtres  qu’il  com- 
met par  l’inlpiration  de  l’efprit  qui 
l’agite.  C’eft  â cet  étonnant  Prophète 
que  le  Peuple  s’adrelfe  dans  fes  af- 
fliélions , & alors  il  oblige  d’adorec 
une  Idole  monftrueufe  , qu’il  dit  être 
fon  Dieu,  & répond  favorablement 
à proportion  du’  préfent  qu’on  lui 
fait.  Cependant  on  doit  remarquer 
que  ce  n’eft  que  dans  fon  habit  que 
réfide  la  làinteté  de  fon  caraèiére  . 
car  toutes  les  fois  qu’il  s’en  eft  dé^ 
poaillé , on  ne  daigne  pas  le  regarder 
Kiv 
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te  fl  pen^nt  ce  tems  il  commettait 
«quelque  crime , il  ferait  puni  comme 
le  moindre  particulier.  C’ell:  pour- 
tant cet  homme  que  l'on  interroge 
lorfqu’il  ell  quefuou  de  remplacer 
le  grand  Lama.  Il  nomme  un  {ûjet , 
& aufS-tôt  on  va  le  chercher , on 
rinllruit  & on  le  place  fur  le  Trône 
Fontiûcal  : mais  avant  tout  on  lui 
demande  «S’il  eft  véritablement  le 
» grand  Lama , Je  même  qui  a exifté 
» de  tout  tems , & qui  n'a  fait  que 
» changer  de  corps  ».  H ne  manque 
pas  de  répondre  qu’il  l’ell.}  & pour 
le  prouver , il  envoie  chercher  une 
certaine  chofê , qu’il  dit  avoir  cachée 
anciennement  dans  un  certain  enr 
droit;  on  y va , & la  chofê  s’y  trouve  j 
tomme  on  peut  bien  le  penfer.  Sou- 
vent le  grand  Lama  déligne  avant 
de  n^urir  l’enfant  dans  le  corps  du- 
quel il  fê  détermine  à faire  palier  fbn 
ame  , & cet  enfant  eft  élevé  f>our 
étie  fôn  fucceflêur  : fourberie  très- 
commode  & quiperpétue  l’erreur  ou 
eft  le  Peuple  que  le  grand  Lama  ne 
meurt  point  » ce  qui  le  fait  appeller  le 
Pere  éternel  & multiplie  les  honneurs 
divins  qu’on  ne  céfle  de  lui  rendre. 

La  Loi  du  Talion  eft  en  vigueur 
dans  le  Royaume  de  Rputan.  On  y 
connaît  les  épreuves  de  l’hûHe  bouil- 
lante 

'BOUTEILLER.  ( Grand  ) Le 
grand  Bouteiller  était  autrefois  un 
des  cinq  grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ; il  figaait  toutes  les  Patentes 
de  nos  Rois , avait  féance  entre  les 
Ttinces , Sc  difputm:  de  pas  au  Co- 
nétable.  Il  prétendait  avoir  droit  de 
prclîder  à la  Chambre  des  Comptes. 
La  dignité  de  grand  Bouteilier  à f.ût 
place  à la  charge  de  grand  Echanfon. 

SOYEZ.  Prêtres  des  Flocidiens  } 
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chacun  de  ces  fourbes  a une  Idole* 
particulière  , qu’il  confêrve  dans  là 
cabanne  & à laquelle  il  rend  un  culte.1 
Le  Sauvage , qui  a plus  de  dévotion 
à cette  Idole  qu’à  celle  des  autres  » 
s’adrelïc  à ce  Prêtre  , qui  invoque 
fôn  Dieu  par  des  chants , & bnnlé  1 
en  fon  honneur  une  petite  partie  du  ' 
tabac  que  l’imbécile  Flmidien  iui 
a remis.; 

BR  ABÈUTE.  Nom  d’un  Officier' 
public  chez  les  Grecs , qui  préfidait^ 
aux  jeux  fâcrés  & Iblehnicls , &VquS'.,* 
jugeait  de  ceux  qui  avaient  rempOïtlJ^ 
les  prix  à la  courfe  où  à la 
Avant  que  d’entrer  en  exetôcc  de  fi: 
charge , le  Brabeute  pafîàit  <huis>- 
un  petit  Enclos  , on  il  prêtait  fê^ijfir^ 
qu’il  allait  juger  avec  impartialité  • 
enfuite  ils  fortait , la  couronné  ea 
tête , revêtu  d’un  habit  de  pourpre, 
portant  à la  main  une  baguette  pour- 
marque  de  Ion  autorité , & i!  allait 
s’afleoir  à une  place  diftinguée  , qui' 
était  regardée  comme  un  azylc  la- 
' cré.  Le  jugement  de  ce  Magiftrat 
était  fins  appel  ainlî  que  les  arrém 
.qu’il  prononçait  contre  les  Athlète» 
qui  fe  trouvaient  convaincus  de  quel- . 
ques  fraudes. 

BRACELETS.  C’eft  fous  Char-’ 
les  yil>  que  les  Dames  Françaifês 
commencèrent  à porter  des  Brace- 
lets , des  Pendants  d’oreilles  Sc  des 
Colliers. 

BRACHITES.  Hérétiques  du 
troiliéme  fîécle  qui  fùivaient  les  er- 
reurs des  Manichéens  Sc  des  Gnofti- 
ques  dont  ils  émieut  une  branche. 

BRACHRffl^ŒlS.  Les  anciens 
Auteurs  nous  racontent  des  chofes 
étonnantes  de  ces  Gymnofophiftes 
ou  Philofôphes  Indiens.  Si  nous,  les 
en  croyons,  ces  prétendus  fages  vi- 
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vaSent  coachés  iiir  la  terre  , 6a  cAnf- 
' tammem  appuyés  fur  un  feul  pied. 
Les  uns  reeardaicnt  fixement  le  So- 
leil depuis'lon  lever  jul^u’à  Ibn  .cou- 
cher; d’autres  (ê  regardaient  le  bouc 
du  nez  & le  , prétendaient  com- 
blés de  la  faveur  célefte  , lotfqu’ils 
y appercevaient  une  petite  flamme 
bleue.  Tous  les  Brachniancs  ne  ten- 
daient pas  à cet  excès  d’extravagante 
perfeéüon  : il  y en  avait  parmi  eux 
qui  étudiaient  l’Aftronomie  , l’Hif- 
loire  de  la  Nature , la  Politique  , & 
qui  fôrtaient  quelquefois  de  leur  re- 
traite pour  faire  des  leçons  de  ces 
Sciences  aux  Princes  & aux  Rois. 

. Toute  leur  attention  fè  tournait  du 
côté  de  l’initruéfion  de  leurs  difci- 
ple>,  & leur  fcrupuleà  ce  fùjct  allait 
fi  loin  , qu'aulfi-tôt  que  la  mère  était 
enceinte , ils  lui  envoyaient  Jes  Di- 
reôcurs  pour  commencer  Pétjuca- 
tion  de  l’éléve  , & par  la  docilité 
qu’elle  apportait  à écouter  leurs  avis , 
ils  auguraient  bien  ou  mal  des  qua- 
lités d venir  de  l’enfànt  : on  paflàit 
trente-fèpt  ans  à l’Elcole  des  firacli- 
manes , fans  parler , fans  toufler  ni 
cracher  ; ce  temps  expiré , on  pou- 
y^t  mettre  une  chemifê , manger  de 
là  viande  & époufèr  plufieurs  fem- 
mes , mais  avec  ferment  que  jamais 
on  ne  révélerait  les^crés  myfl^es  de 
la  Gymuofophie-  Les  Brachmancs 
croyaient  que  la  . vie  était  un  état . 
de  corruption  & la  mort  le  commen- 
cement de  la  naillance.  Que  l’ame  dé- 
tenue dauyA  cotpS)  d l’tnflant  du  tré- 
pas , eft  cdfcire  un  papillon  qui  per- 
ce fà  coque  & s’envole.  Au  relie, 
di&ient-ils , » tous  *tes  événemens 
» de  la  vie  .ne  font  ni  bons  ni  mau- 
» vais  : ce  qui  plaît  d l’un  déplaît  d 
» l’autre  , & ce  qui  nous  dans 


» un  temps , nous  réjouit  dans  un 
» autre  ».  Ils  donnaient  au  monde  un 
commencémçnt  & une  fin  ; ils  ad- 
mettaient un  Dieu  Créateur  ; enfei- 
gnaient  l’immortalité  de  l’ame  , 58 
fuppofâient  des  Juges  dans  les  En-  * 
fers,  prépofts  pour  examiner  les  mâ- 
nes qui  y defeendaient.  Suidas  nous 
rapporte  que  ces  Philofophes  que  les 
Grecs . furent  confultet  tant  de  fois , 
s’appellaient  Brachinanes , du  nom 
du  Roi  Brachman , leur  Fondateur. 

BRACHTHAN.  Pierre  qui  ob- 
tint des  honneurs  Religieux  de  la  part 
des  dcfcendancs  d’Ifaiacl  ( Voyez 
ISMAELITES.) 

BRAHMA.  Divinité  des  Indiens. 
Avant  les  tems , difènt  ces  Idolâtres , 
il  n’y  avait  que  Dieu  5c  l’eau.  Dieu 
voulant  créer  le  monde  pour-  fon 
plaifir , fit  flotter  fur  l’eau  une  feuille 
en  la  forme  d’un  enfant  qui  jouait 
avec  fbn  oneil  dans  la  bouche.  De 
fon  nombril  fbrtit  une  fleur  5c 
Brahma  en  naquit.  Dieu  lui  donna  ’ 
le  pouvoir  de  créer  le  monde , 5c  lui 
en  accorda  le  Gouvernement  : c eft  ' 
lui  qui  procure  une  longue  vie  a 
l’homme  5c  qui  lui  affigne  une  deC-  • 
tinée , que  rien  ne  peut  détourner  ; 
mais  il  n’ell  pas  lèul  ; il  a fous  lui 
des  Gouverneurs  fubahefties , d qui 
font  diftribucs  des  Départemens  par-  : 
ticuliers.  Mais  comment  accorder 
tant  de  pouvoir  d un  Dieu , Créateur 
. d la  vérité , mais  dépendant  & cré^  - 
lui-même  ; cat  un  grand  nombre  de 
Bramines , réfutant  la  fable  de  fa 
nailTance  , donnent  pout  père  d 
Brahma  un  certain  Quivelinga , qqj  ' 
n’ell  autre  que  Piiapê  ou  la  Nature  J ' 
Ne  pourrait-on  pas  dire  que  fuivant 
leur  fÿftéme  Brahma  eft*Ia  Provi-  ; 
dcnce , laquelle  ils  regardent  càtatat 
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la  fille  de  la  Nature  , qu’ils  recon- 
uaiffent  généralement  pour  l’Ette 
Suprême.  Ce  ferait  le  moyen  de  con- 
cilier leurs  contradiétions.  Ceci  nous 
rappelle  une  fiélion  ingénieufe  des 
Bramines , touchant  la  création  du 
monde.  « L’araignée , difent-ils , ell 
» la  première  caufe  & le  premier 
» principe  de  toutes  chofes.  La  pro- 
u duélion  de  TUnivers  n’eft  tien 
» qu’une  filure  de  cet  infefte , lequel 
» a filé  fes  entrailles  & fon  ventre  , 
» enforte  qu’il  a premièrement  pro- 
» duit  les  Èlémens , en  fecond  Heu 
>►  les  Globes  céleftes  : cette  Bête 
» gouverne  tout  par  là  fagefle  & 
» là  Providence  , elle  dirige  toutes 
» chofes  par  là  conduite  , ce  qui 
» doit  durer  julqu’à  la  fin  des  liéefes, 
» laquelle  n’arrivera  que  quand  cet 
» Lueéte  retirera  dans  fon  corps  tous 
* les  filets  qu’il  en  avait  lôrti , car 
» pour  lors  tout  fera  détruit , le 
» monde  ne  lùbfiftera  plus  que  dans 
, » le  ventre  d’une  Araignéen.Brahma, 
dans  certains  Temples  qui  lui  font 
dédiéy , cft  repréfenté  avec  plufieurs 
vilàges  & plufieurs  bras  : on  le  voit 
dans  d’autres  fous  la  figure  d’un 
hrmme  nud  , & quelques  Bramines 
racontent  que  le  premier  monde 
ni  cft  au-delTus  du  Ciel  a été  formé 
U cerveau  de  Brahma  , le  fecond 
de  fes  yeux , le  troifiéme  de  fa 
bouche  , le  quatrième  de  fon  oreille 
gauche , le  cinquième  du  palais  & 
de  la  langue  , le  fixiéme  du  coeur , 
le  feptiéme  dû  • ventre  , le  huitième 
des  parties  de  la  génération  , le- neu- 
vième de  la  cuilfe  gauche , le  dixiéme 
des  genoux  , le  onriéme  du  talon  , 
le  douzième  des  doigts  du  pied  droit , 
le  treiziéme  dé  la  plante  du  pied 
gauche  & le  quatorzième  de  l’air 


BR 

qui  l’environne.  Ils  vous  difcnt  «Que' 
1)  tous  les  hommes  formés  dans  ces 
wditfércns  mondes  , en  tirent  le 
» caraéfére  & les  inclinations  qu’ils 
» confervent  en  celui  - ci  peiidanc 
» leur  vie  ».  Ainfi  ceux  du  premier 
monde  font  fages  & fçavans;  ceux  du 
fecond  pénétrans;  ceux  du  troifiéme, 
éloquens  ; du  quatrième , fins  & ru- 
fés  ; du  cinquième  , gourmands  ; du 
fixiéme  , généreux  & magnifiques  j 
du  feptiéme  avares  ; du  huitième  , 
luxurieux  ; du  neuvième , laborieux  ; 
du  dixiéme  payfans  & laboureurs  ; 
du  onzième , gens  de  la  dernière 
claflê  du  Peuple  ; du  douzième  , 
fcélérats  ; du  treiziéme  , injuftes  & 
impitoyables  ; & enfin  du  quatorziè- 
me ingénieux  & adroits.  Ce  fyftême 
abfurde  laillè  croire  aux  Bramines 

3ue  par  la  feule  inlpeéHon  des  traits 
e la  phyfionomic , ils  peuvent  pro- 
noncer hardiment  fur  le  caraétère  & 
les  inclinations  d’une  perfomie. 

BRAMINES.  Peuple , ou  fi  l’on 
veut , Seéfe  de  Philolophes  indiens  , 
qui  defeendent  incontelfablement  des 
anciens  Brachmanes  , qui , eux-mê- 
mes , fe  dilàient  iffus  œ leur  Dieu 
Brahma.  Brahma  partagea  la  nation 
en  quatre  Caftes , qui  font  les  Bra- 
mines , les  Settreas , les  Veinsjas  & 
les  Soudras  : il  y en  a une  cinquiè- 
me qui  renferme  la  plus  vile  portion 
du  peuple.  La  perfonne  des  Brami- 
nes cft  làcrée  ; quiconque  en  tue  un , 
eft  condamné  a un  pèlerinage  de 
douze  années , à vivre  d’a^ône , & 
à ne  boire  & manger  qiÆ  dans  le 
crâne  du  Branfine  tué.  Les  Bramines 
des  trois  premières  dallés  ne  ma- 
rient , pour  l’ordinaire , leurs  filles 
que  lorfqu’elles  c«u  donné  des  mar- 
ques de  puberté.  Aufli-tôt  que  les 
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parent  (ont  d’accord , on  choifit  un 
jour  heureux  pour  la  cérémoic.  Eii- 
fuite  ou  allume  un  feu  , réputé  facré , 
^ue  l’on  nomme  Homan.  Le  Bra- 
mine  jette  trois  poignées  de  riz  fur 
la  tête  de  lepoulè , oui  fait  la  même 
chofe,  àfon  tour  , fur  celle  du  pré- 
tendu. Le  pere  de  la  fille  lave  les 
pkds  de  fon  futur  gendre  , tandis 
que  la  mere  verfe  l’eau.  Cela  fait, 
le  pere  prend  la  main  de  fÿ  fille , & 
la  met  dans  la  fienne  , en  y verfant 
quelques  gouttes  d’eau , puis^y  ajou- 
tant quelques  pièces  de''monnoyc, 
il  la  prélême  â l’époux  , en  pronon- 
çant ces  paroles  : « je  n’ai  plus  rien 
» à faire  avec  vous  , & je  vous  te- 
«enets  au  pouvoir  d’un  autre  ».  Juf- 
qués-lâ  le  mariage  peut  le  diflbudre. 
On  prend  enfuite  le  rn/i , cfpéce  de 
ruban , auquel  pend  une  tête  d’or  j & 
apres  quelques  prières  , l’èpoux  l’atta- 
cheau  cou  de  fon  epoufe.  Cette  cé- 
rémonie rend  l’union  indilToIuble. 
L’incefte^eft  rigourêufèraent  puni 
cher  les  Bramines.  Le  'coupable 
doit;  perdre  les  parties  qui  fervent  â 
la  génération  : on  pardonne  à la 
femme , oue  L’oii  fûppofè  avoir  été 
'ednite.-  Celle  qui  eft  convaincue 
l’adultère  peut  être  renfermée  par. 
on  mari  j s’il  veut  la  reprendre , il 
oie  fè  faire  fetyit,  â table,  par  elle  , 
Il  préfënce  de  plufieurs  Brammes  , 

: par  cette  aéUon , il  ne  fe  couvre 
aucuiie  honte.  Un  enfant  naît  Bra- 
ille : il  eft  cenfé  impur  julqu’au 
xieme  jour.  Après  avoir  purihé  le 
gis  , le  douzième  jour.,  on  lui 
nne>uii . nom  , & on  lui  perce  les  ' 
tilles  pour  témoigner  qu’il  eft  dé- 
jé  au  Dieu  de  la  Cafte.  A cinq 
: on  lui  palfc  le  d’fandhem , ef- 
c de  baudrier , compofé  de  trois 
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cordons , dont  chacun  eft  de  neuf 
fils  de  coton  : c’eft  la  marque  d’un 
vrai  Bramiiic.  Auftî-tôt  qu’un  Bra- 
mine  eft  en  danger  de  mort , ,ca 
diftribuc  des  aumônes  aux  pauvres , 
&.  on  appelle  un  Piètre  pour  réciter 
des  prières.  S’il  eft  marié  , & qu’il 
coiiferve  encore  la  raifon , il  fait 
approcher  fa  femme , & il  lui  de- 
mande fi  elle  veut  fè  brûler  avec  lui: 
fi  elle  répond  oui , rien  ne  peut  la 
fauver  des  flammes  ; mais  il  lui  eft 
permis  de  répondre  qu’elle  choifit  le 
parti  de  fe  coiifôrvcr  pour  fês  en- 
fans.  Loi'fque  le  Bramiiie  eft  expiré , 
011  lave  Ion  corps  , on  le  raie  , on 
le  change  d’habits , & on  lui  frotte  ^ 
les  iévres  avec  de  la  chaux  & du 
bétel.  Il  eft  conduit  fur  un  bûcher; 
on  met  aulTi-tôt  le  feu  en  pté- 
fence  des  parens  & des  amis  , qui 
en  font  trois  fois  le  tour , après  avoir 
écouté  un  difeours  que  prononce  un 
d’entr’eux,  & qui  roule  fur  les  ré- 
compeiifes  & les  puitions  de  l’autre 
vie.  Les  Bramines  prétendent  que,- 
lorfqu’uii  malade  eft  à l’agonie  , 
deux  Députés  du  Juge  des  Enfers  fè 
prcfeiiîciit  à lui,  & par  diverfès  con- 
torfions  , s’efforcent  de  l’effrayer  , 
tandis  qu’un  fèrvitcur  du  Dieu  Wift- 
nou  arrive  pour  le  confoler.  Si  le 
malade  a été  vertueux , le  fèrviteur 
emporte  fou  aine , & fend  les  airs 
dans  ^ char  éclatant  ; s’il  s’eft  fouillé 
de  crimes , les  Députés  traînent  l’a- 
mc  devant  le  Juge  Zemiija , qui , 
fur  les  informations  , renvoyé  l’arrie 
voltiger  fur  la  terre  , en  attendant 
qu’on  lui  prononce  fà  Sentence.  C’eft 
pourquoi  , lorfqu’un  Bramine  eft 
mort , les  parens  donnent  à manget 
aux  pies  , parce  qu’ils  croyent  que 
l'ame  du  défunt  pourrait  bien  habiter 
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le  corps  d’un  de  ces  oifeauT. 

BR  A NC  HID  ES.  Prêtres  qui 
délier vaient  le  Temple  dédié  à Ap- 
pollon , dans  la  ville  de  Didyme , en 
Ionie  ; ces  impofteurs  en  ouvrirent 
le  Sandtuaire  à Xercès , Roi  de 
Perle,  & lui  livrèrent  toutes  les  rl- 
cIielTes  qui  y aviient  été  déporées. 
Après  cette  aftion  facrilége  , ils  fe 
réïugiércn:  dans  la  Sogdiane , Ibus 
la  proteéHon  de  ce  Monarque , qui 
leur  pennit  d’y  bâtir  une  Ville. 
Alciandre  vengea  Appollon , il  aC- 
liégea  la  retraite  des  coupables  Prê- 
tres , il  l’a  prii0  d ’allàut , & palla 
tous  les  habitant  au  fil  de  l’épée.  Ainfi 
le  crime  des  pères  tomba  fur  leur 
malheurculè  race. 

BRANDONS.  ( Danfe  des  ) Jiff- 
qn’au  milieu  du  dernier  fiécle  , on 
exécutait  cette  Danlè  dans  piuficurs 
Villes  de  France.  Le  premier  Di- 
matrehe  de  Carême  , on  allumait 
des  feux  dans  les  places  psbliques  , 
autour  delquels  les  garçons  & les 
filles  formaient  des  Branles.  Nos 
Rois , les  Evêques  & les  Magiftrats , 
ont  eu  beaucoup  de  peine  à abolir 
cette  coutume , qui  tenait  à la  fu- 
perftition.  A la  fête  de  Saint  Mar- 
tial , Patron  du  Limoufin , le  peu- 
ple danfàit  dans  l’Eglifê  dédiée  à ce 
Saint.  A la  fin  de  chaque  Piêaume , 
au  lieu  de  chanter  le  Gloria  patri , 
tous  les  AlTîfians  chantaientf^  en 
langage  du  pays  : San  Marceau 
prtgat  per  nous  , « nous  epingaren 
per  bous  : c’eft-à-dire,  Saint  Martial 
priez  pour  nous , & nous  danferons 
pour  vous. 

BRANLE  ou  HAMAC.  Ceft 
une  efpéce  de  iir  fufpendu  entre  deux 
arbres , ou  deux  pôteaux  , fort  en 
lifage  dans  les  Indes.  Les  habitans 
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des  Ries  Caraïbes  employent  beau-’ 
coup  de  cérémonies  luperflitieufes  , 
lorfqu’ils  travaillent  à leurs  BranJes- 
Ils  ont  grand  foin  de  placer  à chaque 
bout , un  (âc  rempli  de  cendres  d un 
certain  bois  , qui  doit  en  aflurer  la 
'durée.  Lorfqu’ils  font  dedans  , ils 
n’olênt  manger  des  figues , ni  aucun 
poilTon  qui  ait  des  dents  ; ils  croyeat 
qu’une  pareille  nourriture  aurait  la 
ver’u  funefte  de  brifer  leur  Hamac. 

BRANLE  DE  SAINT  ELME. 
C’était , autrefois  , une  fête  qui  fè 
célébrait  à Marfeille  , la  veille  de 
Saint  Lazare.  On  raflemblait  un 
certain  nombre  de  jolies  filles , & de 
jeunes  garçons  des  mieux  feits , que 
l’on  haUllait  aulli  fuperbement  qu’il 
était  poflîble.  Cette  agréable  troupe 
repréfeutait  les  Dieux  de  la  Fable , 
& les  différentes  nations.  Elle  fè 
promenait  pendant  toute  la  journée 
dans  les  rues  de  la  Ville , accompa- 
gnée d’une  bande  de  Muficiens.  On 
ne  dit  pas  pour  quoi  cette  mafoarade 
s’appellait  le  Branle  de  Saint  Elme. 

BRAVADE.  C’efi  le  nom  d’une 
fête  qui  fe  célébré  à Aix-en-Proven- 
ce , la  veille  de  la  Saint  Jean.  On 
prétend  que  l’origine  remonte  jufqu’à 
l’année  1156  , lors  du  retour  de 
Charles  d’Anjou  de  la  Terre-Sainte. 
Quo^  qu’il  en  foit , quelques  jours 
avant  la  Saint  Jean  , on  expofe  un 
oifeau  dans  un  champ , on  le  tirs 
à coup  de  fofil , & celui  qui  abat 
la  tête , eft  déclaré  Roi  de  la  fête  par 
les  Magiftrats.  Ce  Roi  nomme  des 
Officiers  , qui  lèvent  trois  compa-^ 
gnies  de  Moufquetaires  , & tous  enâ 
feqible  fe  trouvait  fur  la  place  ou 
le  Parlement  vient , en  cérémonie  , 
allumer  le  feu  de  la  Saint  Jean. 

BRAURONE.  C’eftle  nom  dit 
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ïcu  où  Orcftc  dt'pofa  la  fameiilè 
liatue  de  Diane , enlevée  de  la  Tau- 
ride  par  fa  fœur  Iphigénie.  On  y cé- 
lébrait toutes  les  années  la  délivrance 
de  CCS  deux  enfans  d'A^amcinnon. 
On  conduirait  ce  jour-la  à TAutel , 
une  viélime  humaine,  fur  la  tête 
de  laquelle  on  appliquait  une  épée 
nue;  quelques  gouttes  de  Ton  iang 
tenaient  lieu  de  facritice. 

BRAYANS.  Nom  que  l’on  don- 
nait à quelques  Hérétiques  qui  fê  fi- 
rent connaître  vers  rannéc 
qui , entr’autres  erreurs , prétendaient 
que  l’adion  la  plus  agréable  à Dieu  , 
était  de  pleurer  & de  crier  en  fa  pré- 
fence.  Ces  Brayans  étaient  une  bran- 
che des  Anabaptiflcs. 

BREFS  APOSTOLIQUES. 
Lettres  que  les  Papes  adrelTcnt  aux 
Princes  & aux  Magiftrats.  Le  Pape 
ae  ligne  pas  les  Brefs  qui  cependant 
commencent  par  ces  mots  : DilcHo 
Filio  Salutem  & apojlolicam  Bc- 
nedicüoncm  , &c.  Ils  lont  lignés  par 
un  Secrétaire.  Ce  fut  Alexandre  VI , 
qui  établit  un  College  de  Secrétaires 
pour  les  Brefs;  de  concis  qu’ils  étaient 
auparav’ant  , ils  font  devenus  fort 
longs. 

BRÉSILIENS.  Les  Peuples  du 
Brélil  , grande  région  de  l’Àméri- 
■]iic  Méridionale , renfermée  prefque 
■nrre  l’Equateur  & le  Tropique  du 
[Capricorne  , n’ont  ni  temple  , ni 
nonument  à l’honneur  d'aucune  Di- 
inité  , on  pourrait  même  dire  qu’ils 
’ont  aucune  religion  : il  eft  vrai 
Il 'on  a remarque  que  lôuvent  ils 
cvaienr  leurs  mains  vers  le  Soleil 
la  Lune,  en  ligne  d’admiration. 
5 ont  quelqu’idéc  vague  d’un  délu- 
■ , & dilent  qu’un  Etranger  fort 
i liant  Sc  qui  haifl'ait  extraotdin.ù- 
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rement  leurs  ancêtres , les  fit  tous 
périr  par  une  violente  inondation,  ex- 
cepté deux  , & quec’eft  de  ces  deux 
perfonnes  qu’ils  font  defeendus.  Ils 
craignent  beaucoup  un  mauvais  Ef- 
prit -qu’ils  nomment  Aguian,  Sc 
auquel  cependant  ils  ne  rendent  au- 
cun hommage.  Un  autre  Efprit  qu'ils 
appellent  Toupan  , fait , félon  eux  , 
gronder  le  tonnerre.  Toutefois  cc;^ 
Sauvages  ont  des  Prêtre  qui  leur  font 
accroire  qu’un  certain  efprit  rélidc 
dans  un  fruit  nommé  Tamarjca, 
3c  que  lorfqu’on  lui  fait  des  ol&an- 
des , il  répond  aux  queftions  qu’ils 
font  à cette  prétendue  Divinité  de  la 
part  des  Dévots. 

Les  Bréliliens  font  Antropopha- 
ges  : ils  engrailTent  de  leur  niieui 
les  prifonniers  de  guerre  ; ils  leur 
donnent  une  femme  pour  les  lèrvir 
la  nuit  comme  le  jour,  & leur  per- 
mettent de  chaHèr  & de  fê  divertir. 
Le  jour  de  l’exécution , le  prifonnier 
boit , mange, s’enivre  & prend  pan  à 
toutes  les  rcjouiflauccs , i!  eft  failîcn- 
fuite  par  des  hommes  robulles  qui  le 
lient  avec  des  corcics , on  lui  donne 
des  pi  erres  qu’il  peut  jetter  à ceux  qui 
l’enviroiuient , & lorfqu’il  n’en  a plus, 
un  fauvage  s’avance  & l’expédie  i 
coups  de  malTue.  S’il  tombe  fur  le 
dos  , celui  qui  l’a  tué  , meun  daas 
l’année.  La  femme  qui  a lêrvî  le 
prifomiier  pendant  fon  eiclavage  , 
le  jette  fur  fon  corps  pour  le  pleu- 
rer pendant  quelques  mcmcns  , cn- 
fuitc  elle  le  régale  avec  les  autres 
de  la  chmr  du  àifunt. 

Tout  ce  qu’on  nous  rapporte  de 
leurs  mariages  & de  leurs  fiœénûl- 
les , eft  li  obicur  & tellenrent  con- 
tredit , qu’il  nous  paraît  iuutiîe  d’en 
faire  mention. 
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BRÉVIAIRE.  L’ufagc  Je  réci- 
ter le  Bréviaire  n’était  que  de  pure 
dévotion  dans  la  primitive  Eglilè  , & 
l’on  ne  connaît  point  de  loi  ancien- 
ne qui  y oblige  les  Eccléfiaftiqucs  , 
avant  le  décret  du  Concile  de  Bàle , 
fuivi  de  celui  de  Latran  , fous  Jules 
II  & Léon  X,  qui  tous  deux  ne 
regardent  que  les  Bénéficiers  ; cepen- 
dant tout  Eccléfiaftique  eft  obligé  au 
Bréviaire,  fous  peine  de  péché  mor- 
tel , fitôt  qu’il  eft  promu  aux  Or- 
dres facrés , ou  qu’il  poflede  un  Bé- 
néfice : ils  difent  qu’un  Bénéficier  eft 
tenu  à la  reftitution  des  fruits  de  fon 
Bénéfice,  proportionnément  au  nom- 
bre de  fois  qu’il  a manqué  à réciter 
Ibn  Bréviaire. 

Bréviaires  publics.  Il  y avait 
autrefois  des  Bréviaires  écrits  à la 
main  fut  du  velin  , & enfermés  dans 
une.  cage  de  fer , fcellée  contre  un 
des  piliers  de  l’Eglife  ; ils  étaient 
deftinés  pour  les  Clercs  & les  pau- 
vres Prêtres  qui , avant  l’invention 
de  l’Imprimerie  , n’avaient  pas  le 
moyen  d’en  acheter.  En  1406,011 
Prêtre  en  mourant,  légua  â Saint 
Jacques-Ia-Boucherie , Ion  Bréviaire 
manuferit,  & fes  Exécuteurs  Tefta- 
mentaires  le  remirent  entre  les  mains 
du  Marguillier , avec  quarante  fols 
parifis  pour  aider  à lui  faire  une 
cage.  Un  an  après  on  donna  vingt 
fols  pour  le  reüer , .&  la  cage  qui 
fut  faite , pefant  foixante-huit  livres, 
coûta  neuf  livres  feize  fols.  En  141s, 
on  en  attacha  une  à un  des  piliers  de 
l’Eglilè  de  Saint  Severin  , qui  fiit 
payée  douze  fols  parifis.  Ces  cages 
lenfermalenc  des  Bréviaires  , & elles 
étaient  faites  de  façon  qu’on  pouvait 
pafTcr  le  bras  pour  retourner  les  feuil- 
lets. 
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BRIGADIER  DES  ARMÉES 
DU  ROI.  Le  titre  de  Brigadier  ne 
fut  d’abord  qu’une  Commiffion.  En 
1667  , Louis  XIV  fit  expédier  plu- 
ficurs  brevets  de  Cavalerie , & l’an- 
née fuivante  il  en  donna  à quelques 
Officiers  d’infanterie.  En  idyj,  il 
fût  réglé  que  le  Brigadier  qui  au- 
rait des  Lettres  de  Service  , com- 
manderait à tous  les  Colojiels  ou 
Meftres  de  Camp  , tant  d’infante- 
rie , que  de  Cavalerie  ; que  dans 
une  Place  fermée , le  Brigadier  d’in- 
fanterie commanderait  au  Brigadier 
de  Cavalerie  , & que  ce  ferait  la 
contraire  dans  un  lieu  ouven , & en 
pleine  campagne.  Les  Brigadiers  de 
Dragons  font  de  l’année  16^5. 

BRIGUES.  On  appellait  ainfi 
chez  les  Romains , les  pas  & les 
foins  que  fe  donnaient  ceux  qui  af- 
piraient  aux  Charges  publiques.  Il 
était  bien  finguücr  de  voir  de  ref- 
peétables  Citoyens  courir  les  AfTem- 
blées  pour  mandier  des  futffages  , 
mais  l’étonnement  redouble  , lorf- 
qu’on  trouve  dans  les  Kiftoriens 
qu’au  moment  d’un  renouvellement 
de  Charges , la  Brigue  a coûté  à une 
feule  Tribu  80715  liv.  femme  im- 
menfe,  fer  tout  fi  l’on  fe  rappelle 
qu’il  y avait  1 5 Tribus  qui  fàiis  dou 
te  en  déper.férent  à peu  près  autant. 

BRIMO.  SuriTom  de  Proferpine 
qui  fignitie  Terreur.  Les  anciens 
Idolâtres  attribuaient  à Proferpine 
toutes  les  terjeurs  noélurnes  dont  ils 
étaient  affeftes. 

BRIS  ou  NAUFRAGE.  C’eft 
Cins  doute , le  droit  le  plus  inhuifiaio 
& le  plus  injufte  qui  feit  au  monde. 
Profiter  du  malheur  des  hommes  , 
dont  les  vaifîèaux  échouent  fer  vo- 
tre côte , eft  le  comble  de  l’inhu- 
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anité.  Ce  droit  de  Bris  a etlfld 
exifte  encore  dans  quelques  con- 
gés. Il  appartient  au  Seigneur.  Les 
ciens  Gaulois  l’avaient  établi , par- 
qu’ils  regardaient  "tous  les  étrau- 
:rs  comme  des  ennemis.  D’abord 
; Romains  abrogèrent  cet  ufage 
que  ; mais  , vers  le  déclin  de 
Empire , l’invadon  des  Barbares  le 
rétablir.  Sous  le  régne  de  Saint 
îuis , les  Ducs  de  Bretagne  chan- 
reiit  la  coniifeation  totale  des  e& 
s , en  une  taxe  médiocre.  Ce 
nit  n’a  plus  lieu  en  Franc  , en 
pagne  , en  Angleterre  , & en  Al- 
nagne , lî  ce  n’eft  contre  les  pi- 
cs & les  ennemis  de  l’Etat. 
BRIZO.  Divinité  que  l’on  fup- 
&it  préfider  aux  longes , & à k- 
elle  les  Inlùlaires  de  Delos  Ten- 
ant un  culte.  On  lui  offrait  des 
■éces  de  nacelles  remplies  de  toutes 
tes  de  fruits  , mais  il  n’était  pas 
mis  de  lui  prélènter  des  poilTons. 
)us  les  Mariniers  , qui  avaient 
lappé  à quelque  péril  éminent, 
qui  avaient  fait  une  heurculê  na- 
;ation  , ne  manquaient  pas  de  lui 
rendre  des  aétions  de  grâce.  Si 
T demandait  quelque  chofe  à la 
elle  Brizo  , elle  envoyait  fa  ré- 
jfe  par  un  longe. 
BROUCOLACAS.  Nom  que 
Grecs  donnent  aux  cadavres  des 
fonnes  excommuniées.  Ils  préten- 
it  que  ces  corps  font  animés  pat 
Démon  , qui  fe  fert  de  leurs  cr- 
ies , les  fiiit  parler , marcher,  boire 
nanger.  Pour  ôter  ce  pouvoir  au 
lin  Elprit , il  faut , difent  les  Grecs, 
icher  le  cmur  au  Broucolacas  , 
lettre  en  pièces  , & l’enterrer  une 
jnde  fois.  Cette  erreur  eft  encore 
iiui'd’hui  fort  accréditée  parmi  les 
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Grecs.  ( Voye^  Ntoüpi.) 

BROWNISTES,  (Robert 
Brown , d’une  bonne  famille  de  Rut« 
landshire , fut  le  chef  de  Cette  Seéfs 
d’Hérétiques , qui  parurent  vers  U 
fin  du  feiziéme  uécle.  Il  fut  mis  juf- 
qu’à  trente  deux  fois  en  prifon  en 
Angleterre , & vint  enfuitc  fonder 
une  Eglife  à Middelbourg , en  Zé- 
lande , cependant  il  retourna  dans  là 
patrie , où  il  mourut  vers  l’an  1650, 
après  avoir  abjuré  lès  erreurs. 

Les  Browniftes  déteftaient  éga- 
lement les  Anglicans , les  Presby- 
tériens , les  Confiftoires  , les  Syno- 
des , les  Evêques  & les  Miniftra  , 
qui , difaient-ils , fe  fouillaient  éga- 
lement par  leur  communication  avec 
les  pécheurs  : ils  regardaient  le  ma- 
riage comme  un  fimple  contrat  ci- 
vil ; ils  refufaient  le  Baptême  aux 
enlans  dont  les  pères  n’étaient  pas 
membres  de  leur  Eglilè  ; Ms  rejet- 
taient  toute  forme  de  prière , & 
même  l’Orailôn  Dominicale , qu’ils 
prétendaient  n’être  qu’un  modéde 
que  Jéfus-Chrift  nous  a laifie  psjtjur 
prier.  Chez  eux  point  de  cloches  , 
point  d’Eglilcs , & permillion  en- 
tière à tous  les  Membres  de  la  Com- 
munion de  faire  des  exhortations , & 
de  raifonner  fur  ce  qui  a été  prêché , 
fans  qu’aucun  Supérieur  foit  en  droit 
de  leur  demander  compte  de  leurs 
aûions.  Ces  Browniftes  furent  fort 
pourfuivis  fous  le  régne  d’Elifabeth; 
011  en  trouve  encore  en  Angleterre 
& en  Hollande. 

BRULER.  Là  coutunre  de  brû- 
ler les  corps  eft  d’une  antiquité  très- 
réculée  ; elle  a été  prelque  généralo 
chez  les  Grecs  & chez  les  Romains , 
& certainement  elle  a précédé  la 
fameufe  guerte  de  Troie.  « La  pre- 
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» miere  manière  d’inhumer , dit  Ci-  naient  ce  nom  à Diane  , parce  qü’îf» 
» céron , cft  celle  dont  fe  fen  Cyrus  prétendaient  que  cette  Déclic  le  tranC 
» dans  Xénophon , le  corps  ell  ainli  forma  en  chate , lorlque , fuivant  leur 
» rendu  à la  terre  , & il  cA  couvert  Mythologie , les  Dieux  fe  réfiigic- 
» du  voile  de  là  mere.  Sylla , vifto-  rcnt  en  Egypte.  On  célébrai:  une 
» rieux  de  Caïus  Marius  , le  fit  dé-  Fête  folemnelle  à l’honneur  de  Dia- 
» terrer  & jettcr  à la  voirie.  Ce  fut  ne  la  Chate  , & l’on  s’y  rendait  de 
» peut-être  pat  la  crainte  d’un  pareil  toutes  les  contrées  de  l E^pte , dans 
» traitement , qu’il  ordonna  que  fon  des  bateaux  remplis  de  Muliciens. 

» corps  fut  brûlé.  C’eA  le  premier  BUBONA.  Les  Romains  regar- 
» des  Patrices  Cornéliens  à qui  on  daient  cette  prétendue  Déeflc , com- 
» ait  élevé  un  bûcher.  me  la  proteéfricc  fpéciale  des  Bœufs , 

» L’ulàgc  de  brûler  les  corps , dit  & ils  l’invoquaient  pour  la  conlcrva- 
» Pline  , n’eA  pas  fort  ancien  dans  tion  de  ces  précieux  animaux. 
n -Romc.  Il  doit  lôn  origine  aux  BUCELLARIENS.  On  n’eApas 
I»  guerres  que  nous  avons  faites  dans  fort  au  fait  des  fondions  de  ces 
» les  contrées  éloignées  : comme  on  Grecs.  Plufiéuts  Auteurs  foutiennent 
» y déterrait  nos  morts , nous  ptî-  que  c’était  une  Compagme  de  lôl- 
p mes  le'parti  de  les  brûler  ».  dats  entretenue  par  les  Empereurs 

La  coutume  de  brûler  les  corps  de  ConAantinoplc  pour  diAribucr  les 
fubfîAa  l'ulqu’au  régne  du  grand  Vivres  : d’autres  domient  ce  nom  à 
Théodafe.  des  Paralites  qui  étaient  à la  fuite 

BRUMALES.  Fêtes  inAituées  des  Princes.  Au  moins  eA-il  certain 
par  Romulus  en  l’honneur  de  Bac-  que  les  Vifigots  appellaient  ainfi  les 
chus  ; elles  fe  célébraient  pendant  Vaflàux  nourris  par  les  Seigneurs, 
l’hiver,  & duraient  trente  jours.  Du-  Quelques-uns  croyent  qu’on  nora- 
rant  cette  folcmnité , Romulus  don-  niait  ainfi  des  Gardes  qift  accompa- 
nait  des  repas  au  Sénat.  * pagnaient  l’Empereur  , & le  plus 

BUABIN.  C’eA  le  nom  d’une  petit  nombre  dit  que  c’étaient  des 
Idole  révérée  dans  le  Tunquin , & hommes  dont  les  Monarques  fê  fêr- 
que  l’on  invoque  lorlque  l’on  veut  valent  pour  faite  périr  ceux  qui  leui 
élever  un  bâtiment.  On  dreflê  un  déplailàient.  • 

Autel,  on  appelle  les  Bonzes;  on  BUCENTAURE.  On  appelle 
fait  un  facriiice , & les  viandes  là-  ainfi  un  gros  Bâtiment  dont  la  Sei- 
crifiées  fervent  à faire  un  fplendide  gneurie  de  Vénife-fe  fert  pour  faire 
feAin.  Enfuite  on  brûle  devant  l’Idole  la  cérémonie  d’époufer  la  mer , tous 
des  parfums  & quelques  papiers  do-  les  ans  le  jour  de  l’Afeenfion.  Cette 
rés  fur  lefquels  on  a eu  loin  de  tra-  Machine  eA  plus  longue  qu’une  Ga- 
ccr  quelques  caraftéres  magiques;  1ère,  & haute  comme  un  Vaillèau 
& après  cette  cérémonie  , on  eA  fàus  mâts  & làns  voiles.  La  Chiour- 
alTuré  que  le  Buabin  ne  fouffrira  pas  me  eA  fous  le  pont  fur  lequel  cA 
qu’il  arrive  le  moindre  malheur  à la  elévé  une  voûte  fuperbe  qui  régne 
mailôn  que  l’on  va  bâtir.  d’un  bout  .à  l’autre  du  Bucentaure , 

BUBASTE.  Les  Egyptiens  don-  & qui  eA  fourenuê  par  un  grand 

nombre 

* 
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ombre  de  figures  fculptées  & do- 
^es.  Tout  autour  d’une  magnifique 
.ilerie  (ont  des  bancs  (ut  lefquels 
>nt  affis  les  Sénateurs  qui  afiîibent 
cette  cérémonie.  Le  Dûge  eft  pla- 
; i la  poupe , ayant  à fi  droite  & 
fi  gauche,  le  Nonce  du  Pape  & 
Ambafiadeur  de  France , & des 
;ux  côtés  les  Nobles  qui  compo- 
nt  le  Confiil.  C’eft  de-là  qu’eu  jet- 
nt  un  anneau  , le  Dôge  fait  la  fin- 
iliére  cérémonie  d’époufer  la  mer. 
BUCHER.  Les  Bûchers  fur  lef- 
lels  les  Anciens  brûlaient  les  corps , 
aient  formés  de  Larix , d’If,  de 
n & de  Frêne  ; on  y ajoutait  la 
ante  nommée  Papyrus  , & on  les 
vironnait  de  Cyprès.  Le  Bûcher 
lit  i plufieurs  étages , & quelque- 
is  orné  de  Statues.  On  répandait 
r le  cadavre  du  vin  , du  lait  & 
miel , & l’on  jettait  des  parfums 
des  liqueurs  odoriférantes  fur  le 
isi  Lorfqu’on  avoit  ofnt  le  corps, 
lui  ouvrait  les  yeux  que  l’on  avait 
foin  de  lui  fermer  apres  le  dernier 

ipir,  & on  lui  plaçait  dans  la  bom 
; une  pièce  de  monnoie  ; aulfi-tôt 

allumait  le  Bûcher , & on  priait 
Vents  de  hâter  l’incendie  : fou- 
it on  jettait  au  milieu  des  flammes 
riches  habits , & des  étoffes  pré- 

jfis,  les  dépouilles  des  ennemis, 
les  armes  des  foldats.  On  immo- 
des bœufs , des  taureaux  & des 

utons  , & les  Affranchis  cou- 
nit  leurs  cheveux  & les  fèmaient 
s le  feu.  On  a des  exemples  que 
perfônnes  fi  font  tuées  fur  le 
hcr.de  ceux  qu’elles  aimaient, 
ind  le  cadavre  était  réduit  en  cen- 
; , & qu’il  n’en  reftait  plus  que 
os  & les  cendres , on  éteignait  le 
her  avec  du  vin , & l’on  dépofiit 
Tome  1, 
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ces  triftes  reftes  dans  une  urne  d’or, 
C était  la  mere , les  fœurs  ou  les 
proches  parentes  dudéfunt  qui  étaient 
chargées  de  cette  doulourcufe  céré- 
monie. Elles  portaient  alors  des  ha- 
billemeqf  noirs.  Les  fils  rendaient 
ce  devoir  à leurs  peres  , & les  Con- 
fuls  ramalfaient  les  offemens  des  Em- 
pereurs. Avant  que  de  fi  retirer , on 
ciiait  au  mort  ; Vale  , vale , vale, 
• nos  te  ordine  quo  natüra  promiferit 
cunüi  fequuntur.  » Adieu  , adieu  , 
» adieu , nous  te  fuivrons  tous,  quand 
» la  nature  l’ordonnera  ». 

BUCOLIQUE.  Nom  que  l’op 
donne  aux  Poéfies  paftorales  qui 
traitent  des  Bergers  &des  troupeaux. 
On  repréfintait  quelquefois  des  Bu- 
coliques fur  les  Théâtres , & alors 
les  décorations  n’étaient  compofées 
que  de  verdures  & de  feuillages.  La: 
fimple  flûte  de  rofiau  accompagnait 
les  Aéteurs  dans  leurs  récits. 

BUCORNE.  Surnom  que  l’on 
donnait  a Bacchus,  fins  doute  par- 
ce qu’il  était  fouvent  répréfinté  avec 
une  corne  de  Taureau  à la  main. 
Ces  cornes  ont  été  les  premiers  va- 
fis  à boire  dont  fi  foient  firvi  les 
Anciens. 

BUDDOU.  Divinité  adorée  par 
les  Infulaires  de  l’Ifle  de  Ceylan.  Ce 
Buddou  était  un  fiint  homme  qui  , 
fuivant  la  fupputation  peu  exaéfe  du 
voyageur  Ribeyro , vivait  vers  l’an 
40  de  l’Ere  chrétienne,  & qu’il  fup- 
pofi  avoir  été  Iç  même  que  Saint 
Thomas.  Moins  crédule  que  lui, 
nous  imaginons  que  Buddou  n’eft 
autre  que  Fo  & Xéquia.  Quoi  qu’il 
en  foit , Buddou  , depuis  qu’il  ell 
Dieu , vient  fouvent  vifiter  fis  chers 
Chingulais,  il  fi  montre  fous  un 
grand  arbre  nommé  Bogaha  , qui 
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par  cette  raKôn  , eft  un  des  princi- 

Îaux  ob]'cts  du  culte  de  ces  Idolâtres. 

.a  dernière  fois  qu’il  parut  fur  la 
terre , en  remontant  au  Ciel , il  laiHâ 
l’empreinte  de  fes  pieds  fur  une  haute 
montagne.  En  divinilànt  Ryddou , il 
ÉillaLt  lui  doiu>er  un  emploi  ; aulfi  a- 
i-on  remis  entre  fes  mains  la  con- 
duite des  âmes  après  la  mort , & le 
foin  de  leur  félicité.  Buddou  eft  re- 
préfenté  par  de  petites  images  d’ar- 
gent , de  cuivre  , d’argile  ou  de 
pierre.  On  en  trouve  par-tout,  mê- 
me dans  les  cavernes  & dans  les  ro- 
chers. A la  nouvelle  '&  à la  pleine 
Lune , les  Dévots  ne  manquciU  point 
de  porter  des  vivres  dans  ces  endroits. 
Lorfque  l’année  fe  renouvelle , on 
va  viliter  la  montagne  ou  il  a laifle 
l’empreinte  de  fou  pied  , & le  fameux 
arbre  Bogaha  , fous  l’ombrage  du- 

Îuel  il  le  plaifait.  Les  Dames  de 
leylan  fe  font  un  honneur  d’aller 
demander  l'aumône  pour  le  Dieu 
Suddou , & l’argent  qu’elles  retirent 
de  ces  quêtes  eft  employé  à lui  faire 
unfacrihee.  Chaque  Infulaire  a la  li- 
berté d’élever  un  Temple  à Buddou. 
Il  commande  fa  Statue  chez  un  Ou- 
vrier , mais  le  morceau  de  bois  ne 
prend  la  qualité  de  Dieu  que  lorique 
jes-  yeux  font  formés  : pour  lors  on 
vient  le  chercher  en  grande  cérémo- 
nie , & on  le  place  dans  la  niche  qui 
lui  a été  préparée. 

BULGARES.  Hérétiques  du  neu- 
vième fiécle  qui  fe  firent  connaître 
fous  le  régne  de  Bafile  le  Macédo- 
nien. Les  Bulgares  avaient  raffemblé 
les  erreurs  de  vingt  fedes  pour  en 
compolèr  leur  croyance.  Ils  préten- 
daient qu’ils  ne  falloit  croire  que 
le  Nouveau  Teftaraent  ; que  le  Bap- 
tême n’était4>oint  ncueilâire  aux  p&« 
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tîts  enfans  ; que  les  maris  qui  jouif 
faient  de  leurs  femmes  ne  pouvaient 
être  fauvés  ; que  les  Prêtres  débau- 
chés ne  confacraient  point  ; qu’on  na 
devoir  obéir  ni  aux  Evêques , ni  aux 
autres  Eccléfiaftiques  qui  ne  vivaient 
pas  lélon  les  Canons  j qu’il  n’était 
permis  de  jurer  en  aucun  cas.  Ces 
Hérétiques  fe  choifirent  entr’eux  un 
Pontife  qu’ils  appellérent  Pape  , & 
qui  établit  fon  Siège  dans  la  Bulga- 
rie. Ce  Pontife  fouverain  eut  la  ridi- 
cule vanité  de  prendre  lé  titre  de  Fils 
aîné  de  l’Eglife  des  Bulgares.’  Du 
mot  Bulgare  on'fit  d’abord  Bougare, 
& eitfuite  un  mot  três-fale  en  notre 
langue  , fous  lequel  on  déligna  ces 
Héréfiarques. 

BULLE.  Petite  Boule  d’or  ou 
d’argent  qu’on  attachait  au  cou  des 
enfans  de  qualité  chez  les  Romains  , 
lorfqu’ils  prenaient  la  Robe  Prétexte 
ou  bordée,  de  pourpre.  La  grande 
Veftalc  & les  principales  Dames  Ro- 
maines en  portaient  aufli , l’une , 
comme  une  diftindion  , & les  autres 
comme  une  parure  agréable  ; d’ail- 
leurs , la  fuperftition  déterminait  la 
nécelfité  de  porter  cet  ornement.  II 
était  regardé  comme  un  puiflant  pré- 
lêrvatif  contre  l’envie  & contre  les 
Génies  mal-fàifans. 

• Bulle  d'Or.  C’eft  le  nom  que 
l’on  donne  en  Allemagne  à uneConC- 
titution  de  l’Empereur  Charles  IV, 
approuvée  par  l’AlTemblée  générale 
des  Princes  & Etats  de  l’Empire, 
qui  contient  les  fondions , privilè- 
ges & prérogatives  des  Eledeurs  , 
tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers , & 
toutes  les  formalités  qui  doivent  s’ob- 
lèrver  à l’éledion  d’un  Empereur. 
Elle  fût  faite  en  i ^ 5 é , en  partie  à 
Meta  Sc  en  partie  a Nuremberg , & 
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« toujours  cté  regardée  comme  Loi 
fondamentale  de  l’Empire. 

B JMICILIS.  Efpéce  de  Sorciers 
eu  Sdigieux  Maitométans  t|ue  l’on 
trouve  dans  l’Afrique.  Loin  d’ètre 
amis  du  Diable , ils  combattent  con- 
tre lui.  Ce  malin  Efptit  leur  en 
veut  , difent-ils  , à caufe  de  leur 
fagefle  & de  leur  régubirité  à oblcr- 
ret  les  préceptes  de  Mahomet.  Sou- 
vent on  les  voit  courir  meurtris,  cou- 
verts de  coups  & tout  etfrayes.  Ds 
(ont  en  grande  vénération  parmi  le 
peuple , a qui  ils  donnent  de  temps  à 
autre  le  fpcéfacle  d’un  combat  avec 
les  javelots  ou  les  zagaîes  , fnrqu’à 
tomber  de  laflitude  ; mais  après  s’etre 
repofés  quelques  minutes , ils  le  re- 
lèvent , reprennent  leurs  elprits  & 
le  promènent.  C’eft  tout  ce  que  l’on 
fjait  de  ces  étranges  Religieux. 

BUPHAGE.  Un  des  Surnoms 
d’Herçule.  Les  Mythologues  rappor- 
tent que  la  faim  de  ce  terrible  Dieu 
était  ii  grande , que  les  Argonautes , 
dans  la  crainte  de  manquer  de  vivres, 
l’obligèrent  à forcir  de  leur  vailTcau  j 
ils  ajoutent  qu’il  enleva  enfuite  deux 
boeufs  à un  Berger  ; & qu’il  en  man- 
gea un  tout  entier  dans  un  feiil  repas. 
Pour  appuyer  cette  fable  extravagan*- 
te  , ils  lui  accordent  libéralement 
trois  rangs  de  dents. 

BURAiMOS. ( les)  Ontrouve  ce 
Peuple  en  Afrique  dans  la  Nigritie  , 
uicoiir  de  la  rivière  de  Saint  Domin- 
go , & il  occupe  tout  le  Pays  qui 
t’t'cend  jufqu’à  l'embouchure  du 
vio-grande.  Cette  Nation  eft  idolâ- 
re.  On  alTure  que  les  femmes  des 
’urainos  , pour  s’empêcher  de  par- 
er , |>rcunent  dans  leur  bouche , une 
;orgéc  d’eau  qu’elles  gardent  la  moi- 
lé  d’une  journée , fans  que  cela  les 
npêche  de  travailler. 
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BURATTES.  Près  du  lac  Baikàl 
aux  extrémités  de  la  Sibérie  , on 
trouve  des  peuples  qui  portent  le  nom 
de  Buratees,  On  prétend  qu’ils  ado- 
rent le  Soleil  Sc  la  Lune  , au  moins 
ne  rcmaïque-t-on  point  qu’ils  rc- 
connaillfht  aucune  autre  Divir.itè. 
Deux  fois  l’année  , ils  s’aflemblcnt 
& /ont  un  langlant  fàcrifsce  de  bnccs 
& de  Brebis.  Ces  malheureufes  vic- 
times font  embrochées  tout  en  vie  à 
des  pieux  plantés  devant  les  tentes , 

& ces  fauvages  ne  cefient  de  faire 
des  inclinations  de  tête  jufqu’à  ce  , 
qu’elles  foient  expirées.  Ils  ont  des 
Prêtres  qu’ils  aflàflinenc  quand  il  leur 
plaît , en  leur  difant  pour  unique 
raifon  : « II  faut  que  vous  alliez  dans 
» l’autre  monde  , prier  pont  nous  ». 
Enfuite  , ils  les  entertent  avec  des 
habits  & des  proviliens  , afm  C]ue 
rien  ne  leur  manque  lur  la  route 
qu’ils  vont  entreprendre  , ni  en  en- 
trant dans  le  pays  qu’ils  vont  habi- 
ter. Quelquefois  ils  fè  rendent  lîir 
une  montagne  pour  laquelle  ils  ont 
beaucoup  de  vénération  ; c’eft-li 
qu’ils  font  jurer  folemncllement  ceux 
de  la  bonne  foi  defqucls  ils  doutent , 
parce  qu’ils  le  perfuadént  que  tout 
parjure  y tombe  mort , en  pronon- 
çant un  faux  ferment. 

BURGGRAVES.  C’était  jadis 
en  Allemagne  un  Officier  à qui  1 Em- 
pereur confiait  la  garde  des  Villes 
ou  des  Cluâteaux.  Le  Burggrave 
rendait  aulîi  quelquefois  la  juftice , 
fort  et^t^iatiète  criminelle  , foit  en 
matière  civile.  Les  Burggraves  ont 
dans  la  fuite  trouvé  le  moyen  de  ren- 
dre leurs  Offices  héréditaires , Sc 
plufieuts  fe  fout  rendus  Souverains 
des  Villes  qui  leur  avaient  été  con- 
fiées. Aujourd’hui  ceux  qui  porteas 


ce  titre  Jans  l’Empire  , reçoivent  de 
l’Empereur  l’Iiiveltiture  féodale  des 
Villes  ou  des  Châteaux  dont  ils  font 
Burggraves.  II  y a en  Allemagne 
(quatre  grands  Btirggraviats , ceux 
de  Magdebourg  , de  Nuremberg  , 
de  Stromberg,  & de  Reineck.  L’il- 
luftrc  MaU'oii  de  Brandebourg  def- 
cend  des  Burggraves  de  Nuremberg, 
BURGLEHN.  C’ell  le  nom  qu’on 
donnait  jadis  en  Allemagne  à une 
ligue  defcniîve  établie  entre  deux 
grandes  familles , i]ui  devait  non- 
leulcment  avoir  lieu  entre  les  parties 
exiftantes  , mais  aalli  entre  leurs 
heritiers  & defeendans  à perpétuité  , 
euforte  que  l’une  des  deux  familles 
venant  à s’éteindre , l’autre  devait 
lui  fuceéder  dans  tous  fes  biens  , 
droits  , privilèges  & prérogatives. 

BURGMANN.  On  appelle  ainfi 
les  Confeülers  des  deux-  Villes  de 
Fridberg  & de  Gclnhaufen.  Quoi- 
qu’il lôit  néceflaire  d’ètre  noble 
our  parvenir  à cette  dignité  , les 
rinces  & les  Comtes  de  l’Empire 
en  font  néanmoins  cxciiis.  Ce  lont 
ces  Confeillers  qui  élifent  leur  Burg- 
grave  , qui  relève  immédiatement  de 
l’Empereurj 

BUSTÉRICH.  Nom  d’une  an- 
cienne Idole  des  Saxons.  Elle  exifte 
encore  dans  la  Fortereilè  de  Son- 
dershus.  Le  métal  dotr  elle  eft  fa- 
briquée nous  ed  tuconnu.  Elle  eft 
haute  d’une  aune  & creufe  en  de- 
dans ; elle  rcprclcntc  un  enfant  d’en- 
Yiron  dix  ans  , qui  eft  en  colère, 
& dont  le  regard  eft  louche  ; il 
* la  main  droite  pofee  fur  là  tête , & 
fa  iîauchc  fur  fa  cuifle. 

BüTH.  Nom  d'un  jeune  homme 
vigoureux  , à qui  dans  le  Tibet , 
OD  donne  la  permiftîou  de  tuer  iu- 
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diftindemeiit  un  certain  jour  tontes 
les  perfonnes  qui  fe  rencontrent  fur 
fon  pafTage  , dans  l’horrible  fuppofi- 
tion  que  ceux  qui  meurent  de  là 
main  font  des  viéfinies  agréables  â 
l’Idole  Manipe  , & qui  obtiennent 
aufti-tôt  le  bonheur  éternel.  Ce  jeune 
homme,  poitant  plulicurs  petites  Ban- 
derolles  pour  ornement  , & armé 
d’une  épée  , d’un  arc  & de  nombre  de 
flèches , fort  en  furieux  de  fa  mai- 
fôn  , parcourt  toutes  les  rues  & fait 
main  bafl'e  fur  tout  le  Peuple , Ikjts 
que  perfonne  cherche  à l’éviter  , en 
prenant  la  fuite. 

> B'^KKARIE,  (Grande)  C’eft  an 
vafte  cfpace  de  Pays  qui  lè  trouve 
entre  le  Karazm  & le  grand  Délèrt 
fabloneux  qui  borde  la  Chine.  Les 
Bukkariens  font  d’une  taille  ordi- 
naire , mais  bien  prife  j ils  ont  le  teint 
fort  blanc  pour  le  climat , les  yeux 
grands  , noirs , pleins  de  feu  , le  nez 
aquilin , les  joues  bien  taillées , les 
cheveux  noirs  3c  très-beaux , la  barbe 
épaillc.  Les  femmes  fout  grandes , 
bien  faites , elles  ont  le  teint  & les 
traits  admirables.  Ce  Peuple  fait  pro- 
fellion  de  la  Religion  Mahomtranne, 
à quelques  cérémonies  près.  Il  ell 
fous  la  domination  des  Kalmuks  Sc 
des  Tartares  Usbeks  , auxquels  il 
paye  un  tribut  annuel  ; ce  qui  les 
fait  regarder  par  les  Tartares  comme 
une  Nation  méprilable  & fans  cou- 
rase.  Les  Bukkariens  ignorent  leur 
origme,&  fçavcnt  leulement  par  tra- 
dition qu’ils  ne  font  pas  originaires 
de  Bukkarie.  Cette  incertitude  a 
laifle  croire  .à  quelques  Ecrivains  , 
qui  fe  font  etfoices  de  concilier  l’hif- 
taire  Ikinte  avec  la  profane  , qn  ils 
étaient  les  defeen  lans  des  douze  tri- 
bus d’Ifo.ièi , qui  furent  traalportécs 
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(fans  le  Royaume  des  Médes  par  qui  doivent  fe  marier , de  fe  parler 
Salmanaflir , Roi  d’Aflÿrie.  Il  eft  & de  fe  voir , depuis  le  jour  du 
vrai,  qu’eu  égard  à certaines  couru-  contrat  jufqu’à  la  célébration.  Les 
mes , il  y a quelque  refiemblance  fêtes  durent  trois  jours  , & chaque 
entre  les  Juifs  & les  Bukkariens  , jour  fe  termine  par  un  feflin.  La 
mais  ces  preuves  font  bien  faibles.  veille  du  rnai  iage  , une  troupe  de 
Bükkarie.  (Petite)  Les  Habi-  filles  s’aflèmble  le  foir  chez  la  jeune 
tans  de  ce  Pays  qui  fait  partie  de  femme,  & palTc  la  nuit  à danfer  Sc 
la  grande  Bukkarie  , font  aufli  bien  à chanter.  Le  lendemain  marin  on 
feits,que  leurs  voilinS  ; ils  aiment  les  m’occupe  à parer  la  nouvelle  époiife. 
Etrangers  , font  fort  adonnés  au  Le  jeune  homme  fc  prélènte  avec  fes 
commerce , mais  portent  au  plus  haut  parens  & fes  amis , il  eft  fuivi  d’un 
degré  leur  avidité  pour  le  gain.  L’ha-  Abis  efpécc  de  Prêtre  , & d’un 
billenitnt  des  hommes  eft  élégant  & grand  nombre  de  Muficieiis.  On  fait 
relfemble  beaucoup  à celui  des  Po-  ordinairement  une  courfe  de  cbe- 
lonais.  Celui  des  femmes  en  diffère  vaux  & le  futur  diftribue  aux  vain- 
peu  J elles  ont  des  pendants  d’oreilles  queurs  des  prix  proportionnés  à fes 
qui  n’ont  pas  moins  d’un  pied  de  long  licbelTes.  Le  Prêfte  fait  diverfes 
& qui  leur  defeendent  jufqu’aux  épau-  queftions  au  mari  & à la  femme, 
les.  Elles  divifènt  leurs  cheveux  en  auxquelles  ils  répondent  féparémenr. 
trefîès , qu’elles  allongent  avec  des  Le  mari  retourne  chez  lui , où  il 
rubans  noirs  , brodés  dor  ou  d’ar-  traite  fa  compagnie.^Aptès  le  dîné  , 
gent , & p,ir  de  grandes  touffes  d’ar-  il  fè  rend  chez  fà  femme  , & il 
gent  ou  de  foie , qui  leur  pendeiK  obtient  la  liberté  de  lui  parler.  Il  la 
/ufqu’aux  talons.  Trois  autres  touffes  quitte  encore  , pour  y retotinier  le 
moLis  grandes  leur* couvrent  le  feiiik  foir  ; & comme  il  la  trouve  au  lit , 
Elles  portetir  des  celliers  de  perles  , il  fe  couche  prés  d’elle  tout  habillé, 
des  bijoux  dorés  & argentés , & de  en  préfènee  de  plufieurs  femmes, 
petits  facs  de  cuir , dans  lefqucls  Cette  farce  fc  renouvelle  pendanc 
lont  renfermées  des  prières  écrites  trois  jours  ; enfin  la  troifiéme  nuit 
par  leurs  Prêtres  , qu’elles  révèrent  il  entre  dans  tous  les  droits  du  ma- 
comme  des  reliques.  Les  fcmiucs  fc  riage , & i!  emmène  fà  femme  dans 
teignent  les  ongles  en  rouge  , & les  fa  maifon. 

îlles  Conc  diftinguées  pat  une  longue  Les  quarante  jours  qui  fùivent 
7aiulc  de  toile  q'/elles  portent  fous  l’accouchemcnc  d’une  Bukkaricnne 
eurs  bonnets  Sc  qui  fe  roule  autour  paffent  pour  un  tenvs  impur  , pendant 
ti  cou  , pour  ^rmer  par  d^riére  lequel  la  Loi  lui  défend  jufqu’aux: 
n nœud  , dont  l’un  des  bouts  laut  prières  de  la  Religion.  L’enfant  eft 
jnibc  jufcju’à  h ceinture. Les Buklca-  nommé  pai;fon  père  trois  jours  après 
ens  achctcnc  leurs  femmes  à prix  fa  nailfince  , il  eft  circoncis  à fèpt 
argent  , en  proportion  de  leur  ajis.  La  polygamie  eft  défendue  par 
Muré.  Audi  la  grande  riebeffe  des  la  Loi , mais  elle  n’cft  pas  punie  , Sc 
milles  coiififte  à avoir  de  belles  il  y’ a des  Bukkai  iens  qui  ont  jufipi’i 
les,  La  Loi  défeud  aux  perfouaes  dix  femiites.  Le  divorce  eft  autoiiflî. 
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Une  femme  qui  fe  fépare  de  (cm  mari 
n’cmpone  rien  avec  elle  ; celle  qui 
eli:  répudiée  conferve  tout  ce  qui  lui 
a été  donné  par  le  mariage. 

BUKKARIENS.  ( Religion  des  ) 
Ces  Peuples  fuivent  la  Loi  de  Maho- 
met , mais  ils  diiîérent  en  tant  de 
chofes  avec  les  Turcs  &les  Periàns, 
^ue  c’eft  abutivement  qu’on  leur 
donne  le  nom  de  Murulmans.  Lc% 
Bukkariens  croyent  que  Dieu  ayant 
compofé  l’Alcoran  , le  communiqua 
à Moyfe  & aux  Prophètes  & qu’en- 
fuite  Mahomet  frit  chargé  d’en  don- 
ner l’explication.  Ils  ont  quelque 
notion  de  la  perfonne  de  Jéfus  Chrift, 
& nous  allons  traduire  ce  qu’un  Au- 
teur Anglais  di?  de  leur  imagination 
bifarre  à ce  fujet.  « La  Vierge  Ma- 
» rie , prétendent-ils , étant  une  pau- 
» vre  orpheline , Tes  parens  embar- 
» rafles  de  la  déjgenlc  de  f jn  éducation, 
» réfolurcnt  de  la  faire  dépendre  du 
» fort.  Ils  jettérent  une  plume  dans 
» un  vafe  plein  d’eau , après  être 
» convenus  entr’eux  que  cette  charge 
» tomberait  fur  celui  au  doigt  duquel 
» la  pluÀie  paraîtrait  s’attacher.  Elle 
» s’arrêta  au  doigt  de  Zacharie  , 
» d’une  manière  d’autant  plus  lênlî- 
» ble  , que  s’étant  d’abord  enûoncée 
» dans  l’eau  elle  revint  furnager  lorf 
» qu’il  y eut  mis  le  doigt.  Il  ne  ba- 
» lança  point  à recevoir  la  jeune 
» Marie  pour  avoir  foin  de  fon  édu- 
» cation.  Un  jour  que  fon  miHiflére 
» l’avait  retenu  au  Temple  trois  jours 
» de  faite , il  fe  ^nvint  qu’il  avait 
« lailTé  cet  enfant  fous  ia  clef  dans 
» fa  mailon  , & qu’elle  n’avait  pu 
» recevoir  aucun  fccours.  Il  fe  hâta 
î)  d’y  retourner  ; mais  an  lieu  de  la 
» trouver  mourante  , comme  il  s’y 
*>  attendait , il  fut  furpris  de  voir 
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y>  autour  d’elle  toutes  fortes  de  met» 
» en  abondance.  Elle  lui  dit  que 
» c’était  Dieu  qui  les  lui  avait  en- 
» voyés.  A l’âge  de  quatorze  ans  , 
» éprouvant  pour  la  première  foi» 
» les  infirmités  de  fon  fexe , elle 
» alla  fe  baigner  dans  une  fontaine 
» qui  était  dans  une  grande  forêt 
>1  voifine.  Là  , elle  fut  fort  effrayée 
» d’entendre  une  voix.  Elle  fe  jiâta 
» de  reprendre  fes  habits  pour  fe  rc- 
» tirer.  Mais  un  ange , qu>fepréfènta 
» devant  elle  , lui  dit  qu’elle  devien- 
» drait  mère  d’un,  enfant , qiJ’il  lui 
» commanda  de  nommer  Ifaîe.  Elle 
» répondit  modeftemenc  que  n’ayant 
» jamais  eu  de  commerce  avec  au- 
» cun  homme , elle  ne  concevait  pas 
» comment  cette  prédiétion  pouvait 
» s’accomplir.  Alors  l’Ange  fouffla 
» fur  fa  poitrine  & lui  fît  compren- 
» dre  ce  myftére:  enfuite  il  l’infiruilît 
» de  tout  ce  qn’elle  ne  devait  pas 
« ignorer.  Elle  conçut  au  même  mo- 
» ment.  Le  tems  de  fa  délivrance 
» étant  arrivé , fa  confufioii  qu’elle 
x>  en  eut  la  conduifît  dans  la  même 
» forêt.  Elles’y  délivra  heureufemenc 
n de  fon  fruit  ; & fur  le  champ  un 
» tronc  d’arbre  pourri , contre  lequel 
» elle  s’était  appuyée  , pouITa  des 
» feuilles.  La  terre  aux  environs  fê 
» couvrit  de  fleurs  comme  au  prin- 
» tems. "Les  Anges  parurent  en  grand 
» nombre  ; ils  baignèrent  l’enfant 
» dans  une  fontaine  qui  lè  fit  voir 
» toijt-à-coup  à deux  pas  du  même 
» lieu  , & le  rendirent  à fa  mère. 
» Elle  retourna  dans  fa  famille , od 
n elle  fut  reçus  avec  de  fànglans  re- 
» proches , & de  fort  mauvais  traitc- 
» mens.  EUe  les  fou.ffrit  fans  impa- 
» tience  , ne  prenant  pas  même  la 
» peine  de  ic  juflificr , elle  pria  leu- 
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' lement  fon  fils  de  plaider  Ta  caulè.  excepté  Dieu;  ainfi,  ïelon  eux , Jéfu»- 
> Il  la  ûtisfit  fur  le  champ.  L’expli-  Chrill , les  Anges , les  Démons  ne 

■ cation  qu’il  donna  du  niyftére  de  peuvent  éviter  la  mort.  Après  fa 
fa  naiflance  dilfipa  des  foupçons  réfurreélion  quelques  élus  lèront  pu- 
injurieux  à fa  mère , & fit  éclater  la  riScs  pat  le  feu.  Dieu  formera  alors 

■ puiffancc  du  Ciel , dans  un  evéne-  huit  Paradis  pour  les  juftes  & lêpt 

■ ment  fi  contraire  aux  loix  de  la  Enfers  pour  les  niechans.  Dieu  n’eft 

nature.  point  au  Ciel , c’ell  un  péché  de  le 

» Le  jeune  Ifu’e  devint  un  Pro-  foutenir , il  cft  par-tout. 

phéte , & un  Dofteur  de  grande  Les  Bukkariens  ont  un  j'ednc  de 
autorité , ruais  il  fut  expofé  à la  trente  jours , pendant  lequel  ils  ne 
haine  & aux  pcrfécutions  de  tout  peuvent  prendre  aucune  nourriture 
le  monde,  fur-tout  des  grands,  pendant  le  jour  > mais  il  mangent  deux 
On  attenta  plufieurs  fois  d fa  vie , fois  dans  le  cours  de  la  nuit.  Les  Ar- 
quoique  fans  fucccs.  Enfin  fes  en-  tifâns  obtiennent  la  permiltîon  de 
nemis  chargèrent  deux  perfonnes  manger  le  jour, 
de  le  tuer  à toutes  fortes  de  prix , BUSTUAIRES.  Les  anciens 
mais  Çieu  rendit  leurs  projets  inu-  avaient  l’horrible  coutume  de  làcri- 
tilcs  , en  prenant  foin  d’enlever  fier  des  captifi  fur  le  tombeau  auprès 
Haïe  au  Ciel  lotfqu’ils  étaient  prêts  du  biicher  des  fameux  guerriers  : 
à les  exécuter.  11  exerça  auflî  un  ils  croyaient  lûperftiticufcment  que 
châtiment  fort  fingulier  fur  les  af-  leur  Cing  appaifait  les  Dieux  infer- 
faïîîns.  Les  avant  transformés  fuc-  naux , & les  rendaient  propices  aux 
ce/Iïvement  fous  la  figure  d’I&ïe  , mânes  du  mort.  Dans  la  fuite  cet 
le  Peuple , trompé  par  cette  ref-  ufage  parut  trop  barbare , & à ces 
fcmblartce , le  jetta  furieulèment  maiheureufes  vicfffncs  on  fiibltitua 
fur  eux  & leur  donna  la  mort  ».  des  combats  de  gladiateurs.  Le  pre- 
Par  ce  récit  on  voit  que  les  Bukka-  nuer  (}ieélacle  de  ce  genre  , qui 
iens  n’ont  aucune  idée  des  lôuffran-  donna  à Rome  eft  de  l’année  48^  de 
es  de  Jéfus-Chrift.  Ils  croyent  la  fa  fondation.  Marcus  Sc  Décius , fils 
éfurreétion  & la  réalité  d’une  autre  de  Brutus  , furent  les  premiers  qui 
ie  , mais  ils  n’imaginent  pas  que  les  introdui'îrcnt  aux  fiinérailles  de- 
crfonne  puifle  être  condamné  à des  leur  père.  Les  Romains  Imftcrent  en 
eines  éternelles.  C’eft  le  Démon , cela  la  coutume  des  Etrurieiis  , qui 
uteur  du  péché  , qui  doit  fjpportcr  lins  douce  l'avaient  reçue  des  Grecs, 
out  le  châtiment  de  la  juftice  divine.  Les  Gladiateurs  employés  dans  ces 
Vu  dernier  monde  » tout  Icra  anéanti , circonlhinccs  s’appeilaicut  Bulbaires» 
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ABACK.  Nom  que  l’on  donne 
en  Ruflîe  aux  Cabarets  ou  autres 
endroits  où  l’on  débite  le  vin , l’eau- 
de-vie  & les  liqueurs  fortes.  Dans 
toute  l’étendue  de  l’Empire  , les  Ca- 
bactes  appartiennent  au  Souverain  ; 
îl  les  arterme  ; & comme  la  cou* 
fomination  des  liqueurs , eft  on  ne 
peut  pas  plus  confidérable , le  pro- 
duit qu’il  en  retire  eft  immeniê , & 
c’eft  une  des  fortes  branches  de  fes 
revenus. 

CABARNES , notn  que  les  Infu- 
laires  de  Paros  donnaient  aux  Prêtres 
qui  défervaient  dans  leur  Ide  le  Tem- 
ple de  Cércs.  On  croit  que  ce  nom 
leur  venait  de  celui  du  premier  de  ces 
Prêtres , qui  appipt  à la  Déeffe  l’enlè- 
vement de  fa  fille  Prolêrpine. 

CABIGIAK  ou  CAPCHAK, 
nom  d’une  Tribu  des  Turcs  Orien- 
taux. On  rapporte  qu’une  femme  de 
l’armée  d’Oçhuz-Kan,  fentant  les 
. douleurs  de  l’enfantement , fe  retira 
' dans  le  creux  d’un  arbre , & s’y  déli- 
vra d’un  fils , qui  fut  élevé  & adopté 
par  Oghur,  & reçut  le  nom  de  Cabi- 
giak  , c’eft-â-dire  , Ecorce  de  bois. 
Ce  Cabigiak  eut  une  poftérité  noni- 
breufe  qui  s’étendit  juiqu’au  Nord  de 
la  mer  Cafpienne  , & elle  eft  encore 
connue  aujourd’hui  fous  le  noitt  de 
Defirht  Kitchak.C’eftdecettefameulè 
Tribu  que  fortirent  ces  immenlès  ar- 
mées qui  ravagèrent  les  Provinces  que 


le  Mogol  pofledait  dans  la  Perle , & 
que  le  malheureux  Bajazet  oppofa  au 
fier  Tamerlan. 

, CABIRES.  (Dieux)  Ces  Divi- 
nités étpient  particuliérement  révérées  j 
dans  l’ifle  de  Samothrace.  Selon  quel-  ' 

ques  Auteurs , ces  Dieux  étaient  rlu-  * i 
ton , Proferpine  & Cérès  ; félon  d’au- 
tres , on  honnoroit , fous  le  nom  de 
Cabires,  Ofiris,  Ilis  & Horus.  Quoi  j 
' qu’il  en  foit , on  dit  qu’ils  ftaient  re- 
préferttés  avec  des  feuillages  fur  la 
tête,  des  cornes , des  ailes  & des  glo-  * 
bes,  marques  fymboliques  fans  doute, 

& qu’on  n’a  point  cherché  à nous  ex- 
pliquer. pn  croyait  que  ceux  qui 
étaient  initiés  dans  les  miftéres  de  ces 
Dieux  , en  obtenaient  tout  ce  qu’ils  i 
pouvaient  fouhaiter , & il  était  expi  ef- 
fément  défendu  de  prononcer  leurs 
noms.  Les  habitans  de  Lemnos  & de 
Thébes  célébraient  des  fêtes  en  l’hon- 
neur des  Dieux  Cabires.  Ces  fêtes  paf- 
faient  pour  être  très-anciennes  & me-  i 
me  antérieures  au  temps  de  Jupiter  , 

^ui  les  renouvella.  Les  cérémonies  : 
s en  faifaient  pendant  la  nuit , & l’on 
y confierait  les  enfans.  On  plaçait  le  j 
jeune  Initié  fur  un  trône , & les  Prê-  i 
très  diuifaient  autour  de  lui.  La  mar-  ' 
^ue  que  portaient  les  Initiés , était  ime 
echarpe  couleur  de  pourpre.  Quand  | 
on  avait  commis  quelque  meurtre  , : 

c'était  un  afyle  que  d’aller  au  làcrifice  j 

des  Cabiries,  ! 
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CABRUS  ou  CAPRUS  , Dieu  fateur  à l’une  ou  à l’autre , à qui  l’on 
le  l’on  adorait  à Pliafelis , ville  de  fait  prêter  ferment , & toute  la  procé- 
inpliilie  : par  une  lîngularité  dont  dure  fe  dirige  contre  lui , jufqu’au  ju- 
. ne  nous  rapporte  pas  la  raifon  , geinent  definitif  qui  fe  rend  contre  le 
utes  les  offrandes  que  les  Dévots  cadavre  ou  la  mémoire  du  Coupable, 
faient  à cotte  Divinité , confiftaient  Ce  Curateur  peut  intcrjctter  appel  du 
poiffon  falc  ; ce  qui , lorfque  quel-  jugement  rendu  contre  le  défunt  j il 
l’un  n’avait  mangé  à fon  repas  que  peut  même  y être  obligé  par  un  parent; 
poiflbn  lalé , donna  lieu  au  pro-  mais  il  faut  ^ue  ce  parent  avance  les 
tbe  : « il  a fait  un  repas  de  Phafeli-  frais  du  procès. 

:es.  » ■ La  loi  Salique  interdifait  à celui  qui 

CACHEMIRIENS.  Ils  occupent  avait  dépôuillé  un  Cadavre , le  com-  • 
le  Province  de  l’Afie  dans  les  Etats  mercc  des  hommes , julqu’à  ce  que , 
i Mogol  ; ils  font  doux  , adroits  & dit  l’Auteur  de  l’Efprit  des  Loix  , les 
rt  laborieux,  contre l’ordinaiie  de  la  parens , acceptant  la  fatisfaélion  du 
Lipart  des  Indiens  ; leurs  femmes  font  coupable , eufïênt  demandé’  qu’il  pût 
Iles.  On  les  foupçonne  Juifs  d’origi  vivre  parmi  les  hommes. 

,au  moins  eft  il  certain  qu’ils  ont  tou-  CADET  , enfant  mâle  , né  depuis 
urs  le  nom  de  Moyfc  dans  la  bou-  l’aîné.  En  Efpagne , l’ufage  dans  les 
.e , & qu’ils  font  intimement  perfua-  grandes  familles , eft  qu’un  des  Cadets 
,s  qu’il  a été  dans  leur  pays  , ainfi  preiuient  le  nom  de  fa  mere.  Suivant 
le  Salomon.  Ils  font, ou  Idolâtres  ou  la  coutume  de  Paris , les  Cadets  des 
ahométans.  familles  bourgeoifes  partagent  égale-  < 

CACIQUE  , nom  que  , fous  le  ment  avec  leurs  Aînés  : dans  d’autres 
gne  des  Yncas,  les  Peuples  de  l’A-  coutumes,  les  Aînés  ont  prefque 
érique  donnaient  aux  Gouverneurs  tout. 

s Provinces  du  Pérou.  Lorfque  les  C ADILESQUER  , Chef  de  la 
pagnols  fe  rendirent  maîtres  de  Juflice  chez  les  Turcs.  II  y en  a trois 
de  de  Cuba,  dans  l’Amérique  fèp-  dans  l’Empire  ; celui  de  Romanie  ou 
rtiionale  , les  Princes  du  Pays  pre-  d’Europe  jeelui  d’Anatolie  ou  d’Afie, 
ient  le  titre  de  Caciques  ; mais  de-  & celui  du  Carre.  Ils  font  fubordon- 
,is  leurs  conquêtes  dans  le  nouveau  nés  au  Rcis-Effendi , qui  eft  comme 
onde  , fr  cette  dignité  fu^fte  enco-  le"  Grand -Chancelier  de  l’Empire. 

, elle  eft  fans  autoritdJjPc  il  n’y  a ( Veye^  Riîis  Effendi.) 
is  que  quelques  Sauvages  indé-  CADIS , efpéce  d'Eveques  chez 
ndaiis  qui  donnent  ce  nom  à leurs  les  Mahoniétans.  Le  Cadi  eft  fubor- 
hefs.  donné  au  Mollack,  qui  eft  comme 

CADAVRE,  c’eft  ainfi  qu’on  l’Archevêque  : il  rend  la  juftice  dans 
inime  le  corps  d’un  homme  mort,  fon  département,  mais  il  ne  peut  pré- 
ans  certains  cas  , on  procède  contre  tendre  à une  plus  haute  dignité.  Il  eft 
cadavre  d’un  Criminel , s’il  eft  en-  obligé  de  rendre  compte  de  là  con- 
re  exiftant , finon  contre  fa  mé-  duite  au  Cadilelquer , qui  le  dépofè 
aire:  alors  le  Juge  nomme  un  Cu-  s’il  le  trouve  coupable,  & fouveiu 
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m;me  lai  fait  donner  la  baftonnadeî 
( Voyei  Mollack  et  Cadiles- 

QUER. ) 

C^  DISADELITES.  Ce  font  des 
Mufuimans  rigides,  qui affeftent de 
fuir  toutes  fortes  de  divertiflèmens. 
On  en  trouve  beaucoup  fur  les  fron- 
tières de  Hongrie  & de  Bolide.  Ils  li- 
Icnt  avec  une  égalé  ferveur  laTraduc- 
tion  Elclavone  de  l’Evangile  & l’Al- 
«oran.  Ils  boivent  du  vin  j & l’on  a 
' lieu  d’être  étonne  combien , dans  le 
MahométiCne  qu’ils  profeflenc  , ils 
ont  fait  entrer  de  choies  qui  appar- 
tiennent au  Chriftianiline.  Ils  préten- 
dent que  Mahomet  eft  le  S.Efprit  qui 
defeendit  fur  les  Apôtres  le  jtvir  de  la 
Pentecôte  ; & différens  des  autres  Mu- 
fulmans  , ils  pratiquent  la  Circonci- 
lîon  , non  d’après  l’exemple  d’Abra- 
ham , mais  parce  que  Jefus-Chrift  s’y 
eft  fournis. 

CADUCÉE,  verge  ou  baguette 
que  les  Mythologues  donnent  à Mer- 
cure , & qu’il  reçut  d’Apollon  en 
échange  d’une  Ivre  à.  fept  ou  à neuf 
cordes.  Un  jour  Mercure  ayant  ren- 
contré , fur  le  Mont  Citheron  , deux 
fërpens  qui  Ce  battaient , il  jetta  là  ba- 
guette au  milieu  d’eux  , & elle  eut  la 
propriété  de  les  appaifer , & de  les  en- 
gager à la  paix  : ils  s’élancèrent  def 
fas  ; ils  V formèrent  plulieurs  tours 
de  leurs  corps , & s’y  donnèrent  des 
ballets  en  ligne  deréconciliation.C’eft 
en  mémoire  de  cet  événement  qu’on 
repréfentait  le  Caducée  avec  deux  lêr- 
pens  entortillés  ; & fut  le  haut  on  pla- 
çoir  deux  ailerons  , pour  marquer  la 
force  de  l’Eloquence  , dont  Mercure 
eft  le  Dieu  aufli  bien  qu’ Apollon. 
Ainlî  ces  ferpens , fymboies  de  la 
Prudence,  defigneat  combieu  cette 
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rare  qualité  eft  nécellàire  à l’Oratettr  , 
& les  deux  ailerons  marquent  la 
promptitude  & la  véhémence  des  pa- 
roles. Cette  baguette,  dans  les  mains 
de  Mercure , faifait  connaître  l’emploi 
qui  lui  était  confié , de  conduire  aux 
enfers  les  âmes  des  morts  j car  telle 
était  ('idée  des  Payens  : ils  préten- 
daient qu’on  ne  pouvait  mourir  fàiu 
que  ce  Dieu , avec  la  verge  d’or , eûr 
rompu  Ifes  lienspar  lefquels  l’ame  eft 
unie  au  corps.  Elle  lui  lêrvait  aulTî  , 
fuivant  la  doélrine  de  la  Métempfy- 
cofe , à faire  paflêr  dans  d’autres 
corps  les  âmes  qui  avaient  fait  leur 
temps  dans  les  Champs  Elylîens. 
Enfin , le  Caducée  avait  la  vertu  de 
provoquer  au  fommeiloude  l’écaçtcr, 
Sc  furtout  d’appaifer  les  dillentions. 
Les  Ambalîàdcurs  féciaux , chargés 
par  les  Romains  d’aller  traiter  de»  la 
paix  , portaient  en  main  un  Caducée 
d’or , d’où  leur  vint  le  nom  de  Cadu- 
ceatores.  Quelquefois  on  voit  un  Ca- 
ducée entre  les  mains  de  Bacchus,  & 
cette  diftinftion  lui  a été  accordée  par 
les  Poètes , qui  racontent  qu’un  jour 
il  entreprit  de  réconcilier  Jupiter  avec 
Junon } & qu’à  l’étonnement  de  toute 
l’Olympe  , il  y reuffit. 

M.  Pluche , étroitement  attaché  i 
Ibn  fyftêmè  ingénieux  , s’efforce  de 
faire  difij«utre  toutes  les  fables  dont 
les  PoctSont  orné  l’hiftoire  de  Mer- 
cure. « Lorlque  le  tems  de  la  crue  du 
» Nil  approchait,dit-il,on  mettait  dans 
» les  mains  d’une  figure  fymbolique 
» une  perche  croifée , qui  était  pour  les 
» Egyptiens  le  lignai  de  la  Retraite. 
» Le  ferpent  qu’on  v entortillait , ne 
» marquait , dans  la  main  de  cette 
» figure , que  ce  qu’il  lignifiait  par- 
» tout , la  vie , la  foblïftance  j étant 


C A 

double , il  annonçait  une  fublîf- 
tance  très-abondante , qui  pût  fuf 
lire  aux  Egyptiens  & aux  Etran- 
gers. On  terminait  ce  bâton  par  de 
petites  ailes  , fymbole  du  Vent  qui 
réglait  la  crue  des  eaux  ; toutes  ces 

lignifications  ftirciit  oubliées 

On  prit  cette  fonde  pour  un  bâton 
d’honneur , pour  la  marque  d’un 
Conduéieur,  d’un  Interprète , d'un 

AmbafTadeur En  Orient  , 

tonte  perfonne  conftituée  en  dignité, 
portait  un  feeptre  ou  un  bâton 
d’honneur , & quelquefois  une  lame 
l'.’or  fur  le  front  , qu’on  appellait 
Cadofle  ou  Caducée,  & qui  figni- 
fiait  un  homme  faint , pour  avertir 
que  celui  qui  portait  ce  bâton  , ou 
cette  marque  était  un  homme  pu- 
blic, qui  devait  aller  en  liberté, 
& dont  la  perfoiure  étoit  inviola- 
ble. » 

Au  refte  , le  Caducée  eft  regardé 
'mme  le  fymbole  de  la  bonne  con- 
iite,de  ia  paix  & delà  félicité.  Le 
itonfignifie le  pouvoir  & l’autorité; 
s deux  Serpens , la  prudence  ; & les 
•ux  Ailes,  la  diligence,  toutes cho- 
s importantes  pour  réuflîr  dans  les 
itreprilès. 

CADUN.  Nom  des  Gouvernan- 
s chargées  dé  réducation  & de  la 
>nduitc  des  jeunes  Sultanes  qui  font 
nfermees  dans  le  Sérail  du  Grand- 
rigneur.  Ces  Matrones  leur  appren- 
nit  à travailler  ; elles  étudient  leur 
raffére  , leurs  goûts  , afin  de  ren- 
c compte  au  Monarque  , dontfou- 
mt  elles  déterminent  l’inclination, 
r les  rapports  vrais  ou  faux  qu’elles 
i font.  Ce  font  elles  qui , chaque 
ir , font  la  vifitc  dans  les  dortoirs , 
LUS  les  cellules  Sc  autour  des  lits.  Il 
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y a une  Cadun-Caïa  qui  commande 
à toutes  les  autres , & dont  l’autorité 
eft  abfolue  fur  leurs  Elèves. 

CAGOTS  ou  CAPOTS.  Noms 
qu’on  donne  ordinairement  aux  Hy- 
pocrites. L’hiftdire  de  Béarn  rap- 
porte une  origine  bien  finguliére  de 
ce  mot  , & qui  prouve  quelle  p«ut 
être  la  force  & la  durée  des  haines 
populaires.  On  trouve , dit  Marca  , 
dans  cette  Province  & dans  quelques 
endroits  de  la  Gafeogne , des  familles 
qu’on  .prétend  defeendues  des  Vifi- 
goths  qui  refté|;ent  dans  ces  Cantons 
après  leur  déroute  générale.  Ils  font 
cenfés  ladres  & infeéâs  ; & il  leur  eft 
défendu  par  la  Coutume  de  Béarn  , 
fous  les  peines  les  plus  févcrcs  , de  fe 
mêler  avec  le  refte  des  habitans.  Il  y 
a des  endroits  où  ils  ne  font  point  ad- 
mis à la  confeflîon  ; ils  ont  une  ^rte 
particulière  pour  entrer  dans  les  Egli- 
lès , & des  fiéges  féparés  : leurs  mai- 
lôns  font  éloignées  des  villes  & des 
villages.  En  Juftice , il  faut  fept 
d’entr’eux  pour  un  témoin  ordinaire. 
Prefquc  tous  font  Charpentiers , & 
ne  peuvent  s’armer  que  des  inftru- 
mens  de'leur  métier.  Ces  Malheureux 
defeendent  des  Goths  ; les  Goths 
étaient  Ariens  & foupçonnés  de  La- 
drerie ; ainfi  leuys  defeendans , en 
haine  de  leurs  ancêtres , ont  été  ap- 
pellés  Chiens  & réputés  Ladres  ; car 
on  fait  venir  leur  nom  de  Caas  Goths , 
Chiensde  Goths.  En  i4éo,  les  Etats 
de  Béarn  demandèrent  àGafton  d’Or- 
léans , Prince  de  Navarre  , qu’il  fut 
défendu  aux  Cagots  de  marcher  pieds 
nuds  dans  les  rues  , fous  peine  de  les 
avoir  percés , dans  la  crainte  qu’ils 
n’infcéiallent  la  ville. 

CAIMACAN , Dignité  chez  les 
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Turcs,  qui  répond  d celle  de  Lieu- 
tenant ou  de  Vicaire  parmi  nous.  Il 
y a ordinairement  trois  Caïmacans  ; 
l’un  qui  ne  quitte  jamais  le  Grand- 
Seigneur;  le  fécond  qui  eft  toujours 
auprès  du  Grand- Vïlir,  & le  troilié- 
rac  qui  rélide  à Conftantinople , dont 
il  eft  le  Gouverneur.  Le  Caimacan 
du  Grand-Vilîr , remplit  auprès  de  lui 
la  fonftion  de  Secrétaire  d’Etat;  mais 
cette  fondlion  eft  fufpcndue  lorfquele 
Vifir  eft  auprès  de  fon  Maître.  « Le 
» Caimacan  ( dit  Guer,  t.  II,  Mœurs 
» de  Turcs.  ) eft  proprement  le  Gou- 
» verneur  de  la  ville  3e  Conftantino- 
» pie  ; il  a le  rang  après  les  Vifirs , & 

» fon  pouvoir  égale  celui  des  Bachas 
» dans  leurs  Gouvernemens.  Cepen- 
» dant  il  ne  peut  rien  ftatuer  pat  tap- 
» port  àl’adminiftration  de  la’Juftice, 

* o|t  le  Réglement  civil , fans  un 
» M^idenient  du  Vilir. 

» Si  ce  Miniftre  eft  engagé  dans 
» quelqu’expédition  militaire  , & que 
» le  Grand-Seigneur  foit  tefté  au  Sé- 
» rail , ce  Prince  nomme  toujours  un 
» des  Vifirs  du  Kubbe  ou  un  Bacha  à 

* trois  queues , Rekiaf - Kaimacan , 
» c’eft-à-dire  Député  pour  tenir  l'E- 
» trier.  Le  Vifir  Azem  ne  fait  donner 
» cette  charge  qaà  une  de  fes  Créa- 
» turcs , de  peur  qu’un  autre  abufant 
» du  privilège  de  fa  place  , qui  veut 
» qu’en  l’abfence  du  premier  MiniC- 
» tre  le  Caimacan  ne  quitte  jamais  Sa 
» Hautellc , ne  profite  de  fa  conjonc- 
» turc  pour  le  fupplanter. 

» Cet  Orlicier  eft  chargé  , dans 
» l’ablênce  du  Vifir , de  toutes  les 
» affaires  qui  regardent  le  Gouverne- 
« ment , & que  le  Vifir  déciderait  s’il 
» était  pMfcnt  ; mais  il  ne  peut  pas 
» créer  de  nouveaux  Bachas , ni  dé- 
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» grader  ceux  qui  le  font,  ou  en  met- 
» tre  aucun  .1  mort.  Dès  que  le  pre-* 

» mier  Miniftre  eft  de  retour , le  pou- 
» voir  du  Caimacan  celTe.  Il  n’a  nulle 
» autorité  dans  les  villes  de  Conftan- 
» tinople  & d’Andrinople  , tant  que 
» le  Sultan  y eft  préfènt  ; mais  fi  ce 
» Prince  s’abfente  feulement  huit 
» heures , l’autorité  du  Caintucan 
» commence , & va  prefque  de  pair 
» avec  celle  du  Souverain.  » 

CAINITES  ou  CAJANIENS, 
horrible  branche  des  Gnoftiques.  Ces 
Hérétiques  parurent  dans  le  fécond 
fiécle  de  l’Eglifè.Ils  regardaient  Cain 
conyne  leurpere  : ils  prétendaient  que 
Cain , Efaù , Loth  & les  Sodomiftes  , 
étaient  nés  d’une  Vertu  célefte  , & 
qu’Abel  au  contraire  n’était  né  que 
d’une  Vertu  fort  inférieure  à la  pre- 
mière. Judas  , l’infàme  Judas  , était 
un  très  - grand  perfomiage  à leurs 
yeux;  il  avait  eu,  difaient-ils,  une  pro- 
fonde connalffance  de  toutes . chofès , 
& ils  en  offraient  pour  preuve  un  Ou- 
vrage qu’ils  lui  attribuaient , & qu’ils 
appellaient  l’Evangile  de  Judas.  Ces 
Malheureux  niaient  la  RéfurieéHon , 
rejettaient  l’ancienne  loi  somme  maii- 
vaife  , & exhortaient  les  hommes  à 
détruire  les  Ouvrages  du  Créateur  , 
& à commettre  tous  les  crimes , af- 
fûtant que  les  méchantes  aérioixs 
étaient  feules  capables  de  conduire  au 
falut.  Lorfqu’ils  fe  livraient  aux  dé- 
bauches honteufes,  ils  invoquaient 
l’Ange  qu’ils  fuppofaient  y prélider  , 
& qui  aidait  à s’y  livret.  Ils  erraient 
aufli  fut  le  Baptême , & l’on  ne  pour- 
rait , fans  frémir , raHembler  toutes 
les  moirftrueufes  impiétés  qu’ils  vo- 
milTaient  contre  la  Religion  ; elles 
étaieut  contenues  dans  un  Livre  ii>- 
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<ltul^  \' Afcenjîon  de  Saint  Paul  , 
où , fous  prétexte  de  rendre  tompte 
des  Révélations  faites  à cet  Apôtre 
dans  fon  Raviflêment  au  Ciel , ils 
donnaient  carrière  à leur  imagination 
impie  & déréglée. 

CAIUMARATH.  Les  Hifto- 
riens  Perfaiis  difent  que  Caiumarath 
a été  le  premier  Roi  du  Monde.  Voici 
la  Fable  qu’ils  ont  inventée  touchant 
la  Naiflance.  a Lorlqu’Adam  eut  pé- 
» dié,  aflurem-ils , il  fut  feparé  d’Eve 
» pendant  un  efpace  de  temps  afîèz 
» confidérable  ; & comme  il  la  ché- 
» rilTait  fort  tendrement , il  la  clier- 
» clia  aulli  avec  beaucoup  d’inquié- 
» tilde  ; mais  Dieu  qui  voulait  lui 
» faire  fentir  la  peine  dueà  fon  péché  , 
»ne  permit  pas  qu’il  la  rencontrât 
» fitüt , quoique  les  deux  Epoux  fuf- 
» lèiit  enièmble  fur  le  Mont  Ararat , 
» près  de  la  Mecque.  Adam  , exténué 
» de  fatigue , s’endormi;  un  jour  pen- 
» faut  à là  chère  Eve  ; cette  idée  caufa 
» en  lui  le  même  effet  que  la  vérita- 
» ble  poflcflîon , de  forte  que  la  fê- 
» mence  féconde  de  ce  premier  pete 
» étant  tombée  à terre,  il  s’en  forma 
» une  plante  qui  prit  la  figure  hu- 
» niaine  , & devint  enfuite  le  Caiu- 
» marath  dont  nous  parlons.  » Ce 
fils  d’Adam  fut  le  premier  Roi  ; il 
bâtit  le  premier  des  maifons  ; il  in- 
venta les  étoffes  de  poil , de  laine  , 
de  cocon  & de  foye , & donna  à fes 
Peuples  l’ufage  de  la  fronde  , qui  eft 
a •première  arme  ; enfin  , il  eff  le 
i^ondateur  de  la  première  Dynaftic 
les  Rois  qui  ont  d’abord  régné  fur 
:s  Aflyriens  , les  Babyloniens  , les 
lédes  & les  Perlés.  Les  mêmes  HiC- 
>iiens  ne  font  pas  également  d’accord 
ir  la  B.eligiou  de  Caiumarath  ; les 
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uns  veulent  qu’il  ait  embraflc  celle  des 
Patriarches  Seth  & Enoch  , mais  les 
autres  le  font  Auteur  du  Magifme, 
c’eft-à-dire  de  l’ancieni#Religion  des 
Adorateurs  du  Feu,  que  Zoroaftre 
rétablit  bien  des  liécles  apres  ; ils  ap- 
puyent  cette  idée  fur  une  Tradition 
qui  rapporte;  que  lorfque  ce  Roi  inhu- 
ma un  de  fes  fils , il  fit  allumer  fur  là 
fofle  un  grand  feu  dont  il  ordonna 
l’entretien  continuel  ; ce  qui  peut 
être  l’origine  du  culte  fuperftiticux 
que  les  Perfes  ont  rendu  à cet  Elé- 
ment. 

CAIUS.  Ce  mot , chez  les  Ro- 
mains , fignifiait  un  homme  ; de  mê- 
me que  .Caia  (ignifioit  une  femme. 
ï)ans  les  Fêtes  nuptiales  on  ne  man- 
quait jamais  de  faire  mendon  de 
Caïus  & de  Caia.  « Pourquoi , dit 
» Plutarque,  ceux  qui  conduifàient  la 
» nouvelle  Epoufe  en  la  maifon  de 
n fon  mari  , lui  font-ils  prononcer 
» ces  mots  : C/ii  tu  Caïus  , & ego 
» Caia  : où  tu  feras  Caïus  , je  ferai 
nauJf  'Caia?  Sinon  pour  marquer 
» qu’elle  y entre  à cette  condition  , 
» d’avoir  part  aux  biens  & au  gouver- 
» nement  de  la  famille  , & que 
» Caïus  étant  maître , Caia  doit  être 
» aulfi  maîtiffre.  » Ces  mots  reve- 
naient à ceux  de  Pere  & Mere  de  fa- 
mi  i le. 

CALAZZOPHYLACES.  On 
donnait  ce  nom  aux  Prêtres  des  an- 
ciens Grecs , dont  la  fonétion  était 
d’obfetver  les  Grêles,  les  Orages 
& les  Tempêtes  , à l’effet  de  détour- 
ner les  malheurs  qu’ils  pouvaient 
occafionner  , par  le  facrifice  d’un 
agneau  ou  d’un  poulet.  Comme  il 
arrivait  fouvent  que  ces  Miniffres  des 
faux  Dieux  ne  tiraient  qu’un  augure 
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peu  iàvorablc  de  l’iiirpeftion  des  Vic- 
times, alors  ils  fe  découpaient  le  doigt 
avec  un  poinçon, Sc  oüraientleur  pro- 
pre faiig  pouPbppaifer  leurs  Divinités 
tju’ils  croyaient  irritées. 

On  fçait  que  pour  obtenir  la  pluie 
eu  le  beau  temps  , les  Ethiopiens 
ont  des  Footbes  qui  le  découpent  le 
corps  avec  un  rafoir.  Les  Pretres  de 
Baal  mettaient  en  oeuvre  de  fembla- 
bles  pratiques  fuperftitieulès. 

CALCIO , jeu  de  Ballon  fort  en 
vogue  en  Italie , & Partout  à Flo- 
rence. Les  jeunes  gens  fe  partagent 
en  dei>x  bandes  & font  dirtingucs  par 
la  couleur  des  rubans  qu’ils  portent. 
Chaque  bande  élit  un  Prince  qu’on 
nomme  Principe  dd  Calcio  , Se  ce 
Chef  eft  toujours  un  Gentilhomme 
riche.  Il  agit  en  Souverain , lé  choilit 
des  Officiers , & envoyé  des  Ambaf- 
iàdeurs  au  Chef  du  Parti  contraire  ; 
■&  comme  il  eft  impoffible  qu’il  ne  fe 
préfentc  pas  quelque  fujet  de  rup- 
ture, il  lui  déclare  la  guerre  & lui 
livre  la  bataille.  Le  combat  n’cft  ja- 
mais fanglant  ; une  partie  de  Ballon 
décide  de  la  viftoire.  Ces  fortes  de 
divertiHcmens  ont  ordinairement  lieu 
pendant  l’hiver  dans  la  ville  de  Flo- 
rence , & la  Cour  pre^jl  plailîr  à y 
aflifter. 

CALCUL.  Les  Anciens  lé  fervi- 
rent  d’abord  de  petits  cailloux  plats  , 
pour  faire  leurs  fupputations  ; c’eft 
ainli  que  les  Romains  dojuiaient  leurs 
fuffragesdans  les  aHémblécs , & qu’ils 
marquaient  leurs  jours  heureux  pat 
Xüie  pierre  blanche , & leurs  jours 
malheureux  par  une  pierre  noire.  Ce 
Peuple  de  Conquérans  avait  emprunte 
cette  coutume  dés  Grecs , qui  dans 
les  commencemens  lé  iérvireuc  des 
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CcJquilles  de  mer , & enfuite  de  pit'ce# 
d’airaiil , qui  dilféraient  par  la  forme 
•&  par  la  couleur.  Comme  dans  l’A- 
réopage on  jugeoit  pendant  les  ténè- 
bres ; pour  reconnaître  ces  pièces  > 
celles  qui  étaient  pour  la  condamna- 
tion étaient  noires  & percées  au  mi- 
lieu, & celles  pour  l’abfolution  étaient 
entières  & blanclies. 

On  lé  fervait  aulfi  de  Calculs  ou 
Bulletins  pour  tirer  les  Athlètes  au 
lôrt  dans  les  jeux  publics , & pour 
les  apparier.  Lucien  nous  a conlérvé 
la  méthode  qui  s’obfervait  à cet  égard 
aux  Jeux  Olympiques.  « On  place , 
» dit-il , devant  les  Juges  , une  urne 
» d’argeut  confacrée  au  Dieu  en 
» l’honneur  de  qui  fe  célèbrent  les 
» Jeux.  On  met  dans  cette  urne  des 
» ballottes  de  la  grofiéur  d’une  fève , 
» & dont  le  nombre  répond  a celui 
» des  Combattans.  Si  ce  nombre  eft 
» pair , on  écrit  fur  deux  de  ces  bal- 
» lottes  la  lettre  A , fur  deux  autres  la 
» lettre  B , furdeux  autres  la  lettre  R, 
» ainli  du  relie.  Si  le  nombre  eft  im- 
» pair , il  y a de  néceffité  une  des  let- 
» très  employées  qui  ne  lé  trouve 
» inferite  que  fur  une  feule  ballotte  : 
» enfuite  les  Athlètes  s’appochent 
» l’un  après  l’autre , & ayant  invo- 
» que  Jupiter , chacun  met  la  main 
» dans  l’urne  & en  tire  une  ballotte. 
» Mais  un  des  Maftigophoresou  Por- 
» te-Verges  lui  retenant  la  main  , 
» l’empêche  de  regarder  la  lettre 
» marquée , jufqu’à  ce  que  roussies 
» autres  ayent  tiré  la  leur.  Alors  un 
» des  Juges  faifant  la  ronde , examine 
» les  ballotes  de  chacun , & apparie 
» ceux  qui  ont  les  lettres  lémblables. 
» Si  le  nombre  des  Athlètes  eft  ira- 
P p:m , celui  qui  a tiré  la  lettre  uni* 
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e eft  mis  en  rcfervc  pour  ft  battre  » Calices  de  bois.  Aujourd’hoi  c’eû 
litre  le  Vainmieur.  n » le  contraire  ; des  Prêtres  de  bois  le 

ALENDERS.  C’eft  le  nom  que  » fervent  de  Calices  d’or.  » Aftuel- 
donne  à certains  Religieux  Ma-  lement  les  Calices  doivent  peler  au 
etans , que  l’on  trouve  particulié-  moins  deux  marcs  d’argent,  & il 
■nt  dans  la  Perle.  Ils  font  aulTI  faut  que  le  dedans  de  la  coupe  lôit 
pes  de  leurs  plailirs , que  les  entièrement  dore'. 

. idîcs  T urcs  chei'chent  à s’attirer  Ca  lice.  Le  jour  de  l’Epiphanie  le 
ünlidération  par  leurs  étoiuiantes  Roi  d’Efpagne  fait  la  cérémonie  d’of- 
:rités  , & ils  prétendent  par  leur  frir  des  Calices  à l’Eglilè.  Cette  of- 
ommode  & libertinej,  autant  ho-  fraude  doit  foiaotigine  à la  piété  de  • 
r Dieu  que  leurs  contiéres.  Ces  Charles  V.  Chaque  Calice  vaut  .ipeu- 
nders  font  habillés  limpicment,  près  trois  cens  ducats.  Charles  inlütua  • 
ortent  autour-  des  reins  un  lêrpent  l’offrande  des  Calices  en  mémoire  de 
riiivrc , que  leur  donnent  leurs  l’adoration  des  Mages,  ûn  met  dans 
heurs  à leur  réception  , & qui  lert  un  Calice  une  pièce  d’or , dans  l’autre 
. diftinguer.  Ils  prêchent  dans  les  de  l’encens , & de  la  myrrhe  dans  le 
chés  & dans  les  Places  publiques,  troifiéme.  Après  l’offrande  le  Roi 
les  aceufe  des  plus  grands  vices , envoie  un  de  ces  Calices  dla  Sacriftic 
;ur  rencontre  eft  dangereulè  fur  de  Saint  Laurent  de  l’Elcurial , les 
grands  chemin.  Le  Santon  Ca-  deux  autres  font  donnés  tantôt  à une 
eri  eft  leur  fondateur.  Eglilê , tantôt  à un  Monaftére. 

ALICE,  Coupe  qui  lert  à la  CALIFE.  Mot  qui  dans  la  lan« 
le  pour  la  conlecration  du  vin.  gue  Arabe  lignifie  Succcfièur , Hé- 
prétend  que  le  Calice  dont  le  1èr-  ritier , Vicaire.  C’eft  le  titre  modefte 
Jéfus-Chrift  à la  dernière  Cène , que  prit  Aboubelcer  après  la  mort  du 
t un  valè  à deux  anfes  , & qu’il  faux  Prophète  Mahomet  ; Ibn  fuccef 
tenoit  une  chopine.  Dans  les  pre-  fi;ur  Omar  le  quitta  pour  prendre  ce- 
res  années  du  Chriftianifme , l’E-  lui  d’Emir  Moumenin , c’cft-à-dlre  le 
2 humble  & pauvre  n’eut  que^s  Seigneur  ou  le  Prince  des  Croyans  j 
ices  de  bois.  On  en  fit  enluitc  ae  cependant  tous  les  fuccelTeurs  légiti- 
e , de  marbre  & d’étain  ; le  Pape  mes  de  Mahomet  ont  retenu  le  nom 
«in  I ordonna  qu’on  les  fit  d’or  de  Califes.  Ces  premiers  Chefs  de  la 
d’argent,  & Leon  IV  défendit  Religion  Mufulmane  réunilîàient  en 
fit  ufage  de  ceux  d’étain  ou  de  leur  peifonne  l’autorité  Ipirituelle  & 

:c.  Enfin  il  fiit  décidé  qu’ils  fe-  temporelle;  ils  étaient  Chefs  de  l’Fm- 
■nt  tous  d’or  ou  d’argent  : c’eft  ce  pire  & du  Sacerdoce , cqiume  avaient 
a fait  dite  à Saint  Boniface , Evê-  été  les  Empereurs  Romains  dans  le 
& Martyr  : « Quondam  faccr~  Paganifrae  ; auffi  décidaient-ils  fouve- 
otes  aurei  ligneis  utebantu  Cali-  rainement  tous  les  points  de  doélrine, 
ibus , mine  i lignei  facerdotes  comme  Chefs  du  Mufulmanilhie, 
ureis  utuntur  Calicibus.  Autre-  tandis  que  comme  Chefs  de  l’Empire 
lis  des  Prêtres  d’or  fe  fervaient  de  ils  accordaient  des  iiiveffiturcs  aux  au- 

« 
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très  Princes  Mahométans.  On  Jîviiè 
les  Califes  en  trois  branches  : les  Ra- 
ctedis;  c’ell-à-dire  lesDefcci’.clans  en 
ligne  droite  de  Mahomet  ; ils  régnè- 
rent à Médine  : les  Califes  i]ui  s’éta- 
blirent en  Syrie  , & curent  Damas 
pour  ville  capitale,  forment  la  fécondé 
branche  ; Si  la  troiliémc  eft  celle  des 
Abbadîdcs  , qui  le  fixèrent  à Bag- 
dat  , ville  de  l'Iraque,  & qui  de -là 
étendirent  au  loin  #eur  puilTance  ; 
mais  elle  fut  fucceffivement'annèan- 
tie  par  la  révolte  des  Gouverneurs 
éloignés  , qui  fecouérent  le  joug  de 
leur  Chef,  & prirent  eux-mêmes  le 
titre  de  Califes , ne  lui  adreflant  plus 

2 UC  de  vains  hommages  comme  au 
lhef  de  la  Religion.  Enfin  , les 
Tuers  s’étant  rendus  maîtres  déroutes 
les  conquêtes  des  Sarrafins,  le  Califat 
fut  aboÛ  J Si  quant  au  fpirituel , toute 
l’autorité  des  Califes  a été  dépofée 
entre  les  mains  du  Muphti , reconnu 
maintenant  pour  le  Chef  lûprême  de 
la  Religion  Mufulmanc.  \ 
CALINDA , forte  de  tlaulès  des 
Nègres  Créoles  en  Amérique.  Elles 
confiftent  à fe  ranger  fur  deux  lignes, 
en  face  les  uns  des  autres , à avancer 
& à reculer  fans  s’élever  de  terre , en 
faifânt  de  fingulicres  contorfions  & 
les  geftes  les  plus  lacifs , au  fon  d’une 
efpéce  de  guitare  Sc  de  certains  tam- 
. bouts  fins  timbre,  qu’ils  frappent  du 
plat  de  la  main.  Le  Perc  Labat  pic- 
fend  que  les  Religieufes  Efpagnolcs 
de  l’Amérique  danfènt  quelquefois  le 
Calinda  par  dévotion. 

CALIXTINS,  Hérétiques  quifè 
répandirent  dans  la  Bohême  au  cem- 
mencement  du  quinziéme  fiécle.  Ils 
prétendaient  que  l’ufage  de  la  Coupe 
était  abfolument  nécclTake  dans  la 
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Réception  du  Sacrement  de  l’Euclia-* 
rirtie  : ils  voulaient  que  les  péchés 
publics  reçunènt  une  correéfion  pu- 
blique & rigoureufe  : ils  croyoient 
qu’onne  devait  interdire  àperfonne  la 
libre  prédication  de  la  parole  de  Dieu , 
& furtout  ils  déclamaient  contre  les 
biens  immenlês  que  poffédait  le  Cler- 
gé. Le  Concile  de  Bâle  permit  l’u- 
fage  de  la  Coupe  aux  CaUxtins  , par 
un  accord  auquel  on  donna  le  nom 
de  CompaElat  'wn  ; mais  il  ne  produifit 
point  l’effet  qu’on  avait  lieu  d’en 
attendre  , & ces  Seftaires  fe  réunirent 
à Luther.  Il  s’en  trouve  encore  quel- 
ques-uns dans  le  Royaume  de  Polo- 
gne. 

On  donne  aufli  le  nom  de  Calix- 
tins  à quelques  Luthériens  mitigés , 
qui  reconnaiffent  pour  Chef,  Calixte 
qui  vivait  encore  dans  le  milieu  du 
dix-fèptiéme  fiécle  , St  qui  foutenait 
une  partie  des  erreurs  des  Sémi-Pé- 
lagiens , touchant  la  PrédelHnation  , 
la  Grâce , & le  libre  Arbitre.  Ils  font 
tolérans. 

CALLIOPE  , une  des  neuf  Mufes, 
& qu’on  nommait  ainfi  à caufe  de  la 
douceur  de  fa  voix.  Les  Poètes  dilènt 
qu’elle  fut  me'-e  d’Orphée  j que  d’mie 
intrigue  avec  Jupiter  cllé  eut  les  deux 
Corribantes,  Si  d’une  antre  avec 
Achelaus  les  Sv  rênes.  File  préfide  à 
TEloquence  & à la  Poéfie  héroïque. 
Les  anciens  la  repréfèntaient  fous  la 
figure  d'une  jeune  fille  couronnée  de 
laurier  ; le  bras  gauche  chargé  de 
guirlandes  , tenant  d’une  main  une 
•trompette,  & appuyant  l’autre  fur  les 
immortels  ouvra<res  d’Homére  & de 
Virgile.  M.  Pluchc  veut  que  cette 
Mufe  ne  fut  autre  chofe  qu’Ifis,  ay  ant 
un  vafe  fufpenduâ  fon  bras.  Il  dit  que 
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:e  figure,  qui  fervait  d’avertiflê- 
nt  pour  faire  fès  provifions  aux  ap- 
ches  du  débordement  du  Nil, 
■pcllait  Calliope  , mot  qui  fignifîe 
ivifions  de  vivres  , ou  le  grain . 
varé, 

ALLISTHES.  Fêtes  que  lesLef- 
is  célébraient  en  l’honneur  de  Vé- 
, & pendant  lefquelles  les  femmes 
lUtaient  le  prix  de  la  beauté. 
:AL0MNIATEUR.  Rien  n’eft 
! lîngulier  que  la  punition  qu’on 
ge  aux  calomniateurs  en  rolo- 
. Lorfqu’après  toutes  les  infor- 
;ions  néceflàires , un  calomniateur 
juridiquement  convaincu  de  fon 
ne , on  le  conduit  dans  la  falle 
Sénat , où  il  cft  obligé  de  Ce  cou- 
r à terre  feus  le  fiége  de  celui 
1 a ■offenfë  , & là  , dans  cette 
.liliaute  lîtuation  , il  faut  qu’il 
nonce , à haute  voix  ,■  « Qu’rl  fe 
:pent  amèrement  des  bruits  in- 
trieux  qu’il  a malignement  répan- 
is  contre  la  réputation  de  tel  ou 
1 , & qu‘il  en  a menti  comme  un 
tien  ».  Après  cette  confeflîon  pu- 
ue  , le  ■ coupable  eft  obligé  de 
trefàire  par  trois  fois  l’abboye- 
rt  d’un  chien  : ce  qui  termine  cette 
uliére  fçene. 

CALOMNIE.  Les  Athéniens 
:rérent  la  calomnie.  Le  fameux 
itre  Apelle  en  fit  un  tableau  , 
t la  compofition  aurait  dù  infpi- 
de  l’horreur  pour  les  calomnia- 

s,  fi  l’énergie  d’un  pinceau  pouvait 
que  chofe  fur  des  monftres. 
/Eglife  à feuvent  différé  aux  ca- 
niateurs,  aufli  bien  qu’aux  meur- 
s , la  Coimnunion  jufqu’à  la 

t.  Le  Concile  de  Latran  a jugé 
gnes  de  l’état  Eccléfiallique  ceux 
ont  été  convaincus  de  calomnie, 

Tome  /. 
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quoiqu’ils  fe  fufiênt  corrigés  j &;  les 
auteurs  d’un  libelle  diffamatoire  qui 
ne  peuvent  prouver  ce  qu’ils  ont 
avancé,  font  condamnés  par  le  Pape 
Adrien  à être  fouettés. 

CALOYER.  C’eft  ainfi  que  les 
Grecs  appellent  leurs  Moines  qui 
fuivent  la  régie  de  Saint  Eafile.  Ils 
font  de  'vœux  , ainfi  que  nos-Reli- 
gieux  , habitent  en  partie  le  Mont 
Athos  & delfervent  prefque  toutes 
les  Eglifes  de  l’Orient.  Ils  n’ont  ja- 
mais eu  befein  de  réforme , & prati- 
quent les  plus  grandes  auftérités. 

CALOYERES.  Religieufes  Grec* 
ques  qui  fent  renfermées  dans . des 
Monailéres  , ou  elles  vivent  féparé- 
ment  dans  leur  maifen.  Elles  portent 
un  long  habit  de  laine  noire  & un 
manteau  de  même  couleur.  Elles 
ont  la  tête  rafeé',  fe'  couvrent  lés 
bras  & 1^  mains  jufqu’au  bout  des 
doigts  & obéilfent  à une  Supérieure. 
On  ne  peut  pas  dire  qu’elles  obfer- 
vent  une  clôture  bien  régulière  j pùiC 

Îue  l’entrée  de  leur  Couvent , inter- 
ite  aux  Prêtres  Grecs  , ne  l’cft  pas 
aux  Turcs,  qui  y vont  familièrement 
acheter  de  petits  ouvrages , dont  elles 
tirent  on  affez  grand  profit.  Il  y a 
d’autres  Caloyéres , qui  vivent  feules 
dans  leur  particulier  ; ce  fent  ordi-^ 
naircment  des  Veuves.  Elles  ne  font 
aftreintes  à faire  aucun  voeu  ; feule- 
ment elles  déclarent  qu’elles  renon- 
cent au  mariage.  Ces  deux  fencs  de 
Religieufes  , à la  faveur  de  leur 
habit , jouiffent  de  la  plus  grande 
liberté,  & fe  promènent  par-tout 
où.  elles  veulent , fans  qu’on  puiflè 
y trouver  à redire. 

Calumet.  Sorte'de  pipe 
qu’enrployent  les  Sauvages  de  l’À- 
métÎMe.  Ceue.  pipe  eft  ordiuajr^ii- 
M 
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ment  de  marbre  rouge  , noif  ou 
blanc.  Elle  refiemble  alFez  à un 
marteau  d’armes  ; la  tête  en  eft  bien 
polie  , i'c  le  tuyau  , long  de  deux 
pieds  & demi , eft  une  camie  ailez 
forte  jornoe  de  plumes  de  toutes  for- 
tes de  couleurs  , avec  plusieurs  nattes 
de  cheveux  de  femmes  , cntrelalfés 
de  diiferentes  manières.  On  y atta 
chc  deux  ailes  qui  le  rend  a peu- 
pres  ièmblable  au  Caducée  de 
Mercure.  Chaque  Nation  embellit 
fon  Calumet  iùivant  fou  goût.  Le 
Calumet  eft  un  lymbole  de  paix  j 
il  (èrt  comme  de  pafleport  à ceux 
qui  voyagent  cirez  les  Peuples  al- 
lies de  ceux  qui  le  donnent , & l’on 
eft  bi;n  perfuadé  qu’il  arriverait 
d’étranges  malheurs  à celui  qui  vio- 
lerait le  Calumet.  C’eft  le  liteau  de 
toutes  les  entreprifes , des  aftkires 
de  conféquence  & de  toutes  les  céré- 
monies publiques.  Comm#  la  plu- 
part de  ces  fadvages  rcconnailTaient 
deux  principes  , l’un  bon , qui  préli- 
de  à tous  les  heureux  effets  de  la 
nature,  & l’autre  mauvais,  qui  eft 
l’auteur  de  tous  les  maux  qui  affli- 
gent l’humanité  ; une  grande  partie 
de  ces  idohitres  regardent  le  Soleil 
comme  le  bon  principe , & la  Lune 
comme  le  mauvais.  Ils  encenfent, 
fi  l’on  ofe  s’exprimer  ainlî , le  Soleil 
avec  du  tabac  , & cela  s’appelle  Fu- 
mer le  SoleiL  Les  Chefs  de  famille 
s’affcmblent  dès  la  pointe  du  jour 
chez  uir  des  principaux  d’entr’eux. 
Celui-ci  allume  le  Calumet , le  pré- 
fente trois  fois  au  Soleil  levant  ; & 
pendant  qu’il  le  conduit  avec  lès 
deux  mains  lèlon  le  cours  du  Soleil , 
julqu’à  ce  qu’il  arrive  au  point  od 
il  a commencé , il  lui  adrelfe  fes 
rorux , & lui  demande  fa  protection 
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pour  tout  le  peuple  en  général. 
fuite  le  Chef  filme  dans  le  Calumet  , 

& le  préfente  aux  autres , afin  que 
chacun  à fon  tour  puiffe  fumer  le 
Soleil. 

Calumet.  (Cérémonie  dü)  Les 
Sauvages  ont  le  Calumet  de  guerre^ 
& le  Calumet  de  paix.  Lorfq'u’uiic 
Nation  , après  avoir  porté  le  Calu- 
met chez  une  autre  , eft  attaquée 
par  l’ennemi , celle  qui  a reçu  le  Ca- 
lumet eft  obligée  de  marcher  à fon 
fecours.  Si  dans  le  fort  d’un  com- 
bat , un  Médiateur  préfente  le  Calu- 
met , il  y a auflî-tüt  fufpenlion  d’ar- 
mes. Si  les  deux  Partis  fument  dans 
le  Calumet , la  paix  eft  faite  & cha- 
cun fè  retire.  Il  eft  cependant  permis  ’ 
de  refiifcr  le  Calumet  fans  blcffet  le 
droit  des  Gens.  Une  plume  rouge 
au  Calumet  lignifie  qu’on  offre  du 
fecours  ; le  blanc  & le  gris  fignifienc 
une  paix  perpétuelle,  & un  fecours 
offert  à la  Nation  & à fès  Alliés  ; 
un  Calumet  rouge  d’un  côté  & blanc 
& gris  de  l’autre  , marque  en  même 
temps  la  paix  & la  guerre.  La  paix 
pour  le  peuple  que  le  côté  blanc  & 
gris  regarde  ; la  guerre  pour  ceux 
vers  qui  le  rouge  eft  tourné.  La  dan- 
fè  du  Calumet  s’exécute  dans  touteii^ 
les  circonftances  importantes  , foie 
alliance , viéfoire , paix  , naiffance  , 
&c.  L'hyver , on  danfe  dans  une 
cabanne , & l’été  en  rafe  campagne. 
On  pofefur  une  natte  le  Dieu  Tu- 
télaire ou  Manitou  de  celui  qui  fait 
la  danlc.  ( Voyez  Manitou  , ) & 
près  du  Dieu  le  Calumet  orné  d’un 
trophée  d’arcs  , de  flèches  ,'  de  caC- 
fc-tètes  & de  haches.  La  cérémonie 
commence  par  parfumer  de  taba<>la 
prétend  e Divinité.  Toute  l’Aflem- 
blec  s’afTeoit  } un  des  principaux 
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nenc!  refpectueu(emeiu  le  Calumet , 
le  foucenant  des  deux  mains , le 
JÎt  danler  en  cadence  , en  daniànc 
l'i-même.  On  ne  nous  dit  point  ce 
)je  /îçn:fient  les  mo'jv'emcns  que 
on  fait  faire  au  Calumet , & fans 
lou'te  ils  font  (ignilicatifs  ; car  taii- 
ôoon  le  prefente  à l’ani-mbléc  , tan- 
ot  on  le  montre  au  Soleil  j (buvent 
^n  le  panche  vers  la  terre , on  lui 
ttend  les  ailes  comme  pour  le  frire 
/oîér  ; enfin  , on  l’approche  de  la 
jonche  des  Afiîftans , comme  fi  on 
/ouloit  le  leur  faire  baifer.  Il  fe  fait 
mfuite  un  combat  au  fou  du  tambour 
des  voix.  Un  jeune  Champion 
rttaque  celui  qui  porte  le  Calumet; 
nais  après  quelques  efforts  il  eft 
. aincu  , & celui  qui  remporte  la  vic- 
oire , récite  alors  fes  exploiw  guer- 
riers , & reçoit  pour  récompenfe  des 
mains  du  plus  notable  une  robe  de 
:aftor.  Le  Calumet  paiïe  de  main  en 
.nain  jufqu’audernier.  S’il  s’agit  d’une 
alliance  ; il  eft  remis  aux  Députés 
èe  la  Nation  alliée. 

CALVINISTES.  H érétiques 
qui  prirent  leur  nom  de^  Calvin  né 
a Noyon  en  ijo<? , qui  commença 
à dogmatifer  en  1533»  '’erira  .à 
Geneve  en  1336,  en  fit  chafTé  en 
1 î 3 8 , y retourna  en  1 5 4 j , & y 
mourut  eu  1564.  L’hércfie  dés 
Calviniftes  eft  un  aflëmblage  des 
srreurs  des  anciens  Vaudois , des 
Zuîngliens  & des  Luthériens.  Ils 
rejettent  la  préfence  réelle  de  Jéfiis- 
Chrift  dans  le  Sacrement  de  l’Eu- 
:hariftie , le  facrifice  de  la  Mcfle  , 
e Purgatoire,  l’invocation  des  Saints, 
la  hiérarchie  de  l’Eglife  & toutes 
es  cérémonies.  Ils  nient  que  rhonime 
ibit  libre , & qu’il  lui  fort  pollîble  de 
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réfifter  à la  grâce  qui  entraîne  fâ 
volonté  par  une  néceftîté  invincible. 
Selon  eux , la  foi  eft  feule  capable 
de  juftifier  1 homme  ; les  bonues- 
osuvres  nous  font  inutiles  & nous 
n avons  pas  befbin  de  faire  pénitence, 
puifque  Jéfus-Chrift  a lourii  rt  pour- 
nos  péchés.  Les  Sacrcmens  ^ & ils 
n en  admettent  que  deux  j n’ont  poinc 
la  vertu  de  conferver  la  grâce  par 
eux-memes.  La  foi  eft  la  c-royance 
ou  plutôt  la  certitude  qu’on  fer* 
fauvé  : les  Commandemens  de  Dieir- 
font  impofliblcs  , & les  vœux  dut 
Baptême  font  Culs  de  quelque  utilité. 
A CCS  erreurs , Calvin  en  ajoutaic 
d’autres  ; il  eiifeignoit  « que  la  foi 
» eft  toujours  melée  de  doute  & 
» d’incrédulité  ; que  la  foi  & la 
» grâce  font  inamiflibles  : que  le  Pere 
» éternel  n'engendre  pas  continuelle- 
» ment  fou  fils  ; que  Jéfus-Chrift 
» n’a  rien  mericé  à l’égard  du  juge- 
ai ment  de  Dieu  ; que  Dieu  a crée  la 
» plupart  des  hommes  pour  les  dam- 
» ncr , parce  qu’il  lui  plaît  ainfi , Sc 
» antécédemment  à toute  previfion 
« de  leurs  crimes  , &que  Jéfiis  Chrift 
» nous  donne  réellement  fou  corps 
» facré  dans  la  faime  Cène  ; mais 
» que  c’eft  par  la  foi , & en  nbus 
» conuuuiiiquant  fou  efprit  & fa  vie, 
» quoique  fa  chair  n’entre  pas  dans 
» nous  », 

Après  avoir  fut  couler  des  fiôts 
defangen  France,  fous  les  régnes 
des  trois  derniers  Valois , les  Cal- 
viniftes obtinrent  d’Henri  IVle  libfe 
exercice  de  leur  religion  ; Ils  eXd* 
térent  de  nouveaux  troubles  fous 
Louis  XIII,  & furent  chaffés  dtt 
Royaume  foiis  Louis  XIV. 
CAMSADOXI.  Fameux  Seéla- 
M ij 
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leur  de  Xaca , & Chef  d’une  Société 
■de  Bonzes  Japonois.  Ce  Cambadozi 
fut  fans  contredit  un  grand  fourbe 
■&  un  hardi  fcélérat  : fes  Diiciples 
prétendent  qu’il  était  un  habile  Ma- 
gicien , & qu’à  l’aide  de  quelques 
mots  myftérieux , il  forçait  le  Dia- 
ble à lui  obéir  , & à répondre  à tou- 
tes fes  queftions.  Lorfqu’il  fentit  fa 
.fin  approcher  , il  le  fit  enfermer  dans 
■une  caverne,  fous  prétexte  de  s’y  re- 
pofer , Si  eijfuite  il  la  fit  murer  ; 
mais  avant  d’expirer  , il  prédit  à fes 
amis  qu’il  relTufciterait  un  jour  , & 
que  dans  ù.  gloire  , il  exterminerait 
les  méchans  qui  s’oppoferaient  à (à 
doéliiue.  Les  Bonzes  croyent  ou 
feignent  de  croire  que  leur  maître 
n’ell  point  mort , mais  que  las  de 
vivre  avec  des  hommes  pervers  , il 
s’eft  enfiîrmé  dans  cette  grotte  pour 
vaquer  à la  prière  & à la  méditation. 
Ils  difent  que  c’efi  de  lui  qu’ils  ont 
reçu  le  pouvoir  de  chalTer  les  Dé- 
mons ; pouvoir  prétendu  dont  l’exer- 
cice fréquent  leur  eft  extrêmement 
lucratif.  Ces  Bonzes  font  divifés  en 
trois  elaffesr  la  première  eft  parti- 
culiérement conlacrée  au  culte  des 
Idoles,  & c’eft  la  moins  nombreufe  ; 
la  féconde  fait  profeflion  de  porter 
les  armes  , la  troifiéme  s’occupe  à les 
forger.  Le  nombre  de  ces  Moines  eft 
fi  confidérable  , qu’en  quatre  heures 
de  temps  , au  Ton  d’une  cloche  , ils 
peuvent  mettre  fur  pûed  une  armée 
de  trente  mille  hommes , ce  qui  en- 
gage l’Empereur  à les  ménager  & à 
leur  faire  des  préfens.  On  rapporte 
quefouvent  ils  décident  entr’eux  leurs 
affaires  à grands  coups  de  labre , 
& que  tandis  qu’ilsregardevaient  com- 
oie  ua  aime  éaotme  d’écralèt  ou 
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d’avalet  un  moucheron  j ils  ne  fonf 
nulle  difficulté  d’égorger  leur  con- 
frère qui  contiarie  indiferétemenc 
leur  avis. 

Au  refte , les  Seftateurs  de  Cam- 
badoxi  n’ont  pas  manqué  d’élever  de» 
Temples  à leur  Maître , & ils  ont 
im  loin  paniculier  que  perfonne 
n’approche  de  la  caverne  où  il  fê 
tepofe  depuis  qu'il  s’eft  fcparé  des 
coupables  mortels.  ( Voyez  Nego» 

RES.  ) 

CAMÉRIER.  Officier  de  la 
Chambre  da  Pape.  Sa  Sainteté  a deux 
Caméricts  ; l’un  a la  garde  de  l’ar- 
gemerie  , des  joyaux  & des  reliquai- 
res ; l’autre  eft  chargé  de  la  diftri- 
bution  des  aumônes. 

CAMERLINGUE.  Nom  d’un 
des  pilhcipaux  Officiers  de  la  Cour 
du  Pape  : le  Cardinal  Camerlingue 
eft  à la  tête  des  Finances  de  l'Etat , 
il  prelide  a la  Chambre  Apoftolique, 
il  exerce  les  fonélions  de  Chancelier, 
& fait  adminiftrer  la  juftice  dans 
toute  rétendue  des  Provinces  de  l’E- 
life.  Pendant  la  vacance  du  Trône 
apal , il  fait  battre  monnoie , & 
fait  publier  tous  les  Edits.  Les  Tré- 
foriers  du  Pape  & de  l’Empereur 
étaient  appelles  autrefois  Çamtrliiu 
eues. 

CAMÉRONIENS.  Presbytériens 
qui  reçurent  ce  nom  d’un  certain 
Àrchibald  Caméran , qui  dans  le  dix- 
fêptiéme  fiécle  refiifa  la  liberté  de 
confcience  que  Charles  II  offrait  aux 
Presbytériens  d’Angleterre , parce 
qu’il  ne  prétendait  pas  le  reconnaître 
pour  Chef  Suprême  de  fon  Eglilê. 
Ces  Seétaires  excitèrent  des  troubles 
dangereux  & furent  fut  le  point  de 
reavet&i  de  Ton  Trône  le  fils  de 
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J’infortuné  Charles  I.  Ils  Ce  lôumi- 
rent  enÉn. 

CAMILLE.  C’était  chez  les  Ro- 
miins  un  jeune^  garçon  de  bonne 
famille , dont  la  fonétion  était  de 
prélêmet  l’encens  aux  Minifttes  des 
Autels , peiîdant  les  cérémonies  des 
iâctifices.  Le  Camille  lèrvait  à la 
célébration  des  mariages  & aux  pom- 
pes publiques. 

C AM  I S.  Ce  Icmt  les  Dieux  Su- 
prêmes des  Japoiiois,  ou  pour  mieux 
dire  leurs  Héros  qu’ils  ont  divinifés. 
Ils  comprennent  dans  ce  rang  les 
Icpt  Souverains  de  leur  première  Dy- 
naftic , cinq  de  la  fécondé , & tous 
les  Empereurs  de  la  troifiéme  julq^u’à 
l’Empereur  régnant , à qui  fon  fuc- 
cellèur  accordera  dans  la  fuite  l’A- 
pothéofe.  Ces  Dieux  habitent  parmi 
les  Aftres , mais  on  ne  leur  rend 
aucun  culte , parce  que  , fuivant  les 
Japonois  , les  Dieux  ne  fe  mêlent 
point  de  nos  affaires.  Le  premier 
de  ces  Dieux , ou  demi-Dieux  , ré- 
gna , dilènt-ils , au  dc-là  de  deux 
cens  cinquante  mille  âns , & le  der- 
nier deux  cens  trentc-lix  mille  qua- 
tante-deux  afis.  Les  cinq  demi-Dlcux 
régnèrent  plus  de  deux  mHlions  trois 
cens  quarante-deux  mille  ans.  On 
▼oit  par-là  que  la  Chronologie  des 
Japonois  ne  le  cède  pas  à celle  des 
£gypgicns  , des  Chaldéens  & des' 
Chinois. 

CAMP  DES  ROMAmS. 

Lorfque  l’armée , marchant  for  trois 
lignes  , arrivait  au  Camp,  qui  lui 
avait  été  tracé  , deux  des  li^es  ref- 
taient  en  bataille,  & la  troifieme  s’oc- 
cupait à faire  des  retranchemens.  Ils 
éraienc  compofos  d’un  folle  de  cinq 
pieds  de  large  fur  trdis  de  profon- 
deur , dont  la  terre , lejetcée  ducôté 


du  Camp , formait  un  rempart  que 
l’on  bordait  de  palillâdes  & que  l’on 
revêtait  de  gazon  , quand  il  n’étalc 
queffion  que  de  demeurer  une  nuit 
ou  deux  dans  cet  endroit.  Si  l’oiv 
devait  y lejourner  plus  longtems  , le 
folle  avait  environ  douze  pieds  de 
large  , avec  une  profondeur  propor- 
tionnée. Des  tours , accompagnées 
de  parapets  , garnis  de  créneaux  , 
étaient  élevées  autour  de  ce  rem- 
jxirt , à la  diftance  de  quatre-vingt 
pieds  l’une  de  l’autre.  Il  eft  bon  de 
remarquer  que  les  Soldats  éxécu- 
taient  ce  travail  fans  quitter  leurs 
armes. 

Le  logement  du  Confol , du  Prê- 
teur ou  du  Général  était  placé  au 
milieu  d’une  place  quarrée , dont  les 
tentes  des  Soldats  de  là  garde  occu- 
paient les  quatre  coins.  On  appcllaic 
cette  place  le  Prétoire , parce  que 
c’était  là  qu’il  rendait  la  jufficc  ; les 
Députés  du  Sénat  , envoyés  pour 
former  fon  Confeil , avaient  leur  lo- 
gement auprès  du  fien  : celui  du 
Quefteur,  chargé  de  la  CaiHè  mili- 
taire , de  l’Intendance  des  armes,  des 
machines  de  guerre  , des  vivres  Sc 
des  habillemens,  était  fur  le  même 
alignement , & l’on  y pofait  des 
Sentinelles.  Dans  cette  place  on  éle- 
vait toujours  une  elpécc  de  ttibiuie 
de  gazon  : c’était  de-  dellùs  cette 
monticule  que  le  Général  haranguait 
(es. Soldats,  dans  les  circonffanccs 
nécelTaires. 

Tous  les  quartiers  du  Camp  (e 
trouvaient  partagés  en  rues  tirées  a» 
' cordeau  , en  pavillons  des  Tribuns 
& des  Préfets , & eulogemcns  pour 
les  troupes. 

Oii!  donnait  dix  pieds  en  quarré 
pour  le  logement  de  deux  Soldats 
M.  ii) 
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i.:  cent  pieds  pour  trente  chevâ'jx. 
(Jés  logcmeus  de  toutes- les  troupes 
étaient  f.-parcs  pat  cinq  rues , de 
ffinqua)it£  pieds  de  large  chactuie , 
Jefquelles  étaient  coupées  par  la  moi- 
tié par  une  rue  , nommée  quintaine , 
de  même  longueur  que  les  autres. 

Le  Camp  avait  quatre  portes , une 
fur  chaque  face.  A l'a  tête  des  loge- 
piens  il  y avait  une  rue  de  cent  pieds 
de  large  , & entre  les  logemens  & 
le  retranchement  une  elpace  de  deux 
cens  pieds. 

I.e  logement  du  Confiil  était  aî- 
fément  diflingué  par  une  banderole 
rouge , & les  autres  par  des  bande- 
roles de  dti*erfcs  couleurs  & de  dif- 
férentes formes. 

Le  Camp  ainfi  tracé  , toutes  les 
troupes  (è  rendaient  à leurs  loce- 
.mens , fans  conlalnn  & fans  erreur, 
parce  que  ccctc  difpoïîtion  du  Camp 
était  invariable. 

CAMPESTRE.  Efpece  dé,  Cu- 
lette  que  portaient  les  Romains  & 
qui- reflèmlhit  aficz  aux  hauts  de 
chaudes  ou’on  portai:  fous  les  régnes 
. dTIcnii  II,  de  Charles  iX'&  d’Hen- 
.rî.îîl,  & que  l’on  voitidencote  aux 
TDanliù  •$  de  corde.  Cette,  forte  d’ha- 
'billenient  dont  nos  ancêtres  avaient 
fait  une  parure  , n’était  chez  les  Ro- 
mains qu’un  tablier  qiÿ  prenait  de- 
puis le  nombril  jufqu’au  milieu  des 
cuifies  & dont  on  le  fervaitdans  les 
exercices  du  champ  de  Mars. 

CAMPITES.  Hérétiques  qui  pa- 
rurent dans  le  quatrième  fiécle  : ils 
étaient  fort  attachés  aux  erreurs  des 
Donatiftes  & les  cnfeigiiaient  publi- 
quement. On  leur  donna  le  norn  de 
Campites , parce  qu’ils  fe  répandaient 
dans  les  campagnes  pour  y prêcher 
leurs  dogmes.,  ■ ■ ' - 
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'CAMULÜS.  Les  Sallicns  dôn-‘ 
naient  ce  nom  au  Diçu  Mars , & ils 
le  reprclèntaicnt  en  habit  de  guer-^ 
lier  , tenant  une  lai^c  d’une  main  Ôc  ■ . 
un  bouclier  de  .l’autre.  . 

CANADIENS,  (Mœurs  des  ) , - 
Les  Canadiens  habitent  mje  vafte 
Contrée  de  l’Amérique  Septentrio-»  - 
nale.  Ils  naiflènt  blancs  comme  nous  « 
& l’ardeur  du  Soleil  & ijs  huiles  donc 
ils  fe  graiiTenc  lem'  hâlenr  • _ 

blemcnt  la  peau.  Excepté  les  die-, 
veux  & les  fourcils  ils  ne  fc  Liillènç  - 
aucun  poil  fur  le  corps.  Lent  tailio  j> 
eft  haute , les  traits  de  leur  viCrge' 
font  réguliers  , &■  leiu  ncz  cft  ai^uil-.  . 
Un , mais  ils  ont  le  regard  faroiiche-  , 
Si  l’abord  froid  &:  taciturne  , ce  qui 
pafle  parmi  eux  pour  une  marque 
de  politelle.  Du  relie  ils  font' aifa blés), 
amis  de  l’Etr.TUgcr  & compatilTanS 
pour  les  malheureux:  Fiers , coura- 
geux , intrépides  dahs  les  dangers , 
tranquilles  dans  l’iiuc  & l’autre  for- 
tune , ils  font  des  aigles  loifqu’il  cft 
queftion  de  difeuter  des  atîaures  in- 
téreliantes , & ils  vont  à leur  but, 
fans  jamais  s’écarter.  T elles  font  leurs  - 
vertus,  £r  voici  leurs  vices  ; il  Ibnçl 
légers  , volages , fainéans  , ingrats 
foupçonlieux  , traîtres , vindicatifs,, 

& d'autant  plus  dangereux  , qu’ils 
fçavent  plus  longrems  i enfermer  les 
mouvem<^ns  de  leur  haute.  A-#gatd 
de  leur  Religion  , ils  croyettr  un 
Dieu  Crcateur , qu’ils  appellent  le  , 
grand  Eiprit  ; ils  l’adorent  dans  tou-i 
tcs  fès  produélions,  & ils  prétendent 
qu’pn  ne  doit  le  rcprélenter  fous  au-. 
cune  forme.  Ils  admettent  l’immor- 
talité de  l’ame , & ils  Ibutiennent 
que  Dieu  veut , par  une  conduite  qui 
ne  s’accorde  pas  avec  nos  lumières, 
qu’un  certain  nombre  dç  çréa.wr« 
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■fouffrent  dans  ce  monde,  pour  les 
en  dédomager  en  l’autre  , prétendant 
que  tout  ce  que  nous  appelions  mal- 
heur , u’en  ell  point  un , puifque  tout 
fè  fait  dans  le  monde  pat  la  volonté 
de  cet  Etre  parfait,  dont  la  conduite 
n’eft  ni  bilirre  ni  caprideulè. 

Canadiens.  ( Mariage  des)  Lorf- 
qu’un  jeune  Canadien  s’eft  alfuré  du 
coeur  de  fa  maîtreflê , il  parle  à fon 
pere , qui  va  trouver  de  nuit  celui 
de  la  nlle  : il  l’éveille  , allume  (à 
pipe  & la  lui  prélcnte  en  lui  expli- 
quant le  fujet  de  là  vilïte.  Sitôt  que 
les  pères  font  d’accord , la  mère  du 
gar^n  porte  fes  préfens  à la  cabane 
de  R fille  , & c’eft  dans  ce  moment 
que  la  uricre  de  la  fille  lui  déclare 
qu’elle  l’a  mariée  à un  tel.  La  belle 
lie  peut  pas  le  trouver  mauvais , il 
eft'de  fon  honneur  d’y  coufentir 
fans  répliquer.  Le  jour  afîigné  pour 
la  cérémonie  du  mariage  , les  deux 
familles  fe  ralTemblcnt  ; on  danfc  , 
on  chante , on  boit  toute  la  journée , 
& le  foir  un  vieux  parent  de  l’époux 
va  chercher  l’époufée  dans  fa  caba- 
ne & la  conduit  auprès  de  fon 
mari  dans  la  principalle  fàlle  : on 
leur  préfènteune  baguette  qu’ils  pren- 
nent chacun  par  un  bout , tandis  que 
d’autres  vieux  parens  des  deux  fa- 
milles en  rompent  une  autre  dont 
ils  diflribuent  de  petits  morceaux  aux 
témoins.  Après  cela  la  jeune  femme 
cfl  reconduite  chez  fa  mère  où  l’é- 
poux eft  obligé  de  l’aller  vifiter  juC- 
qu’à  ce  qu’elle  foir  'mère.  Alors 
clic  fait  fon  paquet , renonce  à la 
maifon  paternelle  , fe  retire  chez  fon 
ntari , & vit  en  communauté  avec 
lui  tant  que  le  mariage  fubfifte.  Les 
Canadiens  peuvent  le  féparer  lorf- 
' qu’ils  le  jugciA  à propos.  La  flérilitc 
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d’une  femme  peut  être  une  jufte 
caufe  du  divorce  , mais  l’ennui  d’être 
enfêmble,  roppofîtion  des  caraétéics 
font  fuiSfans  pour  occafîonncr  cette 
rupture  : pour  lors  les  enfàns  fê  j>at- 
tagent  également , & fl  le  nombre 
eft  impair , la  fenunê  en  emmène,  un 
de  plus.  Comme  les  enfans  font  iV- 
gardés  comme  des  richcfTcs  par  les 
Canadiens , une  femme  à cinquante 
ans  ne  peut  plus  trouver  de  mari  , 
mais  elle  peut  adopter  un  prifannier 
de  guerre  & lui  fauver  la  vie  en  l’é- 
poufant , avec  la  claufè  qu’il  ne  fera, 
pas  ingrat. 

C AM  AT  H O S.  C’eft  le  nom 
d’une  fontaine  de  N.iuplia , où  Junon 
allait , dit-on  , fe  baigner  une  fois 
toutes  les  années  , fwur  recouvrer  là 
dKinîté  : il  faut  que  cette  fable  air 
pour  fondement  quelque  partie  la- 
rité  des  myftéres  fêcrcts  qui  te  cé- 
lébraient en  i’hoiuieur  de  l’époufe  de 
Jupiter. 

CANCELLI.  Les  anciens  Gau- 
lois donnaient  ce  nom  a certaines  pe- 
tites Chapelles  qu’ils  élevaient  en 
l’honucuc  des  Deeffes  mères  , qui 
prélidaient  à la  campagne  & aux 
fruits  de  la  terres  Le  Peuple  y por- 
tait les  offrandes , & y allumait  quel- 
ques bougies;  & après  avoir  pro- 
noncé des  paroles  inyftericufes  fur 
du  pain  ou  fur  quelques  herbes , il 
les  cachait  dans  uii  chemin  creux  ou 
dans  le  tronc  d’un  ar'Dre,.&:  il  préten- 
dait par-là  garantir  fes  troupeaux  de 
la  contagion  & même  de  la  mou. 
Cette  fuperftition,  fut  défendue  pr.r 
les  Capitulaires  de  nos  Rois  & par 
les  Evêques. 

CANDIDAT.  Ou  nomma 't 
Candidats  chez  les  Romains  ceux 
qui  afpiiaicùt  aux  charges  & aux  èL- 
M iv 
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gnitès  publiques , foit  bonoràbles , 
loit  lucratives.  Ces  afpirans  allaient 
folliciter  les  fuffrages  en  robes  blan- 
ches , vers  le  tems  de  1 eleftioii  des 
Magiftrats.,  & ne  manquaient  pas 
de  laluer  & d’embraffer  tous  ceux 
qu’ils  rencontraient  & de  la  voix-def 
quels  ils  avaient  befoin  de  s’aflurer. . 
Par  la  Loi  T uHienne , il  était  défendu 
aux  Candidats  de  donner  des  jeux  ou 
des  fêtes,  au  Peuple  Romain , dans 
la  crainte  que  de  pareilles  marques 
de  gértérofité  n’attiraflènt  la  fupé- 
liorité  des  fuffrages  du  côté  du  Q- 
toyen  le  plus  prodigue.  Mais  lorfque 
la  corruption  eut  attaqué  le  Corps 
de  la  République  , tout  jiifqu’aux 
plus  indignes  baflclîês  , fut  employé 
pour  s’élever.  On  en  vint  julqu’à 
corrompre  les  diftributeurs  des  bul- 
letins , qui  en  les  délivrant  au  Peuple 
pour  le  feratin  , y ajoutaient  fubtile- 
ment  une  pièce  d’or  , ïbus  le  billet 
de  ceux  qu’ils  protégeaient  & à qui  ils 
avaient  vendu  leur  probité,  ( Voyez 
Brigue  s.  ) 

CANEPHORES.  Ce  mot  ligni- 
fie en  Grec  porte  Corbeilles.  C’était 
« Athènes  lé  nom  de  deux  jeunes 
vierges , confacréés  au  fêrvice  des 
Dieux  & particuliérement  de  Mi- 
nerve 5 qui  dans  les  cérémonies  & 
les  proceflions  folemnelles,  portaient 
fur.  leurs  têtes  des  Corbeilles  cou- 
ronnées de  fleurs  & de  mynhesj 
remplies  de  choies  deflinées  au  culte 
des  Dieux.  Elles  marchaient  toujours 
devant  les  Prêtreffes. 

CANEPHORIES.  C’était  le  nom 
que  l’on  donnait  aux  fêtes  de  Diane., 
célébrées  à Athènes  par  toutes  les 
filles  nubiles,  qui  offraient  a la  Décile 
des  'Pànniers  remplies  de  petits  ou- 
vrages faits  à l’aiguille.  On  croit  qûc 
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cette  cérémonie  faifait  partie  de.'l^% 
fête  que  les  jeunes  filles  célébraié»^ 
la  veille  de  leurs  nôces , où , accotif-S  ■ 
pagnées  de  leurs  pareus , elle»  ieÇ" 
rendaient  au  Temple  de  la  chm6^ 
Minerve,  lui  faire  une  eipéce  dwi^.27. 
mende  honorable , pour  détournBjcjiiX 
colère,  vivement  éxcitée  iâns  dèôî^ 
par  la  perte  qu’elles  devaient -.b 
tôt  faire  de  leur  virginité.  ■>' 
CANICULE,  l^om  d’une  : 
de  la  conflellation  du  grand  Chié 
qu’on  appelle  auflî  Cmplement  l’Et 
le  du  Chien.  Les  Romains  rede 
raient  tellement  les  malignes  uiflu 
ces  qu’ils  a.tribuaient  à cette  1 
loriqu’elle  fe  levait  avec  lè’J|Wl','P' 
que  pour  les  détomner , ils  iiMfcri-^ 
fiaient  un  Chien  roux  , fans  doutCj.îl’*- 
caufe  de  la  conformité  de  nom.lLaT^ 
Canicule  paflait  chez  les  Payens 
pour  la  Chienne  d’Erigoncou  poitt^ 
le  Chien  que  Procris  donna  à Cé-’t* 
phale , & qui  venait  de  Jupiter.  ’ ^ W 
CANON.  Idole  Japonoife  qu’6â  ;i 
nous  doiuie  pour  le  fils  d’Amida’i  *^' 
(Voyez  Ami da.)  Ce  doit  être  le  t 
Neptune  du  Japon.  Il  cft  le  Créa-  ' 
teur  du  Soleil  & de  la  Lune.  On  le 
repréfente  avec  quatre  bras , & paraît 
fortir  d’un  poiflon  jufqu’d  mi-corps. 
Vis-à-vis  de  cette  figure  , on  place 
toujours  celle  d’un  homme  dans  une 
attitude  fuppliante  , les  mains  jointes  ' 

& une  partie  du  corps  enfermée  dans 
.une  coquille.  Ce  Dieu  Canon  eft  f' 
auflî  repréfenté  avec  fept  têteS  fur  la 
poitrine  & trente  bras  armés  de 
ches.  Près  de  Ibn  Autel  font  quatc©'^ 
.figures , les  mains*jointes , d’ou 
tenc  des  fontaines  dont  l’eau  vâ' 
perdre  dans  des  baflîns. 

Canons  Pénitenciaux.  R^le-  ; 
meus  des  Saints  Pères  & des  .v: 
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elles , concernant  les  pénitences  à examiner  par  trois  Auditeurs  <îe  Rote 
impofer,fuivam  les  différens  crimes,  la  Requête  qui  lui  a été  préfentée  i 
Le  peu  que  nous  en  allons  rapporter  ce  fujet , & ordonne  aux  Cardinaux 
fera  voir  combien  l’Eglilê  , compa-  de  faire  la  révilîon  des  pièces  du  pro- 
tiflâme  à la  foiblelTe  des  liommes , a cès.  Dans  le  fécond  on  rend  compte  *'• 
cru  devoir  Ce  relâcher  de  là  première  au  Saint  Pere  de  l’examen  que  l’on  a 
fevérité.  fait.  Un  Avocat  confiftorial  fait  le 

»Poutles Apoftats,dixansdepé-  panégyrique  du  Saint,  détaille  le 
» nitence} pour  avoir  confulté les Sor-  nombre  de  fes  miracles,  & entre 
« cieri  & employé  la  magie,  cinq  ans.  dans  les  plus  fecretes  circonftances  de 
» Pour  le  parjure  , quarante  jours  au  fà  vie  ; enfin  , dans  le  quatrième  fc 
» pain  & à l’eau,  & fept  ans  de  péniten-  dernier  Confiftoire  , le  Pape  recueille 
» ce.  Pour  avoir  juré  le  nom  de  Dieu,  les  voix  pour  ou  contre  la  Canonifà- 
» fept  jours  au  pain  & à l’eau.  Pour  tion  ; & fi  elles  fe  réuniflent  en  faveur 
» avoir  violé  le  repos  du  Dimanche , du  Bienheureux , on  fixe  uu  jour  pour 
» trois  jours  au  pain  & à l’eau.  Pour  cette  cérémonie. 

»»  avoir  parlé  dans  l’Eglifè  pendant  le  Pour  donner  une  idée  fuccinte  de 
»>  fèrvice  divin , dix  jours  au  pain  & tout  ce  qui  s’obferve  dans  ces  folem- 
» à l’eau.  Pour  avoir  rompu  le  jeûne  nités , nous  allons  rendre  compte  de 
•>  du  Carême  une  fois  , fept  jours  de  toutes  les  cérémonies  qui  accompa- 
» jeûne  au  pain  & à l’eau.  Pour  les  gnérent  la  Canonifation  des  Bienheu- 
» filles  qui  auraient  fait  avorter  leur  reux  , le  Pape  Pie  V , André  Avel- 
»>  fruit,  trois  ans  de  pénitence.  Pour  lino,  Félix  de  Cantalice  &'Cathe- 
»>  avoir  commis  un  meurtre  avec  ré-  rinc  de  Bologne  , èn  1711,  fous  le 
» flexion  , pénitence  pendant  toute  Pontificat  de  Clément  XI.  Le  x x 
» la  vie  , & trois  ans , s’il  a été  Mai , jour  que  l’Eglilè  célébrait  cetie 
» commis  dans  un  premier  mouve-  année  la  fête  de  la  Trinité,  le  fouve- 
» ment  de  colère.  Pour  un  vol  con-  rain  Pontife , précédé  de  la  Croix  & 

» fidérable , cinq  ans , & un  an , s’il  fuivi  de  tout  le  Clergé  Romain,fè  ren-  > 
»>  eft  léger.  Dix  ans  pour  l’adultère  ; dit  à la  Chapelle  de  Sixte , oii , apres 
» trois  ans  pour  la  fimple  fornica-  avoir  donné  la  bénédiélion  au  Peu- 
»»  tioii  ; toute  la  vie  pour  un  incefte  ; pie  , il  entonna  l’hymne  , >4ve  maris 
» pour  les  femmes  qui , pour  plaire , jlella  , &c.  qui  fut  chantée  par  la 
»>  auraient  fardé  leur  vifage  , trois  mufique.  Le  Cardinal  Albani , poftu- 
» ans  de  pénitence  ; la  même  pour  lant  pour  la  Canonifation , remit  i 
■>  s’être  mafqué  , &c.  » (Voyez  Sa  Sainteté  deux  grands  cierges  & un 
î^jInitences.  ) petit , qui  tous  trois  portaient  les  ar- 

CANONISATION.  Avant  de  mes  du  Pape  & les  images  des  Saints 
Tocéder  à la  Canonifation  d’un  Bien-  que  l’on  allait  canonifer.  On  remit 
eureux  , le  fouverain  Pontife  fait  un  de  ces  cierges  au  Connétable  Co- 
;nir  quatre  Confiftoires.  Les  deux  lonne , pour  le  porter  devant  le  Saint 
remiers  font  fêcrets , le  troifiéme  Père  pendant  la  procelfion  & les  cé- 
ublique  , le  quatrième  demi-publi-  rémoniesde  la  Canonifation.  Enfulte 
ue.  I^aus  le  prenûer,  le  Pape  on  arbora  fous  le  Portique,  près  des 
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degrés  de  Conftantiii,  les  quatres  ta- 
nières des  nouveaux  Saints  , & l’ou 
diftribua  des  cierges  à toutes  les  per- 
fbnnes  du  Clergé.  Tel  fut  l’ordre  3c 
• la  marche  de  cette  augufte  proceflîon, 
dont  nous  ne  pouvons  nous  dilpenfer 
de  rendre  compte. 

« Les  Enfans  de  l’Hàpital  Apof 
1»  tolique  de  S.  Michel  marchaient 
» les  premiers , tenant  à la  main 
» leurs  cierges  allutncs  : enluite  les 
» Orphelins , les  Peres  du  Couvent 
» de  S.  Marie  des  Miracles  du  Tiers 
» Ordre  ; les  Auguftins  déchaufles 
« de  Jefus  Maria  ; les  Capucins  5 
» les  Frères  de  la  Charité  ; les  Peres 
» de  la  Merci  de  S.  Adrien  ; les  Her- 
»»  mites  de  S.  Onufre  ; les  Minimes 
» de  la  Trinité  du  Mont  ; les  Peres 
» de  S.  André  des  Moines  ; ceux  du 
» Tiers  Ordre  de  S.  François,  de 
» S.  Côme  & de  S.  Damien  ; les  Mi- 
» nenrs  Conventuels  des  Saints  Apô- 
5>  très  ; les  Obfervamins  de  Sainte 
» Marie , in  Ara  cedi  ; les  Auguf- 
» tins  de  Notre-  Dame  du  Peuple  ; 
» les  Hermites  de  S.  Auguftin  ; les 
» Carmes  de  S.  Chrylôgone  ; ceux 
» de  la  Tranfpontinc  ; les  Servîtes  de 
» S.  Marcel  ; les  Jacobins  de  la  Mi- 
»>  nerve;lesJéroniraicesdcS.  Alexis; 
» les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Sau- 
» veut  ; les  Religieux  du  Mont  Oli- 
» vet , delà  Congrégation  de  S.  Be- 
» noît  ; les  Citeaux , de  la  Congré- 
» gation  de  Tofeane;  ceux  de  Sainte 
» Croix  ; les  Feuillans  de  S.  Bernard  ; 
» les  Peres  de  la  Congrégation  de 
» Valombrolk  ; les  Camadules  de  S. 
» Grégoire  ; les  Bénédiéiins  de  la 
» Congrégation  du  Mon:  CalTin  ; les 
>•  Chanoines  Réguliers  de  Sainte  Ma- 
t»  rie  de  la  Paix  : les  Séculiers  lîii- 
» vaienc  auûl , précédés  de  leurs  ba> 
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* niéres.  Un  Camerlingue  réglait  la 
» marche.  Sainte  Marie  au-delà  du 
» Tibre , & S.  Laurent  m Dantafo  , 
» qui  d’année  en  année  ont  alternati- 
» vement  le  pas  l’un  fur  l’autre  , pa- 
» railTaient  enfuite  ; apres  eux  mar- 
P chaient  le  Chapitre  de  Sainte  Ma- 
» rie  Majeure , celui  de  S.  Pierre  du 
» Vatican,  & celui  de  S.  Jean  de 
» Latran. 

» On  vit  s’avancer  après  ceux-ci  les 
» Ordinaires  de  la  Chapelle  du  Pape 
» fes  Ecuyers  en  foutane  ; les  Procu- 
» rcurs  - Généraux  des  Cinq,Ordres 
» de  Mendians  vêtus  de  1 nabit  de 
» l’Ordre  ; les  Cubiculaires  en  robe 
» rouge  ; le  Procureur  - Filcal  ; le 
» Commillàire  de  la  Chambre  ApoT 
U tolique  ; les  Avocats  confiftoriaux  ; 
» les  Chapelains  fecrets  du  Pape;  les 
» Cubiculaires  d’honneur  ; les  Mu- 
» ficiens  de  la  Cliapelle  : parurent 
» alors  les  quatre  fuperbes  baniéres 
» des  nouveaux  Samts , fiir  lelqucl- 
» les  on  voyait  leurs  images  & leurs 
» principaux  miracles , peints  par  les 
» plus  célébrés  Peintres  de  l’Italie  ; 
» celle  de  Sainte  Catherine  de  Bolo- 
» gne  marchait  la  première  , fuivic 
» de  celles  de  S.  Félix  de  Cantalice  , 
» de  S.  André  Avellino  & de  S.  Pie 
« V.  Six  Religieux  d’entre  les  Mî- 
» neufs  Obfetvantins  , chacun  ua 
» cierge  à la  main , marchaient  de- 
» vaut  la  baniére  de  Sainte  Cathe- 
» rine  , que  la  Confrairie  des  Boulo- 
» nois  de  S.  Pétrone  de  la  Ville  ac~ 
» compagnait.  La  baniére  était  fou- 
» tenue  par  quatre  des  principaux  Pe- 
» t es  de  l’Ordre  : celle  de  S.  Félix,  qui 
» l’était  par  dix  Capucins,  était  fuivie 
» de  la  Confrairie  des  Sty  gmates  de  S» 
» François  : un  autre  Détaciiemcuc 
» do  cette  Confrairie  fuivaic  l’étea- 
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» dan  de  S.  André  Avcllino , & la 
» Confrairie  des  Agonilâns  cmour- 
» rait  celui  de  S.  Pie  V.  Les  R'éfé- 
» rendaires  marchaient  enfuitc , & 
» précédaient  les  Abbréviateurs  du 
M grand  Parquet , les  Votans  de  la 
» Signature,  les  Clercs  delaCham- 
» bre.  Le  Maitre  du  facré  Palais 
» marchaient  entre- les  Auditeurs  de 
» Rote  ; enfuice  l’Acolythe  apoftoli- 
» que  , failant  la  fonftion  de  Thu- 
» riferaire , alloit  tout  l’eul  & rcnccn- 
» foir  i la  main  : après  lui  on  voyait 
» fept  Acolythes  qui  en  marchant 
» formaient  la  figure  d’un  demi-cer- 
» de  ; chacun  d’eux  portait  un  fuper 
» be  chandelier  d’argent , avec  un 
» cierge  allumé.  Le  Sous  - Diacre , 
» porte-Croix  , parailîàit  au  milieu 
» d’eux  revêtu  de  lès  parcmens  blancs, 
» tenant  lacroix pontificale,  & ayant 
« à fes  côtés  deux  Officiers  Apofto- 
» liques  avec  leurs  baguettes  rouges. 
» Après  eux  venaient  les  Pénitenciers 
» du  Vatican  , de  la  Compagnie  de 
» Jefus  en  paremens  blancs  Ik  la 
» Burette  fur  la  tête  , les  Abbés , les 
* Généraux  d’Ordres  , les  Prêtres 
» afîiftans  & non  afliftans , & le  fà- 
cré  College  ; prcmiércmenr  les 
Cardinaux  Diacres  ; après  eux  les 
» Prêtres  , & en  dernier  lieu  les  Evê- 
» ques.  L’Envoyé  de  Bologne  allait 
J»  à la  gauche  du  Prieur  des  Capitai- 
» lies  des  Quartiers , & ceux  - ci 
tétaient  fuivis  des  Confèrvateurs , 
» qui  précédaient  le  Connétable  & 
» le  Gouverneur  de  la  V’illç.  Les 
» Cardinaux  Diacres  aflifians , ayant 
» entr’eux  deux  le  Cardinal  Diacre 
» de  l’Evangile,  marchaient  devant 
» la  chaife  du  Pape.  Le  Saint  Pere 
J*  parut  alors , porté  par  huit  Por- 
M leurs  vêtus  oc  rouge.  Huit  des  plus 
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» anciens  ‘ Référendaires  foutenaienc 
U fur  la  tête  de  S.  S . un  dais  uiperbc 
» avec  des  piques  garnies  d’argent , 
» & la  Garde  fuiflè  marchait  avec  le 
» fabre  nud  autour  de  la  chaife.  Le 
» fouverain  Pontife  était  fuivi  d’un 
» Sous^Diacre  Apoftolique  , qu’on 
» nomme  Auditeur  de  la  Mitre. 
» Cet  Auditeur -marchait  entre  deux 
» Cubiculaires  fecrcts  en  robe  rouge, 
» aéfuellement  AlUftansdu  Pape.  Les 
» Protonaires  Apoftoliques,du  nom- 
» bre  des  P.irticipans , avec  leurs 
» Adjoints  , & les  Ordres  des  Men- 
» dians , ayant  leurs  Généraux  à leur 
» tête,  formaient  cette  longue  Pro- 
» ceflion , dont  le  Pape  & Içs  Cardi- 
» naux  occupaient  le  centre.  » 

Cette  Proceflion  fe  rendit  à S. 
Pierre , où  elle  fut  reçue  par  le  Cler- 
gé de  cette  Cathédrale,  qui  le  trou- 
vait ornée  avec  la  plus  grande  fomp- 
tuofité.  Après  avoir  fait  fa  prière  & 
donné  la  bénédiéfion  au  peuple , le  S. 
Pere  monta  fiirle  thrône  qui  lui  avait 
été  préparé.  Le  Cardinal  poftulant  la 
Canonilàtion  , fe  préfenta  devant 
les  degrés  du  thrône,  ayant  à là 
gauche  le  Cardinal  Légat  de  Bolo- 
gne , & à fa  droite  un  Avocat  con- 
fiftorial , qui, après  plufieurs  cérémoT- 
nies,  demanda  au  Pape  qu'il  lui  plût 
» de  faire  écrire  les  quatre  Bienheu- 
» reux  fur  le  Catalogue  des  Saints 
» du  Seigneur.»  Cette  demande  faite, 
un  Cubiculaire  du  Pape  fit  un  éloge 
fuccint  du  mérite  & des  vertus  des 
quatre  Saints.  Après  trois  inflances 
pareilles,  pendant  lelquclles  la  Mufl- 
que  chanta  les  Litanies  des  Saints  Sc 
le  Veni  Creator , le  Sécretaire  des 
Brefs  dit  ; « le  Saint  Pere  va  donner 
» un  décret  apoftolique , pour  élever 
a à la  Sainteté  Pie  V , André  Avcl-; 
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» lino  , Félix  de  Cantalice>&  Catlie- 
I»  rine  de  Bologne , à la  gloire  de 
» Dieu  & pour  l’honneur  de  l’Eglilê 
» Catholit^ue , aHn  que  leurs  noms 
» foieut  invoques  dans  les  fiéçles  avc- 
» nir,  &c.  Après  cette  amidnce,  le 
Saint  Pere  prononça  l’Arrêt  de  la 
Canonifation  ; les  Notaires  Apofto- 
liques  en  drelTérerJtrraftc , & l’oii 
chanta  le  Tt  Deum. 

CAMOPE.  Voyons  ce  que  rap- 
porte Suidas  touchant  l’origine  de  ce 
Dieu  Egyptien.  « 11  s’éleva , dit-il , 
» un  grand  JifFcrcnd  entre  les  Egyp- 
» tiens , les  Chaldéens  & les  autres 
» Peuples  voilîns , fur  la  primauté  de 
J)  leurs  Dieux  : après  bien  des  con- 
» teftations,  il  fut  arrête  qu’on  les 
V oppoferalt  les  uns  aux  autres , & 
» que  celui  qui  refterait  vainqueur , 
I»  ferait  reconnu  pour  Souverain.  Or, 
P les  Chaldéens  adoraient  le  feu , 
» qui  eût  bientôt  dévoré  les  Dieux 
P d’or , d’argent , de  pierre  & de 
P bois  qu’on  lui  expolà , & il  allait 
P être  décl.u’é  le  Maître  des  Dieux  , 
P quand  un  Prétrç  de  Cairope  , ville 
P a’Egypte  , s’avilà  de  prendre  ime 
P cruche  de  terre  qui  lervait  à la  pu- 
, P rification  des  eaux  du  Nil,  d’en 
P boucher  les  trdus  avec  de  la  cire  , 
P de  la  remplir  d’eau  & de  la  placer 
P fur  la  tête  du  Dieu  Canopc , qui 
P devoir  lutter  contre  le  Feu.  A peine 
P le  Dieu  Canope  fut-il  fiir  le  feu , 
P que  la  cire  qui  bouchait  les  petits 
P trous  du  vafe  s’étant  fondue  , l’eau 
P s’écoula , éteignît  le  feu , & que  la 
P fjuvetainté  fût  les  autres  Dieux  fut 
P acquife  au  Dieu  Canope  , grâce  à 
P l’invention  de  fonMiniftre.  » Quel- 
ques - uns  difènt , au  contraire , que 
le  Dieu  Canopc  était  repréfenté  fous 
ta  forme  d’un  vafè  percé  d’une  inE- 
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nité  de  trous  imperceptibles, du  milies 
duquel  s’élevait  une  tête  d’homme  ou 
de  femme , ou  de  chien , ou  de  bouc , 
ou  d’épervier  , ce  qui  ne  laiflè  au  Mi- 
niftre  que  le  mérite  d’avoir  bouché , 
avec  de  la  cire , les  petits  trous  de 
cette  Divinité  , & établit  fa  préémi-  | 
nence  relativement  à lès  qualités  per-  ' 
fonnellcs. 

CANTIQUES,  Efpéce  de  Poè- 
me relatif  à quelque  ^nd  événe- 
ment , que  l’on  chante  en  l’honneur 
de  laDivinité.Les  plus  anciens  Canti- 
ues  font  ceux  de  Moy  fo  , de  Débora, 
c Judith  ; ceux  de  David  & des 
Prophètes.  Ils  écoient  chantés  par  des 
choeurs  de  mulîque , au  fon  des  inf- 
ttumens , & fouvent  accompagnés  de 
danfos.  Le  Cantique  des  Cantiques, 
attribué  d Salomon  , eft  le  plus  long 
ouvrage  connu  de  ce  genre.  Quoique 
quelques  Auteurs  ayent  prétendu  y re- 
connaître l’Epichalame  du  Mariage  de 
ce  Monarque  avec  la  fille  du  Roi  dE- 
gypte  , les  Théologiens  prouvent 
que  fous  cet  emblème,  il  s’agit  de 
l’imion  de  Jefus  - Chrift  avec  l’E- 
glife. 

Les  Payens  ont  eu  auflî  leurs 
Cantiques  ; tels  font  les  Poèmes 
d’Orphée , de  Linus  , d’Alcée  & de 
Pindarc. 

Quelquefois  les  Cantiques  ont 
quitté  le  ton  de  la  joie , pour  ne  Lire 
entendre  que  des  accords  triRcs  & lu- 
gubres. Le  beau  Cantique  de  David 
fur  la  Mort  de  Saul  & de  Jonathas 
eft  de  ce  nombre. 

C A N U S I S.  Les  Temples  ou 
Mias  (Voyez  Mia.  ) des  Japonois, 
font  deffervis  par  des  Prêtres  feen- 
liers  qu’on  appelle  Canufis  ou  Né- 
ges.  Ces  Canufis  reçoivent  une  pen- 
Son  du  Fondateur  du  Temple  ; :1s 
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êrent  Ja  Dairi  quelque  fubUAance  j 
& s’enricliiflènt  des  offrandes  que  les 
Dé  vôcs  viennent  apporter  aux  pieds 
des  Idoles.  On  les  reconnaît  à la  robe 
blanche  & jaune , qu’ils  portent  par- 
ddliis  leurs  habits  ordinaires  , & à 
leur  bonnet  fait  en  forme  de  barque , 
u’ils  attachent  fous  le  menton  avec 
eux  cordoBS  de  foie.  Les  franges 
plus  ou  moins  longues  qui  orneut 
cette  cocffure , font  connaître  la  di- 
gnité du  Canufi.  Ces  Prêtres  fè  font 
rafèr  la  barbe  & portent  les  cheveux 
longs  ; mais  leurs-Supéricurs , pour 
le  chfliu^uer , les  portent  en  treflês , 
ou  entièrement  renfermés  dans  une 
gaze  noire.  A chaque  oreille  ils  atta- 
chent un  morceau  d’étoffe  , qui  leur 
couvre  une  partie  des  deux  mâchoi- 
res , & dont  la  forme  eft  encore  une 
marque  de  dillinétion.  Ces  Supérieurs 
font  porter  devant  eux  deux  fabres  , 
& ne  marchent  jamais  qu’avec  un  cor- 
tège nombreux.  Ils  ne  s’abbaiflent  ja- 
mais jufqu’à  s’entretenir  avec  un  hom- 
me du  peuple.  Un  maintien  réfervé  j 
un  vifàge  froid  & compofé , cachent 
leur  ignorance , & en  impofent  aux 
Efptits  crédules.  Tous  les  Canufis  re- 
lèvent du  Dairi  pour  le  fpiirituel , & 
font  fournis  poiu  le  temporel  à la 
jurifdiéüon  d’un  Juge  commis  par 
l’Eimpereur , à qui  l’on  donne  le  titre 
de  Juge  fpirituei  du  Temple.  On 
compte  à Méaco , qui  eû  la  réfidence 
du  Dairi,  ( Voyez  Dairi.  ) jufqu’â 
trois  mille  huit  cens  quatre-vingt- 
tieize  Tiras  , ou  Temples  de  la 
Sefte  de  Budfdo , & deux  mille  cent 
vingt-fept  Mias  , deflêrvis  par  neuf 
mille  Canufis , outre  fix  mille  fbi- 
Tante  - treize  Jammabos  , ( Voyez 
Jammabos.  ) & environ  trente-fept 
^pille  quatre-vingt-treize  autres  Pré- 
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très  attachés  aux  Tiras  ; ce  qui , fùi- 
vant  la  lifte  que  nous  en  a donnée  le 
Voyageur  Kœmpfer , va  au-delà  de 
cinquante-deux  mille  Ecclélîaftiques. 

CAPACITÉS.  Les  loix  d’Angle- 
terre donnent  au  Roi  deux  Capacités^ 
l’une  naturelle , & l’autre  politique  : 
par  la  première,  il  peut  acheter  des 
terres  pour  lui  & pour  lès  héritiers  î 
par  la  féconde , il  en  peut  acheter 
pour  lui  & pour  lès  fuccellèurs.  Le 
Clergé  jouit  du  même  droit. 

C A P A R A.  Cérémonie  que  les 
Juifs  ont  obfèrvée  fort  long  - temps. 
La  veille  de  leur  jeiine  de  la  fête  de 
l’Expiation,  o Les  hommes  , die 
» Buxtorf , dans  fôn  hiftoire  de  laSy- 
p nagoguc , Chap.  15  , choififlaient 
» un  Coq  , & les  femmes  une  Poule, 

P ( les  femmes  enceintes  choilîfTaient 
P un  Coq  & une  Poule.  ) Le  Pere 
P de  famille , ou  le  Maître  du  logis  , 

P récitait  quelques  paflâges  des  Pleau- 
p mes  & du  Livre  de  Job;  après  quoi 
P il  (è  frappait  trois  fois  la  tête  avec 
P le  Coq , en  difknt  : Ce  Coq  fera 
P échangé  pour  moi  ; il  éxpiera  mes 
P péchés  ; il  fouffrira  la  mort  , 6*  je 
P jouirai  de  la  vie.  Cette  cérémonie 
P réitérée  trois  fois , parce  qu’elle  re- 
p préfentait  l’expiation  de  fès  péchés, 
P des  péchés  de  ià  famille , & ceux  de 
P fès  domeftiques , était  imitée  de  la 
P pratique  de  l’ancien  Souverain  Sacri- 
p ficateur.  Après  les  j coups  donnés , il 
P fèrrait  le  cou  de  cet  animal , & l’é- 
p tranglait , pour  montrer  au  pécheur 
P qu’il  aurait  dû  perdre  fon  ûng  : il 
P le  jettait  avec  violence  contre  le 
P pavé , après  lui  avoir  coupé  la  gor- 
p ge  ; ce  qui  (ignifiait  que  le  pécheur 
P devait  être  lapidé  : eiitin  , il  rôtiC- 
p fait  le  Coq , afin  que  le  pécheur 
B & tendît  juftice  & comprit  qu’il 
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» étaic  digne  d’être  rèti  au  feu  éter- 
r nel.  On  jettait  les  entrailles  de  l’a- 
» nimal  fur  le  toît  de  la  imifon.  Deux 
a raifons  pouvaient  juftitier  cette  pra- 
» tique  remarquable.  i°.  On  fe  per- 
» fuade  que  le  péché  procédé  du 
» coeur  & des  autres  entrailles , il  fal- 
» lait  donc  abandonner  aux  oilcaux 
» de  l’air  une  chofe  fi  déteftable. 

» Il  fe  peut  qu’ils  ayent  voulu  imiter 
» la  coutume  qu’avoient  leurs  Au- 
» cêtres  fous  l’ancienne  loi , d’en- 
» voyer  au  défert  un  Bouc  chargé  des 
» iniquités  de  la  Nation.  On  oblèr- 
» vait  que  le  Coq  fût  blanc , & 
» cela  par  ce  qu’on  le  croyait  plus 
» propre  à fe  charger  des  péchés.  On 
>»  fuppolàit  qu’un  Coq  d’une  autre 
» couleur , avoir  déjà  toute  fa  charge. 
» Après  la  mort  du  Coq  , on  allait 
» prier  Dieu  dans  les  fépulchres , 
» & l’on  donnait  en  argent  aux  Pau- 
» vres  la  valeur  du  Coq  immolé. 
» Autrefois  on  leur  abandonnait  le 
» Coq  ; mais  dans  la  fuite  les  pauvres 
J)  ayant  fait  réflexion  que  cette  chair 
» était  couverte  d’iniquités , ils  la  re- 
»>_fùfétent.  » 

Quoique  ces  cérémonies  ne  fe  pra-^ 
tiquent  plus , on  fe  prépare  encore  à 
la  folemnité  du  jour  de  l’Expiation  , 
par  des  Ablutions.  En  Allemagne , 
chaque  homme  porte,  une  bougie  à la 
Synagogue  , & les  dévots'  en  portent 
deux  ; l’une  pour  éclairer  leur  corps, 
& l’autre  leur  ame.  Ce  jour  on>fe  ré- 
concilie généralement  avec  tous  fès 
ennemis  ; on  va  les  trouver  pour  faire 
la  paix,  & l’on  demande  pardon  àceux 
que  l’on  a offenfé.Si  l’Offenfc  refufede 
fe  réconcilier , on  protefte  contre  le  re- 
fus devant  trois  témoins, & l’on  revient 
trois  fois  à la  charge  ; après  quoi  la 
confcience  du  Pénitent  eft  tranquille. 
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CAPES,  ( les  ) Peuple  de' l’Ati- 
que  , en  Guinée.  Dans  chacune  des 
habitations  de  ces  Sauvages,  ilya 
une  grande  cabane  deftinée  à rece- 
voir toutes  les  jeunes  filles  du  Can- 
ton. C’eft-là  qu’elles  fe  raffemblen: 
tous  les  jours  pendant  une  année  en- 
tière , & qu’elles  écoutent  les  leçons 
d’un  V’ieillard  chargé  de  les  inftruire. 
Lorfquc  cette  efpécc  de  noviciat  eft 
fini, toutes  ces  filles  fe  rendent  dans  ime 
grande  place  au  fon  des  inftrumens  : 
les  jeunes  gens  à marier  y viennent , 
& il  leur  eft  permis  de  prendre  pour 
femmes  celles  qu’il  leur  plaifent. 

CAPHAR.  C’eft  un  droit  établi 
par  les  Chrétiens , dans  le  temps  qu’ils 
étaient  maîtres  de  la  Terre-Sainte.  Ils 
faifaient  payer  alors  une  légère  fom- 
me  pour  les  marchandilès  que  les 
Marchands  conduifaient  d’Alep  à Jé- 
rufalem  ; & le  produit  de  ce  péage 
fervait  à foudoyer  quelques  troupes 
qui  gardoient  certains  défilés , par  où 
les  Arabes  venaient  faire  des  courlis 
dans  le  pays.  Depuis  la  retraite  des 
Chrétiens , les  Turcs  ont  augmenté 
ce  droit , qu’ils  perçoivent  arbitraire- 
ment & avec  la  plus  grande  rigueur 
fur  les  Commerçans  chrétiens. 

CAPI-AGASSI,  Grand-Maître 
du  Sérail  de  Conftantinople , & Gou- 
verneur des  Portes.  Cette  importante 
Place  eft  toujours  remplie  par  un 
Eunuque  blanc.  Le  Capi-Aga  ne 
uitte  point  Sa'  Hauteflê  ; il  intro- 
liit  les  Amballàdeurs  à l’Audience , 
& perfonne  n’entre  & ne  fort  de 
l’appartement  du  Sultan , que  pat  fon 
miniftére.  Lorfque  le  Monarque  va 
vifiter  les  Sultaiies , il  refte  à la  porte 
du  quartier,  mais  il  n’entre  point  dans 
l’intérieur.  Il  a le  droit  de  porter  le 
Turban  dans  le  Sérail , & d’aller  par- 
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tout  à cheval.  Le  Grand  Seigneur  / 
fait  les  frais  de  fa  table  & lui  artigne 
environ  foixante  livres  par  jour;  mais 
les  préfens  cju’il  reçoit  font  immenfes. 

CAPIGI  , Portier  du  Serrail  du 
Grand  Seigneur.  Il  y a à-peu-près 
cinq  cens  Portiers,  partagés  en  deux 
Clafles,  & chaque  Clalle  eft  com- 
inandce  par  un  Chef  particulier.  La 
première , coiypofce  de  trois  cens 
Capigis , a pour  Commandant  le  Ca- 
pigi  - BafTa  qui  reçoit  trois  ducats 
de  paye  pat  jour.  La  fécondé,  qui 
n’elt  que  de  deux  cens  , a pour  Chef 
le  Cuccicapigi  - Baffi  , qui  n’a  que 
deux  ducats  d'appointement  : chaque 
Capigi  a depuis  fept  julqu’à  quLize 
Alpres  de  paye  par  jour.  Ces  deux 
T roupes  gardent , conjointement  avec 
les  Janiflaires , les  portes  de  la  pre- 
mière & de  la  féconde  enceinte  du 
Sérail. 

CAPIGI  BACHI , Capitaine  du 
Sérail.  Il  y en  a douze , qui  font  fu- 
bordonnés  au  Capi-Agafli.  Ces  Of- 
ficiers montent  la  garde  à la  troifié- 
me  porte  du  Sérail , & ont  fous  eux 
quelques  Brigades  de  fimples  Capi- 
gis. ( Voyez  Capi- Agassi  et  Ca- 
PIGI.  ) Lorfque  le  Sultan  eft  en 
voyage  , fix  Capigis-Bachis  doivent 
le  dévancer  à cheval  pour  reconnaître 
les  Ponts. 

CAPITAINERIE  GARDE- 
COSTE.  Les  Côtes  de  France  , tant 
fur  rOcéan  que  fur  la  Méditerranée, 
font  divifées  en  cent  douze  Capitaine- 
ries Garde-Côtes , qui  compofent  en- 
viron deux  cens  mille  hommes  à pied 
ou  à cheval. 

CAPITAN  BACHA.  Nom  du 
-grand  Amiral  des  Turcs,  dont  la 
charge  eft  la  troifiéme  de  l’Empire , 
ic  dont  le  pouvoir  fur  mer , eft  égal 
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à celui  que  le  grand  Vifîr  exerce  fur 
terre.  Lor:  qu’avec  fa  Flotte  il  a palTé 
le  détroit  des  Dardanelles , il  peue 
cafiér punir  & faire  mettre  à mort 
les  Officiers  de  Marine  qui  font  fous 
fbn  commandement.  Son  autorité 
s’étend  fur  tous  les  Terres , Villes  , 
Fortereflés  & Châteaux  Maritimes  ; 
il  a l’infpcélion  des  réparations  à 
faire  , il  les  ordonne  , & veille  à ce 
qu’en  tous  tems  les  Arfenaux  & les 
Magafins  de  guerre  & de  bouche 
foient  remplis.  A l’Arlcnal  & à l’ar- 
mée il  porte  toujours  une  grande 
canne  d’Inde  pour  marque  de  fon 
autorité , & fon  Canot , ainfi  que 
celui  du  Sultan  , eft  couvert  d’un 
Tendelet  & armé  d’un  éperon  à la 
Proue.  Trois  Compagnies  de  Janif- 
faites  forment  fa  garde , & fk  maifon 
eft  compofée  du  même  nombre  d’Of- 
ficiers  que  celle  du  grand  Vifir.  Une 
partie  de  fes  revenus  provient  de  là 
Capitation  des  Ifles  de  l’Atchipcl , 
de  quelques  Gouvernemens  de  la  Na- 
toUe  & de  Romélie,  & fùr-tout  de  celui 
de  Gallipoli;  mais  les  fommes  fixes 
qu’il  en  retire  font  modiques  en  com- 
paraifon  de  lés  revenus  cafuels,  La 
charge  deCapitatiBacha  fut  inftituée 
par  Soliman  II  en  faveur  du  fameux 
Barbcrouflé. 

CAPITATION.  Ce  fut  en  néé 
que  Saint  Louis  impofa  une  Capita- 
tion fur  fes  fiijets  , pour  fournir  aux 
fiais  d’iine  féconde  Croilâde.  Ce 
droit  était  commun  à tous  les  Sei- 
gneurs , & ils  en  fiifaicnt  ufage  à 
l’égard  de  leurs  Vaflâux,  dans  les 
cas  preflâns.  La  NoblefTe , les  Pri- 
vilégiés , & ceux  qui  vivaient  du  tra- 
vail de  lears  mains  étaient  exempts 
de  cet  impôt.  Le  Roi , en  l’exigeant, 
prit  pour  prétexte  de  faire  Chevalier 
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!c  Prince  Philippe , fon  fils  aîné.  Le 
Réglement  donné  à cette  occafion 
porte  ; « Qu’on  choifira  , de  l’avis 
» des  Curés  & des  gens  de  bien  de 
« la  Paroiflè  , trente  ou  quarante 
» perfonnes  , félon  le  nombre  des 
» habitans  , pour  en  choifir  douze 
» d’entr’euT  , qu’ils  croiront  les  plus 
>*  propres  à aflcoir  fidèlement  l’im- 
i>  pôt.  Les  douze  jureront  de  fiiire 
» l’aflife  , fans  préjugé  de  haine  ou 
» d’amitié  pour  perfonnc  : en  même 
J»  tems  , on  en  élira  quatre  autres  , 
•>  qui  taxeront  les  douze  ; ces  deux 
» dernières  opérations  demeureront 
» fcctettes , de  l’on  n’ouvrira  les  pa- 
» piers  des  douze  & quatre  élus , 
» pour  publier  la  taille  , que  lorf- 
XI  ^u’on  aura  conclu  toute  l’opéra- 
» tion  de  la  manière  qu’on  l’a  pref- 
» crit  ».  La  première  Capitation 

fénérale  a été  levée  fur  tous  les  fujets 
e la  F(pnec,  lâns  aucune  exemption 
quelconque  , pat  le  Roi  Jean  en 
11355.  Les  Princes  du  Sang , le 
Clergé , la  Noblellê  , furent  impofés 
lèlon  leurs  biens.  L’impôt  fut  fixé 
à quatre  livres  par  cent  livres  de  re- 
venus , à quarante  fols , au-deflbus 
ie  cent  livres,  & à vingt  fols.au- 
«kflus  de  quarante  livres.  Les  Béné- 
ficiers & les  Privilégiés  furent  pa- 
xeillemcnt  taxés  les  Laboureurs  , 
les  Ouvriers  & les  Serviteurs  à gages, 
dont  les  falaires  étaient  eliimés  cent 
fols  par  an  , furent  taxés  adix  fols. 
On  dut  payer  pour  la  valeur  de 
mille  livres  de  meubles  autant  que 
pour  cent  livres  de  revenus.  Il  n’y 
eut  d’exempts  que  les  Veuves  , les 
Enfins  en  tutelle  , les  Religieulès , 
les  Moines  Cloîtrés  & les  Mendians. 
Aucune  Capitation  n’a  peut-être  plus 
^lapponé  : ü s’agilTait  de  donner  au 


Prince  des  marques  de  fbn  amonr  , 
& de  repouflèr  les  ennemis  de  l’Etat. 

La  Capitation  ou  taxe  par  tète 
fiit  établie  eu  id^5  & ôtée  après  la 
paix  de  Rifvvick  , elle  a été  rétablie 
en  1710. 

CAPITOLINS.  (Jeux)  Ils  fu- 
rent infritués  par  Camille  en  mé- 
moire de  la  levée  du  ^ége  du  Capi- 
tole par  les  Gaulois.*On  fçait  que 
le  cri  des  oies  avertit  du  daimer  que 
l’on  courait , & fàuva  la  Citadelle 
que  les  Barbares  allaient  furprendre. 
Dans  cette  folemuité  , & l’on  ne  fait 
pas  trop  à quel  propos , les  crieurs 
publics  mettaient  les  Etruriens  à 
l’enchère , & l’on  prenait  un  vieillard 
qu’on  habillait  avec  la  robe  prétexte 
& une  bulle  d’or  au  cou , pour  re- 
prélenter  les  Rois  d’Etruric.  Dans  la 
fiiite  l’Empereur  Domitien  établit  de 
nouveaux  jeux  , qui  furent  appelles 
Agones  Capitolini  ; les  Lutteurs  , 
les  Conduéfeurs  de  Chars  , les  Gla- 
diateurs & tous  les  autres  Athlètes 
y faifaient  leurs  divers  exercices , & 
les  Poètes  , les  Orateurs , les  Hifto- 
rieus,  les  Muficiens  & les  Aéleurs 
de  Théâtre  y difputaient  des  prix. 
Ces  jeux  fe  célébraient  tous  les  cinq 
ans. 

CAPITOULS.  C’eft  le  nom 
qu’on  dorure  aux  Magiftrats  de  Tou- 
loufè , dont  les  fondrions  font  les 
mêmes  que  celles  des  Confuls  & des 
Echevins  dans  les  autres  Villes.  Le 
nom  de  Capitoul  vient  de  ce  qu’ils 
ont  la  garde  de  la  Maifbn  de  Ville , 
qui  s’appelle  Capitole.  Cette  charge 
ne  dure  qu’un  an , & elle  donne  la 
Noblellë.  Après  fon  année  d’admi- 
niftrations  le  Capitoul  obtient  l’hon- 
neur de  voir  fon  portrait  dans  une 
des  Salles  de  l'Hôtel  de  Ville , cou- 
tume 
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Wme  qui  vient  des  anciens  Romains. 

CAPITULAIRES.  On  appelle 
ainfi  les  Ordonnances  de  nos  Rois 
de  la  fécondé  race  , parce  qu’elles 
éraicnt  diftribuées  en  plulieurs  cha- 
pitres. On  en  connaît  une  de  8oé  qui 
veut , « Que  chacun  nourifie  les  pau- 
» vres  de  fon  territoire  , & qu’on  ne 
» fouô're  pas  les  mendians  qui  cou- 
» rent  le  Pays  ». 

Une  autre  de  7 7 8 , ordonne  « Que 
» les  deux  tiers  des  tréfors  trouvés 
» dans  les  terres  de  l’Eglife  , & les 
» trois  quarts  de  ceux  qu’on  aura 
» trouvés  dans  la  terre  de  quelque 
» Seigneur,  appartiendront  au  Roi  ». 

Une  de  77P  , condamne  les  vo- 
leurs à perdre  un  oeil  pour  le  pre- 
mier vol , le  nez  pour  le  fécond , & 
à la  mort  peur  le  troiliéme, 
CAPITULATION  IMPÉ- 
RIALE. C’eft  ainfi  qu’on  appelle, 
en  Allemagne  , une  Loi  fondamen- 
tale , faite  par  les  Eleéleurs  au  nom 
de  tout  l’Empire  & impofée  à l’Em- 
pereur pour  gouverner  fuivant  les 
régies  qui  «y  font  établies,  dont  il 
jure  l’obfetvation  à fon  couronne- 
ment. Les  principaux  points  font 
de  prendre  la  défcniè  de  l’Eglilè  & 
de  l’Empire,  de  conferver  les  Droits , 
Privilèges  & Prérogatives  des  Elec- 
teurs , Princes , & autres  Etats  de 
l’Empire,  &c. 

La  première  Capitulation  connue 
dans  l’Empire  eft  celle  que  figna 
l’Empereur  Charles-Quint , dont  la 
trop  grande  puiflance  (aifait  ombrage 
aux  Electeurs.  Depuis  ce  tems  le 
Collège  Germanique  a eu  grand  foin 
d’alTurer  fa  liberté  par  de  pareilles 
Capitulations. 

Capitulation  Impériale.  Celle 
que.  les  Eleèleurs  firent  figner  à 
Terne  1. 
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l’Empereur  Charles  VI  en  1711 , 
eft  une  des  plus  étendues  & par  con- 
féquent  des  plus  importantes  à con- 
naître. Il  y eft  dit  exprelTénient  î 
» Que,  fuivant  les  articles  de  la  Bulle 
» d’or  , les  Eleèteurs  conferveronc 
O leurs  Droits  & leurs  Privilèges  aux 
» éleèlions  des  Empereurs  & des 
» Rois  des  Romains.  Que  l’Empereur 
» ne  pourra  afl'embler  de  Diètes  , 
» qu’ils  ne  foient  appel  lés  ; qu’il  ne 
» pourra  entreprendre  de  guerre,  foie 
» au  dedans  , Ibit  au  dehors  , con- 
» trafter  d’alliance  avec  aucune  Puif- 
» lance , que  de  leurs  avis  & par  leur 
» confentement.  Que  les  Princes  de 
» l’Empire  auront  le  Droit  de  con- 
» traéter  des  alliances  avec  les  Ecran- 
» gers  , pourvu  que  ce  ne  foit  pas 
» pour  faire  la  guerre  à l’Empereur 
» ou  à l’Empire.  Que  l’Empereur 
» ne  fera  pas  maître  de  difpolèr,  fans 
» l’autorité  du  Collège  Èleéloral  , 
» d’un  Eledlorat  qui  viendrait  à va- 
» quer , par  quelque  caufe  que  ce 
» loit.  Que  tous  les  Princes  dépouil- 
» lés  de  leurs  états  , par  force  ou 
» autrement  , lèrout  rétablis  dans 
» leurs  Droits  ; que  tous  les  biens, 
» confilqués  ne  le  feront  jamais  au 
» profit  de  la  Maifon  d’Autriche , & 
» qu’enfin  on  ne  procédera  point  à 
» réleétion  d’un  Roi  des  Romains  , 
» du  vivant  de  l’Empereur , à moins 
» que  l’Empereur  ne  foit  obligé  de 
» s’abfenter  trop  longtems  de  l’Aï- 
» lemagne , ou  qu’il  ne  devieiaie  hors 
» d’état  de  gouverner  l’Empire  ». 
CAPNOB  ATES.  Nom  qui  fut  don- 
né aux  Myfiens , peuple  de  l’Afie , 
parce  qu’ils  étaient  continuellement 
occupés  d faire  des  facrificcs  à leurs 
Dieux , & à faire  fumer  l’encens  fut 
leurs  Autels.  Les  Myfiens  ne  vivaient 
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que  de  légumes  &de  laitage,  & rejet- 
taient  abloluiiient  pour  leur  nourriture 
tout  ce  qui  avoit  eu  vie.  Capnobate  li- 
gnifie celui  qui  fait  monter  la  fumée. 

CAPNOftlANCIE.  Augure  que 
les  Anciens  tiraient  de  la  manière 
dont  la  fumée  s’exhalait  en  l’air.  On 
procédait  à la  Capnomancie  de  deux 
façons  différentes  : la  première  Ce  pra- 
tiquait en  jéitant  fur  des  charbons 
ardens  quelques  graines  de  jafmin  ou 
de  pavot , & en  obfervant  la  fumée 
qui  en  Portait  ; la  féconde  confifiait 
à examiner  la  fumée  des  facrifices. 
Lorfque  la  fumée  s’éleva^^t  droite  de 
l’Autel  & qu’elle  était  Icgére  , c’é- 
tait un  excellent  ligne.  On  recevait 
quelquefois  la  fumée  par  les  narines, 
éc  l’on  prétendait  qu’alors  on  recevait 
des  inlpirations  prophétiques. 

CAPROTINES.  ( les  Nones) 
ou  du  figuier.  Fêtes  qui  le  célébraient 
chez  les  Romains  en  l’honneur  de 
Junon  , & en  mémoire  de  leur  Dé- 
livrance extraordinaire.  Ce  jour  - là 
les  Efclaves  régalaient  leurs  Maî- 
trclTes  hors  de  la  Ville  , fous  des  fi- 
guiers lâuvages. 

L’origine  de  ces  réjouiflances  re- 
monte au  temps  de  l’invafion  des 
Gaulois.  Lorfque  ces  Guerriers  eu- 
rent quitté  la  campagne  de  Rome  , 
les  Peuples , voifins  de  cette  Ville 
épuifée , crurent  qu’ils  pourraient  ai- 
fément  s’en  emparer.  Lucius , Difta- 
teur  des  Fidenates , fut  nommé  Chef 
de  cette  entreprife.  Il  marcha  contre 
Rome  avec  une  armée  , & fit  an- 
noncer par  un  Héraut  aux  Romains 
que  le  lèul  moyen  de  conferver  les 
telles  de  leur  Ville  , était  de  lui  li- 
vrer leurs  femmes  & leurs  filles.  Les 
Sénateurs  incertains  fur  le  parti  qu’ils 
devaient  prendre , ne  fçavaicntà  quoi 
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fe  rélôudre,  lorlqu’une  Efclave  ,n9i«- 
méc  Philotis , propofa  à fes  Compa- 
gnes de  fe  couvrir  des  habits  de  leurs 
Maîtrellès , & de  pallèr  au  camp 
ennemi.  Elles  y furent  reçues  avec 
de  grandes  démonftrations  de  joie  , 
Sc  Lucius  les  dillribua  à fes  princi- 
paux Cheft  & aux  foldats.  C filles 
courageufes  invitèrent  leurs  nou- 
veaux hôtes  à prendre  part  à une  fetc 
qu’elles  devaient  célébrer  entr’elles  j 
ils  s’y  trouvèrent  & s’abandonnè- 
rent à la  débauche , qui  les  jetta 
bientôt  dans  les  bras  du  fommeil. 
Pendant  ce  temps  les  Efclaves  appel- 
pellérent  les  Romains  par  un  lignai 
qu’elles  leur  donnèrent  du  haut  d’un 
figuier  fauvage  ; ils  accoururent , en- 
trèrent dans  le  camp,  & firent  main 
balle  fur  les  Fidénates  & leurs  Al- 
liés. Les  Romains  accordèrent  la  li- 
berté à ces  généreulès  Efclaves. 

CAPUCHON.  Sortede  vêtement 
à l’ufage  de  certains  Religieux.  Il  y 
avait  autrefois  deux  elpéces  de  capu- 
chons ; l’une  était  une  robe  qui  des- 
cendait de  la  tête  julqu’aux  pieds  , 
qui  avait  des  manches , & dont  on 
ne  fe  fervoit  que  dans  les  jours  de 
cérémonies  j l’autre  était  une  forte 
de  camail  qu’on  appellait  propre- 
ment Scapulaire  , parce  qu’il  n’enve- 
lopait  que  la  tête  & les  épaules. 
Mais  le  véritable  capuchon  eft  une 
pièce  d’étoffe  grolîiére  , taillée  & 
coufue  en  cône  ou  arrondie  par  le 
bout , dont  quelque  Religieux  Men- 
diairs  fe  couvrent  la  tête.  Cet  article 
fans  doute  três-indilférent  par  lui- 
même,  devient  d'une  certaine  im- 
portance , puilqu’il  lèrt  à nous  rap- 
peller  une  guerre  extravagante  qui 
s’éleva  à ce  fujet  dans  l’Ordre  des 
Cordeliers  : elle  dura  près  d’un  lîécle 
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& Jivifâ  ces  Religieux  en  Jeux  fac- 
tions , les  frères  fpirituels  & les  frères 
Je  Communauté  , qui , pour  l’hon- 
neur du  Capuchon  , auraient  voulu 
faintemcnt  s’exterminer  : les  uns  pré- 
tendant que  cette  partie  de  l’ha- 
hillement  monaftique  devait  être 
large  , les  autres  avec  autant  dç 
taifon  , foutenant  qu’elle  devait  être 
étroite.  Quatre  Papes  , Nicolas  IV  , 
Clément  V*  Jean  XXII , & Benoît 
XII , par  leurs  Bulles  , n’eurent  pas 
peu  de  peine  à terminer  cette  rate 
dilpute  , qui  mérite  une  place  diftin- 
guée  dans  l’Hiltoire  des  Extrava- 
gances. 

CAPUCIATI  ou  ENCAPU- 
CHONNÉS. Hérétiques  qui  fe 
montrèrent  en  Angleterre , vers  l’an- 
née 1387  : & qui  turent  appelles  ainli 
parce  qu’ils  refufaient  de  fë  décou- 
vrir devant  le  Saint  Sacrement.  Ils 
fuivaicnt  les  erreurs  de  Widef. 

CAPURIONS.  C’eft  le  nom  que 
les  Italiens  donnent  à dix-huit  Offi- 
ciers chargés  de  veiller  à la  Police  de 
la  Ville  ak  Rome.  Ils  étaient  le  mê- 
me nombre  fous  les  Empereurs  & du 
temps  d’Augufte  , on  les  appellait 
Curatores  Regionum  Urbis.  Leurs 
fonéUons  font  les  mêmes.  Les  Ca- 
purions  doivent  entretenir  la  tran- 
quillité publique,  informer  les  Magif- 
trats  de  Police  des  violences  qui  fe 
commettent , veiller  à ce  que  chaque 
Citoyenexerce  une  profeffion  honnê- 
te , pourfuivre  les  gens  de  mauvaife 
vie,cliafTerles  faiuéans  , avoir  l’oeil 
fur  les  édifices  publics , furveiller  fur 
les  Boulangers , les  Bouchers  , &c. 
Ainfi  les  Curatores  Urbis  , les  Ca- 
purions  & nos  CommifTaires  ont 
beaucoup  de  rapport  entr’eux. 

CAPUTIÉS.  Fanatiques  qui  trou* 
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blérent  le  repos  de  la  Bourgogne  & 
du  Berri  , vers  l’aiuiée  1186.  Un 
lîmple  Bûcheron  fut  le  Chef  de  ces 
hommes  follement  pacifiques.  Ce 
manœuvre  dont  les  lumières  étaient 
au-delfiis  de  fon  état , confidérant 
les  défordres  occafionnés  dans  la  So- 
ciété civile  , par  les  querelles  tou- 
jours renailTantes  des  Papes  & des 
Empereurs  , des  Evêques  & des  Rois, 
par  l’orgueil  & b rapacité  desGrands, 
par  le  défelpoir  des  petits  & des  foi- 
bles , enfin  par  l’impiété  des  peuples  1 
les  détefiables  héréfies  qui  pro- 
duifaient  fans  cefTe  des  guerres  fan- 
glantes  & deftruéfives , réfolut  au 
milieu  d’un  monde  pervers , de  rat 
fembler  une  fociété  d’hommes  pai- 
fibles  qui  s’engageraient  à vivre  en- 
femble  dans  les  liens  de  la  charité  la 
plus  étroite.  Ce  projet  était  fans 
doute  digne  d’une  ame  vertueufe  , 
mais  fon  exécution  était  difficile. 
Pour  parvenir  à fon  but , le  Bûche- 
ron eut  recours  aux  prodiges  , ref- 
fort  toujours  triomphant , & qui  ne 
manque  jamais  d’en  impofer  aux 
ignotans.  Il  publie  que  la  Sainte 
Vierge  a daigné  le  vifiter  dans  là 
retraite , & qu’elle  lui  a remis  une 
image  qui  la  repréfente  avec  fon  ado- 
rable Fils , & qui  porte  cette  infrrip- 
tion  : « Agneau  de  Dieu-,  qui  ôte»  ' 
>>  les  péchés  du  monde  , donnez- 
» nous  la  paix  ».  Il  montre  cette 
Image  ; il  ajoute  que  la  Mere  du 
Sauveur , lui  a expreffément  or- 
donné de  porter  ce  témoigna- 
ge de  fa  protedion  à l’Evêque  du 
Pui.  Il  exécute  là  commiffion  & trou- 
ve le  bon  Evêque  dilpofé  à entrer 
dans  fes  vûes.  L’un  & l’autre  s’em- 
preflent  de  former  une  Société  d’hom- 
mes paifiblcs , qui  porteront  un  Ca- 
N ij'  * 
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puchon  blanc  , & s’engageront  par 
un  (êcmeiit  folemnel  a conlèrver  la 
paix  entr’eux , & à faire  une  guerre 
ouverte  à tous  les  autres  hommes , 
comme  à «les  ennemis  de  la  paix.  Des 
Evêques,  des  Magilhats entrent  dans 
cette  Confédération  fi  peu  chrétienne. 
Ces  hommes  de  paix, pour  faire  cellèr 
les  troubles,  pour  réunir  les  Chre- 
riens , pour  faire  ceiTer  les  guerres , 
employent  le  fer  & la  flamme , & le 
iàng  coule  de  toutes  parts.  On  en- 
voya contr’eux  des  troupes  agguer- 
rics'  qui  n’eurent  pas  de  peine  à di£ 
lîper  ces  fanatiques. 

CAQUEUX.  On  a appelle  de 
Ce  nom  quelques  Hommes  en  Bre- 
tagne qui  formaient  entr’eux  une  eC- 
pÆe  de  Sefte  , & il  ne  leur  était 
permis  d’exercer  d’autre  profeffion 
que  celle  de  Cordiei.  Leurs  Couci- 
roy'cns  les  regardaient  comme  un 
leftc  de  Juifs  infefté  de  lèpre,  & leur 
Laine  pour  eux  allait  jufqu’à  l’inhu- 
manité : telle  était  la  force  du  pré- 
jugé public , que  la  Police  civile  & 
eccléfiaftique  eut  beaucoup  de  peine 
à détruire.  ( Voyei  Cagot  ), 

CARACTÈRE.  Difpofition  ha- 
bituelle de  l’ame  , par  laquelle  on  eft 
porté  à faire  une  chofe  plutôt  qu’une 
autre.  Il  eft  certain  que  dans  la  So- 
ciété, rien  n’eft  plus  dangereux  qu’un 
homme  fans  caraétére  j on  a de  la 
confiance  dans  un  homme  vertueux , 
& l’on  fe  défie  du  fripon  } mais  quel 
parti  doit-on  prendre  avec  un  hom- 
me fans  caraflére,  qui  aujourd’hui 
honnête,  fincére  , plein  de  probité  & 
bon  ami , fera  demain  groffier , four- 
be , coquin  & votre  ennemi  ? Solon 
fit  une  loi  qui  déclarait  infâme  tout 
citoyen  qui  ueptenaiç  point  parti  dans 
,uni|  féditioa.  Toutes  les  nations  ont 
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un  caraftére  diflinûif , auquel  le  cli- 
mat influe  beaucoup  , fans  doute,  êc 
dans  le  corps  de  l’état , il  y a des 
Corps  particuliers , qui  ont  leurs 
mœurs  , leurs  ufages  & leurs  carac- 
tères abfolument  différens  du  carac- 
tère de  la  Nation  an  milieu  de  la- 
quelle ils  vivent.  « Tels  font , dit  le 
» célébré  M.  de  Voltaire  dans  lôn 
» EfTai  fur  le  fiécle  de  Louis  XIV , 
» les  Religieux , dont  les  Chefs  ré- 
» fident  à Rome  j ce  font  autant  de 
» fujets  immédiats  du  Pape  répandus 
» dans  tous  les  Etats.  La  Coutume 
» qui  fait  tout,  & qui  eft  caufê  que  le 
» monde  eft  gouverné  par  des  abus  , 
» comme  par  des  loix  , n’a  pas  tou- 
» jours  permis  aux  Princes  de  remé- 
» dier  entièrement  à un  danger  qui 
» lient  d’ailleurs  à des  chofès  utiles  & 
» facrées.  Prêter  ferment  à un  autre 
» qu’à  fon  Prince  , eft  un  crime  de 
» léfè-Majefté  dans  un  Laïque.  C’eft 
» dans  le  Cloître  un  aéte  de  réligion  : 
» la  difficulté  de  fçavoir  à quel  point 
» on  doit  obéir  à un  Souverain 
» étranger  ; la  facilité  deA  lailîèr 
» féduire  j le  plaifir  de  fecouer  un 
» joug  naturel  pour  en  prendre  un 
» qu’on  fc  donne  à foi-même.  L’eC 
» prit  de  trouble , le  malheur  des 
» temps,  n’ont  que  trop  fouvent  por- 
» té  des  Ordres  entiers  de  Religieux 
» 3 fervir  Rome  contre  leur  Patrie, 

» L’efprit  éclairé  qui  régne  en 
» France  depuis  un  fiécle , & qui  s’eft 
» étendu  dans  prelque  toutes  les  con- 
» dirions  a été  le  meilleur  remède  à 
» ces  abus.  Les  bons  Livres  écrits 
» fur  cette  matière  , font  des  vrais 
» fèrvices  rendus  aux  Rois  & aux 
» peuples  ; & un  des  grands  change- 
o mens  qui  fe  foient  faits  par  ce 
moyen  dans  nos  mœurs  fous  Loiÿs 
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» XrV  ; c’eft  la  perfualîon  (fans  la- 
» quelle  les  Religieux  commencent 
» tous  à être  , qu'ils  font  fiijets  du 
» Roi  avant  que  d’étxe  fcrviteurs  du 
» Pape». 

caraïbes..  Ce  Peuple  fauvage 
qui  habitait  les  Ides  Antilles , a été 
en  partie  détruit  par  les  Efpagnols-; 
& au  milieu  du  madacre  général  de 
ces  malheureux , un  Stuivage  s’a- 
dredant  à un  Général , lui  dit  r u vous 
» m’avez  chade  de  mes  terres , elles 
» ne  vous  appartenaient  pas  ; vous 
» n’aviez  rien  à y prétendre.  Tous 
» le?  jours  vous  me  menacez  de  m'en- 
» lever  le  peu  qui  me  refte.  Faudra- 
» t’il  donc  que  le  miférable  Caraïbe 
» aille  habiter  la  mer  avec  les  poif- 
» Cbns  ? Vos  terres  font  bien  mauvai- 
>1  lès  , puifque  vous  les  quittez  pour 
» venir  m’enlever  les  miennes  : pour- 
» quoi  venez  - vous , de  gayeté  de 
» cœur,  nie  perfecuter  ?■>» 

Les  Caraïbes  reconnaident  deux 
principes  , l’un  bon  & l’autre  mau- 
vais , qu’ils  appellent  Maboia,  Cha- 
cun a un  bon  génie , nommé  Chemen, 
Louqiw  était  le  premier  homme  j il 
donna  l’origine  au  Genre- humain, 
créa  les  poilfens  & rediilcitatrois  jours 
après  là  mort , après  quesi  il  remonta 
au  Ciel.  Après  le  départ  de  Louquo , 
les  animaux  terreftres  fiirenf  créés. 
Ils  croyent  la  création  de  la  terre  & 
de  la  mer  ; mais  félon  eux  le  Ciel  cft 
étemel.  Ils  ont  qudqu’idéedu  déluge. 
Maboia  frit  les  éclipCbs  & produit 
tout  le  mal  qui  afflige  l’humanité:  ils 
le  prient  pour  détourner  (à  colère.  Le 
foleil  préfide  aux  étoHes,  Sc  les  étoiles 
font  des  CAeriens  ',c’c(k  pourquoi  ils 
leur  oiî'rcnt  de  la  cadave  & les  pré- 
mices de  leurs  fruits.  Ces  Génies 
viauicnt  boire  & manger  ces  offran- 


C A 197 

des  ÿ & l’on  s’en  apperçoit , parce 
qu’ordinairement  les  membres  fè  re.- 
muent  d’eux-mêmes  en  apparence , 
mais  Us  font  touchés  pat  l’Efprit  iiv- 
vifible. 

Excepté  fa  mete  8c  fà  fœur,  un 
Caraïbe  peux  fe  marier  à toutes  fes 
parentes , & prendre  trois  lœurs  pour 
iês  épouies.  Il  demande  quelquefois 
le  fruit  d’une  femme  enceiiue , en 
cas  que  ce  foie  uirc  fille  j fi  on  le  lui 
accorde,  il  marque  la  femme  au 
ventre  avec  du  Rocou  ; & lorfque  la 
fille  a huit  ans , il  la  fait  coucher  avec 
lui  pourl’agguerriî.Un  pere,à  lanaiC- 
fance  de  fofi  premier  né  mâle , ob- 
ferve  mre  retraite  & un  jeûne  auftera 
de  trente  ou  quarante  jours.  Le  temps 
du  jeune  expiré , il  fe  fait  taillader  la 
peau  par  deux  jeunes  Caraïbes , & 
on  lui  exprime  dedlis  les  plaies  du  jus 
de  tabac.  Plus  le  pere  montre  de  pa- 
tience dans  fès  fouffrances , plus  on 
prétend  que  l’enfant  fera,  courageux» 
jAulIî-tôt  qu’un  Caraïbe  eft  mort  y 
on  adêmble  tous  lès  parens  , pour 
leur  prouver  que  fk  mort  eft  naturelle. 
Les  cérénronics  funèbres  font  fort 
fimples.  On  fait  une  fode  auprès  de 
la  cabane  ; & lorfqu’il  y eftplacé  , on 
comble  le  trou.  Quelques  Voyageurs 
difent  qu’on  enterre  aveclni  un  Va- 
let & fon  Chien  pour  le  garder. 

Ces  Sauvages  croyent  qu’un  même 
homme  a plufieurs  âmes  , & que 
celle  du  cœur  eft  iramortellé.  lier» 
a une  autre  dans  la  tête , qui  eft  la 
fécondé  en  dignité  : les  autres  occu- 
pent les  jomtures  & les  endroits  , ou 
battent  les  artères.  La  première,  eft 
immortelle,  & en  forçant  de  ce  monde 
elle  va  fe  rendre  dans  le  cœur  d’utt 
beau  jeune  homme.  Les  autres  âmes 
palfent  dans  le  corps  des  animaux. 
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pourdevenirGéniesà  leur  tour.  Cette 
ame  immortelle , eft  fenfuelle  & elle 
a beroin  de  boire , de  manger  & de  fe 
divertir  : les  uns  difent  qu’elle  va 
dans  certaines  Ifles  fortunées  ; d’au- 
tres, qu’elle  eft  plongée  juiqu’au  cou 
dans  un  fleuve  de  plailir. 

CARAITES,  ancienne  Sefte  par- 
mi les  Juifs,  & qui  fubfifte  encore 
parmi  les  Juifs  modernes,  fi  nous  en 
croyons  quelques  Auteurs , tant  dans 
la  Pologne  & quelques  endroits  de 
la  Ruflie , qu’à  Conftantinople,  au 
Caire  & dans  d’autres  villes  du  Le- 
vant. Ces  Juifs  veulent  qu’on  s’en 
tienne  abfolument  au  Pentateuque  , 
& qu’on  rejette  les  glofcs  & les 
fottes  interprétations  des  Rabbins  ; 
par  conféquent  ils  méprilènt  les  rê- 
veries inférées  dans  le  Talmud.  Quel- 
ues  Rabbins  ont  aceufé  les  Caraites 
’êtra  Sadducéens  j mais  Léon  de 
Modéne  les  lave  de  cette  odieufe 
imputation  , en  faifant  remarquer 
qu’ils  admettent  l’immortalité  de  lia- 
nte , la  réfurreétion , les  peines  & les 
récompenfes  de  la  vie  future , dog- 
mes que  rejettaient  les  Sadducéens } 
c’eft  pour  cela  qu’il  les  nomme  Sad- 
ducéens mitifés. 

CARAVÂNE.  On  fçait  que  dans 
l’Orient  on  appelle  de  ce  nom  une 
Compagnie  de  Voyageurs  , qui , 
pour  plus  de  fureté , fé  réunifient  afin 
d’être  en  état  de  fe  défendre  contre 
les  Arabes  & les  Voleurs , qui  infeC 
tent  ordinairement  les  déférts  qu’ils 
ont  à traverfér. 

Il  part  toutes  les  années  du  Caire 
pour  la  Mecque  , une  Caravane  de 
pieux  Mufulmans , qui  quelquefois 
au  nombre  de  70000  hommes  , 
fe  rend  au  tombeau  de  Mahomet, 
eft  accompagnée  d’une  efeorte 
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confidérable , & le  Grand  Seigneur 
abandonne  la  quatrième  partie  des 
revenus  de  l’Egypte  pour  les  &ais  de 
ce  voyage.  D’autres  Caravanes  vien- 
nent de  Maroc  & de  Perfe.  Pendant 
la  route , les  Pèlerins  s’occupent  à 
chanter  des  verfetsdel’Alcoran.LorC- 
qu’ils  font  à deux  journées  de  la  Mec- 
que, ils  fé  dépouillent  tous  nuds  « 
n’ayant  qu’une  férviette  fur  le  cou  & 
une  aptour  des  reins.  Arrives  à la 
Mecque , ils  vifitent,  pendant  trois 
jours , les  lâints  lieux  , & vont  de-là 
au  Mont  Arafat  faire  leur  corban  ou 
facrifice,  enfuiteils  fé  rendent  î Mé- 
dine pour  honorer  le  tombeau  du  faux 
Prophète. 

CARAVENSERALCeftiin 
Çrand  bâtiment  qui  fort  dans  l’Orient 
a loger  les  Caravanes , & tient  lieu 
d’auberges.  I.a  plupart  des  Cara- 
venférais  ont  été  bâtis  dans  des  lieux 
arides  & incultes , pour  la  commodité 
des  Voyageurs  , & font  une  fuite  de 
la  magnificence  des  Princes  des  ditfe- 
rens  pays.  C’eft  ordinairement  im 
vafte  bâtiment  quarré , au  utilieu  du- 
quel fe  trouve  une  grande  cour  en- 
tourée d’arcades , fous  lelquelles  les 
Marchands  fe  retirent  avec  leurs  bê- 
tes : il  y a dans  quelques-uns  des 
chambres  particulières  que  les  Con- 
cierges louent  chèrement  ; mais  en 
général  , il  faut  tout  apporter  dans 
ces  endroits,  qui  ne  vous  offrent,  pour 
toute  relTource  , qu’un  fimple  abri. 
Il  n’eft  permis  en  Turquie  qu’à  la 
mere  & aux  foeurs  du  Sultan , ou  aux 
Vifirs  & Bachas  qui  fc  font  trouvés 
à trois  batailles  contre  les  Chrétiens , 
de  fonder  des  Caravenferais.  Ceux 
de  Conftantinople , d’Ifpahan  & d’A- 
gta , font  furtout  remarquables  par 
leur  magnificence  & leur  commodité. 
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CARDA,  fiéefle  qui  chez  les 
Romains  prclîdaic  à la  coniêi'vacioii 
des  parties  nobles  de  l’homme  , & 
furcouc  du  coeur  , fc  qui  prenait  foin 
de  les  entretenir  en  faute. 

CARDEA.  Une  des  folles  Divi- 
nités des  Romains , qui  préfidait  aux 
gonds  des  portes.  Janus,  dit -on, 
étant  devenu  éperdument  amoureux 
d’une  certaine  Cardea  , & lui  ayant , 
après  bien  des  courfes  inutiles,  ravi 
enfin  fa  virginité  , lui  accorda , poiu: 
la  conlôler  de  cet  outrage , l’inten- 
dance abfolue  de  tous  les  gonds  des 
portes. 

CARDINAL.  Sans  entrer  dans  la 
dilcuflîon  fi  Linus  , Clet , Clément 
& S.  Marc  étaient  de  véritables  Car- 
dinaux , quoique  ce  titre  ne  fubfiAât 
pas  encore  , & fi  la  dignité  de  Car- 
dinal ne  doit  pas  fon  origine  à S. 
Pierre  , nous  pouvons  affiirer  qu’elle 
efl  de  ta  plus  haute  antiquité.  Vers 
l’an  15^,  le  titre  de  Cardinal  com- 
mença à être  en  ufage  dans  l’Eglife. 
S.  Evarifte  établit  fept  Diacres  Car- 
dinaux. S.  Hygin  leur  alTocia  des 
Prêtres  Sc  des  Diacres , qui  devaient 
les  regarder  comme  leurs  Doyens. 
Sous  Conftantin  le  Grand , il  y avait 
déjà  vingt-huit  Prêtres  & Diacres 
Cardinaux.  S.  Grégoire  le  Grand  aug» 
menta  le  nombre  des  Diacres , avec 
des  fonétions  pareilles  à celles  des 
Cardinaux-Diacres  julqu’à  foixante- 
dix  , mais  toujours  inferieurs  aux  pre- 
miers. < 

Il  y aaâuellement  trois  Ordres  de 
Cardinaux,  les  Evêques,  tes  Prê- 
tres & les  Diacres , entre  lefiÿiels  fix- 
Evêques , cinquante  Prêtres  & qua- 
torze Diacres.  Le  Pape  Sixte  V en 
fixa  le  nombre  à foixaitte-dix,  & c’eft 
ce  qui  forme  le  facrc  Collège.  Loif 
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que  le  Pape  fait  une  Promotion  de 
quelques  Cardinaux,  il  leur  donne 
le  titre  de  Prêtre  ou  de  Diacre , félon 
qu’il  le  juge  à propos.  Ils  prennent 
leur  rang , fuivant  l’année  de  leur 
promotion  & le  titre  qu’ils  portent. 
Le  premier  Cardinal  Evêque , le  pre- 
mier Cardinal  Prêtre  & le  premier 
Cardinal  Diacre  , font  appellés  les 
Chefs  - d’Ordre.  Ce  font  eux  qui, 
dans  le  Cone'ave , reçoivent  les  Am- 
bafladeurs  & donnent  audience  aux 
Magiftrats.  Le  plus  ancien  Cardinal , 
par  promotion  , ou  qui  a pu  opter  le 
premier  titre  des  Cardinaux  Evêques, 

Îui  eft  celui  d’Oftie  , devient  par-U 
)oyen  du  fâcré  Collège,  & a le 
droit  de  fàcrer  le  Pape , quand  il  eft 
choifi  entre  les  Cardinaux  qui  ne  font 
pas  Evêques.  Il  a le  pallium  comme 
les  Archevêques  ; il  repréfènte  le 
facré  Collège , précède  les  Rois  & 
autres  Souverains , & reçoit  les  vifttes  '' 
avant  cous  lesPotentats  quireconnaif- 
Icnt  le  Pape.  Au  moment  de  leur  pro- 
motion , les  nouveaux  Cardinaux 
perdent  leurs  bénéfices , & ce  n’ell 
auffi  que  par  grâce  que  jePapeles  leur 
rend.  D'un  autre  côté  > les  Cardinaux 
Etrangers  nommés  pat  les  têtes  cou- 
ronnées , ne  reçoivent  point  le  cha- 
peau qu’ils  n’ayent  en  même-temps, 
un  induit  de  non  vacando  ; en  vertu 
duquel  ils  confèrvent  leurs  charges. 

Les  Cardinaux  prétendent  que 
leur  dignité  ks  égale  aux  Rois  , Sc 
Hs  difputent  le  pas  , aux  enfiuis,  frè- 
res , oncles  & ancres  parens  de  Rois  , 

& 'à  tous  les  Souverains  qui  ne  por- 
tent pas  la  couronne.  Lor^uc  le  Pape 
a déclaré  daiK  un  confiftoire  fcact, 
les  Sujets  qu’il  veut  élever  au  Cardl- 
naiat , ceux-ci  le  lendemain  fe  ren- 
deiu  à l’audience  de  Sa  Sainteté  ,2s 
Ni» 
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Ce  mettent  à genoiu  j le  Pape  leur 
met  la  calote  rouge  fur  la  têtej  & 
faifdiit  fur  eux  un  ligne  decroix,leur 
dit  : « EJlo  Cardinalis , foyez  Car- 
» dinal.  » Le  nouveau  Cardinal  ôte 
ù.  calote  & bailè  les  pieds  du  làint 
Pere.  Quelquefois  cette  cérémonie  fc 
fait  avec  plus  de  pompe.  Un  Cardi- 
nal étant  en  pays  étranger  , ne  peut 
prendre  l’habit  rouge  avant  que  le 
Pape  lui  ait  envoyé  la  calote , qui  lui 
eft  préfentée  par  le  Nonce  ou  parle 
Prmee  chez  qui  il  réfide.  ' 

Un  Cardinal  qui  va  à Rome  pour 
y recevoir  le  chapeau  , rloit  s’y  ren- 
dre en  habit  couit  violet.  En  allant 
à l’audience  du  Pape  , il  porte  l’ha- , 
bit  long  ; il  retourne  chez  lui  , & 
n’en  fort  que  pour  le  Conlîftoire  pu- 
blic. Il  ne  reconduit  que  jufqu’à  la 
porte  de  fou  aitti-chambre  ceux  qui 
viennent  le  féliciter.  Le  jour  duCon- 
fiftoire , il  s’y  rend  en  carrollc  de  cé- 
rémonie & avec  le  plus  grand  appa- 
reil. S’il  eft  Archevêque  ou  Evêque  , 
il  porte  le  Chapeau  Pontifical  noir. 
<r  II  s’arrête  , dit  Aimon  dans  fon 
» Tableau  de  la  Cour  de  Rome , dans 
» la  Chapelle  de  Sixte , quand  la  eé- 
» rémonie  fe  doit  faire  auVatican,  & 
» dans  une  chambre  , fi  c’eft  à Mon- 
» tc-Cavallo.  Cependant  les  anciens 
» Cardinaux  entrent  deux  à deux  dans 
» la  lâlle  du  Confiftoire  ; & après 
» avoir  reçu  l’obédience  ou  baile  la 
9 main  du  Pape , deux  Cardinaux 
» Diacres  vont  chercher  le  nouveau 
» Cardinal , & le  conduilènt  devant 
» le  Pape , auquel  il  fait  trois  révé- 
» reuces  profondes  : une  à l’entrée  de 
» la  chambre  de  Sa  Sahiteté  ; l’autre 
» au  milieu  , & la  troiliéme  au  bas 
» du  trône.  Enfuite  il  monte  les  de- 
» grés,  baife  les  pieds  au  Pape,  qui 
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» l'admet  aulfi  ad  ofculum  oris  , a 
» lui  baifer  la  bouche  ; après  cela , le 
» nouveau  Cardinal  va  ad  ofculum 
» pacis , c’eft-à-dire  qu’il  embraflè 
» tous  les  anciens  Cardinaux  , & leur  ' 
» donne  le  baifer  de  paix.  Cette  pre- 
» miére  cérémonie  achevée  , le 
» chœur  des  Muficiens  entonne  le 
» Te  Deum  ; les  Cardinaux  s’en 
» vont  deux  à deux  à la  Chapelle  Pa- 
» pale  , où  ils  font  le  tour  de  l’autel 
» avec  le  nouveau  Cardinal , accom- 
» pagné  d’un  ancien , qui  lui  cède  la 
» main  droite  cette  fois  là  feulement  : 
» après  quoi  le  nouveau  Cardinal 
» vient  s’agenouiller  fur  les  marches 
I»  de  l’autel,  où  le  premier  maître  des 
» cérémonies  lui  met  fur  la  tête  ua 
» capuchon  qui  pend  derrière  fa  cbap- 
» pe  , & quand  on  chante  le  Te  ergo 
O du  Te  Deum  , il  fe  profterne  pro- 
» fondément  & demeure  dans  cette 
» pofture , non-feulement  jufqu’à  la 
» fin  du  cantique , mais  encore  pen- 
» dant  que  le  Cardinal  Doyen  qui  cA 
» pour  lots  à l’autel  du  côté  de  l’épi- 
» pitre , dit  quelques  oraifons  mar- 
» quées  dans  le  Pontifical  Romain. 

» Lorique  les  prières  font  finies  y 
» le  nouveau  Cardinal  fe  relève  ; on 
» lui  abailfe  le  capuchon  ; après  quoi 
» le  Cardinal  Doyen , en  préfeuce 
» de  deux  Chefs-d’Ordre  & du  Car- 
» dinal  Camerlingue  , lui  préfente  la 
» Bulle  du  ferment  qu'il  doit  prêter. 
» Après  l’avoir  lue , il  jure  qu’il 
» efi  prêt  de  répandre  fon  fang 
» pour  la  fainte  Eglife  Romai- 
t>  ne  , & pour  le  maintien  des  pri- 
» viléges  du  Clergé  Apojlolujue 
» auquel  il  efi  aggrégé.  Tous  les 
» Cardinaux  retournent  enfuite  dans 
» la  chambre  du  Confiftoire  dans 
» le  meme  ordre , qu’ils  avaient 
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» gardé  pour  en  fortir.  Le  nou- 
» veau  Cardinal  s’y  rend  auffi  , 
» marchant  à la  droite  de  l’ancien 
» qui  l’accompagnait  à la  Chapelle. 
» Il  s’agenouille  devant  le  Pape  ; un 
» Maître  des  cérémonies  lui  tire  le 
» capuchon  Car  la  tête  , & le  Pape  lui 
» met  le  chapeau  *de  velours  rouge 
» fur  le  capuchon  , en  dilant  quel- 
» ques  oraifons  : le  Pape  le  retire 
» alors , & les  Cardinaux  en  fortant 
» du  Confiftoire,  s’arrêtent  en  cercle 
» dans  la  làlie  : le  nouveau  Cardinal 
» vient  leur  faire  la  révérence  au  mi- 
» lieu  de  ce  cercle  , & les  remer- 
» cier » 

Au  premier  Confiftoire  où  alfifte 
le  nouveau  Cardinal , le  Pape  lait  la 
cérémonie  de  lui  fermer  la  bouche  , 
ce  qui  lignifie  qu’il  lui  eft  défendu  de 
parler  des  chofes  qui  s’y  lônt  palTées , 
& le  Confiftoire  luivant  il  fait  la  cé- 
rémonie de  lui  ouvrir  la  bouche , 
après  lui  avoir  conféré  fes  titres  & 
mis  un  anneau  au  doigt  : cet  anneaiî 
coûte  i chaque  Cardinal  cinq  cens  lè- 
4]uins. 

Autrefois  les  Cardinaux  portaient 
l’habit  ordinaire  de  Prêtre , qui  était 
alîca  Icmblable  à l’habit  monacal.  Au 
Concile  de  Lion  , en  1143  , Inno- 
cent IV  leur  donna  le  Chapeau  rou- 
e,  & ils  obtinrent  fuccellivemcflt 
habit  rouge  , la  mitre  brodée  & la 
chappe  rouge  , la  calote  rouge  , la 
houllè  rouge  pour  leur  mule , & les 
étriers  dorés.  Grégoire  XIV  donna 
la  calote  rouge  aux  Cardinaux  Re- 
ligieux. 

CAREME.  ( le  ) Ce  temps  d’abf- 
tincnce  cft  une  imitation  du  jeûne  de 
Jéfus-Chri^.  11  faut  qu’il  foit  d’une 
haute  antiquité  , puifque  plulîeurs  an- 
ciens Petes  de  l’Eglilc  le  citent  dans 
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la  primitive  Eglifc  3 ce  n’était  pas 
toujours  un  jeûne  de  quarante  jours  3 
il  y a eu  des  Carêmes  plus  courts  & 
d’autres  plus  longs.  Le  Carême  a 
quelquefois  commencé  à la  Septua- 
géfime  ; d’autrefois  à la  Sexagélïme, 
& fouvent  à la  Quinquagéfime.  Il  a 
été  de  fix  feinaines , de  lèpt , & quel- 
ques-uns n’ont  commencé  que  trois 
lemaincs  avant  Pâques.  L’abllinence 
a été  plus  ou  moins  rigoureufe  3 mîds 
il  a toujours  été  défendu  de  marier 
pendant  ce  faint  temps. 

CARINES.  Il  était  d’ufage , cher 
les  Romains  de  louer  des  femmes 
pour  pleurer  pendant  les  lugubres 
cérémonies  des  funérailles.  L’art  de 
feindre  la  douleur , de  pouffer  des 
cris  , de  répandre  de  fauffes  larmes , 
en  un  mot  d’exécuter  les  lamenta- 
tions , avait  été  porté  par  les  femmes 
de  Carie  à un  tel  degré  de  perfeftion,- 
qu’on  ne  fe  fervait  que  d’elles  dans 
les  pompes  funèbres. 

CARIPIS.  Cavaliers  Turcs , qui 
forment  un  corps  de  mille  hommes , 
conlfamment  attachés  à la  garde  du 
Sultan.  Les  Capigis  ne  font  point 
comme  les  autres  Soldats  , choifîs 
entre  les  efclaves  de  l’Empire  . ou 
tirés  de  l’intérieur  du  Sérail , ce  font 
des  Maures  ou  des  Chrétiens  rené- 
gats, & des  avanturiers  qui  ont  donné 
des  preuves  d’adreffe  & de  courage. 
Ils  reçoivent  douze  afptes  de  paye 
par  jour , & maichcnt  derrière  Sa 
Hauteffe  , à main  gauche. 

CARIPOÜS.  Sauvages  de  l’A- 
mérique Méridionale  , au  Nord  du 
Bréfil  & de  la  Rivière  des  Amazones. 
Ce  Peuple  paffe  pour  le  plus  doux 
& le  plus  humain  de  ces  Contrées 
& fait  une  guerre  continuelle  aux 
Caribes. 
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CARIUS.  Nom  d’un  Dieu  révéré 
p*r  les  Lydiens , qui  le  faifaient  fils 
de  Jupiter  & de  Thorrébic.  Ils  pré- 
tendaient lui  devoir  les  premières 
connaillânces  de  la  Mufiquc , & par 
rcconuaillaiice  ils  lui  avaient  élevé 
un  Temple  fuperbe. 

CARMATH.  C’eft  le  nom  d’un 
faux  Prophète  de  la  Loi  Mufulmane 

Îui  vivait  l’an  de  l’Hégire  178  & de 
éfus-Chrift  87  1.  Il  s’annonça  com- 
me Prophète  aux  Arabes , & publia 
que  Dieu  lui  avait  commandé  de 
faire  non  pas  cinq  prières , ainfi  que 
les  Mahometans  , mais  cinquante 
par  jour.  Il  permit  à Tes  lèélateurs 
de  manger  toutes  fortes  de  viandes 
défendues , & leur  déclara  que  les 
Anges  étaient  leurs  guides  dans  tou- 
tes les  aéiions  de  leur  vie  , de  même 
que  les  Démons  ou  Elprits  follets 
et^ent  leurs  ennemis.  Il  changea 
toutes  les  cérémonies  de  la  Religion 
IWahométane , difpenfa  fes  profolites 
des  ablutions  & , leur  paflà  l’ufage 
du  vin.  Cette  feéle , ayant  fait  des 
progrès  dans  la  Chaldée  , un  des 
Succeflêurs  du  Prophète  impofteur 
s’empara  de  la  Mecque , & y mafla- 
cra  trente  mille  perfonnes  : il  remplit 
le  puits  de  Zemzem  de  cadavres  , 
fouilla  le  Temple  en  y enterrant 
trois  mille  morts,  & enleva  la  pierre 
noire , dont  il  couvrit  un  lieu  fale. 
Ceci  le  pafla  l’an  de  l’Hégire  315. 
Après  cet  attentat , julqn’alors  inoui , 
l’impofteur  Abu  Thaher  ( C’eft  le 
nom  du  Succefleur  de  Carmath  ) 
s’approcha  de  Bagdat  avec  cinq  cens 
chevaux.  Le  Calife  envoya  contre 
lui  trente  mille  hommes  pour  l’en- 
lever. Le  Chef  de  cette  armée  fit 
avertir  Abu  Thaher , en  confidéra- 
lion  de  leur  ancienne  amitié^  de  fo 
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fauver,  puilqu’il  ne  pouvait  fé  dé- 
fendre contre  des  troupes  aulfi  nom- 
breufos  ; mais  AbuThaher  au  lieu  de 
fuivre  ce  confeil , demanda  au  dé- 
puté conrbien  fou  maître  avait  de 
Soldats  ? «Trente  mille  , dit-il.  Eb 
» bien  , lui  répondit  Abu  Thaher , il 
U lui  eu  manque  trois  conome  les 
» miens  ».  A l’inftant  il  fit  venir  en 
fa  préfonce  trois  de  fos  fanatiques  : 
il  commanda  à l’un  de  fo  percer  la 
gorge  avec  fon  poignard,  au  focond , 
de  le  jetter  dans  le  Tigre , & au  troi- 
fiéme  de  fe  précipiter  d’un  lieu  fort 
haut  : ces  trois  cntoulîaftes  obéirent 
làns  répliquer.  « Rapportez  à votre 
» maître , dit  Abu  Thaher  à l’Eu- 
» voyé  , que  celui  qui  a de  fombla- 
» blés  troupes  n’appréhende  pas  le 
» nombre  de  fes  ennemis.  Je  te  fois 
» quartier  à toi  ; nuis  fâche  que  je 
» te  ferai  bientôt  voir  ton  Chef  en- 
» chaîné  parmi  mes  chiens  ».  £r> 
effet  dès  la  nuit  même , il  tomba  fur 
les  trente  mille , en  tua  uire  grande 
partie  , & prit  leur  Chef  prifonnier  ^ 
& le  fit  mettre  à l’attache  entre 
lès  dogues. 

L’an  de  l’Hégire  33^  ces  foéf di- 
res rapportèrent  à la  Mecque  la 
pierre  noire  qu’ils  en  avaient  enlevée 
vingt  ou  vingt-deux  ans  auparavant. 
Ile  l’attachèrent  aufeptiémepilher  du 
portique , & publièrent  que  par  or- 
dre d’Ali , ils  avaient  énlevc  la  pierre 
& qu’ils  la  rapportaient  par  fon  or- 
dre. Quelques  Auteurs  difont  que 
l’ayant  voulu  attacher  au  premier 
pillier  & enfuite  aux  autres  , elle 
changea  toujours  de  place,  julqu’aa 
(èptiéme,  que  par  cette  raifon  les 
Mufulmaiis  appellent  Rakmat , met 
qui  fignifie  La  mifèricord?  de  Dieu  : 
ils  ajoutent  que  lorfque  les  modèles 
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* portèrent  cette  pierre  de  la  Mecque 
<lans  leur  Pays , il  leur  fallut  quarante 
chameaux  , & que  quand  ils  la  rap- 
portèrent , un'  fcul  fuffit.  Trifte  con- 
viftion  des  ravages  du  fanatiHne  & 
de  l’impollure.  . 

CARMENTALES  ou  CAR- 
MENTALIA.  Fête  célébrée  par 
les  anciens  Romains , en  l’honneur 
de  Carmenta , mère  d’Evandre , avec 
lequel  elle  vint  en  Italie  , foixame 
ans  avant  la  guerre  de  Troye.  On 
rapporte  qu’elle  fut  établie  au  fujet 
d’une  grande  fécondité  des  Dames 
Romaines , après  leur  réconciliation 
avec  leurs  maris , avec  qui  elles  s’é- 
raient  brouillées , par  rapport  à un 
Edit  du  Sénat,  qui  leur  avait  défendu 
• l’ufage  des  chats. 

CARNA  ou  CARDINEA.  Di- 
vinité des  anciens  Romains , â la- 
quelle on  s’adrefTait  pour  obtenir  la 
conlèrvation  de  la  fanté  des  parties 
intérieures  du  corps , & l’embonpoint 
des  extérieures.  On  lui  attribuait  auflî 
la  fonétion  d’écarter  les  Efpris  folets 
des  berceaux  des  enfans , & les  of- 
frandes qu’on  lui  préfentait , étaient 
compolees  d’un  peu  de  bouillie  faite 
avec  la  farine  de  fèves , imbibée  de 
,lard. 

CARNAVAL.  Tems  de  ré- 
jouiflànce  qui  commence  le  lende- 
main de  la  fete  des  Rois , & dure 
julqu’au  Carême.  On  peut  le  re- 
garder comme  un  refte  des  Baccha- 
nales & des  Lupercales , & autres 
divcrtidcniens  licenticux  des  anciens 
Romains. 

CARNIENS.  ( Jeux  ) C’eft  ainfi 
u’on  appella  une  fête  célébrée  à 
parte  en  l’honneur  d’Apolloti.  Les 
Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  l’o- 
ligine  de  ces  Jeux.  Les  uns  difent 
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qu’Hippotés  ayant  tué  l’Arcanien 
Camus , Devin  fameux  , inipiré  par 
Apollon  , ce  Dieu  pour  venger  le 
meurtre  de  fon  favori  frappa  de  pefte 
tout  le  Camp  des  Doriens , qui  pour 
fléchir  la  colère  d’Apollon  & ap- 
pailèr  les  mânes  de  Camus , inlÉ- 
tuérent  des  fêtes  qui  prirent  le  nom 
de  Carniames.  D’autres  difent , que 
pour  conftruire  le  fameux  Cheval  de 
bois  fi  fetal  aux  Troyens  , les  Grecs 
coupèrent  lûr  le  Mont  Ida  beaucoup 
de  Cornouiliiers  dans  un  Bois  con- 
fâcré  à Apollon  , que  ce  Dieu  en 
fut  irrité  & que  pour  le  fléchir  , ils 
établirent  des  fêtes  en  fon  honneur  , 
& lui  donnèrent  le  furnom  de  Car- 
men , en  lui  appliquant  celui  de 
l’arbre  qui  &ifait  le  fujet  de  leur 
difgrace.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces 
deux  origines , on  fait  que  les  Jeux 
Carniens  avalent  quelque  chofe  de 
militaire  : on  drellâit  dans  la  campa- 
gne neuf  loges , ou  efpéces  de  tentes 
que  l’on  appellait  ombrages  , fous 
diacun  def^uels  foupaient  enlèmble 
neufLacédemoniens,  c’eft-à-dite  trois 
de  chacune  des  trois  Tribus.  La  fête 
durait  neuf  j'ouis  , & l’on  y propofàit 
des  prix  aux  joueurs  de  Cythare. 

CARPÉE.  Nom  d’une  ancienne 
Pantomime  fort  en  ufage  chez  les 
Peuples  d’Athènes  & de  Magné- 
fie.  Un  Danfèur  armé  s’avançait 
fur  la  fcéne  d’un  air  inquiet  : après 
quelques  pas , il  fc  débarraffait  de 
les  armes , & regardant  à chaque 
moment  derrière  lui , il  faignait  de 
labourer  & de  I?mcr.  Un  fécond 
Danfèur  arrivait  : celui-ci  repréfen- 
tait  un  voleur  ; auflî-tôt  le  premier 
Danfèur  quittait  fon  travail , repre- 
nait fes  armes  & livrait  le  combat 
au  voleur , autour  de  la  charrue  Sc 
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des  boeufs.  Si  le  voleur  remportait 
la  viftoire , il  liait  le  prétendu  Labou- 
reur & emmenait  avec  lui  la  charrue 
& les  boeufs  ; fi  au  contraire  il  était 
vaincu  , il  fê  dérobait  par  la  fuite. 
Cette  danfc  fut  fans  doute  inventée 
pour  agguerit  les  Payfiuis  & leur 
apprendre  à le  défendre  courre  les 
fubircs  incurfions  des  brigands. 
CARPENTUM.  Nom  d'un  Char, 
qui  avait  deux  roues  & rarement 
quatre , était  tiré  par  des  mules  , & 
lcrvait  de  voitures  aux  Impératrices 
Romaines  & aux  femmes  de  qualité 
d’un  cenain  âge.  Un  Roi  Gaulois , 
à ce  que  rapporte  Florus , fut  pris 
dans  une  bataille  firr  un  Carpentum 
d’argent , & conduit  en  triomphe  fiir 
le  même  Chariot  à la  fuite  de  fbn 
vainqueur. 

CARPOCRATIENS.  Hérétiques 
du  onzième  fiécle , qui  prirent  ce 
nom  de  Carpocrate  leur  Chef,  & 
qui  renouvelléreut  les  monftrueufès 
erreurs  de  Simon  le  Magicien  , de 
Saturnin  & de  Bafilide.  Ces  impies 
débauchés  reconnaiffaient  à la  vérité 
un  principe  unique,  Auteur  de  toutes 
choies , mais  ils  prétendaient  que  le 
monde  avait  été  créé  par  des  génies 
de  beaucoup  inférieurs  à ce  premier 
prmeipe.  Ils  regardaient  Jéfiis-Chrift 
comme  un  homme  dont  la  vertu  avait 
été  plus  pure  que  celle  des  autres  hom- 
mes. Ils  annonçaient  que  pour  arriver 
à Dieu , il  fallait  avoir  obéi  en  tout  à 
ce  que  la  concupilcence  exige  de  nous 
]'ournelIement , é%ils  ajoutaient  que 
l’ame  qui  réfillait  à lès  délicieufes 
lênfations,  en lèrait  punie , en  palTant 
de  corps  en  corps , julqu’à  ce  qu’elle 
edt  accompli  toutes  les  oeuvres  de 
la  chair.  D’après  ces  affreux  dogmes, 
cm  peut  bien  fc  perfuader  que  les 


Carpocratiens  fe  livraient  brutale- 
ment & fans  lcrupulc  aux  plus  abo- 
mhiables  débauches.  Au  relie  ils 
prêchaient  qu’ils  n’y  avait  point  d’ac- 
tions bonnes  ou  mauvaifes  en  loi , 

& qu’elles  ne  devenaient  telles  que 
par  l’opinion  j ils  rejettaient  le  jeûne 
& admettaient  la  pluralité  des  fem- 
mes. 

CARROSSES.  Julqu’d  l’inven- 
tion des  Carrolïès  qui  n’a  été  trouvée 
que  firr  la  fin  du  lèiziéme  fiécle , on 
n’allait  dans  Paris  qu’à  pied  ou  à 
cheval  : les  Princelîes  avaient  des 
Litières  ; les  Dames  allaient  en 
troulTe  derrière  leurs  Ecuyers , les 
Confeîllers  de  la  Cour  fiir  des  mu- 
lets , & les  Rois  à cheval , lôit  dans  ^ 
les  cérémonies , foit  dans  les  voya- 
ges. Toutes  les  maifons  de  Paris 
avaient  en  dehors  des  montoirs  de 
pierre , pour  feciliter  à monter  à che- 
val. Catherine  de  Médicîs  fe  lèrvit 
du  premier  Carrolîè  ; le  Préfident  de 
Thou  eu  fit  faite  im , parce  qu’il  avait 
la  goutte  ; ces  Carrpfles  ou  Coches 
reffemblaient  à nos  vieux  Carolfe  de 
Voimres,  avec  une  portière  de  cuir. 
Sous  le  régne  de  Louis  XIII,  on 
commença  à fe  fervit  de  petits  Car- 
roffes  avec  des  glaces  : pendant  la 
Minorité  de  Louis  XIV  tous  les  gens 
de  la  Cour  faifaient  leurs  vifites  à 
cheval.  Ils  fe  préfentaient  aux  toilet- 
tes des  Dames , dans  les  alTcmblées  , 

3 table  , avec  lcurs*bottines  & leurs 
éperohs. 

CARROUSEL.  Courfe  de  cha- 
riots & de  chevaux  dont  quelquefois 
les  Princes  donnent  le  fpeélacle  à 
leur  Cour  pour  célébrer  quelqu’évé- 
nement  remarquable.  On  attribue 
l’invention  des  Carroulêls  à Circé  , 
qui , dit-on , les  inllitua  en  l'honneur 
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i3u  Soleil  ibn  pçre.  Les  Manres  le  valles  Je  tranquillité  ^ue  lui  laiflàienc 
Signalèrent  dans  ces  fortes  de  diver-  fcs  accès  ; ainfi  c’eft  a la  France  que 
tilliunens  •,  ils  y iutroduifirent  les  l’on  doit  en  feire  l’honneur , & Ion 
chiffres  & les  livrées  : les  Goths  qui  origine  ne  remontera  pas  plus  haut 
les  imitèrent  y joignirent  les  aigrettes  que  l’année  1351.  Nous  ne  rappot- 
& les  cimiers , mais  ils  ne  purent  y terons  pas  l’explication  que  le  Père 
répandre  ce  ton  de  galamérie  &d’é-  Meneftrier  donne  du  jeu  de  Cartes , 
légance  que  les  premiers  avaient  porté  dans  lequel  il  prétend  trouver  une 
au  plus  haut  point.  Les  combattans  image  de  la  vie  paifible  : il  y trouve 
rompaient  des  lances  les  uns  contre  les  quatre  états  de  la  vie  : le  cœur , 
les  autres  j ils  en  rompaient  anin  con-  par  exemple  , rcpréfcnte  les  gen» 
tre  la  quintanc  ou  figure  de  bois  ; ils  d’Eglife  ou  de  Chœur  , ( affez  'mau- 
couraient  la  bague , les  têtes  3 ils  vais  rebus  ) le  pique , les  gens  de 
combattaient  à cheval  l’épée  à la  Guerre,  le  trèfle,  les  Laboureurs, 
main  & faifàient  foule  , c’eft-à-dire , & les  carreaux  , les  Bourgeois  dont 
qu’ils  couraient  les  uns  après  les  au«  les  maifons  font  ordinairement  car- 
très  fans  interruption.  Depuis  le  régne  relées.  Le  même  Auteur  dit  que  les 
de  Louis  XIV  les  Catroufcls  ne  font  Efpagnols  ont  repréfenté  les  memes 
plus  entrés  dans  les  diverriflèmens  de  chofes  fous  d’autres  noms.  Les  Rois 
la  Cour.  David,  Alexandre , Céfar  & Chafle- 

CARRUQUE.  Char  des  anciens  magne , font  les  emblèmes  des  Mo- 
Romains  : il  était  ordinairement  à natchies  Juive  , Grecque , Romaine 
quatre  roues  & traîné  par  des  mulles  & Allemande  : les  Dames  , Rachel  , 
ou  par  des  mulets.  Les  perfbnnes  de  Judith, Pallas  & Argine,  anagramme 
diflinéfioii  l’ornaient  d'argent  & les  de  expriment  les  quatre  ma- 

paniculiers  les  faifaient  garnir  de  cui-  niéres  de  régner,  par  la  beauté,  par  U 
vre  ou  d’ivoire.  L’Empereur  Alexan-  piété , par  la  fagefîe  & par  le  droit  de 
dre  Sévère  n’accorda  qu’aux  fèuls  ja  naifl'ance.  En  fe  fervant  de  nou- 
Sénateurs  la  permiflion  de  fe  faire  velles  explications  auffi  forcées , on 
traîner  dans  des  Cartuques  argentés  3 peut  faire  repréfenter  aux  Cartes  tout 
mais  Aurélien  rendit  au  Peuple  la  li-  ce  qu’on  jugera  d propos.  Quoi  qu’il 
bette  de  fê  ridiculifer  , en  fuivant  les  en  foit , on  peut  remarquer  que  les 
traces  des  grands  Seigneurs.  On  peut  différens  jeux  de  cartes , introduits 
jetter  un  coup-d’œil  fur  nos  Capita-  dans  la  fociété , nourriffent  l’avarice, 
les , même  fafle , même  ridicule  qu’à  gênent  l’efprit , & tuent  la  conver- 
Rome  ; Plébéiens , Patriciens , tout  fation.  Les  Italiens  ont  adopté  les 
y eft  confondu  , & l’étendard  de  l’o-  derniers  ce  dangereux  moyen  de  pet- 
pulcnce  eft  levé  fôuvent  par  des  mains  dre  le  tems. 
impures , ou  encore  mouillées  de  la  C A R Y A T I S.  Surnom  de  la 
fueur  de  la  fervitude.  Déeflê  Diane , révérée  à Lacédé- 

CARTES.  Prefque  tous  nos  Au-  mone.  Toutes  les  années  les  jeures 
leurs  affûtent  que  le  jeu  des  Cartes  filles  de  Laconie  fe  raflemblaient 
fiit  inventé  pour  amufèr  l’infortuné  pour  célébrer  une  fête  folemnelle  en 
Roi  Charles  VI , pendant  les  inter-  l’hoiuieur  de  cette  Divinité  3 & c’é- 
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tait  toujours  pendant  la  récolte  des 
noix  d’od  cette  fête  fut  nomniccCary a. 
Comme  qui  dirait  la  fête  de  la  Déefle 
des  noix. 

CAS  RÉSERVÉS.  Péchés  atro- 
ces dont  les  Supérieurs  Eccléfiafti- 
ques  fe  rélèrvent  l’abfolution  à eux- 
mêmes  ou  à leurs  Vicaires  Géné- 
(auz. 

Les  Cas  que  le  Pape  fe  réfèrve  , 
font  : i”.  l’incendie  des  Eglifes  & 
celle  des  lieux  prophanes , fi  l’Incen- 
diaire ell  dénoncé  publiquement  : 
4 ®.  U limonie  réelle  dans  les  Ordres 
ic  daru  les  Bénéfices , & la  Confi- 
dence publique  : 3 °.  le  meurtre  & la 
mutilation  de  celui  qui  a les  Ordres 
lâaés  : 4°.  frapper  un  Evêque  ou 
un  autre  Prélat  : 5 fournir  des  ar- 
mes aux  Infidèles  : 6“.  falfifier  les 
‘ J>ulles  ou  lettres  du  Pape  : 7”.  en- 
Tahir  oupillerles  terres  de  l’Eglife  Ro- 
inaine  : 8 ®.  violer  l’interdit  du  S.Siége. 

Les  cas  réfervés  à l’Evêque , font  : 
II*.  frapper  notablement  un  Reli- 
gieux ou  un  Clerc  in  facris  : 1 l’in* 
cendie  volontaire  : 3 l’homicide  vo- 
lontaire : 4*.  le  vol  dans  un  lieu  fa- 
cré  avec  cffraéÜon  : 5 °.  le  duel  ; 
é*.  machiner  la  mort  de  fon  mari  ou 
de  là  femme  : 7*.  procurer  l’avorte- 
ment : 8°.  frapper  fon  pere  ou  fa 
mere  : le  fortilége  ou  erapoifon- 

nement , & la  divination  ; 1 o.  la  pro- 
fruiation  de  1 Euchariltie  & des  Hui- 
les làintes  : 11°,  l’effufion  violente 
de  fang  dans  l’Eglife  : ir*.  la  for- 
nication dans  l’Eglilè  ; 13°.  abufer 
d’une  Religieufe  : 14°.  le  crime  du 
Confellcur  avec  fa  Pénitente  ; 1 5 °.  le 
rapt  : 16°.  l’ineufte  au  deuxième  de- 
gré , 17*.  la  fodomie  & autres  pé- 
chés fèmblables  : 18*.  le  larcin  fà- 
crilége  : le  crime  de  frux,  faux 
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témoignage  , faulTe  monnoie , fàllî- 
fication  Je  lettres  Eccléfiaftiques  r 
zo*.  fimonie  & confidence  cacnée  ; 
Z 1 °.  fuppofition  de  titre  ou  de  per- 
Ibnnc  à l’examen  pour  la  promouon 
aux  Ordrep. 

Le  Prêtre  Pénitencier  eft  principa- 
lement établi  pour  abfoudre  de  ces 
Cas;  mais  â l’article  delà  mort,  tout 
Prêtre  peut  abfoudre  celui  qui  fë  trpu- 
ve  en  cet  état , pourvu  qu’il  donne 
quelque  figne  de  pénitence. 

C A S L E U.  C’eft  ainfi  que  les 
Hébreux  nommaient  le  neuvième 
mois  de  leur  année  fainte , fuivant 
l’ordre  civil  & politique.  Il  a trente 
jours  , & répond  à-peu  prês  à notre 
mois  de  Novembre.  Les  Juifs  jeûnent 
le  feptiéme  jour  de  Cafleu  , en  mé- 
moire de  ce  que  le  Roi  Joachim 
perça  d’un  canif  le  livre  des  Prophé- 
ties de  Jérémie, & les  jetta  fur  du  char- 
bon allumé  dans  un  réchaud.  Le  15  e. 
du  même  mois, ils  s’affligent  devant  le 
Seigneur , à caulè  qu’a  pareil  jour 
Antiochus  Epiphanes  profana  le  Tem- 
ple de  Jérufalem , & y plaça  une 
ftatue  de  Jupiter  Olympien.  Le  zy 
de  ce  mois,  Judas  Machabée  purifia 
le  Temple,  & en  fit  de  nouveau  la 
dédicace , & les  Juifs  en  célèbrent  la 
fête.  On  dit  auHî  que  le  trentième 
de  Cafleu , Néhémie  olfrit  un  facri- 
fice  folemnel  , & répandit  fur  l’hoC- 
tie  de  l’eau  bourbeufe  qui  avait  été 
trouvée  au  lieu  où  l’on  avait  aupara- 
vant trouvé  le  feu  facré , Sc  que 
Dieu  fit  defeendre  une  flamme  du 
Ciel  qui  alluma  le  feu  fur  l’autel. 

CASPIENS.  ( les  ) Anciens  Peu- 
ples de  la  Scythic , qui  avaicntla  bar- 
barie d’enferincr,  dans  un  lieu  étroit, 
leurs  peres  & mcrcs,  de  les  y 
laillcr  moudr  de  faim , lîtôt  qu’ils 
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étaient  parvenus  à l’âge  de  foirante  Nobleffe  dans  chaque  Palatinat.  Le 
& dix  ans.  Caftellan  de  Cracovie  eft  le  premier 

CASQUE.  Cette  armure  de  tête  de  tous  ; il  précédé  les  Palatins  Sc 
eft  de  la  plus  haute  antiquité.  On  tient , après  les  Evêques,  le  premier 
voit  fur  les  Médailles , les  Dieux  , les  rang  parmi  les  Sénateurs  laïques.  On 
Empereurs  , les  Rois , repréfentés  divife  les  Caftellans  en  deux  claflês  î 
avec  des  Calques.Autrefois  le  Cafque  dans  la  première  , qui  eft  celle  des 
du  Roi  était  doré  ; celui  des  Ducs  & Grands  Caftellans , il  y en  a trente- 
des  Comtes,  argenté;  celui  des  Gén-  trois  ; & dans  la  féconde , quarante- 
tilshommes , d’un  acier  poli  ; & celui  neuf,  qu’on  appelle  les  petits  Caf- 
des  autres  Guerriers , de  fer.  Les  tellans.  Les  premiers  ont  féance  dans 
Calques , dont  l’hfage  a cefTé  dans  les  Confeils  & aux  Diètes  qu’ils  ont 
nos  armées , vont  peut-être  redevenir  droit  de  convoquer , & adniiniftrenc 
l’habillement  de  tête  de  toutes  nos  la  Juftice  dans  leurs  Diftriéfs  ; les  fè- 
Troupes.  conds  n’ont  ni  féance , ni  voix  déli- 

CASSIM-GHEURI.  Nom  que  bérative  dans  les  affaires  d’Eat. 
les  Turcs  & les  Grecs  du  Levant , CASTOR&POLLUX. 
donner.t  à la  fête  de  S.  Démétrius.  ( Jeux  de  ) A Poftiiumius , Diéla- 
On  ne  fçait  pas  trop  , par  quelle  rai-  teur  , voyant  Rome  dans  un  danger 
fijn  ce  jour  eft  extrêmement  redouté  éminent , fit  voeu  , en  cas  que  la  yic- 
par  les  Matelots  & les  autres  Gens  toire  fe  rangeât  fous  fes  drapeaux,  de 
de  mer  ; quoi  qu’il  en  foit , autant  faire  reprélenter  de  magnifiques  jeux 
qu’il  eft  poflible,  ils  ne  tiennent  pas  la  en  l’honneur  de  Caftor  & Pollux.  Le 
met  ce  jour-là , & ne  négligent  rien  fucccs  répondit  à les  efpérances  ; Ro- 
pout  être  entrés  dans  Te  Port  dix  me  fut  délivrée  de  lès  craintes  ; & le 
jours  auparavant.  Sénat , pour  remplir  le  vœu  folemnel 

CASTALIE.  Fontaine  de  la  de  fon  Diélateur  , ordonna  que  cha- 
Phocide  , au  pied  du  Mont  Taurus,  que  année  , pendant  huit  jours  , oit 
qui  étoit  confacrée  à Apollon  & aux  célébrerait  de  fuperbes  fêtes  , qui 
IVlufes.  La  Fable  nous  apprend  que  étaient  précédées  de  combats  de  Gla- 
• c’était  précédemment  une  Nymphe  diateurs.  Les  Magiftrats  de  la  Répu- 
aimée  d’Apollon , que  ce  Dieu  mé-  blique,  accompagnés  de  ceux  de  leurs 
tamorphofa  en  Fontaine  , & aux  enfans  qui  touchaient  à l’âge  de  pu- 
eaux  de  laquelle  il  accorda  de. rendre  berté  , & fuivis  d’une  nombreulè  ca- 
Poètes  ceux  qui  en  boiraient , ou  qui  valcade  , portaient  en  procellion  les 
en  entendraient  feulement  le  mut-  ftatues  des  Dieux , depuis  le  Capitol* 
mute.  La  Pythie  buvait  quelques  ra-  jnlqu’au  Cirque, 
fades  de  cette  eau  miracuîeufe  avant  CATACOMBE.  Mot  particulié- 
que  de  s’allèoir  fur  le  trépié.  rement  en  ufage  en  Italie , pour  mar- 

CASTELLANS.  Sénateurs  de  quer  un  vafte  amas  de  fépuîchres  lèu- 
Pologne , revêtus-  des  premières  Di-  terreins  dans  les  environs  de  Rome , 
gnités  du  Royaume  , après  les  Pala-  & principalement  dans  ceux  qui  font 
tins  ; ils  font  au  nombre  de  quatre-  à trois  milles  de  cette  ville  dans  la 
■vingt-deux , & font  les  Chefs  de  la  voie  Appienne.  On  croit  que  ce  Icint 
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les  fépuldires  des  Martyrs  ; on  ra  en 
confcquciKe  les  vHiter  par  dévotion , 
& le  Pape  en  fait  tjuelquefois  tirer  les 
reliques  qu’il  envoyé  dans  les  Pays 
catholiques. 

CATAGOGIES.  Fêtes  que  les 
liabitans  d’Eryce  en  Sicile  célébraient 
toutes  les  années  en  l’honneur  de  V é- 
nus , Proteûrice  de  leur  Pays.  Ils 
prétendaient  que  cette  Déedè  allait 
dans  ce  temps  faire  un  voyage  en 
l«ybie  ; & qu’après  y être  reftéeneuf 
jours  , elle  revenait  habiter  parmi 
eux. 

CATAPAN.  Nom  que  l’on  don- 
nait aux  Gouverneurs  que  les  Empe- 
reurs de  Conftantinople  envoyaient 
dans  la  Pouille  & dans  la  Calabre  en 
Italie.  Il  y en  a eu  foixante  & un  de- 
puis l’an  868  jufqu’à  1071,  temps 
auquel  les  Grecs  furent  chalTés  de  ces 
Pays  par  les  Normands. 

CATAPHRYGIENS.  Héréti- 

Jues  du  deuxième  (iécle  : leur  morale 
tait  auftére  & leurs  mœurs  corrom- 
pues. Ils  regardaient  Montai!  & lès 
deux  prétendues  ProphétefTes  Prif- 
cille  & Maximille  , comme  les  Ora- 
cles lèuls  qu’il  fallait  confulter , & 
difàient  que  le  S.  Efprit  avait  aban- 
donné l’Eglife. 

CATfïÉCUMÉNE.  Nom  que 
' l’on  donnait , dans  la  primitive  Egli- 
lè  , aux  Juifs  & aux  Gentils  que 
l’on  inlfruifàit  pour  recevoir  le  Bap- 
tême. 

« Celui  qui  était  jugé  capable  de 
» devenir  Chrétien  , dit  M.  Fleuri, 
» était  fait  Cathécuméne  par  l’impo- 
» fition  des  mains  de  l’Evèquc  ou  du 
» Prêtre , qui  le  marquait  au  front  du 
» figne  de  croix  , en  priant  Dieu 
» qu’il  profitât  des  inftruélions  qu’il 
» recevrait , & qu’il  fe  rendît  digne 
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» de  parvenir  au  faint  Baptême.  Il  aC- 
» fiflait  aux  fermons  publics , oïl  les 
» Infidèles  mêmes  étaient  admis.  Le 
» temps  du  Cathécuménat  était  ordi- 
» nairement  de  deux  ans  : mais  on 
» l’allongeait  ou  on  l’abrégeait  fui- 
» vaut  le  progrès  du  Cathécuméne. 

» On  ne  regardait  pas  feulement  s’il 
» apprenait  la  doélrine,  mais  s’il  corri- 
» geait  fès  mœurs  ; & on  le  lailTait  en 
» cet  état , jufqu’à  ce  qu’il  fût  enticrc- 
» ment  converti.  » 

Les  Cathécuménes  occupaient  une 
place  particulière  dans  l'Eglifè  : ils 
étaient  fous  le  Portique  avec  les  Pc- 
nitens  ou  dans  la  Galerie  antérieure 
de  la  Bafilique;  & immédiatement 
après  l’Evangile , le  Diacre  à haute 
voix  leur  ordonnait  de  fortir  , eu  di- 
lànt  : lu  Cathecumeni  , Mijfa  ejl  : 
c’eft  pourquoi  cette  première  partie  de 
la  Meflè  était  appellée  la  MeJJe  du 
Cathécuménes.On  divifait  les  Cathé- 
cuménes en  plufieurs  claflès  j les 
Ecoutans  quiaflîAaient  aux  Sermons; 
les  Elus  qui  étaient  admis  pour  rece* 
voir  le  Baptême  , & les  Compé- 
tens  quife  trouvaient  en  état  de  le  re- 
cevoir. 

Outre  l’impofition  des  mains  & le 
figne  de  la  croix  par  lefquels  on  re-  * 
cevait  les  Cathécuménes  , dans  plu- 
fieurs  Eglifès  on  ajoutait  les  exor- 
cifines , le  foufBc  fur  le  vifage  , la  fa- 
live  appliquée  aux  oreilles  & aux  na- 
rines , & l’onélion  fur  les  épaules  & 
à la  poitrhie  : on  leur  mettait  du  lèl 
dans  la  bouche  , & on  leur  donnait 
du  lait  & du  miel  lorfqu’ils  étaient 
prêts  d’être  baptifés , comme  le  fym- 
bole  de  leur  renaiffance  en  Jelus- 
Chrifr , & de  leur  enfance  dans  la 
foi.  ’ 

La  durée  du  Cathécuménat  n’a  ja- 
mais 
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Biais  eu  Je  régies  fixes  : Jans  les  CATEURS.  Hérétiques  qui  for-  ' 
comtneiicemens  de  rEglilj^,  le  Bap-  niaient  une  branche  de  Taffreulc 
tênie  fuivait  de  près  l’infiruétion  ) Seéle  des  Manichéens.  Ils  fe  livraient  ’ 


mais  dans  la  fuite  , la  quantité  de 
Gentils  qui  lè  préfentaient  pour  être 
baptifës  , fit  craindre  qu’on  ne  reçût 
â la  participation  de  ce  facremcnt  des 
Sujets  indignes  & capables  de  renier 
leur  foi  au  premier  péril  ; c’eft  pour- 
• quoi  l’on  fixa  à ceux  ans  les  épreu- 
ves. Mais  en  général  la  durée  de  ce 
temps  dépendit  toujours  des  clrconf- 
tances  ; & fi  un  Cathécuméne  le 
trouvait  en  danger  de  mort , ou  le 
baptilàit  fur  le  champ  ; d’ailleurs 
l’Evêque  pouvait  abréger  ou  allon- 
ger ce  temps  , fuivant  le  plus  ou 
xtioins  de  zélé  qu’il  reconnailTait  dans 
fes  Cathécuménes. 

I CAT  ERG  I.  C’eft  ainfi  qu’en 
Turquie  oti  appelle  les  Voituriers. 
En  France  & dans  tous  les  Etats  de 
l’Europe  , les  Voituriers  qui  fe  char- 
gent des  marchandilès  , & les  Con- 
duâcurs  des  voitures  qui  s’obligent 
à tendre  les  Voyageurs  â telle  ou 
telle  deftination,  reçoivent  des  arrhes 
4e  ceux  qui  les  arrêtent  ; au  con- 
traire, les  Voituriers  Turcs  en  don- 
nent aux  Marchands  & aux  Voya- 
geurs ,fpour  les  allùrer  qu’ils  feront 
leur  voiture  , ou  qu’ils  ne  partiront 
..  pas  fans  eux. 

CATHARES.  Ce  nom  qui  fieni- 
fie purs iZ. été  indignement  ufurpé^par 
un.  grand  riombre  d’Hcrétiques , en- 
tr^utres  par  les  Apotadiques  ou  Re- 
. nonçans branche  des  Encratiques , & 
par  quelques  Montaniftes  qui  affec- 
taient de  porter  des  robes  blanches  , 
pour  exprimer  la  pureté  de  leur  conf- 
cience , & qui  niaient  que  l’Eglifê  eût 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés. 

.CATHARISTES  ou  PURIFI- 
Tome  /. 


aux  plusinfànies  débauches 

CATHÉDRALE.  C’efl  le  noiti  ’ 
que  l’on  donne  à l’Eglilè  Epifcopale  ' 
d’une  ville  , du  mot  Cathedra , qui  ' 
fi&iiSe  fiége.  On  appellait  autrefois 
l’Ëglife  od  l'Evêque  officiait  ordi-‘ 
nairement,  la  grande  Eglife,  l’E- 
glife  Epifcopale , ou  l’Eglifè  dé  la 
ville.  Le  nom  de  Cathédrale  n’a  été' 
en  ufige  dans  l’Eglife  latine,  que 
vêts  le  dixiéme  ficcle. 

CATHOLICITÉ.  Caradérc  de- 
là vraie  Eglile , pris,  félon  nos  Théo- . 
logiens , de  quatre  Chefs  principaux 
« I®.  de  l’univetlâlité  des  lieux  dans 
w lefquels  l’Eglilê  eft  répandue  : l*,' 
» de  L’univerfalité  des  temps  dans  lef- 
» quels  elle  a fubfifté  , & de  ceux  oil 
» elle  .fubfiltera  : 3”.  de  runiverlà- 
» lité  de  la  Doétrine  qu’elle  a en- 
» feignée  fans  mélange  & fans  alté- 
» ration  : 4°.  enfin  , de  l’univcrfalité 
» des  perfonnes  de  tout  fexe , de  tout 
«âge,  de  toute  condition  qui  fout 
» entrées  dans  fon  fein.  » < ' 

Toutes  les  Seftes  ont  eu  leurs 
commencemens , leurs  progrès , & la 
fuite  des  fiécles  en  fera  voir  la  fin. 
« Nous  fçavons , dit  le  Cathéchifme 
» de  Montpellier,  Icscommencemens 
» & les  progrès  de  la  Société  des 
» Montanilles , des  Manichéens , des 
» Ariens  , des  Donatiîles ,'  des  Hfcfo 
» torieùs , des  Eucychiens , des  Pç- 
» làgiens , des  Luthériens , des  Cal- 
» vinifies  , &c.  Il  n’y  en  a_aucune  à 
» qui  l’on  n’ait  pudire:  n’étie^ 

» pas  hier;  mot  par  lequel  foui  Ter- 
» tullienfoütieni,  avec  taifon,  ’on 
» peut  réfuter  invinciblement , fous, 
» enuer  dans  la.  difcuflibn  des  doe- 
O ^ 


« 


aïo  C A 

f>  mes , toutes  les  Soddtës  fépar^es 
>»  de  l’Eglifc.  Toutes  ces  Seûes  ont 
i>  leurs  origines  particulières  ; & , 
*>  comme  elles  n’ont  jamais  été  uni- 
»)  verfellement  étendues , la  plupart 
» d’elles  ne  fublîftent  plus  : les  au- 
» très  s’affeibliflcnt  & s’entre-détmi- 
» fent  tous  les  jours.  Nulle  n’a  ja- 
» mais  eu  Sc  n’aura  jamais  le  carac- 

V térc  d’univerûlité  , Iqui  convient  d 
» la  feule  Eglilc  Catholique  Ro- 

V maine.  » 

CATHOLIQUE.  Nom  que  l’on 
attribue  à l’Eglife , pour  marquer 
qu’elle  eft  répandue  par  toute  la  terre. 
Ce  nom  lui  a été  donné  dès  les  temps 
les  plus  voifins  des  Apôtres , pour  la 
diflinguct  des  fociétés  d’Hérétiqucs  , 
qui  s’étaient  déjà  féparées  d’elle. 

Les  Primats  d’Orient  prirent  le 
titre  de  Catholiques  anciennement  : 
on  difait  le  Catholique  d’Arménie , 
le  Catholique  des  Perlés  , le  Catho- 
lique de  Scleucie,  &c. 

Les  Rois  d’Elpagne  portent  le 
titre  de  Majefté  Catholique  depuis  le 
quinziéme  liécle.  Ferdinand  & Ilà- 
oelie  en  furent  décorés  par  le  Pape 
Alexandre  VI , après  l’entière  expul- 
(îon  des  Maures  de  toutes  les  Provin- 
ces de  l’Elpagne. 

Ou  croit  que  Philippe  de  Valois 
reçut,  des  Éccléliaftiques  de  fon 
Royaume  , le  titre  de  Roi  Catholi- 
que , pour  avoir  défendu  les  droits 
de  l’Egüfe. 

5:AT0PTR0MANCIE.  Sorte 

de  Divination , par  le  moyen  d’un 
miroir  , dans  lequel  on  croyait  lire 
les  événemens  futurs.  Un  ancien  Au- 
teur { Spartien)  rapporte  que  Didius 
Jnliauus,  qui  fuccéda  à Pertinax, 
par  la  briçue  des  Prétoriens , était 
fort  adonne  à la  magie  j & qu’un  jour 


C A 

ayant  &it  veiair  un  enfant,  il  lui  banda 
les  yeux , & plaça  derrière  la  tête  un 
miroir  ; S^l  ajoute  que  cet  enfent  y 
vitdilfinélement  Julien  qui  delcehdait 
du  trône  , & Sévère  qui  y montait. 

Les  habitansde  Fatras,  en  Achaïe, 
étaient  fort  adonnés  à la  Catoptro- 
mancie.  En  face  du  temple  qu’ils 
avaient  élevé  à Cérès  , il  y avait  une 
fontaine  leparée  de  l’édifice  làcré , pat 
une  muraille  ; & c’était-là  que  rélî- 
dait  un  Oracle  véridique,  que  l’oi» 
s’emprellàit  d’aller  confultec  dans 
certaines  circonllances  fâcheulés,  & 
furtouc  dans  les  maladies  dont  on 
était  affligé.  Les  Curieux  commen- 
çaient par  adrellér  des  prières  à U 
Déellé  , & par  faire  brûler  des  par- 
fums fur  fon  autel , enfuite  ils  êü- 
faient  delcendre  dans  la  fontaine  un 
miroir  fufpendu  à un  fil,  enlbrte  qu’il 
ne  toucliât  que  par  fa  baléà  la  lurface 
de  l’eau  : ils  s’y  regardaient  ; & lèlon 
qu’ils  le  trouvaient  ou  maigres  ou 
avec  de  l’embonpoint , ils  en  con- 
cluaient que  leur  maladie  était  ou 
légère  ou  mortelle. 

CAVALCADE  DU  GRAND 
SEIGNEUR.  Lorlque  le  Sultan  eft 
élu  , on  le  conduit  en  pompe  à la 
Mofquée  A'Ajcub  ou  Youp  , qui 
était  un  Saint  Mahométan  ; & à ce 
qu’on  alTurc , Compagnon  de  Ma- 
homet. Là  , l’Empereur  eft  recom- 
mandé à Dieu  par  des  prières  ; le 
JVIupthi  embraflé  le  Sultan , lui  ceint 
le  cimeterre  & lui  donne  fà  bénédic- 
tion. Le  nouveau  Souverain  jure  de 
défendre  la  Religion  & les  Loix  de 
Mahomet , & tous  les  grands  Offi- 
ciers alors  le  (àluent  profondément  , 
touchent  la  terre  de  leur  front  & bai- 
lént  le  bas  de  fà  vefte.  Dans  cette 
inftalladon,  la  Suite  du  Monarque 
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eft  Jcs  plus  brillantes;  & pour  en  don- 
ner une  idée , nous  emprunterons  la 
delcription  Que  Thévenot, témoin  ocu- 
laire,domie  d’une  Cavalcade  du  Grand 
Seigneur, lorfqu’il  reçut  une  Ambaflà- 
dedu  Mogol  : la  Cavalcade  de  Tiiiftal- 
lation  eftîa  même  ,&  fefait  avec  une 
pareille  magnificence. 

« Premièrement  on  couvrit  de  Ùl- 
» ble  le  efiemin , depuis  le  Sérail  juf- 
», qu’à  la  Mofquée  de  Sultan  Méhé- 
» met , où  devait  aller  Sa  Hautefle , 

» comme  on  a coutume  de  faire  à 
» toutes  les  foities  qui  fe  font  avec 
» pompe  , chacun  ayant  foin  de  niet- 
» tre  du  fable  devant  fa  niaifon  ; fai- 
* fant  ainfi  au  milieu  de  la  rue  un 
. » chemin  de  {kble  large  de  trois  ou 
» quatre  pieds  & affez  épais  , fur  le- 
» quel  le  Grand  Seigneur  paflè  avec 
» toute  fa  Cour.  Les  Jaïuflàires  ' fê 
»>  rangèrent  en  haie  de  chaque  côté 
»>  de  la  rue  le  long  du  chemin  par  où 
t»  la  Cavalcade  devait  paflèr.  Elle 
» commença  par  le  Sous  - Bachi  , 
» ayant  à fou  côté  le  CommilTaire- 
» Général , & fui^i  de  quantité , de 
» JanilTaires.  Après  eux  venaient  les 
» Gardiens  des  chiens  courans  du 
» Grand  Seigneur  , & les  Gardiens 
» des  grues  iort  bien  montés  : ceux- 
» ci  étaient  fuivis  des  Janiflaires  avec 
M leurs  Capitaines  auHi  bien  montés , 
J»  ayant  en  tête  leur  bonnet  d’argent 
» doré  avec  des  plumes  deflùs  ; à leur 
» queue  était  le  Général  & deux 
» Capitaines  à pied.  Après  les  Janif- 
» faires  vendent  les  fpahis  avec  leurs 
» fix  Colonels  à la  queue  ; puis  les 
» Huiflîers  de  la  Garde  au  nombre 
» de  cinquante  , tous  bien  montés  , 
» ayant  leur  épée  au  côté , & tenant 
» de  la  main  droite  leurs  raalTues  ; 
» puis  les  Sphahis  élevés  en  dignités 
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» aulfi  à cheval  & en  bon  ordre. 
«Après  ceux-ci  venaient  les  Offi- 
» ciers  qui  ponent  les  plats  du  Grand. 

» Seigneur , lorfqu’il  le  trouve  à man- 
» ger  hors  de  fon  Sérail  : ils  étaient 
» a cheval  aulfi-bien  que  les  Eunu- 
» ques  & les  Muets  qui  les  fuivaientt 
» enfuite  les  Vifirs  & le  Lieutenant 
» du  Grand  Vifir  ; puis  les  Valets  de 
» pied  du  Grand  Seigneur  , portant 
» en  tête  leurs  bonnets  de  cérémo- 
» nie , qui  font  faits  prelque  de  la 
» même  forme  que  ceux  des  Juifs 
» mais  ils  font  d’argent  doré.  Ces 
» Gens  étaient  à pied,  & à leur  queue 
» était  leur  Chef  bien  monté  , qui 
» était  fuivi  de  celui  qui  porte  la  va- 
» lilê  du  Grand  Seigneur,  où  il  y a 
» des  habits  pour  changer  ; ce  der- 
» nier  était  aullî  à cheval.  Après 
» tous  ces  Gens  venaient  onze  che- 
» vaux  fort  bien  harnachés  avec 
» quantité  de  pierreries  de  tous  c6- 
» tés , & ayant  des  étriers  d’argent  ou 
» d’argent  doré , avec  une  groflè 
» malïe  d’argent.doré  à l’arçbn  droit 
» de  la  lèlle  ; & de  l’autre  , un  cou- 
» teau  alTez  large , un  peu  plus  long 
>»  que  la  moitié  du  bras  ; le  tout  garni 
» de  pierreries.  Ces  chevaux  étaient 
» menés  en  main  par  autant  de  Spahis 
«bien  montés.  Après  ces  chevaux 
» venaient  les  Solalcs  , ou  Janifiaircs 
« à pied , portant  l’arc  & le  carquois., 
» en  nombre  de  plus  de  cinq  cens., 
» ayant  le  doliman  rétrouflé  à la 
» ceinture , avec  des  manches  pen- 
» dames  deniérc,  & fur  la  tête  un 
» bonnet  avec  des  plumes.  Au  mi- 
» lieu  de  ces  Gens  était  le  Grand 
» Seigneur , monté  fur  un  beau  che- 
» val  couvert  de  pierreries  qui  étaient 
» femées  fans  nombre.  Il  aVait  une 
» vefte  de  velours  ctamoifi , & à fon 
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»>  bonnet  deux  aigrettes  noires , or- 
» nées  de  grofles  pierreries  jufcju’à  la 
hauteur  de  plus  de  deux  doigts: 
» elles  étaient  l’une  droite  & l’autre 
» panchée  la  poime  en  bas.  11  avait 
» à fon  arçon  droit  le  Grand  Ecuyer 
» à pied , & le  Petit  à gauche  : il 
» faluait  tout  le  peuple , ayant  la 
» maiu  droite  fur  rdîomac , & s’in- 
» clinant  de  côté  & d’autre.  Après  le 
» Grand  Seigneur  venait  le  Selichtar 
» Aga  , portant  fon  épée  , fon  arc 
» & fon  carquois  j & le  Grand-Maî- 
» tte  de  la  garde-robe , portant  fon 
>>  turban.  Plulieurs  Officiers  fuivaieirt, 
» & les  Pages  portant  des  pots  d’ar- 
i>  gent  pleins  d’eau.  Une  foule  d'Of- 
n Hciers  du  Sérail  fermait  cette  fu- 
»>  perbe  Cavalcade.  » 

CA V ALLE.  Dans  les  ficelés  de 
notre  Chevallerie,  la  Cavalle  étoit 
une  monture  dérogeante , aifeélée 
aux  Roturiers  & aux  Chevaliers  dé- 
gradés : ..  à celui  tems,  dit  le  Roman 
U cier  Perce  Foreft , Un  Chevalier  ne 
» pouvait  avoir  plus  grand  blâme , 
» que  monter  fur  une  jument,  néon 
V ne  pouvait  un  Chevalier  plus  des»- 
» honnorer  , que  de  le  faire  chevau- 
r>  cher  recru  & de  nulle  valeur  , ne 
» ja  plus  Chevaliers  qui  aimât  fon 
» honneur , ne  joutait  avec  lui , ne 
» frappait  d’épée , non  plus  que  un 
» fol  tondu.  » 

' CAUCASE.  Chaîne  de  Monta- 
gnes , qui  commence  au  -delTus  de  la 
éolchide  , & finit  à la  mer  Calpien- 
ne.  C'eft-là  que  Promethée  , ful- 
vant  la  fable,  fut  enchaîné,  & qu’un 
vautour  ou  un  aigle  lui  déchira  le 
foie.  Strabon  rapporte  que  les  habi- 
tans  de  ces  montagnes , confidérant 
Il  condition  malheurculè  des  hu- 
mains , fê  mettaient'  en  deuil  à la 
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naillànce  de  leurs  enfâns , & Ce  re-‘ 
jouiliaient  à leurs  funérailles. 

CAÜCAUBARDITES.  Héré- 
tiques du  dixiéme  fiécle  , qvû  reçu- 
rent ce  nom  d’un  certain  Leu  où  ils 
tenaient  leurs  aiïémblées  : ils  étaient 
attachés  aux  erreurs  des  Acéphales. 

CAVIAR.  C’eft  le  nom  que  les 
anciens  Romains  donnaient  à une 
longe  de  cheval  qu’ils  offraient  tous 
les  cinq  ans  pour  le  College  des  Prê- 
tres ; on  ne  fçait  pas  à quelle  Divi- 
nité. Toutes  les  années  au  mois  d'Oc- 
tobre,  ils  facrifiaient  auffi  un  cheval 
au  Dieu  Mars , Si  cette  viéf imc  était 
appelléc  Oflober  Equus,  On  condui- 
fait  l’animal  au  champ  de  Mars  en 
cérémonie  ; là , on  lui  coupait  la 
queue  , & il  fallait  qu’un  Prêtre  la 
portât  avec  une  allèz  grande  prompti- 
tude au  temple  du  Dieu , pour  qu’en 
arrivant  il  en  tomb.it  encore  quel- 
ques gouttes  de  fang  dans  le  feu  qui 
était  allrimé  fur  l’amel.  * 

CAUSAI.  Divinité  Chhroife,  qui 
gouvenic  la  plus  balle  Région  du 
Ciel  ; on  lui  attiibfic  le  droit  de  vie  & 
de  mon  fut  tous  les  Etres.  Il  a 
trois  Miniftres,  Tanquam,  Tfui- 
quam  & Teiquara  ; Tanquam  donne 
la  Pluie  ; Teiquam  ptéfide  à la  Naif- 
fance , à l’Agriculture , à la  Guerre  ; 
Tfuiquam  gouverne  les  Eaux.  ( Voy. 
Tanquam.  ) 

CAUTION.  Vers  l’an  879  , le 
Roi  Alfred  divilà  l’Angleterre  eu 
Comtés , & ces  Comtés  en  Centuries 
& Dixaines  : il  ordonna  que  tout 
Naturel  du  Pays  ferait  inferit  en  (à 
Centurie  .“t  Dixaine.  Celui  que  l’on 
aceufait  d’un  crime , devait  préfentet. 
caution  de  fa  Centurie  & Dixaine  j 
& lî  perforine  ne  le  voulait  piéger  , 
il  fubiflâit  la  rigueur  des  loix.  Si  de-; 
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vaut  ou  après  la  caucioit  donnée , le 
Criminel  prenait  la  fuite , tous  ceux 
de  fa  Centurie  & Dixaine  payaient 
une  amende  au  Roi.  « Far  ce  moyen, 

» dit  Guillaume  Malmes  bury  , la 
» paix  Sc  le  repos  furent  incontinent 
» affermis,  & florirent  libien  en  cba- 
» cunc  Province , que  , pendant  ex- 
» près  des  bracelets  d’or  aux  carrc- 
» fours  & grands  cliemins , poutal- 
» lécher  le  deiîr  & la  cupidité  des 
» paflans , il  ne  fe  trouvait  néan- 
» movrs  aucun  qui  les  enlevât.  Ignulfe 
» ajoute  qu’un  Voyageur  laiilânt , 
» le  foir , une  forame  d’argent  fi 
» grande  & telle  qu’il  voulait , dedans 
» les  champs  ou  carrefours  publics  , 

» il  la  retrouvait  le  lendemain , voire 
» un  mois  après , route  entière  & 

» fans  qu’on  y eîît  touché.  » Les 
chemins  de  ce  Royaume  ont  bien 
perdu  de  cette  ântique  ffireté. 

CAZAN.  Officier  des  Sinagogucs 
Juives,  dont  la  principale  fonction 
cft  d’entoùner  les  prières  qui  fc  doi- 
vent chanter.il  a l’infpcélion  fur  tout 
ce  qui  (è  pafle  dans  ces  alTemblées,  & 
il  doit  veiller  à ce  qu’il  ne  le  commette 
aucune  indécence  pendant  la  leéhire 
de  la  Loi  & la  récitation  des  Offices. 

CEINTURE.  L’ufage  de  portc-î 
une  Ceinture  , de  quelque  matière-, 
que  ce  (bit , eft  de  la  plus  haute. an- 
tiquité. Chez  les  Juifs , Dieu  ordonna 
au  grand  Prêtre  d’en  porter  vme.  Les 
Juifs  devaient  être  ceints  , Ibrlqu’ils 
célébraient  la  Pâque.  CeKe  coutume 
paffa  aux  Grecs  & aux  Romains  , & 
ce  ne  fut  que  vers  la  trente-quatrième 
Olympiade  que  l’vifege  de  la  Cein- 
ture fut  interdit  i ceux  qui  diljjutaient 
le  prix  de  la  courlè,  La  Ceinture  de- 
vait être  une  marque  de  dignité  chez 
les  anciens  >,  puifque  la  défenlè  de  la 


C E iij 

porter  fut  quelquefois  une  tache  d’i- 
gnominie & la  punition  de  quelque 
foute  grave.  Depuis  que  dans  nos 
Contrées  nous  avons  quitté  les  ha- 
bits longs , l’ufage  des  Ceintures  eft 
•devenu  inutile  pour  les  hommes  , 
excepte  nos  premiers  Magiftrats , les 
gens  d’Eglife  Sc  les  Religieux  ; les 
femmes  même  n’en  portent  prelque 
plus.  Jadis  parmi  nous  les  débiteurs 
infolvables  & les  banqueroutiers 
étaient  forcés  de  quitter  la  Ceinture. 
L’hiftoire  nous  apprend  que  la  veuve 
de  Philippe  I , Duc  de  Bourgogne 
renonça  au  droit  quelle  avait  à fa 
fucceflîon,  en  quittant  fà  Ccintuts 
fur  le  tombeau  du  Duc^ 

On  trouve  un  Arrêrdû  Târlement 
de  l’année  1410  qui  défend  aux  fem- 
mes prolHtuées  dé  porter  la  Ceinture 
dorée  ; il  eft  vrai  qu’elles  fçurent 
bientôt  éluder  ce  fage  réglement , 3ç 
la  Ceinture  celîànt  par-la  d’être  une 
marque  diffinéHvc , prodtrifit  le  pro- 
verbe , Bonne  Renommée  vaut  mieux 
que  Ceinture  dorée. 

GbINTUR  E DE  VIRGINITÉ. 
Il  y en  a eu  d’anciennes , & il  y çit 
a dè  modernes.  'Chez  les  anciens 
Crtecs  & Romains , l’époux  ôtait  à (a 
femme  la  Ceinture  virginale , la  pre- 
mière, nuit'  de  lès  nôccs  ; chez  les 
Peuples  modernes , c’eft  nu  prefenc 

Siu’un  mari  jaloux  fait  quelquefois  i 
a femme  le  lendemain  des  époulkil- 
Jes.  La  Ceinture  des  anciens  était 
tifluc  de  laine  de  brebis , Sc  le  mari 
la  déliait  lotfqu’ii  lè  mettait  dans  le 
lit  avec  fa  femme;  elle  était  nouée 
d’un  noeud  (ingulier,  qu’on  appellait 
le  nœud  d'HercuIc , Sc  qne  le  mari 
défoifoit,  comme -un  pré foge  alTuré 
qu’il  aurait  autant  d’énfaiis  qu’Hcr- 
cule  eft  avait  laiffé  en  moiuaitt.  'L» 
Oiij 
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Ceinture  moderne , fi  infâme  & fi  în- 
jurieufê  au  fexe , efi  faite  de  manière 
i alTurer  un  mari  de  la  {àgefle  de  là 
femme. 

CÉLESTE.  Cette  Dc'eflê  était 
adorée  dans  l’Afrique  & fur-tout  à 
Carthage.  On  la  reprefentait  allife 
fur  un  Uon , & on  lui  donnait  le  fur- 
nom  de  Reine  du  Ciel.  L’Empereur 
Eliogabale  , qui  fê  donnait  le  titre 
de  Prêtre  du  Soleil , enleva  de  Car- 
thage la  fiatue  de  Célefie , pilla  fon 
Temple  , de  fon  autorité  la  maria 
avec  fon  Dieu  ; mais  ce  qu’il  y a de 
Cngulier  & de  bien  digne  de  cet  Em- 
pereur, c’efi  qu’il  contraignit  les 
fûjets  de  l’Empire  à ^re  les  frais 
de  cene  nôce. 

CÉLIBAT.  Les  premières  Loix 
Romaines  cherchèrent  beaucoup  à 
encourager  les  Citoyens  au  mariage. 
Le  Sénat  & le  Peuple  firent  quantité 
de  réglemens  à cet  égard, & les  Cen- 
fêurs  s’appliquèrent  â y tenir  la  main } 
& pour  y parvenir  ils  employèrent 
tantôt  la  honte  & tantôt  les  peines. 
Lorfque  les  mœurs  de  Rome  com- 
mencèrent à Ce  corrompre  , les  plai- 
fîrs  innocens  du  mariage  ceflerent  de 
flatter  les  Romains  ; c’efi:  ce  qui  fit 
dire  à Mèteilus  Numidicus  dans  fa 
Cenfure  au  Peuple  : « S’il  était  poC- 
» fible  de  n’avoir  point  de  femme  , 
» nous  nous  délivrerions  de  ce  mal  : 
» mais  comme  la  nature  a établi  que 
» l’on  ne  peut  guéres  vivre  heureux 
y»  avec  elles , ni  fubfiiler  lâns  elles , 
> il  faut  avoir  plus  d’égard  à notre 
» conlervation , qu’a  des  fatis&érions 
» paflagéres  ».  Après  les  guerres  ci- 
viles , les  triumvirats , les  prolciip- 
tions , il  reliait  peu  de  Citoyens  & 
la  plupart  n’étaient  pas  mariés.  Pour 
faire  ^fparaiue  ce  dernier  mal,  Céfar 
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& Augufte  rétablirent  la  Cenfure, 
& voulurent  même  être  Cenfêurs. 
Célâr  accorda  des  récompeniês  d 
ceux  qui  avaient  beaucoup  d’enfans  : 
il  défendit  aux  femmes  qui  avaient 
moins  de  quarante-cinq  ans  & qui 
n’avaient  ni  maris , ni  enrans , de  por- 
ter des  pierreries  , & de  fe  fervir  de 
Litières.  Augufte  promulgua  de  nou- 
velles Loix  contre  les  Célibataires  ÿ 
il  doubla  les  punitions  & augmenta 
les  récorapcnles.  Sa  harangue  aux 
Chevaliers  Romains  qui  n’étaient  pas 
mariés  & qui  demandaient  la  révoca- 
tion de  fes  Loix , découvre  quel  était 
fon  but  : « Pendant  que  les  maladies 
» & les  guerres  , leur  dit-il , nous 
» enlèvent  tant  de  Citoyens , que  de- 
» viendra  la  Ville , fi  on  ne  conttafte 
» plus  de  mariages  ? La  Cité  ne  con- 
» fifte  point  dans  les  maifons , les 
» portiques , les  places  publiques.  Ce 
» font  les  hommes  qui  font  la  Cité. 
» Vous  ne  verrez  point , comme 
» dans  les  fables , fortir  des  hommes 
» de  deflbus  la  terre , pour  prendre 
» foin  de  vos  affaires.  Ce  n’eft  pas 
» pour  vivre  (êuls  que  vous  reftez 
» dans  le  Célibat  : chacun  de  vous 
» a des  compagnes  de  Ci  table  & de 
» fon  lit  j & vous  ne  cherchez  que 
» la  paix  dans  vos  déréglemens. 
» Citerez  - vous  ici  l’exemple  des 
» Vierges  veftales } Donc  fi  vous  ne 
» gardiez  pas  les  Loix  de  la  pudicité , 
» il  faudrait  vous  punir  conune  elles. 
» Vous  êtes  également  mauvais  Ci- 
» toyens , foit  que  tour  le  monde 
» imite  votre  exemple , fait  que  per- 
» fonne  ne  le  fuive.  Mon  objet  eft 
» la  perpétuité  de  la  République.  J’ai 
» augmenté  les  pehies  de  ceux  qui 
» n’ont  point  obéi  : & , à l’égard 
» des  tccompenfcs , elles  font  celles 
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P que  Je  ne  fâche  pas  que  la  vertu 
» en  ait  encore  eu  de  plus  grandes  : 
» il  y en  a de  moindres  qui  portent 
n mille  gens  à eapofer  leur  vie  ; & 
» celles-ci  ne  vous  engageraient  pas 
» à prendre  une  femme , & â nourrir 
» des  enfans  ? » 

Les  prérogatives  des  gens  mariés 
& entre  ceux  - ci , des  époux  qui 
avaient  le  plus  grand  nombre  d’en- 
ûns , étaient  d’avoir  une  place  dif- 
tinguée  au  théâtre , d’être  préférés 
dans  la  pourfuite  des  honneurs  & dans 
l’exercice  de  ces  mêmes  honneurs , 
de  parvenir  aux  Magiftratures  avant 
l’âge  réglé  par  les  Loix , parce  que 
chaque  enfant  donnait  dilpenfe  d’un 
an , &c. 

Les  peines  portées  pat  la  Loi  d’Au- 

fnfte  contre  les  Célibataires,  étaient 
'être  inhabiles  à recevoir  les  legs 
que  les  Etrangers  pouvaient  leur  faire 
par  teftament  ; & quoique  mariés , 
les  Romains  qui  n’avaient  pas  d’en- 
fâns  n’en  pouvaient  recevoir  que  la 
moitié.  Les  maris  & les  femmes , qui 
avaient  des  enfâns  l’un  de  l’autre , 
pouvaient  fe  donner  tous  leurs  biens , 
au  lieu  de  la  dixiéme  partie  de  la 
fuccedion , qui  leur  revenait  feule- 
ment , s’ils  n’en  avaient  point.  Un 
homme  de  foixante  ans  ne  pouvait 
fê  marier  avec  une  femme  qui  en 
avait  cinquante  , parce  qu’en  encou- 
rageant le  mariage , on  n’en  voulait 
point  d’inutiles. 

Chez  les  Juifs  le  Célibat  était 
méprife  & condamné.  Lycurgue  nota  ■ 
d’infamie  les  Célibataires.  Il  y avait 
â Lacédémone  une  folemnité  od  les 
femmes  fpartiates  conduilàient , nuds 
aux  pieds  des  autels , les  Célibataires 
de  la  République , & les  obligaient  â 
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faire  une  elpéce  d’amende  honorable 
â la  Nature , après  laquelle  elles  les 
fuftigeaient  rigoureufêment. 

Enfin  la  Loi  Chrétienne  eft  venue 
fanéfifier  le  Célibat , & quoiqu'elle 
ait  fait  des  liens  du  mariage  un  de 
fes  Sacremens , elle  déclare  que  le 
Célibat  cil  un  état  bien  plus  priait. 
Cependant , dans  les  premiers  fiéclei 
de  lEglife  , on  voit  encore  des  Evê- 
ques , des  Prêtres  & des  Diacres  ma- 
riés : laiflbns  parler  fur  ce  fujet  Moii- 
lîeur  l’Abbé  Fleury.  « Comment 
O aurait-on  trouvé , dit  cet  Auteur , 
» entre  les  Juifs  & lesPayens  quifè 
» convertifTaient  tous  les  jours , des 
» hommes  qui  eufTent  gardé  la  con- 
» tinence  jufqu’à  un  âge  mûr  ? C’é- 
» tait  beaucoup  d’en  trouver  qui 
» n’eulTent  eu  qu’une  feule  femme  , 
» dans  la  liberté  oû  étaient  les  Juife 
n & les  Orientaux , d’en  avoir  plu- 
» fieurs  à la  fois , & dans  l’ufâge 
» univerfel  du  divorce  qui  donnait 
» occafion  d’en  changer  fouvent  : 
» mais  quand  celui  qu’on  faifàit  Evê- 
» que , avait  encore  (à  femme , il 
» commençait  dès-lors  à ne  la  plus 
» regarder  que  comme  là  fecur  ; 8c 
V l’Églife  Latine  a toujours  fait  ob- 
» ferver  la  même  difeiplinc  aux  Prê- 
» très  & aux  Diacres.  Il  leur  était 
» toutefois  ordonné  d’avoir  foin  de 
» leurs  femmes , & de  ne  les  point 
» abandonner  comme  des  Etrangé^ 
» res  : & on  les  nommait  quelque- 
u fois  Prétrejfes , à caufe  de  la  di- 
» gnité  de  leurs  maris. 

J»  On  ne  fouffeait  point  que  les 
» Clercs  logeaflënt  des  femmes  avec 
» eux.  Entre  les  aceufations  contre 
» Paul  de  Samofâte , il  ell  dit  qu’il 
» tenait  chez  lui  deux  femmes  jeunes 
Oiv 
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» & bien  faites , & s'en  falOilc  fili- 
al» vre  par-tout. 

» Saint  Jérôme  dit  que  celui  qui 

n’a  été  marié  qu’une  fois  , n’cft 
_»  point  reçu  pour  être  Diacre , Pré- 
-»  tre  , Evêque  ou  Sous-Diacre , du 
» vivant  de  fâ  femme  t s’il  ne  s’en 
» ablUeut , principalement  dans  les 
_»  lieux  oû  les  Canons  font  gardés 
.»  exaftemenr  ; car  il  avoue  qu’en 
.»  quelques  lieux  , il  y avait  des  Prê- 
.»  très , des  Diacres  & des  Sous-Diar 

cres  qui  ufaient  du  mariage.  Cet 
» ufage , dit-il , n’eft  pas  conforme 
» â la  régie , mais  à la  ^iblellê  des 
» hommes,  qui  fè  reUchent  félon 
» l’occafîon , & à caule  de  la  mul- 
» titude  pour  laquelle  tfli  manquerait 
w de  MiniUres. 

» On  s’eft  depuis  relâché  en  Grèce 
» & en  Orient  de  ces  régies  de  con- 
» tinence  , mais  en  quelque  lieu  que 
» ce  foit  de  l’Eglifé  Catholique  , il 
» n’a  jamais  été  permis  à un  Prêtre 

V de  fé  marier  après  Ton  ordination. 
» S’il  le  fallait , on  le  dépofait , pour 
i>  peine  de  fon  incontinence , & on 
» le  téduifàit  à l’état  d’un  limple 
»i  Laïque.  Qant  aux  Clercs  infé- 
» rieurs  , comme  les  Leéieurs  & les 
» Portiers  , ils  étaient  mariés  pour 
j>  l’ordinaire , & habitaient  avec  leurs 
» femmes  : auïli  pluficurs  pafTaient 
« leur  vie  dans  cet  Ordre  : au  moins 
P ils  y demeuraient  plulîeurs  années , 

V pendant  lefquclles  il  pouvait  arri- 
» ver  , ou  qu’ils  perdiflént  leurs  fem- 

V mes , ou  qu’ils  s’en  féparallént  de 
.»  gré  à gré  , pour  mener  une  vie 
N plus  parfaite  ». 

Les  Miniftres  Luthériens , Calvi- 
niftes , & autres  Hérétiques  préten- 
dus reformés  fé  marient  comme  les 
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féeuliers.  Les  jeunes'^  Ecclélîaftiques 
s’oppoferent  dans  les  comités  du  Con- 
cile de  Trente  à la  liberté  du  mariage 
des  Prêtres. 

Célibat.  A la  Cochinchinc  le 
Célibat  eft  regardé  avec  mépris  dans 
l’iin  & l’autre  féxe.  On  n’y  trouve 
point  de  lieu  de  débauche  : les  fem- 
mes publiques  y font  fort  rares , & 
celles  qui  s’abandonnent  à ce  métier, 
inlpircnt  la  plus  grande  horreur.  Le 
Peuple  eft  alîéz  réglé  dans  fes  mœurs. 
L’intempérance  , l’ivrognerie,  le  cri- 
me honteux  qui  outrage  le  plus  la 
nature  & qui  eft  très-commun  à la 
Chine , ennn  les  vices  qui  fuivent  le 
luxe  & la  parefle  font  peu  connus 
chez  cette  Nation.  Les  hommes  font 
naturellement  iudolens  & portés  à 
l’oiliveté  , mais  en  técompenfè , les 
femmes  font  induftrieufès  & aftives. 
Elles  fout  chargées  de  toute  l’œco- 
nomie  domeftique  , ce  font  elles  qui 
font  les  honneurs  de  leur  maifon  aux 
Etrangers  qui  vont  chez  elles. 

CELICOLES  ou  ADORA- 
TEURS DU  FEU.  Hérétiques 
qui , vers  l’an  408 , furent  condam- 
nés avec  les  Payens , par  des  referits 
particuliers  de  l’Empereur  Honorius. 
On  croit  qu’ils  étaient  Chrétiens 
Apoftats  ,&  que  fans  prendre  le  titre 
de  Juifs , ils  en  adoptaient  tous  les 
dogmes , entr’autres  ceux  des  anciens 
Phatilîens  , qui  croyaient  que  les 
deux  étaient  animés  & les  confidé- 
raient  comme  le  corps  des  Anges. 

. Souvent  les  Prophètes  reprocheiM 
cette  erreur  aux  Juifs , & Saint  Jé- 
rôme confulté  fur  ce  fujet  dit  ; « Que 
» perfbnne  ne  vous  féduifè , en  affec- 
» tant  de  paraître  humble  , par  un 
» culte  fuperfdeux  des  Anges  ».  Les 
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Célicolcs  n’étaient  point  foirmi*  au 
Pontife  des  Juifs,  & fc  choififlaient 
des  Supérieurs  qui  portaient  le  nom 
de  Majeurs. 

CELTES.  ( Les  ) Nom  que  por- 
taient les  anciens  Gaulois  , & qui  a 
été  donné  par  les  Auteurs  aux  diffé- 
rentes Nations  avec  lefquellcs  ce 
Peuple  avait  quelque  relation  , ce 
qui  a caule  une  confhfion  étonnante 
dans  l’hiftoire  de  ces  fiécles  reculés. 
Les  Celtes  étaient  gouvernés  par 
leurs  Druides  ; & pour  donner  quel- 
ques connaiflances  du  dclpotifine  que 
ces  Prêtres  exerçaient  fur  nos  ancê- 
tres , nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  de  tranlcrire  un  pallàge  de  Jules 
CéCar.  U Les  Druides  , nous  dit  ce 
» vainqueur  des  Gaules , préfident 
» aux  choies  divines , règlent  les  fz- 
» crifices , tant  publics  que  patticu- 
» liers  .interprètent  les  augure»  & les 
» arufpices.  Le  concours  des  jeunes 
»>  gens  qui  Ce  rendent  auprès  d’eux 
» pours’inftruire  eft  prodigieux  : rien 
» n’égale  le  refpeft  qu’ils  ont  pour 
» leurs  maîtres.  Ils  fe  rendent  arbi- 
» très  dans  prelque  toutes  les  affaires, 
» fôlt  publiques , foit  privées  ; & fi 
» quelque  meurtre  a été  commis  , 
» s il  s’élève  quelque  difpute  fur  un 
» héritage , fur  les  bornes  des  terres , 
» ce  font  eux  qui  règlent  tout  : ils 
» décernent  les  peines  & les  récom- 
» peniês.  Ils  Interdifent  les  làcrifices , 
» tant  aux  particuliers  qu’aux  per- 
» fonnes  publiques  , loriqu’ils  ont  la 
» témérité  de  s’élever  contre  leurs 
w décrets  : cette  interdiélion  pafic 
» chez  ces  Peuples  pour  une  peine 
» ttès-grave.  Ceux  fur  qui  elle  tom- 
» be  font  mis  au  nombre  des  impies 
N & des  Icélérats.  To])(  le  monde  les 
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» fliit  3c  évite  leur  rencontre  avec 
» autant  de  foin  que  s’ils  étaient  des 
» peftiférés.  Tout  accès  aux  hon- 
» rieurs  leur  eft  fermé , & ils  font 
» dépouillés  de  tous  les  droits  des  ci- 
» toyens.  Tous  les  Druides  recon- 
» naiffent  un  Chef,  qui  exerce  fiur 
U eux  une  grande  autorité.  Si  apres 
» fa  mort  il  ic  trouve  quelqu’un  par- 
» mi  eux  qui  ait  un  mérité  éminent , 
» il  lui  fuccéde  ; mais  s’il  y a plu- 
» ficurs  contendans , c’eft  le  fuffrage 
» des  Druides  qui  décide  de  l’élec- 
» tion  ; il  arrive  même  que  les  Bri- 
n gués  lôni  quelquefois  fi  violentes 
» & fi  impétueulès , qu’on  a recours 
» à la  voix  des  armes.  Dans  un  cer- 
» tain  tems  de  l’année , ils  s’aflêm- 
» blent  près  des  Confins  du  Pays 
» Chartrain , fitué  au  milieu  de  la 
» Gaule  , dans  un  lieu  confacré , oïl 
» lè  rendent  de  toutes  parts  ceux 
» qui  font  en  litige  , & là  leurs 
» décifions  font  écoutées  avec  reC- 
» pe£I.  Les  Druides  font  exempts 
» d’aller  à la  guerre , de  payer  aucuq,r 
» tribut , en  un  mot  ils  jouillênt  de 
i>  tous  les  droits  du  Peuple  fans  par- 
» tager  avec  lui  les  charges  de  l’Etat. 
» Ce  font  ces  privilèges  qui  engagent 
» un  grand  nombre  de  peribnnes  à fit 
» mettre  fous  leur  difitipline , & les 
» parens  à y foumettre  leurs  enfans. 

» On  dit  qu’on  charge  leur  mémoire 
» d’un  grand  nombre  de  vers  qu’ils 
» lônt  obligés  d’apprendre  avant  d’ê- 
» tre  incorporés  au  Corps  des  Drui- 
» des  j c’eft  ce  qui  fait  que  quelques- 
» uns  avant  que  d’être  initiés , do- 
» meurent  vingt  ans  fous  la  difitipline. 

» Quoiqu’ils  lôient  dans  l’ufagc  de 
» fe  lcrvir  de  l’écrituie  qu’ils  ont 
V appriiè  des  Gtecs , tant-  dans  les 
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w affaires  eiviles  que  politiques , ils 
» croiraient  faire  un  grand  crime  s’ils 
«remployaient  dans  les  chofes  de 
» Religion  ». 

Quel  étonnant  pouvoir , & qu’elle 
portion  en  reftait-il  au  Prince  ? Maî- 
tre des  efprits  j par  la  force  de  la  fu- 
perftition , les  Druides  les  retenaient 
dans  l’ignorance  & la  ffupidité  par  la 
crainte  de  l’anathéme  & de  l’cxcom- 
munication.  Le  Monarque  trem- 
blant , même  à la  tête  de  fes  armées , 
n’olàit  fans  doute  lêcouer  un  joug 
tyrannique  & rif^uer  de  le  rompre 
par  un  effort  généreux , & peut- 
être  inutile , qui  l’aurait  renverfé  de 
fon  Trône. 

Ces  orgueilleux  Druides  étaient 
vêtus  avec  la  dernière  magnificence  ; 
ils  portaient  des  colliers  d’or  & le 
luxe  dans  lequel  ils  vivaient , au  lieu 
d’ouvrir  les  yeux  de  la  Nation , ne 
ïèrvait  qu’à  leur  attirer  une  plus  gran- 
de conlidération.  On  les  partageait 
en  trois  dallés , fçavoir  les  Druides , 
iies  Eubages  & les  Bardes.  Les  Drui- 
des^ qu’on  nommait  ainfi  par  ex- 
cellence , joignaient  à l’étude  de  la 
nature , celle  de  la  morale , & la 
Icience  de  gouverner  les  hommes. 
Ils  avaient  une  doélrine , l’une  pour 
le  Peuple , l’autre  pour  leurs  iniriés. 
Dans  la  première  , ils  enléignaient 
tout  ce  qui  concernait  les  iàcrifices , 
le  culte  de  la  Religion , les  augures 
& la  divination.  Les  principes  de  leur 
morale  avaient  pour  objet  d’exciter 
à la  vertu  & de  fortifier  contre  la 
crainte  de  la  mort.  Quand  à leur 
doftrine  lécrette , elle  a été  julqu’ici 
un  myftére  impénétrable  j on  fçait 
feulement  qu’-clle  était  appuyée  furie 
dogme  de  l’immonalité  de  l’ame.  Du 
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reffe  leurs  inffrudions  roulaient  fiit 
l’ongine  & la  grandeur  du  monde , 
fur  la  nature  des  chofes  , & la 
puiffance  des  Dieux. 

Les  Dieux  qu’adoraient  les  Celtes 
étaient  Theutates,  Héfus  & Tara- 
nés , & leurs  Druides  immolaient  des 
viftimes  humaines  en  l’honneur  de 
ces  infâmes  Divinités.  Lorfi^uc  les 
Romains  entrèrent  chex  eux  , ils  n’y 
trouvèrent  point  de  Temples , parce 
que  ces  Peuples  ne  croyaient  pas 
qu’on  y pût  renfermer  la  Divinité , 
& que  les  bois  les  plus  fombres  leur 
paraiffaient  feuls  propres  à offrir  leurs 
hum  blés  hommages  aux  Maîtres  de 
l’Univers. 

Les  Celtes  étant  tombés  dans  l’cC- 
clavage , les  Druides  perdirent  peu- 
à-peu  leur  crédit , les  fuperftitions 
des  Romains  prirent  la  place  des  fà- 
crifices  humains  ; de  fous  les  régnes 
de  Tibère  & de  Claude,  les  barbares 
tyrairs  des  Gaulois  furent  abolis  par 
un  Décret  du  Sénat  de  Rome. 

Chez  les  Celtes  & chez  les  Ger- 
mains , comme  chez  prefque  tous 
les  anciens  Peuples  de  l’Univejs  , la 
divination  avait  été  le  plus  ferme 
appui  de  la  puiHânce  des  Prêtres  ; 
mais  ce  qu’il  y a de  remarquable  chez 
ces  premiers , c’eft  que  cette  fourbe- 
rie , rédoite  en  art , était  pa''ticulié- 
rement  affeéfée  aux  femmes  , & leur 
attirait  un  refpeél  qui  allait  Jufeu’à 
l’adoration.  Deux  Druideffes  , Vel- 
leda  & Aurinia  , furent  par  cette 
raifon  placées  au  nombre  des  Déefiés. 

(Voyez  Dauides,  Druidesses, 
Theutat  ou  Theutates.) 

CÉNACLE.  Jéfus-Chrifl , la 
veille  de  fa  Palfion , dit  à fes  Difciples 
d’aller  lui  préparer  à fouper  dans  Jé*- 
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rufalem  & qu’ils  y trouveraient  un 
grand  Cénacle  tout  dil'poCé , Cœna- 
culum  grande  Jlratum , une  làlle  â 
manger  , avec  des  lits  de  table  à 
l'ordinaire. 

Chez  les  Romains  le  Cénacle  était 
une  làlle  â manger , appellée  Tricli- 
nium , c’eft-à-dire  lieu  à trois  lits. 
Au  milieu  de  cette  falle  il  y avait 
une  table  quarrée  longue  avec  trois 
lits  en  manière  de  larges  formes , 
un  à chaque  côté  : le  quatrième  côté 
reliait  vuide  à caulc  du  jour  & pour 
la  commodité  du  fervice.  Cet  endroit 
était  dans  l’appartement  des  Etran- 
gers , auxquels  on  donnait  à manger 
gratuitem  ent. 

CENDRES.  ( Jour  des  ) La  céré- 
monie de  recevoir  des  Gendres , cft 
une  faible  image  de  l’ancienne  péni- 
tence publique,  pendant  laquelle  un 
Pénitent  était  féparé  de  l’ailèmblée 
des  Chrétiens , & fê  tenait  à la  porte 
de  l’Eglife  avec  le  lâc  & la  cendre. 

Les  Cendres  qui  fervent  à cette 
cérémonie  du  premier  jour  de  Carê- 
me , doivent  être  de  rameaux  d’oli- 
vier , ou  autres  bois  béni  dans  l’an- 
née : elles  font  bénites  par  le  Célé- 
brant , & le  plus  apparent  du  Clergé 
monte  à l’Autel , & met  en  croix  les 
Cendres  fur  la  tête  du  Célébrant  en 
lui  difant  : « Memento  , Homo,  quia 
» pulvis  es  , &c.  Souvenez  - vous 
» que  vous  n’étes  que  de  la  poudre , 
n &c.»  Lorfque  le  Célébrant  a reçu 
les  Cendres , il  les  donne  à tout  le 
Clei^é , & elles  font  enfuite  données 
au  Peuple  par  des  Prêtres. 

Un  Evêque  reçoit  alfis  & fans  mi- 
tre les  Cendres  du  Chanoine  qui 
doit  célébrer , & donne  à fon  tour 
les  Cendres  au  Chanoine  Célébrant. 
Le  Pape  reçoit  les  Cendres  du  Car- 
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dinal  célébrant , mais  ou  ne  lui  dit 
pas  la  formule  Memento , &c. 

CENE.  Cérémonie  ulitée  dans 
l’Eglife  pour  renouveller  & perpé- 
tuer le  fouvenir  de  celle  où  Jéfes- 
Chrilf  inditua  le  Sacrement  adora- 
ble de  l’Euchariftie. 

CÉNOBITE.  Religieux  qui  vit 
dans  une  Communauté  fous  une  cer- 
taine régie.  On  rapporte  l’Inftitution 
des  Cénobites  au  temps  des  Apôtres, 
& leurs  premières  régies  à Saint  Pa- 
côme.  Eu  Egypte, on  diftinguait  trois 
fortes  de  Moines  ; les  Cénobites  qui 
vivaient  en  Communauté , les  Ana- 
chorètes , qui  vivaient  dans  la  foh- 
tude  ; & les  Sabaraïtes  , qui  n’é- 
taient que  de  feux  Moines  & des 
Coureurs. 

CÉNOTAPHE.  Tombeau  vui- 
de qui  ne  contient  ni  corps , ni  olfe- 
mens,  & qui  ed  feulement  élevé 
pour  honorer  la  mémoire  d’un  mon. 
Les  Anciens  qui  n’avoient  pu  recou- 
vrer les  triftes  reftes  de  leurs  parens 
morts  foit  à la  guerre  , foit  dans  les 
Pays  Etrangers , leur  feilàient  éléver 
à grands  frais  des  Cénotaphes,  autour 
deiquels  ils  s’affemblaient  toutes  les 
années,  & célébraient  une  fête  lugu- 
bre en  leur  honneur. 

CENS.  Déclaratif  faite  parde- 
vant  les  Magidrats  Rome  des 
biens  , terres  , héritages  de  tous  les 
Citoyens , & des  femmes  , enfens  , 
métayers  , domediques , bediaux  & 
efelaves  qui  fe  trouvaient  for  ces 
polTefTions.  Le  Roi  Servius  inditua 
ce  Cens  qui  fe  renouvellait  tous  les 
cinq  ans , & embraflâit  tous  les  Or- 
dres de  l’Etat.  Il  n’y  a jamais  eu  de 
Cens  général  dans  l’ancienne  Mo- 
narchie Françaife , dit  M.  de  Mon- 
tefqulcu  j & ce  qu’on  appellait  Cens 
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éraic  un  Droit  particulier  levé  Cu  les 
Serft  par  les  Maîtres. 

Le  Cens  eft  une  rente  foncière 
en  argent  ou  en  grain,  &c.  due 
par  un  héritage  tenu  en  roture  , au 
Seigneur  du  rief  dont  il  relève. 

CENSAL.  Nom  que  l’on  donne 
aux  Couniers  dans  le  levant  : ces 
fortes  de  gens  font  ordinairement 
Arabes  de  Nation  , & s’y  prennent 
d’une  fa^on  allez  finguliére  pour  en- 
gager les  Négociaiis  Européens  â 
payer  cher  les  marchand:  fes  qu’ils 
vendent  pour  les  Négocians  du  Pays. 
Auflî-tüt  que  l’Européen  a pronon- 
cé fon  prix , toujours  au-deiïous  de 
celui  que  le  Vendeur  demande  , le 
Cenfal  fe  met  en  apparence  dans  la 
plus  violente  colétc  ; hurle  , crie 
& s’avance  fur  l’Etranger , comme 
pour  l’étrangler  : fi  ces  grimaces  ne 
font  de  nul  efiet , ainfi  qu’il  arrive 
prefque  toujours  , le  Cenlal  pleure , 

. çémit , déchire  fes  habits  , fe  roule 
a terre , & protefte  contre  l’injure 
faite  à fon  Marchand,  qui  n’a  point 
volé  CCS  étoffes,  &c.  & ne  peut  par 
conféquent  les  livrer  à un  prix  fi  mo- 
dique. Lorfqu  il  efl  bien  perfuadé 
ue  cette  comédie  n’eft  pas  capable 
c faire  fortir  l’Européen  de  là  tran- 
quillité , il  ^rend  Ion  fang  froid  , 
rembraircSK  lui  touche  dans  la 
main  en  prononçant  HalU  Quebar, 
Halla  Quebir , Dieu  eft  grand  & 
très-grand , & le  marché  eft  con» 
du. 

CENSEURS.  Magiftrats  de  l’an- 
cienne Rome , chargés  de  faite  le 
dénombrement  des  Peuples  & la  ré- 
partition des  taxes.  Il  y avait  deux 
Cenlêurs  qui  furent  créés  en  tii. 
D’abord  ils  furent  tirés  du  Corps  du 
Sénat , enfuite  une  des  deux  Chai- 
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ges  dut  être  remplie  par  ma  Plébéien» 
& enfin  en  6iz  , les  deux  Cenlêurs 
lê  prirent  chez  le  Peuple.  Outre  le 
dénombrement  & la  répartition  des 
Impôts , dont  étaient  chargés  les 
Cenfeurs  i ils  avaient  la  fiuintendan- 
ces  des  Tributs,  ils  devaient  veiller 
à la  confervation  des  Temples  & des 
Edifices  publics , à l’éducation  de  la 
JeunclTe  , & empêcher  les  progrès 
du  libertinage.  Ils  pouvaient  chaflêt 
du  Sénat  un  Sénateur  débauché  ; ils 
pouvaient  ôter  à un  Chevalier  dont 
les  mœurs  étaient  licentieulcs  , Ibn 
cheval  & la  penfion  que  lui  faifait 
l’Etat.  Un  Plébéien  , lans  conduite , 
était  condamné  à defeendre  de  Ci 
Tribu  dans  mie  plus  baHê  , & privé 
du  fuffrage  , il  p^ait  quelquefois 
une  grofte  amende.  Les  Cenfeurs 
rendaient  compte  de  leur  adminiftra- 
rion  , aux  Tribuns  du  Peuples  Sc  aux 
grands  Ediles. 

A Lacédémone , dit  M.  de  Mon- 
tcfquieu  , tous  les  Vieillards  étaient 
Cenleiirs. 

La  Cenfure  fut  d’abord  de  cinq 
ans , enfuite  on  la  réduifit  à dix- 
huit  mois  d’exercice  ; la  déprava- 
tion des  mœurs  abolit  cette  Charge 
importante  , qui  cependant  fut  réta- 
blie fous  Célàr  & Augufte  , mais 
feulement  par  rapport  aux  mariages, 
& pour  diminuer  le  nombre  des 
Célibataires. 

CENSURES.  L’Eglife  défend 
cxprelTémcnt  de  fe  fervir  des  Cenfü- 
res  & de  l’Excommunication  contre 
les  animaux  nuifibles  : cependant  on 
a excommunié  les  làuterclies  en 
beaucoup  d’endroits.  En  1 5 1 6 , 
l’Officialité  de  Troye  rendit  une 
Sentence  contre  toutes  les  Chenil- 
les du  Diocefe  : rOfficial,  avetiir 
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gravement  ks  Clieniiles  de  Ce  retirer 
dans  refpace  de  fix  jours  , à defaut 
de  quoi  elles  léront  déclarées  mau- 
dites , & comme  telles  aiiathémati- 
fées.  On  trouvcdans  IcTraité  dcsSu- 
perlUtious  de  Tiers  : « qu’eu  certams 
»pays,  on  choililTait  pour  challer 
» les  lâuterelles  & autres  domma- 
» gcables  vermines  , un  Conjureur 
» pour  Juge  devant  lequel  on  confti- 
» tuait  deux  Procureurs,  l’un  de  la 
»>  parc  du  peuple,  & l’autre  du  côté 
>)  de  la  V’ermine.  Le  Procureur  du 
» Peuple  demandait  jufUce  contre  les 
» Sauterelles  & Chenilles , pour  les 
» cliallèr  hors  des  champs  ; l’autre 
» défendait.. .enhn  toutes  ceremonies 
« gardées  , on  pronon^'ait  la  Sen- 
» tençe  d’Excommunication  contre 
» la  Vermine , fi  dans  un  certain  teins 
» elle  ne  lortait». 

CENTAURES.  Monftres  moi- 
tié hommes  & moitié  chevaux , que 
la  Fable  fait  naître  d’Ixion  & d’une 
Nuée.  On  peut  croire  que  ces  Cen- 
taures étaient  des  Peuples  de  la 
TiielTalie , qui  les  premiers  oférent 
dompter  les  chevaux}  & comme 
on  n’avait  point  encore  vu  d’hommes 
i cheval , il  eft  aifé  de  s’imaginer 
que  ceux  qui  les  virent  d’abord , les 
prirent  pour  un  feu]  & même  aninial. 
C’eft  l’explication  la  plus  naturelle 
que  les  Critiques  nous  ayent  donné 
de  cette  Fable. 

CENT-SUiSSES.  Compagnie 
de  Cent  hommes , faifant  partie  de  la 
garde  du  Roi  de  Fi  ance:  elle  eft  com- 
mandée par  un  Capitaine-Lieutenant 

Jui  a fous  lui  deux  Lieutenans , l’un 
'rançaisjl’autre  SuilTe,  Dans  les  jours 
de  cérémonie  , le  Capitaine-Lieute- 
nant marche  devant  le  Roi.  Au  Sacre 
CCS  O/iieiers  font  vêtus  de  fatiii  blanc 


C E 

avec  de  la  toile  d’argent  dans  les  en- 
taillûres,  & les  Suillès  ont  des  ca- 
faques  de  velours.  Cette  Compagnie 
a des  Juges  de  fa  Nation  , Sc  jouit  des 
mêmes  privilèges  que  tous  les  Sujets 
du  Roi  ; elle  eft,  exempte  d’impôts  , 
ainfi  que  les  Veuves  & les  enfans  qui 
lui  appartiennent.  Les  Cent  Suilies 
vont  à la  tranchée  , loifque  le  Roi 
fait  un  fiége  en  perfonne. 

CEPHtSE.  Fleuve  delaPhocide, 
fameux  par  le  Temple  de  Thémis 
qui  était  fur  fês  bords , & par  les 
oracles  que  cette  Décile  y rendait. 
Deucalion  & Pynha  vinrent  conful- 
ter  cette  fàge  Divinité , fur  la  maniè- 
re de  repeupler  le  monde  après  le 
déluge,  qui  félon  la  Fable , les  avait 
fèuls  épargnés. 

CERBÈRE.  Nom  que  les  Poètes 
. donnent  à un  Chien  à trois  têtes  8c 
à trois  gueules  , à qui  ils  ont  confié 
la  garde  de  la  porte  des  Enfers.  Ils 
le  font  naître  du  géant  Tiphon  8c 
d’Échidne  , monftrc  moitié  hom.ne 
& moitié  ferp>ent.  Ce  Chien  flatte , 
carefie  les  âmes  qui  defeendent  dans 
le  ténébreux  féjour , & s’oppofè  à la 
fonie  de  celles  qui  y font  une  fois 
defeendues  , & ne  permet  pas  aux 
vivans  d’y  pénétrer  : cependant  Her- 
cule enchaîna  Cerbère , Orphée  l’en- 
dormit au  fon  de  là  Lyre , & la 
Sybille  qui  conduifit  Ence  aux  En- 
fers , l’alToupit  au  moyen  d’un  gâ- 
teau compofé  de  miel  & de  pavot , 
qu’elle  lui  donna  à dévorer.  Au 
refte  cette  fable  tire  fon  origine  , ou 
de  la  coutume  des  Egyptiens  qulfài- 
faient  garder  les  tombeaux  par  des 
dogues , dans  la  crainte  que  les  bê- 
tes féroces  ne  vinflent  déterrer  les 
corps  , ou  de  l’ufage  de  placer  à l’en- 
uée  des  tombeaux  une  figiue  de 
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eWcn , fymboledc  l’amldd  & de  rat- 
tachement pour  exprimer  les  regrets 
des  rarens  & des  amis  du  mort. 

CERCOPITIQUES.  Les  Egyp- 
tiens nommaient  ainfi  des  Singes  , 
auxquels  ils  rendaient  des  honneurs 
divins.  Ils  étaient  reptélèntés  da.'s 
les  Temples  de  ce  Peuple  idolâtre , 
avec  un  croillànt  fur  la  tête,&  un 
gobelet  à la  main. 

CERCUEIL.  Nous  trouvons 
dans  THiftoire  de  l’ancienne  Egypte 
une  pratique  allez  (inguliére  qui  ter- 
minait tous  les  fellins  de  ces  peuples 
lûpérlHtieux.  Un  homme  apportait 
dans  la  làlle  un  Cercueil  qui  renfer- 
mait une  figure  de  bois,  longue  d’en- 
viron trois  pieds , repréfentant  un  ca- 
davre : il  la  préfentait  devant  chacun 
des  Conviés  , en  dilânt  : a Buvez , 
» mangez  & donnez-vous  du  plaifir , 
*>  car  c’eft  ainli  que  vous  lcrez  après 
» votre  mort  ». 

CERDONIENS.  Hérétiques  du 
ibeond  liéde  , qui  reconnailtoent  un 
certain  Cerdon  pour  leur  Chef.  Ils 
admettaient  deux  principes , l’un  bon, 
l’autre  mauvais  : ce  dernier , difâient- 
ils,  avoir  créé  l’Univers,  & était 
l’Auteur  de  l’ancienne  Loi.  I.’autre 
principe  qu’ils  appellaient  le  Principe 
inconnu,  était  le  Perede  JéfusChrift, 

I mais  il  n’était  point  né  d’une  Vier- 
ge, & il  n’avait  point  fouffert  réel- 
lement. Du  relie , ils  rejettaient  ab- 
foluinent  les  Livres  de  l’Ancien  & du 
Nouveau  Teflament , excepté  une 
petite  partie  de  l’Evangile  de  Saint 
Luc  , & en  croyant  à la  rélurrec- 
tion  de  l’ame , ils  trouvaient  ridicule 
celle  de  la  chair. 

CÉRËALIA.  Fêtes  inftituces  par 
les  Athéniens  en  l’hotmeur  de  Cérès, 
DéclTe  de  l’Agriculture.  Ces  lolem- 
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nités  te  célébraient  avec  besucoup 
de  religion  & de  tempérance  : pen- 
dant le  temps  qu’elles  duraietK , il 
fallait  s’abftenir  de  vin  & de  tout 
commerce  avec  les  femmes:  Lorf- 
que  le  culte  de  cette  Déeflc  pafla  â 
Rome , les  Dames  feules , en  habit 
blanc , eurent  le  privilège  d’y  faire 
l’office  de  Prêtrelfcs.  Topt  Citoyen 
qui  avait  affilié  â des  funérailles, 
estait  exclu  de  ces  cérémonies , & le 
jour  qu’elles  commençaient , on  ne 
pouvait  mai^er  qu’après  le  coucher 
du  Soleil.  On  doit  remarquer  que 
dans  la  ptocelfion  qui  fe  nii^it  en 
l’honneur  de  la  Déelic , on  portait 
un  œuf,  & cet  œuf  reprcfëntait  le  < 
Monde  que  Cér'es  avait  enrichi , en 
lui  apprenant  à cultiver  le  bled. 

CÉRÉMONIES  Nuptiales  des 
Chingulais.  Les  Habitans  de  l’Ille 
de  Ceylan  obfervent  peu  de  cérémo- 
moniesdans  leurs  mariages.  Lorlque 
les  Parties  font  d’accord , le  Fiancé 
va  trouver  fa  Fiancée , accompagné 
de  lès  parens  & de  fes  amis.  Ôn  le 
met  à table  , les  nouveaux  Mariés 
mangent  dans  le  meme  plat , pour 
lignifier  l’égalité  qui  fera  défoi  mais 
entr’eux  ; quelquefois  ils  fe  lient  les 
pouces  enfcmble,  & vont  enfuite  le 
coucher,  le  lendemain  l’époux  prend 
fà  femme  & la  conduit  chez  lui.  Le 
mariage  fè  fait  encore  d’une  au- 
tre façon.  Le  Mari  tient  un  bout 
de  la  toile  qui  enveloppe  la  femme  , 

& le  palTe  autour  de  lès  reins  ; dans 
cette  fituation  , on  leur  verlè  de 
l’eau  fur  le  corps  & ils  font  mariés. 

Le  divorce  ell  autorifé  & commun 
dans  l’Ifle  de  Ceylan  : alors  on  fê 
rend  récipioquement  ce  que  l’on  a 
reçu  de  part  & d’autre  ; les  Gar- 
çons fuiveut  le  Mari , les  Filles 
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j’en  vont  avec  la  More.  Ce  qu’il 
y a de  lingulier  , c’eft  que  les  liom- 
mes  & les  femmes  fe  iiiarient  fou- 
vent  quatre  ou  cinq  fois  , avant 
d'avoir  trouve  ce  qui  leur  convient. 
Les  Clungulais  ne  prennent  qu’une 
femme,  mais  une  femme  peut  avoir 
deux  maris.  Il  arrive , par  exemple  , 
que  deux  frères  ne  fe  chargent  que 
d’une  feule  femme  , & les  enfans  qui 
proviennent  de  ce  commerce,  appar- 
tiemient  également  aux  deux  peres. 
Sitôt  qu’une  femme  eft  mariée , elle 
doit  garder  la  foi  conjugale  à fon 
mari  qui  peut  la  tuer  & fon  galand , 
s’il  les  trouve  fur  le  fait  ; mais  pour 
dédommager  la  femme  de  cette  uni- 
formité journalière , il  lui  permet 
d’accorder  les  droits  de  l’Hymen  à 
ues  amis , eu  à des  Grands  Seigneurs 
lorlqu’ils  les  régalent.  Les  Peres  ac- 
coraent  les  mêmes  facilités  à leurs  fil- 
les , pourvu  que  ce  (bit  entre  gens  de 
condition  égale , car  elles  feraient  des- 
honnotées’ , fi  elles  accordaient  leurs 
faveurs  à des  hommes  d’un  rang  in- 
férieur i celui  de  leur  famille.  On  voit 
par  ce  récit  qu’d  Ceylan  la  virginité 
n’eft  ni  glorieufc  ni  efrimable. 

CÉRÉS.  Fille  de  Saturne-  & de 
Cybéle  que  les  Payons  révéraient 
comme  la  Déeflè  de  l’Agriculture. 
On  la  repréfentait  avec  beaucoup 
de  gorge  , la  tête  couronnée  d’épis 
de  bled  , & des  pavots  dans  la  main , 
ou  entre  deux  enfans , tenant  chacun 
une  corne  d’abondance  ; le  myrte 
& la  narciflè  étaient  les  feules  fleurs 

?ui  paraiflaient  à fes  fblemnités.  Les 
’hi^iens  adoraient  une  Cérèsi  tête 
& a crinière  de  jument , d’où  for- 
çaient des  dragons  & autres  monftrcs, 
en  mémoire  d’un  affreux  inccÜe 
qu’elle  commit , malgré  elle , avec 
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fon  ftere  Neptune , elle  fou*  la  for- 
me d’une  jument , & lui  fous  celle, 
d’un  cheval.  Quoi  qu'il  en  fbit , de 
ces  extravagances , on  prétend  que 
Cérès  était  une  Reine  de  Sicile , qui 
enfeigna  .i  fes  Peuples  l’Agriculture, 
& à qui  par  recoanaifTance , ils  éle- 
vèrent des  Autels.  ( Voye[  Csrea- 
UA.  ) 

CÉRINTHIENS:  Hérétiques  du 
premier  fiécle , qui  eurent  pour  Chef 
Cérinthe  , Contemporain  de  Saint 
Jean.  Cet  Héréfiarque  , zélé  pour  la 
Circoncifion , niait  la  Divinité  de 
Jéfus-Chrift  ; il  difait  que  Dieu  n’é- 
tait pas  le  Créateur  du  monde , mais 
qu’il  était  l’ouvrage  d’une  vertu  fé- 
parée  & très-éloignée  de  la  vertu  fou- 
veiaine , & qu’elle  l’avoit  créé  à fon 
infçu  : que  le  Dieu  des  Hébreux 
n’était  pas  le  Seigneur  : mais  un 
Ange  : » que  Jéfus  était  né  de  Jo- 
» feph  & de  Marie , comme  les  au- 
» très  hommes  j mais  que  comme  il 
» les  furpaffait  en  vertu  & en  fâgeflè, 
» Chrift  , ( c’efl-à-dire  , une  vertu 
» particulière)  était  defeendu  en  lui 
» après  fon  baptême  , en  figure  de 
» colombe  , qu’il  lui  avait  manifèfle 
» le  Perc  inconnu  jufques-Ià  , & fait 
» opérer  des  Miracles  ».  Cet  Impie, 
ajoutait  que  le  Chrift  fpirituel , im- 
mortel & impaftîble  s’érait  retiré 
de  Jéfus  qui  féul  avoir  fouffert  fu 
la  Croix , & était  refTufeité.  Il  préten- 
dait , qu’après  la  réfùrreélion  géné- 
rale , il  y aurait  un  régne  de  Jéfus- 
Chrift  fur  la  terre  pendant  mille 
ans , & qu’alors  les  hommes  joui- 
raient fans  contrainte  de  tous  les  plai* 
firs  de  la  chair  ; c’eft  à ce  régne 
terreftre  que  Cérinthe  bornait  la  béa- 
titude. 

CERNUNNOS.  Dieu  de 
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Chaflc,  chez  les  Gaulois;  c’eft  pour- 
quoi il  était  reprc  fente  armé  de  cor- 
nes de  daims  & de  cerfs  : les  an- 
ciens Auteurs  ne  nous  apprennent 
tien  de  plus  touchant  cette  préten- 
due Divinité. 

CÉROMANTIE.  Sorte  de  Divi- 
nation anciennement  en  ufage  chez 
les  Grecs , & que  les  Turcs  avaient 
adoptée  : elle  confiflait  à faire  fondre 
de  la  cite  goutte  à goutte  dans  un^ 
badin  rempli  d’eau  , & à examiner 
les  figures  qu’elles  formaient  en 
tombant , afin  d’en  tirer  des  préfages 
heureux  ou  malheureux  : Dclrio  qui 
fait  mention  de  la  Céromantie,  nous 
parle  dans  le  même  endroit  d’une  fu- 
perdition  ufitéc  de  fon  temps  eu 
Alfâce.  « Lorfque  quelqu’un  ed  ma- 
» lade , dit-il  , & que  les  boiuies 
» femmes  veulent  découvrir  quel 
» Saint  lui  a envoyé  là  maladie  , 
» elles  prennent  autant  de  cierges 
» du  même  poids,  qu’elles  fbupçon- 
» nent  de  Saints , en  allument  un 
•>  en  l’honneur  de  chaque  Saint , & 
n celui  dont  le  cierge  ed  le  premier 
» confirmé  , pallè  dans  leur  efprit 
» pour  l’Auteur  du  mal.  » 

CÉRUS.  Les  Grecs  avaient  fait 
de  cette  prétendue  Divinité , le  Dieu 
du  tems  favorable , les  Romains  en 
firent  celui  de  l’occafion.  Les  Eléens 
confkcrérent  un  Autel  au  Dieu  Cé- 
lUS. 

CESSION.  C’ed  un  abandonne- 
ment  de  tous  fès  biens  qu’un  Débi- 
teur fait  à fes  Créanciers  pour  évi- 
ter la  contrainte  par  corps , mais  il 
ne  peut  être  admis  au  Bénéfice  de  la 
Ceflion  , qu’en  vertu  de  Lettres  .du 
Prince  entérinées  en  Judice  contra- 
diftoirement  avec  les  Créanciers , & 
il  faut  qu’il  juflifie  qu’il  ne  lui  rede 
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aucune  reflource  pour  payer.  La  Cef- 
fion  obligeait  autrefois  à porter  un 
Bonnet  verd  en  tout  temps  , au  dé- 
faut duquel , il  pouvait  être  condi- 
tué  prifonnier  ; celui  ^ui  portait  le 
bonnet  verd  était  réputé  devenu  pau- 
vre par  fa  folie.  Cet  ufage  ed  aboli  : 
i Lucque , c’ed  un  bonnet  jaune , au 
lieu  d’un  verd  que  porte  le  Ceflioii- 
naire. 

A Rome,  le  Ceffionnaire  devait 
fe  frapper  trois  fois  le  derrière  à cul 
nud , en  préfence  du  Juge  fur  une 
pierre  qu’on  appellait  Lapis  viiupt- 
rii , & cette  humiliante  cérémonie  le 
rendait  incapable  de  teder  & de 
rendre  témoignage. 

Anciennement  ceux  qui  faifâient 
cedion  en  Judice  , quittaient  la  cein- 
ture & les  clefs  qu’ils  portaient. 
L’homme  de  plume  quittait  fbn  écti- 
toire  ; le  Marchand  fon  efcarcelle , 
&c. 

En  matière  Criminelle , chez  les 
Romains  & les  anciens  Gaulois , 
lorfqu’un  particulier  devait  faire  Cef- 
fion  , il  ramalfait  de  la  main  gauclie 
de  la  pouffiére  des  quatre  coins  de 
fa  maifbn  ; puis  fè  plaçant  fur  le 
feuil  de  la  porte  , dont  il  touchait  le 
poteau  de  la  main  droite  , il  jettait 
la  poudiére  qu’il  avait  ram^ée , par- 
demis  fbn  épaule , après  quoi  il  quit- 
tait fk  ceinture  , fès  troudeaux  , (e 
mettait  en  chemife , & à l’aide  d’un 
bâton  fautait  par-dedus  luie  haie,  ce 
qui  fignifiait  que  tout  le  bien  qui 
lui  redait  était  en  l’air. 

En  matière  civile,  le  Ceffionnaire 
n’était  obligé  qu’à  mettre  une  houf- 
fine  d’aune  , ou  un  fétu , ou  une 
paille  rompue  fur  le  feuil  de  fâ  porte 
pour  prouver  l’abandon  qu’il  &fâit 
de  fes  biens. 

Il 
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H y a certaines  Hettes  pour  lef* 
quelles  on  ne  peut  obtenir  le  bénéfi- 
ce de  la  cefiion  , & particuliérement 
celles  pour  caulê  de  dépôt  de  déniers, 
foit  publics  , (bit  particuliers  j & cel* 
les  qui  font  accompagnées  de  dol 
& de  perfidie  de  la  part  du  Débi- 
teur. 

GESTE  ou  CEINTURE  DE 
VÉNUS.  Ce  myftérieux  ornement 
que  portait  la  mere  de  l’Amour  , 
renfermait  tous  les  attraits  , tous  les 
agtémens , & tout  ce  que  les  capri- 
ces d’une  jolie  femme  ont  de  plus  fé- 
duilànt  : il  rendait  aimable  aux  yeux 
même  de  ceux  qui  n’aimaient  plus 
la  perfonne  qui  en  était  parée.  L’Hy- 
men , dit-on  , ce  cruel  ennemi  de  la 
tendredè  , n’était  pas  à l’abri  de  fon 
preftige.  Ce  fut  à l’aide  de  cette  met- 
veilleufe  Ceinture  que  Vénus  obtint 
le  prix  de  la  Beauté.  Homère  s’efl  lùr 
paffé  lui-même  dans  la  charmante 
DeferipdA  qu’il  nous  a faite  du 
Celle  qi4lous  devons  â là  brillante 
imagination.  On  croit  que  cette  Vé- 
nus de  la  Fable  était  une  Reine  de 
Phénicie , nommée  Aftarbé , dont 
les  charmes  ne  manquaient  jamais 
d’inlpirer  la  paflion  la  plus  violente  à 
cehx  qui  ofaient  la  regarder.  C’eB 
du  mot  Cejle  qui , au  iimple,  ligni- 
fie , Ceinture  déliée  , & au  figuié  , 
Concubinage  ou  Fornication  en 
général , que  s’ell  fait  Incefle  , pour 
exprimer  la  fornication  entre  perfon- 
nes  alliées  par  le  làng. 

CEURAWATH.  C’eft  le  nom 
d’une  Seéle  de  Banians , qui  porte 
l’opinion  de  la  Metempfycole  au 
dernier  degré  de  l’extravagance.  Les 
Bramines  ou  Prêtres  de  certe  Seéle  , 
ont  toujours  la  bouche  couverte  d’un 
Toile , dans  la  crainte  qu’il  ne  s’y  in- 

Tome  1. 
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troduilê  quelques  moucherons.  Ils 
ont  l’attention  la  plus  particulière , 
lorfqu’ils  allument  delà  chandelle  ou 
du  feu  , qu’aucun  papillon  ou  autre 
inftéle,  ne  vienne  s’y  brûler.  C’eft 
aulfi  par  la  même  inquiétude  qu’ils 
ne  boivent  jamais  d’eau  làns  l’avoir, 
fait  bouillir  ; ils  ont  pour  Pnncipes‘ 
que  les  événemens  ne  dépendent 
point  de  Dieu  , & qu’après  cette  vie 
on  ne  doit  attendre  ni  récompenlès 
ni  punitions.  Ils  brûlent  les  corps 
des  Vieillards  ,&  enterrent  ceux  des 
enfans  au-dellôus  de  trois  ans  ; ils 
n’obligent  point  les  femmes  i fe 
brûler  avec  leurs  maris,  pourvû  qu’el- 
les s’engagent  à ne  point  pallèr  à de 
fécondés  noces.  A vingt  ans  , les 
femmes  même  peuvent  être  admilès 
i la  Prctrilè  ; les  garçons  y font  re- 
çus â neuf  : tous  font  vœu  de  chaf- 
teté  , portent  un  habit  particulier  8c 
pratiquent  des  auftérités  qui  font 
frémir  la  nature.  Les  autres  Seéfes 
méprifent  fouvérainement  les  Ceura- 
waths,  & fè  portent  i les  inveéHver 
avec  d’autant  plus  d’acharnement  , 
que  ceux-ci  défendent  à leurs  Dilci- 
ples  d’aller  entendre  ces  Doéfeurs , 
& leur  ordonnent  de  déclamer  contre 
leur  infâme  conduite. 

CEYLAN.(Roi$  de)  Les  Mo- 
narques  de  cette  Ille  oient  le  per- 
mettre l’incefte , même  avec  leurs 
propres  filles , quoique  ce  crime  lôit 
puni  dans  leurs  fujets  comme  une 
chofe  abominable.  Il  eft  vrai  que  les 
Rois  de  Perle  s’étoient  donné  autre- 
fois un  privilège  aulH  honteux.  Pour 
juftifier  cet  horrible  abus  du  defpo- 
tifme , on  dit  à Ceylan  : a Qu’on  ne 
» fçaurait  rien  reprocher  aux  Rois  de 
» aux  Gueux  » : les  uns  étant  fi  éle- 
rés  qu’oa  n’olèrait  les  attaqueé  j les 
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•actes  fi  Wprîfables  qu’il  n’y  a rien  & on  l’cxpoïc  fur  «les  fourebes  élevés, 
qui  puilfe  leur  feire  nonce.  Quand  les  vêts  en  ont  confiimé  les 

CHA6AR.  Nom  Hébreu  qui  fi*  chairs  , on  s’afiemble  : le  Défojfeur 

Înific  Grand,  Puijfant,  Les  anciens  démembre  le  Iquelettc  ; il  en  arrache 
xabes  adoraient , fous  ce  nom,  une  les  nerfs , les  mufcles  & les  tendons 
Idole  > à laquelle  ils  s’adreffaient  & dépofe  les  os  dans  un  coffre,  après 
dans  toutes  les  occafions  importan-  avoir  peint  la  tête  en  rouge.  Pendant 
tes.  Lotfque  Mahomet  commença  à cette  cérémonie , les  parens  pouffent 
prêcher  fafiullê  relirion  , il  abattit  des  fanglots , & enfuite  on  porte  les 
ies  Autels  du  Dieu  Cnabar,  & obli-  reliques  du  défunt  au  cimetière  com- 
gea  (es  nouveaux  Difciples  de  renon-  mun.  Quand'les  femmes  des  Chaâas 
eer  i fon  culte.  font  enceintes  , leurs  maris  s’abftien- 


CHACTAS.  Peuple  de  la  Loui- 
fiane.  Ces  Sauvages  aiment  la  guerre 
& ont  naturellement  du  courage. 
Leur  grand  art  efl  celui  de  fçavoir 
fiirprendre  l’ennemi.  Les  femmes  des 
ChaAasiônt  auHi  guerrières  que  leurs 
maris  j elles  les  accompagnent  dans 
les  combats  , & fe  fervent  de  l’arc  & 
des  flèches  avec  beaucoup  d’adreflè. 
Tant  que  dure  l’expédition  entrepris 
fê , le  Chef  des  Sauvages  exerce  un 
pouvoir  abfolu  ; mais  au  retour  , il 
n’obtient  de  confidération , qu’aucant 
qu’il  efl  libéral  de  la  pan  du  butin  qui 
lui  efl  revenue.  Si  ce  Chef  échoue 
dans  fon  entrcprilë , il  perd  tout  fou 
crédit  & rentre  dans  la  claflè  des  (im- 
pies Guerriers  : au  refte , toute  vic- 
toire achetée  pat  l’effulion  du  fang , 
eft  en  horreur  i la  Nation  j le  grand 
tjombre  de  prifonniers  eft  ce  qui  ca- 
raélétife  les  vrais  fuccês.  Le  Chaâas 
qui  a tué  un  ennemi , doit  porter , en 
trophée , la  chevelure  du  mort , s’en 
faire  piquer  ou  calquer  la  marque  fur 
fon  corps  , puis  prendre  le  deuil  pen- 
dant une  lune  entière , ûns  pouvoir 
fe  peigner.  Ce  peuple  croit  que  l’ame 
eft  immonelle  ; il  n’entetre  point  fes 
fficurts  \ mais  lorfqu’un  Sauvage  eft 
expiré-»  on  expofe  fon  cadavre  dans 
Mik  bi^  £ûie  d’écorce  de  Cyprès  , 


nent  de  fel  & ne  mangent  point  de 
cochon , dans  l’idée  oii  ils  font  que 
CCS  alinxens  feraient  tort  À leurs  en- 
fans.  Les  femmes  vont  accoucher 
dans  les  bois , fans  recevoir  le  fecours 
de  perfonne.  Aufti-tôt  qu’elles  font 
délivrées , elles  appliquent  une  malle  • 
de  terre  fur  le  front  du  nouveau-né  , 

& elles  augmentent  cette  charge  à 
mefure  que  l’enfant  prend  des  forces  j 
c’eft  ce  qui  lui  applatit  tMête , & la 
raifon  pourquoi  on  lesflH^lle  têtes 
plâtres , beauté  fort  en  WKnmanda- 
tion  parmi  eux.  Si  une  femme  eft 
convaincue  d’infidélité , on  la  fait 
padèr  par  la  j>rairie  , c’eft-à-dire  , 
que  tous  les  jeunes  gens , & quelque- 
fois même  les  vieillards , fatisfont  for 
elle  leur  brutalité  tour-i-tour.  Cela 
n’empêche  pas  que  fouvent  elle  ne 
trouve  un  lâche  qui  la  prend  pour  fon 
époufe  J difant  qu’elle  doit  être  dé- 
goûtée du  commerce  criminel  qui  lui 
a attiré  cette  punition , & qu’ainfi  on 
doit  croire  qu’elle  fera  plus  (âge  â l’a- 
venir. 

CHAINES.  Lorfque  les  Romains 
panaient  pour  la  guérre,  ils  portaient 
des  chaînes  avec  eux  ; elles  étaient 
deftinées  pour  les  prifonniers  qu’oa 
pourrait  faire  : il  y en  avait  de  fer, 
d’argent , & même  quelquefois  d’or. 
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lîiivant  la  qualité  des  Vaincus.  véau  Pape  (ur  un  fiége , pour  le  faire 

Pour  accorder  la  libené  à un  Ef-  fouvenir  du  néant  des  grandeurs  , en 
tiave  , on  n'ouvrait  pas  la  cliaine  , lui  appliquant  ces  paroles  du  Pfèaii- 
il  £allaic  la  brifèr  ; fouvent  on  y em-  me  csij  : Sufeitans  à terra  inopem  , 
ployait  une  hache  , & les  débris  6*  de  flercore  erigens  pauperem  ; ut 
étaient  toujours  conlâccés  aux  Dieux  collocet  eum  cum  principibus , cum 
Lares.  principibus  nopuli  fui.  , 

La  Chaîne  était  la  marque  diffinc-  CHALCÉES.  Fêtes  que  les  Ou- 
tive  des  perfonnes  revêtues  de  quel-  vriers  en  métaux  de  la  ville  d’Athé- 
qu’autotité.  Les  Gaulois  ne  quit-  nés  célébraiei>t  en  l’honneur  de  ^%l- 
taient  jamais  cet  ornement , qui  i la  cain , à qui  ils  croyaient  devoir  l’art 
guerre  fctvait  à les  dilHnguer  des  de  mettre  le  cuivre  en  œuvre, 
unples  foldats.  CHALCIÆQES.  Fêtes  infH- 

C’eft  une  des  marques  de  la  dignité  tuées  par  les  Lacédémoniens,»» 
du  Lord  Maire  de  Londres.  l’honneur  de  Minerve  , Cimonimte 

Chaînes  d’or.  Les  anciens  Ckalcicecos.  Ce  qu’on  fçaîtde'plus  • 
Idolâtres  retenaient  autrefois  les  particulier  de  cette  folcmnité , c’eft 
Dieux  tutélaire  de  leurs  villes , avec  que  pendant  qu’elle  durait , la  jeu-' 
des  Chaînes  , dans  la  crainte  ridicule  ne^  du  Pays  lacrifiait  à la  Déeflë  en  ^ 
qu’ils  ne  s’avifàfTent  de  les  abandon-  habit  de  combat.  A l’égard  du  Cir» 

T>cr.  Les  Chaînes  ont  été  longtemps  nom  de  Minerve  , il  lui  venait  Cuis 
regardées  comme  le  fymbole  d’un  doute  de  ce  que  ù.  fhitue  était  d’ai- 
«ngagement.  A Rome , les  Débiteurs  rain. 

insolvables , devenant  Efdaves  de  CHALDÊENS.  ( les  ) Ces  an- 
leurs  Créanciers,  & proprement  eC-  dens  Peuples  de  l’Orient,  recomiai^’ 
etaves  de  leur  parole , portaient  des  faient  un  Dieu  Créateur  de  toutes 
Chaînes  comme  les  autres  Serfs,  avec  chofeS  ; mais  ils  croyaient  la  ma- 
cette  di/Uuélion  , qu’au  lieu  de  fers , tlére  étemelle , (ans  fè  perfuader  que 
ils  n’avaient  qu'un  anneau  de  fer  au  le  monde  le  fût.  Ils  fe  repréfentaienr 
bras.  Les  Pénitens  , comme  Débi-  notre  terre  comme  ayant  été  un  cahos 
leurs  envers  l’Eglife , portaient  des  ténébreux  , od  tous  les  élémens 
Chaînes.  Les  anciens  Chevaliers  étaient  confondus , avant  qu’elle  eût 
chargeaient  leurs  armes  de  Chaînes , reçu  cet  arrangement  qui  la  rend  ha- 
jufqu'à  ce  qu’ils  eufTent  accompli  bitable.  Ils  fuppofaient  que  certains 
i’cntrcprKè  à laquelle  ils  s’étaient  en-  animaux  monftrueux  avaient  pris 
gagés  pat  vœu.  Nos  Rois  ont  fait  naiflance  dans  ce  cahos , & avaient 
Ibuvent  préfent  de  Chaînes  d’or,  obéi  à une  femme  nommée  0/nerctf  ; 
Louis  XIV  donna  une  Chaîne  d’or  que  le  Dieu  Bélus  avait  coupé  cette 
& fon  Portrait  â l’Amiral  Ruitet.  femme  en  deux  parties , dont  il  avait 
CHAISE  PERCÉE.  ,C’oft  une  formé  le  Ciel  & la  Terre  : qu’en- 
Chaifê  for  laquelle  on  éléve  le  Pape  fuite  tous  les  animaux  étaient  morts  ; 
nouvellement  élu.  On  donne  à cette  que  Bélus , après  avoir  formé  Ik 
'cérémonie  une  rai^nmyflérieufè.  On  monde  & tous  les  atùitiaux  qui  l’ha- 
place , dit  le  Perc  'MabiUon , le  nou-  bitent , s était  fai;  couper  la  téce-> 
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3ue  les  hommes  & les  aniipauX 
taienc  forcis  dé  la  terre  que  les  au- 
tres Dieux  avaient  détrempée  avec  le 
'&ng  qui  coulait  dé  la  blcflùre  de 
Sélus,  ce  qui  avoit  doué  les  hommes 
4é  l'iuçeiligénce-,  8c  leur  avait  iraftf- 
rois  une  portion  de  la  Divinité.  Cette 
inyilérieulè  allégoiie  , nous  latllè 
cutcevoir  que  l^omme  doit  fa  naïf- 
fànce  à Dieu  ; mais  que  ce  Dieu  fii- 
prême  s’eft  lêrvi  d'un  autre  Dieu , 
pour  jbrmer  le  rrvonde.  Suivant  les 
Chaldéen*,  le  Dieu  fuprême  avait 
xeiids  le  gouvernement  des  Mortels 
entre  les  mains  des  Divinités  fuhal- 
ternes , devant  lesquelles  U fallait  faire 
hrdler  l’^encens , & répandre  le  £tng 
des  viétimes.  Ils  admettaient  aufll  de 
mauvais. génies , & vraifemblable- 
ment  la  doéSrine  des  deux  principes 
qui  a iufefté  TUnivers , eft  née  chez 
eux  ) & l’on  ne  peut  fe  rciuSèt  d 
croire  qu’ayant  eu  connaiflancc  de  la 
féduâion  du  premier  homme  par  un 
démon  , ils  n’ayênt  cherché  à défi- 
gurer ce  fait  pat  des  fables  abfurdes  j 
voilà  les  myftéres  de  la  doûrine  des 
Chaldéens , & voici.ee  qu’ils  enlèi- 
gnaient  publiquement  : Que  le  foleil, 
& les  autres  aftres , & furtoiit  les  pla- 
nètes , iraient  des  Divinités  qu’il  fal- 
lait adorer  ; & qu'après  le  Ibleil  & 
la  lune^  ou  devait  avoir  en  très- 
grande  vénération , les  étoiles  qui 
compofent  le  Zodiaque.  Ils  nom- 
maient le  foleil  Bélus , & la  lune 
Nébo  , & quelquefois  Nergal.  De 
CCS  extravagances  qui  entretenaient 
Jes  peuples  dans  l’igorance  , eft  née 
la  dangereufè  & frivole  Aftrologie 
judiciaire.  ( Voyez  Mœurs  des  Ah- 

CIENS.  V 

CHAM.  Les  Arabes  rapportent 
qué  Noé  donna  fà  malédiéHon  à fon- 
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fils  Cham  8c  à Chanaan  , à 
qii’ils  ne  couvrirent  pas  fa  nudité  , 
ce  qui  eft  afièz  conforme  au  teiîé 
de  l’Ecritute  Sainte  ; mais  ils  ajoe-' 
cent  que  par  cette  malédiâion,  la 
poftérité  de  Cham  devint  non-feiile-^ , 
ment  efclave  de  fes  freres , mais'en-  ’ 
cote  que  ki  couleur  de  fa  chair' fiit 
changée  8c  devint  noire  : ainfi , fêloii 
eux  , voilà  l’origine  de  la  couleur 
noire  des  Nègres.  Noé^  voyant’ce 
changement  n piompt  « fut  attendri 
& pria  Dieu , que  pui^ue  la  pofté-»  ’ ^ . 
rité  de  Cham  était  condamnée  à êffç 
efclave  par  toute  la  terre  , au  moinjj’^'-  c 
elle  fut  chérie  & techercÿ-e  en 
lieux.  Cette  prière , ajoutent-ils , 
exaucée,  puifqu’on  ^t  parnoui  4^  • 
efforts  pour  fè  procurer  à prix 
gent  des  Efclaves  nègres.  ' ' ' - ''rfj 

CHAMBELLAN,  (grand) 
en  France  un  des  grands  Officiers 
la  Couronne , qui  a la  Surimcn*-''\/ 
dance  fur  tous  les  Officiers  dè  ’ l»  i ' 
Chambre  du  Roi.  Sous  les  Rois  Pîii'.  r ’ 
lippe  le  Bel  & Philippe  le  Long.,  le 
Chambellan  couchait  dans  la  cham- 
bre  du  Roi , au  pied  du  lit  de  Sa  Ma- 
jefté,  lorfque  la  Reine  n’y  était  pas. 
Aux  lits  de  Juftice  & aux  afiembîéçs 
des  Etats  , il  devait  gefir,  (c’eft  l’an- 
. den  terme  ) c’eft-à-dire  être  couché  < 
au  pied  du  trône  de  nos  Rois. 

Quand  le  Roi  s’habille,  le  Grand 
Chambellan  lui  doime  fa  chemifè  , v - 
honneur  qu’il  l^e  cède  qu’aux  Princes 
du  fang  & aux  Fils  de  France.  A la 
cérémonie  du  Sacre,  il  lui  chauffe 
les  botines , & le  revêt  de  la  dalma- 
tique  & du  manteau  royal.  Dans  lc« 
autres  cérémonies,  il  a fon  fiege  der- 
rière le'^trône  ou  le  fauteuil  du  Roi. 

Au  lit  de  Juftice , il  eft  aflîs  fur  un 
^carreau  de  velours,  aux  pieds  de  Sa 
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Majefté.  LorC^ue  le  Roi  eft  mort , 
il  l’enfevelit , étant  accompagné  des 
Gentishommes  de  la  Chambre.  Les 
marques  de  la  dignité  lônt  deux  Clefs 
d’or,  donc  l’anneau  le  termine  en/ 
couronne  royale,  palTées  en  fautoir 
derrière  l’éculTon  de  fes  armes.  On 
croit  que  cette  charge  eft  la  plus 
ancienne  des  charges  de  la  Cou- 
ronne 

Le  grand  Chambellan  était  autre- 
fois du  Confeil  privé  ; il  portait  le 
Icel  fecret  du  Roi>  Il  tenait  la  clef 
d’or  de  la  caflette.  Les  ValTaux  du 
Roi,  les  Evêques  & les  Abbés  nou- 
Tcllement  pourvus,  lui  devaient  un 
droit  ; ce  grand  Officier  a eu  long- 
temps une  jurifdiélion  j lèul  il  avait 
droit  de  porter  manteau  & chapeau  ^ 
qui  lui  étaient  donnés  chaque  an- 
née aux  dépens  du  Roi. 

CHAMBERLAIN,  (grand) 
C’eft  le  lixiéme  des  grands  Officiers 
de  la  Couronne  d’Angleterre  , & dont 
les  fonâions  font  les  mêmes  que  cel- 
les du  grand  Chambellan  de  France. 
Il  habille  & déshabille  le  Roi  dans  la 
cérémonie  du  couronnement.  Le  lit 
du  Roi,  l’emmeublement  de  fe  cham- 
bre , fon  habillement  de  nuit , fon 
balTîn  & les  lèrviettes  lui  appartien- 
nent. 

Il  eft  Gouverneur  da  Palais  royal 
de  Weftminfter , & il  a la  charge  de 
fournir  la  chambre  des  Seigneurs  de 
tout  ce  qui  eft  néceflâire  pour  la  te- 
nue du  Parlemeut.  Les  Evêques  & 
les  Pairs  du  Royaunne  lui  payent  un 
droit  en  prêtant  le  ferment  de  fidéfiré. 
Il  a fous  hii  pkis  de  cinq  cens  Offi- 
ciers. 

CHAMBRE  DES  COMPTES. 
(VoyezExABLTSSEMEUTDBS  Cham- 
bb.es  des  Comptes.) 
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CHAMBRIER  DÇ  FRANCE, 
(grand)  C’était  antrefois  une  des 
cinq  grandes  charges  de  la  Couronne, 
qui  était  abfohinient  diftinguée  de 
celle  de  Grand  Chambellan  : le  pou- 
voir du  Grand  Chambrier  avait  mê- 
me plus  d’étendue  que  celui.de  Grand 
Chambellan.  Il  fignait  l'es  chartes  Sc 
aux  lettres  de  conl'équence  j il  pré- 
céda longtemps  le  Connétable  , & il 
jugeait  avec  lesPairs  ; il  avoitla  Sur- 
intendance  de  la  Chambre  , des  ha- 
billemens  & des  meubles  du  Roi , 8c 
fa  jurifoiéüon  était  à la  Table  de 
Marbre  du  Palais  à Paris.  François  I 
fnpprima  cette  charge  eni54ç,&y 
fubftitua  deux  premiers  Gentilshom- 
mes de  la  Chambre , qui  depuis  ont 
été  portés  au  nombre  de  quatre. 

CHAMOS.  Idole  des  Moabites  , 
à laquelle  Salomon , par  complai- 
fance  pour  une  de  lès  maîtrefîês  , 
éleva  des  autels.  Quelques-uns  ont 
cru  que  Chamos  était  ou  le  Cornus  , 
ou  le  Mercure  des  Grecs  & des  Ro- 
mains; d’autres,  l’infame  Moloch, 
8c  ' Nicétas  prétend  que  c’était  une 
belle  ftatue  de  Vénus, 

CHAMP  DE  MARS . ou  DE 
MAI.  Dans  les  premiers  temps  de  la 
Monarchie  Françaife  , c’eft  afnfî 
qu’on  appellait  les  aflemblées  géné- 
rales de  la  Nation  , où  les  Rois  fai- 
faient  la  Revue  de  leurs  Troupes  , ' 
promulguaient  de  nouvcHcs  lôix  & 
décidaient  les  grandes  couteftations. 
Comme  ces  aflêmblécs  générales  lè 
tenaient  d’abord;  au  mois  de  Mars, 
on  les  nomma  Champ  de  Mars  ; 8c 
vers  y , le  Roi  Pépin  fes  remit  au 
mois  de  Mai,  pat  rapport  i fa  dou- 
ceur de- la  feifon  ; mais  cflesconÊr- 
vérent  toujours  leur  premier  uomJ 
C’eft  dans  ces  aflemblées  qté  ks. 
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Rois  recevaient  ce  qu'on  appelle  les 
. . 


dons  annuels  & les  dons 
les  uns  étaient  quelquefois  volontai- 
res , Sc  les  autres  une  fuite  de  tares 
impofccs  : les  Eccléfiaftiques  n’c- 
taient  pas  exempts  de  ce  tribut , à 
caufe  de  leurs  domaines  & de  leurs 
fiefs , non  plus  que  les  mosiaftcrcs , 
qui  en  outre  fourniflaient  un  contin- 
gent de  troupes  dans  le  befoni. 

Sous  la  fécondé  Race  , on  tint  ces 
aRcmblces  deux  fois  l'année  ; fça- 
voir,  au  commencement  de  l’année 
& au  mois  de  Septembre  ; fous  la 
troifiéme  Race,  elles  prirent  le  nom 
de  Parlement  & d Etats  généraux. 

Les  anciens  Anglais  ont  eu  aulTi 
leur  Champ  de  Mars;  ufage  qu’ils 
avaient  fans  doute  emprunté 
Français. 

CHAMPION.  C’était  autrefois 
une  perfonne  qui  entrepiCnait  un 
combat  pour  un  autre.  L’ufage  dé 
décider  toutes  fortes  de  différends  pat 
un  combat , eft  venu  originairement 
du  Nord  : & palTant  par  l’Allemagne, 
il  fut  porté  en  Angleterre  par  les 
Saxons , & s’établit  Ûentôt  dans  ,1e 
refte  de  l’Europe  , chez  les  Nations 
qui  faifaient  leur  principale  occupa- 
tion des  armes. 

Lorlqu’il  naillàit  une  conteftation 
grave  entre  deux  Particuliers  j ils 
pouvaient  demander  le  combat , ou 
eboifir  des  Champions  pour  décider 
de  la  vérité  on  de  la  faufleté  de  l’ac- 
cufâcion  ; mais  avant  tout , il  fallait 

S lue  le  combat  fdt  autorifë  par  une 
entence  du  Juge  : aufli-côt  qu’elle 
était  prononcée,  l’Accufé  jettaût  à 
terre  un  gage  de  bataille , ( c’était 
ordinairement  Ton  gant)  qui  était 
relevé  par  l’Accuûteur  : l’un&  l’au- 
, Kt  leilaient  alors  fbus  une  garde  d- 
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re  , jufqu’au  jour  du  combat.  Si  dans 
l’intervalle  l’un  des  deux  prenait  la 
fuite , il  était  déclaré  infâme , & con- 
vaincu d’avoii  commis  le  crime  qu’on 
lui  imputait  ; ni  l’ Accule , ni  l'Ac- 
cuAteur  ne  pouvaient  lè  défifter  de 
leur  pourfuite , qu’en  indemnilànt  k 
Seigneur  au  fiijet  de  la  confilcation 
des  biens  du  Vaincu  , qui  aurait  été 
â Ton  profit  après  le  fuccès  du  com- 
bat. 

On  exigeait  d’abord  que  les  Cham- 
jnons  fifiTent  (brment  qu’ils  croyaicat 
fufle  la  caufé  qu’ils  allaient  défendre, 
& qu’ils  la  défendraient  de  toutes 
leurs  forces  ; enfiiite  on  leur  rafiiit  la 
tête  ; leurs  armes  ét.ûent  une  épée  & 
un  bouclier.  Dans  les  combats  à 
des  •cheval , les  Champions  étaient  arims 
de  toutes  pièces.  Les  armes  étaient 
bénites  avec  de  grandes  cérémonies , 
& l’aétion  commençait  par  des  inju- 
res réciproques , & au  fon  des  trom- 
pettes. Lorlque  le  nombre  des  coups 
portés  par  le  cartel  avait  été  don- 
né , les  Juges  jettalent  une  baguette 
& le  combat  était  fini.  S’il  diuait 
jufqu’à  la  nuit  ,ou  avec  un  égal  avan- 
tage des  deux  côtés , l’Accufë  était 
réputé  Vainqueur  , & la  peine  "du 
Vaincu  était  celle  portée  par  les  loix 
contre  le  crime  dont  il  était  queC- 
tion  : ainfî , lorlque  le  crime  méri- 
tait la  mort , on  délârmait  le  Vaincu  ; 
il  était  traîné  hors  du  champ , Sc 
exécuté  aulfi-tôt  avec  celui  dont  il 
Ibutenait  la  caulc.  Si  le  Champion 
avait  combattu  pour  ime  femme, 
elle  était  brûlée 

(^MPION  DU  ROI.  C’eft 
en  Angleterre  un  Chevalier  qui  im- 
médiatement après  le  Couronnement 
du  Roi , entre  à cheval , armé  de 


toutes  pièces , dans  la  fidle  de  Wefe* 
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■uniïer,  jette  Ton  gant  i terre  6c 
prcfente  le  cartel  à cjuicontjue  oferait 
nier  que  le  Prince  nouveilcincnt  cou- 
ronné , foit  légitime  Roi  d’Angle- 
terre. Les  Hiftoriens  n’ont  encore  pu 
découvrir  l’origine  de  cette  coutume 
qui  s’eft  confervée  jufqu’à  prcfeni } 
on  voit  lèulement  que  cette  cérémo- 
nie s’eft  oblervée  en  1377,  au  Cou- 
ronnement de  Richard  II , & que  ce 
fut  le  Chevalier  Jean  Dimmock , 
qui  y fît  l’office  de  Champion  , en 
vertu  d’un  droit  attaché  à la  terre  de 
Scrivelby  qu’il  poffédait , du  Chef 
de  fa  femme  > dans  le  Comté  de  Lin- 
coln. 

CHANCELIER  DE  FRANCE, 
(grand)  C’eft  le  Chef  de  la  Juftice 
ic  de  tous  les  Confeils  du  Roi  : il  eft 
la  bouche  du  Souverain  & l’Inter- 
prète de  les  volontés.  L’o/fice  de 
Chancelier  revient  à celui  de  Quef- 
teur  du  làcré  Palais , établi  par  Conf 
rantin  3 il  eft  prefqu’auflî  ancien  que 
la  Monarchie.  Sous  la  première  Race 
de  nos  Rois  , le  mot  Chancelier  dé- 
lîgnait  un  Secrétaire  : celui  qui  gar- 
dait le  fceau  était  amiellé  grand  Ré- 
férendaire. Sous  la  féconde  Race  le 
grand  Référendaire  était  fouvent  ap- 
pelle Notaire  & Proto-Notaire.  Sous 
k iroifléme  Race , les  Référendaires 
furent  nommés  grands  Chanceliers  de 
France  , premiers  Chanceliers } & 
depuis  Baudoin  premier  qui  fut  Chan- 
celier de  France  fous  le  Roi  Robert, 
il  eft  apparent  que  ceux  qui  rempli- 
rent cette  fonélion,  ne  prirent  plus 
d'autre  titre  que  celui  de  Chancelier 
de  France.  D’abord  le  Prince  nomma 
le  Chancelier , enfuite  il  fut  élu  par 
lcrutin  en  Parlement , en  préfènee  du 
Roi.  Le  premier  élu  de  cette  ma- 
nière fut  Guillaume  de  Dormans  en 
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137t.  Mais  Louis  XI  fè  rélèrva  de 
nommer  Ton  Chancelier  3 6c  depuis 
ce  temps  , le  Parlement  n’a  aucune 
furifdiéiion  fur  lui.  Cet  office  n’cft  ni 
vénal , ni  héréd' taire  , mais  d v^ 
feulement  : le  Roi  lui  ôte  les  fceaux  , 
mais  il  ne  peut  le  dépouiller  de  f<m 
office , qu’en  lui  Ëtifant  faire  fôn 
procès.  Sous  S.  Louis,  outre  les 
manteaux  & robes  des  deux  fàifons , 
il  recevait  pour  honoraire  feulement , 
fepe  fols  parilîs  par  jour.  Il  avait  dou- 
ble. paye  aux  quatre  grandes  fèces  de 
l’aiiiiée.  Le  Chancelier  ne  porte  point 
le  deuil,  & n’adîfle  point  aux  céré- 
monies mortuaires. 

CHANDELEUR.  Fête  célébrée 
dans  l’Eglife  Romaine , le  deux  Fé- 
vrier, en  mémoire  de  la  Préfentation 
de  Jefus-Chrift  au  Temple , & de  la 
Purification  de  la  Sahue  Vierge. 
Cette  fête  tire  fon  nom  des  cierges 
bénis  que  le  Clergé  & le  Peuple 
portent  â la  proceflion  , comme  un 
fymbole  de  Jéfus-Cbrift , la  vérita- 
ble lumière  qui  cA  venue  éclairer  les 
Gentils.  Quelques  Auteurs  préten- 
dent que  cette  fête  fut  inAituée  par 
le  Pape  Gelafè  en  4^1 , pour  l’op- 
pofér  aux  Lupercales  des  Payensj 
d’autres  en  attribuent  l’inAitution  au 
Pape  Vigile  en  336,  pour  la  fubfli- 
tucr  au  retes  de  Proferpine  que  les 
Payens  célébraient  avec  des  torches 
ardentes  au  commencement  de  Fé- 
vrier 3 mais  on  doit  plutôt  croire  que 
l’Eglife,  en  iuAituant  cette  fete  Sc 
plufieurs  autres  , n’a  eu  en  vue  que 
d’honorer  les  myAéres  de  Jefus- 
ChriA  & de  la  Sainte  Vierge, 

CHANDELLE  DE  CIRE.  On 
lit  de  nos  HtAoriens , qu’aptes  que 
lesParifîens  fè  furent  réconciliés  avec 
le  Dauphin , âU  du  Roi  Jean , de- 

Piv# 
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puis  Roi  <3e  France,  fous  le  nom  de 
Charles  V , ils  offrirent  ( i j 3 7 ) à 
Notre-Dame , en  mémoire  de  cet 
heureux  événement,  une  chandelle 
^e  cire , de  la  longueur  du  tour  de  la 
ville  de  Paris,  & firent  vœu  d’en 
'offrir  autant  chaque  année  ; on  ne 
fongea  guéres  à remplir  cette  obli- 
gation pendant  la  durée  des  troubles 
de  la  Ligue  ; mais  en  160^  , la 
Ville  convertit  le  don  annuel  de 
cette  longue  bougie , en  une  lampe 
d'argent  qui  brûle  nuit  & jour  devant 
l’autel  de  la  Sainte  Vierge. 

CHANDELLE  DE  SUIF.  Sous 
le  régne  de  Charles  V on  n’avait 
point  encore  l’uûge  de  placer  des  lu- 
mières fur  les  tables  ; on  les  fàifait 
tenir  à la  main  par  un  grand  nombre 
de  domeftiques,  pendant  tout  le  temps 
du  fouper. 

' CHANDELIER  D’OR.  Pré- 
deux ornement  que  Moyfc  plaça 
dans  l’extérieur  du  Tabernacle  ap- 
pellé/e  Saint.  Il  était  d’or  pur  & 
pelait  un  talent.  De  fa  tige  partaient 
lèpt  branches  circulaires  , terminées 
chacune  par  une  lampe  à bec.  Ces 
lampes  étaient  allumées  le  foir  & on 
les  éteignait  â la  pointe  du  jour.  II 
était  placé  au  midi.  Salomon  en  fit 
fondre  dix  pareils  qu'il  plaça  aulll 
dans  le  même  lieu  ; dnq  au  midi , 
dnq  au  lêptentrion.  Au  retour  de  la 
captivité , on  fondit  un  nouveau 
Chandelier  d’or  fur  le  modèle  de  ce- 
lui de  Moylè,  & celui-d  Jfiit  em- 
porté par  les  Romains  avec  la  Ta- 
ble d’or,  & dépofés  l’im  & l’autre 
dans  le  Temple  que  Vcfpafien  fit  éle- 
ver à la  paix. 

CHANGEMENT  dans  la  con- 
dition des  hommes.  Pendant  la  durée 
de  U Ptemiére  Raep  des  Rois  de 
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France,  la  Nation  était  partagée  en 
deux  dalles , les  Libres  ou  Ingénus  , 
& les  Efclaves  ou  Serfs.  On  diftin- 
uait  deux  fortes  de  Libres , les  No- 
ies ou  Perlbnnes  majeures , & les 
Roturiers  ou  Perlônnes  mineures  ; 
ainlî  l’Etat  politique  confiftait  alors 
dans  le  Souverain , les  Barons , les 
Ducs  & les  Comtes.  Aujourd’hui  la 
Nation  eft  compofée  du  Clergé , de 
la  Nobleflê  & du  Tiers-Etats.  Les 
Alftanchis,  les  Ser6,  les  Elclaves 
ont  difparu  heureulêment. 

CHANOINES.  Ce  font  des  Ec- 
cléfiaftiques  leculiers  qui  forment  le 
Clergé  d’une  Eglilê  Cathédrale  ou 
d’une  Collégiale.  « Les  Chanoines  de 
» S.  Jean  de  Lyon  , dit  M.  de  Saint 
» Foix , font  preuve  de  quatre  Races 
» de  Noblffle  , partetnelle  & ma- 
» ternelle.  Il  paraît  qu’autrefeis  ils 
» prétendaient  que  de  bons  Gentils- 
» hommes  comme  eux , n’étaient  pas 
» obligés  de  le  mettre  à genoux  àl’élé- 
n vation  de  l’holHe.  La  Faculté  de  Sot; 
» bonne  condamna  cette  prétention , 
» comme  arrogante  & fcandaleulè  ; 
» ces  Chanoines  le  pourvurent  au 
» Conleil , dilànt  que  la  Faculté  de 
» Sorbonne  n’avait  point  de  jurilHic- 
» tion  fur  leur  Chapitre  ; & le  Con- 
» feil,  par  Arrêt  du  zj  Août  lîîî  , 
» caflâ  la  cenfure  de  la  Sorbonne.  » 
Il  e(I  certain  que  le  Conlëil , en  caf- 
fant  la  cenfiire  de  la  Sorbonne,  n’ap- 
prouva pas  l’indécente  prétention  des 
Chanoines  de  Lyon  , qui  furent  gé- 
néralement blâmés. 

CHANOINE  HÉRÉDITAIRE 
On  appelle  ainfi  des  Laïcs , auxq^ls 
quelques  Eglilès  Cathédrales  ou  Col- 
légiales ont  déféré  les  honneurs  de 
Chanoine. 

L’Empcrcui  cA  otdiQÙtemcnt  le^ 
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çu  Chanoine  de  Saint  Pierre  de 
Rome. 

Le  Roi  de  France , par  le  droit  de 
û Couronne , cft  le  premier  Cha- 
noine honoraire-héréditaite  des  Egli- 
fes  de  S.  Hilaire  de  Poitiers , de  S. 
Julien  du  Mans  , de  S.  Martin  de 
Tours  , d’Angers , de  Lyon  & de 
Chiions.  Lorl^u’il  y (ait  Ton  entrée , 
bn  lui  prélènte  raumuffe  & le  (ùr- 
plis. 

Les  Ducs  de  BerriTont  Chanoines 
honoraires  de  S.  Jean  de  Lyon. 

Les  Comtes  de  Châtelus  prennent 
le  titre  de  premier  Chanoine  héré- 
ditaire de  l’Eglife  Cathédrale  d’Au- 
ierre.  L’origine  de  ce  titre  eft  de 
l’année  r 41 3 , od  Claude  de  Beau- 
voir , Seigneur  de  Châtelus  , chada 
des  Brigands  qui  occupaient  Cravan , 
ville  qui  appartenait  au  Chapitre 
d’Auxerre  ; en  reconnaidance , le 
Chapitre  lui  déféra  la  dignité  de  pre- 
mier C.hanome  héréditaire  3 il  en  prit 
podëdîon:  après  le  ferment  prêté  , il 
vint  à la  porte  du  choeur  pendant 
/Tierce , en  habit  militaire  , botté , 
éperonné  , revêtu  d’un  furplis , ayant 
un  baudrier  avec  l’épée  dedîis , ganté 
des  deux  mains , l’aumudè  lur  le 
bras  gauche , for  le  poing  un  dm- 
con  , à la  main  droite  un  chapeau 
bordé  garni  d’une  plume  blanche  ; 
il  (ùt  placé  à la  droite  dans  les  hau- 
tes chaires , entre  le  Pénitencier  & 
le  Sous-Chantre. 

CHANSON  DE  MORT.  Chez 
les  Sauvages  du  Canada lorfeu’un 
prilônnier  ed  lié  , il  chante  là  Chan- 
fon  de  mort , parce  qu’il  n’ignore 
pas  la  dedinée  qui  l’at(pnd.  La  coprfe 
finie  les  Sauvages  retournent  à leur 
village.  Ils  annoncent  leur  arrivée 
par  autant  de  a;s  lugubres  qu’ils  ont 
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tué  d’ennemis.  Tous  les  jeunes  gens 
de  l’âge  de  douze  ou  quinze  ans  (b 
rangent  en  haye  pour  frapper  les  pri- 
fonniers.  Le  lendemain  on  les  didri- 
bue  aux  femmes  qui  ont  perdu  leurs 
maris  & aux  filles  qui  ont  perdu  leurs 
pères.  Si  ces  femmes  veulent  que 
leur  ptifonnier  meure  , elles  lui  di- 
fent , « Mon  père  ou  mon  mari  n’s 
» point  d’cfclave  pour  le  fervir  dans 
» le  Pays  des  morts , il  faut  que  ta 
» partes  pour  l’affider  , de  plus  it 
I)  faut  que  ta  mort  appaife  l’amc  de 
» celui  que  tu  as  tué  n.  Telle  ed  It 
Chanfon  que  le  prifbnnier  chante  , 
lorlque  tourmenté  par  fes  vain- 
queurs , il  ed  prêt  de  recevoir  I2 
moït. 

» Je  fuis  brave  & intrépide  : jp  ne 
» crains  aucune  forte  de  mort , car  je 
» fiiis  un  guerrier  qui  méprifc  les 
» fupplices  les  plus  affreux.  Ceux  qui 
» les  craignent  font  des  lâches  8c 
» des  poltrons.  La  vie  n’ed  rien  pour 
» ceux  qui  lônt  courageux.  Que  le 
» défefpoir  & la  rage  abîment  mes 
» ennemis  ! que  je  les  dévore  ! que 
n je  boive  leur  lang  o ! 

La  tranquillité  que  conferve  le 
prifonnicr  au  milieu  des  tourmens  ed 
extraordinaire.  Il  expire  fans  verfet 
une  larme.  Ceux  que  les  femmes 
(auvent  de  la  mort , en  les  époufant , 
doivent  être  réhabilités  & adoptés 
(blemnellement  ; cette  cérémonie 
s’appellent  Enfanttmtnt. 

CHAPE.  Ancien  habillement  des 
Français , également  â l’ufage  des 
hommes  & des  femmes.  Louis  VI] 
défendit  les  Chapes  aux  femmes  pu- 
bliques , afin  qu’elles  (ùfTent  didin- 
guées  des  femmes  mariées.  De  I2 
partie  (ûpérieure  de  la  Chape,  on 
ea  ferma  le  Chaperon  qui  ne  oon- 
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mit  que  les  épaules. 

Chape  de  Saint  Martin.  Clo- 
ris , après  là  conrcrfion , voulut  que 
ù Nation  n’eut  plus  d’autre  cnlêigne 
gue  la  Chape  de  Saint  Martin  , par 
relpca  pour  ce  Saint  perfonnage , 
reconnu  pour  un  des  Patrons  du 
Royaume.  On  doit  regarder  laChape 
de  Saint  Martin  comme  la  première 
Bannière  de  France , juftju’au  tems 
de  rOriHamme  ; elle  était  portée  , 
dilênt  les  anciens  Auteurs , par  les 
Comtes  d’Anjou,  en  qualité  de  grands 
Sénécliaux  de  France.  ( Dapiferi  ) 
Cette  Chape  n’était  autre  cho(ê  que 
le  manteau  de  Saint  Martin  , peint 
ou  broché  fur  l’enlèigne  Nationale. 
On  croit  que  cette  Chape  était  de 
peau  de  brebis. 

CHAPEAU.  Pendant  le  régne 
de  Philippe  Augude , Roi  de  F rance , 
le  Bonnet  était  Tunique  coidure  des 
hommes  ; s’il  était  de  velours , on 
l’appellait  Mortier , s’il  n’était  que 
de  laine , on  le  nommait  Amplement 
Bonnet.  Le  Mortier  était  galonné; 
le  Bonnet  avait  deux  cornes  élevées, 
par  lefquclles  on  le  prenait.  Le  Mor- 
tier était  la  coidure  du  Roi , des 
Princes  & des  Chevaliers  : les  Ecclè- 
hadiques , les  Gradués , le  Peuple 
portaient  le  Bonnet.  On  mettait  par- 
dcdiis  Tun  & l’autre  un  Chaperon , 
fait  en  forme  de  Capuchon  de  Moine , 
qui  avait  un  bourlet  fur  le  haut  Sc 
une  queue  pendante  par  derrière  ; cet 
Ornement  était  commun  aux  hommes 
& aux  femmes.  Il  y avait  des 
Dames  à Chaperon  de  velours  & 
des  Dames  à Chaperon  de  drap. 
I>es  Chaperons  des  perfonnes  titrées 
étaient  larges  & fourés:  ceux  du  Peu- 
ple étaient  étroits  & lâns  fourore  & 
ÿvakut  exaftemem  le  forme  d’n& 
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pain  de  fitere.  Sous  Charles  VI  les 
Chapeaux  Ce  portaient  feulement  d 
la  campagne  : fous  Charles  VII  ou 
s’eu  fetvit  en  tt^ms  de  pluie , & fous 
Louis  XI  on  ne  les  quitta  en  aucua 
tetps.  Louis  XII  reprit  le  Mortier, 
& François  I adopta  ablblument  le 
Chapeau.  Du  téms  de  Henri  IV  les 
Chapeaux  n’étaient  pas  encore  com- 
muns. Ils  étaient  alors  à bords  ou  à 
roue  & point  retroulîes  ; on  les  dou- 
blait de  fourures  , on  les  gainill^it  de 
franges  , de  perles  & de  pierreries; 
un  cordon  les  attachait  fous  le  men- 
ton. Des  Chapeaux  des  EcclélîalU- 
ues  de  ce  tems,  qui  avaient  la  forme 
e Bonnets , fent  venus  les  Bonnets 
quarrés. 

CHAPELET.  C’eft  le  nom  que 
les  Chrétiens  donnent  à pluficurs 
grains  enfilés  qni  fervent  à compter 
le  nombre  des  Pater  8c  des  y4ve  que 
Ton  dit  en  l’honneur  de  Dieu  & de 
la  Sainte  Vierge.  On  rapporte  To- 
rigine  de  réciter  le  Chapelet  à 
Pierre  THermite,  fi  finguliérement 
célébré  dans  THiftoire  des  Croilâ- 
des  , & qui  vivait  fur  la  fin  du  on- 
zième fiècle. 

Les  Indiens  Orientaux  ont  des  ef- 
péces  de  Chapelets  , fur  lelquels  ils 
recitent  les  noms  des  perfeéfions  de 
Dieu.  Les  Turcs  portent  aulli  des 
Chapelets,  compofes  de  quatre  vingt- 
dix-neuf  grains  , fur  lelquels  ils  di-. 
fent  autant  de  fois , Le  nom  de  Dieu 
fait  loué  à jamais  ; Dieu  ejl  tout 
puiffdnt. 

CHAPELLE.  ( Grande  ) Dans 
le  tems  que  nos  Rois  fe  contentaient 
d’qitendre  unç  Meflc  ballê  dans  leur 
Oratoire  les  jours  ouvriers  , ils  ne 
manquaient  jamais  d’aflifter  à TO/fice 
divin  dans  leur  Chapelle  les  jours  de 
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Dananclies  & de  Fêtes.  Ponr  que 
cet  Office  public  fiîc  fait  avec  dé- 
cence & majelic , François  I établit 
en  iÇi(3  une  Chapelle  de  Mulîque 
& une  Chapelle  de  Plein-chant , & 
donna  à chacun  de  ces  deux  Corps 
un  Chef,  fous  les  noms  de  Maître 
de  la  Chapelle  Mulîque  & de  Maî- 
tre de  la  Chapelle  Plein  chant.  Ce 
dernier  fut  fupprimé  par  Henri  III  en 
1585,  & le  Corps  de  la  Chapelle 
Plcin-chant  fut  reuni  à la  Chapelle 
Mulîque  , qui  par-là  (c  trouva  com- 
pofee  non-feulement  des  Chantres 
& Mulîciens , mais  encore  des  Offi- 
ciers Eccléfîaffiqaes  deffinés  à célé- 
brer ou  à fervir  à l'autel. 

‘ La  charge  de  Maître  de  la  Cha- 
pelle Mulîque  ayant  été  pareillement 
fupptimée  par  Edit  du  mois  d’Aodi 
1761 , tous  les  Chantres  & Mulî- 
ciens ont  été  mis  fous  les  ordres  des 
premiers  Gentilhorames  de  la  Cham- 
bre , & les  Officiers  Ecclélîaffiques 
deffinés  à célébrer  ou  à fcrvir  à fau- 
tel , ont  pafle  fous  ceux  du  grand 
Aumônier , qui  a , de  plus , confervé 
toute  autorité  fur  les  Chantres  & 
Mulîciens  les  jours  qu’on  appelle  de 
grande  Chapelle , c eft  - à - dire  les 
jours  que  le  Roi  affilié  à l’Office  di- 
vin chAité  par  la  Mnlîque  : & com- 
me ces  joiirs-là  les  Officiers  Ecclé- 
{îaffiques  font  employés  à la  célé- 
bration de  l’Office , on  leur  a donné 
le  nom  d’Officiers  de  la  grande 
Chapelle.  ^ 

Ce  Corps  eft  compofo  d'un  Cha- 
pelain ordinaire , fous-Maître  chargé 
de  faire  paftèr  à chacun  tes  ordres  du 
grand  Aumônier , & de  veiller  à ce 
que  l’Office  (bit  chanté  avec  la  plus 
grande  décence , de  huit  Chapelains 
iervant  par  (undlie,  de  quatre  Clercs 
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de  Chapelle,  lèrvant  auffi  par  fe- 
meftre , d’un  Clerc  de  Chapelle  ordi- 
naire , & de  dix  Qercs  Iervant  par 
. commiffion. 

Chapelle  du  commun.  Outre 
les  Ecclélîaftiques  compris  dans  les 
deux  articles  de  Clergé  de  la  Cour 
& de  grande  Chapelle  (Voyez  les 
deux  articles  ) qui  font  le  (èrvice  ait-^ 
près  de  la  perfonne  du  Roi  de  France 
& de  la  famille  Royale , il  y en  a 
encore  d’autres  qui  ont  été  établis 
pour  le  fervice  des  Officiers  de  Sa 
Majefté , comme  le  Confcflèur  & 
Prédicateur  de  la  Maifon  du  Roi , 
& les  Chyielains  de  Saint  Roch , ap- 
pellés  auffi  Aumôniers  du  commun. 
Le  premier  prête  ferment  de  fidélité 
entre  les  mains  du  grand  Aumônier  , 
de  qui  il  reçoit  l'inffitution  & les 
pouvoirs.  Les  Chapelains  de  Saint 
Roch  prêtent  formeut  entre  les  mains 
du  grand  Maître , de  qui  ils  dépen- 
dent entièrement , & dont  le  Bureau 
leur  fait  paftèr  les  ordres.  On  trouve 
dans  les  antiquités  de  du  Peyrat  , 
Liv.  I , chap.  7 3 tout  ce  qui  con- 
cerne l’origine  & les  fbnéfaons  des 
charges  de  ces  derniers.  « On  tient, 
»idit  cet  Auteur,  que  leur  origine 
» vient  de  ce  que  la  Cour  lè  trouvant 
» en  danger  de  grande  peftilence , & 
» la  dévotion  des  Officiers  de  la 
» Maifon  du  Roi  s’exerçant  à prier 
» Dieu  & ouir  la  Meftc  du  madn, 
» ils  demandèrent  d’eux-mèmes  & de 
» leur  propre  mouvement  à SaMajefté 
» permiffion  d’élire  & nommer  cer- 
» tains  Ecclélîaffiques  pour  dire  la 
» Mefte  devant  eux , & qu’il  leur  fut 
» permis  que  fiir  les  gages  de  chacun 
» d’eux , on  retint  un  denier  pour  li- 
» vre  ; pour  làlarier  lefilites  perfon- 
y>  nesd’Eglilc  : néanmoins  bien  qu'on 
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" cecienne  un  denier  pont  line  fur 
*les  gages  de  chaque  Officier,  fi 

* cil  ce  que  ces  Chapelains  de  Saint 
**  Boch  ne  touchent  pat  an  chacun 

* que  foixante  écus , vrai  cft  qu’ils 
” ont  bouche  en  Cour  à la  table  des 
" Maîtres  d’Hôtel , à celle  du  grand 

Maître , & à celle  du  grand  Cham- 

* bellan , od  ils  donnent  la  bdnédic- 
“ lion  aux  viandes  à l’entrée  du  repas , 

* & rendent  grâces  à Dieu  à la  fin 
**  d’icelui.  Ces  mêmes  Chapelains  de 
*»  Saint  Roch  font  à préfent  quelque- 
•*  fois  qualifiés , Aumôniers  du  com- 
» mun  ou  de  la  Maifm  , pour  ce 
*>  que  les  aumônes  de  pain  & de  vin 
» qu’on  voulait  faire  tous  les  jours 
*>  aux  plus  prochaines  Maladreries  du 
•>  lieu  où  la  Cour  Ce  trouvait , C)nt 
» faites  par  eux , à fçavoir  d’une 
» -douzaine  de  pains  & de  quatre 
>*  pintes  de  vin  par  jour  aux  Ladres  , 
» & d’une  autre  douzaine  de  pains 
»>  aux  autres  Pauvres , à l’ilTue  du 
» dîner  des  Maîtres  d’Hôtel.  L’office 
» de  ces  Chapelains  de  Saint  Roch 
» ou  Aumôniers  du  commun  eft  d’af- 
»*  lifter  les  Officiers  de  la  Mailôn  du 
M Roi  quand  ils  font  malades , foit 
»»  en  appellant  les  Curés  des  lieux  , 
» foit , en  cas  de  nécefllté  , en  leur 
» admmifttant  les  Sacremens  eux- 
» mêmes.  Ils  font  quatre  en  nom- 
»>  bre , & fervent  deux  en  chaque  Ic- 
» ineftre , l’un  delquels  doit  dire  la 
» Meflë  de  grand  matin , & avertit 
» les  lëpt  Offices  , pat  leurs  gat- 
» çoirs  ou  autrement , de  s’y  trouver , 
» & à cette  McHè  affiftent  les  mêmes 
» Officiers , s’ils  ont  le  loifir  : l’autre 
» ne  dit  la  Meflè  que  fur  les  huit  à 
* neuf  heures , & attend  les  Maîtres 
» d’Hôtel  & les  Gentilhommes  , 
1»  qui  ont  coutume  de  s’y  tcourei:. 
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»»  Quand  il  arrive  un  fiége  de  Vilte  , 
" ils  font  ordinairement  mis  au  nôm- 
» bre  des  Officiers  établis  en  l'Hô- 
» pital  des  bielles , par  le  grand.  Au- 
» monier , duquel  dépend  l’étabiillc- 
» ment  dudit  Hôpital  , quantT  le 
» Roi  eft  en  fon  armée  lui-même  en. 
» petfonne  », 

Ce  palTage  rend  un  beau  témoi- 
gnage de  l’efprit  de  piété  qui  régnait 
autrefois  parmi  les  Officiers  de  la 
Maifon  du  Roi.  Les  charges  des  Cha- 
pelains de  Saint  Roch  Ibnt  Vénales» 

CHAPERON.  Ancienne  coiffure- 
des  Français  : elle  fut  en  ufage  lôus 
les  régnes  de  Charles  V,  VI  & VII, 
» Le  Chaperon  fut , dit  Palquiet , 
» un  affeublement  ordinaire  de  tête 
» à nos  anciens  : choie  que  l’on  peut 
» ailement  recueillir  par  le  mot  Cha- 
» peronner , dont  nous  ulôns  ordi- 
» nairement  encore  aujourd’hui  pour 
» Bonneter^  &c.  Or , que  les  anciens 
» ufalTent  de  Chaperons  au  lieu  de 
» Bonnets  , nous  l’apprenons  même 
» de  nos  Annales  ; quand  Charles  V, 
» pendant  la  prifon  du  Roi  Jean  Ibn 
» père , étant  Régent  fur  la  France, 
» i peine  pût  fe  garantir  de  la  fureur 
» des  Parifiens  pour  un  Décrit  des 
» Monnoies  qu’il  fit  alors  &irc  ; & 
» eût  été  en  très-grand  dfiiger  de 
1»  là  perfonne  , fans  un  Chaperon 
» mi-partie  de  pers  & rouge  que 
» Marcel  , lors  Prévôt  des  Mar- 
» chands , lui  mit  fiir  la  tête  ; & afin 
» que  l’on  ne  fàfTe  point  accroire 
» qu’il  n’y  eût  que  les  grands  & 
» puiflans  qui  portalTcnt  le  Chape- 
» ron  , M-',  Alain  Chartier  en  donne 
» avertillcment  en  l’Hiftoire  de  Char- 
» les  V 1 1 , traitant  de  l’an  1 449 , 
».  où  il  eft  dit  <rue  le  Roi , après 
» a.roit  repris  la  Ville  de  Rouen , fit 
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'Crict  <]ue  tous  les  hommes  graiu!s 
» & petits  portaffent  la  croix  blanche 
» fut  la  Robe  ou  le  Chaperon.  Il  finit 
» en  dilànt  : Depuis  petit  â petit 
» s'abolit  cette  ufance.  Pretniére- 
» ment  entre  ceux  du  menu  Peuple , 

D & fucceflîvement  entre  les  plus 
» grands  , lelquels  par  une  forme  de 
B mieux  féance  commencèrent  de 
» charger  petits  Bonnets  ronds , por- 
» térent  lors  le  Chaperon  fur  lescpau- 
B les , pour  le  reprendre  toutes  & 
w tant  de  fois  ^ue  bon  leur  l'emblcrait, 

» &c.Et  comme  toutes  chofes  pat  trai- 
B tes  & fuccelfions  de  tems  tombent 
B en  non-chaloir  , ainfi  self  du  tout 
»>  laide  la  coutume  de  ce  Chaperon , 

V & eft  feulement  demeurée  par  de- 
» vers  les  gens  du  Palais  & Maîtres 
» ès-Arts  , <mi  encore  portent  leur 
B Chaperon  fur  les  épaules , & leurs 
» Bonnets  ronds  fur  leurs  têtes  n. 

CHAP  MESSAHIS,  ou  LES 
BONS  DISCIPLES  DU  MESSIE. 
Si  nous  en  croyons  Ricaut , les  Turcs 
donnent  ce  nom  à ceux  d’entre  les 
Mufulmans  qui  foutiennent  que  Je* 
fus-Chrid  ed  Dieu  & le  véritable 
Rédempteur  du  monde.  Il  nous  af- 
fûte que  les  jeunes  Ecoliers , qui  lo- 
gent dans  le  Sérail  & qui  font  dedi- 
nés  à lèrvit  le  Grand  Seigneur , pen- 
fent  de  la  forte , & que  lorfqu’ils 
veulent  louer  particuliérement  qucl- 
-qn’un  d’entr’eux , ils  l’appclleiu  Cliap 
Mejfahifen, 

CHAPPARS.  Coutiers  Petfans 
-chargés  des  Ordres  de  la  Cour  pour 
les  di  détentes  ProvincesduRoyaume. 
'Ces  Couriers  ont  le  droit  de  démonter 
le  premier  Cavalier  qu’ils  rencon- 
trent , s’ils  jugent  fon  cheval  plus 
vigoureux  que  le  leur.  Il  y avait  au- 
trefois de  lêmblablÿs  Couriers  établis 
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en  Turquie , mais  le  Sultan  Amurat 
les  fupptima  pour  n’être  pas  chargé 
des  malédiétions  que  les  Voyageurs 
donnaient  à fes  Chappars. 

CHARAG  ou  CHARAH.  Ced 
le  nom  J’un  Tribut  que  le  Gtand 
Seigneur  fait  lever  annuellement  fur 
les  enfans  mâles  des  Juifs  j il  produit 
onze  mille  trois  cens  féquins.  En  ou. 
tre  ils  payent  encore  chaque  année 
trois  mille  féquins  pour  la  permilfion 
d’avoir  des  Syn^ogues  & de  pren- 
dre le  titre  de  Rabbin,  & douze 
cens  féquins  pour  celle  d’enfevclic 
leurs  morts.  >' 

Les  Chrétiens  Grecs  payent  aufli 
le  Charag  dans  Condantinople  ou 
Péra , c’ed-à-ditc , un  fëquin  par  tête 
de  chaque  enfant  mâle , ce  qui , an- 
née commune  , produit  trente-huit 
mille  féquins  : ils  font  taxés  à vingt- 
cinq  mille  féquLis  pour  la  permiffîoa 
d’avoir  des  Eglifes,  & celle  d’être 
gouvernés  par  un  Patriarche  de  leur 
Communion. 

Les  Chrétiens  Latins  payent  ea 
général  un  féquin  par  tête. 

CHARIDüTÉS.  C’edlefiimora 
fous  lequel  Mercure  était  adoré  dans 
ride  de  Samos.Pendant  la  fête  qu’oa 
célébrait  en  l’honneur  de  ce  Patron  des 
Filoux  , les  Samiens  ne  fè  failàienc 
aucun  fcrupulc  de  voler  impunément 
tout  ce  qu'ils  rencontraient  fous  leurs 
mains,  & cela  en  mémoire  de  ce  que 
leurs  Ancêtres , vaincus  & difperfés 
par  des  ^emis , avaient  été  réduits 
pendant  dix  ans  à ne  vivre  que  de 
rapines  & de  brigandages.  Telle  était 
la  régie  de  conduite  que  les  Payent 
tiraient  des  exemples  que  leur  of- 
fraient des  Dieux  fouillés  de  crimes. 

CHARILES.  Fêtes  infthuées  i 
Delphes  cni’honneur  de  Charile,  je»- 
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ne  fille  du  Pays , qui  (ê  pendit  de 
défcfpoir  d’avoir  été  fcduice  pat  le 
Roi  de  Delphes.  Le  Prince  était  obli- 
gé d’aflîftcr  i cette  lugubre  (blemnité 
dont  la  principale  cérémonie  confif- 
tait  à enterrer  la  lUtue  de  Chatile  au 
au  même  endroit  oü  elle  avait  été 
inhumée.  Les  Thyades  , PrêtrclTes 
de  Bacchus  étaient  chargées  de  cette 
dernière  fonétion. 

CHARISIES.  C’était  en  l’hçui- 
Bcur  des  Grâces  nommées  Charités 
par  les  Grecs , que  ces  Fêtes  étaient 
îniHtuées.  La  jeuneflè  paflak  toute  la 
nuit  à danlèr , & celui  oU  celle  qui 
léfiftait  le  plus  long-temps  à cette 
fatigue  & au  (bmmeil,  recevait  pour 
prix  de  Ton  émulation  un  gâteau  de 
miel. 

CHARISTÉRIES.  Trtfibule 
ayant  chaifé  trente  Tyrans  qui  op- 
primaient Athènes  ,&  par  cet  exploit 
rendu  la  liberté  à (à  Patrie , on  vou- 
lut perpétuer  la  mémoire  de  ce  bien- 
fait en  inlUtuant  des  Fêtes , que  l’on 
nomma  ChariHéries  , Charificria  H- 
btrtatis. 

CHARISTIES.  Fêtes  célébrées 
annuellement  par  le  Peuple  Romain 
cil  l’honneur  de  la  Déefle  de  la  Con- 
corde. Pendant  cette  fôlemnité  on  le 
donnait  réciproquement  des  repas  ; 
on  (e  fallait  des  prélcns;  les  ^milles 
fê  rallcmblaient  ; les  amis  diviles  le 
réconciliaient  ^ & ce  qui  eft  remar- 
quable , aucun  Etranger  n’était  ad- 
mis à ces  fellins  pendant  im  certain 
temps  ; nous  avons  eu  mlli  nos 
Chariflies , & entre  les  parens  & les 
amis , elles  produilâient  l’effet  pour 
lequel  les  Romains  les  avoient  infti- 
tuees  : aujourd’hui  la  lôiemnicé  des 
feftins  s’eft  étendue  à tous  les  jours 
‘de  l’année , & en  général  les  Etràn- 
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gers  y ont  pris  la  place  des  Parens  8t 
des  amis.  De  cet  éloignement  pour 
nos  proches  , naît  finis  doute  l’indif- 
férence , les  procès  & la  haine  invé- 
térée qui  portent  le  trouble  & la  coo' 
fiifion  dans  les  familles  les  plus  ref- 
peftables.  Les  Grands  ont  donné 
l’exemple  , & le  Peuple  , finge  des 
Grands  , croit  qu’il  eft  de  fa  dignité 
de  le  luivre  : u nous  trouvons  ridi- 
cules certains  ulàges  de  nos  Peres , 
c’eft  que  nous  ne  daignons  pas  en  re- 
chercher le  motif,  ou  que  nous 
n’avons  pas  le  cœur  aufll  pur. 

CHARITÉ  ( finguliére  ) Les  Ba- 
nians (Voyez  Banians.)  ont  fait 
élever  aux  environs  de  la  Ville  de 
Surate  un  grand  Hôpital  od  l’on  re- 
çoit les  animaux  eftropiés  , malades 
ou  trop  vieux  pour  travailler  & que 
les  Infidèles  voudraient  tuer.  Leur 
charité  s’eft  étendue  plus  loin  ; affez 
près  de  ce  bâtiment  il  y en  a un  autre 
pour  les  Puces,  lesPunailès&  les 
autres  vermines.  Chaque  nuit  on 
loue  un  pauvre  milcrable  qui  s'en- 
gage à couclier  fur  un  lit , dans  la 
retraite  de  ces  incommodes  inlèéfes. 
Dans  la  crainte  que  leurs  piquûres^e 
le  forcent  à lè  retirer  avant  le  jour , 
on  ne  manque  pas  de  lier  étroite- 
ment le  patient  à là  couchette , & 
cette  préc  ition  donne  le  tems  à 
cette  vermine  de  ië  nourrir  de  fon 
lâng. 

Purchas  rapporte  qu’un  dévot  Ba- 
nian , mangé  de  vermine , & regar- 
dant comme  un  crime  effroyable  de 
la  tuer  ou  de  s’en  débarralfer  ,ne  fait 
pas  difficulté  de  louer  la  tête  d’un  pau- 
vre Indien,  d’une  claflê inférieure , â- 
l’effet  de  fournir  à ces  petits  inièâes 
une  nourriture  joutnaliéic  & abon« 
dantc. 
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CHARIVARI.  On  appellait  Je  trées.  On  voit  à la  Chine  «ne  quan- 
«e  nom  un  bruit  injurieux  que  pen-  ticc  prodigicufc  de  ces  effrontés  Co- 
dant la  nuit  le  Peuple  allait  nire  aux  quins , qui  vendent  aux  Bigots  & aux 
portes  des  Petfbnnes  qui  convolaient  feitinnes  des  livres  pour  la  direéHoA 
en  fécondes , troifiémes  ou  quatrié-  de  leur  Bonheur.  D’autres  devinent 
mes  nôces , & même  de  celles  qui  en  par  les  nombres , par  les  cercles , par 
époufâicnt  d’un  âge  dilproportionné  des  figures , pat  les  lignes  de  la  maia 
au  leur.  Cet  abus  fut  autrefois  porté  Sc  du  vifage , par  les  différens  traits 
à.uii  td  point  de  licence  que  les  Rei-  de  la  phifionomie.  On  en  trouve  qui 
nés  même  qui  fè  remariaient  n’é-  vendent  le  vent , comme  en  Lapo- 
taient  point  d l'abri  de  ces  fortes  d’jn-  nie.  Ceux-ci  vont  toujours  deux  en- 
liilies.  Des  Réglemens  rigoureux  ont  fcmble  , l’un  porte  fur  fon  épaule 
enfin  détruit  cette  coutume.  le  fac  rempli  de  vent , dont  il  délivre 

CHARLATANS.  Gens  qui,  pour  de  l’argent  la  quantité  que  l’a- 
dans  les  carrefours  des  Villes  , difiri-  cheteur  demande.  Toute  la  cérémo- 
buent  au  peuple  des  remèdes  qui  nie  confifte  à frapper  trois  fois  la  terre 
cuérifTent  toutes  les  maladies.  Ces  avec  un  petit  marteau  , pour  en  fâi- 
Hommes  , ignorans  pour  la  plupart,  re  fortir  le  Génie  du  vent  qui  y ré- 
J ne  font  pas  dangereux,  mais  en  eff-  fide. 
il  de  même  de  certains  Charlatans  CHARME.  Efïètd’une  opération 
titrés  qui  voulant  fe  faire  luie  prom-  magique  que  la  Reli^on  condamne^ 
pte  réputation  , s’éloignent  des  rou-  & que  l’ignorance  des  Peuples  fup- 
tes  fdres  & battues  de  la  Médecine  , pofe  fouvent  oii  elle  n’eftpas.  On  a cü 
Sc  rifquent  la  vie  de  cent  malades  , dans  tous  les  tems  la  petfuafion  que 
•pour  accréditer  un  nouveau  remède  ? des  hommes  pervers  , en  venu  dm 
Ce  qui  redouble  notre  étonnement,  pafte  fait  avec  le  Diable , pouvaient., 
c’eft  que  téus  les  jours  les  hommes  fans  employer  la  violence,  caiifer  du 
font  la  dupe  ||e  ces  Charlatans , Sc  mal,  & la  mon  même  par  des  com- 
qne  tous  les  jours  ils  fè  jettent  dans  pofitions  accompagnées  de  paroles, 
les  bras  du  nouvel  Empyrique  qui  Les  furieux  Panifàns  de  la  Ligue , 
leur  fuccéde.  Nous  convenons  que  le  parmi  lefquels  il  fè  trouvait  des  Prê- 
defir  de  vivre  eft  une  paflion  forte  tres,poufTérent  lafiipetftition  jufqu’à 
& naturelle  ; mais  doit-elle  aveugler  faire  de  petites  images  de  cire  , qui 
l’homme  au  point  de  croire  qn’un  repréfèntaient  Henri  III  Sc  le  Roi 
diamant  au  doigt , & quelques  phra-  de  Navarre  , qu’ils  mettaient  fur 
fès  emphatiques  o*i  mielîeufcs , & l’Autel  , & les  perçaient  pendant  la 
fur-tout  une  certaine  vogue  due  fou-  Meflè  quarante  jours  confécutifs , Sc 
vent  â des  talens  fort  éloignés  de  la  les  perçaient  au  cœur  le  quarantié- 
pratique  des  régies  d’Hyppocrate , me  jour  , imaginanr  que  par-lâ , ils 
fbient  un  irréprochable  certificat  de  procureraient  la  mort  i ces  Princes, 
la  bonté  d’un  nouveau  remède  l Entre  les  charmes  magiques,  on  peut 

Charlatans.  Tous  les  pays  ont  mettre  l’empoifonaemcnt  des  beC- 
• leurs  Charlatans,  & la  Chine  en  a tiaux,  les  maladies  aigues  & lesdou- 
bcaucQUp  plus  que  les  autres  con-  leurs  Caufées  à diffireutes  perfonnes. 


Goo^K 


C H 

Sans  atteAer  la  véiicé  <)u  &it , nous 
sillons  tranfcrire  la  compofîcion  d’un 
Charme  donnée  par  un  fameux  Sor- 
ôet , au  moment  qu’il  allait  fubii  le 
dernier  fupplice  d Provms , il  y a en- 
viron cinquante  ans. 

« On  prend  une  terrine  neuve  ver- 
» niflëe,  qu’il  faut  avoir  ni  achetée  ni 
P marchandée;  on  y met  du  fâng 
>»  de  mouton  , de  la  laine  , du  poil 
» de  ditféreas  animaux  , & des  her- 
» bes  vénimeufes  qu’on  mêle  en- 
» fèmble  j en  faifant  plufieurs  grir 
P maces  & cérémonies  fuperftitieu- 
pfes,  en  proférant  certaines  paro- 
p les  , & en  invoquant  les  Démons. 
P On  met  ce  Charme  caché  dans  un 
P endroit  voifin  de  celui  auquel  on 
P veut  nuire,  & on  l’arrofe  de  vi- 
p naigre , . fuivant  l’effet  qu’il  doit 
P produire.  Ce  Charme  dure  un  cer- 
' P tain  tems , & ne  peut  être  emporté 
,p  que  par  celui  qui  l’a  mis , ou  quel- 
p que  puiflànce  fupérieure  ». 

CHARON.  Les  Anciens  faifaient 
Charon , fils  de  l’Erébe  & de  la 
QMuit  & frere  du  Cahos , & ils  l'ont 
.XiaveAi  en  Dieu , quoiqu’il  ne  fut 
iqii’un miférable  Batelier,  chargé  de 
jpalTetles  morts  fur  l’Achéron.  On 
Jui  avait,  afligné  une  obole  pour  fon 
' 'droit  de  péage^Les  Habitans  d’Her- 
siûoné,  voifins  de  l’entrée  de  l’Enfer , 
le  pt-étendaient  exempts  de  ec  Tri- 
Jmt.  Il  était  défendu  à Charon  de 
«rendre  fur  fà  Barque  aucun  vivant. 
itJlKîè,  Enée  , Orphée,  Théfée  , 
Pirithoüs  & Hercule  furent  cepen  ■ 
dant  exceptés  de  cette  loi  ; mais  on 
dit  que  Charon  fût  févérement  puni 
pour  avoir  palTé  ce  dernier  de  fbn 
autorité  privée.  Il  fiillait  avoir  obte- 
nu les  honneurs  de  la  lepulture  pour 
d(ie  re^  dans  la  Barque  de  Chaton, 
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làns  cela  on  errait  cent  ans  fur'lferf 
bords  d^  l’Achéron.  Pour  éclàilfek 
cette  Fable , il  fufiit  de  dire  que 'les 
morts  de  Memphis  étaient  autrefifis 
tranfportés  au-delà  du  Nil , dans  un 
petit  bateau  appeliéj?drir,  & ün 
Batelier  dont  le  nom  était- Charon 
qui  on  payait  le  paflàgc.  ' ' 
CHARRETTE.  En  i^oa.  , le 
Parlement  de  Paris  fit  défenlês  à'tous 
Charretiers , excepté  ceux  qni- ïè- 
roiem  étrangers , de  faire  ufâge  des 
Charrettes  ferrées , fans  doute , par- 
ce que  les  maifons  étant  moins  Ib- 
lidemcnt  bâties  qu’à  préfent  , 'ces 
chariots  ferrés  & trop  chargés'  1 
ébranleraient  trop.  Cette  défeniè 
fubfifté  pendant  tout  le  régne 
Louis  XII , & peut-être  plus  tard 

CHARS.  Ces  fortes  de  Voitn 
1res  font  de  la  plus  haute  antiquité 
pulfqu’il  en  efl  parlé  dans  la  Genèlè 
chap.  XLi.  verH  40.  Les  Anci 
avaient  des  Chats  pour  la  couifc 
des  Chars  couverts  pour  les 
journaliers , des  Chars  armés  de  f? 
pour  la  guerre  , & des  Char»  ^ 
triomphe.  Les  Chars^poiu  la  o 
préfentaient  la  forme  d’une,  cr 
montée  fur  deux  roues  : .plus  banr 
pardevant  que  par  derrière,  & orné 
de  peinture  & de  fculpture.  On 
alfis  dans  cette  Voiture,  qui  ét» 
attelée  de  deux  ou  quatre  clievaux 
Néron  en  attela  lèpt  & même  dix 
fon  Char. 

Le  Chat  couvert  ne  différait  d 
autres  qu’en  ce  qu’il  avait  un  dui 
en  cçintre.  C’était  la  Voiture  bri 
naire  des  Prêtres  Romains. 

Le  Char  armé  de  faux  était  ti 
par  des  chevaux  vigoureux  ; & lor 
qu’oq  le  pouffait  dans  un  tacaillou 
il  tranchait  tout  ce  qui  fe  trouvair 

devan 
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is  haut 
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■ ^yaiit  lui.  Les  f.iulx  étaient  attachées  en  qualité  d’Homme  , deÇhrétienV 
.a  -deux  glandes  &t  fortes  roues,  & de  Soldat  & de  Roi*  Alors  les  Evê- 
à rextrétnité  des  eflîcux  qui  étaient  qués  éteignirent  leurs  bougies , & 
^ort  longs  J il  y en  avait  encore  d’au-  les  jettérent  à terre  , ei>  criant  ' 
■très  de.  trois  pieds  de  long  qui  cou-  Qu  ah: fi  fait  éteint  & confondu 
i paient  horifontaleraent.  Le  timon  dans  les  Enfers  quiconque  violera 
^ était  garni  de  deux  pointes  , & le  cette  Churtre,  " 

derrière  du  Char  était  armé  de  cou-  La  Grande  Chartre  cft  la  bafe  du 
; teaux  tranchans.  Cette  machine  en  Droit  & des  Libertés  du  Peuple  An- 
.■  apparence  lî  meurtrière , devenait  en-  glais  j elle  lui  parut  fi  équitable  que 
déreiiient  iiiutile , fi  un  cheval  était”  pour  l’obtenir , il  accorda  au  Roi  le 
riié,mu  fi  l’on  parvenait  ale  faifir  quinziéme  denier  de  tous  fes  biens 
bride.  . ‘ . meubles.' 

_ Èe  Chat  de  triomphe  était  tou-  ÇHA'SSE.  La  ChafTe  eftunde^ 
■jàius  attelé  de  quatre  chevaux  : il  premiers  exercices  des  hommes  ; on 
•.  était  rond  & magnifique  , & le  n’en  peut  douter , fulvant  le  Droit 
. Triomphateur  s’y  tenait  debout  , naturel  ; elle  fut  d’abord  libre  ; lé 
cohduifant  lui  même  lès  chevaux.  Droit  civil  de  chaque  Nation  naît 
>'  ■ CHARTRE.  (la  Grande]  Les  des  entraves  à cette  liberté  indéfinie. 

' Anglais  font  remonter  l’origine  de  Solon  , pour  empêcher  le  Peuple 
'■  grande  Chartre.  à leur  Roi  d’Athènes  de  négliger  les  Artymé- 

•:  .Edouard  le  ConfelTour.  C’eft  lui,  chaniques  , défendit  la  ChalTe  qui 
^ ,'  Jilèncrils  , qui , par  une  Chartre  ex-  était  devenue  une  palfion  violente 
•prelîè , accorda  à la  Nation  plufieurs  pom:  les  Athéniens.  Les  Romains 
. « .privilèges  & franchifes,  tant  Civiles  mépriférent  la  Chalîê  au  point  qu’ils 
■«  ■.qu’Eccléfiaftiques.Henril,  confirma  en  lailTérent  l’ulage  à leurs  elclaves 
^ cés-  privilèges' , ainfi  qu’Etieune  , Sc  aux  gens  de  la  lie  du  Peuple.  Les 
Menti  II  & Jean  j mais' ce,  fut  fon  Francs  qui  n’elHmaient  que  la  profet 
...  ■ .Sjiccellèur  Henri  III  qui , ralTem-  fion  des  arrnes,après  la  conquête  dés 
-tMànt  tous lespriviléges  déjà  accordés  Gaules  , abandonnèrent  aux  Natu-^ 

^ l à là  .Nation  , donna  une  nouvelle  rels  du  Pays,  laculturè  des  terres, 

, Ctartre',  & c’eft  ce  que  l’on  appelle  & lè  rélervércnt  la  challe,  qui  de- 
• y aujourd’hui  la  Grande  Chartre,  fi  vint  alors  un  exérciee  noble.  Autre- 
. -'-‘  ehére  au  Peuple  Britannique.  La  fois  chaque  Particulier  était  libre  de 
' ‘îiènte-lêptiéme  anaé«  de  fbn  régne  J chafi'er  , mais  fiir  les  terres  de  fon 
,*«e  Prince  ïè  rendit  au  Palais  de  Wef-  héritage  lèiilement.  On  ne  voit  pas' 

■ munfter  , ou  , en  prélènce  de  la  No-  . quand  la  liberté  de  la  Chafle  a été 
/'■'hleflê  & des  Evêques  qui  tenaient  reftrahite.  Dans  les  commencemens 
' chacun  une  bougie  allumée  à la  de  la  Monarchie  Françàife  , les  Rois 
■ ,<main,  il  fit  lire  la  Grande  Chartre , & les  Princés  failàient  leur  principal 

àyatijt  , pendant  qu’on  la  lifait , là  amufement  de  la  Chafle , & il  y eut 
•ïnain  fur  fà  poitrine.  II  jura  enfuité'-  dès-lors  un  Maître  Veneur  qui  était 
foienuicllementd’èn  obfèrvet  tous  les  un  des  quatre  Grands  Officiers  de  la  ' 
articles  avec  une  fidélité  inviolable,  Maifoa  Royale®  Il  fut  défendu  , fous 
■ . TmeL  ' Q • 
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Sdim  Louis , de  chaflci  dans  les  Ga- 
rennes du  Seigneur  ; c’eft  aintî  que 
s’explique  jiue  Ordonnance  du  Ré- 
glement de  1170  : on  appellait Ga- 
renne toute  terre  en  defenfe.  Après 
avoir  parcouru  les  dilférens  Rcgle- 
mens  faits  en  France  , par  rapport  à 
la  ChalTe , jufqu’à  l’Ordonnance  de 
i66p  , il  en  réfulte  que  le  Roi  a 
fcul  le  droit  primitif  de  Cliafle  ; que 
tous  les  autres  le  tiennent  de  lui  , 
foit  par  inféodation  , foit  par  con- 
cellion  ou  par  privilège  , & qu’il 
eft  le  maître  de  rcftiaindre  ce  droit. 
En  Efpagne  & en  Allemagne,  les 
Souverains  ont  le_  même  droit. 

Chasse  amphithéatrale.  On 
appellait  ainll,  chez  les  Romains,  les 
Chafles  qui  fe  faifaient  dans  les  Cir- 
ques au  milieu  des  Amphithéâtres. 
L’an  de  Rome  501 , on  conduifit 
dans  le  Cirque  cent  quarante-deux 
Eléphans  pr.is  en  Sicile  fur  les  Car- 
thaginois ; ces  animaux  y furent  mis 
à mort.  Augufte  en  un  meme  jour 
fit  tuer  ou  combattre  quinze  cents 
Bêtes.  Scautus  donna  une  autrefois 
un  cheval  marin  , & cinq  cens  cro- 
codiles : l’Empereur  Probus  mille 
autruches  , mille  cerfs  , mille  fan- 
gllcrs  , mille  daims , mille  biches 
& mille  beliers  fauvages  ; puis  cent 
lions  de  Lybie  , cent  léopards  , cent 
lions  de  Syrie  , cent  lionnes  & trois 
cens  ours.  Sylla  avoit -donné  avant 
lui  cent  lions,  Pompée  trois  cens 
quinze,  & Cél'ar  quatre  cens.  Quel 
affreux  amufement , que  celui  de  voir 
égorger  des  animaux  , & combien 
ne  devait-il  pas  accoutumer  le  Peu- 
ple Romain  au  fang  & au  carnage  1 
CHAT.  Telle  était  la  fiiperftition 
des  Eevpiitns  qu’ils  adoraient  le 
Chat  ,Toic  fous  fa  forme  naturelle  , 
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foit  fous  celle  d’un  homme  à tête 
de  Chat.  On  puniflàit  levérement 
tout  particulier  qui  tuait  un  Chat  j 
s’il  mourait  naturellement  , il  cau- 
fait  un  deuil  fiugulicr  dans  la  mai- 
fon  où  chacun  fe  rafait  les  fourcils. 
Le  Chat  était  embaumé  , enleveli 
& enterré  â Buballe  , où  il  recevait 
quelquefois  les  honneurs  de  l’Apo- 
théoic.  Ce  peuple  fiiperftitieux  pré- 
tendait que  pendant  un  incendie  les 
Chats  étaient  agités  de  mouvemens 
divins  5 & ils  s’attachaient  plus  alors 
à les  exammer  qu’à  arrêter  les  pro- 
grès du  feu  J s’il  arrivait  que  quel- 

?iues-uns  de  ces  animaux  s’élançaf- 
ent  dans  les  flammes  , on  gémilfait 
long-temps  de  ce  malheur. 

CHATELAIN.  Un  Seigneur 
Châtelain  eft  celui  qui  a droit  d’avoir 
un  Château,  revêtu  de  tours  & de 
folTés , & qui  a juftice  avec  titre  de 
Châtellenie.  Les  Châtelains  n’étaient 
autrefois  que  de  fimplcs  Officiers  des 
Ducs  & des  Comtes  qui  les  en- 
voyaient commander  pour  eux  dans 
quelques  petites  Bourgades  ou  For- 
terelïes  de  leur  département.  Ils  n’é- 
taient pour  la  plupart  que  des  Con- 
cierges , & nos  Rois  , pour  récom- 
peiuer  leur  fidélité , donnèrent  f n 
Fief  à plufieurs  d’entr’eux  les  Châ- 
teaux dont  auparavant  ils  n’étaient 
que  les  Gardiens.  Ils  rendaient  la 
juftice  aux  Sujets,  & les  maicitcnaient 
dans  l’obéiflànce  duc  au  Souverain. 
Les  Seigneurs  Châtelains  font  infé- 
rieurs aux  Barons. 

CHATELET  DE  PARIS. 
( Voyez  JuRiSDiCTioN  nu  Châ- 
telet DE  Paris). 

CHATI.MENT.  Celui  qui  a reçu 
quelqu’outraged’un  Banian  , s’il  veut 
fe  venger , tire  fa  pantoufle , crache 


C H 

dcflîis , & en  frappe  avec  la  femelle 
l’infoleut  qui  l’a  injurié  : de  tous  les 
chatimens  polîibles  , c’eft  le  plus 
ignominieux  pour  un  Banian  ; l’ufa- 
ge  détermine  le  dégré  de  l’offenfe 
comme  celui  des  peines  & des  cii'ui- 
mens.  La  corde  cil  un  fupplice  bien 
moins  honteux  en  Angleterre  qu’en 
France.  Frapper  fur  la  joue  ell  bien 
plus  injurieux  que  de  donner  un 
coup  de  pied. 

CHAVARIGIS.  Seétaircs  de 
la  fauilê  religion  de  Mahomet  qui 
font  en  tout  oppofés  aux  Shiis.  Les 
Chavarigis  nient  abfolument  l’infail- 
libilité du  Prophète  , & dilênt  qu’ils 
ignorent  fi  cet  homme  était  réelle- 
ment inlpiré , ou  s’il  feignait  de  l’être. 
Pour  appuyer  leur  fontiment , ils 
prétendent  que  le  don  de  Prophétie , 
n’ôtant  point  la  liberté , Mahomet  a 
pu  à fon  gré  fiibftituer  la  voix  du 
menfonge  â celle  de  la  vérité  ; & 
que  dans  un  puvrage  mêlé  de  tant 
de  traits  raifonnables  & abfurdes,tel 

Îiue  l’AJcoran , il  ne  leur  eft  pas  pof- 
ible  de  diftinguer  ce  qui  eft  de 
Dieu  ou  de  l’homme.  Ils  ajoutent 
que  fi  le  don  de  Prophétie , qui  n’é- 
tait pas  néceflaire  à Mahomet  pour 
prouver  l’exiftence  & la  toute -puif- 
jfànce  de  Dieu , puilque  l’inlpeûion 
foule  de  l’univers  l’annonçait  aux 
Arabes;  fi  donç  ce  don  de  Prophé- 
tie devenait  un  jour  néeelTaire  , il 
forait  le  privilège  de  tout  homme 
jufte.  ( Voyez  Shiis  ). 

CHARINZARIENS.  Héréti- 
ques peu  connus  & dont  la  Sefte  ne 
fur  pas  nombreufe  ; ils  fuivaient  les 
erreurs  des  Neftoriens  & parurent  en 
Arménie  vers  le  foptiéme  fiécle.  Ils 
admettaient  deux  perfonnes  en  Jé- 
fus-Clirift,  adoraient  feulement  la 
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croix , ainfi  que  leur  nom  le  prouve , 
& n’honoraient  aucune  autre  image. 
Entre  les  extravagances  de  ces  Sec- 
taires , ou  ne  doit  pas  pafTer  fous 
filcnce  une  Fête  qu’ils  cékbraiçnt  en 
mémoire  d’un  Chien  , nommé  Art- 
libarties  , dont  leur  faux  Prophète 
Sergius  fe  fervait  pour  annoncer  fon 
arrivée  à fes  dilciples. 

CHEB-MARAIÉ,  ou  NUIT 
DE  L’ASCENSION.  C’eft  k nom 
d’une  Fête  que  les  Mufiilmans  célè- 
brent pendant  la  nuit  par  des  prières 
& par  de  fréquentes  leftures  de 
l’Alcoran.  Ils  débitent  avec  le  ton 
de  la  perfuafion  que  leur  Prophète 
Mahomet  reçut  trois  jours  après  là 
mort,  la  vilite  de  l’Ange  Gabriel, 
qui  lui  amena  de  nuit  à ion  tombeau 
un  Cheval  ailé  n’omrtié  Borac , fur 
lequel  il  le  fit  monter, & l’enleva  au 
Ciel.  Le  lendemain  de  flbtte  Fête  , 
les  dévots  font  une  commémoration 
du  jour  auquel  iis  difont  que  l’Ange 
Gabriel  apporta  à Mahomet  l’ordre 
de  commencer  fa  million  & le  revê- 
tit de  l’efprit  de  Propliétie.  Le  jour 
fuivant , ils  honorent  un  certain  re- 
tour d’Abraham  à la  Mecque,  où 
ils  prétendent  que  ce  fain>  Patriarche 
avait  fixé  fa  demeure. 

CHÉCEL  CAMER.  Mot  Per- 

fan  qui  fignitie  , Coupure  de  ta  Lu- 
ne, C’eft  ainfi  que  l’on  appelle  une 
Fête  que, ce  Peuple  célébré  cha- 
que année  avec  beaucoup  de  fokm- 
nité,  & dont  voici  l’origine,  Maho- 
met voulant  ajJ{)iiyer  là  religion  fur 
quelque  miracle  fignalé  , convoqua 
trente  des  principaux  de  ceux  qui  re- 
fulàient  de  le  reconrtaître  pour  Pro- 
phète :il  leur  donna  audience  e’n.ralè 
campagne  , un  jour  que  la  Lune  étaiç 
dans  fou  plein.  Il  leur  dit  de  regarda; 
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le  Ucl,  & levant  la  main  , il  fit  avec 
(es  doigts  un  mouvement  par  lequel 
il  coupa  la  Lune  eu  deux  ; une  moi- 
tié defeendit  doucement  à terre , & 
rdaliofiiet  l’ayant  prife,  la  Ht  pafleç 
du  côté  gauche  pat  la  manche  de  fon 
vêtement,  aptes  quoi  elle  remonta  à 

fphére  (c  rejoindre  avec  l’autre 
moitié. 

ÇHEQ  ou  CHÉRIF.  C’eft  le 
Çrand  Prêtre  de  la  Mecque , qui  elt 
également  révéré  par  tous  les  Souve- 
r,.ins  qui  font  attachés  à la  Religion 
de  Mahomet,  de  quelque  fcétc  qu'ils 
Icient.  II  rççoit  des  Monarques  Mu- 
llilmans  de  riches  tapis  pour  le  tom- 
beau du  faux  Prophète , de  fuperbes 
tentes  pour  fon  ufage , dont  il  fç 
{’;n  pendant  les  pèlerinages  qui  font 
de  dix-(èpt  jours  , & des  fommes 
conlidérablcs  pour  défrayer  les  pèle- 
rines qu;  fwit  fouvent  au  nombre 
de  f.'ixanre-dix  mille.  Le  Cheq  eft 
Prince  de  la  iilccquc  , nuis  il  n’e/f 
f-,s  V'aifal  de  l’Empereur , comme 
les  autres  CHérifs  : il  ell  fimpicment 
lôn  Allié  & fous  fa  proteéHon. 

CHERUBIN.  Ange  du  fécond 
Ordre  de  la  première  Hiérarchie, 
(.'n  crojt  qpic  ce  nom  vient  du  mot 
Chcrub  , qui  HgniHe  Fort  & Puij- 
fti/it  ; mais  quelques  Auteurs  le  font 
vcriir  de  deux  mots  Hébreux,, CAe 
C Fiib  qui  dffignent  un  jçune  Gar- 
çon J &;  jl  y en  a d’autres  qui  veulent 
que  Chcrub  ait  été  une  ligure  fym- 
boli.que  parée  de  pluneurs  ailes , & 
couverte  d’yeux  qui  ,^hez  les  Egyp- 
tiens , était  l’emblème  de  la  Piété  & 
de  la  Religion.  Quoi  qu’il  en  foit  de 
£es  lentiraens  f jofephe  ( liv.  ni, 
thj  41*)  nous  apprend  que  Moyfe 
Ht  T lacet  auprès  de  l’Arche  deux 
Chérubins , tels  qu’il  les  avait  vus 
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aux  pieds  du  Trône  de  ^Ete^^eJ^ 
& que  c’était  des  animaux  allés  qui 
ne  reflêmblaicnt  en  aucune  façon  à 
ceux  qui  exifeeut  far  la  terre.  On 
reprélème  le  Chérubin  placé  à 
l’entrée  du  Paradis  terreftre  , lorf- 
qu’Adam  & Eve  en  furent  chafTés 
après  leur  défobéifiânce  , comme  un 
Ange  armé  d’un  glaive-flamboyant  j 
mais  l’opinion  commune  eft  que  c’é- 
tait un  mur  de  feu  qui  défendait  l’en- 
trée de  celui  des  Délices. 

CHERCHEURS.il  y aeu,  & i( 
y a peut-être  encore , tant  en  Angle- 
terre qu’en  Hollande,  des  Héréti- 
ques de  ce  nom.  Ils  conviennent  de 
la  vérité  de  la  Religion  de  Jéfus- 
Chrift  , mais  ils  prétendent  que  cette 
làinte  Religion  a été  étrangement  al- 
térée par  tous  ceux  qui  depuis  l’ont 
profelfée  j & au  milieu  de  cette  in- 
certitude , ils  ne  fe  déterminent  en  fa- 
veur d’auciine  des  branches  dont  elle 
ert  compoféc.  Ils  lifènt  afliduement 
les  faiiucs  Ecritures  , *5c  prient  Dieu 
de  les  éclairer  fur  ce  que  les  hom- 
mes ont  ajouté  oti  retianché  de  fon 
adorable  Di^éfrinc. 

CHEVALERIE.  La  Chevalerie 
n’cft  point  héréditaire,  elle  s’obtient. 
Autrefois  les  fils  de  Rois , les  Rois 
mêmes  & les  autres  Souverains  , ont 
rpçu  la  Chevalerie  comme  une  mar- 
que d’hoiincur  : on  la  leur  conférait  1 
leur  baptême , 4 leur  mariage,  à leur 
couronnement , avant  ou  après  une 
bataille  , avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies. On  diliingue  la  Chevalerie  en 
ChevaUric  militaire  , régulière  , ho- 
noraire & fociale.  La  Chevalerie 
militaire  s’obtenait  par  de  liants  faits 
d’armes , & ces  Chevaliers  s’appel-i 
iaient  Milites  , & chaullàiem  les 
éperons  dorés,  La  Chevalerie  régu- 
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liere  eft  celle  où  l’on  fait  profciTion 
de  porter  les  armes  contre  les  Infi- 
dèles, comme  étaient  jadis  les  Tem- 
pliers , 8t  comme  eft  aujourd’hui 
l’Ordre  de  Malthe.  La  Chevalerie 
honoraire  eft  celle  auc  les  Princes 
confèrent  comîne  l’Ordre  du  Saint 
Efprit , de  la  Toilbn  d’or,  de  la  Jar- 
retière. La  Chevalerie  fociale  n’cft 
. confirmée  par  aucune  inftitution  du- 
rable , mais  feulement  inventée  pour 
des  Tournois  ou  des  Malcara'des. 

CHEVALIER.  Les  Chevaliers 
conipolhient  le  fécond  Ordre  de  la 
Républitjue  Rom’aine.  Ils  étaient  en 
grand  nombre  , com.battaient  à che- 
val , & fiifaient  la  plus  e;randc  force 
des  armées.  Poiir  être  Chevalier  , il 
fallait  pofléderénviron  dix  mille  écus. 
La  marque  de  leur  Ordre  était  une 
robe  à b.uidcs  de  pourpre  , peu  dif- 
férente de  celle  des  Sénateurs , & au 
doigt  un  anneau  d’or , avec  une  fi- 
gure ou  un  emblème  gravé  fur  une 
pierre , finon  précieufe  , au  moins  de 
quelque  prix.  La  République  fournit 
longtemps  aux  Chevaliers  un  cheval 
tout  équipé  ; mais  dans  la  fuite  elle 
s’en  difpehlà  , & l’Ordre  Equeftre 
ayant  été  avili  fous  les  Empereurs, 
/■  qiii  y firent  entrer  jufqu’à  des  Affran- 
chis , on  ne  regarda  plus  comme  une 
marque  d’honneur  , le  titre  de  Che- 
valier. 

Autrefois  le  titre  de  Chevalier 
était  le  premier  degré  d’honneur 
dans  nos  armées  ; la  création  d’un 
Chevalier  fe  failàit  avec  beaucoup  de 
cérémonies  , dont  les  principales 
étaient  le  loufRet , le  coup  du  plat  de 
l’épée  lîir  l’épaule,  & les  dilîtrcntes 
manières  de  ceindre  le  baudrier  & 
'l’épée  , & d’attacher  les  éperons  do- 
rés-,  6c  les  autres  oniemens  militai- 


res , apres  quoi  il  était  conduit  pom- 
peufement  à l’Eglifc.  Les  Cheva- 
liers portaient  un  nenteau  d'hoii- 
ncur  , & la  cotte-d’armes  amioirér; 
de  leur  blafon.  Il  fallait  être  Cheva- 
valier  pour  arm«r  un  Chevalier.  L-e 
Roi  François  I,  avant  la  bataille  dt; 
Marignan  , fut  armé  Chevalier  par  le 
Chevalier  làns  Peul  & fans  Repro- 
che , le  fameux  Bayard. 

En  France  autrefois  , lorfqu’il  s’a- 
gilfiit  de  procéder  à la  dégradation 
'd’un  Chevalier  j ou  l’irmait  de  pied  - 
en-cap , comme  dans  un  jour  do 
combat , & on  le  faiCrit  monter  fin- 
un  échafaud  : là  , un  H-erault  le  dé- 
clarait traître , vilain  & déloyal  ; 3c  ' 
lafentence  prononcée  parle  Roi  on 
par  le  Grand-Maître  de  l’Ordre  , on 
le  jettait  en-bas  attaché  à une  corde, 

& on  le  conduirait  à l’Eglife  , en 
chantant  le  PIcaume  io8  , qui  eft 
rempli  de  malédiélioiis , puis  on  le 
jettait  en  prifon  pour  être  enluitc  pmri 
fuivant  la  rigucurdes  loix. 

En  Angleterre , loriqu’un  Cheva- 
lier eftcondamaé  à mort , on  lui  ôte 
là  ceinture  & fou  épée  j on  lui  coupd 
fes  éperons  avec  une  petite  hache; 
on  lui  arrache  fou  gantelet , & tyi 
birfb  les  armes. 

CHEVALIERS.  (Réception  d^ 
Anciens)  La  naiffance  ne  donnait  paï 
feule  droit  à la  Chevalerie.  Pour  étiiî 
reçu  Chevalier , il  fallait  -être  ma< 
jeur , & s’étre  diftingué  pr  fon  coii-. 
rage.  On  accordait  des  difoenfes 
d’âge  aux  fils  de  Souverains  & arù: 
Princes  , fuivain  les  circoaftanccs  ; 
on  procédait  différemment  à la  ré- 
ception d’un  Ecuyer  qu’on  failàit: 
Chevalier.  La  réception  à l’armée 
était  fimple  ; à la  Cour  elle;exiger.«c 
de  grandes  cérémonies.  L’habit  dt*» 
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Chevaliers  était  compole  d’une  tuni- 
que traînante,  d’unmaiiteau  fort  long 
& d’un  chaperon.  La  cérémonie 
commençait  par  dépouiller  l’Ecuyer 
de  fes  habits.  On  conduifait  le  Can- 
didat devant  le  Souverain  , qui  fe 
fallait  préfenter  par  fon  Chambellan , 
l’cpce  6c  les  éperons  : il  prenait  un 
des  éperons  , le  donnait  à un  Che- 
valier , qui , un  genou  en  terre  , le- 
vait ia  jambe  droite  de  l’Ecuyer  , lui 
chauffait  1 eperon  ; & après  avoir  fait 
une  croix  fur  le  genou  du  Récipien- 
daire , le  baifiit  & fe  retirait.  Un 
fécond  Chevalier  oblérvait  les  mê- 
mes •cérémonies  pour  attacher  l’épc- 
.ron  gauche.  Enfuite  le  Prince  pre- 
nait l’épéc  & la  ceignait  à l’Ecùycr  , 
ui  était  obligé  d’élever  fés  bras  & 
e tenir  lés  gants  entre  fés  pouces 
& les  autres  doigts  : alors  le  Prince 
paffait  fés  bras  autour  du  cou  de  l’E- 
cuyer ; & de  la  main  droite  il  le  frap- 
pait doucement , en  difant  : « Soyez 
» bon  Chevalier.  » Puis  il  lui  donnait 
un  baifer. 

Le  Souverain  retiré,  les  Cheva- 
liers nommés  particuliérement  les 
Gouverneurs  s’emparaient  du  nou- 
veau Reçu  , & le  conduifaient  à la 
' Chapelle.  Il  fe  mettait  à genou , & la 
main  droite  pofee  fur  l’autel  5 il  pro- 
nonçait le  ferment  de  foutenir  toute 
fa  vie  les  droits  de  l’Eglifc.  Il  ôtait 
fon  épée  & l’offrait  à Dieu  & aux 
Saints.  On  lui  préfentait  un  morceau 
de  pain  trempé  dans  du  via , qui  lui 
férvait  de  déjeuné. 

A la  porte  de  la  cl  apelle , le 
nouveau  Chevalier  rencontrait  le 
Maître  • Queun , qui  lui  ôtait  fés 
éperons  , en  difant  : « Je  fuis  le 
» Maîtte-Queux  , & prends  vos  épe- 
»»  ions  pour  mon  fié  j fi  vous  faites 
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» chofes  contre  l’Ordre  de  Chevale- 
»rie,  ( ce  que  Dieu  ne  veuille)  je 
» couperai  vos  éperons  de  dellvis  vos 
n talons.  » Ceci  fait , le  Chevalier 
fe  rendait  dans  la  falle  du  feffin  où  il 
y avait  deux  tables  , celle  du  Prince 
& celle  des  Chevaliers.  Il  occupait  la 
première  place  , mais  il  ne  devait  ni 
boire  ni  manger , ni  fe  remuer  , ni 
même  regarder.  En  fortaut  de  ta-_ 
ble  , il  remerciait  fon  Souverain  , & 
allait  dîner  réellement. 

^Lorfquë  cette  cérémonie  fé  fài- 
fait  à l’armée  , pendant  un  fiége 
su  moment  d’unt  bataille  ou  d’un 
affaut  , le  Général  repréfentait 
le  Prince.  Le  Récipiendaire , l’épée 
à la  main,  venait  demander  Je  grade 
de  Chevalier.  Le  Général  prenait 
cette  épée  de  fés  deux  mains , & lui 
en  donnait  un  coup  du  plat , en  le 
nommant  Chevalier.  Un  ancien  Che- 
valier lui  chaulîàit  les  éperons  dorés 
& l’acCompagnait  à l’affaut  ; fi  l’af- 
faut  n’était  réglé  que  pour  le  lende- 
main , le  Chevalier  faifait  la  veilIec 
des  armes  dans  la  Mine  , & elle  lui 
tenait  lieu  de  celle  qu’il  aurait  dû 
faire  dans  l’Eglife.  Telles  étaient  les 
cérémonies  qui  s’obfervaient  dans 
toute  l’Europe , à là  réception  d’im 
Chevalier,  à quelques  différences  près. 

CHEVALIER  BARONNET. 
Claffc  de  Nobles  Anglois  , entre 
les  Barons  & les  finiples  Chevaliers  : 
elle  eft  de  l’inftitution  de  Jacques  I , 
qui  en  1^14,  fe  trouvant  preffé  d’ar- 
gent , forma  ce  Corps  pour  en  ob- 
tenir. On  devait  ajouter  aux  titres 
de  ces  nouveaux  Chevaliers , celui  de 
Baronnets , avec  le  nom  de  Sire  ; & 
les  femmes  devaient  être  appcllées 
Lady.  Il  fut  dit  dans  les  Lettres- 
Patentes  , qu’ils  ciitrctiendraicac 
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trente  Cavaliers  en  Irlande  , pen- 
dant le  ternie  de  trois  ans  , ou  qu’ils 
payeraient  mille  quatre-vingt-quinze 
livres  ftcrling. 

CHEVALIERS  ERRANS. 
Pour  trouver  l’origine  de  ces  Che- 
valiers dont  nos  vieux  Romanciers 
font  fi  fouvent  l’éloge,  il  faut  re- 
monter à ces  temps  ou  les  Gouver- 
neurs de  Provinces  ufurpérent  leurs 
Gouvernemens  , en  titre  de  Duché 
pour  les  grandes  Provinces , & de' 
Comté  pour  «Iles  d’une  moindre 
étendue  ; exemple  qui  fiit  fiiivi  par 
la  plupart  des  Gentilshommes  qui 
fçurent  fe  rendre  indépendans  dans 
leurs  domaines  , dont  ils  fortijîérenr 
les  châteaux  , d’où  ils  ne  fijttaient 
que  pour  piller  & enlever  les  Voya- 
geurs & les  femmes.  Quelques  Gen- 
tilshommes fe  propofëtent  d’arrêter 
ces  défordres  ; ils  s’attroupèrent  & 
coururent  les  campagnes  pour  né- 
toyer  les  chemins  & défendre  les 
voyageurs,  & fur-tout  les  dames, 
contre  les  outrages  de  ces  Brigands. 
Quelquefois  meme  ils  alfiégeaient 
les  châteaux , & délivraient  les  Beau- 
tés qui  y étaient  détenues.  Depuis , 
ce  qui  s’était  fait  par  néceffité , fe 
«ominua  par  galanterie.  Les  Efpa- 
gnols  ont  été  les  plus  renommés 
d’entre  les  Chevaliers  errans , & le 
Roman  de  Don-Quichotte  a été  la 
critique  la  plus  fine  qui  fe  foit  faite 
de  cette  finguliére  manie. 

CHEVAUX-LEGERS.  Corps 
de  Cavalerie , compofé  de  deux  cens 
Maîtres  , & deftiné  à la  Garde  de  la 
perfonne  du  Roi  de  France.  C’était 
en  1570  "la  Compagnie  d’ordon- 
nance d’Henri , Prince  , puis  Roi  de 
Navarre  & enfuite  Roi  de  France , 


qui  en  l’établit  fous  le  titre  ce 
Chevaux  - Légers.  Une  remarque 
bien  glorieule  pour  cette  illuUre 
Compagnie , c'eft  quelle  n’a  jamais 
été  battue , & que  les  Eiuiemis- 
n’ont  jamais  piî  lui  enlever  ni  fes 
timbales  ni  fes  étendarts.  Le  Rtri- 
f cil  réfervé  Je  titre  de  Capitaine  de 
cette  Compagnie  , dont  les  éten- 
darts font  de  foie  blanche , avec  la 
foudre  qui  écrafe  les  Géans  ; & 
pour  devife  , ces  mots  : Senfere  gi- 
santes. 

CHEVELURE.  Cher  les  Gau- 
lois  , la  longue  Chevelure  était  une 
marque  d’honneur  & de  libert  ' : 
cette  coutume  cellà  loflque  Céfar 
entra  dans  les  Gaules.  Eu  ôtant  la 
•liberté  â ces  Peuples  belliqueux  , il 
les  força  de  couper  leurs  cheveux. 
Dans  les  commencemens  de  la  Mo- 
narchie françaife , la  longue  Cheve- 
lure fut  particulière  aux  Princes  du 
lâng.  Pharamond,  fils  de  Marco- 
mir , portait  de  longs  cheveux  ; & 
par  cette  raifon  fut  élu  Roi  parles 
Français  (*);  cette  même  raifon 
donna  à Clodion  le  lùrnom  de  Che- 
velu. Tant  que  les  cheveux  longs  fu- 
rent une  marque  d’honneur , les  Su- 
jets furent  dans  l’obligation  de  les 
porter  coupés  courts  autour  de  la 
tête.  On  voit  dans  nos  hiftoires , 
que  la  cérémonie  de  couper  les  che- 
veux , emportait  la  dégradation  ; &c 
que  l’ufage  de  rafer  la  tête  d’un 
Prince , pour  le  faire  décheoir  de 

(*^  Fr  and  elegerunt  Pharamtin^ 
dum  filium  ipjius  Marcomiri  , & 
Uvaverunt  mm  fuper  fe  regem  cr  t 
nitum. 
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toutes  fes  prétentions , était  pratiqué 
à la  dépolition  de  ceux  de  nos  Prin- 
ces qui  ont  été  enfermés  dans  des 
moniftéres.  Le  factifîce  des  che- 
veux qui  fe  fallait  en  entrant  dans  un 
Ordre  monaftique , était  alors  pris 
fans  doute  pour  le  ligne  d’une  re- 
nonciation à toutes  les  vanités  du 
monde. 

‘ CHEVELURE  DE  BÉRÉ- 
•NICE.  Cette  Reine  ayant  fait  vœu 
de  couper  fes  cheveux , li  fon  Epoux 
Ptolomée  revenait  vainqueur  de  fés 
ennemis , fit  avec  joie  ce  facrifice 
lorfqu’elle  le  vit  arriver  triomphant. 
Cette  dépouille  fut  fufpendue  dans 
un  temple  3e  Vénus  ; mais  le  lende- 
main , un  certain  Mathématicien, 
nommé  Conon  , ayant  découvert 
une  nouvelle  étoile  dans  lé  Ciel , 
s’avifa  de  faire  enlever  la  Chevelure 
du  temple , & publia  qu’elle  avait 
été  transformée  en  cette  conftella- 
tion , de  l’hémlfphére  feptentrionale , 

Îui  fut  appellce  la  Chevelure  de 
iérénice. 

. CHEVEUX.  ( recouper  les) 
L’ufage  de  fe  couper  les  Cheveux 
_eft  de  la  plus  haute  antiquité  chez 
,les  Polonois.  Sans  croire  ni  conteC- 
’ter  aux  anciens  Auteurs  , la  vintè 
des  deux  Anges  à qui  Piaft  donna 
Tholpitalité  en  841 , & qui  pour 
récoropenfer  la  bonne  réception^  de 
cet  habitant  de  Krufwick , lui  pro- 
, mirent  la  couronne-,  nous  devons 
leur  fçavoir  gré  de  nous  avoir  rap- 
porté que  lorlque  ces  Anges  arrivè- 
rent cher  lui , il  venait  d’impolcr  un 
nom  à Ipn  fils,  de  lui  couper  les  clie  - 
Xéux  pour  la  première  fois , & qu’il 
• 'célébrait  cet  événement  par  un  grand 
'féftiir,  félon  l’ufàge  de  ce  temps. 
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La  coutume  des  Polonois  de  Ce  coii- 
per  les  Cheveux , eft  donc  plus  air- 
ciemie  tju’on  ne  croit , pnifque  déjà 
ce  jour  était  folemiiifé  par  des  fêtes 
& des  réjouiflances  ? 

, Cependant  quelques  Auteurs  ne 
font  remonter  cet  ufage  qu’à  l’à- 
vénement  de  Calimir  I au  trône.  Il 
avait  pris  l’habit  religieux  , & reçu 
le  Diaconat  à Clunij  & le  Pape  en 
rompant  fés  engagemens  , exigea 
que  les  Polonois  paieraient , à per- 
pétuité , une  certaine  fpmme  d’ar- 
gent pour  l’entretien  d’une  lampe 
dans  l’Eglife  de  S.  Pierre , &,  que  la 
Nation  entière  porterait  les  cheveux 
coupés  en  forme  de  couronne  de 
Moine.  Au  refte  , la  coutume  de  fe 
couper  les  cheveux  était  en  vigueur 
chez  les  Scythes , témoin  ce  pafTage 
de  Prifeus  , le  Rhéteur , ( In  exc. 
de  Légat.  ) oô  il  parle  d’un  Sei- 


raja.  , 

CHEVEUX  COURTS.  Dans 
les  premières  années  du  régne  de 
François  I , Roi  de  France , l’ufage 
était  de  porter  les  cheveux  longs;mais 
ce  Princejen  badinant  avec  des  boules 
de  neige  , ayant  reçu  du  Capitaine  de 
Lorges  , Sieur  de  Montgommeri,  un 
coup  de  tifon,  qui  l’obligea  de  fe 
faire  rafer  la  tête , il  inttoduifit  la 
mode  de  porter  les  chpveux  courts 
& la  barbe  longue.  Cet  ufage  chan- 
gea fous  Louis  XIII. 

CHEVET.  Ce  droit  de  Chevet', 
fi  contraire  à l’honnêteté  & à la  bicn- 
feançe  , que  la  force  & la  liceitcc 
avaient  introduit , fut  longtcms  exigé 
des  nouveaux  mariés  par  leurs  Sei- 
gneurs. On  eut  beaucoup  de  peine  à 
l’abolir , & dans  quelques  Scigneu- 
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ries , il  fut  converti  en  argent.  Il  y a » épée , <^ue  fans  fon  CHien  & loit 
encore  un  droit  de  Chevet  du  par  les  » Oifeau  liir  le  poing  ».  C’eft  pcut- 
nouveaux  mariés  dans  certaines  coin-  être  de-lâ  la  coutume  de  contraindre 
pagnies.Ce  droit  conliftait  en  un  fcftin  un  Gentilhomme , condamne  à mort , 
<)iii  fe  donnait  à toute  la  compacnie:  de  porter  un  Chien  fur  fes  épaules , 
maintenant  ou  en  eft  cjuitte  prefque  dans  le  lieu  où  il  avait  commis  le 
par-tout  pour  une  fommc  d’argeut  crime.  C’eft  aulfi  par  rapport  a cette 
oui  fe  partage  entre  tous  les  Con-  amitié  lingoliére  de  nos  ancêtres  pour 
fl  ères  du  nouveau  marié.  Les  Orti-  les  Chiens,  qu’on  voit  tant  de  levrct- 
ciers  de  la  Chambre  des  Comptes  & tes  pour  lupports  dans  le  Blafon&:  qu’il 
jes  Confèillers  du  Châtelet  payent  en  fe  trouve  tant  de  figures  de  Chiens 
fe  mariant  un  droit  de  Chevet.  gravées  fur  les  anciens  tombeaux. 

CHIAOUS.  Huiftier  de  la  Cour  , Chtens.  ( Allaiter  des)  Boleftas  II, 
Ottomane  ; i|  porte  pour  marque  de  Duc  de  Pologne  , ayant  fait  une  iiï- 
fa  dignité,  un  Bâton  couvert  d’ar-  vafion  dans  la  Rullîe  , avec  l’élite 
gent,&  ileft  ordinairement  armé  d’un  des  Soldats  de  fon  Royaume,  y de- 
Cimeterre  , d’un  Arc , & de  Flèches,  meura  huit  aminées,  pendant  lefque!- 
II  eft  fbuvent  chargé  par  le  Grand  les  les  Polonais  fe  lièrent  intimement 
Seigneur  d’aller  demander  la  tête  aux  avec  les  femmes  du  Pays.  Les  Pol  ,- 
Bachas  & autres  Officiers  qui  ont  naifes  apprirent  avec  fureur  la  preté- 
encouru  la  difgracc  de  Sa  Hauteiïe.  rence  que  leurs  époux  donnaient  aux 
C’eft  du  Corps  des  Chiaous  que  font  Etrangères  , Sc  foit  vengeance  , foie 
tirés  les  Ambaftiideurs.  Le  Coin-  amour  du  piaifir , elles  décidèrent  de 
mandant  de  ces  Huilliers  fe  nomme  rendre  , nar  un  libertinage  public  , 
le  Chiaous  Bafchi.  aifro:;;  pour  alfront  à ces  maris  in- 

CHIAPPEN.  Nom  d’ime  Idole  fi_c4es.  Chaque  Polonaifc  choifit  un 
révérée  par  les  Sauvages  de  l’Amé-  complice  de  fon  crime , & celle  qui 
rique  Méridionale , qui  habitent  ia  ne  rut  trouver  un  citoyen  libre , ne 
Vallée  de  Tunia.  Lorfqu’ils  ont  fit  pas  difficiiltcd'admetrcunefclavc 
^epropivé  quelque  malheur  confidéra-  dans  Ion  lit.  Une  feule  femme  eut 
ble  & qu’ils  veulent  fléchit  leur  af  ■ horreur  de  cette  pïoftitution  geUL'- 
fiçufc  Divinité  , ils  paflent  deux  mois  raie  de  la  Nation.  L’armée  inllriii.e 
dans  un  jeûne  rigoureux , s’éloignent  de  ce  qui  fe  paffait , demande  a grands 
.de  leurs  feimmes , n’ufent  point  de  ciis  fon  retour  , Boleftas  s’y  oppofe 
fçl  & facrificnc  au  bout  de  ce  cems  & tous  les  Soldats  défertent  ; il  voit 
plufieurs  victimes  humaines.  la  vidloirc  arrachée  de  fes  mains  ; 

CHIEN.  Aütrcfois  une  marque  furieux  , il  revient  en  Pologne  ; il 
de  diftinétioii  de  la  Noblcfiê  Fran-  livre  aux  Bourreaux  les  Déferteurs , 
^aife  , tant  homme  que  femme , était  confifque  leurs  biens  , fait  enlever 
d’avoiràGfuiteunoupluficurschiens.  des  bras  des  femmes  perfides  les  en- 
Cet  ufage  était  encore  en  vigueur  fans  adultérins  qu’elles  nourriflaieiit', 
fous  ic  régne  de  François  I.  «On  les  fait  jetter  dans  la  campagne , pour 
» eut  auffi-tôt  pris,  dit  un  Auteur,  être  la  pâture  des  bêtes  féroces,  Sc 
)»  un  de  nos  anciens  Nobles  fans  coridanuic  ces  inalhcureufês  à alaita 
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des  Chiens,  & à ne  pouvoir  fe  pré- 
iênter  en  aucun  endroit  fans  ces  ani- 
maux pendus  à leurs  mamelles.  Cet 
événement  ic  pafla  en  1076. 

Chi£n.  ( Porter  un  ) Lorfijue  les 
Seigneurs  Allemands  s’étaient  rendus 
coupables  de  (Quelque  grand  foi  fait , 
ils  étaient  condamnés  d porter  , l’ef- 
pace  d'une  lieue , un  Chien  fur  leurs 
épaules.  Cette  punition , qui  paraî- 
trait ridicule  aujourd’hui , n’ôtait  rien 
au  courage  de  ce  Peuple  naturelle- 
ment belliqueux. 

En  , Everhatd  , Duc  de’ 
Franconie  brûle  la  petite  Ville  d’El- 
men  lur  le  U'  efer , & il  en  pafie  tous 
les  citoyens  au  fil  de  l’épée  ; l'Em- 
pereur Henri  I fait  le  procès  au  Duc 
& à les  complices , & les  condamne 
à porter  du  lieu  de  leur  demeure  juf- 
^u’à  Magdebour.g , chacun  un  Chien 
lur  leurs  épaules.  La'punition  ne  de- 
vient forte  que  par  la  honte  qu’on  y 
attache. 

CHILIASTES.  Hérétiques  du 
fécond  fiécle  qui  fourenaient  qu’apres 
le  jugement  univerfel , les  élus  de- 
meureraient mille  ans  fur  la  terre , 
& qu’ils  y jouiraient  de  toutes  les 
voluptés  c'narnelles. 

CHINE.  ( La  ) Ce  grand  Empire 
de  l’Alie  eft  prcfque  d’une  f<.>rnie 
quarrécilà  longueur  du  Sud  au  Nord 
eft  d’environ  douze  cens  feixante- 
onze  milles , & fa  largeur  eft  d’onze 
cens  quarante  de  l’Oueft  .à  l’Eft.  Il 
eft  borné  au  Nord  par  la  Tartarie  , 
donc  il  eft  féparé  par  une  grande  mu- 
raille de  quatre  cens  lieues  ; à l’Orient 
par  la  mer  ; à l'Occident  par  de  hau- 
tes montagnes  & des  déferts  ; & au 
Midi  par  l’Océan  , les  Royaumes  de 
Tunqnii) , de  Lao  & de  la  Cochin- 
chine.  La  Chine  eft  fuuée  entre  cent 
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quinze  & cent  quatre-vingt-un  degré# 
de  Longitude  Orientale,  & quarante- 
un  degrés  vingt-cinq  minutes  de  La- 
titude Septentrionale.  Elle  contient 
quinze  cens  quatre-vingt  une  Cités  f 
dont  cent  foixante  & treize  font  du 
premier  rang  , deux  cens  trente-cinq 
du  lecond  , & onze  cens  foixante  & 
treize  du  troifiéme , làiis  y compren- 
dre une  quantité  innombrable  de 
Bourgs  & de  Villages,  dont  plulîeurs 
n’ont  pas  moins  de  grandeur  que  des 
Villes  .‘  deux  mille  huit  cens  Places 
fortifiées  : trois  mille  Forts , des  deux 
côtés  de  la  grande  muraille  & trois 
mille  Tours  pour  les  Sentinelles  : 
trois  cens  trente-un  Ponts  remarqua- 
bles pour  leur  beauté  ; onze  cens 
cinquante-neuf  Arcs  de  triomphes  , 
élevés  à l’honneur  des  Rois  , ou  des 
peifonnes  diftinguées  j deux  cens 
foixante  & douze  Bibliothèques  fa- 
meufes  ; fept  cens  neuf  Salles , bâties 
en  mémoire  des  hommes  illufttes  ; 
fix  censquatre-vingt-huit  Tombeaux, 
célébrés  pat  leur  Architcéfure  ; tren- 
te-deux Palais  Royaux  , & treize 
mille  fix  cens  quarante-fept  Palais  de 
Magiftrats.  Cet  Empire  eft  divifé  en 
quinze  Provinces , dont  la  moindre 
eft  alfez  étendue  pour  former  un 
Royaume. 

Chines.  Fourmis  blanches  que 
les  Chinois  regardent  comme  des  Gé- 
nies , & pour  Iciqiielles  ils  ont  beau- 
coup de  vénération.  (Voyez Pyra- 
mides.) 

CHIN-HOANS.  Nom  que  les 
Chinois  donnent  aux  Génies  qu'ils 
fuppofent  garder  leurs  Villes , leurs 
Provinces  & leurs  Tribunaux.  C’eft 
devant  ces  Génies  que  les  Magiftrats 
jurent  de  remplir  avec  probité  les 
fonéüons  de  leurs  charges.  Autrefois 
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ton  ne  voyait  dans  les  Temples  que 
ces  mots , en  lettres  d’or  : « C’eft  ici 
^ » ie  gardien  fpirituel  de  la  Ville  ». 
Aujourd’hui  on  y a fulpendu  des  re- 
prélcntations  de  Génies , au  bas  def- 
quelles  on  lit  ces  paroles  : « Afin 
» d’infpirer  plus  de  refpeâ:  & plus  de 
» crainte  à ceux  qui  loin  obligés  de 
» faire  ferment  ». 

CHINOIS.  ( Les  ) Ils  ont  en  gé- 
néral un  grand  front , le  nez  court, 
les  yeux  petits  & bien  coupés  , le 
Vifage  large  & quaxré , de  grandes 
oreilles , la  bouche  de  grandeur  mé- 
diocre , les  cheveux  noirs , la  taille 
épaillê , le  teint  blanc  & la  phifiono- 
mie  agréable  & qui  refpire  la  gaieté. 
Le  caraélérc  des  Chinois  eft  doux  & 
traitable  ; leurs  manières  font  affa- 
bles , (ans  aucun  mélange  de  dureté , 
de  paffion  ou  d’emportement.  Quoi- 
que aufli  vifs  que  nous , on  leur  ap- 
prend de  bonne  heure  à lê  rendre 
maîtres  d’eux  mêmes.  Ils  font  natu- 
rellement modeftes , fur-tout  les  fem- 
mes , qui  vivent  dans  une  retraite 
prefque  continuelle.  Les  deux  vices 
dominans  de  ce  Peuple  font  l’intérêt 
& la  vengeance.  Pour  obtenir  quel- 
que profit  il  n’y  a point  d’adicITe 
qu’il  ne  mette  en  ufage  , & pour  fè 
venger,  rien  ne  lui  coûte. 

CHIPUR.  C’eft  le  nom  que  les 
Juifs  modernes  donnent  à la  fête  du 
Pardon.  Le  premier  foir  de  cette 
fête,  deux  Rabbins  invitent  folem- 
nellement  les  excommuniés  & les 
icélérats  publics  à entrer  dans  la  Sy- 
nagogue , & à venir  joindre  leurs 
prières  à celles  des  fidèles  : ils  annon- 
cent enfuite  à raflêmbléc  qu’il  lui 
eft  permis  de  prier  avec  les  méchans. 
Alors  le  Chantre  récite  une  longue 
prière  par  laquelle  il  anuulle  tous 
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les  vœux  & les  lêrmens  indiferets  qui 
ont  pu  être  faits  pendant  ie  cours  de 
la  dernière  année. 

CHIQUITOS.  Peuple  de  l’Amé- 
rique Méridion#e , dans  le  Gouver- 
ment  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra. 
On  dit  qu’il  régne  fouvent  parmi  eux 
des  maladies  contagieufes  , & que 
pour  y remédier , ils  font  mourir  une 
femme , prétendant  que  les  femmes 
font  la  caufe  de  tous  nos  maux. 

CHIROMANCIE.  C’eft  l’art  de 
deviner  la  deftinée  , le  tempérament 
& les  inclinations  d’une  perfonne  , 
par  l’infpeftion  des  lignes  qui  pa- 
raiffent  dans  la  paume  de  la  main. 
Ceux  qui  tînt  traité  de  cette  fcience 
vaine  & extravagante , prétendent 
que  par  ces  lignes  on  peut  reconnaî- 
tre les  inclinations  des  hommes , 
d’autant  que  les  parties  de  la  main 
ont  rapport  aux  parties  internes  du 
corps  humain  , comme  le  cœur , le 
foie  , &c.  d’où  dépendent , difent-ils , 
les  inclinations  & le  caraélére  des 
hommes. 

On  diftlngue  deux  fortes  de  Chi- 
romancie , l’une  Phyfique  ék.  l’autre 
Aftrologiqne  : la  première  fe  borne 
à connaître  par  les  lignes  de  la  main 
le  tempérament  du  corps , & par  le 
tempérament  les  inclinations  de  l’a- 
me.  La  fécondé  prétend  mettre  entre 
telles  ou  telles  lignes  de  la  main  un 
rapport  avec  telles  on  telles  planètes, 
& à juger  & prédire  les  événemens 
moraux  , en  conféquence  de  l’in- 
fluence de  ces  planètes. 

Il  y a encore  une  autre  efpéce,  de 
Chiromancie  qui  confifte  à examiner 
les  taches  blanches  & noires  qui  fè 
trouvent  fur  les  ongles  , & à en  tirer 
des  préfàges  de  fânté  ou  de  maladie. 

Toutes  ces  pratiques  abfuides  ou 
■s 
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fuperftlcufes  font  indignes  de  l’atten- 
tion de  gens  fenfes  , & ceux  qui  fe 
mêlent  de  tromper  le  vulgaire  , par 
cette  prétendue  manie , lom  puaif- 
fables,  * 

CHIROPONIES.  Pendant  ces 
fêtes  célébrées  par  les  Peuples  de 
rifle  de  Rhodes  , les  enfans  allaient 
mandier  dans  les  rites  , en  imitant  le 
chant  des  hirondelles, 
CHIROTONIE.  Dans  l’Eglife 
Grecque  , on  entend  par  ce  met 
l’aftion  de  l Evèque  , loi  fqu’il  im- 
pofe  les  mains  à celui  à qui  il  a con- 
féré les  Ordres  facrés.  Les  Grecs 
appellaicnt  aulfiCliirotonic  l’éleélion 
des  Magiflrats,  parce  que  les  cito^'cns 
avaient  coutume  d’élever  la  main , 
en  fij/ne  de  fuiTrage. 

CHITOXIES.  Fêtes  que  célé- 
braient les  Grecs  en  l’honneur  de  la 
Diane  de  Chitone  , Bourg  de  l’Atti- 
quc.  Cette  DéclTe  prélidait  à la  con- 
lervation  des  enfans , dont  on  lui 
confaevait  les  premiers  habits. 

CI  lORÉVÊQüES.  Eccléfiaftiq  lies 
qui  julqu’au  dixiéme  fiécle  de  l’Eglife 
exercèrent  quelques  fonéHoiis  EpiC- 
copales  dans  les  Bourgs  & dans  les 
Villages.  Le  Chorévéque  avait  rang 
dans  les  Conciles  après  les  Evêques 
en  exercice  & parmi  les  Evêques 
qui  n’exerçaient  pas  ; i!  ordonnait  les 
Clercs  mineurs  & les  Sous-Diacres , 
mais  il  n’avait  pas  le  droit  d’ordon- 
ner les  Diacres  & les  Prêtres  fans  y 
être  autorifé  par  l’Evêque.  Les  Ar- 
chi-Diacres  , les  grands  Vicaires  & 
les  Doyens  Ruraux  ont  fuccedé  aux 
Chorévêques  , mais  ils  ne  confèrent 
. aucun  Ordre. 

CHOVA.  C’eft  le  titre  que  prend 
le  Lieutenant  Général  du  Royaume 
de  Tunquin,  en  qui  depuis  longtems 
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réfide  le  pouvoir  Souverain , quoi* 

Su’il  recomuilTe  le  Bova  pour  foh 
ioi  & Seigneur  légitime.  Le  Chovà 
commande  les  armées,  il  fait  la  paix 
Sc  la  guette  ; il  promulgue  les  Loix 
& les  abroge  j il  condamne  les  cri- 
minels , & peut  leur  faire  grâce  j il 
place  & dépofe  les  Ofïicicrs  civils  & 
militaires  ; il  crée  , augmente  oti 
diminue  les  impôts  ; en  un  mot , il 
ordonne  & il  elî  obéi.  Le  Bova , en- 
dormi fur  fon  Trône  , renfermé  dans 
le  fond  de  fon  Palais , dont  il  ne  fort 
que  certains  jours  de  l’année , fe  con- 
tente dé  confirmer  les  Décrets  de 
l’ufurpatcùr  de  fon  autorité  ; en  y 
appoïant  le  Sceau  Royal.  La  dignité 
de  Chova  cft  héréditaire  , & fon  fils 
porte  le  titre  de  Chuta , ou  jeune 
Général , & a fi  Cour  féparée , fes 
Officiers  & fes  MSndarins.  Lorfqu’il 
fuccéde  .1  fon  père , ceux-ci  confer- 
vent  leur  rang  , à l’exclulion  de  ceux 
du  feu  Chova,  A l’égard  dn  îlova^ 
le  premier  & le  quinze  de  chaque 
Lune  , toutes  les  perfonnes  en  char- 
ge vont  lui  rendre  les  plus  grands 
honneurs  , mais  tous  les  jours  de 
l’année  iis  vont  fiirc  leur,  cour  aü 
Chova.  Lorfque  le  Bova  a plufîeur's 
fils , il  ignoré  celui  qui  lui  fuccédera. 
La  politique  du  Chova  en  décide  , 
& le  plus  fournis  .à  l’ufurpateur  cft 
fur  de  monter  fur  le  Trône.  L’indo- 
lence a établi  la  puilfance  du  Chova , 
la  lâcheté  la  maintient , & le  réveil 
d’un  Prince  , digne  de  la  Couronne , 
l’annéantira  quelques  jours. 

CHOUBRET.  C’eft  le  nom  que 
Theveiiot  donne  à une  fête  que  tou- 
tes les 'années  célèbrent  les  Indien^ 
Mahometans.  Ces  Peuples  luperfH- 
tieux  prétendent  que  ce  jour-là  les 
bons  Anges  examinent  les  âmes  dà 
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morts , & écrivent  tout  ce  que  ces  particuliérement  ceux  de  Syrie , les 
morts  ont  fait  de  bien  pendant  leur  Nel’toriens  , les  Jacobites , &c.  parce 
vie,  & qu’au  contraire  les  mauvais  qu’ils  portent  tous  une  large  Ceinture 
Anges  tiennent  regiftre  de  toutes  de  cuir.  L’origine  de  cette  coutume 
leurs  «nauvaifes  adUons.  lis  difent  vient  de  ce  tju’au  neuvième  fiécle  im 
qu’enfuite  Dieu  fait  une  révifion  de  Calife  ordonna  aux  Chrétiens  de  les 
ces  comptes  écrits  pat  les  Anges  fes  Etats  de  fe  diftinguer  de  cette  façon 
Jiliniilres.  Cette  fête  commence  par  des  Maliometans.  Cette  dilliiiébon 
des  pleurs , des.  prières  & des  aumo-  humiliante  s’étant  oubliée  , la  Cein- 
nes,&  elle  finit  par  des  illuminations  turc  devint  un  ornement;  enforte 
& des  feux  , des  feftins  & des  pré-  que  lorfqu’un  Evêque  excommuniait 
feus , parce  que  chacun  fe  flatte^ fans  Un  Chrétien  & qu’il  le  leparait  de 
doute  que  la  liquidation  de  fôn  1 Eglife  par  l’anathéme , il  lui  cou- 
compte  aura  été  tranlportée  dans  le  pait  fa  Ceinture  & lui  en  donnait  - 
grand  livre  de  vie.  quelques  coups  fur  les  épaules. 

' CHOUETTE.  Oifeau  conlâcré  Chrétiens  de  Saint  Jean.  Ces 
à Minerve  , & que  les  anciens  regar-  Chrétiens  , fi  l’on  doit  les  appeller 
daient  comme  le  fymbole  de  la  pru-  ainfi  , habitaient  autrefois  les  bords 
dence.  Les  Athéniens  eu  firent  un  de  du  Jourdain,  mais  les  perfécutions 
leurs  lignes  militaires.  , les  ont  forcé  de  fe  retirer  dans  la 

CHRÊME.  C’eft  une  huile  con-  Méfopotamic  6è  la  Chaldce.  Ils  fe 
Cicrée  par  l’Evêque  & dont  fe  fer-  diftnt  Difciplesde  Saint  Jcan,&af- 
vent  les  Eglifes  Latines  & Grecques , furent  que  c’eft  de  lui  qu’ils  on:  reçu 
pour  adminiftrer  le  Baptême  , la  leur  foi , leurs  livres  & leurs  coutu- 
Confirniation,  l’Ordre  & l’Extrême-  mes.  « Dieu  , difent-ils , eil  corpo- 
Onélion.  Il  y a deux  fortes  de  Chrê-  » rel , il  eut  un  fils  nommé  Gabriel, 
mes  ; l’un  fe  fait  avec  de  l’huile  & n Les  Anges  & les  Démons  font 
du  baume  , & l’on  s’en  fert  pour  ad-  » corporels  , mâles  & femelles.  Ils 
«miniftrer  les  Sacremens  de  Baptême , » le  marient , ils  engendrent.  Dieu 
de  Confirmation  & d’Ordre  : l’autre  » créa  le  monde  par  le  miniftére  de 
eft  de  limple  huile  conlâcréc  par  » Gabriel , & fut  aidé  dans  cet  ou- 
l’Evêque  , qui  fervait  autrefois  pour  » vrage  par  cinquante  mille  Démons.  ' 
les  Cathécuménes  , Sc  qui  fert  à » Le  monde  flotte  fur  l’eau  cortime 
préfent  au  Sacrement  de  rExtreme-  » unbalon.  Les  Sphères  céleftes  font 
Onéfion.  Tout  Prêtre  fait  rOnftion  » entourrées  d’eau  , le  Soleil  & la 
du  Saint  Chrême  eu  de  l’huile  Sainte  » Lune  voguent  tout  autour , cha- 
dans  les  Sacremens  du  Baptême  & » cun  dans  uo  grand  Navire.  La  terre 
de  l’Extrême  - Onéfion  ; mais  dans  » était  fi  fertile  au  moment,  de  U 
les  Sacremens  de  Confirmation  & » création  , que  l’on  cueillait  le  foir 
d’Ordre , cette  prérogative  eft  rélèr-  » ce  qui  avait  été  femé  le  matin.  Ga- 
vée à r'Evêque.  » briel  enfeigna  l’agriculture  à Adam, 

CHRÉTIENS  DE  LA  CEIN-  » mais  le  péché  fit  oublier  à celui-ci 
TURE.  On  appelle  ainfi  les  Chré-*  » tout  ce  qu’il  avait  appris  de  Ga- 
ti«ns  Schilmaciqucs  du  Levant , Sc  » briél , & il  ne  put  retrouver  que  ce 
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» que  nous  en  fçavons  encore  au- 
» jourd’hui.  L’autre  vie  eft  un  monde 
» comme  celui-ci , mais  infiniment 
» plus  charmant  & plus  parfait  : 6n 
» y mange , on  y boit , il  y a des 
n Villes , des  Mailons  & desEglifes, 
» où  les  efprits  prient , chantent  & 
».  jouent  des  infttumens.  Les  Dé- 
» mons  adiflent  à l’agonie  d’un  mou- 
» raiit  & conduifent  l’ame  par  un 
» chemin  rempli  de  bêtes  fercces. 
» L’ame  d’un  jufte  pafle  aifémcnt  & 
» foule  aux  pieds  les  animaux  ; celle 
» d’un  méchant  eft  à demi  dévorée. 
» Au  jugement  dernier  deux  Anges 
» pèleront  les  aûions  des  hommes , 
» mais  il  n’y  aura  de  pardon  que  pour 
» les  Chrétiens  de  Saint  Jean  ».  Telle 
cft  leur  doélrine , tirée  de  leur  uni- 
que livre , appellé  le  Divan.  Iis  ne- 
baptifent  que  dans  une  rivière  & feu- 
lement le  Dimanche , & la  formule 
de  cet  a£fe  religieux  confifte  dans  ces 
paroles  : « Au  nom  du  Seigneur , le 
>*  premier  & l’ancien  du  monde , le 
» Tout-Puiflant  qui  connailTait  tou- 
» tes  nos  aéfions  avant  le  commen- 
» cernent  de  la  lumière  , &c  ».  Car 
ils  ne  reconnaiflent  Jéfus-Chrift , ni 
pour  Dieu , ni  pour  fils  de  Dieu  & 
le  regardent  comme  très-inférieur  à 
Saint  Jean  - Baptifte.  Ils  l’appellent 
L’efprit  de  Dieu  & difent , fuivant 
Tavernier,  qu’il  s’eft  fait  homme, 
pour  nous  délivrer  de  la  coulpe  en- 
courue par  le  péché  ; mais  qu’il  a 
été  conçu  dans  le  fein  de  la  Sainte 
Vierge  par  le  moyen  de  l’eau  d’une 
certaine  fontaine , dont  elle  but , & 
que  les  Juifs  qui  le  voulurent  cru- 
cifier , ne  mitent  en  croix  qu’un 
phantôme  au  lieu  de  lui.  Les  Prêtres 
de  Saint  Jean  peuvent  Ce  marier,  & 
même  ils  le  doivent  j mais  à une 
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Vierge  & le  fils  fuccéde  à (ôn  père 
dans  la  dignité  Eccléfiaftique.  Ils  ont 
une  efpéce  d’Euchariftie  & de  Mcfl’e , 
s’il  eft  permis  de  s’exprimer  ainC. 
Ils  prennent  un  gâteau  paitri  avec 
du  vin  & de  l’huile.  La  farine  & le 
vin  repréfcnf.cnt  le  corps  & le  fang 
du  Seigneur  j l’huile  , qui  eft  le  fym- 
bole  de  la  charité  & de  la  grâce  qui 
accompagne  le  Sacrement , repré- 
fente le  Peuple.  Ils  ne  prononçent 
point  de  paroles  Sacramentelles,  mais 
lèulement  des  louanges  à Dieu  , qui 
connaît  leur  intention.  Quelquefois 
ils  immolent  une  poule , un  bélier , 
un  agneau.  I.curs  mariages  ont  plu- 
fieurs  ufages  remarquables.  Un  Prê- 
tre & les  pareils  du  futur  epoux  vont 
demander  à l’époufc  défignée , fi  elle 
eft  Vierge  , vraifèmblablement  elle 
répond  oui , & on  la  fait  juter  ; mais 
nonobftant  fon  ferment,  la  femme 
du  Prêtre  la  vifite , & fait  fa  dépo- 
fition , aulîi  avec  ferment  : enfuite  on 
conduit  les  deux  époux  à la  rivière , 
où  le  Prêtre  les  baptife  ; de  retour 
près  du  logis  , l’époux  prend  fon 
epoufe  par  la  main , & la  mène  JuC- 
qu’à  la  porte  , retourne  à l’endroit 
d’où  U eft  parti , s’approche  encore 
de  la  porte  & recommence  jufqu’a 
fept  fois  cette  fingulitre  cérémonie. 
Le  Prêtre  les  fuit  pendant  ce  tems  en 
lifant  toujours  dans  fon  Kitucl.  Enfin 
on  entre  dans  la  maifon  , & le  Prêtre 
les  fait  allèoir  fous  un  pavillon  , bien 
ferrés  l’un  contre  l’autre  , pendant 
qu’il  lit  dans  le  Faal , qui  eft  un  li- 
vre de  divination , pour  y trouver 
l’inftant  favorable  à la  confômma- 
tion.  Si  -tôt  qu’elle  cft  faite,  les  époux 
vont  chez  V Evêque  , & le  marié 
déclare  qu’il  a trouvé  fâ  femme 
Vierge , 6c  le  Prélat  leur  met  les 
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neaux  aux  doigts  & les  rebaptilè  de 
nouveau.  Si  la  feairue  n’a  pas  été 
trouvée  pucelle  & que  le  marié  fe 
foumette  à la  garder , ce  n’eft  pas 
^Evêque  qui  achève  la  cérémonie  , 
c’eft  un  Prêtre.  Ces  Chrétiens  peu- 
vent époulcr  plufieurs  femmes  ; les 
veuves  fe  remarient  : mais  parmi  eux 
ou  ne  connaît  point  le  divtjfce. 

CHRISTOLYTES.  Héréticjucs 
du  fixiémc  liécle  , qui  foutcnaient 
qu»  J.  C.  après  fa  réfurreétion,  étant 
defeendu  aux  Enfers  , y lailTa  fon 
corps  & fon  ame  & ne  monta  au 
Ciel  qu’avec  la  feule  Divinité, 

CHRYSARGIRE.  Impôt  qui  , 
chez  les  anciens  Romains , fè  levait 
tous  les  quatre  ans , non-leuleraein 
fur  les  citoyens  de  quelque  condi- 
tion qu’ils  fiiffenc , mais  meme  fur 
tous  les  animaux , jufqu’aux  chiens , 
pour  lelquelles  on  payait  fii  oboles. 
L’Empereur  Anaftafe  fupprima  cette 
impolition. 

CHTHONIES.  Fêtes  folcmnel- 
le  que  les  Hermioniens  célébraient 
en  l’honneur  de  la  Déefle  Cércs  ,* 
lùrnomméc  Chthonienne  ou  Terref 
tre , parce  quelle  préfidait particu- 
liérement à la  Terre.  On  lui  facri- 
fiait  quatre  vaches  , & par  une  fin- 
gularité  miraculeufe  , li  nous  en 
croyons  pieulcmcnt  les  Anciens , 
auffi-tôt  que  la  première  vache  avait 
reçu  le  coup  mortel , les  trois  autres 
tombaient  du  même  côté. 

CHUPMESSATHITES.  C’eft 
une  Seéte  de  Mufulmans  qui  croyent 
que  Jéfiis-Chrift  cft  Dieu  , le  vrai 
Meffie  &c  le  Rédempteur  du  Genre 
humain  , mais  qui  n’ofent  lui  rendre 
aucun  culte,  ni  l’adorer  ouverrement. 
Ce  mot  en  laitue  Turque  lignifie 
Protefteuf  des  Chrétiens,  Onitque 
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cette  Seéie  eft  fort  nombreulè,  & 
compofée  furtout  des  plus  grands 
Seigneurs. 

CHYLAAT.  Nom  il’une  Robe 
à l’ulàge  des  Turcs  , qu’ils  appellent 
plus  communément  Caftan.  C’eft  un 
préfent  que  fa  Hautelîè  , dans  cer- 
taines circonftances  d’éclat , fait  à fes 
Miniftres  & aux  Ambaflàdcuts  étran- 
gers. Il  y en  a de  trois  fortes  : le 
premier  s’appelle  Chylaat-Fagirc  , 
& ne  fe  donne  qu’aux  Vifirs , aux 
Bachas  à trois  queues  & aux  Am,- 
balTadeurs  des  Princes  intimement 
amis  de  la  Porte.  Le  fécond  nommé 
ChyLiat-Ala  le  diftribue  aux  Ba- 
chas d’un  moindre  rang , aux  Prin- 
ces Mahométans  & Chrétiens , & 
aux  Miniftres  de  ceux-ci.  Enfin , le 
ttoifiéme  qui  porte  le  nom  de  Cu- 
[ath  , eft  accordé  aux  Officiers  in- 
férieurs. Ils  font  tous  plus  ou  moins 
riches,  fuivant  la  dignité  des  Per- 
fonnes. 

CHYPRE.  C’eft  une  grande  Iftc 
de  la  Méditerranée  qui  peut  bien 
avoir  cent  foixante  lieues  d’étendue. 
C’eft:  dans  cette  délicieufe  contrée 

Ï l’était  la  célèbre  Paphos  , & ce 
emple  fameux  dédié  à Vénus.  Ja- 
mais les  Autels  de  cette  Déefle  ne 
furent  fouillés  de  fang  , les  parfums 
exquis  y fumaient  lans  celTe;  des 
Prêtres  d’une  naiflance  royale , & 
des  PrêtrelTes  de  la^us  grande  beau- 
té deflèrvaient  ce  Temple,  où  Vé- 
nus , fouvtnt  confultée , rendait  des 
Oracles.  Cette  ille  qui  a jadis  épuifé 
la  douce  éloquence  des  Poètes  n’eft 
plus  maintenant  qu’une  ombre  d’elle- 
meme.  L’infulaire  Efclave  y eft  lâ- 
che , pareflêux  , avili  : le  Turc  fon 
maître  eft  dur  , avare  & barlare. 
Tout  cft  mis  à prix  d’argent  dans 
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ce  pays;  s’il  n’eft  pas  reellemeiu per- 
mis d’afTailîiier  , au  moins  le  pardon 
d’un  meurtre  lie  coûte  qu’un  le'ger 
tribut  par  an.  Le  Cultivateur  ne 
daigne  arracher  à fa  terre  que  ce  qui 
lui  cft  ablblumeiu  néceflaire  pour 
fublîfter  ; Eh  ! pourquoi  fe  livrerait- 
il  a de  plus  forts  travaux  , le  fruit 
de  fes  peines  lui  ferait  enlevé  par  fes 
T yrans  ? L’exercice  de  la  Religion 
Clirétienne  eft  libre  dans  l’ifle  de 
Chypre,  & les  Grecs  y ont  beau- 
coup d’Eglifes  & de  Couvens.  S’ab- 
ftenir  de  l’ufage  de  la  viande  , & ob- 
ferver  quelques  jours  de  fêtes , c’eft 
à quoi  £è  réduit  toute  la  fcience,  & 
à beaucoup  d’égards  toute  la  Reli- 
gion du  Clergé  Grec.  Les  Prêtres  fe 
marient  en  première , en  féconde  & 
en  troifîéme  nôces  , & les  Moi- 
nes & les  Evêques  ne  doivent  fe  ma- 
rier qu’une  feule  fois  , mais  on  pré- 
tend qu’ils  fcavent  adoucir  langueur 
de  la  loi.  Les  femmes  de  Chypre 
font  généralement  belles , portées  à 
la  galanterie  , & fouvent  à la  débau- 
che : une  jupe  courte  & un  mou- 
choir de  foie , noué  indifféremment 
fur  la  tète , forme  toute  leur  parure , 
& l’on  peut  dire  qu’elles  ne  doivent 
leurs  charmes  qu’à  la  nature.  Les 
hommes  portent  les  cheveux  courts 
& la  barbe  longue. 

CHYTRES.  Deucalion  eft , à ce 
qu’on  croit , l’Inllituteur  de  ces  Fê- 
tes qui  fe  célébraient  le  troifiéme  jour 
des  Anthiftéries  , (Voyez  ce  Mot  ) 
pendant  Icfquelies  on  offrait  à Bac- 
chus  & à Mercure,  pour  les  morts , 
toutes  fortes  de  légumes  cuits  dans 
de  grandes  marmites. 

CIBOIRE.  Vafe  facré  oû  l’on 
garde  les  Hofties  confacrées  pour  la 
communion  des  Chrétiens  dans  l’E- 


glifc  Catholique.  Cette  efpécc  d« 
Calice  était  autrefois  fufpendue  dans 
une  colombe  fur  les  tombeaux  des 
Martyrs  , ou  fur  les  Autels.  Le 
Concile  de  Tours  ordonna  que  le 
Ciboire  fût  placé  dans  la  fuite  fous 
la  croix  qui  eft  au  haut  de  l’Au- 
tel. 

CICOGNES.  Les  Turcs  ont  une, 
finguliérefvéuération  pour  les  Cico- 
gnes.  On  en  voit  une  quantité  pro- 
digieüfé  dans  les  Villages  oû  ces 
oifeaux  font  prelqu’aullî  familiers  & 
auffi  communs  que  dans  nos  campa- 
gnes. Ils  font  ordinairement  leurs 
nids  au  pied  des  maifons  & fous  les 
fenêtres , & ce  ferait  un  crime  de 
les  en  chaflér  , parce  que  les  bons 
Mufulmaiis  fe  perfuadent' qu’ils  vont 
tous  les  hyvets  en  pélérinage  à la 
Mecque  ; & fur  cetté  idée  ils  croient 
fermement  que  tous  les  endroits  oû 
les  Cicognes  s’établiffent , font  pré- 
fervés  du  feu  & de  la  perte  pendant 
l’année.  Les  Mahométans  n’ont  pas 
moins  de  vénération  pour  les  Tour- 
terelles , à caufe  de  leur  innocence. 

CIERGE  PASCHAL.  C’eft  un 
gros  Cierge  auquel  le  Samedi  de 
la  Semaine  Sainte  , un  Diacre  atta- 
ché cinq  grains  d’encens  en  forme 
de  croix.  Ce  Cierge  eft  allumé  avec 
du  feu  nouveau.  Voici  qu’elle  cft 
l’origine  de  cette  cérémonie. 

Le  Concile  de  Nicée  ayant  réglé  le 
jour  auquel  il  fallait  célébrer  la  fete 
de  Piques , il  chargea  le  Patriarche 
d’Alexandrie  d’en  faire  un  Canon  an- 
nuel & de  l’envoyer  au  Pape.  Com- 
me toutes  les  Fêtes  mobiles  fé  règlent 
par  celles  de  Pâques , on  en  faifàk 
tous  les  ans  un  Catalogue  que  l’on 
écrivait  fur  un  Cierge , & on  béniL 
fait  ce  Cierge  dfts  l’Eglife  avec 
cérémonie. 
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ttrémonie.  On  croie  que  ce  Cierge 
n’étaitpasdc  cire,  ni  fait  pour  brûler  , 
& que  ce  n’était  qu’une  efpéce  de 
colomne  fur  laquelle  on  écrivait  les 
Fêtes  mobiles.  Enfuite  , on  prit  la 
coutume  d’écrire  fur  du  papier  la  lifte 
de  ces  Fêtes,  & de  l’attacher  au  Cier- 
ge Pafchal.Cet  ul'age  eft  encore  fuivi 
dans  la  Cathédrale  de  Rouen  & dans 
toutes  les  Eglifesde  l’Ordre  de  Cluni. 

CIMETIÈRE.  Chelles  Romains , 
tout  endroit  où  l’on  inhumait  un  mort 
devenait  un  endroit  religieux  & hors 
du  Commerce.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  parmi  nous  : nous  ne  pouvons 
fans  l’autorité  eccléliaftique  , impri- 
mer ce  caraftère  à une  portion  de 
notre  héritage.  Autrefois  les  Cime- 
tières étaient  hors  des  Villes  & fur 
les  grai«ls  chemins , & ce  fut  l’Em- 
pereur Léon  qui  permit  d’enterrer 
dans  les  Villes  & même  dans  les 
Eglifes.  Il  ferait  à fouhaiter  que  l’an- 
cien ufage  fût  rétabli. 

CIRCASSES.  Ces  Peuples  qui 
habitent  le  Nord  de  la  Aler  Cafpien- 
iie , entre  l’embouchure  du  Wo.ga  & 
la  Géorgie  , font  bafanués  & ^’unc 
taille  médiocre , mais  bien  prilc.  Leur 
vilàge  eft  large  & plat , leurs  traits 
grofliers  & leurs  cheveux  noirs  & 
forts  : une  peau  de  mouton , un  bon- 
net de  feutre  , des  bottes  de  cuit  de 
cheval , voilà  tout  leur  habillement. 
L’arc  & la  flèche  , ce  font  leurs  feu- 
les armes.  Les  CitcalTiennes  font 
peut-être  les  plus  belles  femmes  de 
l’Univers.  Elles  font  grandes,  leur 
taille  eft  noble  & élégante  , elles  ont 
les  yeux  & les  cheveux  noirs , la 
peau  de  la  plus  grande  blancheur  & 
les  couleurs  très-vives.  Le  Circafle 
ne  connaît  point  la  jaloufie , il  palTe 
fà  vie  à la  challc  ou  à garder  fçs 
Tome  1. 
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troupeaux  : aulll  les  Orcafticnnes 
prohtent- elles  de  cette  liberté  dans 
toute  fou  étendue  ; mais  elles  font 
prayer  chèrement  leurs  faveurs.  En 
été  leur  habillement  conlîfte  en  une 
Hmple  chemife  de  toile  de  coton  qui 
ne  leur  palîè  pas  le  genou.  En  hiver 
leurs  robes  font  doublées  de  peaux , 

& elles  portent  un  bonnet  noir  qui 
leur  lied  très-bien.  Vers  le  treiziéme 
fiécle,  ces  Peuples  ptofeffaient  la  Re- 
ligion de  Mahomet  dans  quelques 
parties  : cependant  ils  n’avaient  point 
de  Mofquées,  & ne  prenaient  qu’une 
femme.  Si  un  homme  venait  à 
mourir,  fon  frere  était  obligé  d’é- 
poufer  la  Veuve.  Lorlqu’un  Grand 
Seigneur  mourait  parmi  eux  , on  bâ-  ^ 
tiflait  une  falle  fur  la  tombe , & quel- 
quefois on  facrifîait  un  Bouc  , dont 
on  fulpendait  la  peau  au  haut  d’uno 
perche,  dans  la  place  de  la  V’ille  ou 
du  Village.  C’était-là  qu’ils  allaient 
Faire  une  elpéce  d’adoration.  Ils  font 
maintenant  Chrétiens  pour  la  plu- 
part : les  defeendans  du  premier  Sou- 
verain Chrétien  de  Circaflie  tien- 
nent un  rang  honorable  à la  Cour  de 
'Pétersbourg. 

CIRCONCISION.  (Fête  de  la) 
de  Notre-Seigneur  J.-C.  L’Eglilc 
Romaine  célébré  cette  Fête  en  mé- 
moire de  la  Cireoncilîon  du  Sauveur 
qui  reçut  le  nom  de  Jé/us,ce^-À  dite, 
Sauveur.  Elle  fut  d’abord  appellée 
Tcte  de  ? Ofltive  de  la  Naiivité  , 

& vers  le  feptiéme  fiécle , elle  prit 
en  Efpagne  le  nom  de  la  Circcnci- 
fion.  Comme  en  France  ce  jour-Ià 
qui  était  toujours  le  premier  de  Jan- 
vier , était  un  jour  de  Pénitence  & 
de  Jeûne,  pour  expier  les  fuperf: 
tirions  & les  déréglemens'  auxquels 
ou  fe  livrait  dans  ce  temps , & agi 
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ct-iiciU  un  refts:  du  Paganifme  , on 
l'ubrtùua  à ces  plaifirs  profanes , en 
14^4  , une  Fèce  folctnnelle  , fous  le 
nom  de  /V»e  de  U Circoncifion  du 
SJiiveur,. 

CiRc;oNeisiON.  C’eft une  cé- 
rémonie rcligieufe  chez  les  Juifs  & 
chez  les  Mahomccans , cjui  coiififte 
à couper  le  prépuce  des  mâles  qui 
veulent  ou  doivent  faire  profellioade 
l’une  de  ces  deux  Religions. 

L’an  du  Monde  1108  Abraham , 
agi’  de  qnatrç-vingt  dix-neuf  ans  , 
ic^ut  de  Dieu  la  Loi  de  la  Circonci- 
fon  , comme  le  Sceau  de  l’alliance 
que  le  Créateur  voulait  faire  avec  ce 
Patriarche.  Abraham  lé  circoncit  lui- 
même  , & donna  la  Circoncilion  à 
fou  fils  Ifmatl  &.  à tous  les  elclaves 
de  fa  maifon.  Depuis  cette  pratique 
héréditaire  a été  la^  marque  dillinélive 
des  enfiiis  d’Abraham  d’avec  les  au- 
nes Peuples , que  les  Juifs  appcilaient 
pat  mépris  incirçoncis-,  comme  étant 
exclus  de  l’alliance  que  Dieu  avait 
faite  avec  Abraham.  Chez  les  anciens 
Hébreux  la  Loi  'ne  preferivait  tien 
de  particulier , ni  fur  le  Minirtre  , ni 
far  rinftrumcnt  de  la  Circoncifion, 
Le  pçre  de  l’enfant , un  parent , un 
Chirurgien  , un  Prêtre  même  , pou- 
vaient frire  cette  operation , & l’on  fe 
lèrvait  d’un  tazoir  , d’un  couteau 
'ou  d’une  pierre  tranchante.  La  Cir- 
concifion fervait  à rappeller  aux 
Juifs  qu’ils  defeendaien:  du  père  des 
Croyans , du  père  du  Meffic  félon  la 
chair , & elle  devait  les  rendre  imi- 
tateurs de  la  foi  de  ce  grand  homme , 
& les  porter  à croire  au  Meflie  qui 
lui  avait  été  promis, 

CiRCOWCtSiON.  (Cérémonies  de 
la)  Chez  les  Juifs  modernes  les  fils 
de  Juifs  doivent  être  circoncis  au 
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huitième  jour  de  leur  nailTance,  Sz 
non  auparavant  ; ils  doivent  même 
rétre  plus  tard  fi  l'enfint  paraît  in- 
firme , ou  trop  faible  pour  foutenir 
l’opération.  On  fait  choix  d’un  Par- 
rain pour  tenir  l'enfent  fur  fes  genoux 
pendant  la  cérémonie  de  la  Circon- 
cifion , & d’nne  Marraine  pour  le 
porter  & le  reporter  de  la  maifon 
à la  Synagogue.  La  fondlion  de  Cir- 
concilcur  eft  en  grand  honneur  chez 
les  Juifs , & on  recoimaît  à la  lon- 
gueur des  ongles  des  pouces  celui 
qui  en  cft  chargé.  Quelquefois  le 
pere  de  l’enfant  fût  lui-méme  l’oflice 
de  Mohel , qui  cft  le  nom  que  pors 
tent  les  Circoncifcurs  en.  titre , & 
alors  tout  fe  pafte  dans  la  maifon. 
Lorfq  ic  la  cérémonie  fe  fait  dans  la 
Synagogue  , on  place  dèakle  matin 
deux  lièges  avec  des  coulTins  revêtus 
d’étoffe  de  foie  j ' l’un  eft  pour  le 
Pai'iain  qui  tient  l’enfant  , l’autre 
refte  viiide  , & les  Juifs  s’imaginent 
que  le  Fiophcte  Eiic  vient  invifible- 
ment  l'occuper.  Le  Mohe!  entre  avec 
tous  les  inftrumens  néccftaircs  , tels 
qu’un  plat,  un  ravoir,  des  poudres 
aftiingemes , du  linge  , de  la  char- 
pie , de  l’huile  refit , & une  écuclle 
de  bois  remplie  de  fable  pour  mettre 
le  prépuce.  On  cbante  alors  quelques 
Cantiques,  & la  Marraine  arrivé avec 
l’enfant  ; mais  les  femmes  qui  l’ac- 
compagnent demeurent  à la  porte  de 
la  Synagogue.  Le  Parrain  prend  l’en- 
fmt  des  mains  de  la  Marraine  & 
toute  l'aflcmblee  ' s’écrie  Banttk- 
Hdhd  , lois  le  ’oien  venu.  Le  Mohel 
prend  le  i azoir  & dit , Béni  foye^ 
vous  , Sei'pieur  , qui  nous  dvt\ 
commandé  la  Circoncifion.  Il  prend 
enfuitc  avec  des  pincertes  d’ar- 
gent ou  avec  fes  doigts  la  grolfç 
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peau  du  piépuce , la  coupe  & puis 
avec  fes  ongles  il  déchire  une  autre* 
peau  plus  delice  qui  refre.  Il  liice 
deux  ou  trois  fois  le  fang  qui  abon- 
de, & le  rejette  dans  une  taffe  pleine 
de  vLi  : enfuitc  il  met  fur  la  plaie 
des  drogues  pour  étancher  le  faitg  , 
& y applique  des  comprefles  imbi- 
bées d’huile  rofatjil  reprend  la  rafle , 
bénit  le  vin , Si  en  frotte  les  lèvres 
de  l’enfant  en  difant  ces  paroles  d’E- 
eéchiel  , ch.  XVI.  verf.  4.  Et  j’ai 
dit  : vis  en  ton  fang.  Il  prononce 
une  autie  bénédiélion  pour  l’enfant 
& lui  impofe  le  nom  qu’on  fouhaitc. 
On  finit  cette  cérémonie  pat  le  chant 
du  Pfeaiime  1 x 8 , & l’enfant  ert  re- 
porté à la  maifon  de  fes  parens. 

CirccncisiondesFemmes. 
Cette  pratique  n’a  jamais  étéen  ufage 
ni  chez  les  anciens  Hébreux , ni  chez 
les  Juifs  modernes  ; on  en  trouve  des 
traces  chez  les  Egyptiens  & dans 
quelques  endroits  de  l’Arabie  & de 
la  Perle.  Les  Abyflins  ckconcifent 
les  femmes  & e’eft , dit-on  , pour 
elles  une  marque  de  noblclTe , atta- 
chée àeellesqui  fc  prétendent  defeen- 
ducs  de  Nicaulis , Reine  de  Saba  , 
qui  vin:  vifitet  Salomon. 

Les  Juifs  modernes  ne  circon- 
cifent  point  leurs  filles,  comme  nous 
venons  de  le  remarquer , mais  lorfque 
la  mère  cft  relevée  d*  fes  couches  , 
elle  le  rend  à la  Synagogue,  dont  le 
Chantre  dit  une  bénédiction  en  faveur 
de  la  petite  fille  & lui  impofe  le  nom 
que  les  parens  veulent  lui  donner. 

Circoncision.  ( Cérémonies  de 
Ja  ) chez  les  Turcs.  Lorfque  les 
JVIufulmans  ont  coupé  la  peau  du 
prépuce , ils  n’y  touchent  plus , mais 
avant  la  Circoncifion , ils  ont  grand 
ibiiî  de  prefler  cette  peau  à diverfes 


C I 259 

reptifes  avec  des  pincettes , potu  l’en- 
gourdir & diminuer  la  douleur  , en- 
fuite  ils  la  coupent  avec  un  rafoir  , & 
mettent  delfus  quelques  drogues  qui 
guériflènt  la  plaie.  Les  lurcs  ne 
croy  ent  pas  cette  cérémonie  néceflaire 
an  falut , & ils  n’adminiftrent  la  Cit- 
concifion  .i  leurs  enfans  qu’à  l’âge 
de  fept  ou  huit  ans. 

Ce  n’eft  qu’à  treize  ans  que  les 
enfans  des  Perfans  & des  Arabes  font 
circoncis  , en  mémoire  d’Ifmaêl  qui 
ne  le  fut  qu’à  cet  âge.  A IVladagafcar 
on  coupe  la  chair  à trois  differentes 
reprifes , & celui  des  parens  qui  peut 
fc  faifir  du  prépuce , ne  manque  pas 
de  l’avaler. 

CIRCUMCELLIONS.  Héréti- 
ques qui  parurent  en  Afrique  dans  le 
qu-atriéme  fiécle  , & qui  fuivirent  les 
erreurs  de  Douar.  Ils  fe  répandaient 
orgueillcufement  dans  les  Villes  & 
dans  les  Campagnes  j & là  exerçant 
un  pouvoir  delpotique , ils  brifaient 
les  fers  des  efclaves , remettaient  les 
d - ttes  aux  débiteurs , malgré  les  juftes 
réclamations  des  créanciers , & com- 
mettaint  par-tout  les  plus  odieufès 
violences.  D’abord  ils  ne  portèrent 
que  des  bâtons  qu’ils  appcilaient  des 
bâtons  d’Ifracl , par  allufion  à ceux 
que  la  Loi  des  Juifs  ordonnait  de 
tenir  dans  la  main  lors  de  la  man- 
ducation de  l’Agneau  Pafchal  ; mais 
bientôt  ils  prirent  les  armes  contre 
les  Catholiques.  On  envoya  des  trou- 
pes pour  les  réduire  , & qes  fanaâ- 

?ues  furent  la  pldpart  exterminés, 
!eux  qui  périrent  dans  ces  maflàcies'" 
furent  regardés  , par  ceux  de  leur 
Scéle  , comme  des  martyrs.  Il  y 
en  eut  quelques-uns  qui  fe  doiir 
nérent  la  mon  , & l’efprit  de  fanatif- 
nte , ou  plùcôc  le,  défefpoir  engagea  ’ 
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nombre  de  femmes  enceintes  à Ce  blaicnt  dans  des  endroits  caches , 
jetter  dans  des  précipices.  dans  des  jardins , &:  qui  prétendaient 

CITÉ.  ( Droit  de  ) Chez  les  Ro^  pouvoir  dénier  leur  Religion  fans 
;nains  les  Droits  de  Cité  confiftaient  crime , lorlqu’ils  étaient  interrogés , 

I*’.  à jouir  de  la  liberté,  car  un  pourvu  qu’en  particulier  ils  fuïïchr 
efelave  ne  pouvait  être  citoyen  Ro-  fermes  dans  leurs  principes, 
main  , & le  citoyen  Romain  qui  CLAROS.  ( Oracle  de  ^ Apollon 
tombait  dans  l’efclavage  , perdait  avait  un  Temple  fameux  a Claros, 
tous  les  Droits  de  Cité.  i°.  Un  ci^  au  Pays  des  Colophoniens  en  Ionie  : 
toÿen  Romain  ne  pouvait  être  pour-  il  y rendait  fes  Oracles^  par  la  bou-  j 
fuivi  par  les  Magiftrats  en  matière  che  des  Prêtres  qui  lui  étaient  con- 
ctiminelle  j il  fallait  edfer  leurs  pro-  facrés , & qui  étaient  prcfquc  toujours 
cédures  en  prononçant  Chis  Roma-  choilis  dans  certaines  famille?  de  la  - 
Kus  fum  , & il  fallait  qu’il  fût  jugé  Ville  de  Milet.  «Il  fuffit  de  dire  au- 
dans  les  Comices  par  Centuries.  » Prêtre  , rapporte  T acite , le  nom^ 

Ço.  Il  avait  le  Droit  de  fuffrage  dans  » bre  & les  noms  de  ceux  qui  vieil- 
les affaires  de  la  République.  4“.  Il  » nent  confulter  l'Oracle  , il  fe  retire 
jouiffait  du  pouvoir  que  les  Loix  «dans  une  grotte,  & ayant  pris  dç  ■ 
Romaines  accordent  aux  pères  fur  » l’eau  d’une  fourcc  qui  y eft , il  vous  . 

- leurs  enfans.  5 Il  pouvait  exercer  » répond  en  vers  à ce  que  vous  avez 
le  Sacerdoce  & la  Magiftrature , &c.  » dans  l’cfprit , quoique  fouvent  il . 
Le  Droit  de  Cité  fe  perdait , .lorf-  » foit  très-ignorant».  • 

qu’on  fe  faifait  recevoir  citoyen  d’une  CLATRA.  Divinité  qui  chez  les 
autre  Ville , & lorfqu’on  commettait  Romains  préfidait  aux  grilles  & aux. 
«ne  aélion  indigne , pour  laquelle  on  ferrurès.  Elle  avait  un  Temple  en 
encourait  la  grande  ou  la  moyenne  commun  avec  Apollon  fiir  le  Mçht 
dégradation.  Quirlnal.  Cette  aflbçiatioa  étaîf  alTé^ 

C ITT  A RI  S.  Nom  du  Bonnet  lingulicre. 
pointu  que  portaient  autrefois  les  CLÉDONISME.  Efpéce  de  din- 
Perfes  & quantité  de  Peuples  de  l’O-  vination  en  ufage  chez  les  anciens.;'’, 
rient,  '&  que  le  Roi  de  Perfe  couvrait  Les  uns  s’imaginent  que  c’était  uiie 
d’un  ruban  bleü  & blanc  , pour, mat-  forte  d’augure  ou  de  prefage  tiré  tjçs  : 
que  de  U tlignicc  Royale.  Les  Prêtres  paroles  qu’on  avait  entendues  : d’aur 
des  Hébreux  portaient  auffi  de  cé$  très  croyent  que  c’était  l’interpréta- 
Ibrtes  de  Bariuets  ; celui  du  grand  tion  du  cri  ou  du  chant  dcs.oifeaux  ; ' 
Prêcrè  était  plus  haut  que  les  autres  ; enfin  d’aiiiros  alTiircnt  que  le  Clédo-  ; 
ime  lame  d’of  , appellée  Lamina  nifme  était  la  même  chofe  que  l’é-  , 
corona.  fanflltatis  , lui  cachait  une  vacation  des  morts, 
partie  du  front  & allait  d’une  oreille  CLEIDOMANCIE.  Manière  par-, 
à l’autre  : ojî  llTait  (ur  çette  plaque  , ticuliére  de  deviner  par  le  moyen  ,• 
SanBltas  JchovcR^  ' des  clefs. 

CL.\NCUL.URES  ou  OCCUL-  » Lorfqu’on  voulait , dit-  Dclrio,  N 
TES  ou  FRÈRES  JAPvDINIERS.  » qui  a fait  des  recherches  curieufes 
Sçcte  d’Aiwbaptiftçs , qui  s’alTem-  » eu  ce  genre , découvrir  fi  une  per- 
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• iônhe  foupçonnce  d'un  Vol  oü  de 
« quelqu’autre  mauvailc  aétion  en 
» était  coupable  , on  prenait  une  clef 
»)  autour  de  laquelle  ou  roulait  un 
» papier , fur  lequel  e'tait  écrit  le 
» nom  de  la  perfonne  fufpeélc;  cn- 
» fuite  on  liait  cette  défi  une  bible , 
»>  qu’on  donnait  à tenir  i uneVier^e, 
•»  puis  on  prononçait  tout  bas  certai- 
» nés  paroles , entre  lefquelles  était 
» le  nom  de  l’aceufé , i ce  nom  , 
» l’on  voyait  fenfiblement  le  papier 
M le  tourner  ». 

Cette  fupcrftition  a eu  lieu  dans  le 
Chriftianirme. 

CLEOBIENS.  Hérétiques  du 
premier  liéclc  de  l’Eglilc  , qui  fui- 
vaient  les  abominables  dogmes  de 
Simon  le  Mag;icien.  Le  Chef  de 
cette  Sefte  , nomme  Cléobe  , com- 
pofa , conjointement  avec  Simon  , 
des  livres  impies,  qu’il  publia  fous  le 
nom  de  Jéfus-Chrill  pour  tromper 
les  Chrétiens.  Les  Cléobiens  foute- 
naient  que  le  monde  avait  été  créé 
par  des  Anges  ; que  Marie , mete 
du  Sauveur,  n’était  pas  Vierge  ; que 
Jéfus-Chrift  n’était  pas  reirii^ité 
& que  les  Prophètes  étaient  des  Ins- 
pofteurs  inlîgncs. 

CLERC.  Nom  Icms  lequel  en 
comprend  toutes  les  perfonnes  qui 
par  état  Qint.confacrées  au  Service 
Divin  , depuis  le  fimple  Tonfuré  juf 
qu’aux  Prélats.  Il  y a divers  degrés 
dans  la  Cléricature  : le  prdmier  oft 
l’érac  de  fimple  Tonfuré;  le  fécond  , 
cfl  celui  de  ceux  qui  ont  reçu  les  qua- 
tre Ordres  mineurs,  comme  les  Poi- 
tiers , les  Ledeurs  , les  Exorciftes 
& les  Acolytes  ; le  troifiéme  com- 
prend ceux  qui  font  dans  les  Ordres 
majeurs  , tels  que  les  Scius-Diacres , 
ks  Diacres  & les  Pièues  : enfin  , le 
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quatrième  raflcmblc  les  Evêques , 
les  Archevêques  , <?c  tous  ceux 
dont  les  dignités  font  au-delilis  de  la 
Piïtiiic  : ces  quatre  degrés  forment 
la  hiétarchie  Ecclefiaftique.  Les 
Moines  fuient  appellés  à la  Cléri- 
caime  par  le  Pape  S.  Siriceen  383. 
11  clf  défendu  aux  Clercs  de.  faire 
aucun  commerce  , ni  d’exercer  au- 
cun art  raéchanique.  Ils  doivent 
porter  des  habÜIemens  modeftes  3 
ils  ne  peuvent  chalTcr  ni  .i  cor  ni  i 
cri  , ni  fc  Icrvir  d'aucunes  armes 
olTenfives. 

Dans  les  fiécles  d’ignorance  , ou' 
appelia-t  Clerc  toute  perfonne  qui 
fçavait  lire  & écrire , Sc  qui  avait 
quelque  connaiflance  des  loix , Sc 
alors  Clerc  & homme  lettré  étaicu: 
termes  fynonimes  ; c’ell  ce  qui  pa- 
roît  par  la  belle  réponfe  de  Charles 
V , Koi  de  France,  à quelqu'un  qui 
s’étonnait  que  ce  Prince  traitât  ho- 
norablement les  Gens  lattrés  , qu’ou 
appellait  Clercs.  « Les  Clercs  à 
» faplcnce  l’on  ne  peut  trop  hoiis- 
» rer  ; Sc  tant  que  fipience  fera  ho- 
» noréc  en  ce  .loyaimie , il  conti- 
» nuera  à pofiéricé  ; mais  quand  dé' 
» boutée  y f;ra , H décliéer.i.  » 

CLERGÉ.  En  France  le  Cerge 
cfl:  le  premier  des  Ordres  du  Royau- 
me : il  jouit  des  honneurs , des  im- 
munités , des  revenusSe  autres  droits 
ou  honorifiques  ou  utiles,  qui  lui 
appartiennent  de  droit  cccléliaAique , 
ou  qui  lui  ont  été  attribués  , fftit  par 
la  conoeffion  de  nos  Rois  , foit  par 
la  piété  des  fidèles  : il  a le  pas  & 4 1 
préféance  fur  ks  Laïques,  les  Par- 
lemens  ou  Cours  féeuKéres  , dans 
les  Eglifes  , dans  les  Procclfions  Sc 
dans  toutes  les  cérémonies  de  la  R 
Jigioii.  Il  ptéséde  la  NoWelIè  & le 
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Tiers-Etât  dans  les  alîèmWlfés  des 
Etats  en  Languedoc , en  Bretagne , 
en  Bourgogne  & en  Artois,  & porte 
lap.irolcdans  les  Députations  au  Roi. 

Clergé  delà  Cour.  Depuis  le 
Baptême  du  grand  Clovis , les  Rois 
de  France  ont  toujours  eu  un  Qergé 
auprès  de  leur  perfonne  > pour  célé- 
trer  l’oiSce  divin.  Parmi  le  grand 
nombre  de  Relicjues  qu’on  confer-, 
yait  dans  le  palais  fôus  la  première 
Race,  & dont  le  Clergé  était  gar- 
dien , il  y en  avait  une  principale 
qu’en  appellait  la  Chape  de  S.  Mar-" 
tin  : de-là  eft  venu  le  nom  de  Cha- 
pelle , donné  à l’Oratoire  de  nos 
Rois , & celui  de  Chapelains  donné 
aux  Eccléfiaftiques  deftinés  à y faire 
le  Service  Divin. 

La  Chapelle  dû  Roi  eft  aujour- 
d’hui compofée  dn  grand  Aumônier 
de  F rance  qui  en  eft  le  Chef  5 du  pre- 
mier Aumônier  ; de  huit  Aumô- 
niers de  quartier  ; d’un  Aumônier 
Ordinaire  ; de  huit  Chapelains  de 
quartier  ; d’un  Chapelain  ordinaire  ; 
de  huit  Clercs  de  Chapelle  de  quartier, 
& d’un  Clerc  de  Chapelle  ordinaite. 

Le  grand  Aumônier  de  France  eft 
"Comme  l'Evêque  de  la  Cour.  Cette 
'charge  eft  mife  au  nombre  des  gràn- 
des  charges  de  la  Couronne  j & ce- 
lui qui  en  eft  revêtu  , eft  Comman- 
deur de  l’Ordre  du  Saint  ( Efprit. 
■[  Voyez  Aumônier.]  (grand  ) 

Le  premier  Aumônier  eft  le  fé- 
cond Ofï.cier  Eccléfiaftique  de  la 
Chapelle  ; il  eft  comme  le  grand 
Vicaire  né  du  grand  Aumônier , & le 
’repréfente  quand  il  eft  ablênt.  Cette 
charge  a été  érigée  en  titre  d’office 
en  T î î t , par  François  I , qui  en 
pourvut  Jacques  HaracKn  , Evêque 
de  Tulles.  Elle  exiftait  auparatant 
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fous  la  dénomination  de  Sous  Aùmé'" 
nier  , ou  de  Clerc  de  l’Aumône.  Lé 
premier  Aumônier  prête  ferment  de 
fid^ité  entre  les  mains  dii  Roi , tous 
les  autres  Officiers  de  la  Chapelle  le  . 
prêtent  entre  les  mains  du  grand  Au- 
mônier,’ 

, Les  Aumôniers  du  Roi,  tels  qu’ils 
font  aujourd’hui , doivent  leur  ori- 
gine à l’élévation  de  rancien  Aumé-  . 
nier  du  Roi  à la  charge  de  grand 
Aumônier  j leur  noirffire 'a  varié  foi- , , 
vaut  les  temps  & les  befoins  de  l’E- 
tat.  Sous  Henri  il  ou  en  comptait-- - 
jufqu’à  quatre-vingt , & en  16^7'  il  , 
y en  avait  envirôn  cent-dix , mais  , 
ils  n’étàient  qu’honoraires.  Les  Au-  ^ , - 
môniers  qu’on  appellait  alors  Scç-  ■ 
vans , pour  les  diftingucr  de  ceux-là , - ' 

étaient  déjà  , comme  aujourd’hui,.  . ; 
♦réduits  à huit  on  y a’ ajouté  , en  ’ ' 
1761-,  un  Aumônier  ordinaire.  Ils  . 
ont  la  qualité  de  Confeillcrs  du  Roil  ' ' 
Leuri  tbnâions  font  de  fe  trouver  - 
aù  lever , au  coucher  , à la  meflè  . 
aux  repas  publics  de  Sa  Majefte  ■,  ■ ‘ 

& de  lafervir,  en  faifanttouteequé  •;  . 
feraient  le  grand  & premier  Aumô*  ' ■ 
niers , s’ils  étaient  préfens.'  i':?-  '" 
Les  Chapelains  du  Roi  font  les  '• 
plus  anciens  Officiers  de  la  Chà- 
pelle.  Il  font  connus  dès  la  premiéré  . 
Race.  Sous  la  deuxieme , leur  Chef, 
dont  l’autorité  était  la  même  pour  . 
le  fpiiituel-,  que  celle  du  Comté  ' 
du  Palais  pour  le  temporel,  ne  crut  .. 
pas  pouvoir  porter  un  nom  plus  ho-  . 
norable  que  celui  d’Arfchî  - Chape-  r 
lain.  Au  commencement  de  la  ttoi- 
fiéme,  rien  n’eft  plus  ordinaire  que  ^ 
de  voir  leurs  noms  parmi  ceux  desjjf* 
pius  grands  Seigneurs  du  Royau- . 
me,  dansjes liguatures  des  Chartres  • . 
de  ce  temps -là^  Suivant  une  Or-- 
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N îonnance  Sc  un  état  de  la  Maifon  de 
5Phüippe-Ie-Bcl  de  l’an  nS£  , nul 
ne  doit  avoir  Chambre  en  l’iiôtel  du 
Roi , linon  celui  qui  porte  le  fcel , 
le  grand  Maître  d’Hôtel  , le  Maître 
de  la  Chambre  aux  deniers , les 
Cliapelains  , le  Confefleur  & l’An- 
niônier. 

La  fonftion  propre  des  Chape- 
lains , eft  de  célébrer  les  Méfiés  baf- 
fes qui  fe  difent  , foit  dans  la  Cha- 
pelle,foit  dans  la  chambre  en  prélence 
& pour  la  perfonne  du  Roi , à qui  ils 
von:  préftnter  l’eau  bénite  au  com- 
mencement , & taire  baifer  le  corpo- 
ral  à la  tin. 

Les  Clercs  de  Chapelle  étaient 
connus  anciennement  fous  le  nom  de 
Sous  - Chapelains.  On  trouve  quel- 
ques diplômes  de  nos  Rois , où 
il  y en  a qui  ont  figné  en  cette  qua- 
lité. Leur  fonifUor.  eft  de  ferv  ir  les 
méfies  que  difent  les  Chapelains  en 
préfence  & pour  la  perfonne  du  Roi. 
En  1^77,  Louis  XIV  ordonna  que 
CCS  charges  qui  avaient  pu  auparavant 
être  poriedées  par  de  fimples  Clercs , 
ne  feraient  remplies  à l’.ivcnir  que 
par  des  Prêtres , afin  qu’ils  puiren: , 
en  cas  de  befoin , fupple'er  aux  Ciia- 
pclains , au  grade  dcfqtiels  ils  mon- 
tent par  rang  d’ancienneté. 

Le  nombre  des  Chapelains  S:  des 
Clercs  de  Chapelle  eft  conunc  celui 
des  Aumôniers  , depuis  long-temps 
fixé  à huit.  Il  fervent  par  quartier 
chez  le  Jloi , chez  i\I.  le  Dauphin  , 
les  Princes  & lUefdames.  Dcpiris 
T7io,  ces  charges  ne  font  plus  vé» 
riales. 

'CLEROMÀNCIF..  Efpéce  ’ de 
Divination,  où  l’on  employait  des 
dés  , que  l’on  jettait  & dont  on  exa- 
tiiinaic  les  points , ou  certaines  nrar- 
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ques  particulières  , pour  deviner  par 
eux  une  choie  inconnue  ou  cachée. 
Ceux  qui  conduilaitnt  le  Prophète 
Jouas , jettérent  les  dés  pour  fçavoir 
lequel  de  l’équipage  avait , par  lès 
crânes , attire  fur  eux  la  tempête 
qu'ils  cfilivaicnt,  le  fort  tomba  lire 
Jonas,  & ils  le  précipitèrent  à la 
mer. 

CLFS.  ( ;cttcr  les  ) Siiï  la  fefie 
du  Dv lent.  Autrefois  les  femmes  qui 
vcii.ricn:  de  perdre  leur  mari,  jet- 
taient  les  Clés  fur  fa  fofic , en  (igii  i 
,dc  renonciation  à la  communauté. 
Cet  ufage  était  établi  chez  hes  Ro- 
mains. Suivant  la  loi  des  douze  Ta- 
bles , un  mari  qui  fallait  divorce  avec 
fa  femme,  lui  redemandait fes  Clés; 
& la  femme  qui  fe  Epatait  de  fou 
mari  -,  était  obligée  de  lui  renvoyet' 
les  Clés  qu’elle  avait  eu  en  gaule 
pendant  leur  union.  N^os  Ancêtres 
empruntèrent  ce«c  coutume  des  Ro- 
mains ; mais  feulomeiit  en  faveur  ces 
femmes  des  nobles, dont  les  m-aiis  s’é- 
taient ruinés  dans  les  guerres  d’ou- 
tremer ; elles  jettaient  leur  ceinture 
ou  bourlc  , & les  Clés  fur  ia  foITc 
du  défunt , en  ligne  de  renonciation 
.à  la  communauté.  Dans  la  fuite  , les 
femmes  roturières  participerent  an 
même  droit  : aujourd’hui  que  cette 
vaine  cérémonie  eft  abolie,  une 
femme , foit  noble  , foit  roturière  j 
a la  faculté  de  renoncer  à la  com- 
munauté. , 

CLIMATERIQUE.  Les  Aftro  - 
logites  prctcf.dcm  qu’il  y a des  an- 
nées ciitiqucs  ou  périodes  de  l’age  de 
l’homme , dans  lefqiicls  k corps 
fouft'rc  une  altération  confidérablcs 
qui  fouvent  conduit  à des  maladies  > 
même  à la  mort  ; & qui  font  tou- 
jours remarquables  par  des  acc«Jenl 
îl  Vf 
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ti’.iicftes  :.,c’eft  cette  aimée  qu’ils 
•nomment  Climatérique  ; fuivant  les 
tins , la  première  année  Climatéri- 
que eft  la  {êptiéme , & de  fuite  la 
quatorzième  , la  vingt-uniéme,  &c. 
mais  les  années  foixante-trois  & qua- 
tre - vingt  - quatre  font  les  grandes 
Climatériques.  Ceux  qui  comptent 
■par  le  nombre  de  neuf,  regardent 
les  années  63*^.  & 8if.  comme  les 
plus  dangcieufcs  ; parce  que  dans 
l’une , le  nombre  de  lept  , & 
slans  l’autre  le  nombre  de  neuf,  font 
répétés  neuf  fois. 

Cette  erreur  qui  vraifemblablc- 
ment  vient  des  Chaldéens,  a été 
adoptée  par  des  hommes  d’ailleurs 
très-éclairés  : elle  a perdu  un  peu  de  fa- 
vcardepiiis  que  l’Alirologie  Judiciaire 
■cil  tombée  dans  un  diferédit  général  ; 
mais  il  ne  ferait  pas  impollîble  de 
rcncoiHrer  encore  des  gens  qui  en 
fudent  infatués. 

CLINIQUE.  Dans  la  primitive 
Eglîfe  on  donnait  ce  nom  à ceux 
qui  étant  malades  avaient  reçu  le 
•baptême  dans  leur  lit.  Les  Chré- 
tiens alors  , foit  par  humilité  , foit 
par  d’autres  raiforts , différaient  Ibu- 
vent  leur  baptême  jufqu’àl’artic'e  de 
la  mort.  Conftantin  ne  fut  baptllé 
que  peu  de  jours  avant  de  mourir. 

CLOCHES.  ( Baptême  des  ) 
Le  Peuple  appelle  Baptême  la  Béné- 
diéfion  des  Cloches , parce  qu’on  leur 
donne  le  nom  des  Saints  «lous  l’invo- 
» cation  defquels  on  les  offre  .1  Dieu  , 
« afin  qu’ils  les  protègent  ; la  Bénédic- 
» tioft  les  conlâcre  au  Service  de 
» Dieu  , afin  qu’il  leur  donne  la 
■»  force  , non  de  frapper  l’oreille .. .-. 

mais  de  toucher  les  cœurs  par  la 

"n  vertu  du  S.  Efprit » C’eft 

i’Evêque  qui  fak  la  cérémonie  de  la 
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bénédîéfion  des  Cloches.  Après  'W 
chant  de  plufieurs  antiennes , le  Cé- 
lébrant exorcife  & bénit  le  fel  & 
l’eau  , & demande  dans  une  prière , 
que  par  la  vettu  de  l’eau  bénite , la 
Cloche  acquière  celle  de  garantir 
des  embûches  du  Démon,  d’éloi- 
gner les  Ipcéfrcs  , de  rompre  les 
orages , d’exciter  la  dévotion  dans  le 
cœur  des  fidèles  ; & enfuite  il  mêle 
le  fel  & l’eau  : & faifant  trois  lignes 
de  croix,  au  nom'  du  Perc  , du  r ils 
& du  S.  Efprit,  il  dit  fur  l’un  & 
fur  l’autre  , foit  avec  vous. 

Dans  la  prière  qui  fuit  le  mélange  , 
on  demande  à jDieu  qu’il  lui  plaife 
de  regarder  favorablement  la  créa- 
ture de  fel  & la  créature  d’eau  : eU'* 
fuite  le  Célébrant  trempe  le  pouce 
de  la  main  droite  dans  le  vale  qui 
renferme  l’huile  des  Infirmes , & 
forme  une  croix  fur  le  milieu  de  la 
Cloche  : ils  en  forment  lèpc  au 
chant  du  Plèaumc  z 8 , & quatre 
autres  avec  le  Saint  Clirême  en  con- 
facrant  la  Cloche  au  nom  de  la 
Sainte  Trinité , & nommant  le  Saint 
qui  lui  lcrt  de  Parrein,  Sc  dont,  pour 
l’ordinaire , elle  emprunte  le  nom. 

Cloche.  L’u&gc  des  Cloches  cft 
d’une  haute  antiquité.  Les  Egyp- 
tiens le  fervaient  des  Cloches  dans  la 
célébration  des  fêtes  d’Ofiris  : le 
grand  Prêtre  des  Hébreux  portait  un 
grand  nombre  de  petites  clochettes 
d’or  au  bas  de  fa  tunique.  Les  Grecs, 
les  Romains  ont  connu  de  très-bonne 
heure  l’ufage  des  cloches  : on  croit 
qu’il  fut  introduit  dans  nos  Eglifes 
vers  le  fixiéme  fiécle. 

CLOTURE.  Anciennement  les 
Religieux  & les  Rcliçticufes  étaient 
obligés  à garder  la  Clôture  , c’eft-à- 
dire  qu’ils  ne  pouvaient  fonir  de  leurs 
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ÎVIonafttîres  , & qu’ils  ne  leur  était 
•permis  de  Tecevoir  les  Séculiers  que 
oaiis  un  endroit  nommé  Hojpice  : 
Aujourd’iiui  les  Religieux  joinifent  de 
la  plus  grande  liberté  à cet  égard; 
& les  Religieulès  feules  oblcrvent  le 
vœu  de  Clôture  perpétuelle  : fi  quel- 
’ quefois  on  leur  permet  de  fortir  de 
leur  Couvent , ce  n'ell  que  pour  des 
railons  graves , & Ipécialement  lorf- 
que  leur  lanté  l’exige.  C’ell:  à f Evê- 
que Diocefain  qu’appartient  le  droit 
de  dilcuter  ces  raifons  , & d’accor- 
der la  permiflion  qui  lui  eft  deman- 
dée , Sc  qu’il  doit  donner  par  écrit. 
Il  nomme  auHl  les  Ecclélîafliqucs  , 
les  Médecins  , les  Chirurgiens  qui 
peuvent  entrer  dans  le  Couvent  pour 
adminilher  les  fcxours  fpiritueb  & 
temporels.  Quant  aux  Monafteres 
qui  ne  font  point  fournis  .î  la  JiniC- 
dicHon  de  l’Evêque,  c’eft  leur  Supé- 
rieur Eccléliaftique  qui  ligne  ces 
fortes  de  permillions.  Le  Roi  &c  la 
Rcineentrcnt  dans  toutes  les  Maifons 
cloîtrées , frns  avoir  befoin  de  l’at- 
tache de  l’Evéque  ou. du  Supéiicur 
Eccléliaftique. 

Clôture  des  Sceaux.  (Fête de 
la  ) Les  Chinois  célèbrent  avec  la 
plus  grande  magnificence , la  fete  de 
la  Clôture  des  Sceaux , autrement 
nommée  Icte  du  commencement  de 
l’àimée  : elle  commence  à la  fin  du 
douzième  mois  Sc  vingt  jours  de  la 
nouvelle  lune  de  l’année  fuivante. 
Alors  toutes  les  aifaircs  fielTent  ; les 
pofteS  font  arrêtées  , les  tribunaux 
font  fermés , & la  joie  eft  générale. 
Cette  fête  eft  appellée  la  Clôture  des 
Sceaux  , parce  qu’on  ferme  en  elfct 
' les  coffres  on  l’on  garde  les  Sceaux 
dans  chaque  tribunal  ; ce  qui  fc  fait 
.avec  bcaucogp  de  cérémonies.  Le 


Collégq  des  Matin. matiques  q..>  t 
l’Intendance  des  forts  & du  cli'.'-iv  des 
jours  , marque  ceux-ci  Lieu  avant  ie- 
premier  de  1 année  , afin  que.  d.nis 
tout  1 Empire  on  puilfe  ouwn  b:  fer- 
mer les  Sceaux  .1  la  luèiiie  licure. 

Peniiaiit  le  mois  qi  e dure  cette 
fête,  les  Chinois  \Ü!tv.ut  leurs  pa- 
rens  , leurs  amis,  leins  pro’.LCtciUi  , 
& reçoivent  fort  bien  les  Etrangeis, 
excepté  le  premier  jour  qi;  ils  pal- 
feut  retirés  dans  le  fein  uc  leur  fa- 
mille , julqu’au  moment  où  la  nou- 
velle lune  paraît  ; telle  cl!:  leur  fu- 
perftition  , qu'ils  craindiaicnt  qu’un 
Etranger,  introduit  alors  chez  eux  , 
n’enlevât  tout  le  bonheur  qu’elle  peut 
apporter  dans  leur  mailbn,  & nel’em- 
port.it  dans  la  fi'ennc. 

CLOU.  Tiic  Livc  nous  apprend 
que  les  anciens  Romains  n’avaient 
pour  annales  & pour  faftes  que  quel- 
ques Clous  qu'ils  attachaie;;:  au  mur 
du  Temple  de  Minerve.  Tel  était 
aulîî  l’iifagcdes  Etnitiens  , & ces  pre- 
miers monumens  Icrvaient  aux  i;hs 
& aux  autres  à ccmcrvcr  l'a  mémoire 
de  quelques  grands  évenemens  , & 
far  tout  des  années  qui s’écaient  écou- 
lées. Dans  la  fuite,  on  peut  penfer 
que  cet  iifage  devint  une  cérémonie 
de  Religion;  car  on  trouve,  dans  ie 
même  Auteur , que  le  Diéfateur  ou 
le  premici  l'i'Lagiftrat  attachait  ce  Cioa 
myliericux  aux  Ides  de  Septembre. 
Dans  les  temps  de  calamité , on  at- 
tachait un  Clou  dans  le  Temple  de 
Jupiter.  Cette  cérémonie  fut  cbfer- 
vée  pendant  une  pefte  qui  dtfé,i 
Rome  , & la  pefte  ceffa.  On  pbui- 
tait  aufiî  ce  Clou  , lorfque  ie  Peuple 
fe  révoltait  contre  les  Grands.  Lo:  f- 
que  les  Dames  Romaines  s’avif  r<’  • 
d’empoifonner  leurs  maris  par  des 
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Philtres,  on  eut  recours  au  Clou 
& le  droit  de  le  planter  était  téCervé 
au  Dictateur.  Il  eft  fâcheux  qu’on 
ne  nous  ait  pas  conlèrvé  le  détail  des 
ccrenlonics  qui  accompagnaient  cet 
acte  de  Religion. 

C N A G I A.  Surnom  donné  à 
Diane , par  rapport  à un  certain 
Cnaeéus , qui , conduit  à Phidna  par 
Caftor  & Pollux  , s’indnua  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  Prétrelié  de  cette 
Div  ii'.ite , À:  l’enleva  avec  la  flatue 
de  la  Déellê. 

CNEPS  ou  CNUPHIS.  Nom 
que  les  Egyptiens  donnaient  à l’Etre 
lupréme.  Ils  le  rcprélcntaient  avec 
un  feeptre  dans  la  main  , pour  mar- 
quer la  fouveraine  puiiïance  j la  tête 
couverte  de  plumes , ligne  de  fa  fpi- 
ritualité  ; & un  oeuf  .à  la  bouche, 
pour  faire  entendre  que  l’Univers 
avait  été  formé  par  fa  parole.  Un  ier-^ 
peut  que  l’on  voyait  auprès  de  lui , & 
qui  fe  mordait  la  queue , était  le  fym- 
bole  de  l’éternité. 

CO.'  Nous  devons  aux  habitans 
de  rifle  de  C6,  que  l’on  nomme 
maintenant  Stanchio , la  manière  de 
fc  fervir  des  vers  à foie  pour  faire 
des  éto.*Fes.  Ces  Infulaircs , lorfqu’iis 
' fe  fentaient  avancés  en  âge , & qu’ils 
fe  trouvaient  accablés  par  les  infir- 
mités , compagnes  de  la  vieillelTe  , 
devançaient  tranquillement  l’heure 
de  leur  mort , en  avalant  du  jus  de 
pavot , ou  un  verte  de  décodlion  de 
ciguë.  Les  jeunes  gens  ne  ptouvaient 
boire  que  de  l’eau  jufqu’au  jour  de 
leur  mariage  : les  femmes  fe  cou- 
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vraient  le  corps  avec  une  étoffé  li 
déliée,  que  la  plus  légère  partie  de 
leurs  agrémens  ne  pouvait  échapper 
à f oeil  curieux.  On  rapporte  , fans 
daigner  dire  par  quelle  raifon  , que 
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le  jour  des  noces , l’époux  était  con- 
duit dans  la  chambre  de  fou  époufe, 
en  habit  de  femme. 

Efculape  avairun  Temple  fameux 
dans  cette  Lie  ; les  malades  qui 
avaient  été  guéris , venaient  dépoïcr 
aux  pieds  fa  ftatuc , les  recettes 
par  le  moyen  dcfquelles  ils  avaient 
échappé  à la  mort.  On  prétend  que 
dans  la  fuite  Hippocrate  , ayant  ob- 
tenu la  liberté  d’examiner  ces  papiers» 
s’en  fervit  utilement  pour  la  guéri- 
fon  de  quantité  de  maladies. 

COALEMUS.  C’elHe  nom  fous 
lequel  les  anciens  Payens  rendaient 
hommage  à l’Imprudence  : il  eft  à 
croire  qu’ils  n’imploraient  cette  pré- 
tendue Divinité  , que  pour  obtenir 
d’elle  les  movens  d’échapper  aux 
malheurs  donc  lôuvent  ce  défaut  eft 
la  caulè. 

COCCEIENS.  Difciplcs  de  Jean 
Cox  , homme  fçavant  du  dix-!èp- 
tiéme  fiéclc.  Il  crut  appercevoir  dans 
l’Ecriture  Sainte  , deux  Vénucs , 
celle  de  Jéfus  - Chvift  & celle  de 
l’Ante-Chrift.  Rempli  de  cette  idée , 
il  écrivit  que  « Jéfus  - Chrift  aurai: 
» un  régne  vihKle  fur  la  terre  , pof- 
» téricur  à celui  de  l’Ante -Chiift 
n qu’il  abolirait , & antérieur  à la 
» convernon  des  Juifs  6c.  de  toutes 
, » les  Nations.»  Il  diiputa  beaucoup , 
troubla  quckiucs  Efprits  en  Hol- 
lande , fe  fit  une  multitude  d’ennemis 
& fort  peu  de  Seftatcurs.  Il  était  né 
à Brême  1 60-^. 

CODE  FRÉDT^RIC.  Corps  dû 
Droit , compol'é  par  ordre  de  Char-> 
les  Frédéric,  Roi  de  Prude,  aftuel- 
lemcnt  régnant.  Jufqu’à  la  publica- 
tion de  ce  nouveau  Code  , la  Jiirif- 
prudence  était  auiii  incertaine  dani 
les  Etats  de  Sa  Majcfté  Praiîkiine  » 
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tju’clle  l’eft  encore  dans  la  plupart 
des  autres  Etats  de  l’Allemagne.  Le 
Droit  Romain  y était  teçu  ; & avant 
la  fepa^ation  de  communion  d’avec 
l’Eglile  Romaine , le  Droit  Canon 
y avait  une  grande  autorité , & les 
Jurilcônfultcs  mêlaient  encore  à fes 
loix  un  certain  droit  allemand  , ima- 
ginaire fans  doute , puilqu’on  en 
ignore  l’origine , qui  ajoutait  à la 
confulîon  , & ne  pouvait  plus  être 
d’aiicuii  ufage , depuis  le  change- 
ment de  gouvernement.  D’ailleurs 
chaque  Province , chaque  Ville  avait 
fes  llatuts  particuliers , & une  dif- 
ferente manière  de  procéder.  Pour 
débrouiller  cet  étonnant  chaos  , le 
Roi  de  PrulTc  fit  lui  - même  un 
plan  de  réformation  de  la  Jufticc. 
« L’homme , dit  ce  grand  Monar- 
» que  dans  ce  plan  , eft  né  pour  la 
» fociété  : ce  n’eft  que  par-là  qu’il 
» diffère  des  animaux  ; la  fociété  ne 
» fçaurait  fe  maintenir , ou  du  moins 
» ne  peut  procurer  à l’homme  les 
» avantages  qui  lui  conviennent , fi 
» l’ordre  n’y  régne  ; c’eft  ce  q'-U  dif- 
tingue  les  Nations  policées  des 
■»  Sauvages.  Les  fociétés  les  mieux 
» établies  font  expofées  à trois  for- 
T>  tes  de  troubles  ; les  Procès , les 
» Crimes  & les  Guerres.  Les  Guer- 
■»  res  ont  leurs  leix  dans  le  droit  des 
» Gens  ; les  Crimes  & les  Procès 
■»  font  l’objet  des  Ipix  civiles  ; mais 
» les  Iculs  Procès  ont  été  l’objet  de 
V)  cette  Réformation. 

» Les  procès  peuvent  être  termi- 
•->  nés  par  trois  voies  ; l’accommode- 
« ment  volontaire  , l’arbitrage  & la 
» procédure  judiciaire  : les  deux  pre- 
s»  miéres  voies  étant  rarement  fuf- 
•»  filantes , il  faut  des  Tribunaux  bien 
■»  réglés  , & UH  ordre  judiciaire. 
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n C’eft  dans  cet  ordre  qu’il  s’eft 
» glifle  plufieurs  abus  auxquels  il  s’a- 
» git  de  remédier.  Abolir  totalement 
» les  procès  , c’eft  chofe  impollible  ; 
» mais  il  faut  rendre  la  loi  certaine 
» & la  procedure  uniforme  , A abre- 
» ger  les  procès  ; de  manière  que 
» tous  foient  terminés  par  trois  inf- 
» tances  ou  degrés  de  Jurifdiétion  , 
to  dans  l’tfpacc  d’une  année.  » 

Ce  peu  didées  luminetiîes  a pro- 
duit le  Code  Frédéric,  qui  fut  bien- 
tôt publiéen  langue  Allemande,  afin 
que  chacun  lè  trouvât  dans  le  cÿs 
d’entendre  la  loi  qu’il  doit  f.iivre.  Il 
comprend  les  loix  civiles  qui  on: 
rapport  au  Droit  des  particuliers,  & 
eft  divife  en  trois  parties  ; fçavoir , 
l’état  des  peifonncs,  le  droit  des 
chofes  & les  obligations  des  perCm- 
nes  d’où  nailTcnt  les  aétiuns.  Le 
Prince  veut  qu’à  l’avenir  ce  nouveau 
Cod#  foit  la  principale  loi  de  fes 
Etats  : il  défend  aux  Avocats  de  citer 
déformais  l’autorité  du  Droit  Ro- 
main ou  de  quelque  Doéleiir  que 
ce  foit,  & veut  qu'aucune  Coutume 
ne  puiffe  prévaloir  fur  fon  Code. 

Un  des  Titres  du  premicr-Livre 
du  Code  FréJeric  traite  de  l’état  des 
pcrlonnes  , qui  font  d’abord  diù’ii- 
guées  en  miles  , fcmcHcs  & hcrmi- 
phrodites  ; i!  y eft  dit  que  les  per- 
lomies  de  cette  dcrnieie  cfpéce,  dans 
Icfquellcs  aucun  des  deux  lèxes  ne 
prévaut  , peuvent  choiür  celui  que 
bon  leur  Icmbic  ; mais , que  leur 
choix  fait , elles  ne  peuvent  varier  t 
ainli  un  hermaphrodite  qui  a époulè 
un  homme  , ne  peut  pius  époufer 
une  femme. 

Par  le  Titre  cinq,  on  voit  qu’il 
n’y  a pas  d'F.f:!aves  dans  les  Jùaes 
du  Roi  de  PniH'e  , in.ib  (cuicmea: 
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des  Serfe  attachés  aux  Terres  dans 
quelques  Provinces. 

Dans  l’article  qui  trake  des  De- 
voirs réciproques  du  mari  & de  la 
femme  , il  y cft  dit  que  la  femme 
ell  en  la  puilTance  de  fon  mari  ; que 
fi  elle  s’oublie  , il  peut  la  ramener  à 
fon  devoir  d’une  manière  raifonna- 
ble;  qu’elle  ne  doit  point  abandon- 
ner fon  mari  ; que  le  mari  ne  peut 
pas  non  plus  fe  lèparcr  d’elle  , fans 
des  raifons  importantes  ; & qu’il  ne 
peut , fans  commettre  d’adultére , 
jvoir  commerce  avec  une  autre. 

Les  Bâtards  peuvent  être  légiti- 
mes par  mariage  fubfequent  , ou 
par  lettres  du  Prince  fculcmait. 

Les  Adoptions  ont  à-peu-près  lieu 
comme  chez  les  auciens  Romains. 

Il  eft  permis  au  pere  de  châtier  fes 
enfans  modérément , & même  de 
les  enfermer  dans  fi  niaifon  , mais 
non  de  les  battre  jufqu’à  les  faire 
tomber  malades , ni  de  les  faire  en- 
fermer dans  une  maifon  de  correc- 
tion , fans  l’autorité  de  la  JuAicc. 

Les  Mariages  doivent  être  précé- 
dés de  la  publication  de  trois  bancs. 

Le  Roi  fcul  peut  dilpenfer  de  ces 
annonces  ; mais  il  confirme  l’ulâge 
obfervé  à l’égard  des  Nobles  , de 
les  faire  publier  fans  qu’ils  y foient 
nommés  ; ce  ' qui  ne  paiaic  pas 
donner  de  publicité  à ces  maria-'” 
gcs. 

Pour  caufes  légitimes , un  ma- 
riage peut  être  dilTous  , du  conlén- 
tement  mutuel  des  Conjoints  , pour- 
vû  que  préalablement  on  ait  eflaye 
pendant  un  an  de  les  réunir. 

Un  des  Confoints  peut  demander 
la  dilTolutlon  de  fon  mariage  , pour 
■caufe  d’adultére  commis  par  l'autre 
Conjoint. 
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II  fuffit  au  mari  que  fa  femme  ait 
un  commerce  fufpeft  avec  des  hom- 
mes , commé  fi  elle  leur  écrit  des 
billets  doux , Sic. 

Le  Mariage  peut  encore  être  dif- 
fbiis  , lorfqu'un  des  époux  abandon- 
ne l’autre , ou  lorfque  l’un  des  deux 
conçoit  contre  l’autre  une  inimitié 
irréconciliable  , ou  contraéfe  le  mal 
vénérien  , &c.  s’il  devient  furieux  ou 
imbécile  , & demeure  dans  cet  état» 

On  diAingue  deux  fortes  de  Con- 
cubinages : le  prcnùer  appelle  ma- 
riage à la  Morganatique  , ou  de  la 
main  gauche , qui  n’eA  pas  permis 
par  les  loix.  Le  Prince  feul  peut  le 
permettre  aux  perfonnes  d’une  con- 
dition relevée  , qui  ne  veulent  pas 
contracter  un  fécond  mariage , & 
qui  n’ont  pas  le  don  de  la  continence  ; 
l'autre  forte  de  Concubinage  , contt- 
nue  d’ètrc  abfolument  drfendu. 

On  diAingue  en  PrulTê  trois  de- 
grcs  de  Jurifdiétipn  ; fçavoir  , les 
JuAices  inférieures,  les  JuAices  fu- 
périeures  où  refTortit  l’appei  des 
premières,  & les  Tribunaux  où 
reflôrtit  l’appel  des  JuAices  fupérieu- 
rcs.  Les  rapports  doivent  être  expé- 
diés en  huit  ou  quinze  jours , à moins 
qu’il  n’y  ait  néceAatc  indifpcnfablê 
de  prolonger  ce  délai.  Tout  procès 
doit  être  terminé  dans  le  «ours  de 
l’année. 

Tel  cA  en  fubAancc  le  fyAème  de 
ce  nouveau  Code. 

CODE  PAPYRIEN.  C’était  un  . 
Recueil  de  Loix  fûtes  par  les  Rois 
de  Rome  , dont  il  ne  nous  rcAe  que 
quelques  précieux  fragmens.  M.  Ter- 
raiïon,  dans  fon  HiAoire  de  la  Juril- 
prndcncc  Romaine  , rapporte  quinze 
Textes  de  Loix  , & vingt-une  au- 
tres Loix  dont  on  n’a  que  le  feus. 
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tes  treize  Loix  qui  concernent  la 
Religion,  les  Fêtes  & les  Sacrifices  , 
portent  en  fubftance  : « Qu’on  ne 
» fera  aucune  Statue  ni  aucune  inia- 
» ge  de  quelque  forme  qu’elle  puiflè 
» etre  pour  repréfenter  la  Divinité  , 

» & que  ce  fera  un  crime  de  croire 
» que  Dieu  ait  la  ligure  , foit  d’une 
» bête,  foit  d’nn  homme;  qu’on  ado- 
» rera  le  Dieu  de  fes  Ancêtres , & 

» qu’on  n’adoptera  aucune  fable  ni 
» iuperftition  des  autres  Peuples  ; 

» qu’on  n’entreprendra  rien  d’im- 
» portant  fans  avoir  confulté  les 
» Dieux  ; que  le  Roi  ptéfidéra  aux 
» Sacrifices  & en  réglera  les  céré- 
» monies  ,•  que  les  Veflales  entre- 
» tiendront  le  feu  facré  ; que  fi  elles 
» manquent  à la  cjjafteté  , elles  fè- 
» ront  punies  de  mort  : & que  celui 
t)  qui  les  aura  féduites , expirera  fous 
» le  Bâton  ; que  les  procès  & les  tra- 
w vaux  des  Élclaves  feront  fufpen- 
n dus  pendant  les  Fêtes , lefqiielles 
» feront  décrites  dans  les  Lalen- 
» driers;  qu’’on  ne  s’afTembleta  point 
» la  nuit , foit  pour  Prières  ou  pour 
» Sacrifices  ; qu’en  fuppliant  les 
» Dieux  de  détourner  les  malheurs 
» dont  l’Etat  eft  menacé  , on  leur 
» préfentera  quelques  fruits  & un  gâ- 
» teau  falé  ; qu’on  n’employera  point 
» dans  les  Libations  de  vin  d’une 
» vigne  non  taillée  ; que  dans  les 
» Sacrifices  on  n’offrira  point  de  poif- 
» fous  fans  écailles  ; que  tous  poif- 
» fous  fans  écailles  pourront  être  of- 
» ferts  excepté  le  Scarre  ». 

■ Sept  autres  Loix  règlent  les  de- 
voirs des  Patriciens  envers  les  Plé- 
béiens , & des  Patrons  envers  leurs 
Cliens  : elles  déterminent  le  Droit  de 
fufffage  par  rapport  au  Peuple  dans 
les  Aifciublécs  ; le  choix  des  Magif- 
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trats , la  nature  des  Plébifcites  & les 
moyens  d’empêcher  qu’on  ne  déter- 
mine la  guerre  ou  la  paix  contre  l’a- 
vis de  tous  les  Citoyens.  Elles  fixent 
aulli  la  Jurifdiélion  desDuumvirs, 
par  rapport  aux  meurtres , la  puni- 
tion des  homicides , l’obligation  de 
rcfpeftcr  les  murailles  de  Rome, 
comme  facrées  & inviolables.  Il  y 
ell  dit  que  celui  qui , en  labourant 
la  terre  , aura  déraciné  les  Statues 
des  Dieux  qui  fervent  de  bornes  aux 
héritages,  lera  dévoué  aux  Dieux  M.à. 
nés,  lui  & les  boeufs  de  fbn  labour  , 
8c  l’on  y remarque  l’exprefle  défenfc 
d'exercer  tous  les  Arts  fédentaites 
qui  peuvent  entretenir  la  mollellé  ôc  ■ 
introduire  le  luxe. 

Douze  autres  Loix  regardent  les 
Mariages  &:  les  droits  accordés  à la 
P uiffance paternelle,  fçavoir:  «Qu’- 
» une  femme  légitimement  liée  avec 
» un  homme  par  la  Confiirrcation. 

( Voyez  AIariages  DFS  Romains,. 
& C0NFARRÈAT10N,  ) participe  à 
» fes  Dieux  & à fes  biens  : qu’une 
» Concubine  ne  contraéle  point  de 
» mariage  folemncl  ; que  fi  elle  fc 
» marie  , elle  n’approchcra  point  de 
» l’Autel  de  Junon  , qu’elle  n’ait 
» coupé  fes  cheveux  8c  immolé  une 
» jeune  Brebis  : que  la  femme  étant 
» coupable  d’adultère  ou  autre  liber- 
» tinage  , fou  mari  fera  fon  Juge , 
» & pourr.a  la  punir  lui-même  , après 
» en  avoir  délibéré  avec  fes  parens  ; 
» qu’un  mari  pourra  tuer  fa  femme 
» lorlqu’ellc  aura  bu  du  vin  ; qu’il 
» pourra  faire  divorce  avec  elle  , fi 
» elle  a empoifonné  lès  enfans  , fa- 
» briqué  de  fauilcs  clefs  ou  commis 
» adultère  ; que  s’il  la  répudie  fans 
» qu’elle  foit  coupable  , il  fera  privé 
» de  les  biens , dont  la  moitié  fera, 
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» pour  la  femme  , l’alicre  moitié  à la 
» Déelfe  Cérès  ; que  le  mari  feia 
» aufli  dévoué  aux  ÎDieux  infernaux  j 
» que  le  perepcut  tuer  aufli  un  enfant 
» monftrueiix  auflî-côc  qu'il  eft  ué  : 

V qu’il  a droit  de  vie,&  de  mort  fur 
» fes  enfans  légitimes  5 qu’il  a aufli 
» droit  de  les  vendre , excepté  lorf- 
» qu’il  leur  a permis  de  fe  marier  : 
» que  le  fils  vendu  trois  fois  , cellè 
» d’être  fous  la  puilTance  du  pere  jv 
» que  le  fils  qui  a battu  fou  pere , 
» fora  dévoué  aux  Dieux  infernaux , 
» quoiqu’il  ait  demandé  pardon  à 
» {on  pere  j qu’il  en  fera  de  même 
» de  la  bru  énvers  fon  beau-pere  j 
» qu’une  femme  mourant  enceinte , 
» ne  (èra  point  inhumée  qu’on  n’ait 
» retiré  fon  fruit  ; qu’autrement  fon 
» maii  {cra  puni  comme  ayant 'nui 

V à la  naiffance  d’un  Citoyen  ; que 
Il  ceux  qui  auront  troisjtnfaiis  mâles 
» vivans , pourront  les  faire  élever 
» aux  dépens  de  la  République  juf- 

qu’à  l’àge  de  puberté  tu 
Quatre  autres  Loix  concernent 
''  les  Contrats  , la  Procédure  & les 
Funérailles  : à l’égard  de  ces  der- 
» niéres , il  y eft  dit  qu’on  ne  ver- 
« fera  point  de  vin  fur  les  tombeaux  ; 

, SJ  qu’on  n’ira  point  au  fecours  d’un 
» hofinne  frappé  du  feu  du  Ciel  j 
» que  dans  ce  cas , s’il  eft  tué  , on 
» ne  lui  fera  point  de  funérailles  , & 
» qu’on  l’entenera  dans  l’endroit 
» même  on  il  aura  été  frappé  de 
» la  feudre  »•  _ 

Rien  n’eft  plus  capable  de  jerter  un 
grand  jour  fur  les  moeurs  des  Ro- 
mains pendant  les  régnes  de  leurs 
premiers  Rois.  ' 

CŒLUS  ou  le  ciel.  Selon 
la  Fable , c’eft  le  plus  ancien  des 
Dieux  , comme  Vefta-Prilea , Ti- 
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thee  ou  Tcllus , fon  époufe  eft  lai," 
plus  ancienne  des  DéelTes.  Ils  eutclit;^-, 
pour  fils  Titan  & Saturne  , auFré-;.  ^ 
ment  dit  le  Tems.  Le  premier  ■ 
devait  fuçcédcr  à Coplus  , comme 
étant  l’aîné  J mais  pour  complaire 
à fa  fiftere , il  céda  iôn  droit  d’aîneflë, 
à Saturne,  à condition  que  celuiTci^ 
n’éléverait  aucun  enfent  mâle  j 
effet , il  les  dévorait  auflîtût  q.uils  ! ' 
étaient  nés;  mais  Cybele,  fâ  femine , 
trouva  le  feeret  de  lui  faire  avaterf 
une  pierre  nommée  Abadir,:^h<^: 
place  de  Jupiter  & de  Junon  , dansai, 
elle  venait  de  fe  délivrer.,  SatuméF^".  ' 
chargé  de  fers  par  fon  pere,  IçutJc^i 
rompre , délivra  fes  freres  & fe  - 

qui  avaient  partagé  fon  efclayagé.^X 
& coupa  les  Tefticules  à Coelus.  Dcr.' 
ces  Tefticules , difent  quelques  My-;  T 
thologues , naquirent  les  Géaiis les, 
Furies  & la  Mere  de  l’Ainoiir.  Lei^, 
Grecs  donnaient  à Cœlus  le ''nom  ' 
d’Uranus.  ( Voye?  UhanüS  j'Sa'»  ' 
XüRNE  Sc  ÀBaDIR  ). 

COGI  ou  DÈNIX.  On  ne  f^c 
trop  que  penfer  du  Cogi  des' 
uois  ; il  eft  feulement  certain 
ces  Peuples  avaient  une  grande.  vér  • 
nération  pour  lui , avant  T’introducTj  J- 
tiondes  Idoles  écrahgéresdans  I’Eiivt,'-' 
pire.  Les  uns  l’ont  regardé  conunc*j‘ 
une  Divinité  , d’autres  l’ont  tprisj;, 
pour  un  Symbole  , fous  lequel  . ils,^  i 
ont  voulu  exprimer  un  fcul  Dieu-en-ÿj; 
trois  perfoitnes.  Quoi  qu’il  en  fiStc^j^ 
on  le  repréfentc  avec  trois  têtè$: 
quarante  mains  , pour  exprinaj^'jjÿ, 
dit-  on , la  tiinité  des  perfonne^', 
l’univeiiaüté  d’opérations.  Ceux  qui^' 
veulent  que  ce  foit  précîfémené  ' 
fymbole  & non  une  Divinité  .vous  df 
feue  que  les  trois  Têtes  défigneiu’Ie-»' 
Soleil , la  ^ les  Eléoicns  ; 1«  ^ 
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*orps , la  matiiire  picmit're , Si  les 
quarante  mains,  les  qualités  ccicftes 
& élémentaires , par  le  moyen  def- 
quelles  la  matière  première  prend 
toutes  fortes  de  formes.  S il  était  vrai, 
l’idolâtrie  des  Japonois  n’aurait  pris 
naiflknee  que  lorfque  le  culte  de 
Fo  s’mtroduifit  parmi  eux. 

COHANIM  ou  COHEN.  Mot 
Hébreu  qui  lignifie  Sacrificateur. 
Quoique  les  Juifs  modernes  n’avent 
plus  ni  Temples  , ni  Autels,  ni  Sa- 
crifices, il  y en  a encore  parmi  eux 
qui  pienaem  ce  titre,  & fc  prétendent 
defeendus  d’Aaron  j prétention  fans 
doute  imaginaire,,  eu  égard  à leurs 
tranfmigrations  continuelles  & au 
malheureux  état  de  difpcrlion  où 
cette  Nation  cft  réduite.  Cependant 
ils  allèguent  des  titres  que  l’on  feint 
de  croire  reels  , & en  vertu  delqueis 
ils  obtiennent  quelque  préminence  & 
UH  petit  tribut  fur  les  nouveaux  nés. 
On  leur  accorde  aufli  1 honneur  de 
lire  les  premiers  le  Pentateuque  dans 
les  Synagogues , & de  bénir  le  Peu- 
ple dans  les  Fêtes  folemnellcs.  Un 
Cohen  fe  croirait  fouillé  par  l’attou- 
chement d’un  cadavre  , ou  s’il  en- 
trait dans  une  maifon  où  il  y eut  un 
mort  : il  ne  doit  point  époufer  la 
veuve  de  fon  frere , ni  une  femme 
répudiée  par  un  autre  mari. 

COLARBASIENS.  Héré.iqucs 
du  fécond  fiécle  qui  curent  pour  Chef 
Colarbalé  , Difciple  de  l’in.pie  V a- 
Icntin.  A toutes  les  erreurs  de  ce  der- 
nier, Colatbafe  ajoutait  que  la  géné- 
ration & la  vie  des  mortels  dépen- 
daient des  fept  Plancttcs  } que  - la 
perfeétion  & la  plénitude  de  la  vé- 
rité réfidaient  dans  l’Alphabet  Grec, 
(iont  Jefus-Chrift  était  l’Alpha  & 
rOméga, 
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COLLEGE  SCÉNIQUE.  Les. 

An  cieiis  appcllaient  ainli  une  Société 
de  Gens  qui  letvaient  aux  repiefen- 
i.itions  théâtrales  ou  aux  combats 
gymniques  établis  tant  dans  les  Vil- 
les de  la  Grèce  que  dans  celles  de 
l'Empire  Romain.  Ces  Comédiens, 
.Muficiens  ou  Athlètes  avaient  des 
Sacrifices  &des  Prêtres  particuliers, 
à la  tète  dcfquels  il  y eu  avait  un 
qui  prenait  le  titre  de  Grand  Pon- 
tife. Ils  élifaient  des  Magiilrats  qui 
fe  donnaient  le  nom  d’Archontes,  & 
dans  leurs  Aflemblées  générales  , ils 
fiifàient  des  Décrets  , foit  pour  té- 
moigner leur  rcconBaiflancc  envers  de 
généreux  Bienfaiteurs  , foit  pour  cc- 
Lbrcr  les  talens  des  Aflociés  qui  s’é- 
taient le  plus  diftingués  dans  leur 
Art.  Ces  Troupes  de  Comédiens  fè 
diilinguaient  par  les  noms  des  Princes 
qui  les  protégeaient  & par  celui 
d'entr’eux  dont  la  réputation  était 
la  plus  brillante.  Toutes  les  principa- 
les Villes  de  l’Alie  attirèrent  chez 
elles  des  Comédiens  Grecs  , & bien- 
tôt les  Villes  de  1 Occidèitt  voulu- 
rent partager  cet  avantagci  A Vienne 
en  Dauphiné , il  y avait  des  Comc-- 
diens  Aliatiques  ; ils  y formaient  un 
Corps , & ce  Corps  ou  Collège  ' y 
demeura  affez  de  tems  pour  v faire  • 
conllruire  un  lieu  propre  à foVvir  de 
fépulturc  à ceux  d’entr’eux  qui  vien- 
draient à mourir.  Diiferentes  Villes 
leur  accordèrent  le  droit  de  Bout- 
geoiiie. 

COLLÉGIENS.  Nom  que  l’on 
donne  en  Hollande  à une  Seéfe  qui 
s’eft  formée  des  Arméniens  .&  ées 
Anabapriües  , & dont  les  Membres 
s’afiemülcnt  en  particulier  tous  les 
premiers  Dimanches  de  chaque  mois. 
Là  chacun  a le  droit  de  parler,  d’ex-. 
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piiquer  àfon  gré  l’Eciiture  Sainte., 
tle  prier  & de  cliantcr.  Ces  Collé- 
giens font  tous , ou  Sociniciis  ou 
Ariens , & ne  reçoivent  jamais  la 
Communion  dans  leurs  Collèges  reÇ- 
pei'tirs.  Deux  fois  Tannée,  Sc  de  tou-^ 
tes  les  extrémités  de  la  Hollandç  , ils 
Te  rallcmbicnt  à Rinsbourg  , village 
à<lciix  lieues  de  Leyde , & celui  qui 
' le  place  le  premier  d table  , donne  la 
Coiiimunion  à tous  ceux  qui  fe  prc- 
fentent,  fans  ■ examiner  de  quelle 
Seéte  ils  font.  Les  Collémens  n'ont  - 
point  de  Min.iftres,  & ils  adminiftrent 
le  Baptême,  en  plongeant  totale-r 
ment  le  corps  dans  Teau. 

•COLLIER.  Ornement  que  tes 
femmes  portent  au  col.  Les  Grecs 
& les  Romains  failàient  ufage  des 
Coilicts  ; les . Dames  les  regardaient 
comme  un  de  leurs  principaux  orne-, 
mens  : on  en  offrait  aur  Dieux , '& 
ils  devinrent  dans.la  fuite  une  récom- 
penfe  militaire.  Il  y en  avait  d’or  , 
d’argent , de  pierreries  les  Bretons 
en  portrdent  d’ivoire  , & Ton  en  met- 
tait aux  Efclaves  avec  une  infeription 
afin  qu’on  pût  les  arrêter  , s’ils  s’eu- 
fuvaient.  Ôn  dit  Collier  de  TOrdrc 
de  la  Jarretière  ',  Collier  du  Saint 
Efprit , Collier  de  la  Toifon  d’Or. 

« colombe.  Qifeau  favoii  de 
Vénus,  ik  tous  la  forme  duquel  elle 
fe  deguifait  fouveut  : des  Colombes 
étaient  attachées  au  Char  de  cette 
Décile.  Jtipker'fur  nourri  par  des 
Colombes  , c’e!*-.f-dirc' , par  des 
Prêtres  ou  Cm  êtes  , parce  qu’en  Phé- 
nicien -,  le  mot  qui  iigr.inc  Colombe 
vent  dire  aufn  Prêtre.  On  croyait 
chez  les-  Aflyriens  que’  H fameul'e 
Sémiramis  s’était  envoiee  au  Ciel 
fous  la  figure  d’une  Colombe.  Les 
. .Mythoiog-ifs  relèvent  beaucoup  le 
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mérite  de  deux  fameûfes  Colombetî-j; 
Tune  d’or , communiqua  le  don  de- 
Prophétie  à un  Chêne,  de  la  Foxét 
de  Dodonc  ; Tantre  blanche  fe  plaça 
entre  les  corjies  d’un  Bélier,  & rendit 
de-là  fes  Oracles.  La  Colortibe  de 
Dodone  avait  fes  Prêtres,  & én,re-- 
connaiilànce  des  facrifices  qu’ils  fui  ■■ 
offraient , clic  les  faifôit  vivre  dans!':  ^ 
l’abondance.  Elle  prophétifa  d Hér-;-  ; 
cule  qu’il  terminerait  la  vie  glorieufe 
fur  un  Bûcher.  On  doit  remarquéf-fi-  " 
que  la  Colombe  était  le  (cul  Oilêaïf '..y- 
.qu’on  laiiTdt  vivre  aux  environs  . 
Temple  de  Delphes.  ’ 

COLLUTHIENS.  ï^rétiqueV;  , 

du  quatrième  fiécle  qui  reconnaît.'  ' ; 

faient  pour  Chef  un  certain  Cot-‘^ 

luthe  , Curé  d’Alexandrie.  Cet  aiiiK 

bitieux  jaloux  de  la  réputatiou'que,iè;.i-.^’ 

faifait  Àrius  pat  fou  Sdufiiie  ^ lay^  '.V'' 

Téteudard  de  Théçéfte  , dans  Telpoilt^' 

de  devenir  fon  rival  : il  commeiiWiê%. 

par  -attaquer  Alexandre.,  Patriarcal  T; 

d’Alexandrie  , qui  , félon  lui , m^-»l  ; 

quart  trop  de  condefcendance  pour  -V 

Timpie  Arius  j il  tint  des  AfTemblées-ij^J'.., 

il  fe  choifit  des  D.fciples  , ilordoni'^’ 

na  des  Prêtres  ; & paflant  tout-à-coups  ’ 

de  Tirrégularicé  au  crime,  il  avanças*-^ 

que  Dieu  n’avait  pomt  .créé  les  mis- 

chans,  & ne  pouvait  être  l’Auteur  du  ' , 

mal  qui  régnait  fur  la  terre.  Un  Coà- 

elle  tenu  à Alexandrie ,.  condamna 

les  dogmes  de  cet  Héréfiarque qvû  .i'  < 

devint  auffi-tôt  l’exécration  des 

• ' ' ï*"  V ■ 

thodoxes.  i->T. 

COLLYRIDIENS.  Ce  nom 
donné  à d’anciens  Hérétiques  qui  ^ 
rendaient  à la  Sainte  Vieroe  des.l»^ 

O V*-  —à,- 

hommages  outrés  & fuperRitioux 
ils  lui  pr'éfentaient  des  gâteaux  ap-i'^ 
pellés.  en  Grec  Collyrid.es  j & ne'^ 
pas  qu’il  fut  décent  que  ces-  "i;- 
oàraudes,.ti'*. 
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oPfrancîes  paffafTeiu  par  les  mains 
des  hommes , ils  inftituérent  des 
Prétreflës  , qu’ils  chargèrent  de  rem- 
plir toutes  les  fonctions  facerdo- 
tales  dans  le  nouveau  culte  qu’ils 
érigèrent  à Marie.  Saint  Epiphane 
s’éleva  avec  force  contre  ces  abus , 
& parvint  à les  faire  cefler. 

COLYBES.  La  Lithurgie  des 
Crées  nous  apprend  que  ce  nom  eft 
donné  à une  offrande  de  froment  & 
de  légumes  cuits  qu’on  fait  en  l’hon- 
neur de  quelque  Saint , & en  mé- 
moire des  fidèles  TrépafiTés.  Pour 
apprêter  les  Colybes , on  fait  bouil- 
lir du  froment  ; & enfuite  on  le  met 
en  petits  morceaux  fur  une  afliette  ; 
on  y ajoute  des  pois  pilés , des  noix 
& quelques  pépins  de  raifins , puis 
on  divife  le  tout  en  petits  comparti- 
mens  féparés  par  des  feuilles  de  per- 
fil.  On  fait  alors  bénir  les  Colybes; 
en  faifant  des  vœux  ardens  pour  la 
ptolpérité  des  Chrétiens  qui  en  man- 
geront. On  prétend  que  l’origine  de 
»_et  ufage  remonte  jufqu’au  temps  de 
rEmpereur  Julien.  Ce  Prince  ayant 
fait  profaner  le  pain  & les  autres 
denrées  qui  fe  vendaient  aux  mar- 
chés de  Confiantinople  au  commen- 
cement du  Carême  , par  le  fang  des 
viélimes  immolées  ; le  Patriarche 
Eudoxe  fit  confentir  les  Chrétiens  à 
£c  nourrir  de  Colybes  ou  de  fimple 
froment  cuit. 

COLYVA.  Les  Grecs  appellent 
Colyva  un  grand  haflîn  de  froment 
bouilli  en  grain  , garni  d’amandes 
pelées , de  raifins  fecs , de  grenades , 
de  Icfame  , & bordé  de  bafilic  & 
de  plantes  odoriférentes  ; le  milieu 
du  badin  s’élève  en  pain  de  fucre , & 
eft  farmonté  d’un  bouquet.  Au  tout 
c>ii  range  des  confitures  fécbcs.  Ce 
Tome  /. 
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Colyva  eft  une  offrande , établie  chez 
les  Grecs  pour  faire  fouvenir  les 
fidèles  de  la  réfurreéfion  des  morts , 
fuivant'ces  paroles  de  Jéfus-Clirift 
en  Saint  Jean , chap.  i z.  v.  1 4.  « Si 
» le  grain  de  froment  ne  meurt  après 
» qu’on  l’a  jetté  en  terre , il  demeure 
» leul , mais  quand  il  eft  mort , il 
» produit  beaucoup  de  fruit  ».  Une 
inftitution  auflî  pieulè  , eft  , comme 
tant  d’autres , tournée  en  fuperftition. 
Ou  offre  le  Colyva  aux  funérailles  , 
d toutes  les  commémorations  des 
morts , & aux  grandes  fêtes  de  l’E- 
. gllfe.  Le  Foflôyeur  porte  fur  fa  tète 
le  Colyva  , précédé  d’une  perfonne 
qui  tient  deux  flambeaux  ornés  de 
rubans  & d’une  dentelle.  Il  eft  fuivi 
de  trois  autres  perfonnes , l’une  char- 
gée de  bouteilles  de  vin  , la  fécondé 
de  panniers  de  fruits , & la  troifiéme 
d’un  tapis,  que  l’on  étend  fur  la  tom- 
be du  mort  pour  y fervir  la  collation. 
On  dit  rOftice  des  morts , les  aflif- 
tans  boivent  & mangent  amplement 
& le  refte  du.  Colyva  eft  ^ftribuc 
aux  pauvres. 

COMBAT  DU  PONT  DE 
PISE.  Toutes  les  années  à la  fête 
de  Saint  Antoine , les  jeunes  gens 
d’un  quartier  du  côté  du  Pont  défient 
au  combat  les  jeunes  gens  de  l’autre 
quartier.  Les  deux  partis  fe  donnent 
les  noms  redoutables  de  Guelphes 
& Gibelins.  Chaque  Soldat  eft 
armé  ale  cuiraftè  , de  cafque  & 
d’une  mafîue  de  bois  en  forme  de 
palette^  Le  Pont  eft  feparé-  par  une 
baluftrade.  Les  deux  arrhées  , ayant 
leurs  Officiers  à leur  tête , s’avancent 
en  bon  ordre  , enfeignes  déployées. 
La  baluftrade  s’ouvre  , on  s’appro- 
che , on  lè  fi-appe  avec  les  maflues  , 
on  s’efforce  de  faire  reculer  fes  ad- 
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verOiires , on  tâche  d’en  arrêter  avec 
de  certains  crocs  & alors  ils  font 
prilônniers.  Il  y en  a qui  montent 
fur  les  Parapets  & c’eft  dans  ce  mo- 
ment que  le  combat  devient  dange- 
reux , car  beaucoup  font  précipités 
dans  la  rivière.  Enfin  un  des  deux 
partis  eft  obligé  de  plier  , & , tout 
confus , d’aller  fe  réfligier  dans  les 
maifous , & les  vainqueurs  entrent 
dans  la  Ville  en  triomphe.  Ce  bruyant 
divertiflèment  ne  fe  termine  guéres 
ûns  quelques  facheulè  cataRrophe. 
Au  relie  il  fe  fait  beaucoup  de  paris. 

Combat  singulier.  Quelque- 
fois les  Prêtres  Mexiquains  , avant 
d’immoler  un  captif  à leurs  Idoles , 
lui  propolâient  le  combat  : alors  le 
captif  était  attaché  par  mi  pied  à une 
grande  roue  de  pierre  j on  lui  donnait 
une  épée  & une  rondache.  Le  Prêtre 
Cs  préfentait  avec  les  mêmes  armes 
& le  combat  s’engageait , en  pré- 
fence  du  Peuple.  Si  le  captif  était 
le  vainqueur , non-fèulement  il  échap- 
pait au  facrifice , mais  il  recevait  tous 
les  honneurs  que  les  Loix  de  l’Em- 
pire accordaient  aux  plus  fameux 
guerriers , & le  Prêtre  était  immolé 
a fa  place.  Il  n’y  a point  d’apparence 

Îue  cette  joûte  fut  de  l’invention  des 
'rètres. 

COMICES.  Allcmblée  du  Peu- 
ple Romain , convoquée  pour  régler 
les  affaires  de  l’Etat , par  un , ou  les 
deux  Confuls  , l’interrex  pendant  la 
vacance  du  Confulat , par  un  Dida- 
teur , un  Tribun  du  Peuple , un  Sou- 
verain Pontife , ce  qui  était  rare,  un 
Décemvir  , od  un  Edile.  On  tenait 
les  Comices  pour  l’éledion  d’un 
Wagjiftrat , pour  faire  de  nouvelles 
Loix , pour  réfoudre  la  guerre , dé- 
foüj:  va  G^aêial  6c  juger  un  Qi- 
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toyen.  Ces  ademblées  fe  fdfàient 
dans  le  Champ  de  Mars , dans  le 
■Marché  ou  au  Capitole  : Citoyens , 
Etrangers,  tous  y é^ent  admis,  mais 
elles  ne  fè  tenaient  ni  les  jours  de 
Fêtes,  ni  ceux  de  Foires,  ni  les  jours 
malheureux , & elles  étaient  remifês 
lorfqu’il  tonnait , qu’il  pleuvait , ou 
que  les  Augures  ne  pouvaient  ou 
commencer  ou  continuer  leurs  ob- 
fêrvations. 

Quand  le  Sénat  demandait  les 
Comices  , on  les  publiait  pendant 
trois  jours  confécutifs  de  Marché  ; le 
jour  arrivé , on  confultait  les  augures , 
& s’ils  étaient  favorables,  lePréfi- 
dent  conduifait  le  Peuple  au  Champ 
de  Mars  ; il  propofàit  le  fujet  de  la 
délibération  & l’avis  du  Sénat,  Sc 
difait  : « Rogo  vos  , quirites  , vdi- 
» tis  , jubcatis  , ïcc  ».  Alors  cha- 
que Citoyen  le  rangeait  dans  fa  claflè 
& dans  fa  centurie  : ces  dernières 
étaient  au  nombre  de  cent  quatre- 
vingt  treize.  On  commençait  a pren- 
dre les  voix  par  la  première  dalle , & 
dans  cette  clalTe  , par  les  dix-huit 
centuries  des  Chevaliers , enlùire  on 
paflâit  aux  quatre-vingt  centuries 
reliantes.  Lorlque  les  avis  étaient 
unanimes , l’affaire  ptopolee  ne  fbuf- 
frait  plus  guéres  de  difficultés  : lî  les 
Icntimens  fe  trouvaient  partagés , on 
paffâit  à la  fécondé  dalle , puis  à la 
troifiéme  , à la  quatrième  & à la 
dnquiéme , mais  rarement  on  allait 
jufques-là.  Pendant  les  tems  de  la 
République  les  noms  des  centuries 
étaient  tirés  au  fort  d qui  voterait 
la  première. 

COMMANDERIES  SÉCU- 
LIÈRES. Elles  font  établies  en 
faveur  de  certains  Ordres  Militaires, 
dont  quelques-uns  fout  en  même- 
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tems  Réguliers  & Hofpitaliers , tel* 

Îue  celui  de  Saine  Lazare , celui  de 
lalrhe , &c.  Ces  Commanderies  ne 
font  point  de  véritables  Bénéfices , 
ihais  feulement  le  Droit  de  jouir  des 
revenus  d’un  Bénéfice  : il  y ep  a de 
rigueur  que  les  Chevaliers  obtien- 
nent à leur  rang  ; d’autres  de  grâce 
à la  nomination  du  ^rand-Maître  ; 
pJufieurs  font  afFcétés  a des  Religieux 
du  même  Ordre  , plufieurs  aux  Cha- 
pelains , & d’autre  aux  Chevaliers  & 
aux  Frères  fervans.  Dans  l’Ordre  du 
Saint  Efprit , les  Prélats  qui  en  font 
revêtus  font  appelles  Commandeurs 
de  l’Ordre  dtl  Saint  Efprit  ; & les 

gands  Officiers , Commandeurs  des 
rdres  du  Roi.  En  Efpagne,lesCom- 
manderies  des  trois  Ordres  font  des 
conquêtes  faitfcs  fur' les  Infidèles  par 
/es  Chevaliers  de  ces  Ordres. 

COMMÉMORATION  DES 
JiÉORTS.  Cette  fête  doit  fon  infti- 
tution  à la  piété  de  Saint  Odilon-, 
Abbé  de  Cluni , qui  la  fixa  dans 
fon  Diocéfe  au  deux  de  Novembre , 
à la  fin  du  dixiéme  fiécle , & cette 
Commémoration  ne  fut  généraledans 
l’Eglife  qu’après  cette  époqu#.  On 
dit  qu'un  voyageur , qui  revenait  de 
Sicile  , effrayé  des  flammes  que  vo- 
miflàitle  Mont  Ethna, s’imagina  que 
c’était  le  Purgatoire,  & crut  enten- 
dre les  gémiflcmcns  des  âmes.  Tout 
rempli  de  cette  idée , il  en  fit  part 
à Saint  Odilon  , qui , fans  ajouter 
foi  à la'  vifion  du  Voyageur , inftitua 
dans  fon  Dio.céfè  un  jour  folcmncl 
pour  la  confolation  des  morts. 

\ COMMENCEMENT  DE 
A N N É E.  Ju  qu'en  15  6^  les 
Français  avaient  toujours  fuivi’  la 
célébration  de  Pâques , pour  fixer  lé 
commcnccflicnt  de  leur  année  : il  fut 
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décidé  qu’elle  commencerait  défor- 
mais au  premier  de  Janvier , & c’eft 
là  l’époque  de  l’origine  du  ftyle  que 
l’on  fiiit  encore  aujourd’hui. 

COMMENDE.  Ce  mot  lignifie 
adminiliration  d’un  Bénéfice  vacant. 

Il  ferait  peut-être  facile  de  faire  re- 
monter l’origine  des  Commendes  au 
delà  de  l'année  ^38,  car  dès  ce 
tems  les  Evêques  donnaient  quel- 
quefois à des  Clercs  Séculiers  les 
Ivlonafiéres  qui  étaient  dans  leurs 
Diocéfes , & leur  remettaient  la  part' 
qu’ils  avaient  dans  les  revenus  de  l’E- 
glifê,ou  les  obligeaient  à fe  contenter 
de  ce  qu’ils  pourraient  avoir  du  Mo-, 
naftére.  Cependant  quelques  Auteurs 
rapponent  feulement  l’etabljflemenc , 
des  Commendes  à Urbain  II,  â 
Clément  V ou  même  à Leon  IV. 
Ces  Papes  donnèrent  des  Commen-, 
des  à vie  3 mais  dans  la  ^uite  des 
tems  , ces  Commendes  devinrent  de  ' 
véritables  titres  de  Bénéfices  qui  ne- 
différent  des  autres  qu’en  ce  qu’ils 
ne  donnent  aucun  droit  fur  les  per- 
fonnes  qui  dépendent  du  Bénéfice.. 

Il  y a des  Commendes  décrétées  & 
des  Commendes  libres  3 les  premières 
font  celles  qui  ponent  dans  leurs  pro- 
vifions  la  claufo  que  le  Bénéfice  re- 
tournera en  régie , dès  qu’il  devien- 
dra vacant.  Les  fécondes  font  celles 

Sui  ne  portent  point  cette  claufe.Tout_ 
iénéfice  conféré  pendaiu  quatante 
ans  en  Commende , y refte , à moins 
qu’il  ne  foit  décrété. 

COMMENDAT AIRES.  Ce  font 
des  Abbés  ou  des  Prieurs  qui  font 
pourvus  pat  le  Pape  à titre  de  Com- 
mende d’un  Bénéfice  Régulier.  Le 
Concile  d’Aix , tenu  en  i î 8 j , exige 
que  les  Bénéficiers  Commendataires 
tiennent  un  entre  la  vie  d<« 
Sij 
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Réguliers  & celle  «les  Eccléfiaftiqiies 
Séculiers , tant  dans  leur  vêtement 
<jue  dans  leur  nourriture  & leurs  meu- 
bles. Oir  les  regarde  comnre  confti- 
tucs  en  digirité  & de  vrais  Prélats  : 
en  prenant  pofleflion  de  leur  Eglilè 
Abbatiale-,  ils  baifent  l’Autel , tou- 
chent les  livres  & ornenrens , preir- 
nent  féance  au  Chœur  en  leur  pje- 
miére  place.  Ils  peuvent  être  Juges 
delegués  & ont  féance  dans  les  Con- 
cijcs.  Ils  devraient  fe  faire  promouvoir 
à l’Ordre  de  Préirilê  dans  l’année  de 
leurs  provifions , mais  à cet  ^'gard 
ils  obtiennent  facilement  des  DHpen- 
fes  de  Rome.  Quand  mênre  les  Abbés 
Commendataires  feraient  Cardinaux , 
ils  n’ont  point  Droit  de  vilite  & de 
correélion  fut  les  Religieux  de  lertr 
Abbaye. 

COMMERCE.  Dans  le  commen- 
cement du  neuvième  (iécle , l’Elpa- 
gne  fournillâit  à la  France  des  che- 
vaux & des  mulets  ; la  Frifc  , des 
étoffes  de  laine , de  la  foie , & des 
fourures  : l’Angleterre  , du  bled  , du 
fer , de  l’étain  , du  plomb , des  cuirs , 
& des  chiens  de  chaffe  : l’Afrique  & 
l’Orient , de  l’huile  d’olive  & du  pa- 
pier d’Egypte , le  fcul  dont  on  fe 
fcrvît  alors,  & les  Français  don- 
naient en  échange  du  vin , du  miel  & 
du  fcl.  L’établiffement  d’une  com- 
pagnie de  Négocians  en  €io  com- 
’ mença  a donner  quelqu’exteniion  au 
Commerce  - . 

COMMUN- CONCIL,  le 
Confeil  commun.  Cette  efpéce  de 
Parlement  de  la  Ville  de  Londres  ell 
compofé  de  deux  Ordres  : le  Lord- 
- Maire  & les  Echevins  repréfentent  la 
Chambre  des  .Seigneurs , & les  autres 
Membres  du  Confeil , au  nombre  de 
deux  cens  ueutc-un , chqifis  dans  les 
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différens  quartiers  de  la  Ville , repré-' 
fentent  la  Chambre  des  Communes; 
C’eft  le  Confeil  commun  qui  feul  a 
le  pouvoir  d’honorer  un  Etranger 
du  Droit  de  Bourgeoific , c’eft  lui 
qui  fait  les  Loix  municipales , qui 
lie  tous  les  Bourgeois  , chacun  y 
donnant  Ion  conlcntement , ou  paC 
lui-même , ou  pat  lès  repréfentans. 

COMMUNES.  ( Origine  des  ) 
On  doit  à Louis  VI  l’établiffemenc 
des  Communes.  Ce  Monarque , pour 
abbaiffer  l’autorité  des  Seigneurs  & 
rétablir  l’ordre  dans  Ibn  Royaume  , 
employa  ce  remède  néceflaire  , qui 
lui  réuftit  au  delà  de  lc«  efpcrances. 
Il  établit  d’abord  les  Communes  dans 
fes  Domaines  , & enlûite  dans  le 
SoilTonnais  dont  le  Comte  n’était  pas 
allez  puillant  pour  s’y  oppolèr.  Tous 
les  Serfs  formèrent  un  Corps  & ce 
Corps  devint  bientôt  ce  que  nous 
appelions  le  tiers  Etat.  En  1304 
les  Députes  des  Communes  paru- 
rent pour  la  première  fois  aux 
alTemblées  générales  de  la  Nation. 
Ils  eurent  des  Privilèges , le  Droit 
de  Bourgeoifie  & la  liberté  de  fe 
choHûkdes  Chefs  , fous  les  noms  de 
Maires&  Echevins.Leur  JurifdiéHoii 
s’étendit  peu-à-peu  & les  Maifons  de 
Ville  eurent  bientôt  des  Revenus , 
des  Droits  & des  Immunités.  Elles 
mcfulerent , il  eft  vrai , de  cette  por- 
tion d’autorité  que  le  Souverain  leur 
avait  confiée , mais  avec  le  tems  on 
réprima  l’cfprit  d’indépendance  , au- 
quel elles  fe  livrèrent  , & on  leur 
retira  une  partie  des  Privilèges  que 
la  nécertité  des  circonftances  leur 
avait  fait  accorder. 

COMMUNICANTS.  Sefte 
d’Anabaptiftes  du  feiziéme  fiécle  , 
qui  étabUcéO(  çnct’eux  la  Coiumu-i 
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iiauté  (îes  femmes  & des  enfkns.  » naient  le  Calice.  Pour  éviter  la 
• COMMUNION.  Signifie  Créaii-  » confufion  , les  Prêtres  & les  Dia- 
ce  uniforme  de  plufieurs  Perfonnes  » cres  allaient  porter  la  Com- 
qui  les  unit  fous  un  mèine  Chef  dans  » munion  par  les  rangs , en  forte 

une  même  Eglife.  Le  Pape  eft  le  » que-  chacun  demeurait  à fa  pla- 

Chef  de  la  Communion  Catholique , » ce.  Les  hommes  recevaient  le 

l’Eglilê  dé  Rome  en  eft  le  centre , & » Corps  de  Jefus-Chrift  dans  leurs 
l’on  ne  peut  s’en  féparet  fans  être  » mains  , & les  fcmmcs  dans  des 
fehifinatique.  » linges  deftinés  à cet  ufage.  On 

La  Communion  des  Saints  eft  » donnait  aux  petits  enfàns  les  par» 
l’union  parfaite  qui  fe  trouve  entre  » ticules  qui  reftaient  de  l’Eucha- 

l’Eglilè  triomphante  , l’Eglife  mi-  » riftie Pehdant  la  Commu- 

litante  & l’Eglilè  fouftrante  , c’eft-à-  » nion  on  chantait  un  Pfeîume  dont 
dire , entre  les  Saints  qui  jouiftent  de  » il  n’eft  refté  que  l’Antienne  ( qui  a 
la  gloire  dans  le  Ciel , les  âmes  qui  m confervé  le  nom  de  Communion  ). 
font  dans  le  Purgatoire  , & les  fi-  » Dès  le  quatrième  fiècle , la  Com- 
dèles  qui  vivent  fur  la  terre  ; ces  » munion  n’était  plus  fi  fréquente 
trois  parties  forment  le  Corps  de  » qu’anparavant , & Saint  Chryfof- 
l’Eglile  dont  Jéfus-Chrift  eft  le  Chef  » tome  fe  plaint  que  plufieurs  affif- 
invifible  , le  Pape  le  Chef  vifible  , ôft.  » talent  aux  faints  Myfteres  fans 
dont  les  Membres  font  unis  par  les  » communier  , & que  plufieurs  ne 
liens  de  la  Charité , & par  une  cor-  » communiaient  qu’à  l’occafion  des 
relpondance  mutuelle  d’interceftîon  »-  Fêtes.  Il  marque  qu’il  y en  avait 
& de  prière.  » qui  ne  communiaient  qu’une  ou 

•On  entend  aufti  par  Communion,  » deux  fois  l’année.», 
l’aélion  par  laquelle  un  Fidèle  reçoit  L’Eglife  fit  une  loi  qui  obligea 
le  Corps  & le  Sang  de  JéfOs-Chrift  les  Chrétiens  à communier  aux  fè- 
au  Très-Saint-Sacrement  de  l’Eu-  tes  de  Noël  , de  Pâques  & de  la 
- chariftlc.  Dans  les  premiers  temps  Pentecôte , & la  ferveur  des  Fidé- 
du  Chriftianifme  , les  Fidèles  com-  les  Ce  relâchant  de  plus  en  plus  , le 
muniaient  toutes  les  fois  qu’ils  eij-  Concile  de  Latran  leur  preferivit , 
tendaient  la  Melle.  » Après  la  Con-  fous  peine  d’excommunication  , de 
» fécration  , l’Evêque  prenait  la  communier  à Pâques  chacun  dans  fa 
» Communion  , puis  la  donnait  aux  Paroiflè. 

» Prêtres,  puis  aux  Diacres  & aux  La  Communion  lotis,  les  deuxef- 
j>  Clercs  , enfuitc  aux  Afcétfs  ou  péces  n’a  jamais  été  loi  de  l’Eglilè 
»>  aux  Moines , aux  Diaconeflês , aux  il  eft  vrai  que  primitivement  elle 
» Vierges  Sc  aux  autres  Religieu-  était  en  ufage , & qu’il  n’y  avaic_ 
» lès  ; aux  enfans,  & enfin  à tout  que  les  malades  & les  enfans  qui 
» le  Peuple.  Pour  abréger  cette  ac-  communialTent  fous  une  lèule  efpé- 
« tion  qui  était  toujours  fort  longue , ce  , mais  l’Eglife  a toujours  cru  que 
» plufieurs  Prêtres  , en  même  temps  le  Chrétien  qui  ne  reçoit  que  le  pain, 
» diftribuaient  le  Corps  de  Notre-  reçoit  Jéfiis-Chrift  tout  entier.  Cc- 
» Seigneutv'lc  plufieurs  Diacres  doit-  pendant  la  difeipline  de  fEglilè  a va-- 
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rié  fur  cet  article  , quoique  là  foi  ait 
toujours  etc  la  même.  Dans  le  neu- 
vième fiécle  , on, donnait  la  commu- 
nion fous  les  deui  cfpéces , c ’eft-à- 
dirc,  qu’on  trempait  l’efpcce  du  pain 
dans  celle  du  vin , & vraifemblable- 
ment  ce  ne  fut  que  fous  le  Pontifi- 
tat  d^rbainll,  l’an  iop6,qu'en 
Orient , on  commença  d donner  la 
Communion  fous  une  feule  efpéce  , 
fans  doute  pour  remédier  à mille 
abus , & fur-tout  au  danger  de  la 
profanation  du  fang  de  Jéfus-Chrift, 
* Il  y a des  Eglifes  où  dans  cer- 
taines cérémonies , le  Clergé  com- 
munie fous  les  deux  efpéces.  À Rome 
le  Diacre  & le  Soudiacre  qui  fervent 
d l’Autel , à la  Meflê  Papale  , com- 
munient fbus  les  deux  efpéces.  Cet 
ùfage  eft  reçu  à l’Abbaye  de  Cluni 
& à celle  de  S.  Denis  en  France.  Les 
Rois  de  France  communient  fous  les 
deux  efpéces , le  jour  de  leur. Sacre. 

L’Églifc  Grecque  a retenu  l’ufàge 
de  la  Communion  fous  les  deux  ef- 
péces. 

COMUS.  Dieu  des  Feftins.  Ce 
doit  être  le  même  que  le  Cbamos 
des  Moabites,  ou  Beel  Phégor , Pria- 
pe  ou  Bacchus.  On  le  repréfentait 
'fous  la  figure  d’un  jeune  homme  , 
le  vifage  rouge  & échauffé  , la  tête 
panchee  & l’air  allôupi , appuié  du 
côté  gauche  fur  un  dard  de  ChafTcur, 
tenant  de  la  rqain  droite  un  flambeau 
renverfe  , & la  tête  couronnée  de 
£eurs.  On  plaçait  fa  Statue  à l’en- 
trée drf  l’appartement  de  f’Epoux  & 
de  la  nouvelle  Epoufè  , & l’on  jon- 
diait  de  fleurs  fon  piédeflal. 

COMPITALES.  Fêtes  qtie  les 
anciens  Romains  célébraient  dans 
les  Carrefours,  en  l’honneur  des 
Dkui  Lares  oü  Pénates  : les  Âf- 
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franchis  & les  Efclaves  en  étaient 
les  Miniftres  & les  Prêtres  ; & c’é- 
tait un  temps  de  liberté  pour  cCs  der- 
niers. Pendant  les  temps  barbares 
des  Rois  , on  fâcrifia  des  enfans  dans 
ces  cérémonies  j mais  lorfque  Bru- 
tus  eût  chafTé  les  Tarquins , il  fâb- 
flitua  aux  têtes  humaines  que  les 
Oracles  avoient  demandées , des  tê- 
tes d’ail  & de  pavot.  A chaque  Car- 
refour de  la  Ville , on  élevait  des 
poteaux  fur  lefquels  on  plaçait  des 
figures  qui  reprefèntaient  les  Dieux 
Lares , en  égale  proportion  qu’il  y 
avait  de  perfonnes  libres  dans  la  fa- 
mille. Les  Compitales  n’étaient  que 
pour  les  Efclaves  qui . offraient  deè 
Balles  de  laine  aux  Dieux  Pénates , 
après  avoir  facrifié  une  truie. 

COMPTABLE.  Officier  prépofS 
pour  recevoir  tous  les  deniers  qut 
font  dûs  à la  Couronne  d’Angleter- 
re : à mefure  qu’il  reçoit  un  paye- 
ment , il  fait  palier  un  Billet  par  une 
pipe  dans  la  Cour  des  Tailles  , &te 
Billet  ert  ramaffé  par  le  Clerc  de  l’Au- 
diteur qui  écrit  fur  une  taille  les  mots 
portés  par  ledit  Billet , qu’il  remet 
auflitôt  aux  Clercs  des  Peaux.  Après 
cette  opération  , les  Chamberlans 
députés  fendent  la  taille  : ils  ont 
chacun  leur  fceau  , & tandis  que 
l’un  fiait  la  Icâure  d’une  moitié  dé  la 
taille  , l’autre  examine  l’autre  par- 
tie. 

COMTE.  La  cérémonie  de  créa- 
tion de  Comte  fè  fait  en  Angleterre 
par  le  Roi , en  ceignant  l’épée , met- 
tant le  manteau  fur  l’épaule , le  bon- 
net & la  couronne  fur  la  tête , & la 
Lettre-Patente  à la  main , à celui 
qui  eft  créé , que  le  Roi  nomm» 
Confan^ineus  noflet , mon  Coufin, 
& â qui  il  donne  le  tiue  de  Très- 
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Haut  & Très-Noble  Seigneur.  Les 
perles  de  la  couronne  du  Comte 
Anglais  font  placées  fur  des  pointes 
• 8c  extrémités  de  feuillages. 

En  France,  lorlqu’une  Terre  eft 
érigée  en  Comté  par  Lettres-Paten- 
tes , le  Titulaire  Sc  fa  poftérité  légi- 
time prennent  le  titre  de  Comte , (ans 
autre  cérémonie  que  renregiftrement 
des  Lettres. 

COMTES  PALATINS.  Ce 
Titre  n’a  abfolument  rien  de  com- 
mun avec  celui  des  Princes  Palatins 
du  Rhin  : c’eft  une  dignité  que  l’Em- 
pereur accorde  quelquefois  à des 
gens  de  Lettres.  On  les  appelle 
Comtes  Palatins  ; & par  le  pouvoir 
que  leur  attribuent  les  Lettres -Pa- 
tentes , ils  ont  le  droit  de  donner  le 
degré  de  Dofteur  ; de  créer  des  No- 
taires ; légitimer  des  Bâtards  ; don- 
ner des  Couronnes  de  laurier  aux 
Poètes  ; d’annoblir  des  roturiers  ; 
donner  des  Armoiries  ; autorilèr 
des  Adoptions  & des  Emancipations  ; 
accorder  des  Lettres  de  Bénéfice 
d’âge , &c.  Cette  Charge  eft  vénale, 
& Ton  fait  aflèz  peu  <îe  cas  des  dé- 
cifions  de  ceux  qui  la  poftedent.  Les 
Papes  font  auffi  de  ces  Comtes  Pa- 
latins. 

CONARDS  pu  CORNARDS. 
C’eft  le  nom  d’une  ancienne  Société 
qui  a fubfifté  fort  long-temps  avec 
«:lat  dans  les  Villes  d’Evreux  & de 
Rouen.  L’unique  but  de  cette  So- 
ciété fût  d’abord  de  corriger  les 
mœurs  çn  plaifântant , mais  bientôt 
elle  paflâ  les  bornes  de  finftruftion 
honête,  & lès  Satyres  lànglantes 
& perlbnnelles  la  firent  fupptîmer. 

On  élifait  le  Chef  ou  l’Abbé  des 
Cornards  â la  pluralité  des  voix  , & 
cette  place  était  fort  enviée.  Deux 
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^milles  qui  fubfiftent  encore  ac- 
tuellement dans  Evxeux , les  Bufots 
8c  les  Rabilîis , lè’  la  dilputéreuc 
long-temps.  Chaque  année  les  Cor- 
nards obtenaient  du  Parlement  de 
Paris  , avant  l’établiflèment  du  Par- 
lement de  Rouen , & de  celui-ci , 
depuis  le  lèiziéme  fiéclc , un  Arrêt 
lùr  Requête  pour  jouer  leurs  facéties. 

A Rouen  , ils  s’aflèmblaient  dan» 
l’Eglilè  de  Notre-Dame  de  Bonnes- 
Nouvelles  , & pendant  le  Carnaval  , 
l’Abbé  fè  promenait  dans  la  Ville  , 
crolle  & mitré  comiquement , 8c 
traîné  fur  un  Chariot  a quatre  che- 
vaux. A Evreux  , l’Abbé  Ce  prome- 
nait dans  toutes  les  rues,  monté  fut 
un  âne , & fuivi  de  tous  fes  Con- 
frères. Dans  l’une  & l’autre  Ville  , 
pendant  leuf  efpéce  de  proceffion  , 
les  Cornards  eh|utaient  des  chan- 
fons  burlelques  « làxy tiques, moi- 
tié en  mauvais  4atin  & moitié  en 
francs  ; & ils  ponérent  les  choies 
à un  tel  excès  qu’en  1410  , Paul  de  ' 
Capranie,  Evêque  d’Evre*x , fit  lùp- 
ptimer  cette  Société  , & y fiibftitua 
une  Confrahie  , dite  de  S.  Barna- 
bi.  On  trouve  encore  dans  quelques 
Bibliothèques  des  Arrêts  de  l’Ab- 
*bé  des  Cornard  , dont  la  licence  jiiT 
tifie  le  zélé  de  l’Evêque  de  Capranie. 

CONCLAVE.  Il  eft  vrailèm- 
blable  que  dans  les  premiers  temps  de  - 
l’Eglilè  , le  Clergé  Romain  était  en 
poflelfion  d’élire  le  Pape,  & fen* 
doute  le  Peuple  concourait  à cette 
éleûion.  Odoacre  , Roi  des  He- 
rnies , voulut  que  cette  éleftioa  ne 
fè  fit  qu’avec  Ibi»  agrément,  j & 
Théodoric , Roi  des  Goths  en  Ita- 
lie , prétendit  auffi  le  diok  d’y  don- 
ner fôn  attache.  La  toi  d’Odoacre 
&t  abolie  en  50»  , par  les  intcigocs 
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du^ Pape  Symmaque  ; mais  en  ^lé 
Tnéodoric  ne  lama  pas  de  nommer 
pour  Pape  Félix  IV\  Les  fuccefieüts 
de  ces  Princes  fe  maintinrent  dans  le 
droit  de  confirmer  l’clcftion  du  Pon- 
tife f & loilque  les  Empereurs  d’O- 
tient  eurent  rétabli  leur  autorité  eu 
Italie  , ils  exercèrent  ce  droit  fupiê- 
mc  pendant  quelque-temps.  Louis  le 
Débonnaire,  Lotbaire  I & Louis  II, 
permirent  la  libre  éleétion  des  Papes. 
Pendant  le  dixiéme  fiécle  on  vit  élire 
les  fouverains  Pontifes  au  grc  des 
liabitans  d’Italie  & des  Seigneurs 
Romains  ; ce  qui  donna  lieu  aux  Em- 
pereurs de  fe  rendre  les  arbitres  des 
éleélions  : enlin  on  lailfa  aux  Cardi- 
naux le  'pouvoir  d’élire  le  Pape  , 
fans  que  ni  le  Sénat , ni  le  Peuple , 
ni  l’Empereur , y eu(Ten|part  ; & de- 
puis l’éieéHon  du  Pape  Céleftin  II , 
'qui  parvint  au  P^ificaten  1145, 
ils  fe  font  confervés  dans  la  poirefTion 
de  ce  droit.  - 

Le  Conclave  n’a  commencé  <^u’en 
ïi70.  Clément  IV  étant  mort  a Vi- 
terbeen  1168  , les  difficultés  qui  fur- 
vinrent  au  fujet  de  l’éleélion  de  fon 
fuccelleur  , déterminèrent  les  Cardi- 
naux à fe  féparer  & à abandonner 
Viterbe.  Les  liabitans  de  cette  ville 
avatit  eu  connaiiTance  de  cette  réfo- 
lution  , fernv.'rent  les  portes  de  la 
ville  , par  le  confeil  de  S.  Bonaven- 
türe  , enfermèrent  les  Cardinaux, 
dans  le  Palais  , & leur  firent  f^-avoir 
qu’ils  n’en  fortiraient  point  que  l’é- 
' leétion  ne  fiit  faite.  Telle  eft  l’ori- 
gine de  l’ufige  d’enfermer  les  Car- 
dinaux dans  un  Palais,  pour  procéder 
à l’éleéfion  du  Chef  vilîble  de  l’E- 
glife. 

Les  Cardinaux  doivent  entrer  dans 
le  Conclave  dix  jours  apres  la  mort 
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du  Pape  ; ils  s’y  rendent  en  procef- 
fion  , & prennent  poITcffion  de  la 
cellule  que  le  fort  leur  a donnée.  Les 
Ambadadeurs  des  PuilTances  ont  la 
liberté  de  relier  dans  le  Conclave  les 
premières  vingt-quatre  heures  ; mais 
ce  temps  expiré  , ils  doivent  fe  reti- 
rer : alors  on  ferme  les  portes  , on 
mure  le  Conclave , on  pofe  des  gar- 
des à toutes  les  avenues  ; & le  Car- 
dinal Doyen  & le  Cardinal  Camer- 
lingue , font  conflater , par  le  Proto- 
Notaire  Apoftolique,  qiie  la  clôture 
efl  bien  faite.  Chaque  Cardinal  refte 
feulement  avec  deux  Conclaviftes  , 
l’un  d’épée , l’autre  d’eglife , & quel- 
quefois on  en  accorde  un  troilicme 
aux  Cardinaux  Princes  & aux  Car- 
dinaux vieux  ou  infirmes.  Les  autres 
perfonnes  deftinées  au  fervice  du 
Conclave  , font , le  Sacriftain  , le 
Sous-Sacryiain , un  Secrétaire , un 
Sdus  - Secrétaire  , un  ConfelTeur  , 
deux  Médecins  , un  Chirurgien , 
deux  Barbiers , un  Apothicaire  & 
deux  Garçons  , cinq  Maîtres  des  cé- 
rémonies , un  Maçon , un  Charpen- 
tier , & fcizC  Valets. 

Deux  fois  par  jour , un  maître 
des  cérémonies  parcourt  le  Conclave 
avec  une  clochette  à la  main  , pour 
avertir  les  Cardinaux  de  fe  rendre  i 
1.1  Chapelle  du  Scrutin.  Chaque  Car- 
dinal s’y  rend  ; & en  entrant  dans  la 
Chapelle , jl  fe  revêt  d’une  chape , 
ott  d’une  efpéce  de  manteau  cramoifi 
à longue  queue,  & fermé  avec  une 
agraffe.  , 

Le  Conclave  eft  bâti  dans  le  palais 
du  Vatican,  à caufe  de  la  grandeur 
& des  commodités  de  cet  édifice. 
C’eft  un  aflëmblage  de  cellules  , pe- 
tites & faites  de  bois  de  lapin.  Cha- 
que cellule  a un  ictranchcmcnt  pour 
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les  Conclaviftes  : elles  (ont  niimtfro- 
tées , tirées  au  fort , rangées  fil^r  une 
même  ligne , mal  éclairées , rapif- 
fées  de  (èrge , & fur  chacune  on  pofé 
les  armes  du  Cardinal  qui  s’y  eft  ren- 
fermé. On  fait  une  Crarde  exaéle  au- 
tour  du  Palais.  Tous  les  jours  a 
midi  & vers  le  foir  , les  OfMers  de 
chaque  Cardinal , viennent  deman- 
der au  Maître-d’Hôtel  du  Conclave , 
le  dÎHcr  de  leur  Maître  , ou  ils  vont 
le  prendre  , s’il  a là  cuilîne  particu- 
lière , & ils  le  portent  aux  tours  du 
Conclave , qui  ne  s’ouvrent  que  pour 
lailTer  palier  les  mets.  Ceci  fe  fait 
avec  cérémonie.  « Premièrement 
» marchent  deux  Eftaiîiers  du  Car- 
r>  dinal,  portant  chacun  leur  malTc  de 
» bois  de  couleur  violette,  avec  les 
» armes  de  Son  Eminence.  Le  Va- 
» let  de  chambre  du  Cardinal  vient 
» enfuite  portant  la  malTe  d’argent  : 
» les  Gentilshommes  fuivent  deux  à 
» deux  , & tête  nue.  Après  eux  pa- 
is raît  le  Maître-d’Hôtel  la  ferviette 
» fur  l’épaule  : il  eft  accompagné  de 
» l’Echanfori  & de  l’Ecuyer  tran- 
» chant.  Les  Domeftiques  qui  les 
» fuivent , portent  le  boire  & .le 
» manger  du  Cardinal , avec  qn  lé- 
y>  vier  où  pend  une  grande  chau- 
» diéredans  laquelle  il  y a divers  pots, 

» alliettes,  plats d’autres  Valets 

» portent  de  grands  paniers  où  il  y a 
» des  bouteilles  de  vin  , du  pain , dfl 
)■>  fruit , &c.  En  arrivant  au  tour  , 
» ils  nomment  leur  Cardinal  à haute 
» voix  , afin  que  fon  Valet  de  chaifi- 
» bre  , qui'attend  dans  l’intérieur  du 
» Conclave  , s’avance  & fafie  pren- 
» dre  ces  provifions  par  des  Valets 
» qui  les  portent  dans  la  cellule  du 
» Cardiiial.  Tous  ces  mets  font  exac- 
» tcmcat  vifitésparle  Prélatquieftde 
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» garde  aii-dehors  avec  un  des  Con- 
» fervateurs  du  Peuple  Romain  i pour 
» empêcher  qu’il  ne  paffe  ni  lettre  , 

» ni  billet.  Ils  peuvent  même  ouvrit 
» les  viandes  , de  peur  de  fuperche- 
» rie.  Les  bouteilles  & les  flacons 
» doivent  être  de  verre  ou  de  criftal , 

» fans  aucune  couverture , afin  de 
» voir  ce  qu’il  y a dedans  j mais 
» l’examen  ne  s’exécute  pas  à la  ri- 
» gueur , parce  que  toutes  les  pré- 
» cautions  qu’on  pourrait  prendre  , 

» n’empêcheraient  pas  que  les  Cardi- 
» naux  ne  ttouvaflent  des  inventions  ^ 

» pour  entretenir  des  intrigues , Sc 
» pour  fçavoir  ce  qui  fc  pafle.  Oa 
» prétend  qu’il  y en  a eu  qui , par  le 
» moyen  d’une  compofition  , fça- 
» valent  cacher  plufieurs  lignes  d’é- 
» criture  tracées  fur  la  peau  d’un  cha- 
» pon  , fans  que  les  Examinateurs 
» puHènt  s’en  appercevoir  ; & trés- 
» fouvent  même  les  mets  & les  vian- 
» des  qu’on  préfente  à leurs  Emi- 
» nences , font  deftinées  à leur  fervir 
» d’hiéroglyphes  ou  de  fymboles. 

» Après  que  les  provifions  font  en- 
» trées , un  Curfeur  du  Pape  qui  af. 

» fifte  à cette  opération  en  robe 
» violette  , & tenant  fa  maflè  d’ar- 
» gent , ferme  la  porte  des  tours, 
n Le  Prélat  aftîftant  obferve  fi  tout 
» eft  bien  fermé , & applique  lefeeau 
» de  fes  armes  fur  la  ferrure.  » 
Grégoire  X établit , dans  un  Con- 
cile général  tenu  à Lyon  , la  forme 
dans  laquelle  on  procéderait  à l’élec-  ^ 
tion  d’un  Pape  ; mais  on  croit  qu’a- 
vant ce  Pontife  , Ininccnt  III  avait 
ordonné  que  les  éleélions  fe  feraient 
en  trois  manières  ; par  le  ferutin  , 
par  le  compromis  & par  l’infpira- 
tion.  Le  ferutin  eft  aétuellement  |a 
manière  d’élite  le  Pape , & la  for- 
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malicé  qd  praîc  la  plus  ellêntielle 
pour  U rendre  canonique.  Cepen- 
dant le  ferutin  ne  femble  qu’une  cé- 
icmonie,  pdlque  les  (àfiions  des 
Cardinaux  doivent  être  réunies  au- 
paravant pour  le  choix  de  fa  perfon- 
ne.  C’eft  la  tournure  que  prennent 
les  afiàires  dans  les  difféiens  (cru- 
tins,  qui  fait  connoîtte  les  di(po(i- 
tions  du  "facré  Collège.  Alors  il 
arrive  que  les  faftions  Ce  réunifient , 
dans  la  crainte  que  doit  avoir  le 
parti  plus  faible  de  (aire  une  réfiftan- 
cc  id&uûueulê.  » 

Le  ferutin  confifte  à recueillir  les 
?oix  & à examiner  les  fuffrages  qui 
Çc  donnent  pat  des  billets  imprimés, 
que  les  Cardinaux  vont  dépoièr  dans, 
nn  calice  qui  eft  fur  l’autel  de  la  Cha- 
pelle od  ils  font  aflêmblés.  Chaque 
billet  eft  divifé  en  huit  parties.  Le 
premier  efpace  doit  contenir  le  nom 
du  Cardinal  Eleéleur;  le  fécond  refte 
en  blanc  : le  troilîéme  renferme  le 
cachet  : le  quatrième  le  nom  du  Car- 
dinal à qd  l’on  donne  Ci  voix  ; & le 
cinquième , fon  fumom  & fes  qua- 
lités : le  (ixicme  (ért  pour  un  (écond 
cachet  : le  (éptiémfe  refte  en  blanc  , 
& le  huitième  eft  rempli  par  une 
léntence  tirée  de  l’Ecriture  (àinte. 
Avant  le  ferutin  , on  met  dans  un  fàc 
des  balotes  fur  lefquelles  les  noms  de 
tous  les  Cardinaux  font  imj)rimés , 
pour  en  tirer  trois  Scrutateurs  , trois 
Infirmiers  & trois  Révifeurs.  LorC 
qu’on  commence  le  ferutin , chaque 
Cardinal  preird  entre  le  pouce  & 
l’index  fon  billet  écrit , plié  & ca- 
cheté , & le  tenant  élevé  afin  qu’il 
foit  vu  de  tous  les  E|e£feurs , il  le 
porte' à l’autel , Ce  met  à genoux  , 
fait  là  prière , prête  le  férment  tout 
haut,  monte  à l’autel , lève  la  pa- 
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téne , tilt  glilTet  le  billet  dans  te  ca- 
lice , & retourne  d fa  place,  Les 
Cardinaux  Infirmiers  vont  recueillir 
les  billets  des  Cardinaux  malades 
dans  une  boëte  qd  eft  ouvene  en 
préféuce  de  l’aflémblée.  Pour  élever 
un  Cardinal  au  Trône  Pontifical,  d 
(àut  qiAl  obtienne  au  moins  les  deux 
tiers  des  voix.  Lorfquc  le  ferutin  ne 
réuflit  pas  entièrement , on  a recours 
à VAcceJfus  , & les  Cardinaux  don- 
nent leurs  voix  par  d’autres  billets 
fur  lefquels  ils  écrivent  Accéda  Do- 
mino , & en  joignant  leur  fuffrage  d 
celui  d’un  autre , ou  Accéda  nemini, 
fi  ils  s’en  tiennent  d leur  premier 
choix  : aufil-tôt  que  l’éleftion  eft 
faite,  on  fait  entrer  trois  Proto-No- 
taires Apoftoliques , qd  dreflént 
l’aéle  de  l’éleérion  , fur  l’infpeélion 
des  billets , & tous  les  Cardinaux 
lignent  cet  aéle.  II  eft  rare  qu’un 
Pape  foit  élu  par  Compromis  , c’eft- 
d-dire  que  les  Eleifteurs  s’en  rappor- 
tent d quelque  Cardinal  d’une  pro- 
bité reconnue  d qd  ils  donnent  pou- 
voir de  nommer  celui  qu’il  croir 
digne  d’occuper  la  Chaire  de  S. 
Pierre.  L’éleéHon  par  infpiration  fé 
fait  en  nommant , un  Tel  efl  Pape, 
Il  y en  a peu  d’exemple.  Cdle  par 
l’adoration  a lieu  lorfque  les  deux 
tiers  du  fàcré  Collège  fé  réunifient 
pour  aller  faluer  le  Pape  Cardinal 
qu’ils  ont  choifi  : mais  ordinaire- 
ment on  fé  tient  au  ferutin. 

Conclave.  ( Fête  comique  du) 
Pierre  le  Grand,  Empereur  de  Ruf- 
fîe , d fôn  retour  de  France , preC« 
fentit  les  difpofitions  de  fon  Clergé 
fur  la  réunion  des  Eglifes  latine  &c 
grecque , ainfi  qu’il  l’avait  promis  d 
la  Sorbonne  ; mais  il  trouva  les  Es- 
prits lelkoiec;  éloignés  d’euuw'daus 
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Ja  moindre  difcufllon  à ce  fujet, 
qu’il  fe  vit  forcé  d’abandonner  fôn 
projet.  Pour  bannir  les  craintes  que 
fa  fimple  propolîtion  pouvait  avoir 
inlpirées  , il  inftitua  politiquement  la 
fête  Comique  du  Conclave.  Il  créa 
Knés  Pape  avec  l^s  cérémonies  les 
plus  ridicules  , Jotof  fou  Maître  à 
écrire , vieux  fou  qui  s’imaginait 
pouvoir  afpirer  aux  places  les  plus 
importantes.  Il  lui  alTigna  deux  mille 
roubles  d’appointcmeus , & lui  donna 
un  Palais  à Pétersbourg  dans  le 
Quartier  des  Tartares.  Des  Bouf- 
fons l’iiiftallérent  avec  pompe  ; qua- 
tre Bègues  le  haranguèrent.  Genou 
veau  Pontife  créa  des  Cardinaux  & 
fit  des  proceflîons.  Après  fa  mort , 
un  Officier  nommé  Buturlin  fucçéda 
à ce  Pape  ridicule.  Pétersbourg  & 
Molcow  ont  vu  renouveller  pluueurs 
fois  cette  mafearade  , qui , quoique 
fans  confâquence  en  apparence,  con- 
firmait en  effet  les  Peuples  dans  leur 
averfion  pour  l’Eglifè  latine.  On  peut 
ajouter  qu’à  la  cérémonie  du  mariage 
de  Jotof,  quatre  Vieillards  décré- 
pits conduifaient  la  Mariée  : quatre 
’ des  plus  gros  hommes  de  Ruflie  lèr- 
vaient  de  Coureurs  j que  la  Mufique 
était  placée  fur  un  char  traîné  par 
des  purs , que  l’on  piquait  avec  des 
pomtes  de  fer,  & dont  les  affreux 
mugiflèraens  Cç  mêlaient  avec  le  fon 
des  inftrumens.  Un  Prêtre  aveugle 
& fourd  bénit  les  Epoux  les  lunettes 
fur  le  nez , & tout  fut  aiialogue  à la 
bouffonnerie  de  ce  divertilTement. 
Nos  anciennes  fêtes  des  Fous  étaient- 
elles  plus  raifonnables  ? 

‘CONCIERGÈ  DU  PALAIS. 
C’était  primitivement  un  Juge  Royal 
auquel  a fuccédé  le  Bailli  & Palais, 
pans  les  couuuicnceiaeus  de  la  Mo- 
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narchie  ftançaifè , la  j’uffice  lut  ren- 
due dans  le  Palais , par  le  Maître  ou 
Maire  du  Palais , & enfuite  par  le 
Comte  ; mais  vers  ^88,  cet  office, 
quant  à la  Juffice  , lût  exercé  Ibus 
le  titre  de  Concierge  du  Palais,  avec 
moyenne  & baffe  Juffice  dans  l’en- 
ceinte , & l’on  y ajouta  le  fiiux- 
bourg  S.  Jacques  Si  Notre  - Dame 
des  Champs , avec  le  Fief  de  S. 
André  qui  y eft  fitué.  La  Concier- 
gerie était  jadis  le  logement  du  Con- 
cierge j & fous  Philippe  de  Valeis  en 
1348  ,.  le  Concierge  fut  érigé  lous 
le  titre  de  Bailli.  On  trouve  des 
lettres  d*  Charles  V,  Régent  dii 
Royaume  en  1358  , qui  accorde  au 
Concierge  Bailli  du  Palais , les  droits 
’de  moyemie  & baflê  Juffice  dans 
l’encebte  du  Palais , la  Juffice  lûr 
les  Auvents  ou  petites  Boutiques 
adoilées  aux  murs  du  Palais , des 
cens  & rentes  fur  plufieurs  Maifons, 
le  droit  de  donner  & ôter  les  places 
aiix  Merciers  qui  vendent  dans  les 
allées  de  la  Mercerie, en-haut  Sc 
en-bas  au  Palais,  & ces  lettres  lui 
permettent  d’en  recevoir  un  préfent 
une  fois  l’an.  Lor^u’on  recevait  un 
nouveau  Boucher  dans  la  Boucherie 
du  Châtelet,  le  Concierge  du  Palais 
devait  avoir  trente  livres  & deinie , la 
moitié  d’un  quarterou  & la  moitié  d’un 
demi  - quarteron  pefant  de  chair, 
moitié  ilbœuf  Sc  moitié  porc  3 la 
moitié  d’un  chapon  plume  , demi- 
lèptier  de  vin  & deux  gâteaux , Sç 
celui  qui  les  allait  chercher , devait 
donner  deux  deniers  au  Changeur 
qui  était  en  la  falle  des  Bouchers. 
Il  avait  le  droit  de  faire  enlever  tous 
les  arbres  fècs  qui  fe  trouvaient  en 
toutes  les  voieries  & chemins  royaux 
du  Reflbn  de  la  Banlieiie  Sc  \i- 
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comté  de  Paris.  Lorfqu’il  écrivait  à 
Gonefle  pour  foire  venir  du  bled  ou 
autre  chofe  au  Grenier  du  Roi  dont 
il  avait  l’infpeéHon,  les  Ecorcheurs 
de  la  Boucherie  étaient  tenus  de  por- 
ter lès  lettres  ou  de  les  envoyer  à 
leurs  frais.  Il  avait  rinfpcélion  fur 
le  Portier  & fur  les  Sentinelles  du 
Palais.  En  1416  cet  OfHce  fut  réuni 
au  Domaine. 

C O N C I L ES.  AlTemblées  des 
principaux  Chefs  de  l’Eglifè  univer- 
felle , pour  décider  les  queftions  de 
foi , ou  régler  ce  qui  concerne  la 
dilcipHne. 

■ CONCORDE.  Déellc  adorée 
par  les  Grecs  & par  les  Romains  : la 
Concorde  militaire  était  rcpréfentée 
fous  la  figure  d’une  femme  couverte 
d’une  longue  draperie , placée  eiure 
deux  étendarts  : la  Concorde  civile 
était  une  belle  femme  aflife,  portant 
dans  fes  mains  une  branche  d’olivier 
& un  caducée  , ou  une  coquille  & 
un  Iceptre , ou  même  une  corne  d’a- 
bondance. Son  fymbole  éthic  deux 
mains  unies , ou  le  caducée. 

CONCUBINAGE.  Ce  terme 
qui  exprime  le  commerce  charnel 
d’un  homme  & d’une  femme  qui  ne 
font  point  mariés  enfèmble , ni  avec 
un  autre  , fîgnifie  aiilfi  quelquefois 
une  efpéce  de  mariage  qui  avait  lieu 
chez  les  Anciens  , & qui  fe  pratique 
encore  en  quelques  pays.  Si  nous  re- 
montons au  premier  âge  du  Monde, 
nous  verrons  que  Lamech  eut  deux 
femmes , Ada  & Sella.  Les  delcen- 
dans  de  Seth  eurent  plufieurs  femmes 
à la  fois , mais  toutes  n’avaient  pas 
le  titre  d’époufès.  Abraham  connut 
charnellement  fa  lcrvante  Agar , 
.mais  Agar  ne  devint  pas  pour  cela 
l’époufe  d’Abraliam.  Jacob  eut  à la 
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fois  deux  femmes  & deux  concubi- 
nes. Efoü  eut  trois  époulës  d’égale 
condition.  Depuis , le  concubinage 
devint  commun  cliez  les  Hébreux  , 
& fut  regardé  comme  une  efpéœ  de 
mariage  qui  avait  fes  loix  particuliè- 
res. Salomon  eut  jvifqu’à.  lêpt  cent 
femmes  & trois  cent  concubines.  Les 
Perles  & les  Grecs  ont  eu  des  con- 
cubines ; les  Chinois , les  Turcs  & 
les  Perfans  de  nos  jours  en  ont  dans 
leurs  Palais.  Il  y avait  deux  fortes 
de  Concubinage  chez  les  Romains  j 
le  premier  , prcfque  regardé  comme 
untroifîéme  mariage,  (Voyez Ma- 
riage DES  Romains  ) était  appellé 
injufhe  nupîiie  & légitima:.  C’était 
la  liaifon  que  l’on  avait  avec  des 
concubines , Romaines  de  naiflance  , 
ui  n’étaient  ni  foeurs  , ni  meres  , ni 
Iles  de  celui  avec  qui  elles  habi- 
taient , & qui  n’étaient  point  de  con- 
ditiori  fervile.  L’autre  efpéçe  de  Con- 
cubinage, appellé  injufla  nuptia:& 
illegitimx  s’entendait  de  ceux  qui 
habitaient  avec  des  concubines  incef 
tueufes , étrangères  ou  efclaves.  Du 
temps  de  Juftinicn  on  appellait  le 
Concubinage  licita  confuetudo  , & 
il  était  permis  à chacun  d’avoir  une 
concubine.  Ce  for  l’Empereur  Léon 
qui  défendit  abfolumcnt  le  Concubi- 
nage. Dans  l’Occident , le  Concu- 
binage fut  fort  fréquent  chez  les 
Lombards  & les  Germains , & relia 
long-temps  en  ufage  en  France. 

CONDITEUR.  Dieu  champê- 
tre des  anciens  Payens  qui  veillait 
après  les  moilTons  à la  récolte  des 
grains. 

CONDORMANT.  Nom  d’une 
Seéle  quiinfcéla  l’Allemagne  dans  le 
treiziéme  fiécle.  Ils  s’aflemblaicnt 
dans  un  lieu  près  de  Cologue  -y  Si  là 
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ils  adoraient , dic-on , une  image  de  en  Pologne  ; les  unes  font  générales 
Lucifer , & y recevaient  lès  Répon-  & fe  forment  du  conlentement  du 
fes  & lès  Oracles.  La  Légende  d’oû  Sénat  & de  l’ordre  Equeftre  , & 
ce  fait  eft  tiré , dit  qu’un  Èccléfiafti-  tendent  ordinairement  au  bien  pu- 

3ue  y ayant  porté  l’Euchariftie , )’I-  blic  : la  rébellion , pu  l’excès  du  zèle, 
oie  lè  brilâ  en  mille  pièces.  On  les  font  les  motifs  de  la  fécondé , & pour 
appella  Condormans , parce  qu’ils  lors  le  Royaume  eft  dans  l’anarchie, 
couchaient  tous  enfemble , hommes , La  troidéme  forte  de  Confédération 
femmes , dans  la  même  chambre , eft  celle  de  l’armée , lorlqu’elle  lè 
fous  prétexte  de  charité  évangéli-  foulévc  contre  l’Etat  & ne  reconnaîc 
que.*  plus  lès  Chefs.  La  quatrième  & la 

CONFARRÉATION.  ( Maria-  plus  terrible  eft  celle  que  les  Polonais 
ge  par)  Cette  cérémonie  dût  fou  appellent Alors  tous  les^o- 
inftitution  à Romulus.  Elle  fe  faifait  blés  font  obligés  de  courir  aux  ar-  ' 
en  préfence  de  dix  Témoins  & du  mes.  Cette  Confédération  eft  toujours 
Ibuverain  Pontife  ou  d’un  Flamine  coatre  le  Roi  ou  contre  le  Sénat, 
diale , & conliftait  à faire  manger  Chaque  Confédération  nomme  un 
d’un  même  pain , fait  d’une  forte  de  Maréchal , qui  a une  autorité  fans 
froment  appellé  far,  aux  nouveaux  bornes.  Il  reçoit  les  Amballàdeurs , 
Epoux , qui  deftinaient  au  facerdoce  il  commande  dans  les  Tribunaux  , il 
les  enfans  qui  viendraient  de  leur  difpofe  des  revenus  Eccléfaftiques , 
union.  M.  de  la  Bletterie , dans  fes  Séculiers  & meme  Royaux.  Il  a 
Notes  fur  Tacite , dit  que  ce  ma-  Droit  de  vie  & de  mort.  C’eft  un 
riage  , le  plus  faint  & le  plus  au-  Diélateur , qui  ne  daigne  fouvent  pas 
gufte  que  pouvaient  contraéler  les  prendre  l’avis  des  Lieutenans  qu’on 
Romains , n’était  permis  qu’aux  feuls  met  auprès  de  lui  pour  veiller  lur  là 
Patriciens  : il  ajoute  que  les  cérémo-  conduite. 

nies  en  étaient  Icnguês,  difficiles , mi-  CONFESSEURS.  Julqu’au  ré- 
nutieufes,&  pouvaient  durer  plufieurs  gne  de  Charles  VI , Roi  de  France , 
jours;  enforte  que  fi  pendant  leur  on  refufa  des  Confcflèurs  aux  cri- 
durée , un  coup  de  tonnerre  lè  faifait  minels.  Une  de  fes  Ordonnances 
entendre , tout  demeurait  fufpendü.  porte  permiffion  d’admettre  au  Sa- 
Au  refte  , la  Confârréation  fous-  crement  de  Pénitence  les  coupables  < 
trayait  une  fille  à la  puiflànce  pater-  condamnés  à mort.  Les  Cordeliers 
nelie  ; & lorfqu’elle  était  rompue , aflifterent  d’abord  les  patiens  , & 
ce  qui  arrivait  rarement  , on  nom-  enfuite  les  Dofteurs  en  Théologie 
mait  cette  fecoilde  cérémonie  Dif-  de  la  Maifôn  de  Sorbonne  fè  char- 
fârréation , pour  laquelle  on  em-  gèrent  de  cette  œuvre  pieufè , qui 
ployait  auffi  le  pain  ou  gâteau  falé.  fera  toujours  frémir  l’humanité.  Au- 
On  croit  qu’on  répandait  fur  les  vie-  trefois  à Paris  &dans  les -uitres  Villes 
times  une  portion  de  ce  gâteau,  du  Royaume , on  choififfait  les  Di- 
H ^ Voyez  M\rtage  des  Romains.)  manches-&  les  jours  de  Fêtes  pour 
CONFÉDÉRATION.  On  con-  les  exécutions  , & ce  qu’on  ne  re- 
naît quatre  forces  de  Confédérations  marque  pas  fans  ctomicment , au- 
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jrefois  ces  affreux  fpeftacles  firent  & (, 
fcnt  encore  aujourd’hui  l’amufcment 
Âi  Peuple  & même  de  quancité  de 

Î;ens  qui  s’eftiment  beaucoup  au- 
efliis  du  Commun,  Anciennement  on 
condui&ic  les  patiens  dans  la  Cour 
des  Filles-Dieu  : là  ils  baifaient  le 
cracifix , recevaient  l’afperfion , man- 
geaient trois  morceaux  de  pain  & 
buvaient  un  verre  de  vin.  Ce  repas 
était  appelle  le  dernier  morceau  du 
patient. 

CONFESSIONSINGULIÉRE. 
'X-On  trouve  dans  une  ancienne  vie  du 
f^eux  Connétable  du  Guefelin,  que 
dans  la  bataille  de  Pontvalin , qu’il 
g^gna  fur  les  Anglais , fes  Soldats 
avant' que  de  charger  l’ennemi,  fc 
eonfellerent  l’un  l’autre  & s’entre- 
dôimérent  la  Communion  : « Et  en 
B icelle  place  ( ce  £bnt  les  termes  de 
B l’Auteur  ) £è  desjuner  de  pain  & de 
» vin  qu’ils  avaient  apporté  avec  eux. 
m Et  prenaient  les  aucuns  d’iceux  du 
t>  pain  8c  le  légnaient  au  nom  du 
B Sainéi Sacrement.  Et  après  ce  qu’ils 
B eftaient  confelfés  l’un  à l’autre  de 
B. leurs  péchés  , lé  ulâient  en  lieu 
» d’efcomichement.  Après  dirent 
«mainte  orailbn  , en  dépriant  à 
• Dieu , qu’il  les  gardafl  de  mort , 

« de  mahaing  & de  prifon  ». 

Le  mot  efcomichement  vient , fé- 
lon Borel , du  mot  adcommùnicare , 
Communier.  On  lit  dans  un  vieux 
Roman  que  Roland  bleffé  à mort , 
8c  couche  dans  un  Champ  de  bled , 
s’efcomicKe  lui-même  de  trois  brins 
de  bled  en  herbe , au  nom  des  trois 
perfonnes  de  la  Très-Sainte  Trinité. 

' Confession  des  Grecs. 
Les  Grecs  doivent  lé  conféflér  qua- 
tre fois  l’année  devant  un  Prêtre  or- 
donné légitimement.  Celui  qui  reut 
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lé  confclîér  va  trouver  le  Prêtre  ÿ-. 
qui  lé  retire  avec  lui  dans  un  endroit 
écarté  de  l’Eglilé.  Le  Pénitent  eft  aili/ 
& la  tête  découverte.  Le  Confelléur 
déclare  d’abord  à fon  Pénitent  que  i 
» L’Ange  du  Seigneur  eft  là  préfent 
» pour  recevoir  la  confeftion  : pre- 
» nez  garde,  ajoute- 1 -il , que  la 
» honte  ou  quelqu’aütre  motif  ne  • 
» vous  empêche  de  révélcr'^vos  pé-., 
» chés.  Je  fuis  homme  & pécbfeur  , 
» comme  vous  Lés  péchés  con- 
felTés,  le  Prêtre  fait  une, courte  exhor-" 
ration , & impofe  une  pénitence  j en-  ' 
fuite  il  prononce  l’abfolijtion  en  cesi 
termes  : « En  vertu  du  pouvoir  que 
» les  Apôtres  ont  reçu  de  Jélus-' 
» Chrift  , &c.  de  celui  qu’ils  ont 
» remis  aux  Evêques  , & que  mon^ 
» Evêque  m’a  accordé  préfentement^ 
» je  vous  abfous  au  nom  du  Père , 

» du  Fils  du  SaLit  Elprit , & je^ 
» vous  déclare  que  votre  portion  dl 
» avec  les  juftes  ».  Après  ces  paroles^/ 
le  Confefléur  fait  une  prière  fur  la 
tête  du  Pénitent , qui  lui  laillé  quel- 
ques pièces  d’argent. 

Tournefort  no\is  dit  que  chez  les 
Grecs  la  pratique  de  la  Confeflîon 
eft  abfoiument  vicieufé  & irrégulière 
de  la  part  du  ConfeATeur  & de  la  part 
du  Pénitent.  «Les  Papas , afîure-t-il,' 
» qui  font  l’office  de  Ôqnfeffeurs,  ne  j 
» lavent  pas  léulement  la  forme  ée: 
» l’abfolution  ; fi  un  Pénitent  s’ao-_ 
,»  eufe  d’avoir  volé  , ils  demandenç. 
» d’abord  , fi  c’eft  à tin  homme,  du  ' 
» Pays  ou  à un  franc.  Si  le  Pénitent 
» répond  que  c’eft  à un  franc , il  n’y; 
»a  point  dè  péché,  dit  le  Papas, 
» pourvu  que  nous  partagion»le  bu- 
» tin  ». 

Confession  des  Péruviéns, 
On  trouve  chez  ce  Peuple  l’ulàge' 
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ifune  e^ce  de  Confeflîon  , lùivie 
d’une  pénitence.  Ils  étaient  convaincus 
pat  les  reproches  de  leur  confcience 
<]ue  les  Êiutes  entraînent  après  elles 
la  vengeance  divine , & ils  croyaient 
devoir  les  expier  par  la  pénitence  & 
les  (àcriiices.  D’après  cette  idée , il 
y avait  des  ConfèlTeurs  établis  dans 
toute  l’étendue  de  l’Elnpire  , & ces 
Confêilcurs  proportionnaient  les  châ- 
dmens  aux  crimes.  Des  femmes  exer- 
çaient aulli  cette  fonâion  religieufè. 
Dorique  i’Ynca  était  malade , tous 
les  P^viens  iaÜâient  une  Confeflion 
. générale  de  leurs  péchés.  Ce  Mo- 
narque ne  iê  confeiiâit  qu’au  Soleil , 
eniuite  il  iè  lavait  dans  une  eau  cou- 
rante , en  lui  diiànt  ; « Reçois  les  pé- 
» chés  que  j’ai  coniêiTés  au  Soleil , 8c 
* porte -les  dans  la  mer».  Les  pé- 
nitences conftlhient  ordinairement 
en  jeûnes  tigoureux , en  ofïrandes  au 
Soleil  , en  retraites  furMes  monta- 
gnes , & fouvent  en  flagellations. 
C’ell  d’Acofta , cité  par  Purchas  , â 
qui  nous  devons  cette  remarque. 

CONFIRMATION.  { Sacrement 
de  ) On  trouve  l’origine  de  ce  Sacre- 
tnenc  dans  le  chapitre  huitième  des 
Aéles  des  SS.  Apôtres.  Il  n’appar- 
tient  qu’à  l’Evêque  d’admiuillrer  la 
Confirmation,  & cette  cérémonie  fe 
fait  ordinairement  dans  le  tems  de 
la  Pentecôte , parce  qu’alors  le  Saint 
Elprit  delcendit  fur  les  Apôtres.  On 
confirme  les  «aians  à fêpt  ans  , quel- 
quefois plutôt  & fouvent  après.  L’E- 
vêque demande  les  tioms  des  en- 
fans  ^u’on  lui  préfènte , il  les  fait 
enregiurer , trempe  le  pouce  de  la 
main  droite  dans  le  Chrême , fait 
avec  le  Chrême  le  ligne  de  la  croix 
^ fiir  le  front  de  chaque  enfant , & lui 
doxme  un  petit  foomet  en  difW  La 
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paix  fuît  avec  vous.  On  bande  alor# 
le  front  du  confirmé  _avec  un  petit 
morceau  de  toile  & l’Évêque  lui  dit, 
A vous  confirme  par  le  Chrême  det 
falut  au  nom  du  Père  , &c.  La  eé^ 
rémonie  eft  terminée  par  une  béné-< 
diélion  générale  de  1 Evêque  au* 
confirmés.  Le  Chrême , appliqué  lût 
le  front , nous  apprend  que  nous  de- 
vons défendre  avec  hardielTe  & cou-* 
rage  la  croix  de  Jéfus-Chrift , crain- 
dre de  l’offenfer,  & rougir  de  honte 
de  nos  péchés  & des  défordres  dit 
genre  humain.  Les  enfans  font  pré-» 
knités  par  des  Parreins. 

CONFUCIUS.  Si  noos  e* 
croyons  les  Lettrés  Chinois,  lenr 
Philofophe  n’a  pas  établi  une  Reli- 
gion , il  a confèrvé  l’ancienne  dant 
toute  fa  pureté.  Et  c’eft  fur  cette 
idée  qu’ils  ont  cherché  à relever  l’é- 
clat de  fa  nailTance  par  les  plus  grandè 
prodiges.  « Les  Anges , di(ênt-ils  , 
» s’approchèrent  de  la  terre  pour 
» contempler  cet  enfant  miraculeux 
» & l’on  entendit  des^concerts  célef- 
» tes.  A peine  fût-il  né  que  deux 
» dragons  fè  placèrent  aux  deux  côtés 
» de  Ion  berceau  pour  le  garder». 

Le  Philofophe  Confucius  nâquÎE 
dnq'cens  cinquante-un  ans  avant  Jé- 
fijs-Chrift.  Il  fut  làge  dans  l’âge  oi 
les  autres  hommes  ne  font  pas  en- 
core fortis  de  l’enfàncc.  A quinze 
ans  il  était  déjà  fçavant  : il  fe  maria 
à vingt.  Dans  la  même  année  il  eut 
un  fils  & répudia  fà  femme , pour 
fe  livrer  tout  entier  à la  Philofophie:. 
Il  remplit  les  devoirs  pénibles  de  la 
Magiftramre  & fè  fit  un  grand  nom- 
bre de  Difciples , dont  douze  des  plus 
chéris  furent  partagés  en  quatre 
clafles.  Les  premiers  durent  cultiver 
la  vertu,  & s’en  impûmet  l’haldtude 
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dans  le  cœur  : les  féconds  s’attachè- 
rent à bien  railbnner  & à bien  par- 
ler : les  troifiémes  s’addonnérent  à 
la  politique  & à fe  former  Tidcc  d’iA 
bon  gouvernement , & ceux  de  la 
deniicre  claiïc  s’occupèrent  à écrire 
fut  les  mœurs.  Confucius  ouvrit  d’a- 
bord fou  école  de  Morale  dans  lôn 
Pays  ; il  y fit  revivre  l’âge  d’or  : fa 
réputation  perça  jufqu’à  la  Cour , il 
y fut  appellé  &,  devint  premier  Mi- 
niftre  , mais  il  fut  bientôt  culbuté  par 
les  intrigues  des  courtilâns  : il  fauva 
la  vertu  de  la  contagion , & mourut 
àl’âge  defoixante  & treize  ans.  C’eft 
ce  graud  Philofophe  à qui  les  Chinois 
rendenj  des  honneurs  prefque  divins. 
(Voyez  Sacrifice  e«  l’honneur 
DE  Confucius.  ) 

■ CONGRÈS.  Autrefois  dans  les 
caufês  du  mariage , lorlqu’on  en  pré- 
V tendait  la  nullité  pour  fait  d’iinpuif- 
fance  , les  Juges  permettaient  le 
Congrès.  Cette  preuve  juridique , in- 
connue dans  le  Droit  civil  & dans  le 
Droit  caiioniqge , fut  introd\iite  dans 
les  Univerfités.,  vers  le  milieu  du 
lèiziéme  fiécle  : on  eu  attribue  l’ori- 
gine à l’effronterie  d’un  jeune  hom- 
me , qui  étant  aceufé  d’impuilfance 
par  fon  époufe , offrit  de  faire  preuve 
du  contraire,  en  p-tfènee  de  Chi- 
rurgiens & de  Matrones.  L’official 
accepta  cette  preuve  fcandaleufe  & 
& ordonna  le  Congrèr.  Depuis  ce 
tems  l’ufage  en  devint  général  dans 
les  ' officialités  ; mais  on  en  reconnut 
bientôt  l’indécence  & le  peu  de  certi- 
tude même  qu’on  en  pouvait  tirer, 
& il  fut  fagement  défendu  par  un 
Arrêt  du  Parlement  du  i8  Février 
,1677.  , 

CONJURATION.  Cérémonies 
employées  dans  l’Eglife  Catholique 
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& Romaine  pour  expulfèr  les  Dé-*  >• 
lirons  des  corps  dés  poffédés.  II  faut,  < 
faire  une  diftinéfion  entre  Conjura-”*.' 
tioii  & Sortilège  ; la  ConjuratioU^ 
agit  par  des  prières,  par  l’invocation' 
des  Saints  & au  nom  de  Dieu,, 'de 
dans  ce  cas  le  Miniftre  commande  au  . 
Diable;  au  lieu  que  dans  le  Sortilège  » , 
oii  fupppfe  üvf  pafte  entre  le  Magi- 
cien & le  Diable  , qui  oblige  ce 
dernier  à répondre  favorablement" 
aux  demandes  que  l’autre  lui  fait.*  ÿ-.» 

Les  Payens  conjuraient  les  anl-^  { 
maux  nuifibles  aux  fruits  de  la  terre  ; 
& fur-tout  les  rats.  Ils  leur  défen- 
daient , au  nom  d’une  de  leurs  fàuiles 
Divinités , d’entrer  dans  les  maifonsv 
dans  les  jardins , & de  ravager  les 
campagnes.  Citons  à ce  fujec  une  des 
formules  qu’ils  employaient , fans  •. 
doute  avec  peu  de  fuccès  : « Adjuro 
» vos-,  omnes  mures , qui^ic  comiC- 
» titis  ,.  ne^mihi  inferads  injuriam  : • 

» affigho  vobis  hune  agrum  , in  quo 
» fi  vos  poft  hac  deprehendero , ma- 
» trem  Deorum  teftor , fîngulos  vef- 
» trum  in  feptem  fruftra  difeerpam  ». 

Co  N JURAT, ION.  Lorfque  la  Ré- 
publique Romaine  était  dans  uri'd^- 
ger  éminent , le  Général  fè  tranfpor- 
tait  au  Capitole,  y plaçait  un  étendart 
rouge  pour  l’Infanterie  , & un  bleu 
pour  la  Cavalerie,  & s’adreflànt  atix 
Soldats  qui  s’y  trouvaient  raffeai- 
blés,  QuivultRempuh^a'mfalvamf 
me  fequatur.  Les  SolMprépondaient 
à cette  invitation  parles  cris ju- 
raient folemnellemcnt  de  remplir  leur 
devoir,  & marchaient  à l’ennemi. 

CONNÉTABLE.  C’eft  le  nom 
d’un  ancien  Officier  de  laCouronni?  , 
dont  la  cliarge  ne  fiibfifte  plus , ni  ér^ 


France  , ni  en  Angleterre. 


Eu  France , le  Connétable  qai 
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primitivement  n’avait  pas  plus  Je 
pouvoir  que  le  grand  Chambellan 
& le  Chancelier  J devint  le  premier 
Officier  de  la  Couronne  , fitôt  qu’il 
fut  regardé  comme  le  Général  né  des 
■armées.  Supérieur  à tous  les  Géné- 
raux , il  commandait  même  aitx 
Princes  du  fang , & gardait  l’épée 
du  Roi  qu’il  recevait  toute  nue,  & 
dont  il  fallait  hommage  aux  Prin- 
ces. Quoique  cette  charge  ne  fût 
point  héréditaire , fcs  droits  étaient 
très-étendus.  Le  Coiuiétable  réglait 
tout  ce  qui  concerne  le  Militaire  ÿ 
comme  la  punition  des  crimes , le 
partage  du  butin,  la  reddition  des 
places  , la  marche  des  troupes , &c. 
Il  avait  un  Prévôt  de  la  Conuétablie , 
pour  juger  les  délits  commis  par  les 
foldats.  Louis  XIII  fupprima  cette  ' 
charge  en  \6rT.  Cependant  au  Sa- 
cre de  nos  Rois , un  Seigneur  de 
diftinéÜon  repréfente  le  Connétable  ; 
Le  Maréchal  d’Etréesen  fit  les  fonc- 
tions au  Sacre  de  Louis  XIV’ , & le 
Maréchal  de  Villars  à celui  de  Louis 
XV.  L’autorité  & la  juriCiiéfion 
particulière  du  Connétable  font 
maintenant  exercées  par  le  Corps 
des  Maréchaux  de  France. 

Le  Connétable  d’Angleterre  con- 
naiflàit  de  toutes  les  matières  con- 
cernant la  guerre.  Cette  charge  fut 
créée  par  Guillaume  le  Conquérant, 
& devint  enfuite  héréditaire , jufqu’à 
la  treiziéme  année  du  régne  de  Henri 
VIII  qu’elle  fut  abolie. 

CONSÉCRATION  D’UNE 
EGLISE.  Le  plan  de  l’Eglife  étant 
tracé , l’Evêque  fait  planter  une  croix 
au  lieu  où  doit  être  l’autel,  puis  il 
bénir  la  première  pierre  & les  fonde- 
mens , avec  des  prières  qui  font  men- 
tion de  Jefus-Chrift  la  Pierre  angu- 
Tome  I, 
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lalre,  & des  Miftéresfignifîés  par  cette 
conftruèUon  matèrieile.Lorfque  le  bâ- 
timent eft  achevé , l’Evéque  en  fait  la 
dédicace,  & c’eft  la  plus  lolcmnelle  & 
la  plus  longue  des  cérémonies  Ecclé- 
lîaftiques.  (Voyez  DltoiCACE  ). 

CONSEIL.  Il  fubfifte  un  ufage 
afiëz  finçulicr  dans  le  Royaume  de 
Baul  , Contrée  de  l’Afrique',  du 
côté  de  la  rivière  de  Gambra.  LorC- 
què  le  Roi  du  Pays  veut  délibérer  " 
lur  quelque  affaire  importante , il 
fait  aflètViLlcr'  fon  confcil  dans  une 
épaille  forêt.  Là,  on  creufe  un  grand 
trou  dans  la  terre,  fur  les  bords  du- 

Jiuel  tous  les  Conlèiilers  preiurent 
éance  j & la  tête  baiffée  vers  le 
fonds , ils  écoutent  ce  que  le  Roi 
leur  propofe.  Les  fentimens  lê  re- 
' cueillent  & les  rélôlutions  fe  pren- 
nent dans  la  même  fituation.  Lorf- 
que  le  Confeil  eft  fini , on  rebouche 
loigneulcmt'nt  le  trou  de  la  même 
terre  que  l’on  a tirée , pour  fignifiet 
que  tous  les  difeouts  qu’on  y a te- 
nus y demeurent  enlèvclis  : auffi  la 
moindre  indilcrétion  eft-elle  punie  du 
dernier  fupplicè.  Cette  méthode , 
pour  afliirer  les  fccrets , rend  les 
plus  grands  fecrets  fi  impénétrables  , 
qu’il  n’y  a jamais  que  l’exécution 
qui  les  falTe  découvrir. 

Conseil  du  Roi.  (Voyez  Ins-- 
TiTUTioN  DU  Conseil  du  Roi.) 

CONSENTES.  Dieux  connus 
des  Grecs , & qui  félon  l’idée  des 
Romains  formaient  le  Confeil  lôu- 
verain  de  l’Olympe  ; favoir , Jupi- 
ter , Neptune,  Mars,.  Apollon, 
Mercure  & Vulcain,  Junon,  Vefta, 
Minerve  , Diane  , Cêrés  & Vénus. 
Ces  douze  Divinités  avaient  en  com- 
mun un  Temple  à P;fe  en  Italie.  Les 
fêtes  qu’on  célébrait  en  leur  honneut 
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s'appellaient  Coniemies  ou  Confèn- 
liennes. 

CONSEVIUS  ou  CONSIVIUS. 
L"’a£le  de  la  Génération  avait  paru 
d’une  telle  importance  aux  Anciens , 
qu’ils  avaient  tait  une  Divinité  du  Gé- 
nie qu’ils  fiippoÊient  devoir  y prélî- 
der.  Contèvius  n’était  pas  le  feul  qui 
prélïdât  à la  conception  des  hom- 
mes > il  y avait  beaucoup  d’autres 
Dieux  & DéelTes  qui  s’occupaient 
de  ce  grand  objet  ; mais  on  ne  pour- 
rait entrer  dans  le  détail  de  leurs 
diverlèsfonftions,  tans  blellèr  l’hon- 
nêteté. Quelques-uns  prétendent  que 
Contêvius  eft  le  même  que  Janus. 

CONSIGNATION.  C’eft  un 
dépôt  de  deniers  que  le  Débiteur  fait 
par  autorité  de  Juftice  , entre  les 
mains  d’un  Officier  prépofé  pour  le* 
recevoir.  Les  Athéniens  regardaient 
comme  làcrés  ces  dépôts  judiciaires , 
& ils  les  plaçaient  dans  leur  tréfor 
ou  palais  public  appellé  Prytanée. 
Chez  les  Romains,  le  dépôt  judi- 
ciaire était  un  aéle  de  Religion , 
Vairon  l’appelle  Sacramentum  , & 
on  le  mettait  dans  les  Temples  avec 
le  tréfor  public.  Les  forames  qu’on 
dépofait  étaient  cachetées  dans  des 
facs  ; & loriqu’on  les  retirait , il  ne 
fallait  que  lè  taire  repréfenter  le  mê- 
me nombre  de  facs , & reconnaître 
li  les  cachets  étaient  entiers.  Le  Roi 
de  France  , Henri  III , eft  le  pre- 
mier qui  ait  établi  des  Receveurs  des 
Confignations  en  titre  d’office. 

CONSOLATION.  Cérémonie 
pratiquée  par  les  Manichéens  Albi- 
geois, par  laquelle  ils  lè  perfuadaient 
que  toutes  les  fautes  de  la  vie  palTéc 
traient  effacées.  On  ne  conférait  la 
Confolation  qu’à  l’article  de  la  mort , 

■&  elle  feryait  au  Moribond  de  Peni- 
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tence  & de  Viatique.  L^^n  Miniftre 
lavait  la  tête  du  Pénitent , y plaçait 
le  livre  des  Evan^ics , récitait  Icpt 
fois  le  Pater  & quelques  Prières 
avec  le  commencement  de  l’Evan- 
gile de  S.  Jean , & lui  impolàit  les 
mains  ; mais  pour  que  la  Conlôla- 
tion  fût  efficace  , il  fallait  nécellkire- 
ment  que  le  Miniftre  le  trouvât 
exempt  de  péchés  mortels.  Lorlque 
les  Albigeois  étaient  ainli  confolés  , 
ils  fouffraient , làns  fe  plaindre , les 
plus  cruellej  tortures , & s'bf&aicnc 
avec  joie  au  martyre. 

CONSOMMATION  DU  MA- 
RIAGE!. Dans  la  Coutume  de  Nor- 
mandie , il  ne  fufiit  pas  que  le  ma- 
riage ait  été  célébré  pour  que  la 
femme  gagne  les  conventions  matri- 
moniales , il  faut  que  le  mariage  ait 
été  confommé  , ou  réputé  l’avoir  été. 
Par  l’art  3 67  de  cette  Coutume , la 
femme  gagne  lôn  douaire  au  cou- 
cher. 

CONSULS.  Cette  fuprême  di- 
gnité commença  l’an  de  Rome  145, 
après  l’expullîon  de  Tarquin  le  Su- 
perbe. On  créa  deux  Confuls,  & on 
rendit  leur  charge  annuelle  : le  nom 
de  Conful  devait  fans  celTe  leur  re- 
prélèntet  qu’ils  n’étaient  que  les  Con- 
fcillers  du  Peuple  Romain , qui , en 
leur  confiant  une  partie  de  l’ancienne 
autorité  Royale  , ne  leur  accorda  pas 
le  droit , Cuis  fon  confèntement  , de 
faire  battre  de  verges , ou  mettre  à 
mort  un  Citoyen.  Dès  l’année  i6o  , 
les  Confuls  furent  aceufes  de  vexa- 
tions , & le  Peuple  lè  fit  créer  des 
Tribuns  , pour  s’oppofèr  audefpo- 
tifine  qu’affèûaient  les  Confuls.  L’é- 
Icéfion  de  ces  Magiftrats  fè  faifàit 
an  Champ  de  Mars.  Un  des  Con- 
fuls en  charge  était  le  Préfident  des 
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Comices  ; ( Voyez  Comices.  ) il  les 
ouvrait  eu  ces  termes  : « Qua  res 
nmihi,  Ma^ijlratuique  meo  , po- 
» pulo  PUbique  Romana.  féliciter 
» eveniat  , Confules  defigno.  » Le 
Peuple  reconduirait  chez  eux  avec 
de  erandcs  acclamations  les  Confuls 
défignés , qui , élus  en  Juillet , n’en- 
traient en  fonctions  qu’au  premier  de 
Janvier  de  l’annce  luivante , & qui 
pouvaient  être  exclus  par  leurs  Com- 
péciceuts  , h l’on  prouvait  que  la  dc- 
lignation  était  illégitime  ou  faite  par 
brigue  ou  par  argent.  Le  premier  de 
Janvier , le  Peuple  s’alTemblait  de- 
vant la  maifon  des  Défignés , qui 
marchaient  vers  le  Capitole  où  ils 
immolaient  chacun  un  bœuf,  & de- 
là fê  rendaient  au  Sénat.  Les  Con- 
fuls juraient  de  ne  rien  entreprendre 
contre  les  loix  j ils  en  prêtaient  fer- 
ment devant  le  Peuple.  D’abord  ils 
furent  tous  Patriciens,  mais  en  388 
les  Plébéiens  obtinrent  qu’on  en  éli- 
rait toujours  un  de  leur  Corps.  On 
ne  pouvait  briguer  le  Confulat  qu’à 
quarante -un  , & même  quarante- 
trois  ans.  Les  failceaux  étaient  les 
marques  de  la  dignité  confulairc, 
& enaque  Conful  en  avait  douze , 
portés  devant  lui  par  ijes  Liéfeurs  : 
mais  dans  la  fuite  il  fallut  que  le  fé- 
cond Conful  lé  contentât  de  fe  faire 
précéder  par  des  Lifteurs  fans  fait- 
ceaux , alternativement  avec  fon  Col- 
lègue. La  Chaire  curule  fùtaulli  une 
prérogative  de  la  dignité  confulairc , 
ainfi  que  la  Robe  prétexte  & le  Bâ- 
ton d’ivoire  furmonté  d’un  aigle.  Les 
Confùls  Romains  eurent  une  grande 
autorité  dans  les  temps  brülans  de  la 
République  , mais  cette  dignité  tom- 
ba dans  ravilifTemeut  fous  les  Em- 
pereurs. 
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CONTRIBUTION.  La  pre- 
mière Contribution  dont  nos  Hifto- 
riens  français  faffent  mention  , eft 
celle  que  régla  l’Empereur  Charles 
le  Chauve  , lorfqu’il  marcha  contre 
les  Sarrafinsqui  affiégeaieiuRomeen 
877.  Le  produit  de  cette  Contribution 
devait  férvir  à acheter  une  tré.e  avec 
les  Normands.  La  taxe  fut  pro-  ' 
portionnée  aux  biens  ; les  plus  riches 
ne  payèrent  pas  plus  de  cinq  fols  , 8c 
les  plus  pauvres  fournirent  féulenient 
quatre  deniers.  Les  ouvriers , réduits 
à vivre  du  travail  de  leurs  mains , ne 
furent  point  compris  dans  les  Rôles. 

CONVIVE.  Perfonne  invitée  4 
un  feftin.  Dans  les  repas  des  Ro- 
mains , il  y avait  des  Convives  , des 
Ombres  & des  Parafites.  Les  Con- 
vives étaient  des  gens  priés  ; les  Om- 
bres étaient  amenés  par  les  Convi- 
ves , & les  Maîtres  de  la  maifon  fouf- 
fraient  ou  appel laient  les  Parafites. 

On  fe  rendait  au  repas , avec  la  robe 
blanche,  en  fortant  du  bain.  Des 
doraeftiques  étaient  prépofés  pour 
ôter  les  fouliers  aux  Convives  , & 
pour  leur  laver  & parfumer  les  pieds. 

On  fé  plaçait  fur  les  lits  ; le  Maître 
des  Cérémonies  apportait  les  coupes 
ui  étaient  milés  fur  les  tables  en  face 
e chaque  Convive,  & enfuite  on  fér- 
vait  les  mets.  On  ne  manquait  ja- 
mais d’envoyer  quelques  portions  à 
l’ami , au  parent  ou  au  v-ifin,  qui, 
ayant  été  invité , avait  été  retenu  chez 
lui  par  une  affaire  ou  mal  idie.  Pen- 
dant le  repas  les  Convives  buvaient  à la 
fanté  les  uns  des  autres , en  fe  faifant 
des  fouhaits  réciproques  t ou"  la  con- 
fervation  de  leur  fànté , a nfi  la  coupc 
paflâit  de  m lin  en  main  du  pi  emier  ■ 
jufqu’au  dernier  ; mais  rarement  les 
riches  faifkkut  cet  hotuieur  aux  pau- 
Tij 
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vrcs , & il  que  les'  Romains 

nous  ayeiu  faits  Légataires  èe  ce  lot 
orgueil.  La  fête  finiflàit  toujours  par 
des  libations  & par  des  vœux  pour  la 
profpérité  de  THote  & pour  celle  de 
l’Empereur.  Quelquefois  les  Convi- 
ves recevaient  de  petits  prclbns. 

( Voyez  Re?as  des  Ro.mains.  ) 
COI^  VOI.  Chez  les  Anciens  , 
les  cérémonies  qui  accompagnaient 
les  funérailles  , ont  varié  fuivant  les 
temps.  Aptes  que  le  corps  avait  été 
gardé  pendant  fept  jours , un  Hé- 
rault annonçait  qu’on  fe  difpofait  à 
l’emporter  hors  de  la  mailon.  Les 
morts  de  qualité  étaient  portés  fur 
des  lits , & les  pauvres  fut  de  lim- 
plcs  brancards  ; d’abord  le  convoi  le 
fit  de  nuit  , mais  cette  coutume  ne 
dura  pas  cirez  les  Romains. 

A Sparte  , dei  gens  à clieval 
courraient  de  tous  cotes  pour  an- 
noncer la  mort  du  Roi  j alors  les 
femmes  pouffaient  de  lugubres  cris , 
pleuraient , s’échevelaient  & J^p- 
paient  jour  & nuit  fur  Jes  vaifîeaux 
de  cuivre.  Chaque  maifon  de  la  ville 
devait  fournir  un  homme  & une 
femme  pur  affilier  au  convoi.  Le 
corps  était  porté  fur  un  bouclier.^  Les 
Athéniens  achevaient  leurs  funérail- 
les avant  le  lever  du  folcil  : on  y ap- 
pellait  des  Joueurs  de  flûtes , les 
Saltinbanques  qui  , pendant  la  mar- 
che , éclairée  pat  un  grand  nombre 
de  flambeaux  , gcfticulaient  d’une 
rnaniére  comique.  Dans  les  Convois 
des  perlbnncs  de  qualité , on  failait 
fuivre  les  marques  de  leurs  dignités 
& de  leurs  exploits  j les  fils  , le  vi- 
fage  voilé  , conduiraient  le  cortège  ; 
les  filles  fuivaient  nuds  pieds  & les 
cheveux  épars , & les  affranchis  y 
affiliaient  couverts  d’mr  voile  blanc. 
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Ceux  qui  voulaient  témoigner  unf 
violente  douleur , infultaient  les 
Dieux  par  des  reproches  impies , 
lançaient  des  pierres  contre  les  tem- 
ples , renverfaient  les  autels  & jet- 
taient  les  Dieux  Lares  dans  la  rue. 

( Voyez  les  articles  Funérailles.  ) 
COPHTES.  (Les)  Chrétiens 
d’Egypte  , qui  n’admettent  qu’une 
nature  en  Jéfus-Chrift  & lônt  de 
la  Seéle  des  jacobites.  Ils  font 
le  lervicc  divin  dans  une  langue  , 
qiii  eft  un  fingulier  mélange-  de 
Grec  & d’Egyptien.  Ils  ont  un  Pa- 
triarche , des  Archevêques  & des 
Evêques.  Le  Patriarche  eft  élu  par 
le  Clergé  en  Corps  & les  plus  énii- 
nens  d’entre  les  Laïques  : il  doit  vi- 
vre dans  le  célibat  j & comme  il 
nomme  aux  Evêchés  & aux  Arche- 
vêchés , il  les  choifit  toujours  entre 
les  Séculiers  qui  Ibnt  veufs.  Outre 
ces  Prélats , le  Clergé  Copbtc  eft 
encore  conipofé  de  Prêtres  qui  peu- 
vent fe  marier , de  Diacres  de  l’E- 
vangile , de  Diacres  de  l’Epître  & 
des  Agnoftes , làns  compter  les  Moi- 
nes & les  Religieufes , qui  font  vœu 
de  pauvreté  , mais  lorfqu’abfol4meiu 
il  ne  leur  refte  rien , car  ils  ne  con- 
çoivent point  comment  il  eft  poflïbic 
de  renoncer  à ce  qu’on  poffede.  Les 
Prêtres  donnent  le  Baptême  par  im- 
merfion  ( Voyez  Bapte m e des 
CoPHTEs)  &■  admettent  la  Com- 
munion fous  les  deux  cfpeccs.  A 
.quelque  heure  que  ce  foit  ils  difent 
la  Meffe  lorfqu’il  eft  queftion  d’ad- 
miniftier  le  Viatique  , car  ils  ne  con- 
lèrvent  point  de  pain  conlàcrc.  De 
tous  les  Chrétiens , les  Cophtes  font 
fans  doute  les  plus  ignoràns  : on  a 
tenté  de  les  ramener  dans  l’Eglifc, 
mais  iautilemem.,.(  Voyez  Chrk- 
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TIENS  DE  LA  CeINTüRE.  ) 

COQ.  On  immolait  le  Coq  aux 
Dieux  Lares , i Priape , & fur-tout 
àEfcuIapc , lorfqu’on  (Tuériffàit  ti'une 
maladie  ; cet  animai  eH  le  fymhole 
de  la  vijîilancc. 

CORDON  JAUNE.  ( Ordie 
du  ) Le  Duc  de  Nevers  avait  iiifti- 
tué  cet  Ordre  fous  Henri  IV . Lorf- 
que  ce  Seigneur  voulait  recevoir  un 
Chevalier  , il  faiCiic  allembler  dans 
l’Eglilê  tous  les  GentilsJiommes  déjà 
reçus.  On  difait  la  Meflc , tous  les 
Chevaliers  s’approchaient  de  rAute! , 
on  filait  les  Statuts  de  l’Ordre  au 
Novice , qui  lins  épée  , un  genou 
en  terre  , & la  main  fur  le  livre  des 
Evangiles  que  tenait  le  Célébrant , 
jurait  d’oblervcr  les  Statuts  dont  il 
Tenait  d’entendre  la  Icélurc.  Alors  le 
Duc  de  Névers , comme  grand-Maî- 
tre , lui  ceignait  l’épée  , lui  pallait 
le  cordon  & l’cmbraHiit.  Entre  di- 
vers Statuts  finguliets  de  cet  Ordre , 
celui  qui  enjoignait  aux  Chevaliers 
de  fçavoir  parfaitement  le  jeu  de  la 
Wourre , n’était  pas  le  moins  ridi- 
cule. En  1606  y Henri  IV  abolit 
cet  Ordre. 

CORÉE.  Prelqu’Ifle  tributaire  de 
TEmpire  de  la  Chine.  On  trouve 
chez  les  Cotéficns  une  coutume  inu- 
fitée  par-tout  ailleun.  Chaque  Ville 
doit  fournir  un  certain  nombre  de 
Bonzes , ou  Moines  de  la  Scéfe  de 
Fo  , pour  garder  les  Forts  Sc  les 
défilés  des  Montagnes.  Ces  Religieux 
Soldats  font  les  naeilîeurs  de  la  Co- 
rée. Ils  font  commandés  par  leurs 
Supérieurs  , & difciplihés  comme  les 
ancres  Corps  Militaires. 

CORNARISTES.  Difciples  de 
Théodore  Comliert , Sécrétaâre  des 
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Etats  de  Hollaiiile.  Cet  Hérétique , 
pouffé  par  le  plus  violent  enthoutiaf- 
me , traita  avec  le  dernier  mépris 
toutes  lés  Seftes , & il  eu  fut  vive- 
ment m.iltraité.  Il  prétmlait  que 
toutes  les  Communions  avaient  bc- 
fôin  de  réforme , & que  fans  une 
Million  foutenue  par  des  miracles , 
peifoiine  n’était  en  droit  de  s’en  mê- 
ler , parce  que  les  miracles  pouvaiéu: 
leuls  atteller  qu’on  n’était  point  un£ 
fourbe.  En  attendant  l’homme  aux 
mir.icles,  i!  confcillai:  àtous  les  Chré- 
tiens de  fe  réunir  fous  les  étciidarts 
d’une  cfpéce  d’intérim  , pendant  le- 
quel ou  liraK  au  Peuple  le  texte  de 
la  parole  divine  fans  commentaire  , 
permettant  à chacun  de  l’intcrprctcr 
Clivant  fes  lumières.  Quoique  toutes 
les  Religioics  euffent  également  lieu 
de  fc  plafiidrc  de  fès  inveéUvcs , il 
fît  l’honneur  au  Calvinifme  de  l’en 
accabler  plus  particuliérement.  11  fut 
heureux  d’êtte  fous  là  proteétioii  du 
Prince  d’Orange  ; il  eft  à préCjmer 
que  les  Séélaires  qui  l’environnaient 
ne  s’en  feraient  pas  tenus  aux  Injures. 

CORNES.  Ancien  ornement  ds 
tête  des  Dames  Françaifês  du  qua- 
torzième fiécle.  D’abord  ce  fût  une 
fimpfe  Corne  extrêmement  elevée  ; 
elles  en  ponéieut  enCiite  pluficurs , 
mais  (i  larges  & fi  longues  , que  les 
portes  devinrent  trop  étroites  & trop 
oaflès  pour  les  laillcr  palTer.  (Voyez 
Hennins.) 

CÜRPORAL.  C’eft  un  finge 
facré  dont  on  fert  pendant  la  Meflè 
& que  l’on  étend  fous  fc  Calice  peur 
y mettre  décemment  le  Corps  dé 
Notre  Seigneur  ; ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  de  Coiporal.  Il  fert 
aufli  à recueillie  les  particules  de 
Tüj 
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l'Hoftic  qui  pourraient  venir  à tom- 
ber, foit  lorfque  le  Prêtre  la  rompt , 
ibit  lorlqu’il  la  confomme. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que 
le  Pape  Eufebe  ordonna  le  premier 
de  le  lèrvir  du  Corporal  : d’autres 
aflürcnt  que  c’eft  Saint  Silveftre , & 
quelques-uns  avancent  que  cet  ufage 
avait  lieu  du  teins  des  Apôtres.  Le 
Pape  fit  prefent  à Louis  XI,  Roi  de 
France  , d’un  Corporal  fur  lequel 
on  difaiî  que  l’Apôtre  Saint  Pierre 
avait  dit  la  Meflc. 

Autrefois  on  avait  coutume  de 
porter  les  Corporaux  aux  incendies , 
& de  les  élever  contre  les  flammes 
pour  les  éteindre. 

CORRECTION.  Les  Romains 
curent  d’abord  droit  de  vie  & de 
mort  fur  leurs  enfins  , mais  cette 
Loi  fut  abrogée , & ou  ne  leur  con- 
lèrva  que  l’ufage  prudent  d’une  Cor- 
reélion  modérée.  Chez  nous  un  père 
peut  faire  enfermer  fon  fils  dans  une 
IVlaifon  de  Correélion  julqu’à  l’âge 
de  vingt-cinq  ans  , pourvu  qu’il  n’ait 
pas  pris  une  féconde  femme , car  en 
ce  cas  fon  droit  ell  perdu  , & lui , 
ni  les  mères  tutrices  & autres  tu- 
teurs, ne  le  peuvent  fansl’ordonnance 
des  Juges  , qui  prennent  alors  l’avis 
des  parens  paternels  & maternels. 
L’ancien  droit  Romain  donnait  droit 
de  Coitcéfion  aux  maris  fur  leurs 
femmes  ; mais  fi  le  mari  frappait  de 
verges  la  femme  ingénue,  cet  af- 
front était  une  caufe  de  divorce.  Une 
Loi  pofbéricure  dit  feulement  que  le 
maii  qui  frapperait  là  femme  fans 
caillé  légitimé , lèrait  obligé  de  lui 
payer  dès-lors  une  fomme  égale  au 
tiers  de  la  donation  à caufe  des  nôccs. 
Une  femme  pouvait  très-bien  cher- 
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cher  à le  faire  battre  pour  augmentei 
Ibn  douaire , 5c  c’eft  peut-être  la  rai- 
fon  pour  laquelle  cette  Loi  n’a  pas 
été  adoptée  chez  nous. 

CORPS  MARCHANDS.  Sous 
la  troifiéme  race  de  nos  Rois  , on 
voit  déjà  dans  les  grandes  Villes , 
les  Marchands  & les  Artilàns  réunis 
en  Communauté  , avec  des  Privilè- 
ges , des  Ufages  & des  Statuts  par- 
ticuliers à chacun.  Ces  établilîêmcns 
Rirent  ou  relevés  , ou  confirmés  par 
Saint  Louis.  On  trouve  que  dans  les 
repas  publics  que  donnait  la  Con- 
frérie des  Drapiers  de  Paris  , fuivant 
leurs  Statuts , il  y avait  un  plat  def- 
tiné  pour  le  Roi.  Les  Corps  des 
Marchands  de  Paris  peuvent  dattet 
leur  origine  de  dix-huit  cens  ans , 
fous  le  régne  de  l’Empereur  Tibère. 
Il  exiftait  dans  ce  tems  une  Société  de 
Commerçans  Ibus  le  nom  de  Nautu 
Parifiüci. 

CORRUPTICOLES.  Héréti- 
que Euthychiens , qui  curent  pour 
Chef  Sévére  , faux  Patriarche  d’A- 
lexandrie. Ils  parurent  vers  l’année 
y 3 1.  Ils  foutenaient  que  le  Corps  de 
J.-C.  avait  été  fujet  a la  corruption. 

CORSNED.  Lorfque  chez  les 
Anglo-Saxons  un  Citoyen  fe  trou- 
vait dans  le  cas  de  fê  purger  d’un 
crime , on  confactait  avec  beaucoup 
de  cérémonie  une  once  de  pain  ou  de 
fromage  & on  le  donnait  à manger 
à la  perfonne  acculée  , qui  devait  être 
à jeun  : fi  elle  était  coupable  le  mor- 
ceau devait  s’arrêter  dans  fon  gofier 
& l’étrangler , au  contraire  elle  l’a- 
valait aifément , II  elle  était  inno- 
cente. Avant  tout  on  faifait  commu- 
nier raceufé  & on  prononçait  à haute 
voix  l’imprécation  fuivantc  : « PuifTo 
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» fon  vilàgc  devenir  pâle , fes  mem- 
1)  bresétre  attaques  de  convullïons  , 
» & qu’un  changement  affreux  pa- 
p raifle  fur  tout  fou  corps  , li  elle 
» eff  coupable  ». 

CORVÉE.  Service  que  le  fiijet 
doit  à fon  Seigneur.  Chez  les  Ro- 
mains il  y avait  deux  fortes  de  Cor- 
véestcelles  qui  étaient  dues  à un  par- 
ticulier, & celles  qui  le  trouvaient 
au  nombre  des  charges  publiques  & 
dont  perfonne  ne  pouvait  fe  dilpenlèr. 
L’efeiave  qui  était  affranchi  contrac- 
tait des  devoirs  envers  Ibn  Patron  , 
comme  de  l’accompagner  où  il  al- 
lait , de  foire  pour  lui  quelqu’ou- 
vrage , & d’employer  pour  lôn  utilité 
ou  pour  fes  plaifirs  , fes  talens  dans 
la  Médecine , dans  l’Art  de  peindre  , 
ou  même  dans  l’exercice  des  Panto- 
mimes. Les  Corvées  fe  diftinguaient 
en  Officiales  & en  Fabrues  feu 
Ariificïales  , les  Corvées  appellécs 
Officiales  n’étaient  dues  qu’au  Pa- 
tron perfonnellement , les  Corvées 
artificielles  pouvaient  être  tranfpor- 
tees  à une  tierce  perfonne.  Ces  der- 
nières confiftaient  en  œuvres  ferviles. 
Dans  l’adie  d’affranchiflement , on 
ne  pouvait  ffipuler  , ni  Corvées  pc- 
rillcufos  , ni  contraires  à la  pudeur  : 
l’âge  ou  l’infirmité  dilpenlàit  le  Cor- 
véable de  remplir  cette  tâche , & 
s’il  fe  trouvait  en  état  de  foire  là 
Corvée  , mais  dans  l’impoflibilité  de 
fo  nourir , le  Patron  lui  devait  four- 
nir fa  nourriture  ou  lui  laillèr  le  tems 
de  la  gagner.  Ces  Corvées  devaient 
être  acquittées  dans  le  Heu  ou  dc- 
meurak  le  Patron  ; & fi  l’affranchi 
avait  befoin  d’un  jour  pour  s’y  ren- 
dre & d’un  autre  jour  pour  s’en  re- 
tourner , ces  deux  jours  devaient  être 
déduits  fur  le  nombre  des  jours  dûs 
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pour  les  Corvées.  Perfonne  n’était 
exempt  des  Charges  publiques , foit 
Corvées  ou  Charges  perlonnelles  , 
qui  confiilaicnt  en  travaux  de  corps , 
foit  réelles  , qui  étaient  celles  des 
poflêlTcurs  de  fonds , taxés  à la  four- 
niture de  tant  de  chariots , &c.  fui- 
vant  la  valeur  de  l’héritage. 

L’origine  des  Corvées  en  France 
vient  des  Loix  Romaines  , que  les 
francs  trouvèrent  établies  dans  les 
Gaules , lorfqu’ils  en  firent  la  con- 
quête. Il  y en  a de  deux  fortes 
lavoir  les  publiques  & les  particu- 
lières : les  Corvées  publiques  font 
celles  dues  pour  le  bien  de  l’Etat  ou 
pour  l’intérêt  d’une  Province  , d’une 
Ville , &c.  & le  Prince  peut  feul 
les  ordonner.  Les  Corvées  particu- 
lières font  celles  qui  font  dues  à 
quelques  Seigneurs  en  vertu  de  la 
Loi  du  Pays  ou  de  quelque  titre  , & 
cela  vient  fans  doute  de  ce  que  dans 
les  commencemens  de  la  troifiéme 
race  de  nos  Rois , les  Seigneurs  fc 
rendirent  propriétaires  des  terresqu’ils 
ne  tenaient  qu’à  titre  de  Bénéfice  à 
vie  ou  à tems , & qu’ils  appliquè- 
rent à leur  profit  les  Charges  donc 
les  fujets  étaient  tenus  envers  l’Etar. 
Ces  Corvées  que  le  particulier  doit  à 
fon  Seigneur , font  les  mêmes  que 
l’affranchi  Romain  devait  à fon  Pa- 
tron , Içavoir  l’obligation  de  fouchcr 
ou  de  faner  fes  foins , de  labourer 
fos  terres  & les  vignes  , de  foier  fes 
bleds  , foire  fos  vendanges  , battre 
les  grains  , foire  des  voitures  & char- 
rois pour  lui-même , lui  fournir  à 
cet  effet  des  bœufs , chevaux  & au- 
tres bêtes  de  fomme  ; des  charettes 
Sc  autres  hatnois  ; curer  les  fblTés 
du  Château  , réparer  les  chemius  &•- 
autres  œuvres  fcmblabies. 
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CORYBANTES.  Prêtres  de 
Cybélc  , fameux  ilans  la  Mytholo- 
gie & dans  l’Hiftoire , qui , tranC- 
portés  d’une  prétendue  fureur  fàcrée , 
formaient  des  danfes  au  fon  des  cym- 
ballcs  qu’ils  frappaient  eux-mèmes  à 
coups  redoublés , & fe  faifaient  fou- 
rent  de  profondes  bleiTures.  On  croit 
qu’ils  tiraient  leurnom  deCorybas  fils 
de  Jafon  , qui  porta  dans  la  Phrygie 
le  culte  de  la  ir.ere  des  Dieux.  Ovide 
nous  apprend  que  ces  Prêtres  hono- 
raient particulièrement  le  Pin  fous 
lequel  le  bel  Atys  s’etait  mutilé , & 
qu  ils  foBflraient  volontairement  ce 
luppiiee  , afin  de  fatisfaire  à la  loi 
que  Cybéle  leur  avoir  preferite.  Les 
Corybaïues , après  avoir  refté  long, 
temps  en  Phrvgie  fur  le  Mont  I(Ja, 
vinrent  s’établir  fur  une  des  Mon- 
tagnes de  rille  de  Crète  j & c’eft 
là  qu’ils  prirent  foin  de  l’enfance  de 
Jupiter  , ce  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  Curetés.  Ils  étaient  au  nom- 
bre de  dix." 

CORYCOMACHIE.  Singulier 
exercice  que  les  Médecins  Grecs  or- 
donnaient fouvent  comme  très-capa- 
ble de  fortifier  les  parties  qui  y étaient 
particuliérement  employées.  Il  con- 
fi  ftait  à fufpendre  au  plancher  d’une 
fa  lie  , par  le  moyen  d’iuie  corde  , un 
fâ  c rempli  de  farine  ou  de  graine  de 
fig  uier  pour  les  perfonnes  foiblcs  , 
ou  de  fable  pour  les  gens  robuftes , 
& qui  defeendait  jufqu’à  la  ceinture 
d c ceux  qui  s’exerçaient.  » On  pre- 
» naît  ce  fac  à deux  mains , 8c  on 
» Je  portait  aufli  loin  que  la  corde 
» pouvait  s’étendre  ; après  quoi , lâ- 
» chant  le  fac  , on  le  luivait  ; & 
» lorfqu’i!  revenait,  on  reculait  pour 
» céder  à la  violence  du  choc  ; puis 
» le  reprenaut  encore  à deux  mains 
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» au  moment  od  il  était  fur  Je  point 
» de  defeendre  , on  fe  tepoulTait  en 
» avant  de  toute  fa  force , & l’on  tâ- 
» chait  uifüicc , malgré  l’impétuolité 
» qui  le  ramenait , de  l’arrêter  , foie 
» en  oppofant  les  mains , fbit  en 
» préfentant  la  poitrine , les  mains 
» étendues  ou  croifées  derrière  le  dos, 
» en  forte  que  pour  peu  qu’on  né-, 
» gligeâc  de  fe  tenir  ferme , l’effort 
» du  fac  qui  revenait , faifait  lâcher 
» pied  & contraignait  de  reculer  ». 
Il  ferait  queftion  defçavoir  fi,  à l’aide 
de  ces  exercices  , les  Grecs  étaienc 
plus  robuftes  que  nous , s’ils  vivaient 
plus  long-temps , & s’ils  guérifîaient 
plus  facilement  des  maladies  acciden- 
telles dont  ils  étaient  attaques. 

COSCINOMANCE.  Efpéce  de 
Divination  : c’eft  vulgairement  ce 
qu’on  appelle  Tourner  le  Sas  ; ufà- 
gc  fuperftitîeux  , malheureufement 
encore  trop  en  ufâgc  chez  le  Peu- 
ple groflier  & ignorant. 

On  éleve  un  crible  fur  quelque 
chofê  , puis  après  avoir  proféré  quel- 
ques paroles , on  le  prend  de  deux 
doigts  feulement , on  prononce  le 
nom  des  perfonnes  foupçonnées  , & 
celui  au  nom  duquel  le  crible  tourne 
ou  fe  remue  , cft  réputé  coupable  du 
vol  ou  du  mal  dont  on  l’aceufo. 

En  Angleterre  on  tourne  aulli  le 
Sas.  Le  prétendu  Sorcier  ou  la  Sor- 
cière qui  fait  cette  prétendue  opéra- 
tion magique  , fufpcnd  le  crible  par 
un  fil  , ou  le  fût  pofer  fur  la  pointe 
d’un  cifeaumn  articule  alors  les  noms 
des  Gens  fufpcdfs  , & celui  au  nom 
duquel  le  crible  tourne , eft  décidé 
le  coupable  que  l’on  cherche. 

COSMES.  C’eft  le  nom  que  les 
Infiilaires  de  l’IUe  de  Crète  don- 
uaieu;  à dLx  Souverains  Magiftrats 
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Oublis  .pour  maintenir  le  bon  orJie 
dans  leur  République.  On  les  choi- 
liflait  au  fort , & toujours  d’entre  les 
aînés  de  certaines  familles  , qui  feu- 
les donnaient  aufli  les  Sénateurs  qui 
compofkient  le  Confeil.  La  charge, 
des  Colines  était  à vie  ; ils  comman- 
daient les  armées  & ne  devaient  ren- 
dre compte  de  leur  adminillration  à 
perfonne.  A l’exception  du  comman- 
dement des  armées , les  Magiftrats 
Vénériens  qui  compofênt  le  Conlêil 
des  dix  dans  cette  République , ref- 
femblent  beaucoup  aux  anciens  Cof- 
mes  de  Crète. 

COTBET.  (La)  Chez  les  Mu- 
fulmans  c’était  jadis  un  Difcours  pat 
lequel  les  Imans  commençaient  la 
prière  du  Vendredi , à l’exemple  de 
Alaliomet  qui,  les  jours  d’alTemblée, 
entretenait  le  Peuple  des  grandeurs 
de  l’Etre  Suprême , avant  de  mettre 
les  affaires  en  délibération.  Les  Ca- 
lifes Rachidis  fuivirent  l’ufage  de 
Mahomet  ; mais  peu-à-peu  les  Sou- 
verains Mufulmans  s’étant  rendus 
prefque  Defpotiqiies  , ils  celTérent 
de  confulter  le  Peuple  , & abandon- 
nèrent aux  Muftis  le  foin  de  faire  la 
Cotbet  ; cependant  ils  la  firent  tou- 
jours au  nom  du  Souverain  régnant. 
Lorfque  les  Grands  fe  révoltèrent 
contre  les  Califes  de  Bagdat , ils  ne 
les  privèrent  pas  de  l’hommage  de 
la  Colbet , & elle  fe  fit  alors  au 
nom  du  Calife  par  devoir,  & au  nom 
du  Sultan  par  foumifllon.  Auflîtôt 
que  Nouraddin , Sultan  de  Syrie  fit 
Maître  de  l’Egypte  , il  ordonna  la 
Cotbet  au  nom  du  Califat  de  Bag- 
dat , ce  que  les  Fatimites  n’avaient 
pas  fait  pendant  leur  ufùrpation.  En- 
fin en  I y I y ,fous  le  régne  de  Selini , 
Je  Califat  imaginaire  de  Bagdat  cefla 
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entièrement  & la  prière  de  la  Cotbet, 
ne  fe  fit  plus. 

COTE-D’OR.  Les  Nègres  qui 
habitent  cette  Côte  font  bien  propor- 
tionnés , mais  d’une  taille  moyemie  ; 
ils  ont  le  vifage  ovale  , les  yeux 
étincellans  , les  oreilles  petites  & les 
fourcils  épais.  Leurs  dents  font  blan- 
ches & bien  rangées , leurs  lèvres 
fraîches  & vermeilles , le  nez  moins 
plat  que-la  plupart  des  Africains , peu 
de  barbe  & la  peau  douce  & unie. 
Ils  ont  beaucoup  de  pénétration  & 
la  mémoire  excellente  j mais  ils  font 
indolens  , parelTcux  , fourbes , ava- 
res , voleurs  & incontinens.  Les-fem- 
nies  font  aufli  de  moyerure  taille  ; 
bien  proportionnées  & d’un  embon- 
point raifonnable , les  yeux  grands  & 
vifs  , les  cheveux  longs  & bouclés.' 
Les  dents  belles , blanches  & bien 
rangées  , & le  foin  parfaitement 
beau.  On  les  dit  fort  adonnées  aux 
plaiûrs.  En  général  toute  cette  Na- 
tion êft  pauvre  , malgré  l’or  quelle 
pofféde , & que  notre  avidité  pour  ce 
métal  nous  engage  à aller  échanger 
contre  toutes  les  commodités  de 
l’Europe,  que  nous  portons  chez 
eux  avec  des  rifques  infinis.  Rien  de 

Îilus  Ifingulier  que  l’explication  que 
es  Marbuts  ou  Prêtres  Nègres  don- 
nent à cette  pauvreté  univerfolle  qui 
régne  parmi  la  Nation  & fur- tout 
que  l’excufo  qu’ils  offrent  pour  les 
difculper  du  reproche  de  fripomierie 
u’on  eft  à chaque  inffant  en  droit 
e leur  faire.  Noé , vous  difont-ils , 
d’un  ton  grave  & forieux  , eut  trois 
fils  , tous  trois  de  couleurs  differen- 
tes. Après  fâ  mort , ils  s’aflcmblé- 
rent  pour  faire  entr’eux  le  partage 
des  biens.  C’était  de  l’or , de  l’ar- 
gent, des  pierres  prccieufes  , de 
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l’y  voire , de  la  toile  , des  dtoffes  de 
foie  & de  cotou  , des  chevaux  , des 
chameaux , des  boeuis  & des  vaches, 
des  moutons,  des  chèvres  & d’au- 
tres animaux  , lâns  parler  des  ar- 
mes , des  meubles , du  bled , du  ta- 
bac & des  pipes.  Les  trois  frères 
foupèrent  eiiiêmble , & ne  fe  retirè- 
rent qu’après  avoir  fiimè  leur  pipe , 
& bu  cliacun  leur  bouteille.  Mais  le 
blanc  qui  ne  penfait  guères  à dormir, 
fe  leva  au/Titôt  qu’il  vit  les  deux  au- 
tres enfevelis  dans  le  fommeil , & fai- 
lîfTant  l’or  & l’argent  , & tout  ce 
’ qu’il  y avoit  de  plus  précieux  , il  s’en- 
fuit vers  le  Pays  qu’habitent  aujour- 
d’hui les  Européens.  Le  Maure  à fbn 
réveil  s’apperçut  du  larcin  de  fon 
frere  , & entraîné  par  ce  mauvais 
exemple , il  partit  avec  les  meubles 
qu’il  chargea  fur  le  dos  des  chameaux 
& des  chevaux.  Le  Nègre  fè  ré- 
veilla le  dernier  ; il  ne  lui  refta  que 
des  pagnes  de  coton  , des  pipes  , du 
tabac  & du  millet.  D’abord  il  fè 
livra  à la  plus  vive  douleur , mais 
las  de  le  lamenter , il  fiima  une  pipe, 
fè  confola  , & ne  fongea  pins  qu’à 
fa  vengeance.  Pour  y rèullîr  f il  ju- 
ra de  chercher  à volet  fes  frétés  tou- 
tes les  fois  que  l’occalïon  s’en  pré- 
feiiterait  ; il  a depuis  ce  jour  été  fi- 
dèle à fon  lèrment , & fon  exemple 
a été  une  règle  pour  fa  poftèritè. 

Les  Nègres  de  la  Côte-d’Or  "fe 
marient  de  bonne  heure  & fans  beau- 
coup de  cérémonie.  Une  once  d’or 
eft  ordinairement  la  dot  d’une  fille. 
La  première  femme , qu’ils  appellent 
la  Mulicre  - grande  , eft:  chargée 
du  gouvernement  de  la  maifon  ; la 
féconde  , nommée  Boj(jum. , parce 
qu’elle  eft  confâcréç  au  Fétiche  de 
la  famille,  fuit  la  Muliere-grar.de  en 


CO 

dignité  8c  en  prérogative,  8c  a des 
jours  privilégies  , ainli  qu’elle  , pour 
coucher  avec  fon  mari  ; les  autres 
femmes  font  employées  aux  travaux 
pénibles  du  ménage.  Les  femmes  en- 
ceintes font  très-refpe£lées  } elles  lè 
délivrent  heuteufement.  Les  enfans 
nouveaux  aies  font  exorcifés  par  les 
Marbuts , qui  leur  attachent  un  grand 
nombre  d’amulettes  ou  Fétiches 
à toutes  les  parties  du  corps,  & 
quelque  temps  après  on  les  circoncit. 
L’adultère  eft  puni  par  l’amende.  Ils 
ont  des  femmes  publiques , qui  s’at- 
tirent beaucoup  de  confidération , 
tant  qu’elles  peuvent  exercer  leurs 
profelfion  ; & pour  obtenir  juftice 
d’un  Village  de  Nègres , les  Euro- 
péens n’ont  qu’à  leur  enlever  mie 
de  ces  femmes , ils  les  mettent  bien- 
tôt à la  raifoii.  Aux  funérailles  des 
Rois,  ou  immole  plufieurs  de  fes 
femmes  & fur-tout  fon  cfclave  fe- 
vori. 

COTÉ  DROIT  & COTÉ 
GAUCHE.  Il  n’y  a pas  des  régies 
bien  certaines , touchant  la  préémi- 
nence d’un  côté  fur  l’autre.  A l’E- 
glifè  , à la  proceffion  , le  côté  droit  - 
paflë  pour  le  plus  honorable;  mais 

2uelques-uns  prétendent  que  dans  le 
ihœur  c’eft  le  côté  gauche , parce 
que , difènt-ils  , ils  répond  à la  droite 
du  Prêtre  , lorfqu’il  fe  retourne  vers 
le  Peuple  : c’eft  l’obfèrvatîon  que 
l’on  fait  en  Normandie  ; mais  le 
droit  commun  décide  que  le  côté 
droit  eft  la  place  d’honneur.  Un  Sei- 
gneur de  ParoifTe  eft  maître  de  pla- 
cer fbn  banc  à droite  ou  à gauche 
pour  fk  commodité  , fuivant  la  diC- 
pofition  des  lieux.  Dans  les  Tribu- 
naux , la  droite  du  Préfident  eft  la 
place  la  plus  honorable.  Dans  uo- 
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tre  Littérature , il  manque  un  Traité 
complet  de  la  Prééminence  des  Pla- 
ces, fuite  de  l’extravagance  de  l’or- 
gueil humain  La  place  honorable 
cil  toujours  celle  que  remplit  un 
homme  d’honneur. 

COTE-MORTE.  On  appelle 
ainlî  le  Pécule  Clérical  d’un  Reli- 
gieux. On  fçait  que  les  Religieux 
Profès  ne  pofledent  rien  en  propre 
ni  en  particulier , & que  ce  qui  fe 
trouve  dans  leurs  cellules  , lors  de 
de  leur  décès  , ou  quand  Us  chan- 
gent de  Maifon  , appartient  au  Mo- 
naftére.  Il  en  eft  de  même  à l’égard 
de  ceux  qui  pofledent  des  Bénéfices 
non  Cures  , la  Côte  morte  qu’ils 
laiflèn;  en  mourant  appartient  au 
monafterc  où  ils  demeurent  ou  â 
celui  d’où  dépend  le  Bénéfice.  Si  c’eft 
un  Bénéfice-Cure  dont  eft  pourvu 
le  Religieux  , il  peut  difpolcr  de 
fes  épargnes  par  aéles  entre-vifs  ; 
mais  non  ù caufe  de  mort  ; les 
meubles  ou  immeubles  qu’il  laiflè 
en  mourant  font  compris  fous  le 
nom  de  Côte-morte,  & appartien- 
nent à la  ParoifTe  dont  le  Religieux 
était  Curé  : les  pauvres  ont  une  par- 
tie du  mobilier  , & la  Fabrique 
s’empare  da  relie  & des  immeu'  les. 
COTEREAUXou  ROUTIERS. 
Hérétiques  ou  plutôt  Aflallins  du 
douzième  fiécle  , fous  le  régne  de 
Louis  VII , qui  vendaient  leurs  bras 
aux  Hérétiques  de  ce  temps , & qui 
fervirent  Henri  II,  Roi  d’Angleterre, 
contre  Richard  fon  fils , Comte  de 
Poitou.  Il  eft  dit  que  dans  la  fuite 
ils  feignirent  d’adopter  les  erreurs 
des  Albigeois  , mais  pour  cela  ils 
ne'  cefférent  pas  d’être  fcélérats.  La 
Pape  Alexandre  III  les  cxcommu- 
uia  & décerna  de  terribles  Ceni'u- 
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res  contre  les  Eccléfiaftiques  qui  ne 
lèraicnt  pas  les  plus  violens  efforts 
pour  les  exterminer.  On  peut  oppo- 
fer  ù cette  conduite  furieufe , la  ret 
peélablc  modératiou  de  Saint  Au- 
guftin  qui , confulté  par  des  Juges 
Civils  uir  ce  qu’il  était  à propos  de 
faire  des  Circumccllions  , qui  avaient 
égorgé  nombre  de  Catholiques  , 
leur  dit  ces  paroles  qui  devraient  être 
gravées  dans  tous  les  cœurs  : » Nous 
■ » avons  interrogé  là  defliis  les  Saints 
» Martyrs  , & ^nous  avons  entendu 
» une  voix  qui  fortait  de  leurs  tom- 
» beaux , & qui  nous  avertiflàit  de 
» prier  pour  leur  converfion  , & 
» d’abandonner  à Dieu  le  foin  de  la 
» vengeance  ». 

COTYTTÉES.  On  appellait 
ainfi,chez  les  anciens, les  myftéres  de 
Cotytto  Déefle  de  la  débauche.  Le 
culte  de  cette  abominable  Divinité 
palTa  de  la  Thtace  dans  Athènes , & 
les  Auteurs  nous  apprennent  qu’Al- 
cibiade  s’y  fit  mitier,  & qu’il  en  coûta 
la  vie  à Éupolis  pour  avoir  philânté 
fur  cette  initiation.  Les  initiés  au 
culte  de  Cotytto  célébrèrent  toujours 
ces  Orgyes  avec  le  fecret  le  plus  im- 
pénétrable ; comment  pouvaient-ils 
croire  honorer  leurs  Dieux  par  des 
aélions , qu’ils  ne  cachaient  avec  tant 
de  foin  , que  parce  qu’étant  connues , 
ejles  les  auraient  dégradés  aux  yeux 
des  hommes.? 

COTTABE.  C’était  un  amufe- 
ment  mêlé  de  chanfous  dont  les  Si- 
ciliens étaient  les  inventeurs.  Ce 
fingulier  divertiflement  confiftait  à 
renverfer  du  vin  avec  certaines  cir- 
conftances  auxquelles  on  attachait 
une  forte  de  plaifir.  Les  principales 
étaient  de  jetter  en  l’air  ce  qui  ref- 
tait  dans  la  coupc  après  qu’on  avait 
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bu , « Mais , dit  Athénée  , à le  Jettêr 
» la  main  renvcrfée  , de  façon  qu’il 
» retentît  fur  le  plancher , ou  dans 
» un  vafe  deftiné  à le  recevoir , & 

» difpofé  de  la  manière  fuivante.  On 
» enfonçait  un  long  bâton  en  terre , 

» on  en  plaçait  un  autre  à fon  ejttrc- 
»)  mité  , fur  laquelle  il  faifait  l’équi- 
» libre  ; on  accrochait  aux  deux  ex- 
» trêmités  de  celui-ci  deux  plats  de 
» balance  ; on  mettait  fous  ces  plats 
» deux  fceaux  , & dans  ces  fceaux  . 
» deux  petites  figures  de  bronze. 

» Quand  on  avait  vuidé  fa  coupe  juf- 
» qu’à  une  certaine  hauteur  fixée , 

» on  fe  plaçait  à quelque  diftance  de 
» cette  machine  que  l’on  vient  de 
» décrire , Sc  on  tâchait  de  jetter  le 
» relie  de  fa  coupe  dans  un  des  plats 
» de  la  balance.  S’il  en  tombait  dans 
» le  plat  autant  qu’il  en  fallait  pour 
» le  faire  pancher  , enforte  qu’il  frap- 
» pât  la  tète  de  la  figure  de  bronze 
B qui  était  deflbus , & que  le  coup 
» s’entendît , on  avait  gagné , finon , 
» l’on  avait  perdu  ».  Ce  jeu  pafla  de 
Sicile  en  Grece  , & les  Grecs  fu- 
pcrftiticux  en  tirèrent  des  augures 
pour  le  bon  ou  mauvais  fuccès  de 
leurs  amours. 

COTTE  HARDIE.  Efpéce  de 
tui'.ique  ferrée  par-  la  taille , & qui 
defcendait  jufqu’aux  pieds , à peu- 
pfès  comme  les  fourreaux* d’cnfans. 
Cet  habillement  fe  portait  fous  le 
manteau  , & il  était  cômmun  aux 
Français  de  l’iin  & de  l’autre  fcxe. 
K Un  Tailleur  de  Paris  fit  pour  une 
■»  Dame  du  Gatinois , une  Cottp  har- 
» die , dans  laquelle  il  entra  cinq 
» aunes  de  dr.rp  de  Bruxelles  , à la 
» grande  mcfurc  : la  queue  traînait 
» a terre  de  trois  quartiers  , & les 
» manches  à bombardes , delceu- 
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» daientjulques  fur  les  pieds».  L’Em- 
pereur Charles  IV  lorfqu’il  vint  à 
Paris,  en  1 377, portait  une  Cotte  har- 
die d’écarlatte  vermeille , & un  man- 
teau à fond  de  cuve,  fourré  d’hermine. 

COUCHETTES.  Autrefois  on 
appellait  Couchettes  les  lits  qui  ne 
portaient  que  fix  pieds,&on  nommaie 
Couches  ceux  qui  étatent  longs  quel- 
quefois de  douze  pieds , lûr  onze  de 
large.  Les  fiéges  ordinaires  des  cham- 
bres , & même  de  la  chambre  du 
Roi  ainfi  que  de  celle  de  la  Reine  > 
étaient  des  eCrabelles  , des  bancs  , 
des  formes  & des  tréteaux.  La  Reine 
avait  quelques  chaifes  de  bois , plian- 
tes , garnies  de  cuir  vermeil , & de 
franches  de  (oie  attachées  avec  des 
doux  dorés.  Anne  de  Bretagne  » 
époulè  de  Louis  XII  , avait  un  mi- 
roir de  métal  poli , & c’était  un  objet 
de  luxe.  Cette  fimplicité  a continué 
jufqu’au  régne  de  Henri  IV.  Cepen- 
dant les  Princes  avaient  des  apparte- 
mens  de  parade  , où  brillaient  les 
ornemens  précieux , les  draps  d’or 
& les  broderies. 

COUL  ALLAH.  Les  Muful- 
mans  entendent  par  ce  mot , la  voix 
de  Dieu.  Ils  croyent  avec  beaucoup 
d’impiété  que  tous  les  mots  de  l’Al- 
coran  font  les  paroles  de  Dieu  ; c’ell  ■ 
pourquoi  lorfqu’ils  citent  quelques 
paflages  de  ce  livre , ils  ne  cottent 
jamais  ni  le  nombre  des  verfets , ni 
celui  des  chapitres  : mais  ils  difont 
fimplemcnt  Coulh  taila  , c’eft-à-dire 
Dieudit.  C’eftfur  ce  vain  fondement 
que  la  difpute’  touchant  la  création 
de  l’Alcoran  eft  établie.  (Voyez  Al- 

CORAN.  ) 

COULE.  C’eft  la  robe  monacale 
que  portent  les  Bernardins  & les  Bé- 
uédiéüns.  Autrefois  les  Pauvres  Sc 
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les  Payfans  portaient  un  Capot  qu’ils 
appellaient  Cuculle  , du  mot  latin 
Cucullus.  Cet  habillement  fut  adop- 
te par  les  Fondateurs  des  Ordres  Re- 
ligieux. M.  Fleury  dit  à ce  fujet  : 

» La'Cuculle  marquée  par  la  régie 
» de  Saint  Benoît  fèrvait  de  man- 
» teau.  C’eft  la  Coule  des  Moines 
» de  Cîtaux  : le  noift  même  en  vient, 

» & le  Froc  des  autres  Bénédiftins 
» vient  de  la  même  origine.  Saint 
» Benoît  leur  donna  encore  un  Sca- 
» pulaire  pour  le  travail.  Il  était  beau- 
» coup  plus  court  & plus  large  qu’il 
» n’eft  aujourd’hui , & fervait  com- 
» me  porte  le  nom  , à garnir  les 
» épaules  pour  les  fardeaux  & con- 
» ferver  la  tunique.  Il  avait  fon  Ca- 
» puce  comme  la  Cuculle  , & ces 
» deux  vêtemens  fe  portaient  fépa- 
>»  rément  : le  Scapulaire  pendant  le 
n travail , & la  Cuculle  à l’Eglife  ou 
» hors  de  la  maifon.  Depuis , les 
» Moines  ont  regardé  le  Scapulaire 
» comme  la  partie  la  plus  effentielle 
» de  leur  habit  : ainfi  ils  ne  le  quittent 
» point , & mettent  le  Froc  ou  la 
» Coule  par-deflüs». 

COULEURS.  L’Eglife  employé 
différentes  couleurs  dans  les  orne- 
mens  , fuivant  les  Offices  des  Myf- 
téres  ou  des  Fêtes  qu’elle  célébré. 
Dans  TEglife  de  Paris  on  ne  connaît 
que  cinq  couleurs , le  blanc  , le  rou- 
ge , le  verd  , le  violet  & le  noir. 
Le  blanc  eff  pour  les  Myftéres  de 
Notre  Seigneur,  les  Fêtes  delà  Sainte 
Vierge , les  Anges,  les  Vierges , &c. 
A Paris  , le  rouge  fèrt  pour  les  Fêtes 
du  Saint  Efprit , les  îblemnités  du 
Saint  Sacrement , les  Offices  de  la 
Paflion  , les  Fêtes  des  Apôtres  & 
des  Martyrs  ; mais  dans  les  Eglilès 
«ù  l’on  fuit  le  Bréviaire  Romain  , la 
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couleur  blanche  eft  celle  qui  eft  em- 
ployée aux  folemnhés  du  Saint  Sa- 
crement. Le  verd  â Paris  pour  les 
Fêtes  des  Pontifes , Doéleurs , Ab- 
bés , Moines , &c.  A Rome  c’eft  le 
blanc , ainfi  que  pour  les  veuves.  En 
Avent  & en  Carême  , aux  Vigiles , 
aux  Rogations,  aux  Qijatre-Temps , 
& dans  tous  les  autres  temps  de  pé- 
nitence , on  fè  fert  de  la  couleur 
violette.  Le  noir  eft  employé  dans 
les  Offices  des  Morts  & dans  les  Ser- 
vices qu’on  célébré  pour  le  repos  de 
leurs  âmes.  Les  Grecs  n’obfervent 
plus  aucune  diftinélion  de  couleurs  ; 
autrefois  chez  eux  le  rouge  était 
affeété  à la  folemnité  de  Noël  & aux 
Enterremens.  Les  Anglicans  qui  ont 
aboli  toutes  les  couleurs , ont  cepen- 
dant conlèrvé  le  noir  dans  les  céré- 
monies mortuaires. 

COULOMCHA.  Ce  nom  figni- 
fie  en  langue  Perfanne  un  efclave 
du  Roi.  Ce  n’eft  pas  que  ceux  à qui 
on  donne  ce  nom  foient  réellement 
efclaves  du  Souverain  , ils  tiennent  à 
peu-près  à la  Cour  de  Perfe  le  rang 
qu’occupent  en  Fi-ance  nos  Gentils- 
hommes ordifiaires  & font  prefquc 
tous  fils  de  gens  de  la  première  qua- 
lité : il  eft  vrai  que  leurs  appointe- 
meiis  font  fort  modiques,  & qu’ils 
ne  peuvent  augmenter  qu’en  pro- 
portion du  degré  de  faveur  od  ils 
parviennent  auprès  de  leur  Maître. 
Lorfque  le  Monarque  veut  fàvorifer 
un  Coulomcha , il  le  charge  de  porter 
quelques  ordres  importans  à un  riche 
Gouverneur  : celui-ci  eft  obligé  de 
l'habiller  fuperbement  â fon  arrivée , 
de  lui  fournir  une  table  fplendide , 
& de  lui  procurer  toutes  fortes  de 
divettillêmens  pendant  fon  féjour , 8c 
à fon  départ  de  lui  faire  de  tishes 
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préfcns.  Quelquefois  le  Roi  de  Perfe 
députe  un  Arcille  vers  quelque  grand 
Seigneur  de  fa  Cour,  fous  prétexte 
de  lui  faire  part  d’une  nouvelle  inté- 
rcllànte  , niais  en  effet  pour  procu- 
rer au  premier  un  préfent  con’lidé- 
rable,  qui  va  fouveyit  à vingt  mille 
livres  de  flotjp  monnoie  , & par  ce 
moyen  s’acquitter  envers  lui  d’une 
dette  , fans  délier  là  bourfe. 

COUPE.  Les  anciens  avaient 
certaines  Coupes  divinatoires  par  le 
moyen  defquelles  ils  prétendaient 
connaître  toutes  les  choies  naturelles 
& même  quelquefois  furnaturclles. 
Telle  était  vraifemblablement  la 
Coupe  de  Jolèph , dont  parle  l’Ecri- 
ture , que  l’on  cacha  dans  le  fac  de 
Benjamin  , fon  jeune  frère.  Les  Of- 
ficiers de  jofeph  dirent  aux  fils  de 
Jacob  : te  La  Coupe  que  vous  avei 
» volée , eft  celle  dans  laquelle  notre 
» Seigneur  boit  , & dont  il  Ce  fert 
» pour  prédire  l’avenir  ».  En  effet 
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^ COUR  MARTIALE.  Nom  qü« 
l’on  donne  en  Angleterre  à un  Corn 
feil  de  Guerre , érigé  pour  juger  la 
conduite  des  Généraux  & des  Ami- 
raux. Les  Arrêts  de  ce  Tribunal  font 
quelquefois  caraélérilcs  par  uucéto» 
liante  févérité. 

Cour  des  Aides.  ( Voyea  Éta- 
blissement DES  Cours  des  Ai- 
des. ) 

COURAGE.  ( Efprit  de  ) Céré- 
monie folemnelle  des  Caraïbes , dans 
laquelle  , avant  les  grandes  expédi- 
tions guerrières  , leurs  Prêtres  leur 
foufflent  ce  qu’ils  appellent  l’Elprit 
de  courage.  Une  troupe  de  Sauvages 
s’afTemble  dans  une  grande  cabane  , 
8c  Ce  .met  à danlèr  en  rond  avec 
des  contorfions  finguliéres  & extra- 
vagantes, tandis  que  trois  ou  quatre 
Prêtres  au  milieu  du  cercle  , tenant 
en  main  des  rofeaux  , leur  foufflent 
au  nez  de  la  fumée  de  tabac  , en  di- 
fant  : «Recevez  tous  l’efprit  de  force. 


Jolèph  palîkit  pour  un  grand  Magi- 
cien parmi  les  Egyptiens.  Les  Ro- 
mains devinaient  aufli  par  le  Go- 
belet. Pline  dit  qu’on  rempliflaitd’eau 
un  grand  Gobelet , & qu’on  jettait 
de  petites  lames  d’or  ou  d’argent, 
ou  des  pierres  précieulès , fur  lef- 
quelles  étaient  gravés  certains  carac- 
tères. On  commençait  plufieurs 
invocations  , accompagnées  de  céré- 
monies fuperftitieulès , & alors , dit 
toujours  Pline , le  Démon  répondait  i 
quelquefois  il  rendait  fon  Oracle  par 
des  fons  articulés  ; d’autrefois  il  fiii- 
fait  paraître  fur  la  lùperficie  de  l’eau 
les  caraftéres  qui  étaient  au  fond  du 
Gobelet , & formait  fa  réponic  par 
leur  anangement  ; fouvent  il  traçait 
la  figure  de  celui  au  fujet  duquel 
les-  allùtans  l’interrogeaient. 


» par  lequel  vous  pourrez  vaincre  vos 
» ennemis.  » En  fortant  de  là  , il  n’y 
a point  de  Sauvage  qui  n’aille  à la 
mort  fans  crainte. 

COUREUR.  Domeftique  quf 
précédé  ordinairement  le  carrofle 
d’un  grand  Seigneur , & qui  dans  les 
occanons  exécute  fes  ordres  avec 
promptitude.  Nous  avons  arraché 
au  labourage  les  animaux  les  plus 
utiles , & nous  les  avons  fait  fervir  à 
notre  luxeinfultant,  en  les  attelant'à 
nos  chars  ; pour  combler  la  mefure 
de  notre  orgueilleufe  inhumaititc  , il 
ne  nous  reliait  qu’à  faire  courir  les 
laboureurs  devant  nos  chevaux  , & 
nous  l’avons  fait.  Cet  ufage  nous  eft 
venu  d’Italie. 

COURIER.  On  donne  ce  nom 
à un  FolUlIou , dont  la  fonâion  eft 
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Je  courir  la  porte  & de  porter  des  fa ge,  futcouronné  à Francfort.  L’E- 
dépcclies  en  diligence.  Les  Grecs  & Icftcur  de  Brandebourg  , comme 
les  Romains  ont  eu  des  Couricrs  à grand  Echanfon  , monta  à cheval  ; ' 

pied , en  char  & à cheval.  Xéno-  alla  à une  table  pofée  au  milieu  de  la 
phon  rapporte  que  Cyrus  ayant  exa-  grande  place  ; y prit  un  baflin  d’or 
miné  ce  qu’un  cheval  pouvait  raifon-  & une  lèrviette,  & revint  dans  la 
nablemeut  faire  de  chemin  par  jour , fàlle  du  feftin , où  il  préfènta  à laver 
bâtit  des  écuries  à chaque  dirtance  , à l’Empereur  & au  Roi  des  Romains. 

& qu’il  y plaça  des  chevaux  & des  Le  baflin  , la  fèrviettc  & le  cheval 
hommes  pour  en  avoir  foin.  Dans  furent  remis  au  Comte  de  Zollern,  I 
chacune  de  ces  portes,  à l’arrivée  du  qui  ils  appartiennent  par  un  ancien 
Courier,  un  homme  prenait  fou  pa-  droit.  L’Elefteur  de  Saxe , comme  / 
quet , montait  fur  un  cheval  frais , grand  Maréchal , monta  aufli  à cbe- 
, & allait  porter  les  dépêches  à une  au-  val , & alla  à toute  bride  à un  tas 
trertation  où  il  trouvait  un  autre  Ca-  d’avoine  dont  il  remplit  un  boilTeau 
valier , & ainfi  de  même  jufqu'’à  la  d’argent.  Le  boiflêau  & le  cheval 
Cour.  On  ne  croit  pas  qu’il  y ait  eu  furent  remis  à Frédéric  «le  Pappen- 
des  portes  réglées  dans  l’Empire  Ro-  heim , Vicaire  du  grand  Maréchal, 
main , avant  le  régne  d’Augurte.  L’Eleéleur  Palatin  , comme  grand 
V ers  la  décadence  de  l’Empire  , les  Maître-d’hôtel , vint  à cheval  à la 
portes  furent  négligées  dans  l’Occi-  cuilîne  ; prit  deux  plats  ; revint  à la 
dent , & leur  rétabliflêment  ert  du  à falle  du  feftin  ; defeendir  de  cheval , 
rUniverfîté  de  Paris  , qui , pour  la  & fervit  les  plats  fur  la  table  de  l’Em- 
commodité  des  Ecoliers  , établit  des  pereur.  L’Eleéleur  de  Saxe  porta  de- 
cfpéces  de  MefTageries  en  France.  vant  lui  un  grand  bâton.  Le  cheval 
COURONNEMENT  d’ur  & les  plats  furent  donnés  au  Vicaire 
Roi  des  Romains.  Autrefois  toutes  du  Palatin.  Les  trois  Eledeurs  Ec- 
los cérémonies  qui  s’obfervaient  à cléfiaftiques  parurent  enfuite  j ils  pré- 
J’éledion  d’un  Roi  des  Romains  , fentérent  leurs  fceaux  que  le  Roi  des 
étaient  fort  différentes  de  ce  qui  fe  Romains  leur  palTa  au  cou.  On  fit 
pratique  de  nos  jours.  Sitôt  qu’il  était  rôtir , fuivant  l’ufage,  un  boeuf  farci 
cJu  à Francfort , on  le  conduifàit  fur  de  plufieurs  animaux  j on  en  fèrvjt  un 
un  trône  de  pierres  placé  dans  une  morceau  fur  la  table  du  nouveau  Roi, 
plaine  agréable , plantée  de  noyers , & le  refte  fut  abandonné  au  peuple, 
proche  Ruflclhein,  petite  ville  fituée  Toutes  ces  cérémonies  font  preferi- 
au  confluent  du  Mein  &:  du  Rhin,  tes  par  la  bulle  d’or. 

Monté  fur  ce  trône , le  nouveau  Roi  Couronnement  des  Rois  dk 
confirmait  les  privilèges  de  l’Em-  Pch-osne.  La  pompe  funèbre  du  det* 
pire  & des  Eledeurs.  De  là  il  fc  ren-  nier  Roi , précède  toujours  ia  céré- 
dait  à Aix-la-Chapelle , pour  y rc-  monie  du  Couronnement,  l.orfque 
cevoit  la  couronne  d’argent.  le  corps  ert  expofë  fur  le  catafalque, 

Lorfque  l’Empereur  Ferdinand  fit  un  Hérault,  armé  de  pied  en  cap, 
proclamer  fon  fils  Maximilien , Roi  entre  à toute  bride  dans  l’Eglilé  , & 
iks  Romains , ce  Prince , contre  l’u-  view  rompre  un  feeptre  : cinq  autres 
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Hérauhs  viennent  de  même  briièr  la 
couronne , le  globe  , le  cimeterre  , 
un  javelot  & une  lance,  au  bruit 
d’une  mufique  guerrière. 

C’eft  dans  la  cérémonie  (êule  de 
fbn  Couronnement , qu’un  Roi  de 
Pologne  peut  faire  des  Nobles  : la 
NoblefTe  autrement  ne  fe  confère 
qu’en  pleine  Diète  & après  dix  ans 
de  fervices  militaires.  Un  ulkge  fin- 
gulier  termine  le  Couronnement  de 
ces  Princes  ; & pour  en  trouver  l’o- 
rigine , il  faut  remonter  jufqu’au  on- 
zième fiède.  En  1077  , Staniflas 
Saczcponov/ski , Evêque  de  Craco- 
vic,  s’ètait  élevé  contre  les  dèfor- 
dres  du  Roi  Boleflas  II.  Ce  Prince  , 
indigné  de  l’audace  du  làint  Prélat , 
le  tat  alTafliner;  mais  devenu  en 
horreur  à fes  Sujets , il  fuit  & va 
mourir  mconnu  hors  de  fa  patrie. 
Depuis  ce  temps , les  Rois  de  Pologne, 
après  leur  Couronnement , vont  faire 
une  efpéce  d’amende  honorable  au 
tombeau  du  faint  Evêque  : « Jecon- 
» fcfle , dit  le  Roi , que  ce  crime  eft 
» atroce , j’en  fuis  innocent,  je  le  dé- 
» telle  & j’en  demande  pardon  à ge- 
i>  noux  , en  implorant  la  proteftion 
» du  faint  Martyr  pour  moi  & pour 
» mon  Royaume.  » Un  tel  ufage 
devrait  s’introduire  dans  tous  les 
Keux  que  les  Tyrans  ont  teints  du 
fang  du  Julie. 

Couronnement  (ancien)  des 
Rois  d’Ancleterre.  Nouschoifi- 
rons  la  delcription  des  cérémonies 
obfervéesau  Sacre  & Couronnemenr 
de  Richard  I , furnommé  Cœur  de 
Lion  en  1 1 $0. 

a Les  Archevêques  , Evêques  , 
» Abbés  & Chanoines , revêtus  de 
» chappes  du  chœur , & faifant  por- 
» ter  devant  eux  la  croix , l’eau-bé- 
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» nite  & les  encenfoirs , “lièrent 
» jufqu’à  la  porte  de  la  chambre  in- 
» térieure  du  Duc  Richard  , & le 
» menèrent  procellîonncllement  dans 
»rEgliIè  de  Weflminller  jufqu’au 
» grand  autel.  Au  milieu  des  Evê- 
» ques  & Chanoines  , marchèrent 
» quatre  Barons  portant  chandeliers 
» garnis  de  cierges  allumés  ; & der- 
» riére  eux  vinrent  deux  Comtes , 
» l’un  dcfquels  portait  le  feeptre 
» Royal , orné  par  le  bout  d’uiic 
«marque  ou  d’une  armoirie  d’or; 
» & l’autre , la  verge  Royale , em- 
» bellie  d’une  colombe  aufli  d’or. 
» Après  ceux  - ci  cheminèrent  trois 
» autres  Comtes  portant  des  épées 
» couvertes  de  fourreaux  dorés  ; en- 
» fuite  allèrent  fix  autres  Comtes  & 
» Barons , foutenant  un  grand  & 
» fomptueux  échiquier  , liir  lequel 
» étaient  les  eVifeignes  & les  orne- 
» mens  de  la  Royauté.  Le  Comte  de 
» Chelter  fuivit  après , tenant  en  main 
« la  couronne  d’or  toute  enrichie  de 
» perles  & de  pierreries.  Enfin  ve- 
» liait  le  Duc  Richard  , au  milieu  de 
» deux  Evêques , delTous  un  ciel  de 
» Ibie  , porté  par  quatre  .Barons. 
» Conduit  devant  l’autel  en  cet  or-< 
» dre , il  fit  les  fermens  accoutumés , 
» enfuite  on  le  dépouilla  de  tous  lès 
» habits , excepté  des  chauffes  & de 
» la  chemifè  , laquelle  était  ouverte 
» fur  les  épaules  à caufe  de  l’onélion; 
» & lors  Baudouin , Archevêque  de 
» Cantorbéry  , lui  mettant  les  làn- 
» dales  ou  bottines  tiflùes  d’or  , l’oi- 
» gnit  en  divers  endroits  ; en  la  tête, 
» aux  épaules  & au  bras  droit.  Il  lui 
» mit  enfiiite  un  linge  de  lin  pat-def- 
» fous  le  bonnet  ; & l’ayant  revêtu 
» des  habillemcns  Royaux , avec  la 
» tunique  & la  dalmatiquc , lui  mit 
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» en  main  l’épée  bénite  , pour  punir 
» & réprimer  les  Ennemis  de  l’E- 
» glilè.  Deux  Comtes  lui  chaufië- 
» rent  les  cpjerons , & lui  mirent  le 
» manteau  Royal  fur  les  épaules.  Il 
» prit  lui-même  la  couronne  de  def-^ 

» fus  l’autel , & la  mit  entre  les 
» mains  de  l’Archevêque  , qui  la 
» pofa  foudaindefTüs  fou  chef,  & lui 
» mettant  le  fceptre  en  la  main  droite, 

» & la  verge  Royale  en  la  gauche  , 

» le  laiflà  conduire  aux  Evêques  & 

» Barons  , précédés  des  chandeliers , 

» de  la  croix  & des  trois  épées  fuC- 
» dites , jufqu’en  fon  trône.  Inconti- 
» nent  la  Mcffe  fut  commencée  ; & 

» quand  fe  vint  à l’Offertoire , il  y 
» eut  deux  Evêques  qui  l’y  inené- 
» rent,  & puis  le  réconduifirent  en 
» fa  place.  Après  la  Mcffe , il  fut 
» mené  proceffionnellcment  dans  le 
» chœur  ; & dépolànt  là  les  enfei- 
» gnes  & marques  Royales , prit 
J*  une  couronne  & des  habits  plus  lé- 
» gets  , avec  lefquels  il  alla  droit  au 
» reftin.  L’Archevêque  de  Cantor- 
» béri  s’allît  à fk  dextre  , comme  au 
» lieu  plus  éminent  ; & deffous  lui 
» les  autres  Archevêques , Evêques , 
» Comtes  & Barons , félon  leurs 
» rangs  & dignités.  Le  refte  du  Cler- 
» gé , les  Geatilshommes  & le  Peu- 
» pie  fê  mirent  aux  autres  tables.  » 
Richard , par  un  motif  de  fuperf- 
titioii , défendit  aux  Juifs  de  paraître 
à la  cérémonie  de  fon  Couronne- 
ment. Un  d’eux  fe  préfenta  à la 
porte  de  la  falle  du  felHii , ce  qui 
caufa  une  émeute , & fut  le  lignai 
d’un  affreux  maffacre.  Nombre  de 
Juift  y périrent.  La  raifon  de  cette 
défenfe  portait  que  Richard  fe  fai- 
fant  couronner  un  Dimanche  deux 
Septembre , o Jour  mauvais  & jour 
Tome  1. 
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» Egyptien  , qui  avait  été  fatal  aux 
» Jirifs  , pendant  leur  fervitude  : m 
il  craignait  que  leurpréfence  n’attiràc 
fur  lui  les  malheurs  dont  ils  avaient 
été  accablés. 

Couronnement  des  Empe- 
reurs DU  Mexique.  D’aboid  les 
Empereurs  Meriquains  furent  élus 
par  le  Peuple , & enluite  quatre  des 
plus  puiffans  Caciques  s’emparèrent 
de  cette  nomination.  Le  Prince  élu 
n’était  pas  couronné  fur  le  champ  ; 
il  devait  avant  de  monter  fur  le 
trône  , remporter  une  viéioire  fut 
les  ennemis  de  l’Etat.  Lorfqu’il 
rentrait  triomphant  dans  la  Capitale  , 
tous  les  rdiniftres , les  Nobles , les 
Sacrificateurs , l’accompagnaient  au 
Temple  de  la  Guerre  , où  l’on  fa- 
crifiait  les  prifonniers.  Alors  il  était 
revêtu  du  manteau  Impérial  : on  lui 
préfentait  une  épée  d’or , garnie  de 
pierres  à fufil , qui  était  le  fymbcle 
de  la  Juftice  , & un  arc  & ces  flè- 
ches, qui  défignaient  la,  fupréme 
puiflànce  ; puis  le  premier  Cacique 
lui  pofait  fur  la  tête  une  riche  cou- 
ronne , & un  autre  lui  adreffait  un 
long  difeoUrs  fur  les  devoirs  de  la 
Royauté.  On  conduifàit  l’Empereur 
devant  l’Idole  ce  Vitzilipuztli , & le 
grand  Prêtre,  en  habits  pontih'caux, 
& fuivi  de  plufieurs  autres  Prêtres 
vêtus  de  longues  robes , apres  l’a- 
voir deshabillé  , lui  frottait  tout  le 
corps  d’une  teinture  fort  noire  ; & 
lui  donnant  des  bénédiélions , il  l’ar- 
rofait  d’une  eau  mêlée  de  feuilles  de 
cèdre,  qui  à cet  effet  était  gardée 
dans  le  temple.  11  lui  plaçait  fur  les 
épaules  un  manteau  blanc, tout  parlé' 
mé  de  figures  de  têtes  de  morts , fur 
lequel  on  lui  en  mettait  un  autre  de 
couleur  noire , puis  un  autre  bleu  cé- 
V 
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lefte.  II  lui  mettait  aalïï  au  cou  cer- 
tains lacets  rouges , auxquels  étaient 
. attachées  les  marques  Royales , & 
fur  les  épaules  une  petite  coquille 
toute  pleine  <3e  poudre  , qui  devait 
le  prélerver  de  fottilége , de  perte  & 
dé  tout  autre  mal  ; enfin , il  lui  at- 
tachait au  bras  un  fac  plein  d’en- 
cens, & lui  mettait  dans  la  main  un 
cncenfoir  rempli  de  charbons  ar- 
dens.  Lorfqu’il  avait  encenfé  l’Idole, 
on  le  conduirait  dans  une  grande 
falle  du  Temple  ; il  fè  plaçait  fur  un 
lit , & employait , fans  fortir  , qua- 
tre jours  en  prières , en  pénitences 
8c  en  fâcrificcs.  Il  ne  mangeait  qu’une 
fois  le  jour  j toutes  les  nuits  il  le 
baignait  en  grande  eau , & s’y  tirait 
du  fang  des  oreilles.  Les  offrandes 
qu’il  fauait  aux  Idoles  , devaient  être 
temtes  du  fkng  de  fa  langue , de  fon 
nez,  de  fes  mains,  & d’autres  parr 
tics  de  fon  corps.  Les  quatre  jours 
pafles  , on  le  venait  pretidre  pour  le 
conduire  à fon  Palais  avec  de  gran- 
des réjouiflànces.  Après  ces  céré- 
monies , l’Empereur  devenait  fi  reC- 
pedbable  pour  fes  Sujets  , qu’ils  n’o- 
fiicnt  plus  le  regarder  en  face.  Le 
ferment  que  prononçait  ce  Prince  efl: 
unique  dans  l’hirtoire  du  Monde  : 
outre  la  promeflè  de  maintenir  la 
Religion  , les  Loix  & la  Jufticc  , il 
jurait  que  pendant  le  cours  de  lôn 
régne  , les  pluies  tomberaient  à pro- 
pos , les  rivières  ne  caufèraient  point 
de  ravages  par  leurs  débordemens  , 
qu’il  n’y  aurait  point  de  ftérilité,&  que 
les  peuples  ne  feraient  point  affligés 
par  les  maladies.  Il  n’efi  pas  naturel 
de  petifer  que-  par-là  les  Mexiquains 
prétendaient  que  leur  Empereur  pou- 
vait commander  à la  Nature  , il  faut 
préfumer  qu’ils  voulaient  lui  faire  ea^ 
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tendre  que  fa  modération  &.,•£ 
gefîè  dans  la  conduite  dé  l’EÛt 
tireraient  fur  fes  Sujets  , lcs-bén^§ 
tioiis  du  Ciel , qui  fbuvent 
les  Peuples  des  crimes  des  .Sæ 
raius.  . , y'--  ' 

COÜRONNEMENT  Dü  ' 

Congo.  Comme  la  fucceflîo 
Trône  n’a  point  d’ordre  établfi 
Grands  cboifïflent  entre'  les 
feu  Roi , lès  frères  ou  les’  ue)?g^  _ 
le  Prince  qui  leur  paraît  lé  plu&4»ïfeî^ 
de  porter  la  Couronné.  Toute 
bleflëde  ce  Royaume  AfncainV^^ 
femble  dans  une  grande  plâéfe.'èîé 
ronnée  d’un  mur  de  pierre 
anciennement'  pour  cet  ulagç^5 
place  au  centre  un  fauteuil  dèy 
lours  fur  un  tapis , & un  confli,’ 
lequel  on  pofe  la  couronne  ,'  qt*^ 
fil  d’or  & d’argent , avec’/* 


de 


bracelets  d’or  de  lagroflêurdu  d^-' 
& une  bourfe  de  velours  qiâ  càSlre;. 
la  bulle  du  Pape  & les  lettrés  dëS. 
firmation  de  la  Royauté.  Toi 
préparatifs  finis , un  Noble  . 
proclamation  fui  vante  : « Voi 
» devez  être  Roi  , ne  foyez 
» leur , ni  avare,  ni  vindicatif  j 'fi 
» l’ami  des  pauvres  ; faites  desà^ 
» nés  pour  la  rançon  des  prilôm:n^S 
» des  efclaves  5 afflrtez  les  mallÿ' 
» reux  J foyez  charitable  pourî(:ê 
» glife  y efforcez-vous  d’éneréte^j 
» pix  & la  tranquillité  dau|^ 
» Royaume  , & confèrvez 
«fidélité  inviolable,  le  Traité 
» liancc  avec  vbtre  frère.  le 
» Portugal 
deux 


» Ce  difeonrs  acR^^_, 
Nobles  fe  lèvent  ' 


autres 

chercher  le  nouveau  Roi , coViü 
s’il  était  confondu  dans  la  foulé  r 
Peuple  : ils  le  trouvent  aifém^ 
l’amènent  & le  fout  aifeoir  4^ 
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ÉlUteuil  : on  lui  place  la  couronne 
fur  la  tête , & on  lui  attache  les  bra- 
celets & autres  ortiemens  Royaux.  Il 
jure  fur  l’Evangile  d’obfervcr  ponc- 
tuellement ce  que  le  Hérault  a pro- 
noncé ; & le  peuple  lui  jette  un  peu  Je 
fable  & de  terre , non-feulement  com- 
me une  marque  de  joie , mais  encore 
pour  le  faire  refibuvenir  que , quoique 
Koi , il  fera  réduit  un  jour  en  poudre. 

COURONNE.  Chez  les  anciens 
Romains  , les  exploits  militaires 
étaient  rccompenfés  par  des  Couron- 
nes dilTércntes. 

La  Couronne  ovale  était  faite  de 
myrthe , & on  l’accordait  aux  Gé- 
néraux qui  n’avaicat  vaincu  que  des 
Efdavcs , ou  autres  faibles  Ennemis 
peu  dignes  d’exercer  la  valeur  Ro- 
maine. On  leur  décernait  l’honneur 
du  petit  triomphe  qu’on  appellait 
Ovation. 

La  Couronne  navale  ou  roftrale , 
était  un  cercle  d’or  relevé  de  proues 
& de  poupes  de  Navire.  On  la  don- 
nait à l’Officier  ou  au  Soldat , qui  le 
premier  était  fauté  dans  le  vaillèau 
ennemi. 

La  Couronne  vallaire  ou  caflrenfe 
était  auffi  un  cercle  d’or  relevé  de 
pieux , que  le  Général  donnait  au 
Soldat , qui  le  premier  était  entré 
dans  le  camp  ennemi. 

Le  Romain  qui  le  premier  arbo- 
rait rétendart  de  la  République  , fur 
les  murailles  d’une  ville  affiégée  , 
recevait  une  Couronne  murale  , ou 
cercle  d’or  furmonté  oc  créneaux. 

La  Couronne  civique,  faite  d’une 
branche  de  chêne,  était  réfêrvée  pour 
le  Citoyen  , qui  dans  une  bataille  ou 
Hii  afïaut , avait  làuvé  la  vie  à un  au- 
tre Citoyen. 

La  Couronne  triomphale  faite  de 
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branches  de  laurier , s’accordait  au 
Général  qui  avait  conquis  quelques 
provinces  ou  gagné  quelque  bataille 
importante. 

Le  Général  tjtii  avait  délivre  une 
ville  ou  une  armee  Romaine  alliégée, 
recevait  la  Couronne  oblidionale  ou 
graminée,  faite  des  herbes  qui  le 
trouvaient  dans  la  ville  ou  dans  le 
camp  alliégé. 

On  donnait  aufli  une  Couronne 
de  laurier  à ceux  qui  confirmaient  ou 
ménageaient  la  paix  avec  l’ennemi. 

Les  Gladiateurs  qu’on  mettait  ea 
liberté , recevaient  une  Couronne  ou 
Bandelette  de  laine.  Dans  les  lâciifi- 
ces,  les  Romains  portaient  des  Cou^^ 
ronnes  d’ache , d’olivier , de  laurier  j 
dans  les  feftins , ils  en  portaient  de 
lierre , de  myrthe , de  rofes  , eu 
forme  de  chapeaux  ; & dans  les  fu- 
nérailles ils  étaient  couronnés  de 
cyprès. 

Couronne  iMPiRiALE.  Les  Em- 
pereurs Romains  portèrent  d’aberj 
la  fimple  Couronne  de  laurier  ; en- 
fuite  ils  y joignirent  le  Diadème  , 
dont  jils  firent  une  efpcce  de  calque. 
Conftantin  prit  le  premier  cette  forte 
de  Couronne.  Sous  les  Empereurs 
Chrétiens  elle  fut  furmontéc  d’une 
croix.  Pépin , fils  de  Charles  Martel , 
eft  le  premier  Prince  qui  le  foit  làic 
couronner  avec  les  cérémonies  de 
l’Eglife.  Les  Empereurs , depuis 
Otton , furent  couronnés  R ois  de 
Germanie  à Aix-la-Chapelle  ou  x 
Francfort , Rois  de  Lombardie  à 
Monza  ou  à Alilan , & Empereurs 
à Rome.  Dans  le  Couronnement 
d’Aix  , le  Prince  commençait  par 
prendre  pofleflion  du  trône  de  Char- 
lemagne j enfuite  il  recevait  dans  i'E- 
glife  l’onétion  facréc , & faifait  fer- 
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ment  de  rendre  juftice  à iès  Sujets,  créer  de  nouvelles  Maîtrilès  danfi 
À Monza,  l’Archevêque  de  Milan  chaque  Corps  de  métiers,  & nom- 
lui  polàit  la  Couronne  de  fer  fur  la  mer  i la  première  Prébende  qui  vient 
tête  ; & dans  la  plaine  de  Roncalie  il  à vaquer  dans  chaque  Eglilê  Cathé- 
recevait  l’hommage  de  fes  ValTaux  drale. 

d’Italie.  A Rome  il  n’était  fuivi  que  Couronnes  Athéniennes.  L’u- 
de  fes  principaux  Officiers.  Arrivé  Page , dans  le  Gouvernement  d’A- 
au  Vatican  oii  le  Pape  l’attendait , il  thénes , était  de  récompenlèt  par  le 
allait  faire  là  prière  .1  la  Confeffion  don  d’une  Couronne,  le  Citoyen  qui 
de  S.  Pierre.  Le  Pontife  célébrait  la  avait  rendu  des  fervices  importans  à 
Melle , à laquelle  le  Prince  fervait  la  Patrie.  Périclés  fut  le  premier  à 
en  qualité  de  Diacre.  On  commen-  qui  les  Athéniens  décernèrent  une 
çait  les  cérémonies  du  Couronne-  Couronne.  Cet  ornement  fut  d’abord 
ment  ; le  Pape  facrait  le  Prince  , lui  cortipofé  de  deux  branches  d’olivier 
mettait  au  doigt  un  anneau  , l’épée  à entrelacées , & alors  il  était  glorieux 
une  main,  le  fcéptre  d l’autre,  la  de  le  recevoir.  Dans  la  fuite  on 
Couronne  d’or  fur  la  tête , & lui  fai-  donna  des  Couronnes  d’or  j & dès 
fait  prêter  l’important  ferment  d’être  ce  moment  elles  firent  avilies.  Lorf- 
le  fidèle  Défenfeur  de  l’Eglifè  Ro-  que  le  Sénat  avait  décerné  une  Cou- 
maine.  ' ronne  à un  Citoyen , c’était  au  mi- 

A ces  trois  Couronnes  que  l’Em-  lieu  du  Sénat  qu’elle  lui  était  pré- 
pereur  recevait , plufieurs  des  Prm-  fèntée  : lorlqn’elle  était  accordée  pat 
ces  qui  ont  occupé  le  Trône  Impé-  le  Peuple , c’était  à l’alTemblée  du 
rial , ont  ajouté  celle  d’Arles , qu’ils  Peuple  qu’il  la  recevait, 
regardaient  autrefois  comme  la  Ca-  Les  différens  Peuples  de  la  Grèce 
pitale  d’un  Royaume  annexé  à l’Em-  envoyaient  auffi  des  Couronnes  aux 
pire.  Citoyens  d’Athènes  ; mais  celles-ci 

Couronne.  ( Avènement  à la  ) ne  leur  étaient  données  que  fiir  le 
En  France  le  Roi  ne  meun  point  : théâtre  , & ne  pouvaient  'erre  en- 

c’eft  la  loi  de  l’Etat.  Auffi-tôt  que  le  voyées  qu’aptes  en  avoir  obtenu  la 
dernier  Roi  ferme  les  yeux,  fonSuc-  permiffion  du  Sénat  par  une  ambaf- 
ceflèur  eft  de  droit  fur  le  Trône,  fade  ; celui  qui  était  gratifié  d’une  pa- 
fiiivant  la  maxime  , /e  Mort  faijltle  reille  Couronne , devait  la  dépofer 
Vif,  qui  a lieu  auffi  - bien  dans  la  dans  le  T cmplc  de  Minerve , où  elle 
fucceffion  à la  Couronne , que  dans  reliait  confàcrée  ; au  lieu  que  celle 
celle  des  particuliers.  Quand  le  Roi  qu’il  recevait  du  Sénat  ou  du  Peuple 
a rendu  le  dernier  lôupir , le  Roi  d’Athènes , refiait  dans  fa  maifôn  & 
d’ Armés  & les  Hétaults  d’Armes  devenait  un  monument  domeliique  , 
crient  trois  fois , U Roi  ejl  mort  ; & qui  perpétuait  à jamais  le  fouvenir  de 
immédiatement  après,  ils  crient  trois  fes  fervices.  (Voyez  l’article  Quer- 
fois  confécutives , vive  U Roi.  SONnése  de  Thrace.  ) 

Couronne.  ( Joyeux  avènement  COUROUK.  C’efi  une  défenfè 
à la  ) C’efi  un  droit  que  le  nouveau  que  le  Sophi  de  Perfe  fait  à les  Su- 
Roi  exerce  fur  fès  Sujets,  comne  de  jets.  Le  plus  rigoureux  Courouk  efl 
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HcIhÎ  que  le  Prince  fait  aux  habi- 
tans  d’Ifpahan  de  fe  trouver  fur  le 
chemin  par  où  il  doit  paffer  avec  fes 
femmes.  Alors  il  feut  que  tous  les 
liommes  abandonnent  leurs  maifons  , 
& qu'ils  fè  retirent  dans  un  quartier 
éloigné  , ou  à la  campagne  : car  celui 
qui  aurait  o£e  regarder  une  Concu- 
tine  du  Sophi , lirait  puni  de  mort. 
Quelquefois  ce  Monarque  met  un 
Courouk  fur  la  volaille  , ^Ic  poiC- 
fon  ou  £ir  quelqu’autres^Rrées  de 
fbn  goût.  Il  y va  de  la  vie  pour  celui 
qui  en  ayant  en  fa  dilpofition  en  ven- 
Jrair  à d’auues  qu’aux  Pourvoyeurs 
de  la  Cour. 

COURS  ROYALES.  AlTem- 
tlées  que  nos  Rois  tenaient  aux  fêtes 
de  Pâques  & de  Noël , & qui  dif- 
féraient des  Aflcmblées  des  Champs 
de  Mars  & de  Mai.  L’Empereur 
Charlemagne  parailTait  dans  ces  fo- 
lemnités  revêtu  d’habits  de  drap  d’or, 
de  brodequins  enrichis  de  perles,  &c. 
& avec  la  couronne  en  tête.  Cet  ulàr 
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le  trône.  On  ordonna  une  Courlè  de 
Chevaux  , & l’on  déclara  que  ce- 
lui qui  arriverair  le  premier  au  but , 
deviendrait  maître  du  Royaume.  Un 
nommé  Lelzek  a recours  à l’arti- 
fice ; il  féme  la  lice  de  fer  pointus , 
qu’il  couvre  de  fable  ; il  fe  trace  une 
route  où  il  peut  courir  fans  danger  j 
& contre  l’ulàge  du  pays , il  fait  fer- 
rer lôn  cheval  avec  des  fers  entiers 
& épais.  Deux  jeunes  Polonois  ont 
remarqué  l’indigne  manccuvrc  de 
Lefzek , l’un  fe  taît  par  timidité , 
l’autre  par  l’cfpoir  d’en  profiter  ; la 
lice  eft  ouverte  ; on  court  ; Lefzek 
laifle  loin  de  lui  tous  fes  Concurrens , 
embartaflés  dans  fon  piège  ; il  eft 
prêt  de  toucher  le  but.:  le  jeune  Po- 
lonois  qui  le  fuit , s’en  apperçoit  & 
découvre  la  trahifon  de  Lelzek.  Le 
Peuple  eft  indigné  j il  demande  la 
mort  du  Traître  qui  eft  mis  en  pié- 
«es  ; & par  un  caprice  qui  fe  reifent 
bien  de  la  fimplicité  de  ces  temps 
éloignés  , on  déféré  au  jeune  hom^ 


>ge  fut  fuivi  par  lès  Succefleurs.  Dans  me  le  trône,  qu’il  avait  gagné  en 
ces  occafions,  le  Roi  Robert  don-  effet.  Il  régna  avec  gloire  fous  le 
nait  de  fuperbes  fèftins  ; & malgré  nom  de  Lefzko..  Les  anciennes  hil^ 
la  grande  modeftie  de  S.  Louis  , ce  toires  préfentent  des  exemples  de 
pieux  Roi  s’y  montrait  avec  tout  femblables  Couxfès,  ptopofées  pour 
l’appareil  de  la  Royauté.  Alors  le  acquérir  des  Couronnes.  D'ailleurs , 
Monarque  mangeait  en  public , & il  les  Polonois  n’eftimaient  que  ceux 
était  fervkparfes  grands  Officiers,  qui  fçavaicnt  bien  manier  un  cheval , 
à qui  il  diftribuait  des  prélèns , tan-  & c’était  un  moyen  ds  découvrir  l’a- 
dis  qu’on  jettait  de  l’argent  au  Peu-  drefle  & le  courage  des  Athlètes, 
pie,  & que  les  Héraults  criaient,.  COURT  AMOUREUSE.  On 

rapporte  l’inftitution  de  la  Court 
COURSE  DE  CHEVAUX.  Amoureulè  au  régne  de  Charles  VI 
Vers  l’an  S04  , les  Polonois  ayant  & d’Ifabeau  de  Bavière  ; mais  on  n’a 

F:rdu  leur  Duc,  & voyant  tous  les  fur  cette  alTcmblée  que- de  bien  fai- 
alatins  prêts  d'en  venir  aux  mains,,  blés renfeignemens  , puifqu’oli  n’apu 
pour  le  faifir  de  l’autorité  fuprême , même  retrouver  fes  premières  Quilles 
remirent  à la  fortune  le  foin  de  leur  du  feul  manuferit  qui  en  fait  men- 
marquer  celui  qui  devait  occuper  tion.  Ce  qu’on  peut  préfumer , c’eft 


Digilized  Dy  Google 


310  CO 

que  Tari  d’aimer  devait  être  le  Code 
de  cette  Magiilvature,  fi  mieux  l’on 
n’aime  regarder  le  manufcrit  qu’on 
vient  de  citer , comme  une  latyre 
fanglante  des  Cours  de  Juftice  ious 
Charles  VII.  Quoiqu’il  en  foit,  on 
fçait  que  cette  cfpéce  de  fociété  était 
divilée  en  différentes  claflès.  La  pre- 
mière était  compofée  des  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour , dont  on  ne 
fçait  pas  les  titres.  Les  grands  Ve- 
neurs formaient  la  fécondé  Claflê. 
Les  Tréforiers  des  Chartres  & Re- 
cifires  amoureux  , la  troifiéme  : les 
Auditeurs , la  quatrième  : les  Che- 
valiers d’honneur  , Confeillers  de  la 
Court  Amourcufe , la  cinquième  : 
les  Chevaliers  Tréforiers,  la  fixié- 
me  : les  Maîtres  des  Requêtes,  la 
feptiéme  : les  Secrétaires , la  huitiè- 
me : les  Subftituts  du  Procureur- 
Général  , la  neuvième  : les  Concier- 
ges des  Jardins  & Vergiers  amou- 
reux , la  dixiéme  : & enfin  , la  onziè- 
me & dernière  était  compofée  des 
Veneurs  de  la  Court  Amoureulè. 

COUSINS.  Jufqu’au  milieu  du 
feiziéme  fiècle  , les  Rois  de  France 
ne  donnaient  le  titre  de  Coufins  qu’à 
ceux  quiavaient  l’honneiud’êtreleurs 
pareils  : lorfqu’ils  écrivaient  aux  Ducs 
& aux  Grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne , ils  mettaient  Tris-cher  & 
fidèle  Ami.  « Ce  n’eft  que  depuis 
» François  I , & environ  i ^ 40  , dit 
n M.  de  Sainte  Foix  , que  nos  Rois 
» ont  commencé  à avoir  tant  de 
» Coufins  ».  Henri  I V,  qui  , fui- 
vant  un  Mamilcrit  de  M.  Talon, 
cherchait  à ménager  la  Conr  de 
■Rome’,  eftlc  premier  de  nos  Rois 
qui  ait  donné  indifféremment  à tous 
les  Cardinaux  , le  titre  de  Coufin  : 
au  lieu  qu’ils  n’avaient  auparavauc 
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que  le  titre  de  Cher  Ami , s’ils  n’c- 
taient  Princes  ou  Favoris. 

COUTUME  des  anciens  Bre- 
tons. Ces  Peuples  a voient  une  Cou- 
tume qui  leur  était  particulière , &' 
dont  on  ne  retrouve  point  d’exemple 
chez  aucune  Nation  civilifée  ou  bar- 
bare. Chaque  homme  époulàit  une 
feule  femme  qui  était  toujours  dans 
la  fuite  regardée  comme  la  fienne  : 
mais  cid|ou  fix  Bretons  s’àlfociaient 
enlèmbVpour  en  faire  leur  femme  ; 
& fur  ce  pied  , la  femme  était  un 
meuble  de  ménage  qui  fervait  aux 
gens  du  logis  , comme  un  lit,  une 
table  ou  une  chailè. 

Herbert  alTure  que  les  Indiens  de 
Kalecut  troquent  bien  fouvent  de 
bonne  amitié  leurs  femmes  , & qu’il 
n’eft  pas  étonnant  de  voir  la  femme 
troquée  avoir  pour  fa  part  lèpt  ou 
huit  maris. 

. Coutume  des  Fillettes.  Il  exifte 
une  Coutume  aflêz  finguliére  dans  le 
Comté  de  Dunois.  Lorfqu’une  Fille 
ou  une  Veuve  fe  trouve  enceinte; 
ou  même  une  femme  mariée , s’il  eft 
de  notoriété  publique  que  ce  foit  du 
fait  d’un  autre  que  de  fon  mari , elle 
doit  le  déclarer  à la  Juftice  du  lieu  , 
fous  peine  d’un  écu  d’amende.  Si  la 
déclaration  n’a  pas  été  faite , le  Re- 
ceveur-Fermier eft  en  droit  de  fc 
tranfporter  lors  de  l’accouchement , 
au  logis  de  la  Fille  o»  de  la  Femme 
avec  un  balai  , & de  ne  pas  défem- 
parcr  la  porte , jufqu’à  ce  qu’il  ait 
touché  l’amende.  Le  Droit  exifte  , 
mais  il  eft  à croire  que  dans  ce  fiéclc 
on  ne  l’exige  plus. 

COUVRE-FEU.  (Loi  du) 
Cette  Loi  fut  établie  vers  1069  , en 
Angleterre  , par  Guillaume  I , après 
k Conquête,  pour  prévenir  les  fui- 
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tes  du  mécomemcnient  de  (ès  nou- 
veaux Sujets;  iUdéfendic  aux  An- 
glais d'avoir  chez  eux  aucunes  ar- 
mes & de  coniërvcr  de  la  lumière 
pafle  huit  heures  du  foir.  Une  clo- 
che à cette  heure  fonnait  pour  aver- 
tir d’éteindre  les  lumières  & de  cou- 
vrit le  feu.  Il  y avait  des  punitions 
marquées  pour  ceux  qui  négligeaient 
de  le  faire.  Cette  cloche  fut  appellée 
k Couvrt-feu , & de  toutes  les  nou- 
velles Loix  du  Conquérant , celle-ci 
parut  la  plus  dure  aux  Anglais. 

CRAINTE,  ( la  ) Décffe  du  Pa- 
ganilhie  , à lamielle  les  Spartiates , 
c’eft-à-dire  , le  Peuple  le  moins  fuf- 
ceptible  de  crainte  , élevèrent  des 
Autels.  Les  Mythologiftes  la  font 
fille  de  la  Nuit , & l’on  pourrait 
ajouter  qu’elle  eut  le  crime  pour 
Vere. 

CRAVEN  ou  CRAVENT. 
C^eft  un  vieux  mot  Anglais  qui  fi- 
gniliait  Couard  ou  Poltron,  & qu’on 
trouve  dans  l’ancienire  Coutume 
d’Angleterre  , à l’occafion  des  juge- 
mens  par  combats.  La  loi  portail 
que  le  Vainqueur  ferait  publiquement 
proclamé , & qu’en  préfcncc  du  Peu- 
ple le  Vaincu  rcconitaftrait  fa  faute 
& prononcerait  hautement  le  mot 
Craven  , comme  un  aveu  d«  fa  lâ- 
cheté. Cette  Déclaration  rendait  le 
Vaincu  infâme. 

CRÉDIT,  f ancien  Droit  de  ) On 
trouve  dans  nos  anciennes  Chartres 
que  le  Roi , le  Dauphin  & plulieurs 
grands  Seigneurs  avaient  droit  de 
prendre  des  vivres  & autres  denrées 
i crédit,  c’eft-.i-dire , avec  promefTe 
de  las  payer  dans  un  certain  tems  mar- 
qué , & quelquefois  en  donnant  des 
gages  pour  la  sûreté  du  payement.. 
Une  Ordounance  de  Philippc-Au^ 
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giifte  de  l’année  1109  , oblige  la 
Commune  de  Compiégne  de  faire 
Crédit  à l’Abbé  pendant  trois  mois 
de  pain  , chair  & poiflbn  , & en 
cas;  qu’il  ne  paye  point  au  temps 
marqué  , les  Habitans  pourront  lui 
refufer  ce  qu’il  demandera. 

Lorfque  Robert , Comte,  de  Dreux, 
Seigneur  de  Saint  Valéry  , fejour- 
nait  à Dieppe  , on  devait  , par  fôn 
Ordomiancc  de  1119,  lui  faire  cré- 
dit de  10  liv.de  monnoie  ufuclle, 
pendant  quinze  jours. 

A Bois-commun  , les  Habitans 
fourniflâient  au  Roi  des  vivres  â cré- 
dit duiant  quinze  jours.  A Beauvoir, 
k Dauphin  avoit  Crédit  pendant  un 
mois  pour  les  vivres  qu’il  achetait 
pour  la  fourniture  de  fon  Hôtel  ; 
mais  il  devait  donner  un  gage  d’un 
tiers  plus  fort  que  la  chofe  vendue. 

Les  Seigneurs  de  Nevers  aviûent 
crédit  dans  cette  Ville  pendant  qua- 
rante jours.  Les  Comtes  d’Auxerre 
jouiflôient  du  même  droit.  Le  Sei- 
gneur d’Auffonne  en  Bourgogne,  ne 
pouvait  rien  prendre  à crédit  dans  les  . 
jardins  potagers  de  cette  Ville,  fans 
donner  de  gages.  Le  Seigneur  de 
Chagny  avoit  aufli  Crédit  pendant 
quarante  jours,  & non  plus. 

Le  Seigneur  de  Dommart  pou- 
vait prendre  du  vin  chez  un  Bour- 
geois pour  le  prix  qu’il  revenait  à 
celui-ci , & le  Seigneur  pouvait  ne 
le  payer  que  lorfqu’il  fortait  de  la 
Ville , & s’il  n’acquittait  pas  cette  ‘ 
dette,  il  devait  payer  le  prix  du  mar-, 
ché , & il  avait  quinze  jours  de  cré- 
dit. 

*A  Poix  en  Picardie , les  Habitans 
qui  vendaient  des  denrées , étaient 
obligés  d’en  donner  à Crédit  une 
fois  dans  leur  vie  au  Seigneur  , 

V iv 
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fans  qu’il  fût  contraint  Je  leur  livrer 
des  gages;  mais  cette  charge,  une 
f:>is  acquittée  , le  Seigneur  n’avait 
pins  de  droit  d’en  exiger  fans  ga- 
ges. 

CRETINS.  C’eft  le  nom  que 
l’on  donne  à une  efpéce  d’Hommes 
qui  naiiïênt  dans  le  Valais  & fur- 
tout  à Sion  qui  eft  la  Capitale  Je 
cette  Province.  Ces  infortunés  font 
fourds  , muets , imbécilles  , prelquc 
infeniibles  aux  coups  , & portent 
des  goêtres  pendant  jufqu’à  la  cein- 
ture ; ils  font  doux  , mais  incapa- 
bles d’idées  ; cependant  adonnés  aux 
plaifirs  des  fens  fans  que  leur  im- 
bécillité leur  permette  d’y  apperce- 
voir  aucun  crime , & violemment 
portés  à tout  ce  qui  peut  avoir  trait 
à leurs  befoins  naturels.  Les  Habi- 
tantes du  Valais  regardent  les  Cré- 
tins comme  des  Anges  Tutélaires  , 

?;ui  portent  la  bénédiéîàon  dans  leur 
amillc,  & celles  qui  n’en  pteuvent 
au  moins  compter  un  chez  elles  , lè 
croyent  mal  avec  le  Ciel. 

CRI  D’ARMES  ou  CRI  DE 
GUERRE.  Prefque  tous  les  Peu- 
ples ont  un  Cri  particulier,  foitpour 
fe  reconnaître , foit  pour  s’animer 
dans  les  combats  fie  -dans  les  tour- 
nois. 

Les  Soldats  que  Gédéon  condui- 
lît  contre  les  Madianites , eurent 
pour  Cri  de  Guerre  , Domino  & Ge~ 
deoniizw  Seigneur  & d Gédéon.. 

Dans  nos  Armées  en  Europe  , il 
y avait  autant  de  Cris  qu’il  y avait 
dlcnfeignes  & de  bannières.  Les 
troupes  commandées . par  hotrç  fa- 
meux Bertrand  Duguelclin , avaient 
pour  Cri:  Notre-Dame  , Duguef- 
clin.  Le  Comte  de  Hainaut  avait 
potu  Cri  : Hainaut,  au  noble  Corn- 
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te.  Le  Duc  de  Brabant  Low^ 
au  riche  Duc.  Les  Seigneurs^ 
Montmorenci  crièrent  d’abord  iBu 
aide  y 8c  enlüite  : Dieu  aide  aitp^ 
mier  Chrétien.  La  Maifonde,^. 
fremont , en  Lorraine  en  Boùj~ 
gne , avait  aufli  pour  Cri , Sàv. 
mont  , au  premier.  ChrétUUi 
Ducs  de  Normandie  criaient  : 
aye , Dam  Dier^  aye  , c’eft-à- 
Dieu  nous  aide  ,_  le  Seigneur, 
nous  aide.  Le  Duc  de  Bo* 
criait  : Notre-Dame  , Bourbonî 
le  Duc  d’Anjou  Saint  Maiir.^ 
Les  Croilcs  pour  la  Conquête 
Terre  Sainte  , fous  Godefred- 
Bouillon , prirent  pour  Crr  : 
le  volt  f Dieu  le  veut.  Le 
Ralliement  des  Français  étaitAf- 
joyt , Saint  Denis. 

Vers  l’an  14ÎO  , le  RoLÇ 
les  VII,  ayant  établi  les-.C* 
pagnies  d’Ordonnances , & di^^ 
les  Chevaliers  Bannerets  d’aller 
guerre  accompagnés  de  leurs: 
faux , le  Cri  de  guerre  fat  aboli 
France;, 

. Les  Tur  cs  ont  aulfi  leur 
guerre  ; lorC^u’ils  commenicerit'-" 
attaque , ils  crient  ; Aj.lah  , 
Mahomet.  Si  dans  une  Bataille 
tre  les  Chrétiens  , ils  s’^perç 
que  Ceilx-ci  les  ayant  enfoncé^ 
les  pourfuivent  pas,  ils;.re^cen“ 
mots  : ■ Giaur  Camar  , 

\’ Infidèle  a peur  : mais  s’ils 
fuivis  , ils  crient.  : Giaur  - Ci 
c’eft-â-dire  , les  Infidèles  ^nt  ’ 
nos  talons.  - 

CRITHOMANCE.  ''G- était  : 

• forte  de  Divination , qui. 
d confidérer  la  pâte  ou.  Ja  m*^ 
des  gâteaux  qu’on  ôftait  en  " 
lice,  & la  feine  qu’on  rép 
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fur  les  vîftimcs  qu’on  venait  d’égor- 
ger. 

Cette  fupcrftition  a été  pratiquée 
dans  le  Chriftianifine  même  , par  de 
vieilles  femmes  qui  fe  teiftient  autre- 
fois dans  les  Eglifes  auprès  des  Ima- 
ges des  Saints. 

CROCODILE.  Animal  adoré 
dans  quelques  endroits  de  l’Egypte , 
où  l’on  avait  trouvé  le  fecret  de  l’ap- 
privoifcr.  Lorfqu’on  était  parvenu  à 
ce  point , on  lui  mettait  aux  oreilles 
des  pierres  précieulès , & on  le  nour- 
rilTait  de  viandes  confacrées  jufqu’à 
ce  qu’il  mourût.  Enfuite  il  était  em- 
baumé , & lès  cendres  renfermées 
dans  une  urne  fuperbe,  étaient  dé- 
pofées  dans  les  tombeaux  des  Rois. 
Dans  ces  Provinces  , le  Crocodile 
paffait  pour  le  fymbole  de  la  Divi- 
nité : les  Pères  fe  félicitaient  lotC- 
qu’un  de  ces  animaux  avait  en- 
glouti leurs  enfans  dans  la  vafte  ca- 
pacité de  fon  ventre  ; ils  regardaient 
comme  un  augure  favorable , quand 
ils  recevaient  des  alimens  de  la  main 
qui  le  leur  préfèntaic , & tiraient  de 
liniftres  prélàges  , s’ils  refulàient  de 
manger.  Dans  d’autres  Provinces  de 
l’Egypte , le  Crocodile  était  en  hor- 
reur , parce  que  la  Légende  du  Pays 
apprenait  que  Typhon  , l’AlTalIin 
d’Oliris  & l’ennemi  des  Dieux , s’é- 
tait métamorphofé  en  Crocodile  ; 
& par  cette  raifon  on  ne  lui  fâilait  ja- 
mais de  quartier.  De  moindres  con- 
trariétés dans  les  opinions  des  hom- 
mes , ont  fait  couler  des  ruifleaux 
de  fang  ; mais  les  haines,  couvertes 
du  manteau  de  la  Reliçion  , ne  ceC- 
fènt  que  par  l’anéantilTement  de  l’un 
des  deux  Partis.  Ouvrons  les  falles 
de  l’Hiftoire  ; remontons  aux  fburces 
des  guerres  de  Religions,  & gémif- 
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fbns  fur  l’aveuglement  des  hommes. 

CRODON.  Divinité  des  anciens 
Germains  , dont  on  voyait  l’Idole  â 
Hartesbourg,  prés  de  Goflar,  & 
que  Charlemagne  fit  abattre  avec 
beaucoup  d’autres.  Crodon  était  re- 
préfenté  fous  la  figure  d’un  Vieillard 
à longue  barbe , vêtu  d’une  robe  fort 
longue , ferrée  par  une  bande  de  toile, 
tenant  de  la  main  gauche  une  roue, 
ayant  à fa  main  droite  un  paniei; 
rempli  de  fruits  & de  fleurs  , & 
placé  fur  un  poilTon  hérifle  de  piquans 
& d’écailles , qu’on  prend  pour  une 
Perche  , foutenu  horifontalement  par 
une  colonne.  Voici  ce  qu’on  trouve 
au  fujet  de  cette  Idole  dans  les  Chro- 
niques Saxonnes  : « la  Divinité  de 
» ce  Pays  ( Hartesbourg  ou  Haf- 
» bourg  ) & des  Nations  voifines , 
» a été  honorée  pendant  plufieurs  fié- 
» des , fous  le  nom  de  Crodo.  Cette 
» Idole  était  placée  , un  pied  fur  une 
» Borne,  & l’autre  fur  une  Perche, 
V poHTon  dont  l’elpéce  abonde  dans 
» les  mers  d’Allemagne.  La  fitua- 
» tion  de  cette  Idole  exprimait  la 
» réfolution  où  étaient  les  habitans 
» d’Hasbourg , d’oppofèr  conflam- 
» ment  aux  efforts  réunis  de  leurs 
» ennemis  une  réfiftance  invincible. 
» Le  Crodo  était  repréfênté  nuds 
» pieds  , fur  le  dos  tranchant  de  la 
» Perche  ; & les  Germains  voulaient 
» dire  par-là,  qu’ils  aimeraient  mieux 
» marcher  nuds  pieds  fur  des  ralôirs , 
» que  de  fouffrir  l’efclavage.  Le  ta- 
» blier  blanc  qui  ceignait  l’Idole  , 
» était  le  fymbole  de  la  liberté  Na- 
» tionale.  Ce  Dieu  tenait  encore  une 
» roue  dans  la  main  gauche , & cette 
» roue  indiquait  l’alliance  qui  unifiait 
» entr’eux  les  Germains.  Le  fceatt 
» couvert  de  rofes , que  le  Crod» 
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» avait  dans  la  main  droite,  délîgnait 
*>  la  fertilité  du  Pays , & l’abondance 
des  fruits  & des  raoiflbns.  » Une 
telle  explication  ptut  faire  honneur  à 
l’imagination  brillante  de  l’Auteur , 
mais  il  faudrait  être  bien  crédule 
pour  (è  perfuader  qu’elle  approche  de 
la  vérité  ; celle  que  M.  Heinecii  nous 
donne  du  Crodo  eft  plus  fatisfaiûnte. 
, Il  croit  que  la  longue  chevelure  qui 
• orne  la  tète  de  cette  Idole,  repré- 
fème  les  rayons  du  foleil , parce  que 
c’eftainfi  que  tous  les  Peuples  ont 
repréfenté  cet  aftre  : il  veut  que  la 
roue  qu’elle  tient,  marque  le  Ciel 
toujours  en  mouvement  : que  le  Iceau 
plein  de  fleurs,  foit  l’imaçe  de  la 
Terre  : que  la  perche  de  ligne  la 
Mer  ; & les  pieds  nuds  du  Diea,  les 
divers  événemens  de  la  Nature  j & 
cette  explication  le  porte  à croire  que 
tous  fes  attributs  rafTemblés  , ne  dé- 
signent autte  chofe  que  la  Nature. 

CROISSANT.  Les  Ottomans 
^ portent  de  lînopic  au  Croiflant  mon- 
tant d’argent.  Av^nt  que  les  Turcs 
fe  fuflent  rendus  maîtres  de  Conftan- 
tinople , & de  toute  antiquité  la  ville 
de  Byfancc  avait  pris  un  Croiflant 
pour  fymbole.  Il  Jious  relie  des  Mé- 
dailles Byfkntines , frappées  à l’hon- 
neur d’Augufte  , de  Trajan,  deCara- 
calla  , qui  conftatent  ce  fait. 

CROIX.  ( Invention  de  la  Sainte) 
Théodoret  rapporte  que  Sainte  Hé- 
lène, mère  du  grand  Conllantin, 
faifant  fouiller  fous  le  Mont  Cal- 
vaire , pour  y découvrir  la  Croix  de 
Jéfus-Chrift , on  trouva  trois  Croix  j 
celle  du  Sauveur  & celles  des  deux 
Voleurs  qu’on  avait  crucifies  avec 
lui  : on  recouvra  même , mais  déta- 
ché , le  titre  que  Pilate  avait  fait 
■lettre  au-deffus  de  la  Crgix  de  Jé- 
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lus-Chrill.  Pour  dillinguer  la  Croît 
du  Sauveur , on  coucha  un  cadavre 
fur  deux  de  ces  Croix,  qui  ne  pro- 
duifirent  ageun  effet  ; mais  il  refluf- 
cita  aufli-tôt  qu’on  l’eut  approché  de 
la  troifiéme  , qu’on  reconnut  à ce 
ligne  éclatant  pour  être  celle  de  Jé- 
fus-Chrift. C’eft  Saint  Paulin  qui 
rapportejce  fait  dans  fa  XXXI  Epi- 
tre  à Sévére.  Sainte  Hélène  fit  bâtir 
une  Eglife  au  même  endroit  où  l’on 
avait  recouvré  ce  ligne  de  notre  fa- 
lut  : elle  y laiflâ  en  dépôt  une  partie 
de  la  Croix  , & le  relie  fut  porté  à 
Rome , & placé  dans  une  fbmptucufe 
Eglife  bâtie  par  les  foins  de  l’Empe- 
reur , & qui  fut  nommée  l’Eglife  de 
Sainte  Croix  de  Jérufalcm.  On  cé- 
lèbre la  fête  de  l’Invention  de  la 
Sainte  Croix,  le  3 Mai. 

Croix.  ( Exaltation  de  la  Sainte  ) 
Cette  fête  eft  célébrée  dans  l’Eglifc 
Romaine  le  1 4 de  Septembre , en 
mémoire  de  ce  que  l’Empereur Héra- 
clius  reporta  au  Calvtiire  l’an  641, 
la  vraie  Croix  qui  en  avait  été  enle- 
vée quatorze  ans  auparavant , par 
Cofroês , Roi  de  Perfè  , lorfqu’il 
prit  Jérufalem  fiir  l’EImpereur  Pho- 
cas. 

CROSSE.  Bâton  paftoral  que  les 
Afehevê^ues , les  Évêques  & les 
Abbés  réguliers  portent  ou  font  por- 
ter devant  eux  dans  les  cérémonies^ 
Dans  l’origine  , cette  Crofle  n’etait 
fans  doute  qu’un  bâton  poür  s’ap- 
puyer : l’Evêque  la  reçoit  à l’Ordi- 
nation , dit  Saint  Ifidore  de  Séville , 
pour  marque  du  droit  qu’il  acquiert 
de  corriger  les  coupables,  & pour  le 
faite  reffouvenit  qu’il  doit  foutcnir 
les  faibles.  Jadis  les  Cfoflcs  étaient 
de  bois,  & terminées  en  Croix  par  le 
haut  maiutcuant  elles  font  plus 
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clics.  Les  Croflès  que  portent  les 
Evêques  d’Armenie , font  terminées 

par  une  tête  de  (èrpeiit Les 

Abbés  réguliers  portent  la  Crofle 
quand  ils  officient  ; prérogative  qui 
n’eft  pas  accordée  aux  Abbés  Com- 
mendataires  : ces  derniers  peuvent 
(culcmcnt  la  faire  pdndre  ou  graver 
fur  leurs  armoiries, 

CUBA.  Divinité  que  les  Romains 
invoquaient  pour  faire  dormir  les 
petits  enfins.  Un  Auteur  célébré  re- 
marque qu’il  eft  bien  difficile  à ccax 
qui  ont  tant  de  Dieux  , d’avoir  beau- 
coup de  Religion  ; ils  ont  ii  fouvent 
raifon  de  s’en  plaindre.  Que  de  blaf- 
phêmes , dit-il , un  accès  de  colique 
furvenu  à un  petit  enfant  pendant  la 
nuit , n’était-il  pas  capable  d’arracher 
à la  Nourrice  contre  la  DéelTè  Cuba? 

CUBO-SAMA.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  à l’Empereur  temporel 
du  Japon.  Il  tient  fa  Cour  à Jédo  : 
fes  revenus  font  immenfes  : Ibn  ar- 
mée eft  compofée  de  trois  cens  huit 
mille  Fantaflîns,  & de  trente-huit 
mille  huit  cens  hommes  de  cavalerie, 
qui  font  entretenus  par  les  Seigneurs 
de  divcrlès  Provinces.  Celui  qui  pof- 
fede  dix  mille  florins  de  rente , doit 
entretenir  vingt  Fantaflîns  & deux 
Cavaliets  , ainfi  à proportion.  Outre 
cela  le  Cubo-Sama  tient  à fa  fblde , 
pour  là  garde  particulière  & pour  les 
garnifons  de  lès  Places  , cent  mille 
hommes  de  pied  & vingt  mille  che- 
vaux. 

Le  Cubo-Sama  pourrait  craindre 
une  H grande  quantité  de  Seigneurs , 
jmraenlèmcnt  riches,  maîtres  à quel- 
ques égards  dans  leurs  Domaines, 
& qui  ont  cenftamment  fous  le  dra- 
peau des  troupes  dont  ils  peuvent 
dilpofer  : mais  pourpievenir  toute 
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idée  de  révolte  , il  oblige  les  fem- 
mes & les  enfâns  de  ces  Seigneurs  de 
paflêrleut  vie  à là  Cour , ,&  eux-mê- 
mes font  forcés  d’y  réfider  pendant 
fix  mois  ; ce  qu’ils  ne  peuvent  .faire 
qu’avec  des  dépenfes  énormes  , qui , 
au  milieu  de  leurs  richeilés , les  laif- 
fent  toujours  dans  un  véritable  état 
d’indigence. 

CULAGE  ou  CULIAGE. 
( Droit  de  ) Droit  tyrannique  &i  hon- 
teux que  cértains  Seigneurs  s’étaient 
arroge  autrefois  fur  leurs  ValTaux; 
j l’occafion  des  mariages.  Ils  avaient 
fait  pafTer  en  Loi  l’ulage  infime  de 
prétcmlre  la  première  nuit  des  nou- 
velles mariées.  Au  chapitre  des  re- 
venus de  la  Baronie  de  Saint  Mar- 
tin le  Gaillard , dépendant  du  Comte 
d’Eu  , on  trouve  : « Item , a ledit 
» Seigneur , audit  lieu  de  Saint  Mar- 
» tin , Droit  de  Culage  ,-quand  on 
» le  marie  ».  Les  Seigneurs  de  Son- 
loire  prétendaient  jadis  un  Droit  (cm- 
blable , mais  le  Sieur  de  Monlevrict 
y renonça  folemnellement  en  1^07. 
On  croit  que  cet  ufage  Icandaleux 
fut  introduit  en  EcolTe  par  le  Roi 
Even  , & pour  faire  celTer  les  haines 
& les  meurtres  qu’il  occafionnait , 
il  fut  aboli  par  le  Roi  Marcolm  III. 
(Voyez  Marchet  ou  Marcheta.) 

Les  Seigneurs  de  Prelley  & de 
Parlànny  en  Piémont  jouilfaient  d’un 
lèmblable  Droit , qu’ils  appellaient 
Carragio  , & n’ayant  pas  répondu  â 
l’offre  que  fàifaient  leurs  Vaflàux  de 
payer  à la  place  une  redevance  pécu- 
niaire, ceux-ci  fc  révoltèrent  & pafle- 
rent  fous  la  domination  d’Amé  V I, 
Comte  de  Savoye. 

Autrefois  l’Evèquc  d’Amiens  exi- 
geait un  Droit  pour  permettre  aux 
nouveaux  mariés  de  coucher  enfem- 
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'fclc  la  première , la  féconde  & la 
troiûcme  nuit  de  leurs  nôces.  En 
,1495  ce  Droit  fut  aboli  par  Arrêt. 

CUCULLE.  Ancien  manteau 
teu  cape  des  Voyageurs , dont  l’u- 
■lâge  s’eft  conférvè  dans  les  Monallé- 
les.  (Voyez  Coule.) 

CUIR  SACRÉ.  Pendant  que  les 
liombards  régnaient  en  Italie  , quoi- 

Ïu’ils  eulîêiw  embralTé  la  Religion 
Ihètienne  , on  ne  lailTait  pas  que  de 
trouver  encore  en  différens  endroits 
des  traces  de  leur  ancienne  idolâtrie. 
ÎI  y avait  dans  la  Ville  de  Bénevent 
■un  arbre  fameux  auquel  ils  rendaient 
un  culte  fuperftitieux.  Une  des  cé- 
rémonies de  ce  culte  confîûait  à 
Cifpendre  un  Cuir  aux  branches  de 
cet  arbre.  Enfuite  plnlieurs  Cavaliers 
montaient  à cheval , & courant  à 
tonte  bride,  ils  lançaient  par-delTus 
l’épaule  des  dards  contre  ce  Cuir , 
lâns  le  voir.  Celui  qui  était  aflêz 
heureux  pour  enlever  avec  fon  dard 
quelques  lambeaux  de  ce  Cuir  fàcré , 
le  coiilervait  précieufément  & le  re- 
gardait comme  un  préférvatif  aflûré 
contre  toutes  fortes  de  dangers.  Cet 
arbre  fut  abattu  en  étij. 

CUISINE.  L’art  d’apprêter  les 
mets  qui  fervent  à flatter  le  goijt 
fut  longtems  un  ait  inconnu.  Le  lai- 
tage , le  miel , les  fruits  de  la  terre  , 
les  légumes  adàifonnés  de  fel , les 
pains  cuits  fous  la  cendre  furent  l’u- 
nique nourriture  de  nos  pères*  Ils 
firent  fuccéder  à ces  alimens  fîmples 
les  viandes  bouillies  , grillées , rôties 
& les  poiUbns  cuits  dans  l’eau.  Pour 
lors  l’appétit  réglait  le  nombre  & 
le  tems  des  repas , & nous  aurions 
été  heureux  fi  avec  la  vie  ils  nous 
enflent  tranfmis  leur  tempérance.  Les 
Afiatiques  furent  les  premiers  qui 
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Imaginèrent  d’employer  tontes  le* 
produérioiis  de  leur  climat  à la  pré- 
paration de  leurs  mêts.  Le  Commer- 
ce infeéla  les  Perfes  de  ce  goût  dan- 
gereux de  chercher  dans  la  diverfitc 
des  ragoûts  de  quoi  réveiller  l’appétit 
& exciter  la  fénfualité  ; ils  en  firent 
bientôt  part  aux  Peuples  de  la  Grèce, 
te  les  Romains  devenus  riches  & 
puiffans  abandonnèrent  leur  vie  fin- 
ale , pour  fé  livrer  aux  excès  de  la 
onne  chaire.  Ces  derniers  invcnté-l 
rem  la  multiplicité  des  fervices  : ils 
eurent  des  Echanfons  , des  Maîtres- 
d’Hôtel  , des  Ecuyers  tranclians  & 
Cir-tout  des  Cuifiniers , qui  reçurent 
jufqu’à  vingt  mille  livres  de  gages 
par  année.  Antoine , content  d’un  ra- 
goût que  lui  avait  préparé  fbn  Cui- 
finier , lui  dotuia  une  Ville  pour  ré- 
compenfé.  Nous  ne  donnons  pas  des 
Villes  , mais  nos  Cuifiniers  font 
mieux  payés  que  le  plus  relpeétable 
Gouverneur  de  nos  enfans  , ou  que 
l’Attifte  le  plus  célèbre.  Sous  le  ré- 
gne d’Augufte  , les  Siciliens  furent 
réputés  les  premiers  Cuifiniers  de 
l’Empire.  Les  Italiens  , qui  n’ont 
hérité  des  Romains  leurs  ancêtres 
que  les  débris  de  la  Cuifine  de  ce 
Peuple  fameux , ont  eu  la  complai- 
fâncc  de  nous  faire  connaître  la  bonne 
chère , & marchant  à pas  de  géans 
dans  la  connaillànce  fublime  de  cet 
art  deftruélif , nous  avons  l’honneur 
cxclufif  de  fournir  de  Cuifiniers  à 
tous  les  Peuples  de  l’Europe.  Apidus 
modernes  , retranchez  de  votre  table 
cent  mets  flatteurs  , mais  empoifoi>- 
nés  J vous  vous  alfurerez  une  fanté 
robufte , dix  années  de  plus  , Sc  cent 
Médeâns  en  crèveront  de  dépit , ou 
feront  affez  raifonnables  pour  cn>- 
brallcr  une  profcflioa  devenue  fte- 
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jîle  pat  votre  tempérance.  La  (cience  croît  les  Mythologues.  Quelque» 
Je  la  gueule , pour  parler  le  langage  Auteurs , rejettant  toutes  les  fable» 
de  Montagne , tue  plus  de  monde  qu’Ovide  & Lucien  débitent  fur  le 
dans  Paris  pendant  un  an  , que  la  comptedesCutétes,  prétendent  qu’il» 
guerre  n'en  fait  difpataîtte  pendant  n’ont  été  en  Phtygie  & en  Crète  „ 
trois  campagnes  meurtrières.  que  ce  qu’étaient  Jes  Druides  & les 

CUMÈS.  ( Loi  de)  Ariftodéme , Bardes  dans  les  Gaules , c’eft- à-dire 
tyran  de  Cumes  , pour  défendre  fa  Prêtres , Sacrificateurs , Magiciens 
vie  , contre  les  attentats  de  fa  Na-  Devins , Aftrcnomes  , Phyuciens  *' 
non,  qu’il  venait  d’allèrvir,  ne  trouva  Poctes  & Médecins.  II  y avait  cc- 
d’autre  moyen  que  celui  d’énerver  pendant  cette  différence  entre  le» 
Ibn  courage.  Il  ordonna  que  les  jeu-  Druides  & les  Curétes , que  ces  det-. 
nés  garçons  eullènt  à lainer  croître  niers  allaient  à la  guerre , & qu’il» 
leurs  cheveux  , comme  les  filles , & avaient  inventé  une  danlê  , qui  a tc-^ 
à les  orner  de  fleurs  & de  rubans.  Il  tenu  leur  nom  , dans  laquelle  il» 
leur  fit  porter  de  longues  robes  de  frappaient  habilement  leurs  boucliers 
différentes  couleurs , & lorfqu’ils  fe  de  leurs  javelots.  On  attribue  aux 
rendaient  chez  leu*s  maîtres  de  dan-  Curêtes  de  Phrygie  l’invention  da 
fc  & de  mufique  , des  femmes  leur  forger  le  fer  , que  le  hazard , péra 
portaient  des  parafôls  , des  parfums  des  arts , leur  fit  connaître , pendanii 
& des  éventails , & dans  le  bain  , l’incendie  des  forêts  du  Mont  Ida  , 
elles  leur  préfentaieiit  des  peignes  qui  mit  en  fiifion  le  fer  que  les  mon-» 
& des  miroirs.  Ariftodéme  n’avait-il  tagnes  renfermaient  dans  leur  lèin.On 
donc  point  d’ennemis  au  dehors  ? bâtit  des  temples  aux  Curétes  aprê»[ 
CURCHUS.  Divinité  des  an-  leur  mort  & on  leur  immola  des  vic< 
ciens  habitans  de  la  Prufîc  qui  pré-  times.  ( Voyez  Corybantes.  ) 
fidait  aux  repas.  On  dit  qu’on  en-  CURlE.  On  fçait  que  Romulu» 
tretenait  un  feu  perpétuel  fur  fon  partagea  le  Peuple  Romain  en  trois 
Autel  & que  chaque  année  on  brifait  Tribus , qui  formèrent  dix  Curies 
fa  ftatue  , pour  lui  en  ériger  une  de  mille  honunes  chacune.  On  aflèm-i 
nouvelle  ; mais  il  n’y  a rien  de  moins  blait  le  Peuple  par  Curies  dans  la, 
éclairci  que  la  Mythologie  de  ces  place  de  Rorne,  appellée  Cn/nma/nr 
Peuples.  c’eft  là  qu’on  réglait  toutes  les  afïài- 

CURÉTES.  On  préfume  que  les  res  publiques , qu’on  créait  les  Rois , 
Curétes  étaient  originaires  du  Mont  qu’on  failàit  les  Loix , qu’on  élifâit 
Ida  en  Phrygie  , & qu’ils  vinrent  les  Magiftrats  & les  Prêtres , en  ua 
s’établir  dans  l’Ifle  de  Crète , otl  on  mot  qu’on  adminiftrait  la  juftice.  Le 
leur  donna  le  nom  de  Curétes, au  lieu  Prince  ou  le  premier  Magiftrac  pré- 
de  Corybantes  qu’ils  portaient  au-  fidait  à ces  affcrablées  , toujours  pré- 
paravant , foit  parce  qu’ils  fe  cou-  cédées  par  des  aufpices  & par  des 
paient  les  cheveux  par-devant  pour  facrifices.  Le  Peuple  Romain  s’étant 
ne  point  laiffer  de  prilè  à leurs  enne-  confidérablcment accru, ServiusTul* 
aiis , foit  plutôt  parce  qu’ils  forent  lius  le  divifa  en  fix  clalfes , compo- 
lu  uourticiers  de  Jupiter , li  l’on  focs  d’un  nombre  plus  ou  moins 
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grand  de  centuries , & parvint  à faire 
pailcr  que  dans  la  fuite  les  fuffra- 
ges  fê  recueilleraient  par  centuries , 
aulieu  de  fe  compter  par  tête.  De- 
puis ce  tenis  les  Curies  ne  furent 
allcmblées  que  pour  élire  les  Prêtres 
de  Jupiter , de  Âlars  & de  Romulus, 
le  grand  Curion  8c  quelc^ues  Magif- 
trats  lubalternes.  Dans  l’eleélion  des 
Tribuns  & des  Ediles , le  Peuple 
obtint  de  s’alTembler  par  Curie  pour 
les  nommer. 

CÜRION.  Chef  ou  Prêtre  d’une 
Curie  : ( Voyez  Curie.)  on  le 
nommait  Curio  ou  Flamen  Curialis^ 
Ï1  était  chargé  de  faire  les  facrifices 
que  devait  offrir  la  Curie  , qui  l’avait 
nommé.  Il  y avait  un  Chef  de  tous 
ces  Prêtres , qui  portait  le  nom  de 
grand  Curion  , ùur  'io  Maximus  y 
& dont  la  place  était  à la  nomination 
des  Comices.  ( Voyez  Comices.  ) 
CÜRLANDE.  Il  n’y  a pas  en- 
core bien  longtems  que  les  Payfans 
de  la  Curlandc  enterraient  des  pro- 
vifionsavec  leurs  morts,  & mettaient 
de  l’argent  dans  leurs  cercueils.  Ils 
prétendaient  que  leurs  parens  vi- 
vraient pauvrement  dans  l’autre  mon- 
de , s’ils  n’y  portaient  aumoins  de 

?uoi  commencer  un  établiflement, 
)n  a eu  beaucoup  de  peine  à les  diC- 
fuader  de  porter  leurs  morts  dans  les 
tombeaux  de  leurs  ancêtres  Payens , 
qui  prefque  tous  étaient  entourés 
d’un  petit  bocage.  Dans  le  mois 
d’Oélobre  , ils  célébraient  une  Fête 
Iblemnelle  à l’honneur  des  défunts  : 
on  leur  faifait  des  feftins  , on  les  ap- 
pellait  par  leurs  noms  & leurs  fur- 
noms.  Le  feu  avait  part  à ces  céré- 
monies mortuaires , comme  le  fym- 
bole  de  l’immortalité  j & loriqu’on 
fuppolàit  que  ces  âmes  avaient  allez 
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longtems  tenu  table , on  les  congé- 
diait , en  difant  : « Retirez-vous  dans 
» votre  retraite  , vous  avez  bien 
» mangé , bien  bu , mais  ayez  foin 
» de  palTer  par  les  chemins  ordi- 
» naires , & ne  marchez  point  fur 
» notre  fcigle  ».  On  fe  perfuadait 
que  les  aines  qui  n’étàient  pas  con- 
tentes des  mets  qu’on  leur  avait  pré- 
sentés , s’en  vengeaient  ai  détruilânt 
les  biens  de  la  terre  l’année  fuivante. 

CURSEURS  APOSTO- 
LIQUES. Officiers  de  la  Cour  de 
Rome , dont  la  fonétion  eft  d’avertir 
les  Cardinaux , les  Ambafladeurs  & 
les  Princes  du  Trône  de  lè  trouver 
aux  Conliftoites  , aux  Cavalcades  & 
aux  Chapelles  Papales , fuivant  l’or- 
dre qu’ils  en  ont  reçu  du  Souverain 
Pontife.  Pour  marque  de  leur  charge, 
ils  portent  une  robe  violette  & un 
bâton  d’épine  à la  main.  Lorfqu’ils 
arrivent  chez  un  Cardinal , ce  Prélat 
eft  obligé  de  leur  donner  audience 
fut  le  champ , debout  & découvert , 
& les  Curfeurs  doivent  faire  leur 
meffage  un  genou  en  terre  , ce  qu’ils 
u’obfcrvent  ni  pour  les  Ambafladeurs 
ni  pour  les  Princes  du  Trône.  Les 
héritiers  d’un  Cardinal  défunt  doi- 
vent aux  Curlèurs  dix  ducats  , vingt- 
quatre  livres  de  bougie  & huit  ducats 
en  monnoie , pour  leur  peine  d'an- 
noncer la  mort  de  cette  Eminence 
au  facré  Collège  & aux  Ordres 
Mendians.  Chaque  Cardinal  nou- 
vellement élu  leur  doit  dix  ducats. 
Dans  les  Cavalcades  du  Pape , ils 
font  montés  fur  des  mules  à côté  de 
fa  litière  & portent  une  mafle  d’ar- 
gent. Deux  Curlèurs  viennent  tous 
les  jours  prendre  les  ordres  du  Pape. 

CYNIRE.  Roi  de  Chypre  , qui 
fut  épris  d’une  fi  étrange  paillon  poux 
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«ne  (le  lès  maîtrcfles  <]u’il  lui  bâtit 
un  Temple  , & ordonna  à tous  fes 
fujets  de  l’adorer  fous  le  nom  de 
Vénus.  Il  choifit  dans  les  Princes  de 
fa  famille  des  Prêtres  .à  qui  il  confia 
le  culte  de  la  uouvelle  Déeflè , & 
par  cette  raifon , ils  furent  appelles 
Cynirades. 

CYNOCEPHALE.  C’eft  le  nom 
d’un  animal  fabuleux,  qui  était  en 
grande  vénération  chez  les  Egyptiens, 
ou  plutôt  c’était  Anubis  ou  Mercure 

Îiue  l’on  révérait  en  Egypte  fous  cette 
orme.  On  trouve  daus  les  anciens 
Auteurs  (jue  les  Prêtres  Egyptiens 
s’étaient  avifés  de  partager  le  jour  en 
douze  heures , parce  qu’ils  avaient 
remarqué  que  le  Cynocéphale  piflàit 
douze  fois  par  jour  à des  intervalcs 
égaux  : ils  ajoutent , & Pline  fur- 
tout,  qu’il  y avait  dans  les  montagnes 
de  l’Ethiopie  des  hommes  à tête  de 
chien  qui  aboyaient  & qui  mordaient. 
Nous  connaiflôns  des  linges  qui  ont 
une  queue  & le  mufèau  allongé 
comme  les  chiens  que  l’on  appelle 
Cynocéphales  , ce  qui  fait  difparaî- 
tré  le  merveilleux  de  Pline. 

CYNOPHANTIS.  Fête  redou- 
table pour  les  Chiens  de  la  Ville 
d’Argos  ; on  maffacrait  impitoya- 
blement tous  ceux  qu’on  rencontrait 
dans  les  rues.  Elle  Ce  célébrait  pen- 
dant les  jours  Camculaires.  Cette 
tuerie  , à laquelle  il  a plu  aux  Au- 
teurs de  donner  le  nom  de  fête , 
n’était  fans  doute  qu’une  précaution 
utile , pour  fe  délivrer  des  chiens 
qui  ne  reconnaiflàieut  point  de  maî- 
tres & que  les  grandes  chaleurs  de 
l’été  pouvaient  rendre  enragés. 

CYPHONISME.  Ancien  tour- 
ment auquel  furent  expofés  les  pre- 
aviers  Martyrs  ; il  coulidlait  à frotter 
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le  patient  de  miel  & a l’expolèr  à la 
piquûrc  des  mouches  , foit  dans  un 
panier  , élevé  en  l’air , Ibit  atta- 
ché à un  poteau.  Suidas  parle  d’une 
Loi  qui  condamnait  au  Cyphonifmo 
pendant  vingt  jours , & enfuite  à être 
précipité  du  haut  d’un  rocher  en 
habit  de  femmes  , quiconque  traitaio 
les  Loix  avec  mépris. 

CYNOSARGE.  Surnom  que  les 
Athéniens  donnaient  à Hercule.  Un 
certain  Dydimius  , Citoyen  d’Athè- 
nes , allarmé  de  ce  qu’un  chien  s’é- 
tait emparé  des  viandes  qu’il  avais 
offertes  d lès  Dieux  domelîiques  , & 
les  avait  portées  hors  des  murs  de 
la  Ville , dans  un  endroit  appelle  Cy- 
nofarge , crut  entendre  une  voix  qui 
lui  criait  d’enhaut  : « Elève  un  Au- 
» tel  où  le  chien  blanc  s’arrêtera  » : 
le  fuperftitieux  Dydimius  obéit  & 
éleva  un  Temple  à Hercule.  Tout 
était  prodige  chez  les  anciens , ils 
faifaient  toujours  parler  les  Dieux , & 
ils  n’ouvraient  jamais  la  bouche  que 
pour  demander  des  Atîtcls  & des  fà- 
crifices. 

CYPRÈS.  Les  anciens  regar- 
daient cet  arbre  comme  lefymlwle 
de  la  trifteflè  ; & en  confequence  de 
cette  idée  ils  le  plantaient  autour  des 
tombeaux.  Il  était  particuliérement 
conlâcré  au  Dieu  Pluton, 

CYTHÉRÉE.  Surnom  que  les 
Grecs  donnèrent  à Vénus  , parce 

3u’ils  prétendaient  que , née  d l’inftant 
e l’écume  de  la  mer , elle  avait  été 
portée  par  les  Zéphiis  au  milieu  des 
Amours  , des  Tritons  & des  Néréi- 
des , dans  l’Illc  de  Cythére  ; cette 
DécfTc  y avait  un  Temple  fameux 
qui  pafTait  pour  le  plus  ancien  de 
la  Grèce.  Ils  ajoutaient  que  les  Grâ- 
ces , que  par  cette  raifon , ils  appel-  • 
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laienc  Cyth^iiades , attendaient  cette 
nouvelle  Divinité  fur  le  rivage  , & 
qu’elles  ne  la  quittèrent  plus , que 
lorlque  Vénus  lacrifiait  fecrettement 
aux  plaifirs. 

CZARINE.  Autrefois  l’époulè 
du  Czar  de  Ruflîe  ne  mangeait  point 
avec  fon  époux  : elle  ne  paraiflait 
jamais  en  public.  Lorlqu’elle  (è  ren- 
dait à l’Eglilc,  c’était  toujours  par 
une  gallerie  couverte  & pratiquée 
exprès  : elle  était  accompagnée  de 
les  enfans , des  foeurs  du  Czar , & 
d’un  grand  nombre  de  filles  d’hon- 
. neur , qui  foutenaient  un  Dais  fous 
lequel  toute  cette  Famille  Royale 
était  placée.  Lorfque  la  Czarine  était 
malade , avant  de  laiflèr  entrer  le 
Médecin  , on  bouchait  Ibigneulè- 
mcnt  toutes  les  fenêtres  de  l’appar- 
tement, & on  lui  couvrait  les  bras 
d’un  voile , dans  la  crainte  que  les 
touchant  à nud , le  Dofteur  ne  les 
fouillât. 

CZARS  DE  RUSSIE.  ( ancien 
Couronnement  des  ) On  mandait  â 
Mofcow'  , non  - feulement  tous  les 
Métropolitains  , Archevêques , Evê- 
ques , Knés  & Boyares , mais  aulli 
les  Poofli , ou  principaux  Marchands 
de  toutes  les  villes  de  l’Empire.  Le 
j’our  fixé  pour  le  Couronnement , 
le  Patriarche , fuivi  de  tout  fon 
Clergé , conduifait  le  nouveau  Czar 
à l’Ecflilc  de  Krémelin  , oïl  l’on  avait 
drefle  une  tribune  élevée  de  trois 
marches , & couverte  d’un  riche  ta- 
pis, fut  laquelle  étaient  trois  fauteuils 
de  brocards , éloignés  l’un  de  l’autre 
à égale  diftance  : l’un  pour  le  Czar , 
l’autre  pour  le  Patriarche , & le  troi- 
fiéaie  pour  le  bonnet  & le  manteau 
du  Czar.  Ce  bonnet  était  brodé  de 
pctles  & de  diatnans , ayant  au  nû- 
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lieu  une  houpe,  de  laquelle  pea-  1 
dait  une  petite  couronne  toute  chat-*  J 
gée  de  pierreries.  Le  manteau  était  j 
d’un  riche  brocard , doublé  de  zébe-  . 
line.  Dès  que  le  Czar  était  entré  dans 
l’Eglifè  , on  commençait  à chanter 
des  hymnes , après  lelquelles  le  Pa- 
triarche récitait  une  oraifon  pour  in- 
viter S.  Nicolas  & les  autres  Saints 
^roteéleurs  de  la  Nation , à affifter 
a la  folemnité  du  jour.  Après  la 
prière , le  premier  Conlèiller  d’Etat 
prenait  le  Czar  par  la  main  , & le 
préfentait  au  Patriarche  , en  dilànt  : 

« puilque  les  Knés  & les  Boyares 
» recoiinaillènt  le  Prince  ici  prélènt , 

» pour  le  plus  proche  parent  du  feu 
» Czar  , & pour  l’héritier  légitime 
» de  la  Couronne  , ils  difent  que 
» comme  tel  vous  le  couronniez  pré- 
» lèntemeut.  » Le  Patriarche  sJors 
failàit  monter  le  Prince  fur  la  tri- 
bune } & l’ayant  fait  allèoir  dans  le 
fauteuil  qui  lui  était  delliné  , il  lui 
portait  au  front  une  petite  croix  de 
diamant,  & le  béniffait  ; enfuite  le 
Métropolitain  aflîAant  prononçait 
une  éloquente  prière  adrclTée  au  Roi 
des  Rois.  La  prière  achevée  , le  Pa- 
triarche ordonnait  à deux  Métropo- 
litains de  prendre  le  boiuiet  & le 
manteau , & ayant  fait  monter  quel- 
ques Boyares  fur  la  tribune  , ceux-ci 
revêtaient  le  Czar  du  manteau,  & 
le  Patriarche  le  béniflâit  encore , en 
lui  touchant  le  front  avec  la  croix.  I 
Il  ordonnait  aufli-tôt  qu’on  lui  plaçât  { 
fur  la  tête  le  bonnet  ou  la  couromic, 
pendant  qu’il  prononçait  au  nom  du 
Pere  , du  Fils  & du  Saint  Efprit , 
après  quoi  il  béniHait  le  Czar  pour  la 
troifiéme  fois.  Cette  cérémonie  ache- 
vée , tous  les  Prélats  approchaient  & 
donnaient  la  bénédiéliou  au  Czar  , 

qui  i 
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ui  s’aflcyait  cnfuite , ain(î  que  le 
actiatche  : mais  un  moment  après, 
étant  levés , on  commençait  les 
litanies,  dont  chaque  verlct  finit 
tr  S eigneur^  aye^  pitié  dt  nous.l^es 
itanies  finies,  le  Czar  & le  Pa- 
iarche  s’alîèyaient  encore,  & un  des 
létropolitams  s’approchant  de  l’au- 
1 , chantait  : « Dieu  accorde  à no- 
tre Czar,  Empereur  de  tous  les 
Rullès , que  tu  as  donné  en  ton 
amour , une  bonne  lânté  & une 
longue  vie.»  Toute  l’alTemblée 
pétait  ces  paroles.  Enfuite  les  Boya- 
s s’approchaient , & fe  battant  le 
jnt  à terre  , ils  bailàient  la  main 
1 Czar  , devant  q^ui  le  Patriarche  fe 
elèntait  & lui  dilàit  : « puifque  par 
la  grâce  de  Dieu , tous  les  Etats 
ie  l’Empire  vous  ont  établi  & cou- 
ronné Czar,  & Empereur  fur  tous 
es  Ruilès , & vous  ont  confié  un 
3ouverncment  de  fi  grande  im- 
jortance  , vous  devez  appliquer 
outes  vospenfées  à aimer  Dieu, 
i garder  fes  commandemens , à 
.drainiftr'cr  la  Juftice,  & à protéger 
>c  conlètver  la  véritable  Religion 
;recque.  » Après  quoi  il  lui  don- 
t & bénédiftion. 

CZÉRÉMISSES.  Horde  de  Tar- 
es foumilè  aux  Ruflès,  qui  ha- 
e les  bords  du  Wolga.  Ce  Peuple 
de  miel , de  lait  & de  gibier  j il 
cruel , adomié  aux  fonilégqs , & 
é aux  plus  infâmes  débauches  & 
brigandage. 

Les  CzérémilTcs  croyent  un  Dieu 
nortel  & tout  - puilfant , qui  eft 
eur  de  tout  le  bien  qui  arrive  aux 
nmes  ; mais  ils  n’ont  aucune  no- 
i de  l’immortalité  de  l’an^ , ni 
Tome  Z, 
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de  la  réfurreftion  des  morts.  Ils  ne 
croyenr  point  qu’il  y ait  un  enfer  , & 
cependant  ils  admettent  des  diables  ou 
mauvais  efprits  qui  tourmentent  les 
«hommes  pendant  leur  vie,  8c  bu’on 
peut  fe  rendre  favorables  par  des  fa- 
Crifices  : c’eft  pour  cette  raifon  qu’üs 
vont  en  pèlerinage  à un  RuilTeau  , 
ou  ils  fuppofent  que  le  Diable  a fixé 
la  demeure.  Ce  RuilTeau  qui  ne  gèle 
jamais  parce  qu’ü  coule  entre  deux 
montagnes , & qu’il  n’a  que  peu  de 
profondeur , eft  l'objet  de  leur  vé- 
nération : ils  ne  peuvent  imaginer 
que  cela  le  fkllè  lans  myftére. 

Ils  facrifient  à Dieu  un  cheval,  un 
bœuf  Ou  un  mouton  dont  ils  font 
rôtir  la  chair.  Ils  en  prennent  une 
tranche  dans  une  écuelJe  ; & tenant 
dans  l’autre  main  une  coupe  i pleine 
d’hydromel , ils  verfent  Tun  & l’au- 
tre dans  un  feu  qu’ils  font  devant  la 
peau  de  la  viftime.  Ils  prient  cette 
peau  de  préfenter  leurs  prières  à 
Dieu , & de  leur  accorder  les  com- 
modités d’une  vie  douce , unique  ob- 
jet de  leurs  vœux. 

Ils  adorent  auffi  le  foleil  & la  lu- 
ne , comme  auteurs  de  toutes  les 
produélions  de  la  terre } & tout  ce 
qui#offre  à eux  en  fonge  pendant  la 
nuit,  eft 'le  jour  fuivant  l’objet  de 
leur  vénération. 

Ces  Idolâtres  n’ont  ni  Livres , n£ 
Prêtres,  ni  Temples  : c’eft  toujours 
auprès  de  quelque  ruifTeau  qu’ils  font 
leurs  facrifices , & qu’ils  vaquent  a’ 
leurs  autres  cérémonies  religieufes. 
Ils  ne  connaiflènt  ni  Baptême  , ni 
Citconcifion.  Au  bout  de  fix  mois 
ils  domient  â leurs  nouveaux  nés  lé 
nom  de  la  première  perfonne  qu’ils 
X 
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rencontrent  le  matin  , en  fortant  Je’  fàèurs.L.és  cérémonies  funèbres  cdiHt' 
leur  hutte.  La  Polygamie  eft  en  vi-  liftent  â égorger  un  cheval  dont  ils 
gueur  parmi  eux , & plufieurs  Czé-  font  un  excellent  feftin , à ente.»  er  le 
témilTes  ont  |ul<|.u  a cinq  femmes , mort  près  d’un  ruilTeau , & à fulpei^ 
entre  lefquelles  il  y a fouveut  crois  ^ dic  iês  lubits  d Sn  arbiitk 
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Dabaiba.  Idole  fort  célébré  cbrpsdc  l’Idole,  répond  potirlcDieilj 
|>armi  les  Indiens  deRio-Grande,  qui  & continue  de  le  reprélenter  julqu’à 
Va  fe  ietterdans  le  Golfe  d’Uraba.  la  fin  de  l’aventure. 

^Autrefois , on  y faifait  de  frcquens  DACTYLIOMANCIË.  C’eft 
pèlerinages , & on  lui  brûlait  des  l'arc  de  deviner  les  cbofcs  feturcÿ 
Efclaves  en  lâcrifiecs,  a Lorfque  les  par  le  moyen  d’un  Anneau.  Avant 

* Efpagnols , nous  dit  Purchas , in-  de  procéder  à l’aélion  principale , on 
» terrogérent  ces  Sauvages  fur  leur  confacrait  l’anneau  avec  beaucoup 
» Religion  : Nous  adorons  , répon-  de  myftcrcs  & de  cérémonies  fupei- 
i>  dirent-ils  > un  Dieu  , Créateur  du  ftitieufes.  Celui  qui  devait  le  tenir 

* Ciel  & de  la  Terre.  Dabaiba  eft  était  entièrement  vêtu  de  toile;  oa 
fa  Mere.  Cette  Dabaiba  était  ici--  lui  rafait  la  tête  tout  au  tour , & iî 

» bas , une  femrrie  très-vertueufe  , portait  dans  la  main  une  baguectb 
1*  & par  conféquent  fort  eftimée  ; de  Verveine.  Ce  principal  Àâeut 
s>  après  fe  mort  elle  fut  déifiée , & recevait  alors  l’anneau  , auquel  était 
» devint  mere  de  Dieu.  Lorfqu’elle  attaché  un  brin  de  fil , & il  le  fuf- 
» eft  en  colere  , elle  envoyé  fur  les  pendait  au-deflus  d’une  table  ronde , 
» honune^  les  éclairs  & le  tonner-  fur  le  bord  de  laquelle  on  pofeit  dife 
» rc  ».  Que  dire  â ce  récit , lîhon  que  férentes  marques  où  étaient  figurée* 
prelqile  tous  les  Peuples  ont  eu  les  vingt-quatre  Lettres  de  l’Alpha- 

plus  ou  moins , quelques  notions  de  bec.  On  faifeic  fauter  l’anneau  qui 

la  vraie  Religion  ? ’■  venait  s’arrêter  fur  l’une  de  ces  Let- 

DABIS.  Divinité  du  Japon , & la  très  ; on  la  retirait  du  Cercle  ; & , 

même  que  Dai-Botk,  Ce  Dieu  eft  après  avoir  ainfi  recommencé  plu- 
fort  révéré  du  côté  de  Sorungô , où  fieurs  fois  , des  Lettres  retirées  <vi 
on  lui  a élevé  une  Statue  CoIolTale,  compofeit  un  mot  qui  fervaitdc  ré- 

dont  la  fourberie  des  Prêtres  fe  fert  ponfe  à la  demande  qui  avait  été 

efficacement  pour  fetivfaire  leurs  faite. 

paflions  brutales.  Chaque  mois  ils  DACTYLES.  On  ne  trouve 

Î'téfentent  une  Fille  vierge  à l’Ido-  rien  de  bien  cenain  dans  les  Au- 
c ; cette  jeune  Viûime  fait  diverfes  teuts  touchant  ces  premiers  Prêtres 
queftions  à Dabis  qui  ne  manque  pas  de  la  Déefle  Cybéle.  Originaires  d# 
de  lui  répondre,  & la  conclufiondu  Phrygie,  on  dit  qu’ils  vinrent  s’é- 
Colloque  eft  toujours  que  le  Dieu  tablir  fur  le  Mont  Ida  , dans  l’Iile 
la  trouve  d fon  gré  , & qu’il  fe  dé-  de  Crète , & que  là  ils  furent  char- 
termine  à lui  faire  partager  fe  cou-  gés  d’élever  le  jeune  Jupiter  , qu’ils 
chc.  II  n’eft  pas  douteux  qu’un  de  dérobèrent  aux  recherches  de  foh 
tes  Impofteurs  introduit  dans  le  Perê  Satutjre , qui  s’était  engagé  pat 
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forment  à dévorer  tous  fes  enfans 
mâles.  Ce  fut  pour  empêcher  que 
les  cris  du  petit  Dieu , nouveau  ne , 
ne  patvinflènt  ju(^’aux  oreilles  de 
Saturne , que  les  Daélylcs  iuventé- 
rent  une  Danfe  , accompagnée  d’un 
bruit  harmonieui  d’inftruinens  d’ai- 
lain  fur  lefquels  ils  frappaient  en  ca- 
dence. On  feait  que  pendant  cettè 
Danfe , ils  te  mettaient  dans  une 
efpéce  de  fureur.  On  leur  attribue 
l’invention  de  tirer  le  fer  des  en- 
trailles de  la  Terre,  de  le  fondre 
& de  le  forger  , mais  il  eft  |>rouvé 
que  cet  Art  fi  utile,  nous  vient  de 
■Tubalcain  , fixiéme  defeendant  de 
Noc.  ( Voyez  Corybantes  & Co- 
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■ DADES.  On  célébrait  les  Da- 
des  à Athènes  avec  un  fort  grand 
appareil.  Cette  folemnité  durait  trois 
jours  pendant  lefquels  les  Athéniens 
allumaient  des  torches  ; le  premier 
jour,  en  mémoire  des  douleurs  que 
foufWtLatone  , lorfqu’elle  mit  Apol- 
lon au  monde  j le  fécond  pour  ho- 
norer fans  diftinéfion  particulière , 
la  naifiance  de  tous  les  Dieux  ; & 
le  troifiéme  , pour  célébrer  les  nô- 
ces  de  Podalirnis  & d’Olympias , 
ancre  d’Alexandre. 

D A GO  N.  Fameufe  Idole  des 
fhiliftins , reptéfentée  fous  la  figure 
d’un  homme  fans  cuilfes , dont  les 
jambes  fe  réunifiaient  aux  aines , & 
. formaient  une  queue  de  poifibp  re- 
courbée en  arriére  , & couverte 
d’écailles,  depuis  les  reins  jufqu’au 
lias  ventre  , a l’exception  de  la  par- 
tie correfpondante  aux  jambes.  Les 
Philifiins  s’étant  emparés  de  l’Arche 
d’ Alliance  , ils  la  placèrent  dans  le 
Temple  deDagon , & l’Hiftoire  des 
{iébKW  QOHS  apprend  que  cette 
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Idole  aulTîtût  tomba  en  nulle  pîécélî 
DAGGIAL.  C’eft  le  nom  que  les 
Mahométans  donnent  â l’Antechrift. 
Commeils  reconnaifient  Jéfus'-Chrift 
pour  le  vrai  Melfie , & qu’ils  fçaveni 
qu’il  monta  fur  un  âne  le  jour  de 
fon  entrée  dans  Jérulàlem  , ils  veu- 
lent que  le  Daggial  fe  ferve  aulfi 
d’une  pareille  monture  , pour  laquel- 
le ils  ont  autant  d’horreur  qu’ils  ont 
de  vénération  pour  celle  de  Jéfus.-  * 
Chrift , à laquelle  ils  donnent  mê- 
me une  place  dans  leur  Paradis.  Les 
Mufulmans  croient  que  l’Antechrift 
doit  venir  à la  fin  du  monde  : qua 
Jéfus-Chrift  qui  n’eft  pas  mort , fé- 
lon eux  viendra  le  combattre  dans 
fon  fécond  avénément , & qu’après 
l’avoir  vaincu,  il  mourra  effeûivc- 
ment. 

DAI-BOTH  ou  DAI-BUT. 
Divinité  Japonoife , dont  le  nom. 
fignifie  Grand  Dieu  , c’eft  fans 
doute  Amida , fous  d’autres  attri- 
buts. ( Voyez  Amida.  ) Cette  Idole, 
a un  Temple  fuperbe  à Méaco. 

DAIKOKU.  C’eft  le  Plutus  des 
Japonois.  Il  eft  ordinairement  re- 
préfenté  aftîs  fiir  une  Balle  de  Riz , 
fymbole  de  l’abondance.  Devant  lui, 
eft  uqe  Bourfê  vuide  ; il  tient  dans 
fa  mam  une  efpéce  de  Marteau  , donc 
il  paroit  vouloir  frapper  la  Balle.  Les 
Japonois  ont  beaucoup  de  refpeâ 
pour  ce  Dieu  qui , fous  le  nom  de 
. l’Intérêt , gouverne  la  plus  grande 
partit  des  nommes  : ils  croientqu’en 
quelqu’endroi:  que  Daikoku  daigne 
l.iifièr  tomber  fon  Marteau  , il  en 
fera  fortir  des  richefies  immenfes. 
Ils  ont  oublié  de  lui  domier  un 
bandeau. 

DAIRI.  C’eft  l’Empereur  Ecclé- 
fiaftique  du  Japon  qui  porte  auffi  lif 
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■offi  Je  Mikaddo,  Autrefois , c’était 
dans  ce  Prince  que  réfidait  toute  la 
plénitude  de  l’autorité , mais  vers  le 
fèiziéme  liécle  le  Cubo-Saina  , ou 
grand  Général  de  la  Couronne , 
s’empara  de  la  puHTaiKe  Cculiérc , & 
ne  laiiïa  au  Daki  que  la  fimple  Sou- 
vcraûieté  de  la  Religion.  H cft  vrai 
que  tous  les  refpeéls , tous  les  hon- 
neurs refluent  fur  ce  dernier,  dont 
les  revenus  font  immenlès  , & qui 
nomme  à toutes  les  Dignités  ecclc- 
lîafliques  ; mais  le  pouvoir  tempo- 
rel ell  entre  les  mains  du  Cubo- 
Sama.  La  garde  du  Dairi  eft  nom- 
breulc  , & Ctrt  moins  à veiller  à la 
confervation  qu'à  le  tenir  dans  l’ef- 
clavage.  On  lui  rend  un  culte  reli- 
gieux & des  honneurs  prelque  di- 
vins. Il  eft  le  Pontilè  fuprême  & fa 
perfomie  eft  làcrée.  Il  croirait  pro- 
fatier  fa  £tinteté  s’il  foulait  la  terre 
de  fes  pieds  : lorfqu’il  Ibrt , des  hom- 
mes le  portent  fur  leurs  épaules  ; il 
lèmble  que  le  lôleil , aux  rayons  du- 
quel il  s’expolè  raremetit , ne  foit 
pas  digne  de  reluire  fur  là  tête.  Ses 
cheveux  , fa  barbe  , lès  ongles  ne 
font  coupés  que  pendant  fon  fom- 
jneil , & c’eft  un  vol  qu’on  lui  fait. 
Autrefois , ptelqu’imnâobile  , il  paf- 
fâit  chaque  jour  plulîeurs  heures  ftn: 
fbn  trône  , & cet  état  contraint  était 
l’augure  favora'ole  de  la  tranquillité 
de  l’Empire,  qui  au  contraire  deve- 
nait l'e  préfage  de  quelque  malheur  , 
fi  par  un  accident  il  lui  arrivait  de 
fc  remuer.  Aujourd’hui  il  a fécoué 
le  joug  de  cette  attitude  gênante  , 
& la  couromie  impériale  occupe  là. 
place  fur  le  trône. 

Chaque  four  , on  retrouvelle  la 
vailTellc  qui  a été  prélcntée  fur  & 
^ble  : à U védcé , cUe  «Il  de  terre  > 


mais  précieufe.  Oii  callc  l’ancieime 
auflitôt , parce  que  la  fuperftition  des 
Japonois  les  porte  i croire  que  la 
gorge  enflerait  à tout  laïc , qui  ofe- 
rait  prendre  fa  nouniturc  dans  cette 
vaiiieilc  fainte.  Ses  habits  font  aufti 
facrés , & un  homme  mourrait  fubî- 
teraen:  s'il  avoit  la  témérité  de  s’en 
lèrvir. 

Le  Dairi  époufe  douze  femmes , & 
la  première  cjui  lui  donne  cinq  fils  , 
partage  les  honneurs  du  trône.  Son 
habillement  eft  fimple  t il  coulîfte 
en  une  tunique  de  Ibic  noire  , fous 
une  robe  rouge , & par  deffiis  les 
deux  une  cfpcce  de  crépon  très-fin.  : 
la  tête  eft  onréc  d’une  forte  de  cha- 
peau avec  des  pendants  allez  fein- 
bhbles  aux  fanons  d’iuiè  mitre  d’E- 
’ vêque  ou  de  la  tiare  du  Pape. 

Dais.  Ou  croh  communément 
que  l’ufagedes  Dais  vientde  ce  qu’au- 
trefois  on  e.xpofkît  les  corps  des  Prin- 
ces après  leur  mort , fur  de  magnifi- 
ques lits  de  parade , qui  avaient  la 
forme  de  Dais  ^ ainfi  que  cela  fc 
pratique  encore.  L’Empereur  Conf- 
cantin  fut  ahifi  expofé , pendant  plu- 
fieurs  jours  , lîir  un  Ht  de  parade  , 5c 
les  Officiers  du  Palais  le  fervircut 
comme  s’il  eut  été  vivant  i ulàge 
adopté  en  France  à la  mort  de'  nos 
Rois , & qui  s’oblcrve  chez  routes  les 
Nations  de  l’Europe.  On  l^ait  que 
les  Payeiis  & la  plupart  des  antres 
Idolâtres  plaçaient,  dans  ccrtanies 
fêtes,  leurs  Dieux  fur  de  fupetbes 
lîts  , 5c  qu’ils  leur  fetvaient  quantité 
de  mets  que  les  Prêtres  mangeaient 
enfuite. 

On  ne  voit  des  Dais  que  chez  les 
Rois , les  Princes , les  Ducs  & les 
Cardinaux.  C eft  tm  meuble  de  pa- 
rade , utt  ûve  d’honneur , qui  le 
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tend  auprès  de  la  cheminée , dans  la 

frincipale  chambre  du  palais  ou  de 
hôtel.  Quand  le  Roi  tient  fon  lit  de 
juftice  au  Parlement , on  tend  un 
Dais  dans  la  grand-chambre.  Le  Roi 
donne  les  audiences  publiques  fut  un 
trône  élevé , & furmonté  d’un  Dais. 

DALAY-LAMA.  Pour  Ce  faire 
une  idée  de  cette  Idole  vivante  , ob- 
jet de  la  fuperftitieufc  adoration  des 
peuples  du  Tibet,  il  faut  remonter 
jufqu’à  l’an  mil  vingt-fîx  avant  Jé- 
fus  Chrift , temps  auquel  naquit  Fo  , 
fui'Mut  les  Chinois  , ow  La  , félon 
les  Lamas  du  Tibet,  Prince  qui  ré- 
gna dans  une  partie  de  l’Inde,  & 
fÿut  lè  faire  paflèr  pour  un  Dieu 
qui  s’ctait  revêtu  de  la  chair  humaine. 
Â 1a  mort  du  Dieu  La  , fes  Difci- 
p'es  publièrent  qu’il  n’avait  dilparu 
que  pour  un  temps  , & que  bien  6t 
il  renaîtç^it  : en  effet,  par  uiic  tra- 
dition qui  a pafle  de  fiécle  en  fiécle , 
ce  prétendu  Diea  nccellèpas  de  vivre 
& d’être  corporellement  prefent  dans 
]a  pcrfonne  du  Lama-Dalay.  Céft  ce 
grand  Lama  qu'on  nomme  a'’IIî 
père  célefte,  à qui  les  Adorateurs 
attribuent  toutes  les  perfeéfions  de  la 
Divinité  , fur-tout  la  Icience  univer- 
fclle  & la  connaiffance  des  plus  inti- 
mes fccrets  du  coeur.  Interrogez  les 
habitans  du  Tibet , fur  ce  qu’ils  pen- 
fent  du  La  : « il  eft  immortel , di- 
» (cnt-ils  ; lorfqu’il  parait  mourir,  il 
P ne  fait  que  changer  d’habitation  j 
» il  renaît  dans  un  corps  entier,  & le 
» lieu  fortuné  de  fa  i clidence  eft  ré- 
» vêlé  aux  Lamas  par  des  lignes  fùrs 
P qui  leur  apprennent  quel  eft  l’en- 
I)  faut  qui  eft  deftiné  à remplacer  le 
» grand  Lama.  » Il  eft  vrai  que  les 
Lanaas  cherchent  dans  tout  le  Royau- 
me quelqu’un  doqt  la  figure  ait  quel- 
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Îue  rcllcmblance  avec  celle  du  grand 
.ama  mort , & ils  l’appellent  à fa 
lùcceflion.  Le  Voyageur  Berniec 
nous  apprend  que  quand  le  grand 
Pontife  du  Tibet  lè  fent  près  de  (à 
fin , on  l’engage  à déclarer  qu’il  doit 
paflèr  dans  le  corps  de  tel  enfant 
nouveau-né , & qu’on  éléve  cet  en- 
fant avec  beaucoup  de  foin.  On  s’ap- 
per^oit  avec  quelle  fourberie  & quel 
art  CCS  Prêtres  oient  en  impolèr  a un 
Peuple  imbécille  & grollicr,  & l’on 
doit  préfimier  que  les  Rois  du  Tibet 
appuyent  politiquement  cette  étrange 
impofture.  Au  refte , on  ne  voit  le 
Dalay-Lama  qu’au  fond  d’un  appar- 
tement orné  d’or  & de  pierreries,  il- 
luminé d’un  grand  nombre  de  lam- 
pes , & environné  d’une  Cour  nom- 
breufe  de  Prêtres , qui  expliquent  à 
fes  Adoiaieurs  proftetnes  en  bai- 
ent la  poufliére  de  les  pieds , les  ora- 
cles qui  Ibrtent  de  fa  bouche.  Cha- 
que jour  des  milliers  de  Dévôts  arri- 
vent de  tous  les  endroits  pour  lui  of- 
frir leur  hommage  & recevoir  fa  bé- 
nédiftion.  Les  excrémens  de  cette 
Divinité  huiraiiic , font  délivrés  aux 
Pèlerins  , dans  des  petits  fâcs  qu’ils 
pendent  à leur  cou  ; & ils  le  trouvent 
heureux  & à l’abri  de  toutes  les  in- 
firmités corporelles , lorfqu’ils  peu- 
,vent  répandre  quelques  gouttes  do 
fon  mine  dans  leurs  alimens.  De  tou- 
tes les  fuperftltions  qui  font  nées  de 
l’extravagance  humaine  , celle  - ci, 
fans  doute , eft  la  plus  étonnante. 

DALMATIQUE.  La  Dalmati- 
que  fut  d’abord  un  habit  rai  itaire  ; 
& ce  fut,  fuivant  Alcuin  , le  Pape 
Silveftre  qui  en  introduifit  l’ufàgq 
dans  l’Eglifc.  Lorfquc  les  Diacres 
& les  Sous-Diacres  affiftent  le  Prêtre 

4 l’auwl  OU  dans  quclqu’auttes  çc- 
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«r^monies , ils  portenr  la  Dalmatîqnc  : 
les  Empereurs  & les  Rois , dans  leurs 
Sacres , font  revêtus  de  la  Dalmati- 
que.  L’ulàge  de  cette  forte  de  tuni- 
ue  eft  originaire  de  la  Dalmatie  , 
’oii  lui  eli  venu  lé  nom  de  Dalma- 
tique. 

DAME.  Ce  titre  n’était  accordé 
autrefois  qu’aux  perfonnes  du  pre- 
mier rang,  & nos  Rois  ne  le  doi>- 
naient  qu’aux  femmes  de  Chevaliers, 
& celui  de  Mademoilèlle  était  affec- 
té aux  Epoufes  d'Ecuyers.  Aéfuel- 
lement  le  nom  de  Madame  eft  accor- 
dé indifféremment  à toutes  fortes  de 
perfonnes , & ne  fuppofo  plus  de  dit- 
lindHoiv. 

Dame  du  Palais.  C’eft  le  titre 
d’un  Office  chez  la  Reine  avec  pen- 
fion.  Le  Roi  François  I introduifit 
les  femmes  à la  Cour , & la  Reine 
Catherine  de  Mcdicis  y plaça  des 
filles , comme  plus  propres  i fcrvir 
fes  delfeins  politiques.  On  fçait  le 
malheur  qui  arriva  en  1675  , à une 
des  douze  filles  d’honneur  de  la 
Reine-Mcre  Anne  d’Autriche  ; mal- 
heur cohfàcré  dans  l’hiftoire  par  le 
fiimeux  Sonnet  de  l’Avorton.  Aux 
douze  filles  d’honneur  Louis  XIV 
fubftitua  douze  Dames  du  Palais  ; & 
depuis , c’eft  ainfi  que  la  Maifon  de 
la  Reine  a été  compolee. 

DAMEL.  Nom  que  les  habîtans 
du  Sénégal  donnent  à leur  Roi.  Les 
Princes  du  Sang  font  appellés  Ten- 
hala  ; & les  Nobles  , Sahibabos. 
Deux  de  ces  derniers  partagent  en- 
tr’eux  les  plus  éminentes  places  de 
l'Etat  : l’un  , nommé  Kondi  , eft 
Général  & Afinifttc  des  Affaires  de 
la  Guerre  : l’autre , appelle  le  Grand 
, Jarafo  , a le  Département  de  la  JuC- 
■éce  & dç  C2Aues  les  Aâàiics  civiles  ^ 
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& fi  charge  eft  fi  importante  , que 
le  Roi  n’a  pas  le  droit  d’annnller  les 
Sentences  que  le  Jurofo  a pronou- 
cées.  C’eft  cet  Officier  qui  eft  chargé 
de  parcourir  toutes  les  Provinces  , 
d’entendre  les  plaintes  des  Peuples , 
& de  punir  les  Alcaires  ou  Inten- 
dans  r dont  la  principale  fonftion  eft 
de  recueillir  les  revenus  de  l'Etat. 

DAMIANISTES.  Les  Héréti- 
ques qui  corapofiient  cette  Branche 
des  Acéphales  févérites  , furent  ap- 
pellés Dami.iniiles  du  nom  de  l’Evê- 
vêqiie  Damiaii  leur  Chef.  Ils  re’iot- 
taient  toute  différence  des  Perfon- 
nes en  Dieu  , & n’admettaient  qu’une 
foule  Nature  incapable  de  diftinéfion. 

DAMOISEAU.  Sous  la  focoude 
& la  troifiéme  Race  de  nos  Rois  , le 
titre  de  Damoifoau , qui  n’eft  plus 
qu’un  nom  affcéfé  à une  forte  ridi- 
cule de  petits  Maîtres  , était  le  titre 
propre  aux  Cnfans  des  Rois  & des 
Princes  puîfTans. Les  Français,  les  An- 
glais , les  Ecoffak  & meme  les  Alle- 
mands qualifiaient  ainfi  les  préfomp- 
tifs  héritiers  des  Couronnes.  Dans  ht 
foite  on  donna  le  titre  de  Damoifoau 
aux  jeunes  fils  des  Chevaliers  & des 
Rarons&  même  aux  fils  des  Gentils- 
honunesqui’n’avaientpas  encore  mé- 
rité le  grade  de  Chevalerie  ; leurs  filles 
étaient  appel  fées  Damoilêlles.  Lé 
titre  de  Demoifolle  fe  donne  préfon- 
temem  à toutes  les  filles  qui  ne  font 
point  encore  mariées , & qui  font 
d’une  condition  au-deflùs  du  com- 
mun. • 

DAN.  Dieu  adoré  par  les  anciens 
Germains, & que  les  5îçavans  croyeni 
être  le  m’ême  que  Zeus  ou  Jupiter. 

DANAIDES,  Nom  que  les  My- 
thologues donnent  aux  ciixjuantc 
filles  de  Datiaus  , Roi  d’Argos  dr 
X tv 
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freie  d’Egytus.  Ils  rapportent  qu’E- 
gypcus  s’écant  emparé  du  Royaume 
qui  porte  fon  nom  , obligea  fou 
nere  d’aller  chercher  fortune.  Da- 
naus  fit  la  guerre  à Sthénélus , Roi 
d’Argos , & le  plaça  fur  fou  trône. 
Il  époulâ  plufieuts  femmes , dont  il 
eut  cinquante  filles  : pendant  ce  temps 
Egyptus  était  devenu  perc  de  cin- 
quante garçons.  Les  deux  freres  con- 
vintent  de  relTerret  les  liens  du  lâng 
entr’eux  , parole  mariage  de  leur 
nombreufe  poftérité  ; mais  il  en  coû- 
ta la  vie  à quarante-neuf  des  fils  d’E- 
gyptus.  Danaus  , inftruit  par  l’Ora- 
cle qu’un  de  les  Neveux  lui  donnerait 
la  mort , ordonna  à fcs  filles  d’alla- 
fliiier  chacune  leur  mari , la  première 
nuit  de  leurs  noces.  La  lèule  Hy- 
perraneftre  fe  refufa  i une  a£Üon  fi 
barbare  : elle  épargna  fon  mari  Lyn- 
cée  : elle  fe  fauva  à Lariflê , & Lyn- 
cée  le  retira  à Lvrce , près  d’Argos. 
11  fit  la  guerre  à Danaus  ; il  le  vain- 

Îiuit , le  fit  mourir  & s’empara  de 
on  trône.  Telle  eft  la  fable  hifto- 
xiquc,  8c  voici  la  morale  que  les 
Mythologues  en  ont  tirée.  Les  bar- 
bares filles  de  Danaus  avaient  com- 
mis un  crime  atfreux , & ne  pou- 
vaient être  alTcz  punies  ; les  Dieux , 
en  les  précipitant  dans  les  enfers , les 
condamnèrent  à vcrlcr  continuelle- 
Bient  de  l’eau  dans  un  vaifleau  fans 
fond , avec  l’inutile  promefle  de  voir 
cclTcrleur  fupplicedès  quelles  lèraient 
parvenues  à le  remplir. 

DANAQÜ^  Nom  de  la  pièce  de 
monnoie  ou  obole  que  les  Grecs  met- 
taient dans  la  bouche  des  morts, & qui 
devait  leur  fervlr  à payer  leur  palTage 
aux  Enfers  au  Nautonier  Caron. 

DANE  GELT.  Ce  terme  an- 
glais lignifie  argent  des  Datais  ou 
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argent  pour  les  Danois.  C’eft  ff 
première  taxe  foncière  établie  en 
Angleterre,  par  Ethelred  II,  en  i oô  i , 
pour  renvoyer  les  Danois  qui  rava- 
geaient le  Royaume.  On  leur  avait 
promis  trente  mille  livres  anglailês  , 
fomme  exhorbitante  dans  ce  temps  ; 
& pour  la  completter , le  Roi  ne 
trouva  d’autre  moyen  que  celui  de 
lever  annuellement  douze  fols  fur 
chaque  hyde  de  terre  ; c’eft-à-dire , 
fur  chaque  portion  d’héritage  qu’une 
charrue  peut  labourer.  Avant  cette 
impofition,  qui  dans  la  fuite  devint 
très-onéreulc  aux  Sujets  , les  Prin- 
ces Saxons  ne  tiraient  que  quelques 
fubfides  pour  les  bâtimens  , la  répa- 
ration des  villes  , châteaux  & ponts , 
& des  lêrvices  perfonnels  pour  les 
Expéditions  militaires.  Edouard  abo- 
lit la  taxe  du  Dane-Gelt,  mais  Guil- 
laume le  Conquérant  la  renouvella 
avec  rigueur  en  1067  , 8c  cet  afte 
d’autorité  ne  contribua  pas  peu  j avec 
la  loi  du  couvre  feu , ( voyez  cet  ar- 
ticle. ) à lui  aliéner  les  Elprits  de  la 
Nation.  Enfin , le  Roi  Etienne  le 
fupprima  entièrement  le  jour  de  fou 
couronnement.  Les  biens  Eccléfiaf- 
tiques  ne  payaient  rien  de  cet  impôt, 
qui  fut  d’abord  porté  à dix  mille  li- 
vres, puis  à lèize  mille  livres,  à 
vingt-quatre  mille  livres , à trente- 
fix  mille  livres  , & enfin  à quarante- 
huit  mille  livres. 

DANIEL.  On  raconte  beaucoup 
d’extravagance  de  ce  Juif  fanatique 
qui  parut  à Smyme  en  17°?  » & 
prétendit  fe  faire  pafler  pour  un  hom- 
me extraordinaire  & infpirc  de  Dieu. 
Ce  Daniel , dit-on , en  prononçant 
quelques  paroles  myftérieufes , s'éle- 
vait de  terre  avec  tant  de  légèreté  , 
que  le  Peuple  crédule  fe  perfuadait 
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^ue  c’était  l’efprit  cüviii  c|iii  l’enlevait 
ainli.  A cepréten(iuprodige,ilen  ajou- 
tait un  autre  , non  moins  difficile  i 
croire  : il  faifait  paraître  autour  de  lui 
un  globe  de  feu  , qui  fuivait  exafte- 
ment  tous  fès  mouvemens , & qui 
après  s’ètre  arrêté  quelques  minutes 
fur  fa  poitrine , s evanouiffait  en- 
fuite.  C’eft  tout  ce  que  les  Bhftoriens 
nous  difent  de  cet  impofte^r,  qui  fut 
ehafle  de  Smyrne. 

DANOIS.  ( Mœurs  des  anciens  ) 
Un  courage  à toute  épreuve  & une 

Î'rande  avidité  pour  le  butin  ont  été 
es  qualités  diflinélives  des  anciens 
Danois.  Ce  peuple  belliqueux  ne 
refpirait  que  les  combats  qui  pou- 
vaient l’enricliir  & lui  fournir  les  oc- 
cafions  de  le  fiçnaler.  Il  nous  refte 
des  lois  faites  par  Hothon  le  Grand 
pour  le  partage  des  dépouilles  ; il 
régla  que  les  guerriers  qui  combat- 
traient dans  les  premiers  rangs  au- 
raient dans  le  butin  fait  fur  l’ennemi 
une  part  plus  conlîdérable  que  les  fol- 
dats  ordinaires  ; que  l’or  ferait  la 
portion  des  Chefs , l’argent  celle 
des  foldats;  que  les  Gladiateurs  re- 
tiendraient les  armes  , & que  , puif- 
que  le  Peuple  était  obligé  d’équiper 
les  flottes  & de  les  armer  , les  vaif- 
fèaux  lui  appartiei'dtaicnt. 

Après  la  viéfoire  , on  plantait 
l’étendart  royal  dans  une  plaine  , & 
le  fon  de  la  trompette  y raflèmblait 
toute  l’armée.  L.d , chacun  depofait 
fcn  butin , en  proteftant  qu’il  n’en 
avait  rien  réfèrvé  ; alors  douze 
Chefs , nommés  par  le  Roi , fâifâient 
deux  parts  de  tout  le  butin  , Sc  divi- 
faient  enfuite  chacune  de  ces  parts  en 
quatre  autres  portions,  & enfin  cha- 
cune de  ces  portions  en  deux.  Pen- 
dant ce  tems  les  Génétituz  de  l'ar- 
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mée , & les  Conunandans  des  Vaif* 
féaux  diffribuaient  leurs  troupes  en 
autant  de  bandes  que  l’on  avait  de 
portions  de  butin.On  jettait  le  fort  8c 
chaque  bande  partageait  par  tète  1« 
portion  qui  lui  était  échue. 

C’était  avec  une  joie  extraordinai-* 
re  que  les  anciens  Danois  apperce- 
vaient  la  mort  dans  les  combats , ils 
la  regardaient  comme  la  feule  glo- 
rieufe  & digne  d’eux , & gémiflaient 
lorfqu’d  pas  lents , conduite  par  I2 
maladie , elle  s’approchait  de  leur  lit 
pour  trancher  le  fil  de  leurs  jours. 
Cette  mort  qu’ils  craignaient . & à 
laquelle  ils  attachaient  une  forte  d’i- 
gnominie , leur  infpirait  le  barbare 
courage  de  lé  tuer  eux-mêmes , ou 
d’employer  la  main  d’un  ami  pour 
fortir  honorablement  de  la  vie.  Pé- 
rir par  le  feu  était  une  mort  hontcu- 
lé  , réfétvée  pour  les  ennemis  : on 
les  renfermait  dans  une  maifon  , oïl 
on  les  attachait  fur  un  bûcher , aux- 
quels on  mettair  le  féu.  Ceux  d’entre 
les  Danois  qui  fentaient  la  mort  ap- 
procher , fe  faifaient  armer  de  tou- 
tes pièces  pour  mourir  en  quelque 
manière  d’une  mort  guerrière.  Ils 
regardaiant  les  blefTures  comme  glo- 
rieufes  ; mais  celles  que  l’on  recevait 
par  derrière  portaient  une  tache  d’in- 
fàmie , ainfi  que  la  mutilation  d’un 
membre , parce  qu’alors  on  n’était 
plus  propre  au  combat  : cependant 
on  doit  remarquer  qu’une  blelîarc  au 
vifage  était  le  comble  du  deshonneur, 
& qu’un  Danois  préférait  volontiers 
la  mort  à cet  outrage.  Il  en  était  de 
même  de  la  privation  de  la  langue  , 
des  yeux  , du  nez  & des  oreilles. 

Hothon  le  Grand , Roi  de  Dane- 
marck,  dit  dans  une  de  fés  Loix^; 
» 'Quiconque  ptétcud  au  titre  de  coti- 
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» lagcux  , doit , dans  un  combat , 
» attaquer  le  premier  , s’il  n’a  qu’un 
P cniKini  en  tête  ; s’il  s’en  trouve 
P deux , il  peut  les  attendre  , & lè 
» tenir  fur  la  défenfîvc  ; s’il  y en  a 
'*  trois  qui  tombent  fur  lui , il  lui  cil 
V permis  de  reculer  quelques  p.is  en 
» arriére  pour  parer  les  premiers 
» coups  ; mais  s’il  s’en  trouve  qua- 
» tre , il  ne  doit  pas  avoir  honte  de 
P prendre  la  fuite  ».  Mais  quel  Da- 
nois aurait  voulu  failir  ce  lâche  moyen 
pour  conferver  fa  vie  ? Hothon  lui- 
même  dans  une  autre  Loi  avait 
P dit  : Quiconque  prendra  le  pre- 
» mier  la  fuite  dans  un  combat  , 
P perdra  tous  les  privilèges , & ne 
» lërq,plus  cenfc  du  corps  de  la  Na- 
?»  non  aux  droits  & aux  avantages 
» de  laquelle  il  ne  pourra  plus  pré- 
» tendre  En  effet , on  élevait  un 
poteau  fur  lequel  on  marquai:  le  nom 
& la  qualité  du  coupable  , afin  qu’un 
chacun  évitât  fa  rencontre  ; les  biens 
étaient  confifqués  ; & le  feul  moyen 
qui  lui  teftait  pour  effacer  lôn  in- 
famie , & obtenir  fon  rétabliflement, 
était  d’informer  le  Peuple  d’une  guer- 
re prête  à éclater , & dont  la  Na- 
tion n’avait  encore  aucune  connaif- 
lànce. 

Comme  il  y avait  des  punitions 
pour  les  lâches,  il  y avait  des  ré- 
compenfes  pour  les  guerriers  coura- 
geux qui  précédaient  les  Sol4ats  qui 
devaient  combattre  dans  les  premiers 
rangs.  Si  c’était  un  efclave,  il  de- 
venait libre  : fi  c’était  un  payfan  ou 
un  Bourgeois  , il  était  annobli  ; fi 
rr était  un  Noble,  on  lui  accordait 
une  Préfeéf  urc.  On  élevait  aux  grands 
Hommes  des  tombeaux  de  gazon  ou 
de  pierres  ou  des  pyramides  de 
Qiarbrefui  Icfquels  ou  repréfenuit 
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des  figures  d’animaux  & des  carao* 
tércs  qui  faifàient  mention  des  ver- 
tus du  Héros , en  l’honneur  duquel 
était  élevé  le  monument  : des  Poè- 
tes , des  Devins , des  Prêtres  com- 
polâient  ces  Epitaphes  ; & ces  Hom- 
mes fameux  étaient  en  une  telle  re- 
commandation parmi  le  Peuple  ,quc> 
quelquefois  on  les  plaçait  fur  le 
trône. 

Les  Danois  avaient  des  coupes 
coixfacrées  à divers  ufàges: -dans  les 
unes  ils  buvaient  à leurs  Dieux  » 
dans  les  autres  , ils  buvaient  aux 
Morts  qui  s’étaient  immortalifes  par 
leur  courage  5 ces  dernières  fetvaient 
particuliérement  aux  funérailles  de 
leurs  Rois  & de  leurs  Comtes.  L’hé- 
ritier de  la  Couroime  s’alTeyaic  fur 
un  banc  placé  devant  le  trône  ; juC- 
qu’à  ce  qu’on  lui  eût  préfenté  la 
coupe  facrée , & là  il  jurait  de  faire 
quelque  aéfion  éclatShte  ; vuidaic 
eufuite  la  coupe,  fè  plaçait  fur  le 
Trône,  & devenait  par  cette  céré- 
monie légitime  poflèfleur  de  tout  ce 
qui  avait  appartenu  àfon  Père.  Dans 
les  fellins  on  buvait  dans  la  Coupe 
d’Oden.  On  fe  fèrvait  de  celle  de 
Frey , lorlqu’il  s’agilTait  de  rendre 
grâce  aux  Dieux  pour  une  viétoire 
ou  de  fouliaitct  au  Prince  un  heu- 
reux régne  , ou  d’implorer  les  Divi- 
nités Tutélaires  pour  obtenir  une 
abondante  récolte.  Dans  les  grandes 
folemuités  on  tinilîàit  par  boire  la 
Bragarbotte  , c’eft-à-dire  , la  Coupc 
en  l’honneur  de  Brey  , Dieu  de 
l’Eloquence  & delà  Poéfie.  Cet  ufa- 
gc  de  boire  les  Coupes  était  telle- 
ment enraciné  dans  la  Nation  que 
même  après,  l’établiUèment  du  Chrif- 
tianifme  , on  ne  pût  abolir  cette  lii- 
pcrftiûou  qu’ei)  fUblliyiant  àces  Cou- 
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pcs  profanes  , des  Coupes  facréet 

Îuc  rpn  vuidaic  en  l’honneur  de 
heu  le  Pere,  de  Jéfus-Chrift,  de 
Je  Sainte  Vierge , de  Saint  Olaus  & 
de  Saint  Canut  ; & pour  fândificr 
en  quelque  forte  cette  finguliére  cé- 
rémonie , on  y joignait  quelque 
prière  ou  une  courte  invocation. 

Lorfque  les  Monarques  Danois 
allaient  à la  guerre,  ils  avaient  tou- 
jours auprès  d’eux  plulîeurs  Poètes 
chargés  de  célébrer  leurs  exploits 
dans  des  pièces  de  vers , qui  le  chan- 
taient enfuite  publiquement- 
Les  Danois  étaient  intimement  per- 
fuades  de  1 immortalité  de  l’ame  , & 
leur  vénération  pour  les  morts  était 
fl  graiide  que  le  Roi  Hothon  III , 
prononça  la  peine  de  mort  & la  pri- 
vation de  la  fépulcure  contre  les  Pro- 
finateurs  desT ombeaux.  Ils  avaient  la 
Ijiperftitiop  d’attacher  une  forte  de  bra- 
voure aux  combats  qu’ils  croyaient 
livrer  aux  Speélres , c eft-à-dire , aux 
âmes  des  Défunts , qui , félon  eux , 
prenaient  des  corps  phaataffques 
pour  effrayer  les  vivans.  Quelques- 
uns  d’entre  ces  gens  crédules  fuppo- 
faient  que  la  Divinité  des  Enfers  per- 
mettait aux  âmes  de  reprendre  pour 
cet  effet  les  corps  qu’elles  avaient 
animés  pendant  leur  vie  mortelle. 
Lorfque  ces  Speélres  |)rétendus  cau- 
lâient  quelque  ravage  , on  avait  plu- 
fïeurs  moyens  pour  s’en,  délivrer. 
Souvent  on  déterrait  le  cadavre  , on 
lui  tranchait  la  tête ^ ^ on  la  lui  appli- 
quait fur  les  parties  honteufes , après 
avoir  percé  le  corps  de  part  en  part  : 
d’autrefois  on  retirait  le  corps  de  la 
terre , & on  le  réduifait  en  cendres 
qui  étaient  jettées  dans  la  mer  ou 
enterrées  dans  une  fbffc  profonde  ; 
ce  dcniicrnjoyçn  que  l’oa employait 
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ailez  communément  , venait  de  Ix 
pcrfualîon  où  l’on  était  que  l’eaa 
détruifiit  également  l’ame  & le 
corps  des  Noyés.  Comme  on  croyait 
au  contraire  que  le  feu  était  éternel , 
& que  les  âmes  en  étaient  une  éma-< 
nation , on  était  perfuadé  qu’en  brû- 
lant les  corps , l’ame  fe  réunifiait  i 
fon  principe. 

L’ancien  Danois  portait  jufqu’J 
l’adoration  fon  refpeéi  pour  le  feu  ; 
il  le  confervait  fur  des  autels  de  fér  , 
& des  Prêtres  étaient  prépofes  pour 
l’entretenir.  Ces  habiles  Impofteurs: 
avaient  infinué  à ces  peuples  groC 
lîers  que  comme  l’ame  était  une 
parcelle  du  feu  univerfel , le  corps 
avait  été  formé  de  bois  pour  la  con- 
ferver.  De-là  cette  idée  qu’un  Da- 
nois ne  devait  point  redouter  de  s’ex- 
pofér  Par  mer  a tous  les  dangers  pof- . 
fibles , puifque  fon  corps  ne  pou- 
vait être  fûbniergé  5 delà  cette  au- 
dace qui  a Lit  des  Danois  de  hardis 
Navigateurs. 

Les  Généraux  qui  s’étaient  diftin- 
gués  par  des  aftionsde  valeur,  étaient  ’ 
brûlés  fur  un  bûcher  fait  du  bois  de 
leur  propre  vaiflèau,  & c’était  le  plus 
infigne  honneur  qu’en  pût  faire  i 
un  illuftre  mort.  Il  y avait  des  occa- 
fions  où  l’on  tirait  le  vaiffeau  à terre, 
& après  avoir  placé  le  cadavre  fur  la 
poupe  , on  y mettait  le  feu , les  cen- 
dres étaient  enfliite  enterrées , & on 
élevait  delTus  une  monticule  de  terre 
ou  de  pierres  pour  en  conferver  la 
mémoire.  Hothon  III  régla  qu’il 
faudrait  les  Corps  de  dix  pilotes 
pour  pouvoir  être  brûlés  avec  le  bois 
d’un  Vaiffeau.  On  brûlait  encore 
les  corps  en  Dannemarck  du  temps 
de  l’Empereur  Charlemagne  : au 
teffe  ces  bûchers  d’homieur  étaiei^ 
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xefervés  pour  les  guerriers  <jui  avaient 
été  tués  les  armes  à la  main  , Sc  pour 
ceux  qui  étaient  morts  de  leurs  blef- 
fures. 

Quant  à la  Mythologie  des  Da- 
nois , on  fçait  qu’Odin  était  leur 
principale  Divinité  (Voyez  Odin 
ou  VoDEN.  ) Ce  Héros  ou  ce  Dieu, 
pendant  fa  vie  mortelle  , avait  la 
^cttu  de  rendre  fês  ennemis  (ôutds  k 
immobiles  , & de  cette  façon  les  vic- 
toires devaient  être  peu  périllcufes  ; 
mais  les  courageux  enfansdeceDieu 
( les  Danois  ) n'achetaient  au  con- 
traire les  leurs  qu’au  prix  de  leur 
(âng  & au  péril  de  leur  vie  : ils  mar- 
chaient au'combat  faits  cuiraflê , ils 
invoquaient  Odin,&  revenaient  vain- 
queurs , ou  périlTaient  glorieufe- 
Dient. 

Les  âmes  de  ces  guerriers  s’en- 
Tolaient  dans  le  Paradis  d’Odin , 
nommé  VahalU  , ( Voyez  ce  Mot  ) 
& elles  y prenaient  un  autre  corps , 
& commençaient  une  nouvelle  vie 
«jui  devait  durer  jufqu’d  la  deftruc- 
‘ uon  du  monde  par  le  feu.  D’après 
cette  folle  idée  , il  fallait  bien  don- 
ner aux  défunts  les  chofes  les  plus 
nécclTaires  pour  fournir  la  carrière 
qui  s’ouvrait  devant  eux  , & dans 
eette  intention  on  ne  manquait  jamais 
de  brûler  ou  d’enterrer  leurs  chevaux 
avec  eux , leurs  chiens  favoris  & tout 
ce  qu’ils  avaient  eu  de  plus  cher  ; 
on  y joignait  de  l’or  & de  l’argent , 
& dans  la  fuite  , on  poudà  la  bar- 
barie jufqu’i  forcer  les  femmes  de 
ne  pas  furvivre  à leurs  époux  : les 
amis  fbuvent  ne  fàilàicnt  aucune  dif- 
ficulté de  fe  donner  la  mort  fur  la 
. fepulture  de  leurs  amis. 

Outre  Odin  que  les  Danois  regar- 
fûcuc  comn)c  le  Dieu  Souverain  de 
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l’Univers , il  reconnaiflkient  un  det 
tin , dont  les  decrets  étaient  inviola- 
bles, & trois  Parques  appelléesiVor- 
nits  , qui,  ainfi  que  les  autres  Divi- 
nités, rendaient  des  Oracles  dans  les 
Temples  , foit  de  vive  voix  , foit 
par  lignes.  Ils  avaient  au/fi  des  efprits 
familiers  qu’ils  interrogeaient  avant 
que  de  tien  entreprendre.  Quelque- 
fois certains  Devins  évoquaient  en 
leut  faveur  les  aines  des  morts  , en 
gravant  une  demande  fur  un  morceau 
de  bois  qu’ils  plaçaient  fous  la  lan- 
gue du  mort , & celui-ci  répondait 
aulfitôt  à l’interrogation.  Ils  eureiu 
aufli  la  cruauté  de  chercher  à con- 
naître l’avenir  par  l’infpeétion  des  en- 
trailles humaines  , par  le  vol  & le 
chant  des  oiléaux , & par  les  fonges. 

DANSES  ANCIENNES.  Les 
Egy  ptiens  inventèrent  la  Danlè  aftro- 
nomique , qui  par  des  mouvemens 
variés , repréfentak  le  cours  des  au- 
tres ; & cette  Danlè  fuppolè  descon- 
naillances  antérieures  qui  font  hon- 
neur à ce  Peuple.  Bacchus,  ce  fa- 
meux Conquérant  des  Indes , in- 
venta trois  fortes  de  Danfes , qu’il 
fie  exécuter  par  les  Satyres  & les  Bac- 
chantes de  fa  fuite  ; la  Grave , la 
Gaie , & la  croiliéme  nommée  la 
Grave  & la  Gaie,  parce  qu’elle  te- 
nait de  l’une  & de  l’autre.  Le  Dieu 
Pan  fut  l’Inventeur  des  Danlès  rus- 
tiques & champêtres  ; elles  s’exécu- 
taient au  milieu  des  bois  & coujouts 
dans  la  belle  (àifon  ; & les  jeunes 
garçons  & les  jeunes  filles  qui  en 
étaient  les  aéfeurs , (è  couronnaient 
des  feuilles  de  chêne , & portaient 
des  guirlandes  de  fleurs.  On  fçait  que 
, la  Danfc  des  Corybantes  & des 
' Curétes  , s’exécutait  au  fon  des  inS 
, avec  wç  cfpécc  de  fiircu 
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ûivinc  ; mais  celle  qu’inventa  Bac- 
clms  à Con  retour  D’Egypte , ne 
s'exécutait  qu’après  les  feAins  , & 
voilà  Cins  doute  l’origine  de  nos 
bals.  A l’égard  de  la  Danfè  des  fu- 
nérailles , elle  était  vraifeiiiblable'* 
ment  grave  & majeftueulè , & exé- 
cutée fur  des  airs  lugubres  : c’eft 
ainli  qu’on  nous  peint  celles  qui  ac- 
compagnaient les  funérailles  des  Rois 
d’Athènes.  Une  troupe  de  jeunes 
rçons  & de  jeunes  vierges , vêtus 
longues  robes  blanches , portant 
des  couronnes  & des  branches  de  cy- 
près , formaient  des  pas  graves  au- 
tour du  cercueil , & les  Prêtres  mar- 
chaient lentement  & en  mefure  , en 
chantant  des  vers  à la  louange  du  Roi 
mort.  Les  vieilles  femmes,  couver- 
tes de  manteaux  noirs , pleuraient  en 
cadence  & faifaient  les  contorhons 
les  plus  outrées.  Les  Lacédémoniens 
avaient  plulïeurs  fortes  de  Danlès  : la 
Gymnopédice , exécutée  par  deux 
choeurs  , l’un  d’hommes  faits  , l’au- 
tre d’enfans  ; ils  étaient  nuds  & chan- 
taient des  vers  à la  louange  d’Apol- 
lon. Les  jeunes  filles  de  Lacédé- 
mone exécutaient  nues  , devant  l’au- 
tel de  Diane  , la  Danfe  de  l’Inno- 
cence ; elle  était  compofée  de  pas 
graves  & d’attitudes  douces  & mo- 
deftes.  Le  Branle  que  les  Spartiates 
nommaient  Hormus,  était  conduit 

Îar  un  jeune  homme  lefte  , dont  les 
)an(èurs  répétaient  les  pas  & les  gef- 
tes  ; de  jeunes  filles  venaient  enfuite 
& fê  mêlaient  modeftement  avec 
eux  , & chaque  chœur  du  Branle 
confèrvait,  l’un  (à  vivacité,  l’autre 
ù.  grâce  naïve  & (impie.  La  Danfè 
nommée  des  Lapithes , inventée  , à 
te  qu’on  croit , pat  Pirithous , con- 
fiait 4aos  uue  tepréfeatation  pcui-> 
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ble  du  combat  des  Centaures  & des 
Lapithes.  La  Danfè  de  l’Archimi- 
me , dans  les  funérailles  des  Romains, 
était  une  imitation  de  celles  qui  s’exé- 
cutaientaux  funérailles  des  Roisd’A- 
thénes.  On  retraçait  au  Public , par  ' 
une  efpéce  de  pantomime,  toutes  les 
vertus  d’un  Citoyen  qui  n’était  plus  , 

& fouvent  on  rappellait  lès  défauts 
& fès  vices.  Les  Anciens  avaient 
auffi  leurs  Danfes  lafeives , qui  pei-* 
gnaient  la  molle  volupté , & qui  bien- 
tôt dégénèrent  dans  la  plus  aftreufê 
licence  : ils  avaient  la'Danfe  de  l’Hy- 
meii,  qui  exprimait  la  joie  vive  d’une 
nôce  ; la  Danfe  des  Bouffons  avec 
des  fonnettes  aux  jambes , l’épée  & 
le  bouclier , & figurée  avec  des  con- 
torflons  guerrières  & comiques  : I4 
Danfe  Memphitique,  qui  repréfèntaic 
la  yiéfoire  des  Dieux  & la  défaite  des 
Titans  : la  Danfè  Militaire , inventée  ' 
par  Caftor  & Pollux  : la  Danfe  Nup- 
tiale , modefte  d’abord , & devenue 
dans  la  fuite  la  peinture  la  plus  diflb- 
lue  des  aftions  fecrettes  du  mariage  ; 
la  Danfè  des  Saliens , exécutée  par 
les  Prêtres  en  l’honneur  du  Dieu 
Mars , & enfin  la  Danfè  du  premier 
de  Mai,  oii  la  joie  générale  confon- 
dait à Rome  les  Magiftrats , la  No- 
bleflè  & le  Peuple;  divertiflèment 
auquel  nos  arbres  plantés  dans  les 
‘villes , devant  les  maifons  des  Gens 
en  place  , doivent  leur  origine. 

Dakse  Pyrrhique.  Les  Grecs 
prétendaient  que  cette  Danfè  avait 
été  inventée  par  Minerve , lorfque 
pour  célébrer  fa  viéloire  remportée 
fur  les  Titans,  elle  inftitiia  les  Danfès 
& danfa  la  première  avec  fès  armes. 

Les  Dàifeurs  qui  exécutaient  la 
Pyrrhique  , portaient  des  tuniques 
^’ccari^cte,  des  ceÿuuroms  garnis  d’a- 
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àer,  d’oii  pendaient  l’epec  & une 
coime  lance , & ks  Muliciens  ajou- 
taient à cet  habillement  un  calcjue , 
«nié  d’aigrettes  & de  plumes.  Cha- 
que troupe  avait  â fa  tète  un  Maître 
^ Ballets , qui  marquait  les  pas  & 
Ja  cadence , & qui  donnait  aux  Mu- 
jîciens  k ton  & le  mouvement. 

Les  jeunes  gens , n’ayant  que  des 
armes  & des  boucliers  de  buis , re- 

Îiréfcntaient  toutes  les  évolutions  mi- 
itaires , figuraient  des  attaques  , fe 
fèrvaient  de  l'cpée  , lançaient  des 
daids  , tiraient  des  flèches , & expri- 
maient par  leur  Danfe  tous  les  de- 
voirs des  Soldats  dans  la  guerre. 

Les  Lacédémoniens  furent  ceux 
d’entre  les  Grecs  qui  réullirent  k 
smeux  dans  la  Danle  Pyrrliique  : ils 
y exerçaient  ks  enfans  dès  l’âge  de 
cinq  ans.  Les  femmes  s’appliquaient 
aum  à cette  Danfe  pénible , qui  dans 
la  fuite  reçut  quelques  adoucifle- 
«lens  , puifque  du  tems  d’ Athénée , 
elle  était  confacrée  à Bacchus , & 
d’elle  avait  alors  pour  objet  de  re- 
préfenter  ks  viéloires  de  ce  Dieu  fur 
les  Indiens. 

Dansb  sacrée.  Les  Hébreux 
donnaient  ce  nom  aux  Danfes  qu’ils 
exécutaient  dans  les  Fêtes  foknincl- 
les  établies  par  la  Loi.  Nous  trou- 
vons dans  l’Hiftoire  Sainte  qu’apiés 
le  paflage  de  la  mer  rouge , Moyfe 
& fa  faur  raflemblércnt  deux  grands 
chœurs  de  Mufique  , l’un  compofé 
d’hommes  , l’autre  de  femmes , qui 
chantèrent  & danlerent  un  Ballet  lo- 
lemnel  d’aftion  de  grâces.  Il  eft  cer- 
tain que  la  Danfe  faiCiit  une  des 
principales  parties  des  grandes  Fêtes 
des  Juifs.  Lorfque  ks  jeunes  pns 
de  la  Tribu  de  Benjamin  enlevcrent 
jjK  Silo , cU.es  daufiûejac  dans. 
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ks  champs  fuivant  l’ufagé.  Lés  t,i* 
vites  exécutaient  des  Danfes  fâcréec 
pour  remercier  Dieu , lorlque  foi» 
bras  s’était  man:fefté  d une  manière 
éclatante , en  faveur  de  fon  Peupld 
chéri.  Le  Saint  Roi  David  accora^ 
pagna  en  danfant  l’Aiche  depuis  la 
maifon  d’Obededon  , jufqii’à  la  Ville 
de  Bethléem.  Dans  les  Temples  de 
Jérufakm , de  Samarie  & d’Alexan- 
drie , on  voyait  une  cfpécc  de  Théâ- 
tre , deftiné  aux  Chanteurs  & aux 
Danfeurs  dans  la  pompe  des  Fêtes 
folemnelles.  Cette  Danfe  làcrée  fut 
faccLlîîvement  imitée  par  ks  Egyp- 
tiens , les  Grecs , les  Romains  & ks 
autres  Peuples  de  la  terre.  D’abord 
on  doit  fe  rappeller  la  Danfe  impie 
que  les  Juifs  formèrent  autour  du 
Veau  d’or  , & toutes  Celles  dont  kS 
Egyptiens  avait  décoré  leuis  fupèrlH- 
tions.  Le  culte  qu’Orphée  inftitua  , 
fut  bientôt  accompagné  de  Danfes  , 
qui  furent  nommées  facrées.  Numu 
en  jertant  les  fondemens  de  fà  Re- 
ligion , forma  k College  des  Prêtres 
de  Mars , & au  nombre  des  cérémo- 
nies qu’il  leur  prcferivit , il  ajoura 
la  Danfe  facrée  qu’ils  exécutaient 
dans  leur  marche  pendant  les  S.tcri- 
fices,  & dans  les  Fêtes  fbkmnelles, 

J On  danfait  à Rome  aux  Fêtes  de 
tous  les  Dieux.  Les  Gaulois , ks 
Efpagnols , les  Allemands , les  An-  ' 
glais , eurent  auflî  leurs  Danfe-s  fà- 
crées , & cet  ufage  pafTa  jufques  chez 
les  Chrétiens.  C’eft  uti  abus  contre 
lequel  TP-glife  s’eft  toujours  récriée. 

DAOURIE.  Les  Peuples  de  ce 
Pays , qui  fe  trouve  aux  extrémités 
des  Empires  de  la  Chine  & de  RuC- 
fie , ne  font  attachés  ni  â la  Religioii 
des  Chinois , ni  à celle  du  Dalay- 
Lama  3 leur  culte  fe  réduit  â quelque» 
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irfrémonîes  no^hirnes , qui , dit-on  , 
tiennent  plus  du  Sortilège  que  de  la 
Religion.  Ces  Tartares  s'aflèmblent 
à minuit  hommes  & femmes  dans  un 
Iku,  od  l’un  d’eux  le  couche  à terre, 
& refte  dans  cette  lituation  , pendant 
que  les  autres  pouffent  de  grands  cris , 
au  fon  d’un  lugubre  tambour  dçftiné 
à cette  cérémonie.  Au  bout  de  deux 
heures  , cet  homme  le  relève  ; & 
ayant  appris  pendant  fon  alfoupiUè- 
ment  ce  qui  doit  arriver  à l’un , ce 
que  l’on  doit  craindre  & ce  que  ce- 
lui-ci peut  heureulèment  entrepren- 
dre , il  débite  lès  vilîons  , que  l’on 
regarde  comme  autant  d’oracles.  Ce 
même  Peuple  fait  aulfi  des  facri- 
Üces.  Il  a en  grande  vénération  une 
certaine  montagne  , lîtuée  fut  les 
Frontières  de  la  Chine , dont  la  terre 
eft  réputée  lâinte..C’eft  là  , qu’avant 
de  former  quelque  projet,  chaque 
particulier  va  confacrer  une  partie  de 
les  habillemens.Onen  voit  une  quan- 
ûté  prodigieufe , qui  périfïènt  de  vé- 
tulfé  & quiconque  aurait  la  hardiefic 
d’en  enlever  une  pièce  palferait  pour 
&crilége  & profane. 

Dj^HNEPHORIES.  Fêtes  qd 
fe  célébraient  tous  les  neuf  ans  dans 
la  Grèce  en  l’honneur  d’Apollon.  Un 
îemic  homme  bien  fait , robufle  & 
d’une  famille  diftinguée,  était  chargé 
de  porter  procelHoncllement  une 
branche  de  laurier  ornée  de  globes  de 
Cuivre  , couronnés  de  lauriers  & de 
fleurs.  L’un  de  ces  globes  défignait 
le  Soleil , un  autre  la  Lune  & les 
plus  petits  figuraient  les  Etoiles  : les 
couronnes  marquaient  les  jours  de 
l’année. 

DAPHNOMANCIE.  Sorte  de 
divination  , dans  laquelle  on  em- 

{loyait  le  ûutiu  j elle  k piaû^uaic 
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de  deux  manières  ; i *.  en  jettanè 
dans  les  flammes  une  branche  dè 
laurier  ; lorlqu’elle  pétillait  en  brû- 
lant , on  en  tirait  un  heureux  pré- 
fage  j mais  fi  elle  brûlait  fans  pé- 
tiller , c’était  l’augure  le  plus  finiftre. 
1®.  On  mâchait  des  feuilles  de  lau- 
rier , & elles  infpiraient  le  den  de 
prophétie  ; c’eft  ainfi  qu’en  ulàient 
les  Pythies , les  Sibylles  & les  Prê- 
tres d’Apollon. 

DAPIFER.  Sous  la  première 
race  de  nos  Rois , ce  premier  des 
quatre  grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne , portait  la  Bannière  Royale  , 
ou  Chape  de  Saint  Martin  dans  les 
armées , & avait  l’Intendance  de  la 
Maifon  du  Souverain.  Il  n’eft  point 
fait  mention  des  Dapifers  avant  Char- 
lemagne. L’EIeôeur  de  Baviéreprend 
le  titre  de  grand  Dapifer  de  l’Em- 
pire,& à la  cérémonie  du  couronne- 
ment il  porte  à cheval  les  premiers 
plats  de  l’Empereur.  Anciennement 
les  particuliers  avaient  aulfi  des  Da- 
pifers , comme  ils  ont  aujourd’hui 
des  Intendans  & des  Maîtres-d’Hôtel, 

( Voyez  Sénéchal.  ) 
DARARIENS.  Mohammed-Ebn- 
Somacl , Surnommé  Darari , fut  le 
Chef  de  cette  Seéle , qui  née  en 
Perfe , fe  répandit  en  Syrie  & en 
Egypte , fous  le  Califat  d’Al-Ha- 
kem.  Ce  Darari  ne  s’imaginant  pas 
fans  doute  que  la  Loi  de  Mahomet 
ouvrît  afièz  de  portes  au  libertinage 
& à la  débauche , réfolut  d’en  re- 
trancher toutes  les  auftérités  & les 
pratiques  gênantes  , telles  que  la 
prière  , l’aumône  & les  pélerisages. 
Sa  nouvelle  doéirine  flattait  les  f«is, 
elle  fût  écoutée,  & lui  attira  un  grand 
nombre  de  Difciples.  Darari  déjà 
célèbre  par  fès  prédications , trouva 
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le  moyen  de  s’infinuer  dans  Ips  bon- 
nes grâces  du  Calife  Al-Hakem,  qui 
le  protégea  ouvertement.  Ce  Prince , 
dit-on , avait  entièrement  perdu  la 
raifon , & dans  fa  folie  il  prétendit  le 
feire  paflcr  pour  Dieu.  Dc;à  feize 
mille  de  fes  fujets  l’avaient  reconnu 
pour  tel.  Datari  ne  fut  pas  le  dernier 
à fléchir  le  genou  devant  fon  protec- 
teur ; content  de  jouer  à là  Cour 
le  pcrfonnage  de  Moyfe , il  publia 
que  le  Calife  était  le  Dieu  Suprême 
qui  avait  créé  le  monde.  Cet  horri- 
ble blafphéine  ne  relia  pas  loiiE;tems 
impuni  : un  jour  qu’il  était  dans  le 
chariot  d’ Al-Hakem , un  zélé  Mu- 
fulman  lui  porta  un  coup  de  poignard 
qui  l’étendit  mort  aux  pieds  de  l'im- 
pie Caüfe.  Datari  permettait  le  ma- 
riage entre  les  frétés  & les  foeurs  & 
entre  les  pères  & les  filles , & fup- 
prima  la  fulemnité  du  Vendredi.  La 
mort  d’Al  - Hakem  , qui  fuivit  de 
près  celle  de  Darari , ne  contribua 
pas  peu  à éteindre  cette  Seéle. 

DARMA.  Ce  Darma , difent  les 
'Annales  du  Japon  , vivait  vers  l’an 
cinq  cent  dix -neuf  de  notre  Ere  Chré- 
tienne. C’ell  à lui  que  l’on  doit  la 
comiaillànce  de  l’arbriTTeau  du  thé. 
Ce  fils  d’un  Roi  des  Indes  fe  dévoua 
a la  contemplation  & lit  vœu  de  ne 
plus  dormir  ; mais  il  lui  fut  impofll- 
ble  de  tenit  fa  promefTe  , il  s’endor- 
mit. Darma  défêfpéré  fe  coupa  les 

Îaupiéres , & les  jetta  loin  de  lui. 

.e  lendemain  , dit  la  fable  , il  s’ap- 
pcrçut  qu’elles  s’étaient  changées  en 
deux  arbriflêaux  qui  portent  le  thé , 
qui  julqu’alors  était  relié  incon- 
nu. Darma  goilta  ces  feuilles  & 
fentit  qu’elles  ranimaient  fa  vigueur  ; 
il  fit  part  de  là  découverte  au  Peu- 
ple du  Japon , qu’il  était  venu  inf- 


D A 

truite , & l’ufage  du  thé  le  tépandîc 
dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire. 
Les  Japonois  révèrent  Darma  com- 
me un  Saint. 

DAVIDIQUES.  Hérétiques  qui 
reconnailTaient  pour  Chef  David 
Georges  , Vitrier  ou  plutôt  Peintre 
de  la  Ville  de  Gand.  Cet  Héréfiar- 
que  prétendit  fe  faire  palTer  pour  le 
MelTie , Sc  publia  qu’il  était  envoyé 
exprès  pour  travailler  à la  convetfion 
des  âmes , afin  de  remplir  le  Paradis, 
ui  demeurait  prefque  vuide  , faute 
e fidèles  dignes  d’entrer  dans  ce  lé- 
jour  de  gloire  & de  bonheur.  Eu- 
tr’autres  erreurs,David  foutenait  qu’il 
n’y  aurait  ni  réfurreélion , ni  juge- 
ment dernier  ; que  l’ame  ne  pouvait  ' 
■contraéler  de  fouillure  par  le  péché  j 
que  le  mariage  était  abfolument  inu- 
tile , & même  criipinel  & nsauvais  , 

& qu’on  pouvait  apollafier  & rénier 
Jefus-Chrift  fans  crime  dans  un  cas 
prelTant.  Les  prédications  de  cet  im- 
pie devinrent  fi  fréquentes  Si  fi  pu- 
bliques, que  les  Catholiques  de  Gand 
l’obligèrent  de  f.ûr  de  leur  V ille  : il 
fe  retira  à Baie  & prit  le  nom  de 
Jean  Bruch.  Avant  de  mourir  (ryy  é) 
il  annonça  effrontément  à fès  Difci- 
ples  qu’il  reflüfciterait  trois  ans  après 
là  mort , ce  que  les  Magiflrats  de 
Bâle  ayant  appris , ils  firent  exhumer 
fon  corps  le  même  jour  qu’il  avait 
annoncé  devoir  être  celui  de  fa  ré- 
furreélion , & ils  le  firent  brûler  avec 
fes  abominables  ouvrages.  On  pré- 
tend qu’il  fe  trouve  encore  quelques 
relies  de  cette  Seéle  impie  dans  le 
Holflein. 

DAUPHIN  ou  DAUFIN.  Nom 
queportem  les  héritiers  préfomptifs  de 
la  Couronne  de  France.  Humbert  II 
demier  Dauphin  de  Viennois , donna 


D E 

en  ta  Principauté  à Charles 

de  France , petit-fals  de  Philippe  de 
Valois,  & il  l’en  revêtit  la  même 
année , en  lui  remettant  l’ancienne 
épée  du  Dauphiné  , la  Bannière  de 
Saint  Georges , avec  le  Sceptre  & 
Un  anneau.  Depuis  cet  heureux  mo- 
ment il  y a eu  vingt-quatre  Dauphins 
du  Sang  des  Rois  de  France. 

DÉBITEUR.  Celui  qui  eft  tenu 
de  payer  une  fomme  d’argent , &c. 
Chez  les  Juifs , le  Créancier , faute 
de  payement,  pouvait  faire  empii- 
fonner  fon  Débiteui  , & le  hure 
vendre  , lui  > fa  femme  & fes  eiiians. 
Chez  les  Romains  , la  loi  des  douze 
Tables  était  adreafe , car  elle  per- 
mettait de  déchirer  le  Débiteur,  & 
d’en  diftribuer  les  membres  aux 
Créanciers , par  forme  de  contribu- 
tion au  fol  la  livre.  On  pouvait  taire 
vendre  le  Debiteur , hors  du  Pays  ; 
mais  tl  le  Débiteur  n’aVait  qu’un  feul 
<iréancier  , celui  - ci  ne  pouvait  lui 
fiter  > ni  la  vie , ni  la  liberté.  Cette 
loi  rigoureulè  fut  réformée , & l’on 
ne  donna  plus  au  Créancier  que  le 
droit  de  retenir  fon  Débiteur  dans 
une  prifon  publique  , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  acquitté  fa  dette  ; enfin  Jules- 
Céfar  accorda  aux  Débitehrs  malheu- 
reux , le  bénéfice  de  la  ceflîon  ; & 
afin  qu’ils  ne  fuflent  pas  portés  au  dé- 
fefpoir  , il  ordonna  que  les  biens 
qu’ils  acquereraient  dans  la  fuite  par 
leur  indufiric , ne  leur  feraient  pas 
enlevés,  à moins  qu’il  n’en  eullènt 
au-deld  de  leur  tiéceflaira.  Chez  les 
Gaulois  , ceux  qui  ne . pouvaient 
payer  leur  dettes , tè  donnaient  en 
fervitude  à leurs  CréancierSi 

DÉCEMVIRS.  Magillrats  créés 
par  les  Romains , avec  une  autorité 
Souveraine , poiu  faire  des  Loix  dans 
Tome  I, 
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l’Etati  Les  Décemvirs  Ayent  inili- 
tués  pour  mettre  fin  aux  difputc# 
qui  s’étaient  élevées  entre  les  Patri- 
ciens & les  Plébéiens  , l’an  de  Ro- 
me J 0 1 . Rome  , dit  un  Auteur  , fut 
indignée  du  pouvoir  que  Tarquin 
avoit  Ufurpé , & cll<t  fut  étonnée  de 
la  puilfance  exceflîve  qu’elle  avait 
accordée  aux  Décemvirs.  Pendant 
l’afireufe  adminifiration  de  ces  Ty- 
rans , les  crimes  régnèrent , la  verttt 
fut  fl  étrie , & le  peuple  Romain  gé- 
mit d.'.ns  l’elclavage.  La  mort  dô 
Lucrèce  a'-ait  brifé  fes  fers  , celle  de 
Virginie  lui  rendit  la  liberté.  Rome 
ne  tira  d’autre  avantage  delà  fan- 
glante  adminiltrationdes  Décemvirs, 
que  le  Corps  de  Droit  Romain  , 
connu  Itius  le  nom  de  Loix  Décem- 
viralcs , on  (bus  celui  de  Loix  de# 
douze  Tables. 

DÉCENrMALES.  Fêtes  inftituée» 
par  Augulle  pour  célébrer  chaque  di* 
xiéme  année  de  fon  té^ne.  Pendant 
cette  folemnité  > Ce  Prince  donnait 
des  jeux  au  Peuple , il  lui  faifait  de# 
Jargeffes  , il  offrait  faftueufement 
des  factifices  aux  Dieux , & quit- 
tait toutes  les  marques  de  fon  autori- 
té, afin  que  les  Romains  éblouis  pat 
ces  apparences  de  bonté , lui  temil- 
fent  un  pouvoir  , dont  il  ne  Venait 
de  lê  dépouiller  que  bien  aiïuré 
qu’on  le  contraindrait  de  reprendra 
les  rênes  du  Gouvernement.  Telia 
était  la  politique  de  cet  E.Tipereur. 
Les  vœux  qu’on  faifait  pendant  le# 
Décennales  pour  la  profpérité  du 
Souverain  furent  fubftltuées  fans  dou» 
te  à ceux  que  le  Ceiifeur  faifait  dans 
les  temps  de  la  République  pour  la 
falut  &'  la  confervation  de  1 Etat. 

DÉCIMATION.  Peine  que  lê# 
Romains  iufligeaieut  aux  foldats  fifs; 
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duiiiux  oij  lâches , ou  qui  avaient 
abdudonné  leurs  portes.  On  afiem- 
blait  l’armce  , le  Tribun  niiÜcaire  fe 
Idiliiidic  des  Coupables  , & les  con- 
duifaic  au  General , qui , après  leur 
avoir  vivement  reproche  leur  crime , 
jBctiait  leurs  notns  dans  une  urne , 
& en  tirait  cinq,  dix,  quinze  ou  vingt 
noms  j ceux  dont  les  noms  i'ortaienc, 
étaient  partes  par  le  hl  de  1 epée  , & 
Je  rerte  échappait  à la  mort. 

En  r67j  , la  France  ht  décimer 
la  gauiirtm  de  Trêves  qui  avait  ca- 
pi:ulé  Sc  rendu  cette  place,  malgré 
le  Maréchal  de  Créqui  qui  y com- 
mandait. 

DÉCIMES.  Ancien  Droit  que 
dans  Tes  prelTans  befoins  de  l’Etat, 
nos  Rois  levaient  autrefois  fur  tous 
leurs  Sujets  , foit  Eccleliartiqaes  , 
{bit  Laïques.  Dans  la  fuite  le  terme 
de  D écime  a été  particuliérement  af- 
feété  pour  défigner  les  fubventions 
que  le  Clergé  paye  au  Roi.  La  pre- 
mière levée  faite  par  nos  Rois , qui 
ait  été  qnaliliée  de  Décime , ert  celle 
qui  fut  faite  pat  Philippc-Augurtc  , 
lorique  ce  Prince  fe  croifa , avec 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  illuftre 
dans  Ion  Royaume , pour  aller  ar- 
racher les  fair.ts  Lieux  des  mains  de 
Saladin  , Soudan  d’Egypte  , qui  ve- 
nait de  fe  rendre  mal  tic  de  Jerufa- 
lera.  On  appclla  cette  levée  la  Dix- 
me  ou  la  Décime  SalaJinc.  Les  Dé- 
cimes fe  lèvent  fur  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  France,  excepté  l’Ar- 
tois, la  Flandre  Françailè , la  Fran- 
che-Comté , r Ai  face  , le  Roullil- 
lon  & les  Trois  Evêchés , Metz  , 
Tout  & Verdun.  Tous  les  Bénéfi- 
ces fur  les  Riens  Eccléi.altiques 
font  fujets  aux  D cimes , ou  du  moins 
les  exceptions  fout  en  petit  nombre. 
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Depuis  I f 8o , les  Décimés  fontcon* 
nues  fous  le  titre  de  Don  gratuit. 

DÉCLARATION  DE 
GUERRE.  Ce  fut  Ancus  Martius , 
quatrième  Roi  de  Rome  , qui  établit 
cette  coutume  rellgieufe  chez  les 
Romains.  Ün  Ojficier  public,  nom- 
nié  Fécial , la  tete  couverte  d’un 
voile  de  lin  , le  tranfportait  fur  les 
Frontières  du  Peuple  auquel  on  vou- 
lait déclarer  la  guerre,  &*là  il  ex- 
pofaii  les  fujets  de  plainte  du  Peuple 
Romain , & demandait  qu’on  réparât 
les  torts  qui  lui  aviiieiit  été  faits.  Cet 
aéle  était  accompagné  de  cette  terri- 
ble impiécation  : « Grand  Jupiter , 
» fi  c'ell  contre  l’équité  & la  jurtice 
» que  je  viens  ici  au  nom  du  Peuple 
» Romain  demander  làtisfdélion  , ne 
» fourtrez  pas  que  je  revoye  jamais 
» ma  Patrie  ».  Ce  ferment  prononcé 
fur  la  Frontière  , fe  répétait  à l’entrée 
de  la  Ville  à la  première  perfomic 
que  l’on  rencontrait , & enlùite  au 
milieu  de  la  Place  publique.  Au  bout 
de  trente  jours  , (1  les  torts  n’ét.iicnt 
pas  réparés , le  meme  Fécial  retour- 
nait annoncer  à ce  Peuple  qu’il  nom, 
mait  alors  injurte  , qu  on  allait  déli- 
bérer à Rome  fur  les  moyens  de  le 
la  faire  rendre.  La  guerre  étant  ré- 
folue,  le  meme  Officier  retournaic 
pour  la  troHiéme  fois  fur  les  terres 
ennemies  , & eu  prélêncc  de  trois 
perfonnes  il  prononçait  la  Déclaration 
de  guerre , après  laquelle  cérémonie 
il  lançait  un  javelot , ce  qui  devait 
être  regarde  comme  It  premier  aéle 
d’hoftilité.  (Voyez  Fjécj.xl.  ) 

D É C O N F S.  « On  regardait 
» comme  une  efpéce  de  crime  autre- 
» fois  , dit  Diicange , de  mourir  fins 
» fe  confefier , lans  avoir  reçu  le 
» Saint  Vûtique , làns  avoir  fait  fon 
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» Teftameiit  ».  Suivant  ce  prliictpè  , ne  *,  foit  dans  l’armée  Romaine , lbi{ 
les  morts  fubites  étaient  réputées  des  dans  le  Collège  des  Prêtres  « fort 
diâtiinens  de  Dieu  , qui  notaient  dans  l’Allemblée  du  Peuple , il  y 
d’infamie , & étaient  une  marque  de  avoir  des  Dédirions  municipaiiît , 
damnation;  il  n’en  fallut  pas  dftvaii'-  qu’on  nommait ainfij  parce  que  leur* 
tage  pour  faire  imaginer  aus  Sei-  Officiers  étaient  au  nombre  de  dix. 
gnciirs  hauts  Jufticiers  qu’i’s  pou*  Ces  Décurions  étaient  des  SénateurJ 
valent  s’emparer  de  l'aeritage  de  envoyés  dans  les  Colonies  Romai- 
ceux  qui  faifaient  une  fi  malheurfufé  nés. 

fin  ; ce  qu’il  y a de  lirigul.'er , c’ell  DEDALËS.  ( Les ) Les  Pla- 
que dans  la  fuite  cett»;  atfreulc  ty-  téens  , Peuples  de  i'Epire , aujoüt- 
rannie  paiTa  pour  un  Droit  Seigneu-  d’hui  Albanie  > inflituérent  ces  Fêtes 
rial,  que  l’on  vendit  avec  le;  autres  polir  remercier  leurs  Dieux  de  ce 
prérogatives  de  la  rerre.  Saint  Louis,  qu’après  avoir  été  chafles  de  lent 
ne  pouvant  d’abord  déraciner  cet  Patrie  par  les  Thébaiiis  , ils  y étaient 
abus  , diflîngua  deux  fortes  Se  Dé-  rcntrésauboutdefrixantcans.Quel* 

J celui  qüi  mourait  fiibitcment  ques-uns  denneut  une  origine  diffé.' 

&:  fans  avoir  le  tems  de  remplir  (es  rente  à ces  Fêtes  : ils  difent  qu’elles  \ 
devoirs,  Si  celui  qui  après  avoir  été  fuient  inftituées  à l’occafiôn  d’une 
huit  jours  malade , expirait  fins  von-  Statue  de  bois  qui  reprélcmait  Pla- 
loir  particip>cr  aux  Sacremeiis  de  tea , fille  d’Afopus , & dont  Jupiter 
l’Eglilé.  Dans  le  premier  cas , le  fe  fervit  pour  confondie  la  jaloufie 
Seigneur  ni  la  Jüftice  n’aVaient  rien  de  fa  femme  Junon  ; & que  comme  i 
à prétendre  fur  les  biens  du  défunt  ; toutes  ces  Statues  de  l ois  s’appellaient 
mais  dans  le  fécond  , les  meubles  toutes  Dédales  > les  Fêtes  en  queftion 
étaient  confifqiiés  au  profit  du  Baron  : cli  prirent  le  nom  de  Dédales.  On 

& s’il  fe  trouvait  un  Tcftament,  il  peut  regarder  ces  deux  origines  com* 
devait  être  exécuté , Si  les  dettes  me  vraies  l’une  & l’autre , puifqu’il 
payées  ; claule  qui  était  rarement  y avait  les  grands  & les  petits  Dé- 
rcmplic.  dales.  La  Fête  des  grands  Dédale* 

DECURIE.  On  appelle  ainfi  une  ne  fe  célébrait  que  de  foixante  an* 
Compagnie  ou  Société  de  dix  per-  en  feixante  alis  > & c’était  fans  doute 
fonnes  rangées  fous  un  Chef  appelle  en  mémoire  du  retour  des  Platéens 
Décurion.  La  Cavalerie  des  Ro-  dans  leur  Patrie.  Les  petits  Dédales 
mains  était  diviféc  en  Décurics.  fe  célébraient, les  uns  difent  toutes  les 
( Voyez  Décurion.  ) années , les  autres  feulement  au  bout 

Déçu  R IF..  Compagnie  de  dix  hom-  de  fept  ans.  Ce  jour-là  on  portait 
mes  avec  leurs  familles  qui  formaient  en  procc/îion  tontes  les  flatues  ffiitc* 
cnfembic  une  efpéce  de  Sod.'té  en  depuis  la  dernière  folcmnité  ; & huit 
Angleterre  , & qui  tous  devaient  ré-  Villes , Içavoir , Platée  , Coronée  > 
pondre  au  Roi  de  la  conduite  les  uns  Thcfpie,Tanagie  , Chéroiinée  , Or* 
des  autres.  Le  Chef  de  cotte  So-  chonicne  , Lép.dée  S<  Tliébes , tî- 
cicté  fe  nommait  Dixénier.  raient  au  fort  a qui  aurait  l’honnCUt. 

DÉCURION.  Chef  de  Déçu-  de  porter  ces  Statues. 

Y ii. 
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DÉDICACE.  (Fête  de  la)  Dans 
l’Eglife  Romaine  on  appelle  ainfi 
l’anniverfaire  du  jour  auquel  une 
Eglife  a été  confacréc.  Cette  céré- 
monie a commencé  .i  le  faire  avec 

Ïuelque  folemnité  fous  le  régne  de 
lonltantin  le  Grand.  On  ne  peut 
célébrer  le  fcrvice  divin  dans  une 
Eglife  qui  n’a  pas  été  dédiée  & con- 
làcrée.  Ce  n’eft  que  depuis  le  neu- 
vième flécle  que  les  Eg'ifes  des  Villes 
doivent  être  confacrées  par  un  Evê- 
que : celles  de  la  Campagne  pour 
la  plupart  ne  font  pas  dédiées , elles 
font  feulement  bénites. 

Dédicaces.  Les  Payens  faifaient 
aulli  des  Dédicaces  de  leurs  Tem- 
ples, de  leurs  Autels , & des  Statues 
de  leurs  Dieux.  Nabuchodonofor  fit 
faire  une  Dédicace  folemnelle  de  fa 
Statue.  Pilate  dédia  folemnellement 
à Jérufalem  des  Boucliers  d’or  en 
l’hoimeur  de  Tibère.  Lorlque  Vef- 
pafien  eut  rebâti  le  Capitole , on  en 
fit  la  Dédicace  avec  beaucoup  de 
cérémonies.  Lorfque  chez  les  Ro- 
mains on  dédiait  un  nouveau  Tem- 
ple , on  l’entourait  d’abord  de  guir- 
landes Sc  de  feftons  de  fleurs  ; les 
Veftales  arrivaient  proceflionnelle- 
ment  avec  des  branches  d’olivier  à 
la  main , & avant  que  d’entrer  dans 
le  Temple , elles  en  arrofaient  les  de- 
hors avec  de  l’eau  luftrale  j le  Pon- 
tife fuivai: , accompagné  de  celui 
qui  dédiait  le  Temple , à qui  il  faifait 
tenir  le  poteau  de  la  porte  & qui  devait 
répéter  mot  à mot , après  le  Pontife, 
une  certaine  prière  , de  laquelle  il  iie 
devait  pas  changer  la  moindre  fyl- 
Jabe , car  ce  changement , quoiqu’in- 
volontaire , aurait  palTé  pour  le  plus 
ruauvais  augure.  Cette  cérémonie 
achevée , on  offrait  une  viéUine  dans 
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le  Parvis  du  Temple,  on  y entraîf 
enfuite  & l’on  oignait  d’huile  la  Sta- 
tue du  Dieu  auquel  il  était  dédié  , Sc 
on  la  couchait  fur  uij  oreiller  , auili 
oint  d’huile.  Cette  Fête  était  à 
quelques  égards  renouvclléc  tous  les 
ans. 

Dédicace.  L’ufaee  des  Dédica- 
ces eft  très-ancien.  L’Ecriture  fait 
mention  de  la  Dédicacé  dû  Taber- 
nacle , des  Autels , du  premier  & du 
fécond  Temple.  Les  Juifs  célébraient 
tous  les  ans  pendant  huit  jours  la 
Fête  de  la  Dédicace  du  Temple  , 
faite  par  les  Machabées  , qui  renoii- 
vella  l’exercice  de  la  Religion , in- 
terdit par  Antiochus  qui  avait  pro- 
fané le  Temple.  Les  Juifs  modernes 
allument  dans  leur  mailon  une  lam- 
pe le  premier  jour  de  cette  Fête , 
deux  le  fécond,  & ainfi  fucceflîvc- 
ment  julqu’au  dernier  qu’ils  en  al- 
lument huit.  Ils  célèbrent  aulfi  pen- 
dant cette  Fête  la  mémoirede  Judith, 
& ils  obfervent  alors  dans  leurs  repas 
quelques  cérémonies  particulières. 

DÉFI.  Les  Défis  font  de  la  plus 
haute  antiquité  ; on  en  trouve  un 
exemple  dans  celui  des  Horaccs  & 
des  Curiaces , qui  termina  la  guerre  , 
entre  les  Romains  & les  Samnites. 
Ils  ont  été  en  ufage  dès  les  commen- 
cemens  de  la  Monarchie  Françailè 
& n’ont  celTé  qu’avec  la  Chevalerie. 
Le  premier  Défi  connu  dans  notre 
hiftoire  , eft  celui  de  Bofon  , aceufé 
de  perfidie  par  Gontran , Roi  d’Or- 
léans : « Vous  êtes  Maître  & Roi , 

» lui  dit-il , il  ne  m’eft  pas  permis 
n de  vous  contredire  : cependant  je 
>»  fuis  innocent  de  ce  dont  vous  m’ac- 
» culèz  ; mais  fi  quelqu’un  de  ma 
» qualité  l’a  dit , qu’il  parailTe  & le 
» louûenue  publiquement , nous  nous 
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• battrons  eu  champ  clos , en  votre 
» prcfence  ; 6c  remettant  ratfaire  au 
» julte  jugement  de  Dieu  , vous  en 
» connaîtrez  la  vérité  ».  Henri  1 , 
Roi  de  France,  fît  un  Déii  à l’Eiu- 
pereur  Henri  III , mais  il  ne  fut  pas” 
accepté.  Louis  VI  en  rit  un  autre  à 
Henri  Duc  de  Normandie  & Roi 
d’Angleterre , en  i r lo  , pour  "pré- 
venir la  guerre  cjui  fc  préparait  entre 
les  deux  Nations , toutefois  il  n’eut 
pas  lieu.  En  n4o,  Philippe  de  Valois 
refufa  celui  4Ue  lui  rit  Edouard  111 , 
Roi  d’Angleterre , en  dilànt  « Qu’un 
» Seigneur  ne  doit  jamais  accepter 
» un  Deri  de  la  part  de  fon  Variai  ». 
François  I fit;rjili  un  Défi  à l’Em- 
pereur Charles  Quint. 

DÉGRADATION.  Les  perfon- 
ncs  conlacrécs  au  culte  divin  , & 
convaincues  de  quelque  crime  , out 
été  dégradées  chez  prefque  tous  les 
Peuples  de  l’iVntiquité.  Dieu  ayant 
condamné  à mort  Aaron , à caufe  de 
fon  incréé'.üté  , Moyfe  reçut  l’or- 
dre de  le  dégrader  auparavant  du 
Sacerdoce , en  le  dépouillant  de  la 
robe  de  Grand  Prêtre.  Les  Lévites 

;ui  avaient  quitté  le  Seigneur  pour 
jivre  les  Idoles  n’étaient  pas  dégra- 
dés , mais  reculés  : de  Le  vires , ils 
devenaienr  Portiers. 

Chez  les  Romains  , les  Veftales 
ne  pouvaient  être  exécutées  à mort , 
qu’auparavant  le  grand  Pontife  ne 
les  eut  dégradées,  en  leur  arrachanr 
leurs  bamielettes  & les  autres  mar- 
ques du  Sacerdoce. 

Dans  la  piimitiae  Eglile  , on  dé- 
gradait un  Prêtre  avant  de  le  livrer 
au  Bras  fécuikr  ; & une  Ordonnau- 
ce  de  1571  déclare  que  les  Prêtres 
& les  Promus  aux  Ordres  facrés , 
Bc  pourront  eit  France  être  cxécu- 
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tés  à mort  làns  dégradation  préala- 
ble. 

Dégradation.  (Cérémo- 
nies de  la  ) Lorfqu’un  Evêque  a 
mérité  la  Dégradation  { fuppolànC 
^uc  cet  aéfe  fe  pallc  à Rome  ) on 
cléve  un  trône  ou  tribunal  à l’entrée 
de  l Eglife  , pour  le  Pape  ou  pour 
celui  qui  fai:  l’oiHce  de  Dégradant.  , 
A côté  du  trône  , on  place  une  cré- 
dence , fîir  laquelle  on  polè  un  vafe 
plein  de  vin  , un  autre  plein  d’eau  , 
le  calice , la  patène  & l’holtie  pour 
la  Dégradation  du  Prêtre  ; le  livre 
des  Evangiles  , celui  des  Epîtres , ua 
chandelier  avec  une  chandelle  pour 
la  Dégradation  du  Diacre , du  Sous- 
t)iacre  & de  l'Acolyte  ; un  leélional 
pour  la  Dégradation  du  Lecteur , 
des  clefs  pour  celle  du  Porfier , l’an- 
tiphonal  pour  celle  du  Chantre.  Oa 
met  for  la  même  crédence  des  ci- 
zeaux  , un  coineau. , du  verre  , & 
les  ornemens  Pcntiricaux  du  Prélat. 
On  fait  venir  un  Notaire  & un  Bar- 
bier, & les  Mini  lires  du  Pape  fe 
tiennent  auprès  de  lui  , ainfi  qu’un 
Juge  temporel  & quelques  Soldats. 
Le  coupable  eft  alors  conduit  devant 
le  Souverain  Pontife  avec  fes  ha- 
bits Pcmtihcaux  , dont  viennent  de  [e 
revêtir  les  Clercs , & ce  Juge  fuprê- 
me  annonce  au  Peuple  aiTemblé  le 
Gijetdc  la  Dégradation  ; enfuite,/e 
(e  dépouille  de  lo.  Mitre  Epi f copale 
çKc  tu  as-  fouillée  , dit-il  en  l’ôtanr 
à l'Evêque  qu’il  dégrade  \ rends 
L’Evangile  , ajoute-t-il en  lui  en 
arrachant  le  livre , parce  que  tu  es 
devenu,  indigne  de  prcc/iei  j il  lui 
enlève  après  l’amicau  Ponti  cal  , 
parce  qu'il  a violé  l’Kglife , qui  eft 
l’époufe  de  Jéfus-Chrilt.  Lotfque  le 
Dégradé  ell  abfoluaicnt  dépouillé  d* 
Yüi 
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tous  fes  omernens  Pomifîcaux  , le 
Dégradant  lui  ràcle  les  doigts  avec 
un  couteau  ou  ûn  morceau  de  verre , 
en  lui  difant  que  le  pouvoir  de  con- 
facrer , de  bénir  & de  lancUHer  lui 
eft  ûté  ; enfuite  il  lui  eliace  la  ton- 
fure  avec  des  cizcaux  & le  Barbier 
achève  d’en  faire  difparaître  les  mar- 
ques. Ces  cérémonies  achevées , on 
abandonne  le  Dégrade  , à qui  on  a 
de  même  ôté  le  calice , la  patène , 
l’hoftie  , &c.  au  bras  (ècnlier  , en 
le  recommandant  à la  miléricorde 
du  Juge  temporel , parce  que  l’EgUfe 
abhorre  le  fang. 

Dégradation  d’un  Office  ou 
Ordre  civil.  Il  y avoir  trois  fortes 
de  dégradations  chez  les  Romains  : 
la  première  , lorfqu’on  faifait  palTer 
un  Chevalier  au  rang  de  limplc  fan- 
taflin  , ou  un  fiintaffin  dans  les  trou- 
pes auxiliaires  des  Frondeurs  : la  fé- 
condé, lorfque  , fans  changer  de 
compagnie  un  T ribun  était  fait  (im- 
pie foldat  , ou  lorfqn’un  Sénateur 
ayant  donné  un  mauvais  avis  était 
reculé  à la  dernière  place  du  Sénat  : 
la  troifiéme  , qui  était  ignominieufe 
confinait  dans  l’expuliion  entière  de 
la  perfonne  à laquelle  on  ôtait  tou- 
tes les  marques  d’honneur.* 

On  trouve  dans  Loifeau  qu’un 
Confeiller  au  Parlement  flit  privé  de 
fon  état  pour  avoir  faKiSé  une  En- 

?uêre , & qu’en  pleine  Audience  du 
arlement  il  fut  dépouillé  de  fa  robe 
touge , puis  fit  amende  honorable  au 
Parquet  & à la  Table  de  Marbre, 
Un  Confeiller  Clerc  , en  ifz8  , 
lut  çn  plein  Parlement  dépouillé  de 
là  robe  rouge,  & renvoyé  au  Juge 
de  l’Eglifè. 

» Le  Tf  Avril  i6f^,  un  Con- 

B feillet  au  Parlement,  ( dit  Brillon 
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» au  mot  Confcilk-r  ) fut  dégradé 
» publiquement , pour  les  cas  reful- 
» tans  du  Procès.  Il  fut  amené  de 
» la  Conciergerie  à la  Graiul’Cham- 
» bre  fur  les  neuf  Tieures  , toutes 
» les  Clumbres  du  Parlement  étant 
» aflemblées  & les  Portes  ouvertes  j 
» il  était  revetu  de  fa  robe  rouge , 
« le  bonnet  quatre  à la  main  : il 
» entendit  debout  la  leéfitre  de  fou 
» Arrêt  qui  le  banniilaità  perpétuité, 
» ordonnait  que  fi  robe  & autres 
» marques  de  Mag.ihature  lui  fc- 
» raitut  ôtées  par  les  Huifiiers  de 
» fervice  , avec  condamnation  d’a- 
» mende  envers  le  Roi , & réparation 
» envers  la  Partie.  Après  la  leéfure 
» de  l’Arrêt , il  remit  fon  bonnet 
» entre  les  mains  d’un  Huiflicr , fà 
» robe  tomba  d’elle-même  , il  Ibrtit 
» enfuite  de  la  Grand  Chambre  par 
» le  Parquet  des  Huifliers  , defeen- 
» dit  par  le  grand  efcalier , & ren- 
a tra  dans  la  Conciergerie.  » 
DÉL.ATPIÜRS.  Hommes  dé- 
teftables  qui  fous  les  Empereurs  Ro- 
mains devinrent  les  Aceufateurs  dé- 
clarés ou  fccrets  ce  leurs  Conci- 
toyens. Ils  facriiiérent  d’abord  leurs 
ennemis  qu’ils  Ittppofaictic  toujours 
être  les  ennemis  du  Tyran  qui  ré- 
gnait : enfuite  , pour  fuisfaire  là 
honteufè  avarice  , ils  portèrent  leurs 
coups  frtr  les  gens  riches , dont  ils 
par  tagèrent  les  dépouillés  avec  lui  j 
& bientôt  ne  trouvant  plus  devicH- 
mes  daits  la  Capitale  , puifque  tous 
les  honnêtes  gens  avaient  été  maf- 
façrçs  ou  s’en  étaient  retirés , ils  fe 
vendirent  aux  palfions  des  autres  , & 
quiconque  voulut  alors  faire  périr 
un  ennemi  , trouva  des  Délateurs  , 
en  ouvrant  là  bourlè.  Ces  infâmes 
Qtoyens  curent  quelquefois  la  hui- 
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tieme  & même  Ibuven:  la  quatrième 
partie  des  biens  de  raccufé.  Néron 
en  eut  beaucoup  à fcs  gap,es , mais 
Antonin  le  Pieux  ne  lit  pas  des 
efforts  inutiles  pour  exterminer  cette 
race  maudite.  Ce  n’cft  ^jue  dans  les 
pays  où  régnent  les  Tyrans  , que 
l’on  trouve  des  Délateurs. 

DELL  C’cft  le  nom  d’une  efpéce 
de  Brave  ou  de  l'irtuo/c  , qui  ap- 
partient à la  garde  du  grand  Vilîr 
des  Turcs.  Il  cil  ridiculement  babillé 
& toutes  les  manières  approchent 
plus  de  la  rodomontade  q-e  du  vrai 
courapc. 

Dî'.LlFS.  Fêtes  que  les  Athé- 
niens cdebraitnt  en  l’honneur  d’A- 
polion  , & dont  la  folcmiiité  reve- 
nait tous  les  cinq  ans.  Lorfque  le 
temps  de  ces  Fêtes  approchait,  on 
^ifait  choix,  de  quelques  Citoyens 
pour  les  envoyer  en  Ambaflàde  à 
Délos.  Le  Chef  de  cette  députation 
s’appelloit  Archithéore  , &c  l’on  y 
joignait  quatre  Pretres  dclcendansde 
Mercure  , de  la  famille  des  Céry- 
ques  qui  devaient  relier  à Délos  , 
& remplir  pendant  une  année  les 
fonélions  facrées  dans  le  temple 
d’Apollon.  Ces  Ambafladeiirs  par- 
taient fur  cinq  vaifiêaux'ciiarges  de 
tout  ce  qui  était  nécellaite  pour  la 
Fête  & pour  les  facriiices.  Dorique 
ces  Députés  , couronnés  de  laurier  , 
& que  l'on  appellait  Délialles , ar- 
rivaient à Délos  , ils  (c  rendaient 
en  cérémonie  au  Temple , & of- 
fraient un  faciifice  Cdemnel  à Apol- 
lon , pendiint  lequel  de  jeunes  Athé- 
. niennes  formaient  une  danlc  entr’el- 
les , qui  figurait  les  tours  & les  dé- 
tours du  Labyrinthe.  La  plus  gi  ande 
joie  s’emparait  des  Athéniens  au  re- 
« tour  de  leurs  Amball'adeurs.  Ils  ai- 
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laient  les  recevoir  avec  des  acclama- 
tions & des  cris  redoublés.  On  doit 
remarquer  que  ces  Députés  ne  quit- 
taient leur  Couronne  que  quand  leur 
Coaimillion  était  abfolument  ter- 
minée j enfi.ite  ils  oHi  aient  un  là- 
crilicc  d’aélion  de  grâces.  Pendant 
les  Délies,  il  était  cxprcllément  dé- 
fendu ce  mettre  à mort  aucun  cri- 
minel. ( 

DÉLIVRANCE  ET  DE  LA 
JOIE.  ( Année  de  la  j Nom  que 
les  Mufulmans  donnent  à l’atiiiée  oïl 
fut  conçu  6c  où  naquit  leur  faux  Pro- 
phète M.ihomct,  en  mémoire  de  la 
Délivrance,  prétendue  miraculeulè  , 
du  Temple  de  la  Mecque,  qui  ar- 
riva dans  ce  teins.  C’eit  un  des  plus 
cuiicux  & des  plus  extravagans  con- 
tes du  Mal'.emctilmc.  < 

« Le  teins  que  le  Prophète  de 
» Dieu  devait  être  conçu  étant  venu 
» Abdo’llah  coucha  (pour  cet  effet) 

» avec  l'a  femme  Amenah  dans  une 
» mailon  de  camp.igne  d’A^ido’!- 
» Motalleb , frm  pere  , la  nuit  d’ua 
» Vendredi  { jour  remarquable  par  la 
» circonftance  du  projct;^ce  Vendredi 
» était  l un  des  trois  jours  de  la  Fete 
» en  laquelle  on  immolait  les  viéli- 
i>  mes  dans  la  Vallée  de  Muna  , Sc 
» cela  précifément  au  moment  que 
» Ton  fail'ait  la  cérémonie  de  jetter  ' 

» les  cailloux  contre  Satan  ( autre  I 

» circonffance  remarquable.  ) Cette  | 

» année  était  la  88  i de  l’Ere  d’A-  J 

I)  lexandre  le  Grand  ».  J 

Le  jour  qui  précéda  cette  Concep-  | 

don,  Abdo’llah  paffant  dans  la  vallée  j 

de  Muna  , rencontra , difènt  les  Lé-  '3 

gendaires  Mulülmans  , une  certaine  j 

Dame  de  qualité  , nommée  Fanma^ 

& qui  paffiiit  pour  un  chef-d’œuvre 
de  beauté.  Cette  ferune  avait  lu  les 
Yiv 
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livres  qui  predifaîenr  que  ci’Abdo’llah 
devait  naître  un  grand  Propliéte , & 
voyant  reluire  fur  fa  face  une  lu- 
jnniére  Prophétique  , elle  s’approcha 
de  lui , & lui  dit  civilement  : « Je 
» vous  prie  de  m’apprendre  qui  vous 
» êtes  : Je  fuis  Abdo’llah  , répondit 
» le  Saint  homme.  Vous  plairait-il , 

•>  continua  Fatima  , avec  la  même 
» poliielTe , venir  coucher  avec  moi 
» cette  nuit , pour  cette  bonne  ac- 
» tioa , je  vous  donnerai  cent  cha- 
» meaux  ».  Abdo’ilah  quitta  cette 
belle  amoureufe  fans  daigner  lui  ré- 
pondre , & Rit  rendre  à fa  femme 
Amenah  le  devoir  qiîe  Fatima  avait 
exigé  de  lui.  Cependant  Abdo’llah 
fe  rappella  le  lendemain  avec  plailir 
les  charmes  de  Fatima  ; il  fe  rendit 
à l’endroit  où  il  l’avait  rencontrée  la 
veille  , il  l’y  trouva , & l’abordant 
à fon  tour  avec  politefiè  , il  lui  de- 
manda (i  elle  était  d’humeur  d’accep- 
ter le  parti  qu’elle  lui  avait  offert  le 
jour  précédent  : o Je  le  voulais  bien 
» alors , répondit-elle , mais  il  n’en 
» eft  pas  de  même  aujourd’hui.  Qu’a- 
» vez-vous  fait  depuis  notre  entrevue 
» d’hier  ? Je  me  fuis , répondit-il  , 
U approché  comme  mari  d’ Amenah 
«>  ma  femme.  Par  Dieu,  s’ccria  t-elle, 
s>  ce  n’eft  plus  ma  faute  & perfonne 
» ne  me  peu:  blâmer.  Avant  vu  bril- 
t>  1er  la  lumière  Prophétique  fur  vo- 
w tre  vifage  , je  fouhaitais  avec  paf- 
19  fîon  pouvoir  l’attirer  en  moi , mais 
» Dieu  ne  l’a  pas  voulu  ; il  l’a  portée 
»3  ailleurs  : tel  était  (ôn  bon  plailir  ». 
Ce  Rit  ainlî  qu’ils  fe  féparérent. 

Les  Arabes  dilènt  qiie  tous  les 
Devins  eurent  comi.iiflance  de  la 
Conception  du  Prophète  des  Muful- 
mans , & qu’en  ce  même  jour  finit 
J’auuée  des  Rois,  qui  avaient  fait 
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tous  leurs  efforts  pour  l’empêchera 
Le  Trône  d’Eblis  ou  de  Satan , fut 
précipité  avec  lui  au  fond  de  l’Enfer  , 

& toutes  les  Idoles  des  Gentils  fu- 
rent renverfées.  Les  Koraishites  qui 
fouffraient  extrêmement  d’une  aC> 
Reufe  difette , virent  la  terre  fe  re- 
nouveller  les  arbres  fe  charger  de 
fleurs  & de  fruits.  Ce  fut  cet  évé- 
nement extraordinaire  qui  fit  appellet 
cette  année  celle  de  la  Délivrance 
(■>  de  la  Joie.  Il  n’y  eut  .point  de 
femme  alors  qui  ne  fonbaitàt  d’ac- 
coucher d’un  enfant  mâle  , dans  l’ef- 
poir  de  devenir  mère  du  Prophète 
annoncé.  Alors  Dieu , pour  marquer 
plus  glorlcufement  l’inftant  de  la  ■ 
Conception  de  fon  Prophète , détrui- 
fit  miraculeufement  les  Maîtres  des 
Eléphans  , & rendit  leur  perfidie 
vaine.  €e  font  les  propres  termes 
que  M.  Gagnier  nous  rapporte  de 
l’Alcoran  ; & tels  furent  les  événe- 
mens  que  les  Auteurs  Mufulmans 
fuppofent  avoir  précédés  la  nailfance 
de  Mahomet , qui  arriva  deux  mois 
après.  Empruntons  de  cet  Auteur  le 
précis  de  cette  abfurde  hiftoire. 

» En  ce  tems  les  Habashices  ou 
» AbvfTîns  , que  nous  appelions  au- 
» jourd’huî  Ethiopiens , étaient  Maî- 
» très  de  la  partie  Méridionale  de 
» l’Arabie , & en  avaient  chalTé  & 

» fubjugué  les  Hémiatites  , après 
» avoir  vaincu  Dhu  Nowas , le  der- 
» nier  de  leurs  Rois , environ  foixan- 
» tc-dix  ans  avant  la  naillhnce  de 
» Mahomet.  Ce  malheureux  Prince 
» ayant  embvade  le  Judaifme , exer- 
» ça  fa  cruauté  envers  les  Chrétiens 
» d’une  manière  fi  barbare,  qu’il  les 
» faifait  jetter  dans  une  fournaifè  de 
» feu  eteufee  dans  la  terre , où  ils 
U étaient  brûlés  tous  viâ  : ce  qui 
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» obligea  le  ^a^jashi  ou  Nigus  , 
» Roi  d’Etliiopie  , d’envoyer  une 
» puiiïame  ainice  contre  lui.  Elle  le 
» défit  & le  téduifit  à une  telle  ex- 
» trcmitéj  qu’emporté  par  le  défef- 
» poir  , plutôt  que  de  ie  rendre  , il 
P pouflà  fon  cheval  dans  la  mer  & 
» y périt. 

» Le  Vice-Roi  qui  au  teras  dont 
» nous  parlons , commandair  pour  le 
P Négus  dans  l’Arabie  , éta,it  Abra- 
» hall,  furnommé  Al-Ashrain  , c’eft- 
p à-dire  le  Balafré  , à caufe  de  la 
P cicatrice  d’une  bleflute  qu’il  avait 
P reçue  au  vifage.  Le  Siège  de  fon 
P Gouvernement  était  la  Ville  Royale 
P de  Sanaa  , Capitale  de  l’Arabie 
P heureulè.  Il  eft  appellé  par  les  HiC- 
p toriens  le  Seigneur  ou  le  Maître  de 
P l'Eléphant.  Ce  Prince  jaloux  & 
P envieux  de  la  gloire  du  Temple  de 
P la  Mecque , fi  relpeété  dans  toute 
P l’Arabie , à caufe  du  pèlerinage 
P quy  faifaient  tous  les  Arabes , 
P bâtit  un  magnifique  Temple  dans 
P fa  Ville  Capitale-,  & publia  un 
P Edit  par  lequel  il  ordonna  aux 
P Arabes  d’y  faire  déformais  leur 
P pèlerinage  au  lieu  d’aller  à la  Mec- 
p que. 

P II  arriva  cependant  qu’un  certain 
P Arabe  étant  entré  fecrettemènt  dans 
P ce  Temple,  eut  l’infolcnce  d’y  faire 
P fes  néceffités.  Abrahah  indigné  de 
P cette  profanation  jura  d’en  tirer 
P vengeance  en  détruifant  le  Tem- 
p pie  de  la  Mecque  ; & pour  exécuter 
P ce  delTcin  , il  fc  mit  en  campagne 
P avec  fon  armée.  Un  Eléphant  d’u- 
p ne  prodigieufe  grandeur  , fur  le- 
p quel  Abrahah  était  monté  , rendait 
P cette  armée  encore  plus  formida- 
p ble. 

» Quand  Abrahah  fût  arrivé  • i • * 
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P 3 une  journée  de  la  Mecque , il 
P envoya  un  de  fes  Officiers ....  pour 
P fe  faifir  des  beftiaux  & des  effets 
P appartenans  aux  Habiians , autant 
P qu’il  en  trouverait  dans  la  campa- 
p gne.  Il  donna  à cet  Officier  une 
P lettre  , dans  laquelle  étaient  ces 
P mots  : Je  n ai  pas  dcjfein  de  faire 
P la  putrre  , je  veux  feulemeat  dé- 
p truire  le  Temple  de  la  Câabah. 
P Abdo’l-Motalleb  , Prince  des  Ko- 
p raishites  répondit  j Par  Dieu  , 
P nous  ne  confentirons  jamais  que 
P cette  Maifon  /oit  détruite.  Nous 
P en  laiffons  la  défenfe  à Dieu  lui- 
P même  , puifque  c’ejl  lui  qui  en 
P ejl  le  Maître.  Que  cette  querelle 
P Je  vuide  donc  entre  Dieu  & votre 
P Roi  , fl  notre  faiblejfe  ne  nous 
P permet  pas  de  nous  oppofer  i 
P votre  violence. 

P Abdo’l-Motalleb , accompagné 
P de  l’Envoyé  , alla  trouver  le  Roi 
P dans  fon  Camp.  11  Ru  introduit 
P auprès  d’ Abrahah  ; ce  Prince  le 
P reçut  honorablement.  II  defeendit 
P même  de  fon  Trône , le  fit  aflèoir 
P auprès  de  lui , l'interrogea  fort  ci- 
p vilement  fur  le  fujet  de  fa  venue. 
P Abdo’l-Motallcb  lui  demanda  la 
P rellitution  des  befiiaux  qu’on  lui 
P avait  enlevés.  Je  croyais  , dit  le 
P Roi,  quevous  me  prieriet^  de  ne 
P point  détruire  la  Câabah  , qui  eji 
P l'objet  de  votre  culte  religieux. 
P Abdo’l-Motalleb  répondit  ; Sire^ 
P ces  bejliaux  m’appartiennent , je 
P les  redemande.  A Tégard  de  la 
P Maifon  de  Dieu , c’e/l  à lui  qui 
P en  e/l  le  Maître  à la  dé/endre. 
P Abrahah  ordonna  que  les  befliaux 
P lui  fulTent  rendus.  Abdo’l-Motal- 
p leb  les  ayant  reçus  s’en  retourna  , 
» ôc  ayaut  fait  letûei  fes  fujccs  dans 
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» les  lieiiï  fortiSés , & fut  le  fommet 
» des  moncagues  pour  éviter  la  fu- 
» rcur  Hu  folclat , quand  les  enne- 
» mis  feraient  entrés  dans  la  Ville, 
>»  il  fê  rendit  à la  Càabali , & cm- 
» bralTant  l’anneau  de  la  porte , il  fit 
» cette  prière  ; O Ditu  défende^- 

• vous-même  votre  a^yle  , puifque 
» nous  fommes  hors  d’état  de  re- 
» poujfer  la  violence  par  la  force  : 
» ne  permette^  pas  que  la  croix 
» triomphe  aujourd’hui  de  vos  fer- 

* viteurs  : nos  ennemis  /ont  les 
» vôtres  ; détruifei-lcs  confervei 
» notre  Câabah. 

» Cependant  Abrahah  fallait  les 
» etforts  pour  entrer  dans  la  Mec- 
» que.  Il  le  trouva  arrêté  tout  court. 
» Toutes  les  fois  qu’il  poulTait  fon 
» Eléphant  vers  la  Ville,  cet  ani- 
» mal  qui  fe  nommait  Mahmoud 
» (.  c’eft-à-dire  Loué  ) pliait  les  gc- 
» noux  , fe  jettait  à terre  comme 
» alToupi  ou  endormi , & refulkit  d’a- 
*>  vancer.  Dès  qu’on  lui  commandait 
» de  le  relever  , il  le  faifait  promp- 
» tement  , mais  il  tournait  le  dos  à 
» la  Mecque.  On  le  frappait  pour  le 
» faire  revenir , & il  fc  mettait  en 
» fureur  ; on  tâcha  de  le  tromper  , 
» lui  faiGnt  faite  volte  face  du  côté 
» de  l Y emen  , & il  marcha  de  ce 
» côtc-là  ; mais  quand  on  lui  tourna 
» la  bride  vers  la  Syrie  & vers  l’O- 
» rient , il  fe  mit  à limter  & à faire 
» des  bonds  ; enfin  on  tâcha  , pour 
» la  dernière  fois  de  le  ramener  vers 
i>  la  Mecque , mais  il  dêmeura  im- 
» mobile.  Comme  on  était  dans  cette 
n confufion  , Dieu  envoya  tout-i- 
» coup  une  armée  d’oilèaux  , qui 
» fondirent  fur  l’armce  d’Abrahah. 
» Ces  oifeaux  relTemolaient  à des  hi- 
V rondelles  & ils  étaieuc  de  couleur 
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» blanche  & noire , entre-mêlée  dé 
» verd  Si  de  jaune.  Chacun  était  ar- 
» mé  de  trois  petites  pierres  de  la 
» grofl'eur  d’un  poids  ou  d’une  len- 
» tille  ; ils  en  tenaient  une  au  bec 
» & deux  dans  leurs  lèrres.  Chaque 
» pierre  portait  en  écrit  le  nom  île 
» celui  qu  elle  devait  frapper.  En 
» même  tems  ces  oifeaux  lancèrent 
» leurs  pierres  fur  la  tête  des  enne- 
» mis  , elles  tombèrent  avec  tant 
» d’impétuolité  , qu  elles  les  percé- 
» rent  depuis  le  haut  jufqu’en  bas  j 
» enforte  que  tous  ceux  qui  en  furent 
atteints  , périrent  fur  le  champ, 
» Le  refte  fut  mis  en  faite  , ou  en- 
» traîné  par  un  torrent  d’eau  que 
» Dieu  envoya  ; un  très-petit  noin- 
» bre  regag;na  l Yemen  avec  le  Roi. 
» Abrahah  fut  frappé  d’une  plaie , 
» qui  courant  de  joLiturc  en  jointure , 
» ht  tomber  fes  membres  par  mor- 
» ceaux,  Si  lui  partagea  enfin  la  poi- 
» trine  »,  Ainh  par  ce  miracle , dit 
la  Légende  Mufulmane  , la  Mecque 
fut  fauvéc  & les  Koraishites  l’enri- 
chirent des  dépouilles  de  l’ennemi. 
Nous  pouvons  ajouter  que  quel- 
ques Auteurs  Arabes  prétendent  que 
de  toute  l’armée  il  ne  s’échappa  qu’un 
feul  homme , qui , fuyant  au  moment 
que  l’oilbau  voltigeait  fur  fa  tête 
pour  le  tuer  , ne  cella  de  courir  qu’af* 
prè§  avoir  pafTé  la  mer.  Arrivé  en 
prélcnce  du  Négus  , il  lui  rendit 
compte  du  maflàcre  de  les  Soldats  ; 
mais  à peine  avait-il  achevé  fon  ré- 
cit que  l’oifeau  qui  l’avait  pourfnivi 
le  frappa  , & le  fit  tomber  mort  aux 
pieds  du  Roi.  Que  penlbr  de  ce  récit» 
Que  le  fond  peut  en  être  vrai , mais 

J lue  Mahomet , dans  fon  Alcoran  , a 
çu  l’environner  de  fables  capables 
de  frapper  l’imagination  ardente  & 
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(ùpfrftitieu(è  de  fes  Arabes. 

DELPHES.  Ville  de  la  Grdce , 
dans  la  Phocide  , célébré  par  fou 
Temple  & par  les  oracles  cju’y  ren- 
dait Apollon.  Les  Delphiens  fe  per- 
ftiadaient  que  leur  Ville  était  fituée 
au  milieu  de  la  terre  : elle  avait 
feize  Itades  ou  deux  mille  pas  Géo- 
métriques de  circuit , & fes  forti- 
fications qu’elle  ne  devait  qu’à  la 
nature , la  rendaient  prefque  inac- 
ceflible.  Malgré  tout  ce  que  les  Au- 
teurs rapportent  au  fujet  des  pre- 
miers Temples  de  cette  Ville  fameii- 
le  , on  doit  convenir  que  leur  origi- 
ne lé  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
Les  Anciens  prétendaient  que  le 
premier  de  tous  qui  avoir  été  dédié 
a Apollon  , fut  conftruit  de'  bran- 
ches de  laurier  entrelalTées , qu’on 
apporta  de  la  Vallée  de  Tempé  , & 

Ju’il  avoir  la  forme  d’une  cabane. 

ie  Temple  ruftique  ayant  été  détruit, 
lî  nous  en  croyons  la  Tradition  po- 
pulaire , des  Abeilles  en  conftiuilîrent 
un  autre  avec  leur  cire  & des  plumes 
d’oifeaux  : idée  prilé  fans  doute  du 
mot  grec  Ptéra  , qui  figniHe  des 
AUes  , avec  celui  de  P tiras,  que 
portait  le  Fondateur  de  ce  nouveau 
Temple.  A cet  ouvrage  des  Abeil- 
les fuccéda  le  Temple  d’Airain , chef- 
d’œuvre  de  Vulcain  qui  plaça  fur 
fon  frontifpice  un  groupe  de  rigures 
d’or  qui  rendaient  des  fons  miracu- 
leux , & charmaient  les  oreilles  par 
les  plus  agréables  concerts.  Suppo- 
fons  que  ce  Temple  fut  dans  la 
fuite  abîmé  par  un  tremblement  de 
terre,  ou  imaginons-nous  qu’il  fut 
confumé  par  le  'feu  , ce  qui  eft  vrai, 
c’eft  qu’il  difparut.  Un  quatrième 
Temple  fut  élevé  la  première  année 
de  la  cinquième  Olympiade  > U était 
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de  pierre , fut  embrafé  cinq  cens 
quarante- huit  ans  avant  l’Ere  vul- 
gaire, & ht  place  au  cinquième 
Temple  pourl’édiHcation duquel  tou- 
tes les  Villes  de  la  Grèce  le  taxè- 
rent. Ce  fut  alors  que  toutes  les  ri- 
cheffes  des  peuples  vinrent  lé  tendre 
dans  ceTempIe  célébre.Gygés  , Roi 
de  Lydie  olfiit  à Apollon  des  vafes 
d’or  & d’argent , & fon  exemple  fur 
fulvi  par  Créfus  , fon  fuccclleur  & 
par  les  Rois  , les  Princes  , les  Villes 
& les  riches  Particuliers  de  la  Grèce, 
•qui  y muhipliéient  à l’infini  les  tré- 
piés , les  vafes , les  couronnes  & les 
Statues  d’or  lie  d’argent  de  toutes 
grandeurs.  Des  Tréfors  aullî  confi- 
dérables  tentèrent  fouvent  la  cupidité 
des  Princes  & des  Nations.  Un  cer- 
tain hls  de  Ctius  , dit-on  , roi  des 
Eubéens , fut  le  premiet  Prophana- 
teur  du  Temple  qu’il  pilla  entière- 
ment. Quinze  cens  neuf  ans  -avant 
Jéfus-Chrift  , il  fut  volé  & pillé  par 
Danaus , Roi  d’Argos.  Phylas , Roi 
des  Dryopes  , en  emporta  toutes 
les  ridielTes  ? Phlégias  , Roi  des 
Plégicns  douze  cens  quatre-vingt- 
quinze  ans  avant  Jéfus-Chrift , n’y 
laifiii  que  les  pierres  ; Pyrrhus , fils 
d’Achille,  foixanle  & dix-huit  ans 
après  , ne  put  s’en  emparer.  Les 
CrifTéens  le  dévaluèrent  l’an  6o<f  , 
avant  l’Ere  Chrétienne , & Xerxès 
manqua  fa  îonquête.  Il  fût  pillé  trois 
fois  par  les  Phocéens  : les  Gaulois 
tentèrent  inutilement  deux  fois  de  le 
fûrprendre  ; enfin  Brenftus  le  pilla  , 
& les  Thraces  le  brûlèrent  l’an  670 
de  Rome.  Néron,  l’an  81^  de  la 
Fondation  de  cette  Capitale,  en  en- 
leva cinq  cens  belles  ftatucs  de  bron- 
ze. Tels  font  les  pillages  qu’efTuva 
ce  Temple  fameux  que  la  fuperlii- 
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non  des  Peuples  fe  plaifait  toujours 
â enrichir. 

L’Oracle  d’AppoIIon  était  deflec- 
vi  pat  une  quantité  prodigieiifê  de 
D evins , de  Prêtres  & de  SacriSca- 
teurs.  Cinq  Chefs  perpétuels  , dont 
les  charges  étaient  héréditaires  , 
avaient  feuls  le  droit  d’immoler  les  vic- 
times , & fe  faifaient  aflifter  par  cette 
étonnante  multitude  de  Prêtres  fubal- 
ternes  qui  vivaient  dans  l'abondance 
au  milieu  d’une  terre  aride  & incapa- 
ble de  nourrir  la  vingtième  partie 
des  Miniftres  du  Dieu.  Un  Gardien 
du  Trtfor  demeurait  à l’entrée  du 
Sanétuaire , & fon  emploi  était  un 
des  plus  importans.  Des  Prophètes 
chargés  de  recevoir  les  demandes  des 
Curieux , & de  leur  rendre  les  ré- 
ponfes  de  l’Oracle  tenaient  le  pre- 
mier rang  après  les  SacriHcatcurs , & 
accompagnaient  toujouts  la  Pythie 
dans  le  Sanétuaire  , lorfqu’elle  fe 
plaçait  Ar  le  Trépied  facré.  Des  Ptê- 
trclîcs  empêchaient  la  foule  du  Peu- 
ple d'approcher  de  ce  lieu  fiint , tan- 
dis que  plufieurs  de  leurs  compagnes 
brillaient  des  parfums , & que  d’au- 
tres tant  hommes  que  femmes  1èr- 
vaient  les  bains  , 3c  veillaient  aux 
Purifications  du  Temple.  A ce  Peu- 
ple de  Prêtres  , il  frut  ajouter  les 
Joueurs  d’inftrumens,  les  jeunes  gar- 
çons & les  jeunes  filles  chargés 
de  chanter  prefque  coütinuellement 
les  louanges  d’Apollon  ; & les  Dan- 
feiirs  3c  les  Danfetifes 3c  les  Héraults 
qui  annonçaient  les  feftins  publics. 

Si  nous  en  croyons  les  plus  an- 
ciens Auteurs , le  fameux  Oracle 
d’Apollon  était  établi  même  avant  le 
déluge  de  Dcucalion.  Quelques  chè- 
vres pailTant  fur  le  Mont  Parnaflè, 
_ l’approchèrent  d’uu  antre , dont  les 
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vapeurs  qui  en  fortaient , leur  firent 
faire  des  bonds  étonnans  , 8c  pouffer 
des  cris  extraordinaires  ÿ à ces  cris 
les  Patres  accoururent,  & furent 
fiifis  des  mêmes  vertiges  : il  n’cii 
fallut  pas  davantage  pour  laiffer  croi- 
re au  Peuple  des  environs  que  ce 
lieu  était  la  demeure  d’une  Divinité  , 
3c  qu’elle, y rendait  des  Oracles.  D’a- 
bord cet  Oracle  fut  attribué  à Nep- 
tune 3c  à la  Terre  , qui  en  céda  tous 
les  honneurs  à Thémis  fa  fille  ,3c  cette 
dernière  les  tranfmit  à Apollon  qui 
donna  à 1 Oracle  toute  la  célébrité 
dont  il  a joui  pendant  tant  de  fiécles. 

On  fçait  que  les  Athéniens  n’a- 
vaient pas  beaucoup  de  foi  à l’Oracle 
de  Delphes , que  cependant  ils  con- 
fultaieiit  fouvent.  Pendant  leur  dé- 
mêlés avec  Philippe  de  Macédoine  , 
ils  n’ignoraient  pas  que  l’Oracle 
était  vendu  à ce  Prince  , ce  qui  fai- 
fait  dire  à Démofthéne  que  la  Py- 
thie philippifait.  Dans  les  querelles 
de  Démarate  , Roi  de  Sparte , avec 
Cléomene  fon  Collègue  , l’Oracle 
corrompu  par  ce  dernier  déclara  que 
Déiuarate  n’était  pas  le  vrai  fils  d’A- 
rifton  , & qu’injiiflcment  il  lui  avait 
fuccédé  ; l’impofture  fut  reconnue , 
3c  la  Prçtrefre  fut  honteufement 
chalTée  de  Delphcs.L’oracle  qui  dé- 
clara Alexandre  , fils  de  Jupiter  , 
avait  été  certainement  acheté.  Cré- 
fus , fi  célébré  dans  l’iiilfoire  , 3c 
par  fes  richeflès  & par  fes  malheurs  , 
doutant  de  la  véracité  des  Oracles  » 
envoya  des  AmbafTadeurs  à Delphes 
qui  propoférent  cette qucliion:  » que 
» fût  à préfent  Créfirs  i fils  d’A- 
» lyatte  , Roi  de  Lydie  ».  La  tépon- 
fe  devenait  embarraflânte  , car  Cté- 
fits  , dans  le  moment  même  qne 
POraclc  était  coiifulté  de  fà  part. 
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faifait  cuire  une  torcue  dans  une  maf- 
inite  d’airain  , qui  avait  un  couver- 
cle de  nicnie  métal , & cette  adlion 
ne  pouvait  être  foupçonnée.  La  Py- 
thie répondit  : « Je  connais  le  nom- 
» bre  des  grains  de  fable  qui  cou- 
» vrent  les  rivages  de  la  mer  ; j’ai 
» mcfurc  l’immenfe  étendue  de  ce 
» vafte  élément,  j’entens  le  muet  & 

» celui  qui  nefçait  point  encore  par- 
» 1er.  Mes  feus  font  frappés  de 
» l’odeur  d’une  tortue  qui  eft  cui- 
» te  dans  de.  l’airain  avec  des  chairs 
» de  brebis  , airain  defliis , airain 
» delTous  » Cet  Oracle  li  clair  , & 
qui  ne  pouvait  être  que  l’eflet  de  la 
ttahifm , valut  un  facrifice  de  trois 
mille  Bœufs  à Apollon  , non  com- 
pris cent  dix-fept  lingots  d’or  , ave^ 
un  lion  d’or  qui  péfait  dix  talens  : 
mais  le  jaloux  Dieu  , indigné  contre 
Créfus  qui  avait  prétendu  le  furpren- 
dre , fe  voyant  interrogé  quel  ferait 
Ifffuccès  de  la  guerre  que  ce  Monar- 
que allait  entreprendre  contre  les  Per- 
les,répondit  :«Si  Créfus  fait  la  guerre 
» aux  Perles , il  reuverfera  un  grand 
» Empire  ».  En  effet,  lachofe  arriva  , 
mais  Crellis  interpréta  mal  la  ré- 
ponfe  de  l'Oracle  qui , par  ces  paroles 
à double  feus  ne  pouvait  être  accu- 
fé  d’ignorance  ; aufli  lorfque  Crœ- 
fus  ofi  conf.ilter  Apollon  pour  la 
troiliéme  fois  , afin  de  fçavoir  fi  fon 
empire  lèroit  ftable  & long  : le 
Dieu  lui  dit  : « Qu’il  fublîftcrait  juf- 
» qu’à  ce  que  l’on  vît  un  mulet  oc- 
» cuper  le  Trône  de  Médée  ».  Il  en- 
tendait par-là  jiifqu’à  ce  que  Cyrus , 
né  d’un  pere  Perfan  & d’une  merc 
Méde , comme  le  Mulet  qui  naît  d’un 
âne  & d’une  jument , occupât  leTrô- 
ne  de  Médée  ; mais  l’aveugle  Cré- 
comprit  pat-là  que  fou  empire 
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ferait  éternel  , il  fit  la  guerre  aux 
Perfes  , fut  vaincu  & fait  prifennier. 
Telles  étaient  les  ambiguités  de  l’O- 
racle de  Delphes  qui  , trooipant 
continuellement  les  Grecs  , ne  pou- 
vait que  difficilement  être  pris  en 
défaut  : ce  qu’il  y a de  cert.dn  , c’eft 
que  ces  Oracles  étaient  bien  tom- 
bés dès  le  tems  d’Augufte. 

DELPHINIES.  Nom  d’une  Fête 
célébré  que  les  Habitans  d’Egine 
folemnifa 'eut  en  l’honneur  d^Apollon- 
Dclphinius.  La  Fable  nous  dit  que 
ce  Dieu  prit  la  forme  d’un  Dauphin, 
pour  conduire  Caftalius  & fi  Colo- 
nie depuis  rifie  de  Crête , julqu’à 
l’endrcit  où  a été  bâti  depuis  le  fa-  , 
meux  Temple  de  Delphes. 

DELPPiiNIUM.  Une  des  Cours 
de  Juftice  des  Athéniens.  C’était 
devant  les  Magiftrats  de  ce  fuprême 
Tribunal  que  lè  prélêntaient  les 
meurtriers  qui , avouant  leur  crime, 
prétendaient  l’avoir  commis  innocem- 
ment. On  appellait  ce  lieu  Delphi- 
nium , parce  qu’il  était  voilin  dii 
Temple  d’Apollon  furnommé  Del- 
phinius.  ( Voyez  Delphinies.  ) 

DÉLUGE.  L’Hiftoire  facrée  & 
profane  parle  de  plufieurs  Déluges  : 
mais  le  plus  mémorable  de  tous  & 
dont  la  mémoire  reliera  tant  qu’il 
y aura  des  hommes , eff  celui  que 
par  excellence , on  nomme  le  Délu- 
ge univcrlcl.  II  fit  périr  tout  le  gen- 
re humain  , à l’exception  de  Noé  , 
de  fa  famille  & de  tous  les  animaux 
qu’il  renferma  dans  l’Arche.  « Dieu, 

» dit  rHillorien  Cicrc,  voyant  les 
» crimes  des  hommes  , lè  repentit 
» de  les  avoir  créés  , & rélolut  de 
» les extei miner:  Noé,  homme  julle, 

» trouva  lèul  grâces  devant  l’Etre 
» Suptéme  qui  lui  ordonna  de  conC.  - 
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» truire  une  Arche  donr  il  lui  traça 
» le  plan  & les  proportions.  » Noé 
entra  dans  cette  Arche  avec  là  fem- 
me , fcs  enfans  & une  couple  de  cha- 
que elpéce  d’animaux.  Les  eaux  s’é- 
levèrent quinze  coudées  au-delTus  des 
plus  hautes  montagnes  , Sr  couvrit 
la  terre  pendant  l’elpace  de  cent  cin- 
quante jours.  Les  plus  habiles  Chro- 
nologiftcs  fixent  l’époque  du  Déluge 
Univerfel  à l’an  de  la  création  1 6 y 6, 
iip3  ans  avant  Jelus-Chrift. 

L’Hilfflire  fait  mention  du  Délu- 

Ëe  qui  arriva  en  Grèce  du  tems  de 
feucalion  ( Diluvium  DeucaliJo- 
neiim  . 8c  qui  inonda  toute  la  Thef- 
faire  : Deucalion  qui  en  échappa  , bâ- 
tit un  Temple  à Jupiter  Phryxius. 
Ce  monument  fubliflait  du  tems  de 
Piliftratc  qui  le  confacra  à Jupiter 
Olympien.  Il  était  encore  debout 
fous  le  régne  d’Adrien.  Deucalion 
iuAitua  des  Fêtes  en  l’honneur  de 
ceux  qui  avaient  été  fubmergés , & 
elles  n’étaient  pas  abolies  du  temps^ 
de  Sylla.  Ce  Déluge  doit  avoir  pré- 
cédé de  trois  ans  la  fortie  des  Ifrac- 
lites  de  l’Egypte , ce  qui  revient  à 
l’année  1519  avant  Jélus-Chrift. 

On  trouve  aulTi  dans  les  anciens 
Hiftoriens  le  Déluge  d’Ogygés  qui , 
s’il  cft  réel , a du  précéder  de  trois 
cens  ans  celui  de  Deucalion  : on  y 
remarque  audl  ceux  de  Promethée  , 
de  Xiluthrus  & quelques  autres  dont 
les  époques  font  peu  connues. 

L’Hiiioire  du  Déluge  eft  écrite 
fort  an  long  dans  le  Chapitre  de  l’Al- 
coran  , intitulé  Houd.  Dieu  y dit  : 
« Noé  bâtit  l’Arche  avec  notre  fe- 
» cours  & celui  des  Anges , & fui- 
» vaut  ce  que  nous  lui  avons  révé- 
» lé  ».  Et  nous  lui  dîmes  : » Ne  nous 
» parlez  point  éu  faveur  des  Péchems 
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» car  ils  lèront  tous  fubmergés  ».  Et 
Mahomet  pourfuit  : « Et  pendant  que 
» Noé  condruifait  fon  Arche , tous 
» ceux  qui  paflaient  par  le  lieu  oii 
» il  était , fe  moquaient  de  lui  » : & 
Noé  répondait:  « Si  vous  vous  mo- 
» quez  de  moi  maintenant , je  me 
» moquerai  de  vous  à mon  tour , car 
» vous  apprendrez  â vos  dépens  qui 
» cft  celui  qui  punit  les  méchans  dans 
» ce  monde , & qui  leur  réferve  une 
>j  autre  punition  dans  l’autre  ». 

Dieu  révéla  â , Noé  qu’il  devait 
donner  â fon  Arche  la  forme  & la 
figure  d’un  Oifeau  , & fe  fervir  pour 
la  conrtruire  du  bois  de  l’Arbre  nom- 
me Siigtn  Arabe,  qui  cft  le  platane 
des  Indes.  Noé  planta  cet  arbre , & 
i crut  tellement  dans  rcfpacc  de 
vingt  années , qu’il  fuffit  feul  pour 
achever  l’Ouvrage.  Une  Tradition 
porte  que  pendant  ce  temps  aucune 
femme  n’accoucha  , afin  que  ceux  , 

Îiui  étaient  alors  â la  mammclle  , fut 
eut  affez  grands  pour  comprendre 
les  exhortations  de  Noé  : » A quoi 
» bon  , difaient  quelques-uns  , bâtir 
» un  VaifTeau  au  milieu  de  la  cam- 
» pagne , & loin  de  l’eau  ? Après 
« avoir  fût , difaient  d’autres  , le 
» perfonnage  de  Prophète  impof- 
» teur , il  cft  réduit  enfin  au  metierdc 
» Charpentier».  Le  texte  de  l'Alco- 
ran  fait  enfûte  dire  â Dieu  : » Quand 
» le,  temps  que  nous  avions  preferit 
» pour  la  punition  des  hommes  fut 
» arrivé  , & que  le  four  commen- 
» ça  â bouillir  , & regorger , nous 
» dîmes  â Noé  , Prenez  Sc  tranfpor- 
» tcz  avec  vous  dans  l’Arche  deux 
» couples  de  tous  les  animaux  , mâ- 
» le  & femelle , avec  toute  votre  fa- 
» mille , â la  réferve  de  celui  qui  a 
9 déjà  été  condamné  par  votre  bou- 
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» che , & recevez  aulïî  avec  vous 
» les  Fiûeles  & même  les  Infidèles  j 
» mais  il  y en  entra  fort  peu  ».  Celui 
de  la  famille  de  Noé  ijui  fut  exclu  , 
ell  félon  les  Inteiprcties  , Chaiiaan, 
fils  de  Cham  qui  avait  été  maudit 
pai  ce  Patriarche.  Ils  ajoutent  qu’il 
entra  dans  l'Arche  quatie-vinç^t  per- 
fonnes  , quoique  le  Texte  de  la  Gé- 
nife  n’en  compte  que  douze. 

Noc  étant  monte  dans  l’Arche  dit 
à ceux  qui  étaient  demeurés  à terre: 

» Embarquez-vous  au  nom  de  Dieu: 

» & pendant  qu’il  les  exliortait  ; 

» l’Arche  s'avançait  & s’arrêtait  par 
» l’invocation  que  Noé  faifait  du 
» nom  de  Dieu  ».  Noé  qui  ignorait 
que  fon  petit-fils  Chanaan  était  du 
nombre  des  Infidèles  ; lui  dit  dans 
le  même  Texte:  » Embarquez-vous, 
B mon  lils  , avec  nous , de  ne  foyez 
» pas  du  nombre  des  Réprouvés  : » 
Çhanaaii  lui  répondit  : « Je  me  làu- 
» verai  fur  la  montagne  , & elle  me 
B garantira  de  l’eau  ».  Et  Noé  lui 
répliqua  : « Rien  ne  peut  vous  fau- 
n ver  aujourd'hui  , finou  la  miferi- 
B corde  de  Dieu  : » & pendant  qu'ils 
» difeouraient  enfemble  : .Un  flot 
» les  Cpara  l’un  de  l’autre,  & enve 
B loppa  Chanaan  qui  fut  fubmergé  ». 
Les  iix  mois  du  Déluge  étant  écou- 
lés , Dieu  toujours  d après  le  Texte 
de  l’Alcoran  ) commanda  à la  Terre, 
& dit  : U Engloutis  tes  eaux  ; Ciel , 
B puife  celles  que  tu  as  vtrCes  ; l’eau 
» commença  aufli-tôt  à diminuer  , 
B Tordit  de  Dieu  fut  exécuté , Sc 
B TArclie  s’arrêta  fur  la  montagne  de 
B Gioudi  , & on  entendit  cette  voix 
» du  Ciel , Malheiir  aux  Impies  ». 
Voici  les  paroles  que  TAlcoran  fai: 
adrelïïr  à Noé  pat  TEcrc  Suprême, 
après  qu’il  eût  ordonné  aux  eaux  de 
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fe  retirer  : « Defeendez  de  l’Arche  , 
/»  & recevez  de  moi  le  falut  & la 
» bénédiéfion  , pour  vous  & pour 
» les  Peuples  qui  dcicendront  de 
» ceux  qui  font  avec  vous  , aufquels 
» je  donnerai  la  fubliflancc  pendant 
B cette  vie  : niais  les  méchans  d’en- 
B tr’eux  recevront  de  moi  le  cliau- 
B ment  dans  1 autre  b. 

En  parcourant  les  hifloires  de 
prcfque  tous  les  Peuple  de  la  Terre, 
on  trouvera  qu’ils  ont  eu  tous  des 
notions  plus  eu  moins  claires  d’ua 
Déluge.  Les  Breliliens  dilênt  qu’un 
Etranger  puillânt  , & qui  haifiait 
leurs  Perts  , les  fit  périr  par  une 
terrible  innondation  , & qu’il  n’en 
rélcrva  que  deux  pour  repeupler  la 
Terre. 

Les  Habitans  de  la  grande  Lie  de 
Madagafcar , rapportent  avec  plus 
de  clarté  que  les  dclcendaus  d'Adam 
ayant  irrité  le  Créateur  par  leu» 
crimes  , Dieu  envoya  un  Déluge 
qui  les  engloutit.  Ils  ajoutent  que 
Noé  fe_  lauva  avec  là  femme , les 
enfdiis  , fes  pareus  , lès  domefliques 
& un  male  & une  fémelle  de  cha- 
que efpéce  d’animaux  dans  une  Ar- 
che qu’il  avoit  conftruite  lui-même. 
Cependant  trois  montagnes  ne  lu. 
rent  pas  couvertes  d eaux  , mais  elles 
ne  lervirent  d'af,  le  à pcifonne.  Noé 
en  fortant  de  l’Arche  fit  à Jérufàîear 
& de-là  à la  Mecque.  Ce  fut  dans 
ce  dernier  endioit  qu’il  reçut  de  la 
part  de  Dieu  , quatre  Livres  dans  Icf 
quels  la  Loi  était  contenue.  Le  pre- 
mier, qui  était  1 Alcoran  était  de  f- 
tiné  pour  lui , le  fécond  pour  Movlè, 
le  troilîéme  pour  David,  & le^ua- 
triéme  , pour  le  Chtift.  » 
DÉMENTI.  Le  Démenti,  regarde 
parmi  nous  comme  une  injure  auo- 
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cc,  n’était  pas  envilagé  (îu  même 
oeil  pat  les  Grecs  Sc  Tes  Romains. 
Ils  fe  donnaient  impunément  des  Dé- 
mentis fans  en  recevoir  d’alFront , & 
làns  être  obligés  d’entrer  en  querelle 
pour  fauver  leur  honneur , qui  ne 
foufFrait  nullement  de  cette  vive  re- 
partie. Le  Démenti  vraifemblable- 
nicnt  ne  fut  regardé  comme  une 
griéve  olfenfe  qui  devait  être  lavee 
dans  le  (ang , que  lorfque  le  com- 
bat judiciaire , h intime'ment  lié  aux 
coutumes  & aux  uûges  de  la  Che- 
valerie prévalut  fur  les  Loix  Sali- 
qiies  , fur  les  Loix  Romaines  & fut 
les  Capitul.iires.  Toutes  les  aétions 
civiles  & criminelles  furent  alors  ré- 
duites en  procédés  & en  faits  fur 
lelquels  on  combattait  pour  la  preu- 
ve. L’aceufateur  déclarait  devant  le 
Juge  qu’un  tel  avait  commis  telle 
aétion  ; l’accufé  répondait  par  un 
Démenti  & le  Juge  ordonnait  le 
combat  judiciaire  : ainli  l’ufage  s’é- 
tablit qu’on  devait  Ce  battre , lors- 
qu’on avait  reçu  un  Démenti. 

DÉ  M O CR  AT  I E.  Forme  de 
Gouvernement , dans  lequel  la  Sou- 
veraineté rclîde  entre  les  mains  du 
Peuple , & qui  eft  peut-être  la  plus 
ancienne  parmi  les  Nations.  On  a 
Souvent  avancé  que  les  Démocraties 
ont  été  les  nourrices  des  grands 
hommes , Sc  réellement  il  Ibmble 
qu’elles  élévent  les  efprits  , parce 
qu’elles  préfentent  le  chemin  des 
honneurs  & de  la  gloire  à un  bien 
plus  grand  nombre  de  Citoyens , qui 
ne  pourraient  que  difficilement  Ce 
faire  connaître  fous  l’adminiftration 
d’un  feul.  Dans  la  Démocratie , le 
pou\^r  Souverain  réfide  dans  l’af- 
(cmblée  du  Peuple  convoqué  félon 
les  Loix  J car  le  Citoyen , maître 
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de  fon  Suffrage , comme  polTédant 
une  partie  de  l’autorité  Souveraine  , 
cft  Sujet , en  ce  qu’il  doit  le  Soumet- 
tre à la  décilîon  de  l’alTemblée  gé- 
nérale. Dans  la  couftitution  de  ce 
genre  de  Gouvernement  : 

» 1°.  Il  faut  qu’il  y ait  un  certain 
» lieu  & de  certains  tems  réglés  pour 
» délibérer  en  commun  des  atlaires 
» publiques  ; fans  cela  , les  membres 
» du  Conlèil  Souverain  pourraient  ne 
» point  s’aflèmbler  du  tout , & alors 
» on  ne  pourvoirait  à rien  ; ou  s’aS- 
» Sembler  en  divers  lieux  , d’oil  il 
» naitrait  des  faftions  qui  rompraient 
» l'unité  elTentielle  de  l’Etat. 

» t°.  Il  faut  établir  pour  régie  , 
» que  la  pluralité  des  Suffrages  paS- 
» fera  pour  la  volonté  de  tout  le 
» Corps , autrement  on  ne  Saurait 
» terminer  aucune  affaire  , parce 
» qu’il  eft  impoffible  qu’un  grand 
» nombre  de  perfonnes  fe  trouvent 
» toujours  du  même  avis. 

» 3 ®.  Il  cft  eflentiel  à la  confti- 
» tution  d’une  Démocratie , qu’il  y 
» ait  des  Magiftrats  qui  Soient  char- 
» gés  de  convoquer  l’aflêmblée  du 
» Peuple  dans  les  cas  extraordinai- 
» res , & de  faire  exécuter  les  Décrets 
» de  l’aUemblée  Souveraine.  Comme 
» le  Conlèil  Souverain  ne  peut  pas 
» toujours  être  fut  pied  , il  eft  év!- 
» dent  qu’il  ne  fçaurait  pourvoir  à 
» tout  par  lui-méme  ; car , quant  à 
s la  pure  Démocratie  , c’eft  à-dire, 
» celle  où  le  Peuple  en  foi-même  Sc 
» par  foi  même  fait  feul  toutes  les 
» fonétions  du  Gouvernement  , il 
» n’en  eft  point  en  Europe  , fi  ce 
» n’eft  la  petite  République  de  Saint 
» lyiarin  en  Itaiie  , où  cinq  cens  Ci- 
» toyens  gouvernent  quelques  pou- 
» CCS  de  terre. 

» 4°. 
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» 4*»  Il  eft  néceflaire  à la  COnlH- 
» tution  Démocratique  de  divifer  le 
» Peuple  en  de  certaines  dalles , & 

» c’eft  de-là  qu’a  toujours  dépendu 
» la  durée  de  la  Démocratie  Sc  fa 
« proipéritc.  Solon  partagea  k Peu- 
» pie  d’Athènes  en  quatre  clafiês. 

» Conduit  par  l’efprit  de  Démocra- 
» tie  , il  ne  fit  pas  ces  quatre  clafles 
» pour  fixer  ceux  qui  devaient  élire , 

B mais  ceux  qui  pouvaient  être  élus  : 

B & laiflant  a chaque  Citoyen  le 
B Droit  de  fuffrage  , il  voulut  que 
B dans  chacune  de  ces  quatre  c!af- 
B fes , on  piit  élire  des  Juges , mais 
B fçulcmcnt  des  Magiftrats  dans  les 
B trois  premi  ;rcs , compofées  de  Ci- 
B toyens  aifes 

Solon  décida  qu’on  ne  pourrait 
élire  des  Magiftrats  que  dans  le  nom- 
bre des  Citoyens  qui  fe  préfente- 
taienc  : il  régla  que  celui  qui  aurait 
été  élu  , ferait  examiné  par  des  Ju- 
ges , & qu’on  ferait  libre  de  l’accu- 
lèr , fans  palier  pour  indigne.  En 
fbrtant  de  charge , on  devait  expofer 
fou  adminiftration  à l’examen  de  Ju- 
ges févéres  & incorruptibles.  , 

A Genève  les  fiiffrages  fe  donnent 
en  Public , mais  ils  s’écrivent  en  fe- 
cret  j c’eft  la  balance  que  ces  Répu- 
bliquains  ont  cru  devoir  mettre  entre 
le  maintien  de  l’ordte  & la  liberté. 
Une  Loi  fondamentale  de  la  Démo-^ 
cratie  cft  que  le  Peuple  foit  Légifla- 
teur , mais  il  faut  qu’en  certaines 
occafions  le  Sénat  puillè  ftatuer.  Les 
Arrêts  du  Sénat  de  Rome  & d’Athé- 
ncs  avaient  force  de  Loi  pendant  un 
an  ; & lorlqnc  la  Loi , pour  parler 
ainlî , était  elTayée  ) & que  fon  uti- 
lité était  reconnue , le  Peuple  la  ren= 
dait  perpétucllepar  fon  confentement. 
11  eft  toujours  à craindre  que  le  Gou- 
Tomt  i* 
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vemenlent  Démocratique  ne  devit  n« 
ne  la  proie  de  l’ambition  des  grandi 
ou  celle  des  etrangers  ^ & que  de  U 
liberté  ^ il  ne  combe  dans  la  plus  dura 
fèrvitude. 

DÉMOGORGON.  Les  anciene 
Voulant  nous  teptéfenter  l’œuvre  de 
la  Création  fous  une  grande  image  ^ 
ont  feint  qu’un  vieillard  habiiait  le» 
entrailles  de  la  terre , au  milieu  du 
cahos  & de  l’éternité  ; Qà  folitude  j 
dilcnt-ils  -,  l’ennuya.  Il  forma  un  pe-* 
tit  globe  fur  lequel  il  s’aftît  & s’é- 
leva dans  l’efpace.  Enfuite  il  fit  le 
ciel  dans  un  autre  moment  d’ennuit 
Il  tira  de  la  terre  une  petite  portion 
de  limon  enflammé , 8c  lés  ténèbre» 

, dilparurent.  La  nuit , le  jour  , le  tar-' 
tare  nàquirent  des  regards  du  folcil 
fjr  la  terre.  Le  vieillard  Démogor- 
gon  engendra  de  lui-même  Pan-,  le» 
trois  Parques , la  Difcorde  & l’Etébé. 
Quelle  riche  emblème  de  la  Créa-» 
tion  ! 

DÉMOM.  Les  anciens  donnaient 
le  nom  de  Démons  à certains  efprits , 
qu’ils  fuppofaient  apparaîtJ'e  quel-» 
quefois  aux  hommes , foit  pour  leuC 
rendre  forvice , foie  pour  leur  nuiré» 
Les  Démons  font  vraifemblablcment. 
de  l’invention  des  Cbaidéens,  8c  cette 
idée  a été  fuccdlîvement  adoptée  pât 
les  Perfes , par  les  Egyptiens  & paè 
les  Grecs.  Pythagote  , Thaïes  8£ 
Platon  développèrent  cette  opinion» 
Platon  fur-tout  prétendait  que  le# 
Démons  étaient  des  efprits  inferieurs  f 
qui  habitaient  la  inoytnné  région 
de  l’air  & qui  entretenaient  la  com-» 
munication  entre  les  Dieux  Bc  Ici 
homme'j  II  difait  que  leurs  fonftion# 
étaient  de  porter  aux  pieds  du  Trône 
de  l’Ecernel  les  hommages  & le» 
{iriéies  deshormiiesj  & dë  lêtir 
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porter  les  grâces  & les  ordres  de 
VEtre  Suprême.  Ils  n’en  (uppofaienr 
que  de  bienfaifans  ; mais  leurs  Dif- 
ciplcs  ■,  embarralies  de  rendre  railbn 
de  l’origine  du  mal , en  admirent  de 
mauvais , toujours  ennemis  des  hom- 
mes. Les  Juifs  failîrcnt  cette  fupcrfti- 
tieufe  idée  que  leur  communiquèrent 
ks  Chaldéens.  Toute  la  Théologie 
Payenne  retentit  du  pouvoir  des  £)c- 
mons,  & on  leur  attribua  les  malheurs 
qui  affligèrent  les  hommes.  On  parle 
uns  ccllè  du  génie  familier  de  So- 
crate : ce  génie  n’était  fans  doute 
que  la  juftefiê  & la  force  du  juge- 
gciftent  de  ce  Philofôphe. 

J,  Les  Chrétiens  appellent  Démons 
les  Anges  rebelles  , qui  furent  pré- 
cipités dans  l’abîme  , pour  leur  dé- 
fübéifTance.  Ils  croyent  que  Dieu  leur 
permet  de  tenter  les  hommes  & de 
les  exciter  au  mal. 

On  trouvera  dans  quantité  d’ar- 
ticles de  ce  Diéfionnaire , jufqu’à  quel 
excès  de  fupciftition , la  crainte  du 
Diable  a porté  les  Nations  Idolâ- 
tres. 

DENDROPHORIE.  Les  Ro- 
mains dans  les  Fêtes  de  quelques-uns 
de  leurs  Dieux  portaient  un  ou  plu- 
ficurs  arbres  pat  la  Ville , & c’eft 
ce  qu’ils  nommaient  Dendrophorie. 
Aux  facrifices  de  la  mère  des  Dieux , 
on  portait  un  Pin  , que  l’on  plantait 
jtnfuite , en  mémoire  de  celui  fous 
lequel  Athys  , favori  de  la  Déeflé  , 
s’était  mutilé.  On  couronnait  les 
tranches  de  cet  arbre , parce  que 
Cybéle  l’avait  fait  : on  entourait  ion 
tronc  de  laine  parce  que  la  DéelTc 
avait  couvert  de  laine  la  poitrine 
d’Atvs  pour  la  réchauffer. 

DÉNICALES.  On  appellait  ainfi 
, «ne  ccrcmooic  obfavéc  parles  Ro- 
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mains  après  les  obféques  des  Morts, 
pour  ppurifier  la  famille. 

DEODANDES.  C’eft  ainfi 
qu’on  appelle  en  Angleterre  toutes 
chofes  confifcables  en  quelque  forte 
au  profit  de  Dieu  , foit  cheval  ou 
choie  inanimée  , pour  réparation  de 
l’accidcnt  caufé  en  tuant 'un  homme, 
fans  qu’aucune  créature  humaine  y 
ait  contribué. 

Si  par  exemple  un  cheval  tue  lôu 
maître  d’un  coup  de  pied,  ou  fou 
palfienier  : fi  un  homme  conduifanc 
une  charette , tombe  dellbiis  , & que 
la  roue  paffe  fiir  lui  & i’ccrafe  : fi 
un  Bûcheron  abattant  un  arbre , après 
après  avoir  crié  aux  perfonnes  de  Ce 
ranger , l’arbre  en  tombant  en  écrafe 
quelques-unes  : dans  ces  trois  cas  , 
le  cheval , la  charette  & les  chevaux, 
l’arbre , feront  Déodandes  , ( Deo- 
danda.  ) & le  Roi  s’en  faifira  , pout 
le  prix  être  diilribué  par  fès  Aumô- 
niers , en  expiation  de  ce  malheureux 
accident , quoique  caufé  par  un  ani- 
mal fans  raifon  , ou  par  un  corps 
inanimé,  & ce  en  vertu  de  la  loi  : 
Omnia  qu£  movent  ad  mortem  funt 
Deodanda.  «Tout  ce  qui  par  fon 
» mouvement  a donné  la  mort  à un 
» homme,  doit  être  dévoué  à Dieu.» 

DÉPORTATION.  Peine  qui 
chez  les  Romains  fuccéda  à celle  de 
rinterdiftion  de  l’eau  & du  feu , & 

?ui  confinait  à paflèr  dans  les  IHcs. 

ielui  qui  était  condamné  à la  Dé- 
portation, était  regardé  comme  mort 
civilement.  Il  perdait  l’honneur  & les 
droits  de  Cités , & ne  pouvait  plus 
tefter.  Le  Fifc  devenait  fon  héritier  ; 
il  coufërvait  ce  qui  eft  dû  au  droit  des 
gens , & reftait  obligé  pour  la  partie 
de  fes  biens  qui  n’etait  pas  confifl 
quée.  Quand  pat  hâüud  on  tétablj|i^ 
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{au  un  Déportât , il  ne  rentrait  pas 
pour  Cela  dans  l’ordre  qu’il  tenait 
préccdemmer.t  dans  la  milice. 

^ DÉPÔTS  D’ACTES.  Avant 
l’année  ii86,  on  n’avait  poin:  en* 
cote  fongé  à con/crvcr  des  titres  de 
propriété.  Quiconque  fe  Croyait  des 
droits  fiir  un  tien , pouvait  en  dé* 
pôuiller  le  PoTelTcur  , en  faifant  en- 
tendre un  certain  nombre  de  témoins, 
fouvent  gagnes  par  argent,  ou  par 
le  fuccès  d un  combat  qu’il  propo- 
làlt  pour  décider  la  querelle.  Ber- 
trand , Evêque  de  Metz , Prélat  teC- 
peélable , notre  EionKiitcur  & celui 
de  fon  pays  dans  le  tems , imagina 
d’établir  dans  les  villes  des  Dépôts 
on  l’on  conlèrveralt  des  aftes  de  pro- 
priétés , & auxquels  on  aurait  re- 
cours dans  les  couteftations. 

DÉPOUILLES.  Les  Grecs 
partageaient  les  dépouilles  de  l’En- 
nemi à toute  l’armée,  & lapait  du 
Général  était  la  plus  forte.  Il  n’en 
était  pas  ainfi  chez  les  Romains  ; les 
dépouilles  appartenaient  à la  Répu- 
blique, & les  Chefs  devaient  les 
dépofer  dans  le  tréfor  public  ; quel- 
quefois cependant  ils  en  abandon- 
naient une  partie  aux  Soldats  , mais 
toujours  avec  beaucoup  de  circonf- 
pcéiion , fans  quoi  (tette  aétion  au- 
rait été  regardée  comme  un  crime  de 
Pcculat. 

D E R VIS.  On  nomme  ainfi  les 
Religieux  Mahométans.  Ces  Dervis 
•vivent  en  Communauté  fous  un  fu- 
périeur , qui  s’applique  à la  prédica- 
tion : ils  font  vœu  de  chafteté  , de 
pauvreté  & d’obéiffance  ; mais  Ces 
■VŒUX  fans  doute  ne  foii:  obligatûirc^ 

Îiue  pour  le  temps  qu’ils  demeurent 
ous  l’habit  de  Moine  , car  fouvent 
ilj  forcent  de  leurs  Mouailérâs  pour 
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fe  marier.  Les  T utes  prétendent  avea 
aflêz  de  raifon , qu’un  homme  ne 
peut  répondre  que  pendant  le  Cour» 
de  là  vie  il  ne  changera  pas  de  lènti- 
ment , & que  par  conféqiient  il  ne 
doit  s’engager  que  pour  le  tems  où  il 
reliera  dans  les  mêmes  difpofitions. 

Le  grand  Couvent  des  Dervis 
Mahométans  eft  à Cogna,  qui  eit 
l’ancienne  viile  d’Iconium  , Capitale 
de  la  Lycaonie  dans  l’Afie  mineure. 
C’ell  dans  cette  Maifon  que  rcfidc  le 
Chef  de  l’Ordre , qui  couve  fous  fes 
ailes  au  moins  cinq  cent  Religieux. 
On  dit  qu'Ottoman  , premier  Èmpe- 
reur  des  Turcs  , dotca  richement  ce 
Monaftérc,  & lui  accorda  de  grand» 
■piivileccs  : on  y voit  le  tombeau  de 
ce  Sultan  ; & lorfquc  ces  Moine» 
tiennent  un  Chapitre  général , on  en 
compte  quelquefois  plus  de  huit  mille 
dans  la  Ville. 

Quclqucs-unS  de  ces  Dervis  por- 
tent une  chemife  de  toile  grortîcre  \ 
d’autres  , prétendant  affeéler  davan- 
tage l’air  pénitent  n’ont  fur  la  chair 
qu'une  velle  de  bure.  Ils  ont  ordi- 
nairement la  poitrine  découverte , 
les  jambes  nues  & la  tête  couverte 
d’un  bonnet  de  poi!  de  chameau , 
fait  en  pain  de  fucrc , & autour  du- 
quel ilf  roulent  quelquefois  un  linge 
pour  en  former  un  turban. 

Devant  les  Etrangers , ces  Hy- 
pocrites jouent  la  modellie  i Us  tien- 
nent les  yeux  baifies  6c  gardent  un 
profond  lîlence  ; mais  dans  le  parti- 
culier ils  fe  réjouiflènt  & font  un  ufa- 
ge  immodéré  des  liqueurs  les  plu# 
fortes.  Le  jeudi , qui  pour  eux  eft  im 
jour  de  jeûne , & pendant  lequel , 
jufqu’uu  Coucher  du  foleil  , Us  lie 
doivent  prendre  auame  nourriture  , 
ils  avalent  une  forte  dolê  d’opitt»  j 


■ Diqitized  by  Google 


3 5 ^ . D E 

^»i  leur  procure  une  elpéce  d’ivrellè, 
a laquelle  fuccc^e  un  long  afloupif- 
fenient.  Ce  fon:  e;i  general  de  francs 
Cliarlatans  qui  en  impolcnt  au  Peu- 
ple par  mille  tours  de  fouplelîe , & 
qui  jouent  admirablement  des  gobe- 
lets : ils  font  les  feuls  des  Religieux 
Turcs  qui  voyagent  dans  les  Pays 
Orientaux , où  ils  amalTcut  de  grofles 
aumônes  : cette  liberté  qu’ils  ont  de 
courir  les  Royaumes  de  leur  croyan- 
ce > facilite  leur  libertinage  ; & la 
mufque  à laquelle  ils  s’appliquent, 
quoiqu’il  lôit  defenda  par  l’Alcoran 
de  louer  Dieu  avec  des  inllrumens , 
leur  occalîonne  les  moyens  de  làtis- 
faire  leurs  palTions. 

Les  principaux  exercices  des  Der- 
vis , font  de  danfer  les  mardi  & les 
vendredis  , apres  la  prédication  du 
Supérieur.  La  danlê  s’exécute  au  lôn 
des  inllrumens.  Les  Moines  com- 
mencent à tourner  l’un  après  l’aii- 
tre  en  pirouettant  avec  une  promp- 
titude extraordinaire  ; mais  au  pre- 
mier ligne  de  leur  Supérieur,  ils  s’ar- 
rêtent &lè  remettent  far  leurs  talons, 
les  bras  croifés  & la  tête  baiiTée. 
Cette  forte  de  divertilfement  fe  re- 
piead  quatre  ou  cinq  fois  , & les 
dernières  reprifes  font  beaucoup  plus 
longues  que  les  précédentes , parce 
que  les  Danfeurs  font  en  haleine.  Les 
femmes  qui  font  bannies  en  Turquie 
de  tous  les  endroits  publics  , ont  per- 
tnllfion  d’alliller  à ces  fpeétacles , & 
li’y  manquent  jamais.  Sukan  Amu- 
lat  voulut  exterminer  ces  Dervis , 
comme  gens  inutiles  j mais  ils  le 
for. tinrent  par  la  faveur  du  Peuple  , 
& le  Monarque  le  contenta  de  les 
reléguer  dans  leur  Cou  vent  de  Cogna. 

Dervis.  ( Danfc  des  ) Les  Turcs 
xévercat  coiome  un  grand  Saint  uu 
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certain  Mewlana  ou  Mevefava.  Ihi 
rapportent  que  ce  Serviteur  àz  Dieu 
danfa , ou  pour  parler  plus  correéle- 
ment , tourna  miraculeufement  qua- 
torze jours  de  liiite  fans  prendre  au- 
cune nourriture , tandis  que  fon  Com- 
pagnon Hamzé  , Dervis  comme  lui  , 
jouait  (le  ia  flûte  ; qu’enfuite  ce  Ikint 
homme  tomba  en  extafe,  & que  dans 
cette  extafe  il  eut  des  révélations 
admirables  - qui  contribuèrent  à l’c- 
tabliiTement  de  l’Oidrc  Religieux 
des  Dervis.  Quoiqu’il  en  foit , le 
tournoiement  des  Dervis  ell  regardé, 
par  la  plupart  des  Mufuhnans , com- 
me uu  aélc  foleranel  de  Religion. 
Cet  exercice  de  dévotion  fc  Lit  le 
mardi  & le  vendredi , après  ui:  1èr- 
inon  prononcé  par  le  Supérieur  des 
Dervis , fur  un  paflâge  de  l’Alcoran. 
Après  le  fermou  on  fait  quelques 
, prières , on  chante  & le  tournoie- 
ment commence  & fc  continue  au 
fon  de  la  flûte  & de  plulleurs  inftru- 
mens. 

Les  Turcs  rigides  n’approuvent  ni 
cette  danfc  ni  la  mufque  fur  laquelle 
on  l’exécute.  Les  autres  prétendent 
que  la  flûte  cft  un  inllrument  facré, 
un  infuument  de  mulîque  ûnélifié 
par  l’i’fige  que  Jacob  fie  les  autres 
faints  Bergers  de  l’ancien  Teftament 
en  ont  fait. 

DÉS.  I .es  Romains  avaient  des 
Dés  ou  d’or  ou  d’ivoire , qu’ils  re- 
muaient comme  les^  nôtres  dans  un 
cornet  avant  que  de  les  jetter.  Au 
lieu  de  fix  faces  marquées  , ces  Dés 
u’en  avaient  que  quatre , les  deux  au- 
tres étant  arrondies  en  cône.  On  s’en 
fetvait , non-feulement  pour  jouer  , 
mais  le  plus  finivent  pour  deviner. 
La  plus  heureufe  chance  confiait  ù 
ameuçi:  les  qiuue  diâvtcus  points* 
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Homère  parle  de  ce  Jeu  ; il  crait  le  • dcfpotique  eft  un  Monarque  ^ui  peuc 
principal  amufement  des  enfaas  cirez  impunément  faire  couler  le  lang  de 
les  Grecs , & la  plus  commune  rè-  fes  Sujets  , mais  fur  la  tête  duquel 
création  des  vieillards  chez  les  Ro-  la  Couronne  chancèle  continucUe- 
mains.  ment. 

DESPOTISME.  Tel  eft  le  Gou-  «Dire  qu’un  Prince  Chrétien 
Terncment  tynrnnique  de  Turquie  , » ( C’eft  la  Bruyère  qui  parle.  ) eft 
du  Mogol , de  Perfe  , du  Japon  & » arbitre  de  la  vie  des  hommes,  c’eft 
de  prelque  tous  les  Etats  de  l’Alîe  , » dire  feulement  que  les  hommes, 
où  les  caprices  d’un  feul  homme  » par  leurs  crimes , deviennent  natii- 
tiennent  lieu  de  loi  ; l’autorité  abfo-  » rellemcnt  fournis  aux  lois  & à la 
lue  eft  ordinairement  conhée  par  les  » juftice  dont  le  Prince  eft  le  Dépo- 
Souverains  de  ces  Empires  , à un  » fitaire.'  Ajouter  qu’il  eft  le  maître 
Vilir,  qui  lui  même  devenu  defpote,  » abfolu  de  tous  les  biens  de  fes  Su- 
a fous  lui  un  grand  nombre  de  pc-  » jets,  fans  égards, _ûns  compte  ni 
lits  Tyrans,  qui  exercent  violcm-  » dilcufiîon , c’eft  le  langage  de  la 
ment  leur  Delpotifme  dans  les  Pro-  » fl.attcrie  , c’eft  l’opinion  d’un  Fa- 
vinces  qui  leur  font  confiées.  Dans  » vori  qui  fe  dédira  à l’heure  de  la 
un  Gouvernement  defpotique , l’o-  » mort.  » 

béiflancc  aveugle  & le  châtiment  ri-  Despotisme.  En  Perle,  lorlque 

foureux  font  l’unique  partage  des  le  Roi  a condamné  quelqu’un  à Ébrt, 
ommes.  Un  arrêt  jufte  ou  injufte  eft  il  n’eft  plus  permis  .le  lui  en  parler , 
exécuté  avec  la  même  promptitude,&  ni  de  Iblliciter  la  grâce  du  coupable, 
ne  doit  lôufFrir  aucune  reprélcntation.  Soit  que  le  Prince  ait  prononcé  cet 
Si  le  Prince  defpotique  eft  fait  pri-‘  Arrêt , dans  un  inftant  d’ivrefle , ou 
fonnier , il  eft  cenfé  mort,  & tous  horsile  feus  , il  doit  être  exécuté, 
les  traités  qu’il  fignerait  pendant  fa  J «Sans  cela,  dit  M.  de  Montelquieu  , 
détention  , ne  feraient  certainement  » L.  3 . Chap.  X , il  fe  contredirait , 
pas  ratifiés  par  lôn  fuccellêur;  car  »&  la  loi  ne  peut  fe  contredire.  Cette 
comme  il  eft  la  loi,  l’Etat  & le  Piin#,  «manière  de  penfer  a été  de  tous 
fitüt  qu’il  n’eft  plus  Prince  , il  « tems  en  Perfe  ; l’ordre  que  donna 
n’eft  plus  rien.  Dans  les  Etats  def  » AlTuéms  d’exterminer  les  Juifs  ne 
potiques , le  titre  d’aîné  n’afTurc  pas  » pouvant  être  révoqué  , on  prit  le 
la  Couronne  , tout  dépend  de  ta  vo-  » parti  de  leur  donner  la  liberté  de 
lonté  du  Maître  qui  régne.  En  Tur-  » le  défendre.  » 
quie , le  frère  fur  le  Trône  fait  ctran-  DEFTERDAR.  Nom  que  porte 
gler  fes  frères  dans  les  prifons  du  Sé-  le  Surintendant  tjes  Finances  , ou 
rail  3 en  Perle,  il  les  fait  aveugler;  grand  Tréforier  de  l'Empire  Otto- 
dans  le  Mogol , on  leur  fait  avaler  man.  Cette  place  eft  ordin  liremenc 
des  boilTons  qui  les  privent  de  la  rai-  remplie  par  une  Créature  du  Grand 
lôn  ; & fi  ces  ufages  ne  font  pas  re-  Vifir  ; & d ms  ce  cas  , fes  ordres 
çus  à Maroc , les  marches  du  T rône  lôn:  partout  exécutés  comme  ceux  du 
font  toujours  cnfanglaiitées  à chaque  Sultan  même, 
changement  de  régne.  Un  Prince  DESTIN.  Les  Pa--ens  regar- 
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daieiu  le  Jeftln  comme  le  plus  puif- 
fam  des  Dieux.  C’était  une  Divinité 
«veugle  qui  gouvernait  le  monde  par 
une  néceflité  intvitaWc.  Tous  les 
Dieux,  & Jupiter  lui-même,  étaient 
ibumis  à fes  décrets.  II  s’appellait  Fa- 
tum ^ il  avait  un  culte  ; il  rendait  des 
crades , mais  on  ne  lui  drelfait  point 
«de  ftatue.  On  le  repréfentait  tenant 
Jans  une  main  une  urne  , qu’on  fup- 
yofait  contenir  le  fort  des  humains  : 
icus  fes  pieds  était  le  globe  terreftre  j 
en  lui  donnait  aulTi  un  livre  , où  tout 
l’avenir  était  écrit.  Prefcjue  tous  les 
Payons  admettaient  trois  Divinités 
ànflcxiblcs , qui  répandaient  les  maux 
fiir  les  Mortels  j mais  les  anciens 
Philofophes  penfaient  que  le  deftin 
n’était  autre  chofe  ^»e  la  volonté 
Je  Jupiter , qui  l’exécutait  nécclîki- 
rer^nt.  Les,  hommes  n’olànt  attri- 
buer à la  Providence  les  infortu- 
nes qui  les  accablaient,  & qu’ils 
croyaient  n’avoir  pas  méritées , & ne 
voulant  point  convenir  qu’ils  fe  les 
étaient  attirées  par  leur  propre  faute, 
imaginèrent  un  phantôme  de  Dieu  , 
'qu’ils  appellérent  Ddtin , ,afin  de  le 
charger  de  tout  le  mal. 

DESTITUTION  D’UN  OF- 
n C I E R.  A Rome  les  Officiers 
étaient  anmiels  & même  révocables 
avant  l’expiration  de  l’année.  PIu- 
lîcurs  Confuls  furent  dellitués  de 
leurs  places , parce  qu’on  fit  enten- 
dre au  Sénat  qu’ils  avaient  été  élus 
contre  les  aufpices , ou  fous  prétexte 
qu’il  manquait  quelque  choie  à la 
cérémonie  de  leur  éleélion.  Le  bruit 
d’une  fouris  , pendant  la  nomination 
de  Caïus  Flaminius  à l’office  de  Maî- 
tre de  la  Cavalerie  , le  priva  de  cette 
dignité.  Deux  Prêtres  , Cornélius  & 
Céthégus  ^ qui  avaient  mal  mis  en 
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ordre  les  entrailles  d’une  viéHme, 
furent  dellitués  de  la  Prêtrife  , & 
Quiutus  Sulpicius  perdit  Ci  place , 
parce  qu’en  lacriiiam  , fon  bonnet 
était  mallieureufement  tombé.  Sous 
les  Empereurs  les  Offices  , quoique 
révocables , devinrent  prelque  tous 
à vie , le  Prince  ne  leur  nommant 
point  de  Succeficur, 

Dans  les  commencement  de  la 
Monarchie  Françaifê  tous  les  Offi- 
ces étaient  révocables  , & leur  durée 
dépendait  de  la  volonté  du  Souve- 
rain. Tant  que  le  Parlement  ne' fut 
qu’ambulatoire , les  Officiers  furent 
révocables  , ils  devinrent  annuels 
fous  Philippe  le  Bel , & Louis  XI, 
ayant  introduit  la  vénalité  des  Offi- 
ces, ceux  du  Parlement  furent  or- 
dinaires & perpétuels. 

Les  Ducs  & les  Comtes  qui  n’é- 
taient primitivement  que  les  MagiC- 
trats  des  Provinces  furent  d’abord 
révoquables  Ad  nutum.  Les  Baillifs 
& les  Sénéchaux  qui  fuccédérent  aux 
Ducs  & aux  Comtes  furent  aulli- 
fujets  i dcllitution  julqa'au  régne  de 
Louis  XII. 

DESTRUCTION  DU 

fjJONDE.  Vers  le  milieu  du 
ixicme  iiéclc , un  certain  Hermiic 
vifionnaire , ayant  lü  dans  l’Apoca- 
lypfè , « Qu’après  mille  ans,  l’ancien 
U ferpent  (érait  délié,  & que  les  âmes 
» des  juftes  entreraient  dans  la  vie  » : 
publia  que  ce  fei  peiit  ne  pouvait  être 
autre  quel’Antc  Chrill,5i:  que  par  cou- 
féquent  la  fin  du  monde  était  proche, 
puilque  l’année  p uo  ctaitdcjarévolue. 
Bernard  de  huringe , c’ell  le  nom 
de  cet  extravagant , appuyait  l’expli- 
cation qn’il  donnait  de  ce  palTagc 
de  l’Apocalyple  par  une  remarque 
qui  était , dil^c-il  > une  preuve  criou- 
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fhante  de  Con  opinion.  La  F^te  de 
l’Annonciation  de  la  Saime  Vierge 
tombait  cette  même  année  le  jour 
du  Vendredi  Saint,  & cette  finguia- 
rité  annonçait  la  prochaine  dellrtK?- 
tion  QU  monde.  Peu  content  de  pu- 
blier ces  rêveries  , il  ol’a  déclarer  en 
Public  que  Dieu  lui  - meme  les  lui 
avait  révélées  : aufli-tôt  la  crainte 
s’empara  de  tous  les  elptits  , & des 
Prédicateurs  fanatiques  ne  firent  que 
raugmenter  par  rclfetvefceuce  de 
leurs  fermons.  Une  éclipl'e  qui  ar- 
riva dans  ce  tems  , acheva  de  bou- 
levcrlcr  les  cervelles  , fC  chacun 
attendit  avec  effroi  la  dilfolution  de 
toute  la  machine.  Envain  la  Reine 
Gcrberge  , femme  de  Louis  d’Ou- 
trenier  engagea-t-elle  quelques  Théo- 
logiens à écrire  quelques  livres  pour 
ralTurer  les  Peuples.  Le  Peuple  ne 
1::  point , & plus  les  chofes  qu’on 
lui  annonce  font  éloignées  de  la 
vrailèmblance , plus  aiiement  il  les 
croit.  Cependant  le  onzième  fiécle 
commejice , & l’Univers  fubfifte  } 
peu-à  peu  on  le  rafiure,&  l’Kerniitc , 
encore  plus  fourbe  que  vifionnaire  , 
devient  l’objet  de  larifée  des  hommes 
crédules  qu'il  venait  de  laite  trem- 
bler. 

DÉTROIT.  On  cft  affez  géné- 
ralement d’accord  qu’un  Détroit 
appartient  à celui  qui  s’ell  le  premier 
établi  fut  fes  côtes , qui  y domine 
de  delTus  terre  & qui  en  conlcrve  la 
propriété,  £bit  par  la  Navigation, 
lôit  par  les  Flottes.  Ainfi  la  lêulc 
manière  d’acquétir  la  propriété  d’une 
choie  qui  n’eil  à perfonne , eft  d’en 
prendre  poflelîîon.  Oit  convient  aulfi 
qu’un  Souverain , Maître  d’un  Dé- 
troit , peut  avec  juftice  impofer  des 
péages , des  tributs  fur  les  vaiiTeaux 
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étrangers  qui  palTenc  par  ce  bras  oc 
mer , parce  qu’il  lui  ell  libre  de  re- 
tirer un  revenu  de  fes  eaux , comme 
il  en  retire  de  lès  terres  } & que  d'ail- 
leurs il  rend  la  Navigation  générale 
plus  facile , en  fourniflant  aux  Na- 
vigateius  les  chofes  qui  leur  font 
nécelîâires.  Enfin  l’on  ne  révoque 
pas  en  doute  que  le  Souveraûi , éta- 
bli' fur  un  des  côtés  du  Détroit  & 
qui  a pris  polTerfion  de  tout  le  E)é- 
troit , peut  impofer  des  droits  de 
péages  à un  autre  Prince,  dont  les 
terres  confinent  à la  côte  inferieure 
ou  fupcrieurc  de  ce  Détroit. 

DETTE.  Qui  croirait  qu’avant 
Saint  Louis , les  Français  étaient 
excommuniés  pour  Dettes  ? Quicon- 
que mourait  dans  cette  làcheulê  cir- 
conftancc , «N’avait  aucune  parc  aux 
» fiiffrages  des  fidèles  : on  n’olEait 
» point  pour  lui  le  Sacrifice  de  la 
» MelTc , & il  était  privé  des  prières 
» publiques».  Louis  ne  put  obtenir, 
du  Pape  Innocent  V I , l’abfolution 
de  fon  père  Pierre  de  Bourbon , 
après  fa  mort , qu’en  promettant  de 
payer  toutes  fes  dettes  , qui  avaient 
fait  tomber  fut  lui  les  foudres  Ec- 
cléfialliques.  Sur  les  ais  des  Laïques^ 
on  défendit  aux  gens  d’Eglile  de 
lancer  des  excommunications  contre 
les  Débiteurs  dont  les  biens  excé- 
daient la  créance , mais  on  leur  per- 
mis de  procéder  dans  les  occafions 
par  fémonccs  , par  inhibitions  , 
par  monitions.  Cec  étrange  abus  a 
été  difficile  à déraciner. 

Dette.  Dans  rifle  de  Ceylan 
les  Debiteurs  Ibnt  traités  avec  beau- 
coup de  auatité  : à la  première  de- 
mande de  la  Dette  , s’ils  refufênt  de 
payer  , on  leur  donne  des  gardes  i 
leurs  Rais  : au  bout  de  quelques  jours 
^ ir 
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le  Créancier  renouvelle  fa  demande, 
fc  s’il  ne  reçoit  pas  Cuisfaûion,  U 
feit  charger  une  groilê  pierre  fur 
le  dos  du  Débiteur , qnc  cclui-d  eft 
oblige  de  porter  juft^u’à  ce  qu’il  ait 
acquité  fa  Dette,  & ce  poids  eil  aug- 
menté jufqu’à  fon  einiere  cxtinûiotu 
Souvent  le  Créancier  a la  barbarie  de 
placer  des  épées  nues  entre  les  jambes 
de  fon  Debiteur.  Pour  dernière  ref- 
fource  enfin  , le  Créancier  déclare  à 
ibfi  Débiteur  qu'il  eft  dans  la  difpo- 
iïtion  de  s’empoifonner , & c’eft-là 
le  comble  de  la  méchanceté  j car  fi 
de  la  menace  il  palTe  à l’eftec , le  Dé- 
biteur eft  réputé  homicide  de  fon 
Créancier , & doit , fuivant  la  Loi , 
donner  fa  vie  pour  venger  celle  qu’il 
lui  a fait  perdre, 

DÊVEMDRE  ou  DÉVENDI- 
REN.  Selon  les  chroniques  Indien- 
nes Devendre  eft  le  Roi  des  Dieu* 
& préftde  au  premier  des  cinq  Pa 
jadis  qu’admettent  les  Idolâtres  do 
l’Inde.  Ce  Roi  a deux  femmes  8c 
cinq  concubines  d’une  mervcüleufc 
beauté.  Ce  lien  de  délices  que  l’on 
nomme  Xoarcam , eft  aufli  la  de- 
meure des  trois  cent  trente  mille  mil- 
lions de  Dieux  , qui  y jouilTcnt  de 
tous  les  plaifirs  charnels , avec  un 
bien  plus  grand  nombre  de  concubi- 
nes. Quarante  - huit  mille  Pénitens 
partagent  le  même  avantage  & font 
«om  me  les  Confeillers  des.  Dieux  ; 
car  ce  n’eft  que  d’après  leurs  avis 
•que  fe  règlent  les  affaires  de  l’Uni- 
vers. Quel  que  foit  le  bonheur  dont 
jouilTent  ces  Divinités  dans  ce  Para- 
dis imaginaire , clics  ne  laifTent  pas , 
â l inftardcs  Dieux  des  Grecs  & 
des  Romains , de  faire  quelques  in- 
eurfiotts  fur  la  terre , pour  y parti- 
ciper atu  plaifirs  des  notceis.  Dé- 


D E 

vendre , par  exemple , ayant  appris 
que  le  Pénitent  Gaudamen  vivait 
dans  une  retraite  , près  du  Gange  , 
avec  fa  femme  , qui  palfait  pour  une 
des  plus  belles  créatures  de  l’Uni- 
vers  , quitta  le  Ciel , courut  à la  ca- 
banne  de  Gaudamen  , vit  fon  epoufè 
& en  devint  éperduement  amoureux  ; 
mais  quel  que  fut  fon  einprcflémcnt , 
il  ne  put  l’engager  a devenir  infidclle 
à fon  mari.  Tous  fes  efforts  devenant 
infruéiueux  , il  employa  l’adreffe  & 
parvint  à fon  but.  Comme  Gauda- 
men le  levait  tous  les  matins  au 
chant  du  coq  , pour  aller  lê  laver 
dans  le  Gange  , le  Dieu  une  nuit  fc 
tr.ansforma  en  coq  & vint  chanter 
auprès  de  la  maifoii  du  Pénitent , 
bien  avant  l’heure  que  le  coq  du 
logis  avait  coutume  d’annoncer  î’au- 
rpre.  Gaudamen  , trompé  par  ce 
chant , lê  lève  avec  précipitation  , 
fait  fes  prières , & va  fe  purifier. 
Dévendrtf  fàilit  cet  inftant , & prend 
la  place  du  bon  dévot , qui  rcco.n-' 
naiffant  au  mouvement  de  l’eau , qu’il 
ne  poBvait  pas  être  plus  de  minuit , 
revient  fur  fes  pas , & n’eft  pas  peu 
furpris  de  trouver  fâ  femme  dans  les 
bras  du  Dieu.  Il  en  fut  fi  courroucé 
qu’il  prononça  contre  lui  les  plus 
terribles  imprécations.  Pour  le  punir 
de  fon  incontinence  , il  fouhaita  en- 
tr’antres  chofes , « Que  fon  corps  fût 
» & reftât  3 jamais  couvert  de  ccr- 
» tailles  marques  qui  repréfentaiTeut 
» au  naturel  la  partie  qui  avait  excite 
» Cl  paillon  , & qui  fiffent  connaître 
» fa  brutalité  & Ibn  infamie  â tous 
» ceux  qui  le  verraient  ».  Quelle  fut 
la  douleur  de  Dévendrê  en  remar- 
quant fur  lui  le  fuccès  de  ce  fiaga- 
lier  fouhait , il  fe  profterna  aux  ge- 
noux du  Fénitcm  > & le  fupplia , pu 
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♦ont  ce  qui  lui  était  le  plus  citer  , fcntlment  de  quelques  Mythologues , 
de  lui  épargner  cette  honte.  Gauda-  que  ce  n’eft  pas  la  meme  que  /ÿc- 
raen , content  de  cet  afte  d’humilité,  verra  , à laquelle  les  anciens  a>’aicnt 
conlèntit  que  ces  maïques  ne  paruf-  attribué  la  fonélion  de  veiller  à 
lent  qu’i  U vue,  & que  ceux  qui  jet-  l’heureufe  nailTance  des  enfans. 
teraient  les  y eux  fur  lui  ne  viflent  à DEUIL  DES  ORIENTAUX, 
la  place  qu’un  grand  -lombre  d’vcui.  Le  premier  Deuil  que  les  Orientaux 
On  voit  par  ce  récit  que  le  Dieu  Chrétiens  , Juifs  ou  Mahometans 
Dévendre  fe  tira  mal  de  cette  aven-  célèbrent , cft  celui  d’Abel , car  ils 
ture  : celle  que  nous  allons  raconter  prétendent  qu’Adam  le  porta  en  fe 
eut  plus  de  luccès.  Un  jour  ce  Dieu  féparant  de  fa  femme  Eve  pendant 
prit  une  forme  humaine , & fe  rendit  l’cfpace  de  cent  vingt  ans  pour  pieu- 
chez  une  couÿilànne  , avec  laquelle  rer  fa  mort.  Les  Petfans  difent  que  le 
il  voulait  palfer  une  nuit , moyennant  premier  Deuil  qui  ait  été  porte  dans 
une  certaine  fomme  d’argent.  Il  avait  l’Orient , fut  celui  de  Siavefch , fils 
le  ridicule  de  quelques  mortels  , il  de  Kaicaous , Roi  de  Perle , qui  fut 
prétendait  être  aimé  pour  lui.  Pour  tué  dans  le  Turkeftan.  Son  pcic  or- 
s’éclaircir , li  on  le  préférait  à fon  donna  un  Deuil  général  dans  tous  lès 
argent , au  milieu  des  plus  vives  Etats  : & choiut  la  couleur  bleue 
carelTes , il  feignit  de  s’évanouir  & , pour  témoigner  la  douleur  qu’on  de-  ' 
contrefit  le  mort  : auflî-tôt  la  cour-  vait  reffentir  de  cette  perte.  Les  Mu- 
tifanne  fit  connaître  fa  douleur  par  fulmans  changèrent  depuis  cette  cou- 
fes  cris  & par  fes  larmes , & jura  leur  & prirent  la  noire  , lorfqu’ils 
qn’ellc  fe  laillèrait  brûler  fiir  le  même  eurent  à pleurer  le  meurtre  d’HuC- 
bûcher  avec  fon  amant.  Dévendre  fut  fein  , fils  d’Ali.  Cependant  les  cef- 
touché  de  cette  marque  d’attache-  cendans  d’Ali , en  ligne  direéfe  , ont 
nient , & comme  elle  allait  etreéhier  adopté  la  couleur  verte. 

& promeffe , il  parut  revenir  à lui , Le  Deuil  des  Orientaux  tant 
loua  fa  fidélité  & fon  courage  & lui  Chrétiens  , que  Juifs  & Maliome- 
donna  après  là  mort  une  place  dans  tans , eft  fort  femblable  à celui  des 
le  Xoarcam.  anciens.  Ils  changent  d habits  , ils  les 

DEVERRA.  Prétendue  Déefiê  déchirent , s’arrachent  les  cheveux  , 
qui , fuivant  l’opinion  ridicule  des  fè  battent  le  vifàge , & poulTènt  des 
anciens  Payens , préfidait  à la  naif-  cris  épouventables. 
lance  des  enfans  & à la  profpérité  D e u 1 1.  Au  commencement  du 
des  mailôns.  Aulfi-tôt  que  l’enfant  régne  de  Philippe  Augufte , on  ne 
était  né  , pour  attirer  fur  lui  la  bé-  connaiflàit  point  encore  l’ufage  du 
nédiftion  de  Devetra  , il  fallait  avoir  Deuil  en  France.  Sous  Charles  VI , 
grand  foin  de  balayer  lamailbn  du  les  grands  Seigneurs  portaient  le  noir 
haut  en  bas.  pour  marque  de  Deuil , & les  Do- 

DEVERRANA.  Cette  DéelTe  melfiques  étalent  habillés  d’un  gr/a 
préfid.vt  particuliérement  à la  récolte  irun  ou  gris  tanné.  Le  Roi  Louis 
des  fruits , ce  qui  prouve , coouc  1$  iKf  pote»  le  DeuU  de  fon  perc  Que* 
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les  Vn  en  ^arlate , manteau , robe 
& chaperon.  Le  Deuil  de  nos  Rois 
ell  la  couleur  violette. 

Les  Egyptiens,  dans  leurs  grands 
Deuils , le  lailîâicnt  croître  les  che- 
veux & coupaient  leurs  barbes  : chez 
d’autres  Peuples , la  barbe  longue 
dtait  la  marque  du  Deuil.  Le  blanc 
eft  la  couleur  du  Deuil  en  Chine  ; le 
bleu  , en  Turquie;  le  gris  de  Touris, 
au  Pérou , âc  ie  jaune  aéluellement 
en  ^ypte.  L’Empereur  Adrien  porta 
neut  jours  la  couleur  noire  pour  la 
mort  de  l’Impératrice  Plotine.  Les 
Dames  Romaines  portaient  le  Deuil 
en  blanc.  Autrefois  en  Caftille  , à la 
mort  des  Princes , on  portait  la  1èr- 
ge  blanche.  Les  Reines  de  France, 
jufqu’à  la  Reine  Anne  de  Bretagne , 
avaient  toujours  porté  le  Deuil  en 
blanc  ; ce  qui  fit , dit-on , donner  à 
DOS  Reines,  le  nom  de  Reints Blan- 
ches. Anne  de  Bretagne  porta  en 
noir  le  Deuil  de  Charles  VIII  & 
Louis  XII  qui  l’époula  enfuite,  & 
en  devint  veuf,  porta  aullî  Ibn  Deuil 
en  noir , contre  l’ulàge  des  Rois  de 
France. 

Tel  eft  aftuellement  l’ordre  chro- 
nologique des  Deuils  , fuivant  un 
ouvrage  qui  a paru  pour  la  première 
fois  en  176^. 

n On  ne  porte  les  grands  Deuils 
» que  pour  pete  & mere , grand- 
» pere  & grand-mere , mari  & fera- 
» me  , ‘frere  & fœur. 

» On  appelle  grands  Deuils  ceux 
» qui  lè  partagent  en  trois  tems,  la 
» laine , la  foie  & le  petit  Deuil  ou 
» les  habits  coupés.  ^ 

» Les  autres  Deuils  ne  le  parta- 
» gent  qu’en  deux  rems,  le  noir  & le 
» blanc.  Jamais  en  ne  drape  dans  ces 
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» tortes  de  Deuil  ; & toutes  les  fo» 
» qu’en  ne  drape  point , les  femmes 
» peuvent  porter  les  diamans , & les 
» hommes  l’épée  & la  boucle  d’ar- 
» gent. 

» Le  Deuil  de  peres  & de  meres 
U eft  de  fix  mois  ; les  trois  premiers , 
» la  laine , en  papeiine  ou  raz  de  Ikinc- 
» Maure  ; la  garniture  d’étamine  avec 
» effilé  uni , les  bas  & les  gants  de 
» foie  noire , les  fouliers  & les  bou- 
n cles  bronzées. 

» Si  c’eft  en  grand  habit , on 
» prend  les  bonnets  d’etamine  noire  ; 
» les  barbes  plates , garnies  d’effilé 
» uni  ; la  coeftè  pendante  ; les  man-i 
» tilles  de  même  étoffe , ainfi  que 
» l’ajuftement  ; & les  manches  de 
r>  crêpe  blanc,  garnies  d’effilé  uni, 
» pendant  les  fix  premières  femai- 
u nés. 

» Si  c’eft  en  robe  , on  porte  les 
» bonnets,  les  barbes  , les  manches 
» & le  fichu  de  crêpe  blanc  garnis 
» d’effilé. 

n Au  bout  de  fix  lèmaincs  , on 
» quitte  la  coeffe  , on  prend  les  bar- 
» bes  ftirées  , & on  peut  mettre  des 
O pierres  noires. 

» Les  trois  mois  finis , on  prend  la 
» foie  noire  pour  fix  femaines  ; le 
» poil  de  foie  en  hiver , le  taffetas  de 
» Tours  en  été  avec  les  coeffures  , 
» manches , fichus  de  gaze  brochée 
» garnis  d’effilé  découpé  , Ibit  eu 
» grand  habit , foit  en  robe. 

» Les  fix  dernières  femaines  (bnC 
» de  petit  DeuiL  On  porte  le 
n blanc  avec  la  gaze  brochée , & les 
» agrémens  pareils.  On  peut  alors 
» porter  les  diamans. 

» L’étiquette  des  Deuils  des  grands- 
» peres  Sc  des  grands  - meres  eft  h 
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» même  , mais  le  Deuil  n’eft  que  it 
«quatre  mois  & dtmi  : lix  femaines 
» eu  laine , (ix  en  foie , & fix  en  pe- 
» tit  Deuil. 

» Pour  les  frétés  & feeurs , la  laine 
» pendant  trqis  ièmaines  , quinze 
» l'ours  la  foie , huit  jours  le  petit 
» Deuil. 

» Pour  les  oncles  & les  tantes , le 
ü Deuil  eft  de  trois  femaines  ; & 
» peut  iè  porter  en  lôie,  quinze  jours 
» avec  effile,  Icpt  jours  avec  gaze 
i>  brochée  ou  blonde. 

» Le  Deuil  des  coufîns-gemiains , 
» quinie  jours,  huit  avec  effilé,  fept 
» avec  gaze  brochée  ou  blonde. 

«Pour  les  ondes,  à la  mode  de 
» Bretagne , onze  jours , fix  en  noir, 
» cinq  en  blanc. 

Pour  les  coufins  iflùs  de  germain, 
» huit  jours  , cinq  en  noir  , trois  en 
» blanc. 

» Le  Deuil  des  maris  eft  d’un  an 
» & fil  femaines.  Pendant  les  fix 
» premiers  mois , les  veuves  portent 
» le  raz  de  fàint-Maure  de  laine  ; la 
» robe  à grande  queue,  retrouflee  par 
» une  ganfc  attachée  au  jupon  fur  le 
» côté , & qu’on  fait  reflbrtir  par  la 
» poche  : les  plis  de  la  robe  arretés 
» par  devant  & par  derrière , les  deux 
» devants  joints  par  des  agraffes  ou 
» par  des  rubans  , point  de  compères 
» & les  manches  en  pagode. 

» La  coefture  de  batifte  à grands 
» ourlets  ; les  manches  plattes  à un 
» rang  & graad  ourlet  ; le  fichu  de 
» batifte  auffi  à grand  ourlet  ; une 
» ceinture  de  crêpe  noire  agrafféepar 
» devant , pout  atrêter  les  plis  de  la 
» taille , les  deux  bouts  pendants  juf- 
» qu’au  bas  de  la  robe. 

» Une  écharpe  de  crêpe  ph'llee 
> pat  derrière  , comme  on  les  por- 
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» tait  anciennement  •,  la  grande  coc^ 
» de  crêpe  noir , les  gants  , les  fou- 
» liers , les  boucles  bronzés , le  maa- 
u chon  revêtu  de  raz  de  fàint-Maure , 
» fans  garniture  , ou  l’éventail  de 
» crêpe. 

» Les  fix  autres  mois , la  foie 
» noire , les  manches  & les  garnitures 
» de  crêpe  blanc , & les  pierres  noi- 
» res  fi  l’on  veut. 

» Pendant  les  fix  dernières  fitmai» 
U nés , le  noir  & le  blanc  uni  ; la 
» coétfiire  & les  manches  de  gaze 
» brochée  ; les  agréniens  ou  tout 
» noirs  ou  tout  blancs  , au  choix  de 

* la  veuve. 

» Les  anti-chambres  doivent  être 
» tendues  de  noir  j la  chambre  à cou- 
» cher  & le  cabinet , de  gris  pendant 
U un  an  : les  glaces  cachées  pendant 
V fix  mois. 

» Le  Deuil  des  femmes  eft  de  fix 
» mois.  L’homme  veuf  doit  porter 
» l’habit  & les  bas  de  laine , les  maa- 
» chettes  de  batifte  à ourlet  plat;  l’é- 
» pée , les  fouliers  & les  boucles 
» bronzés  ; une  grande  cravatte  uine, 
» les  grandes  & Tes  petites  pleureules. 
» On  quitte  les  grandes  après  les  trois 
U premières  femaines. 

» Au  bout  des  fix  femaines , les 

* bas  de  foie  noire , les  manchettes 
» effilées , mais  toujours  l’épée  Sc  les 
» boucles  noires. 

» Les  fix  femaines  fuivantes , l’ha- 
» bit  noir  de  foie , l’épée  & les  bou* 
» des  d'argent  ; & pendant  les  fix 
» dernières , l’habit  coupé  ; en  petit 
» Deuil,  les  bas  de  foie  blancs. 

» Les  hommes  peuvent  paraître  à 
» la  Cour  dès  les  premiers  jours  de 
« leur  Deuil:  U n’y  a d’exception  à 
» Ces  règles  , que  pout  les  Deuils  des 
» pareus  doue  ou  hériu:.  Le  Deuil 
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» d’un  frcre , par  exemple  , n’eft  or- 
» dinairement  que  de  lîx  femaines } 

» mais  fi  l’on  hérite  , il  eft  de  fix 
» mois , comme  celui  de  pere  & de 
» mere. 

■ Les  ulâges  généraux  où  l’on 
» drape  pour  les  Deuils  de  Cour , 

» font  partagés  en  trois  tems  ; la 
» laine,  la  lôic  & les  pierres  noires , 

» le  petit  Deuil  & les  diamans. 

» Dans  ceux  où  l’on  ne  drape 
f)  point , les  femmes  portent  les  dia- 
» mans , 8c  les  hommes  J’epée  & les 
B boucles  d’argent. 

» Dans  les  Deuils  où  les  joiKS  font 
*>  pairs , on  prend  le  noir  pendant  la 
B première  moitié  , Sc  le  blanc  & le 
» petit  Deuil  pendant  la  fécondé. 

» Dans  ceux  dont  les  jours  font 
> impairs  , la  plus  forte  moitié  fe 
B porte  en  noir  ; par  exemple , fi  le 
B Deuil  eft  de  quinze  jours , ou  porte 
B le  noie  les  huit  premiers  ; & le 
» blanc  , les  fept  jours  fuivans. 

Deuil  des  Chinois.  La  durée 
ordinaire  du  Deuil  à la  Chine  , eft 
de  trois  ans  pour  un  pere , pendant 
lequel  on  ne  peut  exercer  aucune 
charge  ni  aucun  emploi.  L’Empe- 
reur , pour  de  l’argent , accorde  quel- 
quefois une  difpcnfe.  Pour  les  autres 
parens  , le  Deuil  eft  moins  long,  & 
diminue  à proportion  que  les  degrés  ' 
s’éloignent. 

• La  couleur  du  Deuil  eft  le  blanc, 
pour  les  Princes  çomme  pour  le  der- 
nier du  Peuple.  Le  bonnet , la  vefte , 
la  robe  , les  bas  & les  bottes,  doivent 
être  blancs  j mais  pendant  le  premier 
mois  qui  fiiit  la  mort  d'un  pere  eu 
d’une  mere  , l’habit  desenfans  eft  un 
lâc  de  chanvre  d’un  rouge  éclatant  ; 
c’eû  la  marque  dillinéHve  de  l’exc’ef- 
£ve  douleur.  Pendant  la  durée  du 
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Deuil , on  ne  doit  s’alleoir  que  for  us 
tabouret  de  bois , garni  de  toile 
blanche  ; & l’on  ne  peut  fo  faire  for- 
vir  que  dcsalimens  grollîers.  Si  vous- 
demandez  à un  Chinois  pourquoi  il 
employé  tant  de  tems  à pleurer  fon 
pere  ou  fa  merej  il  vous  fêta  cette 
réponfe  bien  refpeftable  fans  doute  : 
a Un  fentiment  de  vecoBnaHTance 
» nous  engage  à les  pleurer  long- 
» tems , afin  de  compaflêr  au  moins , 

» par  nos  regrets  , les  peines  & les 
» embarras  que  nous  leur  avons  eau- 
» fes  pendant  les  premières  années  de 
» notre  enfance.  » 

DÉVOUEMENTT.  L’antiquité 
nous  préfente  d’étomians  exemples  de 
CCS  facrifices  fanglans , infpirés  pat 
l’amour  de  la  Patrie.  Le  motif  déci- 
dé du  Dévouement  des  Payeiis,  était 
d’appaifer  la  colère  des  Dieux  mal- 
faifans  & fanguinaires  : c’était  en 
meme-tems  un  afte  de  Religion,  & 
l’effet  d’un  zélé  ardent  pour  la  Pa- 
trie. Chez  les  Grecs  nous  trouvons 
Ménécée , fils  de  Créon  , Roi  de 
Thébes , de  la  race  de  Cadmus , qui 
vient  s’immoler  aux  mânes  de  Dra- 
con  , tué  par  ce  Roi.  Nous  voyons 
aufii  Codrus  , dernier  Roi  d’Athé- 
ncs , qui  ayant  fçu  par  l'Oracle  que 
dans  la  guerre  que  les  Athéniens 
foutenaient  contre  les  Dotiens , le 
Peuple  , dont  le  Chef  périrait  dans 
la  mêlée , forait  viftorieux  , fe  dé- 
guife , & va  fe  faire  égorger  dans  ie 
camp  ennemi. 

Lorfquc  les  Gaulo'ts  vainquirent 
les  Romains,  l’an  363  de  Rome,  les 
■ principaux  Sénateurs , & les  plus  ref- 
peûables  d’entre  les  Prêtres , fo  dé- 
vouèrent folemnellement  pour  la  Ré- 
publique. Ils  fe  revêtirent  des  mar- 
ques de  leurs  dignités  j j8c  ces  Pci» 
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fonnages  confulaires  , ces  Minières 
<ie  la  Religion  , dans  des  chaires 
d’ivoire , atrendirem  à la  porte  de 
leurs  maifons,  & l’enucnri  & la 
mort. 

Un  goufl're  s’ouvre  au  milieu  de 
la  place  de  Rome , & les  Devins  an- 
noncent qu’il  doit  être  rempli  de  ce 
que  la  République  a déplus  précieux, 

(i  l’on  veut  alîurct  la  durée  éternelle  . 
de  fou  Empire  J Curtius , tout  armé  , 
s’y  précipite.  Lés  deux  Décius,  pere 
& hls , le  cTévouent  pour  le  lalut  des 
armées  qu’ils  commandaient  , l’un 
dans  la  guerre  contre  les  Latins , 
l’autre  dans  celle  contre  les  Gaulois 
& les  Sainnîtes. 

Dans  la  République  Romaine,  les 
aftes  de  Dévouemens  étaient  accom- 
pagnés de  cérémonies  propres  à ex- 
citer la  vé  ération  des  Peuples.  Un 
Magiftrat , un  Particulier  meme  pou- 
vait fe  dévouer  pour  le  falut  de  l’E- 
tat , mais  il  n’y  avait  que  le  Général 
qui  pût  dévouer  un  Soldat  pour  le 
ialutde  l’armée. 

Lorfqu’uiï  Magiftrat;  fe  dévouait 
lui  même  , il  prenait  fa  roble  bordée 
de  pourpre , dont  une  partie  rejettée 
par  derrière , formait  autour  de  fon 
corps  une  efpéce  de  ceinture , & l’au- 
ae  lui  couvrait  la  tête.  Il  était  de- 
bout , le  menton  appuyé  fur  fa  main 
droite  par  deftbus  fa  robe,  & un  ja- 
velot fous, lès  pieds.  Cette  attitude 
marquait  l’offrande  qu’il  faifiit  de  fa 
«ête  ; & le  javelot  fur  lequel  il  mar- 
chait, délignait  les  armes  des  Enne- 
mis qu’il  confacrait  aux  Dieux  iufer- 
naux  ; enfuitc,  armé  de  toutes  piè- 
ces , il  fe  précipitait  dans  la  mêlée. 
Le  grand  Prêtre  prelidait  à cette  ter- 
rible cérémonie,  & faifait  répéter  au 
Pévoué  le  fermeut  rulvant. 
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« Janus , Jupiter  , Mars  , ^uiri- 
» nus,  Bellone , Dieux  domeftiques, 

IJ  Dieux  nouvellement  re^us.  Dieux 
O du  Pays  , Dieux  qui  difpofcs  de 
» nous  & de  nos  Eimemis  , Dieux 
» mânes  , je  vous  adore , je  vous  de» 

» mande  grâce  avec  confiance , Sc 
» vous  conjure  de  favoiilèr  les  ef- 
» forts  des  Romains  & de  leur  ac* 

JJ  corder  la  viéloire  , de  répandre  la 
JJ  terreur , l’épouvante,  la  mort  fur  les 
J»  Ennemis.  C’eft  le  vœu  que  je  fais 
JJ  en  dévouant  avec  moi  aux  Dieux 
JJ  mânes  &'  à la  terre  , leurs  légion» 

JJ  & celles  des  Alliés , pour  la  Ré- 
JJ  publique  Romaine.  » 

Loi  lque  le  Général  qui  s’était  dé- 
voué , périffait  dans  le  combat , Iba 
vœu  était  accompli , & on  lui  ren- 
dait les  plus  grands  honneurs  funè- 
bres ; mais  s’il  arrivait  qu’il  furvécûe 
à fa  gloire,  les  exécrations  qu’il  avait 
prononcées  contre  lui-même,  & qui 
n’étaient  point  expiées  , le  faifaient 
regarder  comme  une  perfonne  abo- 
minable ; & il  ne  pouvait  le  laver  de 
cette  tache , qu’en  conûcrant  fes  ar- 
mes à Vulcain,  en  immolant  une 
vlftime. 

Si  le  Soldat  dévoué  par  fon  Gé- 
néral ne  périffait  pas  dans  le  combat, 
on  enterrait  une  ftatue  haute  de  lèpt 
pieds , & l’on  offrait  uri  factificc  ex- 
piatoire. Il  n’était  pas  permis  aux  Ma- 
giftrats  de  defeendre  dans  la  foflè  oft 
l’on  enterrait  cette  ftatue  ; ils  au- 
raient fouillé  la  pureté  de  leur  minif. 
tére.  On  devait  empêcher  que  le  ja- 
velot qui  était  fous  les  pieds  du  Ma- 
giftra:  dévoué  , ne  tombât  au  pou- 
voir de  l’Ennemi  ; fi  ce  malheur  ar- 
rivait , il  fallait  (àcrifier  à Mars  ui^ 
taureau  ou  une  brebis. 

DÉVOUER  AUX  SAINTS, 
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( fe  J Autrefois  on  fe  dévouait  aux 
Saines  , & l'on  pourrait  encore  trou- 
ver plufieurs  tiaccs  de  ce  dévouement. 
Dans  plufîeurs  Pays  Catholit^ies , 
on  payait  un  tribut  annuel  au  Saint 
quci'on  choidllàic  pour  fon  patron,  & 
le  VafTal  s’engageait  fou  vent  pour 
lui  & pour  toute  fa  poilérité  , bu  au 
moins  pour  fes  euËins.  Il  nous  relie 
un  formulaire  aiïez  curieux  de  cet 
engagement  fpirituel  : il  eft  de  l’an 
1030. 

a Au  nom  de  la  Sainte  Trinité , 
» Moi  Ghifla  , née  à (5-and  & de 

• pareils  libres,  convaincue /par l’e- 
» xcmple  & par  les  exhortations  des 
» Saints  , que  l’humilité  eft  la  pre- 
» miére  de  toutes  les  vertus  chrétîen- 
» nés,  ai  pris  la  réfolution  de  donner 
» un  exemple  de  cette  humilité , en 
» me  dévouant  de  corps  & d’elprit 
» au  fèrvice  de  quelqu’un  d’eux , 
» afin  que  fous  fa  proteâion  & avec 
» fon  alTiftance , je  puilTe  avoir  part 
» à h Miféricorde  Divine.  A cet  eC- 
» fet  je  me  dévoue , tant  moi  que  ma 
» poftérité  , à Sainte  Gertrude  que 

• fai  choifte  pour  ma  Patronne  & 
» pour  celle  de  ma  famille  , afin  que 
» par  notre  fervitude  volontaire , nous 
» obtenions  la  rémiffion  de  nos  pé- 
» chés  : en  f^i  de  quoi  je  m’engage  , 
» tant  pour  moi  que  pour  ma  pofté- 
» rité  , de  payer  annuellement , le 
» 17  Avril , au  grand  autel  de  Sainte 

I*  Gertrade,  la  fommede Et 

» de  peur  que  perfonne  rje  préfume 

• de  violer  notre  engagement , lèn- 
» tence  d’anathême  a été  publiée 
» dans  l’Eglife  de  Nivelles  contre  le 

• Violateur  d’icelui , afin  qu’il  périfTe 
» avec  Dathan  & Abiron.  Fait  à Ni- 
» velles  en  prélênce  de  Témoins^  l’an 
» de  grâce  ; O JO.  1% 
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Autrefois  on  s’engageait  au  fet- 
vice  d’un  Saint , & la  marque  de 
cette  lèrvitude  religieufe  était  de 
porter  un  collier  au  cou  , ou  une 
chaîne  autour  du  bras , qu’on  ne  de- 
vait quitter  qu’avec  la  vie.  Dans  les 
premiers  fiécles  du  Chriftianifme , 
on  a vu  des  Princes  rendre  leurs  Etats 
Tributaires  de  l’Eglife  ou  de  quelque 
•Saint  en  particulier.  On  trouve  dans 
le  quatorzième  fiécle  une  cérémonie 
que  le  Chrétien  dévôt  obfervait  en 
donnant  fon  bien  à l’Eglilê.  Il  pre- 
nait un  couteau  à manche , & une 
petite  motte  de  terre  dans  laquelle  il 
plantait  une  petite  branche  d'arbre  ; 
il  offrait  ces  trois  chofes  au  Saint 
qu’il  avait  choifi  pour  Patron  , ou 
pour  mieux  dire , aux  Procureurs 
Eccléfiaftiques  du  Saint.  Un  ancien 
Auteur  nous  dit  que  la  motte  de  terre 
repréfentait  les  champs  & autres 
biens  immeubles  ; le  rameau  , les 
fruits  de  la  terre  ; & le  couteau  a 
manche  , les  biens  meubles. 

DEUXENIERS.  On  appellait 
ainfi  chez  les  Anglo-Saxons,  des 
hommes  de  la  dernière  dalle  du  Peu- 
ple ^ui  étaient  finguliérement  éva- 
lués a deux  cens  fehelins.  Lorfqu’on 
en  avait  tué  un , l’amende  portée  par 
la  loi , ne  niomalt  pas  plus  haut  que 
trente  fthelins  On  trouve  dans  les 
loix  d’Henri  I , qui  vivait  au  com- 
mencement du  douzième  fiécle  , de 
Twhindi  hominis  interfeSi  vera  de- 
bei  reddi  fecundum  hgem.  Cette  loi 
n’était  que  la  confirmation  d’une  au- 
denne  loi  d’Alfred. 

DEXICRÉONTIQUE.  Les 
Mythologues , ainfi  que  cela  leur  ar- 
rive fouvent , ne  font  point  du  tour 
d’accord  fur  l’événement  qui  a fait 

4 Y^aus  k fuuiooi  de  Dexl' 
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«réontlque  : nous  allons  préfênter  au 
Lefteur  deux  fables  qu’ils  nous  ra- 
content à ce  fuj'et , & que  peut-être, 
dans  la  crainte  de  mal  choilîr , il  re- 
jettera toutes  deux.  C’elf  à quoi  l’ab- 
furde  Mythologie  des  Anciens  noos 
expol'e  i chaque  moment  j mais  no- 
tre Didionnaire  ne  doit  pas  feule- 
ment renfermer  des  vérités,  mais 
aullîles  extravagantes  & fuperMtieu- 
fes  idées  de  l’Elprit  humain. 

On  prétend  qu’un  fameux  Char- 
latan , nommé  Dexicréonte  , s’étant, 
«ngagé  i guérit  les  femmes  de  Sa- 
mos  de  la  trop  grande  dévjation 
qu’elles  avaient  pour  le  culte  de  Vé- 
nus , & de  l’cfpéce  de  fureur  avec 
laquelle  elles  s’abandonnaient  aux 
adions  les  plus  libertines  pour  hono- 
rer cette  DéefTc  , employa  les  plus 
forts  enchantemens  , & réuflît  à leur 
infpirer  une  forte  de  modération  dans 
les  plailîrs  j & l’on  veut  que  pour 
dédomnaager  cette  DéefTe  luxurieu- 
fe , à qui  l’on  arrachait  tant  de  pieu- 
fès  favorites , ou  lui  élevât  une  liatue 
qui  fut  appellée  la  Vénus  Dexicréon- 
tique.  Voici  la  premiéie  fable;  don- 
nons fuccintement  une  idée  de  la  fé- 
conde. 

Un  Commerçant  nommé  Dexi- 
créontc , ayant  aborde  à l’Ifle  de 
Chypre , était  dans  l’incertitude  tou- 
chant la  marchandifè  dont  il  charge- 
rait fon  vaiflêau  : il  s’adrefla  à Vé- 
nus pour  fixer  fès  idées , & la  DéefTe 
lui  répondit  qu’il  devait  ne  prendre 
que  de  Tcaiu  Leipieux  Dexicréonte 
obéit,  & efTùyafans  murmure  toutes 
les  mauvaiiès  plaifàntcries  que  les 
autres  marchands  qui  partirent  de 
confèrve  avec  lui , lui  firent  fur  la 
nature  de  fa  cargaifôn.  Vénus  punit 
(Kuellemeat  les  Raillcius]  w calme 
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fiirvint;  il  dura  afîèz  de  tems  pour 
les  obliger  i confommer  toutes  Jeurt 
ptovifions  d’eau , & ils  fc  trouvèrent 
heureux  de  pouvoir  échanger  leurs 
précieufës  marchandifes  contre  celle 
de  Dexicrc'-'Ute,  qui  acheva  fon  voya- 
ge fans  accident , & retourna  à Sû- 
mes plus  riche  Sc  plus  dévêt  que  ja- 
mais à Vénus,  à laquelle  il  éleva  une 
fuperbe  flatue. 

DEY.  Souverain  d’Alger,  fous  la 
proteftion  des  Turcs.  Ce  fut  vers  le 
commencement  du  dix-feptiéme  ûé- 
cle  ç^ue  la  Milice  Turaqe  , qui  veil- 
lait a la  défenfè  des  Etats  d'Alger  , 
méconteitte  des  Bachas  que  lui  en- 
voyait la  Porte , obtint  la  liberté  d’é- 
lire  un  Dey , qui  les  gouverneraie 
toujours  fous  la  dépendance  de  Sa 
Hauteflè  , qui  pourrait  cependant  y 
tenir  un  Bacha  chargé  de  veiller  à cc 
qu’il  ne  s’y  pafTât  rien  contre  les  in- 
térêts de  l’Empire.  En  17  lo.  Ali 
Baba , alors  Dey , fe  délivra  de  la' 
fèrvitude  du  Bacha , & obtint  que  la 
Cour  de  Conftantinople  n’en  enver- 
rait plus  que  dans  des  événeraens  ex- 
traordinaires. Depuis  cet  arrange- 
ment , le  Dey  d’Alger  fe  regards 
moins  comme  Tributaire  du  Sultan, 
que  comme  fon  Allié.  Cependant , 
quelle  que  foit  l’autorité  de  ce  Prin- 
ce , elle  n’eft  pas  abfoluc  : le  Sénat 
qui  Ta  élu  , peut  le  renverfèr  de  f )n 
trône , & le  confiner  dans  une  étroite 
ptifon.  Pour  être  Dey  d’Alger,  il 
faut  être  Turc  de  naifîànce , & avoir 
fait  le  voyage  de  la  Mecque.  On  lui 
donne  le  titre  de  Dey,  qui  en  langue 
T urque  , fignifie  un  Oncle  du  côté 
maternel  ; parce  que  le  Sultan  eft  re- 

Îrardé  comme  le  pere  des  Soldats  ; 
a République  comme  leur  mere,  Sc 
le  Dey  comme  le  frète  4e  la  Répa- 
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blii^ue , & par  coiiféquent  comitae 
l’onde  maccmel  de  tous  ceux  qui  vi- 
▼ciic  Tous  fes  lois. 

DI  A.  Dcefle  honorée  par  les  Vo- 
coiuieus , andens  Peuples  des  Gau- 
les , par  les  Phlialiens  & les  Sicyo- 
nicns , & connue  des  Romains  ; 
c’eft  tout  ce  que  les  Auteurs  en  rap- 
portent : peut-être  eft  - ce  la  même 
que  Ops  ou  Cybéle  î 

DIABLE.  Les  Ethiopiens  qui 
font  noirs , peignent  le  Diable  blanc. 

Diable.  (Banniflement  du)  Tou- 
tes les  années , les  Nègres  de  la  Côte 
d'or  ont  l'ufage  de  bannir  le  Diable 
de  leurs  habitations , avec  beaucoup 
de  cérémonies.  Pendant  les  huit  jours 
qui  précédent  cette  fete , il  eft  per- 
mis à chacun  de  charger  fon  voifin 
des  plus  malignes  imputations  j & 
l’on  ne  peut  arrêter  la  tangue  desMé- 
difans  & des  Calomniateurs , qu’en 
leur  diftribuam  de  quoi  boire.  Le 
huitième  jour  au  matin , iis  com- 
niencent  la  chalTe  du  Diable , par  un 
cri  épouvantable  ; enfuite  il  lê  met- 
tent à courir  tous  enfemble , en  fai- 
(ânt  plulîeurs  tours  , Sc  revenant 
nombre  de  fois  fur  leurs  traces.  Ils 
jettent  devant  eux  du  bois , des  pier- 
res , des  ordures , des  excrémens , & 
tout  ce  qu’ils  rencontrent  fous  leurs 
mains , comme  s’ils  voyaient  fuir' 
le  Diable  , & qu’ils  lui  envoyaflent 
ces  préfens.  Lorfqu’ils  font  perhtadés 

Îiu’il  eft  loin , ils  reviennent  joyeu- 
ement  dans  leurs  cabannes  oïl  ils  lè 
diverdflent  le  refte  du  jour  : les  fem- 
mes ne  manquent  pas  de  nétoyer  tous 
les  meubles , & fur-tour  la  vaiflelle , 
parce  que  le  Diable  détefte  la  pro- 
preté. 

Ces  Nègres  croyent  qu’en  for- 

«uu  4e  cçue  vie , le»  taon»  p^iTcuc 
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dan*  Un  autre  monde  oû  ils  vivent 
dans  les  mêmes  profèftîons  qu’ils  ont 
exercées  fur  la  terre  , & qu’ils  y font 
ufage  des  prélcns  qu’on  leur  offre, 
dans  celui- ci.  Quelques  - uns  d’en- 
tr’eux  prétendent  que  les  morts  font 
immédiatement  conduits  fur  les  bords 
d’une  fiimculè  rivière  de  l’intérieur 
des  terres,  noinnée Bofrnanquc.Lià, 
Dieu  leur  demande  quelle  vie  ils  ont 
menée , & s’ils  répondent  avec,  vé- 
rité : «J’ai  obfervé  religiculèment 
» les  jours  confacrés  aux  fétiches  j 
» je  me  fuis  abftenu  de  manger  des 
» viandes  défendues  ; j’ai  fatisfàit  â 
» mes  promeflës  : » ceux  - là  font 
tranfportés  doucement  fur  la  rivière  , 
dans  un  lieu  de  délices  :-mais  s’ils  ont 
violé  ces  trois  devoirs , Dieu  les 
plonge  dans  la  rivière , où  ils  lônt 
noyés  lûr  le  champ,  & enlèvelis 
dans  un  oubli  éternel.  Ils  ont  quel- 
que idée  de  la  Création  ; mais  le  plus 
grand  nombre  croit  que  l’homme 
fut  créé  par  une  Araignée  nommée 
AnanJîo.C&iX  qui  regardent  l’Etre  fu- 
prême  comme  le  Dieu  créateur,  difenc 
que  dans  l’origine  il  créa  les  Blancs 
& les  Noirs  , à qui  il  donna  en  pré- 
fens , l’or  & la  connaiftànce  des  arts; 
qnc  les  Nègres  ayant  eu  la  liberté  de 
choilir  les  premiers  , fe  déterminè- 
rent pour  l’or  , & laiderent  les  arts 
aux  Blancs  ; & que  Dieu , pour  les 
punir  de  leur  avarice , déclara  qu’ils 
feraient  toujours  les  Efclavcs  des 
Blancs. 

DIACONAT.  ( Cérémonies  ob- 
lèrvées  en  cor.f.ùant  le  ) D’abord 
l’Archidiacre  préfènM  à l’Evêque  ce- 
lui qui  doit  être  ordonné , difànt  que 
l'Eglife  le  demande  pour  le  Diaco- 
nat. «Sçavez-vous  qu’il  en  foit  di- 
» gne  J'  dit  l’Evêque  î Je  le  fçais  & 1« 
témoigne , 


Dk. 


y»  témoigne , répond  l’Archidiacre  , 

; » autant  que  la  faibleflé  humaine 
».permet  de  le  connaître.  » L’Evê- 
- que  en  remercie  Dieu  ; puis  s’adief- 
une  au  Clergé  & au  Peuple , il  dit  : 
« Nous  élifoiîs  , avec  l’aide  de  Dieu , 
;.'■>>  ce  prélènt  Sous-Diacre  pour  l’Ordre 
» du  Diaconat  : lî  queltju’uu  a quel- 
» que  chofe  contre  lui , qu’il  s’a- 
» vance  hardiment  pour  l’amour  de 
Dieu  , & qu’jl  le  dilè  ; mais^qu’il 
, lèfouvieniiede  & condition.  » Ceci 
'‘  marque  l’ancienne  difeipline  de  l’E- 

Plilè  , de  confulter  le  Clergé  & le 
euple  pour  les  Ordinations.  L’E- 
\\Vcque  adreflant  enfuite  la  parole  d 
l’Qrdinant , lui  dit  : « vous  devez 
* penfer  combien  eft  grand  le  degré 
'à'où  vous  montez  dans  l’Eglife  ; un 
^.Diacre  doit  fetvir  à l’autel , bapti- 
fer  & pjîjher.  Les  Diacres  font  à 
'‘Via  plaq^Ks  aitciéns  Lévites  ; ils 
Vfqnt  la  Tnbu  & l’héritage  du  Sei- 
V)|»*gneur  ; ils  doivent  garder  & porter 
tabernacle,  c’eft-à-dire  , dé- 
» fendre  l’Eglife  contre  fes  Ennentis 
»invi(ibles , & l’orner  parleurs  pré- 
» dications  & par  leur  exemple.  Ils 
P font  obligés  à une  grande  pureté , 
9/Comme  étant  Miniftres  avec  les 
^.Ptêtres , Cooperateurs  du  corps  & 
fang  de  Notre- Seigneur,  & 
^ chargés  d’annoncer  l’Evangile.» 
‘Après  quelques  prières  fur  l’Ordi- 
' nant , l’Evêque  ajoute  : « nousautres 
'p'hoirimés  nous  avons  examiné  fa 
» vie  autant  qu’il  nous  a été  pollîble  : 
» vous  . Seigneur , qui  voyez  le  fe- 
p cret  des  cœurs  , vous  pouvez  le 
» -purifier  & lui  donner  ce  qui  lui 
_ P inauque.  » L’Evêque  met  alors  la 
, nuin  fur  la  tête  de  l’Ordinant , en 
^difant  : a recevez  le  Saint  Efprit , 
■ '“■p  pour  avoir  la  force  de  réfifter  au 
Tome  I, 
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» Diable  & à fes  tentations  ».  11  lui 
donne  enfuite  l’étoile  , la  dalmati- 
que , & 'enfin  le  livre  des  Evangiles. 

'DIACONESSE.  On  appellait 
Diaconncflês , dans  la  primitive  Egli- 
lè  , certaines  femmes  dévotes , con- 
facrées,  au  fervice  de  l’Eglife,  qui  . 
rendaient  aux  femmes  les  fervices 
que  decemment  les  Prêtres  ne  pou- 
vaient leur  rendre  ; par  exemple  , 
dans  le  Baptême , qui  fe  conf-raft 
par  immcrlîon  aux  femmes  auffi-bicn 
qu’aux  hommes. 

Ces.  Diaconnefles  gardaient  les 
portes  des  Eglifes  & des  lieux  d’af- 
femblécs , du  côté  où  les  femmes 
étaient  feparées  des  hommes,  fui- 
vant  la  coutume  de  ce  temps.  Elles 
avaient-foin  des  pauvres  & des  mala- 
des j & dans  les  temps  de  perfécu- 
tions,  elles  allaient  exhorter  celles-de 
leur  fexe  à la  pcrfêv^rance. 

On  ne  fçait  poin^précifénifnt  dans 
quel  temps  ont  cellêles  Diaconeflès; 
il  eft  à préfiimer  que  la  raifon  qui  les 
fit  abqlir  , fut  que  le  miniftére  des 
femipes  n’étant  plus  nécefliiire  pouij 
inftruire  les  autres  femmes , & pouc 
fervir  au  Baptême , qui  ne  s’admi- 
niftra  plus  que  parînfufion  dans  l’E- 
glifc  latine  & à des  enfans,  ou  les 
jugea  inutiles. 

^ On  croit  que  les  cérémonies  qu’on 
oblèrvalt  dans  la  bénédiélion  des  Dia- 
coneflès  de  la  primitive  Eglilè  , fe 
retrouvent  dans  l’Eucologe  des 
Grecs. 

On  la  prélènte  à l’Evêque  devant  ' 
le  fanftuaire  , aVaht  un  petit  man- 
teau qui  lui  couvre  le  cou  & les 
épaules  ; & après  qu’on  a prononcé- 
une  prière,  elle  fait  une  inclination 
de  tête,  fans  fléchir  les  genoux.  L’E- 
vèque  l«i  impofe  alors  les  malus;- 


(■ 


Digitized'by-Xloogle 


9 


î7o  D I 

mais  ceci  n’eft  point  une  Ordina- 
tion , c’eflf  (culemcin  une  cérémonie 
reli^ieufc.^ 

DIADÈME.  Ç’a  été  une  des  pre- 
mières marques  de  la  dignité  Royale, 
dans  prefque  toutes  les  anciennes 
Monarchies.  Ce  fut  d’abord  une  ban- 
de de  couleur  blanche  , dont  ou  lè 
ceignit  la  tête.  Bacchus , à fon  re- 
tour de  la  conquête  des  Indes , fut , 
dit-on,  le  premier  quj  fit  ufage  du 
Diadème.  Les  Rois  de  Perle  & d’Ar- 
ménie le  joignaient  à leurs  Tiares 
& à leurs  Cydaris , qui  étaient  leurs 
coiffures  ordinaires  de  tête.  Quel- 
quefois le  Diadème  était  rouge  ou 
bleu , mais  toujours  rayé  de  blanc. 
Les  Souverains  des  Partlies  qui  fe 
prétendaient  audadeulêmenr  les  Rois 
des  Rois  , portaient  un  double  Dia- 
dème, pour  annoncer  cette  double 
autorité.  Le  Diadème  de  Darius  était 
pourpre  & blanc , & Alexandre  fe 
fit  gloire  de  pouvoir  le  placer  fur 
fon  front  : fes  Succciïèurs  Ce  firent  un 
devoir  d’imiter  le  Conquérant  des 
Perfes.  Après  l’expulfion  des  Rois  , 
les  Romains  eurent  en  horreur  le 
Diadème  ; & ce  fut  un  crime  d’Etat 
d’en  porter  un  , quand  même  c’eût 
été  à la  jambe  en  forme  de  jarretière. 
On  foupçonnale  grand  Pompée  d’af- 
pirer  à la  tyrannie  , parce  qu’il  por- 
tait des  jarretières  blanches.  Dans  la  v 
fuite , les  Empereurs  reprirent  l’ulà- 
ge  du  Diadème  , & nos  Couronnes 
anciennes  & modernes  fe  terminent 
par  une  elpéce  de  Diadème,  ou  bande 
qui  foutient  la  Couronne. 

DIAH.  Les  Mufulmans  appel- 
lent ainfi  la  loi  du  Talion.  Loifque 
quelqu’un  a été  tué  par  un  autre,  le 
frété  ou  le  plus  proche  héritier  doit 
(è  porter  partie  contre  le  meurtriet 
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du  mort , & demander  le  prix  de  fort, 
fang.  Cette  loi  eft  conforme  à celle 
deMoyfe.  (Voyez Loi  du  Talion.) 
Les  Arabes  , avant  que  Mahomet 
leur  eût  prêché  fa  faulTe  Religion, 
connaiffaient  la  loi  du  Talion.  S’ils 
demeuraient  viélorieux  dans  un  com- 
bat , & qu’ils  y euflènt  perdu  un  Ef- 
clave,  ils  faifaient  tuer  un  homme 
libre  d’entre  les  Prifonniers  de  guer- 
re ; pour  une  femme  tuée , ils  don- 
naient la  mort  à un  homme.  Maho- 
met réforma  cet  ufkge , par  un  paC 
lage  de  l’Alcoran , dont  voici  les  pa- 
roles : « on  vous  a ordonné  le  Talion 
» en  ce  qui  regarde  le  meurtre  ; un 
» homme  libre  pour  un  homme  li- 
» bre  , un  efclave  pour  un  elclave , 
» & une  femme  pour  une  fenune.  » 
On  doit  remarquer  que  le  Prophète 
ajoute  : « mais  celui  qui  pardonnera 
» au  meurtrier  , obtiendflL  miféri- 
» corde  de  Dieu  ; & lorfque  l’on 
» aura  pardonné  au  meurtrier,  on 
» ne  pourra  plus  exiger  de  lui  le  Ta- 
» lion.  » 

Un  Auteur  Perlan  paraphralè 
ainfi  cette  loi  du  Talion  : « je  vous  ai 
» donné , dit  Dieu  a un  Mufulman , 
» la  loi  du  Talion  que  je  veux  bien 
» oblèrver  moi-mèrae  ; j’ai  ordonné 
» que  vous  rendiez  dix  pour  dix  , & 
» je  me  fuis  obligée  à vous  rendre  le 
» même.  D’où  vient  donc  que  vous 
» ne  vous  acquittez  pas  de  ce  devoir 
» pendant  que  la  terre  vous  rend,  par 
» mon  ordre  , ce  tribut  ordinaire.  II 
» n’y  a point  de  fûretc  dans  ce  con- 
» trat  ;■  car  , félon  les  principes  de 
» votre  loi , il  fémble  que  je  man- 
« que  à ma  parole , pendant  que  la 
» terre  & le  fumier  tiennent  fidélc- 
» ment  la  leur.  » 

Avant  Mahomet , le  prix  du  Ikng 
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if  un  Homme,  était  de  dix  chameaux,  tüeüe  virginité  ; parce  <^’à  l'inltant 
& 1 héritier  du  mort  u’eu  pouvait  pas  de  fa  naiflæicc  , ayant  (ervi  de  fage- 
exiger  davantage.  femme  à fa  mere  , qui  immédiate- 

Diah  ou  Diat.  C’eft  le  nom  que  ment  après  accoucha  d Apollon  , elle 
les  Arabes  donnent  à la  peine  du  frémit  des  douleurs  qu’elle  lui  vit  en- 
Talion.  Suivant  la  loi  de  Mahomet,  durer  : malgré  ce  vœu,  on  ne  lailTc 
le  frere  ou  le  plus  proche  héritier  pas  de  lui  prêter  des  intrigues  : elle 
d’un  homme  tué  par  un  autre , doit  aima  , dit  - on  , & fàvorifa  Endy- 
ft  porter  partie  contre  le  meurtrier  , mion  ; elle  céda  à Pan  métamor- 
& demander  fon  fing  en  réparation  phofé  en  bélier  blanc  , & elle  reçut 
de  celui  qu’il  a verfé.  La  loi  de  Priape  fous  la  forme  d’un  âne.  Les 
Moylè  l’ordonnait  ainii.  Avant  Ma-  filles  d’Athènes  qui  s’ennuyaient  de 
homet  , lcrfque  les  Tribus  Arabes  leur  virginité,  pour  fe  fouftraireau 
fe  faifâient  la  guerre  entr’elles , les  courroux  de  cette  Dteffe , à qui  pré- 
Viélorieux  qui  avaient  perdu  un  Ef-  cédemmeut  elles  s’étaient  vouées  , 
clave  dans  le  combat  , verfaient  en  allaient  dans  fon  temple  lui  préfenter 
répétition  le  fang  d’un  homme  li-  des  olfrandes,  & elles  y appen^ient 
bre  ; fi  une  femme  avait  été  tuée,  leurs  ceintures.  Le  Temple  de  Diane 
ils  égorgeaient  un  homme.Mahomet  à Ephéfc  , pafTait  pour  une  mer- 
réduifit  ces  meutres  à la  loi  du  Ta-  veille  du  monde.  On  fçait  qu’il  fut 
lion  ou  Diah.  Il  s’énonce  ainfi  dans  brûlé  par  un  certain  Eroftrate  ; & 
fon  Alcoran  : «on  vous  a donné  le  que  malgré  la  défenfe  que  firent  les 
» Diah  en  ce  qui  regarde  le  meutre  ; Éphélîens  de  prononcer  fon  nom  , 

» un  homme  libre  pour  un  homme  il  eft  parvenu  jufqu’à  nous.  La^lotte 
» libre  , un  efclave  pour  un  efclave.  » dit  quelque  part  : 

Autrefûs  lesTurcs  maffacraient  tous 

les  Prifonniers  de  guerre  , aujour-  « grands  Crimes  immoitalifent 
d’hui  ils  les  font  Efclaves  & les  ven-  ' « Aiatî  que  les  grandes  Vertus, 
dent. 

DIALIS.  Nom  d’un  Flamen  ou  Diane  avait  aufTi  un  Temple  dans  la 
Prêtre  de  Jupiter , inftitué  par  Nu-  Taurique,  où  on  ne  lui  immolait 
ma  Pompilius  ; il  était  particulière-  que  des  viftimes  humaines , c’eft-à— ’ 
ment  chargé  de  faire  les  facrifîces , cire  les  Etrangers  qui  faifaient  nau- 
appellcs  Dialies  ; & à fou  défaut , frage  fur  ces  Côtes.  On  la  repréfer.-» 
foit  par  maladie , ou  autre  empêche-  tait  chauffée  d’un  cothurne , ponant 
nient,  les  Pontifes  prenàientfa  pl  ce.-  un  arc  & un  carquois , & ayant  uix 
( Voyez  Flamen.  ) aoiffant  fur  le  front. 

DIANE , fille  de  Jupiter  & de  La  DIASPHENDONÉSE.  Supplice 
tone , & fœur  jumelle  d’Apollon,  cruel  inventé  en  Perfe.  On  pliait 
Les  Mythologues  en  firent  la  Déefle  avec  force  deux  grands  arbres  : oi^ 
des  Bois  fur  la  Terre  , la  Lune  au  attachait  un  des  pieds  du  Criminel  à 
Ciel , & Hécate  aux  Enfers  ; ce  qui  l’un  de  ces  arbres  , & l’autre  pied  i 
lui  ht  donner  te  nom  de  Diva  tri-  l’autre  arbre  ; puis  on  lâchait  les- 
formis.  Elle  lè  voua  à une  perpé-  deux  arbres  ^ même  - temps , qajl 
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«lïipottaient  chacun  une  partie  <Îh 
corps  de  ce  miférable.  Auteiien  Con- 
damna à ce  fupplicc  etfrayanc  un  Sol-^ 
dat  qui  avait  commis  un  ad ul ter? 
avec  la  femme  de  lôii  hôte. 

DICE.  Divinité  des  Grecs , à la- 
quelle ils  donnaient  pour  pere  Jupi- 
ter , & pour  mcie  Thémis.  Son  em- 
ploi était  d’aceufer  les  Coupables  au 
Tribunal  du  Maître  des  Dieux.  On 
l’invoquait  pour  obtenir  un  he>ueux 
fuccès  dans  fes  entreprifes. 

DICTATEUR.  Dans  les  temps 
difficiles , & lorl'que  la  République 
Romaine  était  menacée  de  quelque 
péril  éminent , les  Cbnfuls  le  Gé- 
néral de  l’armée , le  Sénat  ou  le  Peu- 
ple jtilfeicnt  un  Diftateur  , qui,  re- 
vêtu de  la  puilTance  fouveraine  , de- 
vait veiller  à la  conlèrvation  de  l’E- 
tat. Il  avait  droit  de  vie  &,de  mort 
fut  tous  les  Citoyens  , de  quelque 
rang  qu’ils  fuflènt , & ce  pouvoir  s’é- 
tendait auffi  fur  l’armée.  Alors,  l’au- 
torité 4e  tous  les  Magiftrats  cefîàit 
ou  était  lùbordonnée  à la  puiffance 
Diftatoriale , à l’exception  de  celle 
des  Tribuns  du  Peuple.  Il  nommait 
,1e  Général  de  la  Cavalerie , qui  lui 
feryait  de  Lieutenant.  Vingt-quatre 
Liûcurs  portaient  les  haches  & les 
faifeeaux  devant  lui  ; & fans  prendre 
l’avis  du  Peuple  & du  Sénat , ni  fins 
être  expofé  à rendre  aucun  compte  de 
fa  conduite , il  était  maître  de  lever 
des  troupes  , & dç  faire  la  paix  ou  la 
guerre.  Cette  puiffance  illimitée , 
que  l’oii  accordait  au  Diéfateur , ne 
devait  durer  ordinairement  que  fix 
mois  , tant  on  craignait  qu’elle  ne  fe 
changeât  en  tyrannie.  ' 

Titius  Largius  fut  le  premier  Pa- 
tricien élevé  à cet  emploi  fupréme  ; 
ÜA  aominaûoa  eff  de  l’an  de  Rome 
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iyp.  Le  Plcbé-ien  Cn.  Martins  RU“ 
tilius  , parvint  à cette  éminente  di- 
gnité en  Camille  -,  le  vertueur 
Camille  , fut  cinq  fois  Diéfateur. 
Le  téméraire  Mimitius  & le  pru- 
dent Q.  Fabius  Maximus  , furent 
conjointement  nommés  Diftateurs 
en  43  8 , & cette  faute  des  Romains 
ne  fut  pas  répétée.  Le  fier  Sylla, 
Vainqueur  de  Maiius,  pour  autofi- 
fer  fes  crimes  & perpétuer  fa  puif-  ' 
fance , fe  fit  dcclarer  Diâiateur  per- 
pétuel , l’an  de  Rome  67 z ; & ce 
meme  homme , après  quatre  ans  de  . 
tyrannie,  olà  fe  démettre  de  la  fu- 
prême  autorité,  & rentrer  dans  la 
clallè  dçs  fimples- Citoyens.  L’amr 
bitieux  Céfar,  aptes  la  viéloire  de 
Pliarfaie  , entra  dans  Rome  , où  il 
fe  fit  nommer  Conful  pour  dix  ans 
& Didateur  perpétuel.  Augufte, 
profitant  des  fautes  de  Céfar  , prit  la 
qualité  d’Empereur,  (Imperacor) 
que  les  Soldats  étalent  dans  l'habi- 
tude de  donner  à leurs  Généraux  , 
& il  ne  fut  plus  queftièn  de  Dida-- 
teurs. 

DICTIMNIES.  Une  Nymphe 
que  Miiios  prit  pour  Diane  , vou- 
lant échapper  à la  paffîôn  dqce  Prin- 
ce qui  la  pourfuivait  , lè  précipita 
dans  la  mer  &.fut  reçue  dans  un  filet 
de  Pêcheur.  Cette  aventure  lui  fit 
donner  le  nom  de  Didimne , Sc  lui 
fit  attribuer  l’invention  des  filets  dont 
ôn  le  lèrt  pour  la  pêche.  Ce  fut  en 
mémoire  de  cei  événement , que  les 
Lacédémoniens  & les  Crétois  infti- 
tuérent  eu.  l’honneur  de  Diane , des 
fêtes  qu’ils  appellérent  Didimnies.  ■ 

DIDON,  ouplutôtELISE.  Cetcc 
Reine  fuyant  les  perfécutions  de  foix 
frere  Pygmalion , Roi  de  Tyr  , qui 
vp>»ic  d’afMîuei  Sichée  fou  mari, 
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pour  s’emparer  de  fes  tréfors , vint 
aborder  en  Afrique  , vis  - à - vis  de 
Trépane,  & bâtit  la  villt  de  Qar- 
thage , fur  un  terrtin  que  lui  veftdit 
larbas  , Roi  de  Gétulie.  Après  fa 
mort  , fcs  Sujets  lui, décernèrent  les 
honneurs  divins , bâtirent  un  temple 
qui  lui  fut  dédié , & y établirent  un 
culte  reliïieux. 

DIEMRET  ET  AAKBE.  Ce  font 
les  noms  de  .deux  endroits  où  les 
Mufulmans  prétendent  que  le  Diable 
apparut  à Abraham  , à Agar  & à 
ifinacl , pour  détourner  ce  Saint  Pa- 
triarche d’obéir  an  Seigneur , qui  lui 
avait  ordonné  de  facriticr  fou  fils. 
Lorfque  les  Pèlerins  vont  à la  Mec- 
que ,■  & qu'ils  en  reviennent , ils  ne 
manquent  pas  de  jetter  fept  pierres 
dans  ces  endroits , en  dilànr  : « Dieu 
» cft  cfand  ». 

DIÈTE  DE  POLOGNE.  Il  y 
a trois  fortes  de  Diètes  en  Pologne  , 
les  Diètes  ou  Diétines  des  Palati.iats, 
les  Dictes  générales  & les  Dictes 
d’éleéiion  : les  premières  font  pré- 
liminaires & préparatoires  pour  la 
Diète  générale  & la  précédent  de  (îx 
leniaines  ; c’eft  là  que  la  Nobielle 
nomme  lès  Députés  & qu’elle  leur 
donne  fes  infiruclion.  La  Diète  gé- 
nérale , f livant  les  Loix  du  Royau- 
me , devrait  fe  tenir  tous  les  deux 
ans  : queiquefris  elle  s’aïïèmblc  tou- 
tes les  années,  lorique  les  circonlîan- 
ces  l’exigent  : elle  fe  tient  pour 
l’ordinaire  à 'V’arfovie , pendant  deux 
fois  de  fuite  Sc  la  troifiéme  à Grodno 
en  Lithuanie.  Le  Roi  convoque  la 
Diète  & il  y préfide.  On  élit  uii  Ma- 
réchal ou  Orateur,  qui  porte  la 
parole,  fai:  les  propofitions,  recueille 
les  voix , Sr  réfume  les  dédiions. 
Ces  alTcmblécs  font  prefijue  toujours 
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très  tumultueules , & un  leul  Député 
ou  Nonce  peut  les  liifpcndre  & en 
arrêter  toute  l’aéfivité.  '(  Voyez  le 
mot  ycto.  ) 

Sitôt  que  le  Trône  eft  vacant, 
l’Archcvcque  de  Gncfne  , Primat  & 
Régent  du  Royamc , convoque  la 
Dicte  d’éleétion , à laquelle  il  a le 
Droit  de  prélîdcr.  Elle  s'allcnible  en 
pleine  campagne.  Apres  l’éleélior» 
qui  fc  fait  avec  aiîèz  peu  de  tranquil- 
lité & rarement  fans  effùfion  de  fang, 
on  f.iit  jurer  au  Roi  les  Pa^îa  Con- 
venta.  (Voyez  Pa.cta  Conventa.) 

Diète  générale  des  Suisses. 
Elle  fc  tient  ordinairement  dans  le 
mois  de  Juin  , & dure  un  mois  plein.. 
C’eft  dans  cette  allembléc  qu’on  exa- 
mine les  comptes  des  Baülages  com- 
muns & que  l’on  juge  des  appels  des 
Sentences  tant  dans  le  dvil  que  dans 
le  criminel.  Dans  certaines  dreonf- 
tances , un  Canton  peut  demander 
qu’on  tienne  une  Diète  extraordi- 
naire ; un  Miniflrc étranger  peut  faire 
la  même  demande  au  nom  de  loi» 
Maître  , pourvu  qu’il  le  .charge  de 
la  dépenfe  qu’elle  occalionne.  Le 
Canton  de  Zurich , comme  le  pre- 
mier de  tous  , a Droit  de  convoquer 
la  Diète  & d’y  préfider.  Il  y a aqflî 
des  Diètes  particuIiéres.Les  Cantons 
Catholiques  s’allè'mblcnt  à Lucerne 
& c’eft  au  Canton  de  ce  nom  qu’il 
appartient  Je  convoquer  la  Diète  & 
d’y  préfider.  Les  Cantons  Proteftans 
fe  ralfemblent  à Arbace  & le  Cantoa 
de  Zurich  convoque  l’allëmblée. 

Diète  de  l’Empire.  Aflcmblée 
générale  des  Etats  de  l’Empire  , con- 
'voquée  par  l’Empereur,  pour  traiter 
deSÿ  afl'aircs  qui  regaidenc  l’Empire 
en  général  ou  quelques  membres  de 
l’Empire  en  particulier.  AatrefoK 
A a üj 
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l Eiiipercur  fcul  avait  le  Droit  <îe 
convot|iicr  la  Dicte , aujourd'hui  il 
doit  s'alFurer  du  coiii'entemeiit  des 
Elcftcurs , & convenir  avec  eux  du 
lieu  où  elle  s’aflemblcra , & il  y a 
des  cas  où  les  Electeurs  peuvent  con- 
voquer une  Dicte  fans  le  confenter 
nient  du  Chef  l'jprcmc  ; quelquefois 
les  Elefteurs  invitent  l’Empereur  à 
convoquer  une  Dicte.  S’il  y a un 
Roi  des  Romains  élu , il  peut  convo- 
quer une  Diète  , en  rabfcnce  de 
l’Empei  cur  j raai<  en  cas  d’intcri  és;nc 
il  ne  paraît  pas  décidé  lï  ce  Droit 
appartient  aux  Eledeurs  ou  aux  Vi- 
caires de  l Empire.  La  convocation 
fe  fait , fix  mois  avant  que  l’alîem- 
blée  fe  tienne  , par  des  lettres  d’in- 
l’itation  à chaque  Etat  qui  a Droit 
de  fuffrage  & de  fiance  à la  Diète. 

Les  Elefteurs  , an  nombre  de 
neuf,  dont  trois  font  Ecclédafliques 
& les  (îx  autres  Séculiers , forment 
le  Collège  Eledoral , dont  l’Elec 
tenr  de  Mayence  eft  le  Diredeur 
particulier,  comme  il  eft  le  r.irtdiur 
gincral  de  la  Dicte. 

Les  Piinces  : i les  Princes  Evê- 
ques ou  Abbés , qui  ue  font  Princes 
qu’en  vertu  de  l’éledim  capitulaire  : 
i“.  les  Princes  de  naitEuice  , c’eft- 
à dire,  iffusde  Maifuis  qui  font  en 
poiTeftron  de  cette  dignité  , qu’on 
aj^eüc  les  Maifons  anciennes  de 
l’Empire  : t les  Princes  de  la  créa- 
tion de  l’Empereur  j & ces  derniers 
n’ont  pas  toujours  féance  à la  Di  te, 
forment  le  fécond  College  dont  alter- 
nativement l’Atchi-Duc  d’Autriche 
& r.Archcvéque  de  Salzbourg  (but 
lesDiredeurs  Les  Prélats  immédiats 
di»  fécond  Ordre , Sc  les  Comtes 
immédiats  de  l’Empire  font  aulTî  de 
ce  Collège.  Le  troifiéme  Collège 
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eft  compolï  des  Villes  Impériales^ 

Auticfois  lEmpire  & les  Piinces 
d’Allemagne  afliiiaient  en  pcrfi  nnc 
aq^  Diètes , mais  les  énormes  dé- 
penfes  qu’entraînaient  ces  alfemblées, 
ont  fait  prendre  le  parti  de  n’y  plus 
paraître  que  par  D.putés.  Un  prin- 
cipal Commiflaire  y leprtfcme  1 Em- 
pereur. Un  Etat  de  l’Empire  peut 
bien  ne  pas  comparaître  à la  Dicte, 
mais  il  eft  cenfé  de  l’avis  des  pré- 
fens.  Il  y a deux  ferres  de  fuffrages  , 
l’un  perfônnel  votum  virile  , l’au- 
tre Collégial  votum  curiatum.  Les 
Eledcurs  & les  Princes  jouilTent  du 
premier  fiiffrage  & ont  chacun  leur 
voix  : les  Prélats  du  fécond  Ordre 
& les  Comtes  n’ont  qu’une  voix  par 
claflTe  o«  par  banc. 

Un  Membre  des  Etats  peut  avoir 
plulieurs  voix  dans  les  dilTérens  Col- 
leges , félon  fes  différens  titres  & 
lès  différentes  poflëftîons. 

L Empereur  ne  peut  donner  à per- 
fonne  le  Droit  de  fcance&  defuffrage 
à la  Diète  , fans  le  confèntement 
unanime  de  tous  les  Etats  de  l’Em- 
pire ; de  même  il  n’en  peut  'Cxcluie 
perf -une  qu  elle  ne  foit  mife  au  banc 
d l’Empire  & du  confentement  de 
la  Diète. 

C’eft  l'Eleéfeur  de  Mayence  ou 
fon  Miniftre  qui  propofë  les  affaires 

S lui  doivent  être  traitées  dans  les  af- 
emblée?  de  la  Diète,  touchant  les 
propofîtions  faites  par  le  principal 
Commiflaire  de  l'Empereur  } c eft 
lui  qui  recueille  les  voix  dans  le 
Collège  Eleéforal  : le  Comte  de  Pap- 
penhehn , comme  Maréchal  héré- 
ditaire de  1 Empire  , remplit  cette 
fonélion  dans  le  Collège  des  Princes, 
& dans  celui  des  Villes  c’eft  le  Dé- 
puté de  la  Ville  oû  fe  tient  la  Diétç. 
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*>  Après  que  les  fuffraffcs  Ju  Col-  que  l’on  appelle  le  Corps  Evaiieéli- 

* lége  Eleftoral  ont  été  rédigés  & que  tient  aiifTi  des  aflemblées , lépa- 
» rnis  par  écrit , on  en  communique  rées  de  la  Diète  de  l’Empiie,  pour 
» le  réfultat  au  Collège  des  Princes , régler  ce  qui  regarde  leur  Commu- 
» qui  communique  aufl'i  réciproque-  nion  : c’eft  l’Eleétcur  de  Saxe  qui  y 
» ment  le  lien  au  Collège  EIcéloral  : préiîde. 

» cette  communication  s’appelle  re  On  appelle  à la  Dicte  générale 
" & corrélation.  Si  les  fufFrages  des  des  jugcmens  du  Confeil  Aulique  ou 
» deux  Collèges  ne  s’accordent  pas , de  la  Chanibre  Impériale  , & c’eft  ce 

* ils  délibèrent  entr’eux  & prennent  c^'onnrimmcrecurfusadimperium. 

» une  réfolution  à la  pluralité  des  DIEU  TUTÉLAIRE  DE 
» voix  , ft  l’unanimité  eft  impoftîble.  L’ISLE  DE  CEYLAN.  Les  Voya- 

» Quand  les  fulTrages  du  Collège  geurs  ne  donnent  point  d’autre  non»  ; 
» Eleftoral  & de 'celui  des  Princes  à cette  Divinité.  L’Idole  dont  il  eft 
» font  conformes , on  en  fait  infinuer  queftion  fut  longtems  négligée  par 
» le  réfultat  au  Collège  des  Villes  les  Chingulais , & fur-tout  par  le 
» Impériales  : fi  elles  refafent  d’ac-  Roi  qui  ne  pouvait  concevoir  que 
» céder  à la  réfolution , il  n’y  a rien  l’ame  d’un  Dieu  vint  réfider  dans 
» de  fait  : mais  fi  elles  y confentent , une  ftatue  > qui  n’opérait  aucun  mi-  ■ 
» la  réfolution  qui  a été  prife  devient  racle.  Les  Prêtres  de  la  Pagode, 

» ce  qu’on  appelle  un  placitum  im~  voulant  ranimer  une  dévotion  preC- 
» perii , que  l’on  remet  au  principal  qu’éteinte , réfolurent  de  vanger  l’I- 
» CommifTairc  deTEmpereur.  Si  au  dole.  Ün  jour  que  l’incrédule  Mo- 
r>  conicntement  desVillcs  fe  joint  en-  narque  entrait  dans  le  Temple  du 
» cote  l’approbation  de  l’Empereur  , Dieu  oublié , il  s’apperçut  que  des 
» le  placitum  devient  conclujum  im-  flammes  lui  fortaient  de  la  bouche  , 

» perii  univerfale.  Quand  la  Diète  que  fes  yeux  étaient  étincellans , ôc 
J)  doit  fe  fèparer  ; on  recueille  tous  qu’il  avait  le  bras  levé , comme  s’il 
» les  concltifa  qui  ont  été  faits  peu-  eût  voulu  le  frapper  de  fon  cimeterre. 

» dant  fà  tenue  , & on  leur  donne  la  Le  Roi  eftrayé  , le  proftema  aux 
» forme  de  Loi, c’eft  cequife  nomme  pieds  de  la  ftatue , il  confeffa  publi- 
» recésderEmpirerecc/^ri/npetvi».  quement  Ion  incrédulité  , & promit 
Depuis  1^63  la  Diète  de  l’Em-  d’avoir  déformais  la  plus  grande  con- 
pirc  fit  tient  .LRatisbonne  ; fi  elle  (è  fiance  dans  une  Divinité  qui  dans  le 
terminait , l’Empereur  ferait  obligé  moment  lui  femblait  fi  terrible.  Le 
d’en  convoquer  an  moins  une  de  dix  culte  du  Dieu  fut  aufiî-tot  rétabli 
ans  en  dix  ans.  dans  là  première  fplendeur  : les  dé- 

On  nomme  auftî  Diète  l’aflemblée  vots  s’eraprefterent  d’apporter  de  ri- 
des Eleéfenrs  pour  l’éleéh'on  d’un  ches  offrandes  aux  Prêtres  ,&  depuis 
Empereur  ou  d’un  Roi  des  Romains,  ce  tems  les  Chingulais  regardent  ce 
Les  Cercles,  les  Princes  & les  Villes  Dieu  comme  la  Divinité  tutélaire  de 
de  l’Einrire  ont  le  Droit  de  s’afTem-  Ceylan  : c’eft  à elle  q>v^^  s’adrefient 
bler  en  Di  été  pour  leurs  affaires  par-  dans  toutes  les  calamités  de  la  vie. 
Hculiétcs.  Le  Corps  des  Ptoteûans  y DIEU,  DIEUX , DIVINITÉ. 
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L’exiftcnce  d’un  Dieu  cft  une  vérité 
bien  claire  & frappante  ; & il  n’y  a 
point  d’homme  , iî  grofhcr  qu’il  (oit, 
qui  ne  reconnaiflè  un  Etre  fiipréme 
dont  il  dépend.  II  trouve  la  Divinité 
en  lui  & hors  de  lui  : « en  lui , parce 
» qu’il  fent  bien  qu’il  n’cft  pas  auteur 
de  lui  - même  \ & que  pour  com- 
» prendre  comment  il  exille  , il  faut 
» de  nécefiité  recourir  à une  main 
» fnuvcraine  qui  l’ait  tiré  du  néant: 
» hors  de  lui , dans  rUnivers  qui 
» rcficmble  à un  champ  de  tableau 
» où  l’ouvrier  parfait  s’eft  peint  lui- 
» même  dans  fon  oeuvre , autant 
>’  qu’elle  pouvait  en  être  l’image  ; il 
» ne  fpurait  ouvrir  les  yeux  , qu’il 
» ne  découvre  partout  autour  de  lui , 
» les  traces  d’une  intelligence  par- 
» faite  & fans  bornes.  » 

31  L’Eternel  cil  fon  Nom  ; le  Monde 
eft  fon  Ouvrage.  Racine. 

Dieu  eft  uniqiie  dans  fon  eiïènce , 
& infini  dans  fes  perfeclions. 

Sem  & Film  furent  les  Patriar- 
ches des  Perft-s , & ces  Peuples  re- 
çurent d’eax  la  connailfance  du  vrai 
Dieu  : c’eft  la  (etile  Nation  qu’on  ne 
p-euc  acculer  de  cette  mo  '.ftrucufe 
idolâtrie  , qui  convertit  en  Divinités 
/ les  plus  vils  mltaux.  Elle  envifagea 
le  feu  comme  l image  de  la  pureté 
divine;  elle  rendit  des  hommages  au 
foleil , parce  qu’elle  imagina  qu’il 
• était  la  demeure  de  l’Etre  fapréir.e  ; 
mais  ce  fut  à Diç^j  feul  quelle  adref- 
fi  toujours  fes  prières.  Si  les  Perfes 
font  aceufés  d’avoir  adoré  Junon, 
Jupiter  & Vulcain  , cela  fignifie 
qu’ils  fendaient  des  honneurs  à l’Air  , 
au  Ciel , au  Feu , dont  ces  faulîês  Di- 
.yinitésfont  les  emblèmes. 
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Mahomet , interrogé  par  les  Juifs, 
& par  les  Idolâtres  , & par  les  Chré-* 
tiens , quel  était  ce  Dieu  qu’il  ado- 
rait & qu’il  prêchait  aux  autres , ré- 
pondit par  CCS  paroles  que  l’on  trouve 
dans  le  Chapitre  de  l’Àlcoran , inti- 
tulé Ekhlas , ou  du  Salut  : « c’eft  ce 
» Dieu  qui  eft  unique  , qui  tient  l’ê- 
» tre  de  foi-même , de  qui  toutes  les 
» Créatures  ont  reçu  le  leur , qui 
» n’engendre  point  & qui  n’eft  point 
» engendré  ; & enfin  , celui  auquel 
« il  n’y  a rien  de  femblable  dans 
» toute  l’étendue  des  Etres.  » 

Les  Arabes  Mahométans  donnenr 
à Dieu  le  nom  de  AlUh  , qui  cor- 
refpond  à ceux  à'Elohim  & d’Ado- 
nai  chez  les  Hébreux,  & même  à 
celui  que  l’on  appelle  Tctra^amma- 
ton  y ou  de  quatre  lettres  , qui  mar- 
que plus  particuliérement  l’Eflênce 
divine. 

Les  Mufuimans  dilènt  que  Dieu 
eft  un  corps  rond  & immenfe.  Sui- 
vant l’Alcoran , Dieu  eft  froid  au 
point  que  s’étant  appuyé  fur  l’épaule 
de  Mahomet  , il  lui  avait  glacé  les 
os.  « Si  quelqu’un  , dit  l’Auteur 
» Arabe  , lui  donnait  un  égal , il 
n fouffrirait  les  mêmes  peines  qu’un 
» homme  qui , tombant  des  nues  , 
» ferait  dévoré  p.tr  les  oifeaux , ou 
» anéanti  par  la  fureur  des  vents  d’A- 
» quilon.  » 

Il  eft  prefque  prouvé  que  le  culte 
d’un  feul  Dieu  s’eft  perpétué  pen- 
dant l’efpace  de  trois  mille  ans  , dans 
le  vafte  Empire  de  la  Chine.  L’Em- 
pereur Folii , qui  vivait  du  temps  de 
Noé,  offraic«des  (acririces  â l’Efprit 
fonverain  qui  régne  dans  le  Ciel  & 
fur  la  Terre  Avant  Fo  , on  ne 
voyait  à la  Chine , ni  ftatues  ni  ido- 
les. 
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La'pîi5part  des  lettrés  Chinois  re- 
ConnaiiTent  un  Etre  fuprême  qu’ils 
regardent  comme  le  principe  uni- 
verfel  de  toutes  chofes  j il  eft  l’objet 
de  leur  culte  & ils  l’adorent  fous  deux 
noms  differens  , Chan^-ti  & Tyen  , 
qui , Tun  & l’autre  , fignifient  fou- 
verain  Empereur.  Tyen  , préfide  au 
au  Ciel  , parce  que  le  Ciel  eft  le 
plus  excellent  ouvrage  de  la  première 
caufe.  Il  a créé  le  monde  ; il  eft  in- 
dépendant & tout-puiflant  ; il  connaît 
tout , jufqu’aux  plus  fecrettes  pen- 
fées  ; rien  n’arrive  que  par  fon  or- 
dre ; il  eft:  Saint  , & régit  fouve- 
rainement  l’Univers  : fa  juftice  n’a 
point  de  bornes  j il  récompenlè 
l’homme  vertueux , & punit  le  cou- 
pable ; il  dépofe  les  Rois  dans  fa  co- 
lère. Les  maux  qu’il  répand  fut  la 
terre , font  des  avertilîêmens  paternels 
pour  engager  les  peuples  à fe  corriger; 
& les  prodiges  & les  apparitions  ex- 
traordinaires , font  les  moyens  qu’il 
employé  pour  annoncer  fa  colère  & 
les  malheurs  qu’il  prépare  aux  Em- 
pires , & forcer  les  coupables  à re- 
' venir  à lui,  « En  invoquant  T yen  & 
» Chang-ti , dilent  les  lettrés  Chi- 
» nois  , nous  invoquons  le  fouverain 
» Seigneur  du  Ciel , l’auteur  S:  le 
» principe  de  toutes  choies  , le  Dif- 
» penfitcur  de  tous  les  biens , qui 
» voit  tout , qui  fait  tout , & dont  la 
» fagelîè  gouverne  l’Univers  : il  ferait 
» abfurde  que  nous  crulfions  qu’une 
» Famille , qu’une  Province , qu’un 
» Empire  foient  fans  Maître  indépen- 
>'  dant.  Nous  croyons  une  Imelli- 
» gence,  un  Etre  fuprêrae,  qui  ré- 
» git  le  momie  avec  une  fagefle  égale 
» à fa  juftice.  » 

Les  Siamois  croyent  un  Dieu 
compofé  d’efprit  & de  corps,  exemp; 
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de  pâmons  , qui  ne  reflênt  aucun 
mouvement  qui  puifle  altérer  fa  tran- 
quillité , qui  fe  dérobe  aux  yeux  les 
plus  fins,  qui  fe  tranfporte  par-tout 
en  un  inftant , dont  la  Icience  eft  uni- 
verfelle  , & dont  l’œil  ptnétre  en  un 
inftant  le  palTé  , le  préfent  & l’ave- 
nir ; enfin  , pour  qui  rien  n’eft  caché. 
Ce  Dieu  n’eft  qu’un  homme  doué 
de  qualités  ablblument  au-deflus  de 
celles  que  peut  acquérir  le  commun 
des  hommes  , & auxquelles  il  ne 
peut  prétendre  que  par  la  fainteté  de 
Ik  vie.  Le  propre  de  cette  étrange  Di- 
vinité , eft  de  fccourir  les  Mortels , 
de  leur  donner  une  loi , de  leur  preC- 
crire  les'  moyens  de  bien  vivre  , de 
leur  enfeigner  la  véritable  Religion  , 
& les  fciences  qui  leur  font  néceflâi- 
faircs.  C’eft  après  avoir  pâlie  par  une 
grande  quantité  de  tranfmigrations  , 
que  fon  bonheur  eft  parfait  ; car  tant 
qu’il  meurt  & renaît , il  eft  fujet  à la 
peine.  Son  régne  ne  dure  que  julqu’à 
ce  que  le  nombre  des  Elus,  qui  doi- 
vent le  fanélifier  par  lès  mérites  foie 
rempli.  Sa  tâche  faite , il  tombe  dans 
le  repos , & un  autre  Dieu  prend  ù 
place.  Pour  qu’il  acquière  la  qualité 
de  Die^i , il  faut  que  chacune  des  dif- 
férentes aûions  de  fes  dinérentes  vies 
ayent  pour  but  l’avantage  de  parvenir 
à la  Divinité. 

Les  anciens  habitans  des  Illes  Car 
naries  , croyaient  qu’il  n’y  avait  pas 
d’autre  Dieu  que  la  Nature  : ceux  des 
Illcs  Philippines  donnent  à Dieu  un 
nom  qui  lignifie  le  Tems, 

Suivant  Strabon  , les  anciens 
Ethiopiens  admettaient  deux  Dieux  : 
l’un  immortel,  & Créateur  de  toutes 
chofès  ; l’autre  mortel , fans  nom  & 
abfolument  inconnu. 

Les  Tartares,  ou  du  moins  uns 
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partie  de  cet  immenfê  Penple  , te- 
ConnailTent  uii  DieuCréaceur  & julle, 
Diftributeur  des  peines  & des  récom- 
|>enres  , (êlon  les  adHons  bonnes  ou 
mauvaifes  de  chaque  Individu  ; mais 
ils  ne  rhonorent  par  aucun  culte.  Les 
CzérémilTes  admettent  un  Dieu,  au- 
teur du  bien  ; ôc  le  Diable , auteur 
du  mal  ; ils  oublient  le  premier , pour 
rendre  leurs  homma<res  au  fécond. 

Les  Nègres  Mahométans  de  !a  ri- 
vière de  Gambie , difent  que  Dieu 
incompréhenlible  ; & par  cette 
taifon  ils  ne  le  repréièntent  fous  au- 
cune forme.  Les  Quojasde  l’intérieur 
de  la  Guinée,  reconnailTent  un  Dieu 
tout-puiifant  qui  n’eft  pas  éternel , & 
auquel  fuccédera  un  autre  Dieu  qui 
viendra  récotapenlèr  & punir. 

Telle  cft  l’idée  que  nous  donne  de 
Dieu  le  premier  Chapitre  du  Shaitah , 
Uvre  qui  contient  la  dofttine  de  Bra- 
•niah  : « Dieu  eft  Un  , Créateur  de 
•»  tout  ce  qui  exifte.  Dieu  reficinblc  à 
*»  une  fphére  parfaite  , qui  n’a  ni 
J»  commencement  ni  fin  ; Dieu  régie 
» & gouverne  tout  ce  qui  eft  créé  , 
•»  par  une  providence  générale , qui 
»>  refaite  de  principes  fixes  & déter- 
» minés.  Tu  ne  chercheras  point  à 
•»  connaître  la  Nature  ni  l’ElIènce  de 
■»  l’Eternel  , ni  par  quelles  loix  il 
» gouverne  le  Monde.  Une  pareille 
J»  recherche  eft  vaine  & criminclie. 
•>  11  doit  te  fiffire  de  voir  fes  Ouvra- 
» ges  , jour  par  jour  & nuit  par  nuit, 
» fa  (àgclfe , (à  puiftance  & fa  mifé- 
» ricorde  ; profites-en.  » 

Les  Indiens  Gentils  prétendent  que 
la  Divinité  cft  d’une  f)tme  ovale  ; ils 
portent  fur  eux  des  cailloux  de  cette 
forme , dont  ils  fe  frappent  rudement 
la  poitrine , en  récitant  leurs  prières. 

Les  Galles , qu’on  troave  dans 
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quelques  parties  de  l’Ethiopie , rS» 
gardent  le  Ciel  comme  le  Dieu  fu-* 
préme  de  toute  la  Nature  } mais  ils 
ne  l’honotent  par  aucun  culte  ; & 
l’on  n’apperçoit  parmi  eux  aucunes 
traces  de  Religion. 

Les  Péguans  admettent , d la  vé- 
rité , un  Etre  fuprême  ; mais  ils  laif- 
fent  à leurs  Prêtres  le  foin  de  l’ado- 
rer , comme  feuls  dignes  d’approcher 
de  la  Divinité. 

Les  Peuples  qui  habitent  la  Côte 
d’Or , reconnailTent  deux  principaux 
Dieux  ; Tun  blanc  & bon  ; l’autre 
noir  & malfaifant.  Ceux  de  Bénin 
s’humilient  devant  le  Diable , & ils 
lui  font  des  prélcns  en  proportion  du 
mal  qu’ils  croyent  qu’il  peut  leur 
faire  : ils  ne  rendent  aucun  hommage 
à Dieu , parce  que , par  fa  nature  , 
il  ne  lui  eft  poftible  de  faire  que  du 
bien.  Ces  Sauvages  ont  inventé  des 
Divinités , dont  l’emploi  eft  d’entre- 
tenir une  certaine  correfpondance 
entre  les  hommes  & le  grand  Dieu. 
Les  habitant  de  la  grande  Ille  de 
Madagafcar  font , à-peu-près , dans 
les  mêmes  principes.  Ils  flatteiH  le 
Diable  qu’ils  craignent  ; ils  abandon- 
nent Dieu  , qui  par  fon  ellènce  ne 
petit  leur  faire  que  du  bien. 

Entre  les  Canadiens , les  uns  re- 
comiaiftcnt  le  Soleil  pour  Dieu  ; les 
autres,  un  Génie  qui  réfide  dans 
l’air;  plufieurs,  le  Ciel , & quelques- 
uns  un  Efprituniverlcl,  & même  un 
Efprit  particulier  qui  exifte  dans  cha- 
que chofe , foit  animée  , foît  inani- 
mée. 

« Non?  rcconnaiftons  deux  Divi- 
>5  nités  fuprèmes , difent  les  Vitgi- 
» niens  : l’une  eft  bienfaifante  & de- 
» meure  dans  les  Cieux  ; c’eft  elle 
» qui  répand  les  biens  fur  h Tttrc> 
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9 elle  eft  éternelle  , fouveraînement 
» heureufe,  foiiveralneincnt  tranqiiil- 
» le  : elle  favorilc  tous  les  hommes 
» fans  choix  , (ans  diftinftion  , & 
» fans  s’embarrafler  de  nos  homma- 
» ^es.  C’eft  par  l’autorité  de' l’autre 
» Divinité  que  nous  adorons , que  fe 
« règlent  toutes  les  affaires  de  ce 
B monde  ; celle-là  cft  S craindre  ; elle 
B nous  vi'îte  fouvent  ; elle  trouble 
» l’air  ; elle  excite  les  tempêtes  ; tout 
B le  mal  vient  d’elle  , & nous  lui  fai- 
» fons  des  offrandes  pour  nous  ga- 
» rantir  de  fa  colère.  » 

Les  faux  Dieux  des  Payens  étaient 
tous  des  Créatures  auxquelles  , 
par  fucceflîon  de  temps  , on  a rendu 
des  honneurs  divins  ; car , par  le  nom 
de  Dieu  , les  Grées  & les  Romains 
n’entendaient  pas  un  Etre  parfait , 
dont  l’éternité  fiit  un  attribut  effen- 
ticl.  Tous  les  Etres  qui  leur  fem- 
blaient  fupéricurs  à la  Nature  hu- 
maine , ceux  qu’ils  préfumaient  pou- 
voir leur  être  utiles , ou  dont  ils  re- 
doutaient la  colère , étaient  regardés 
comme  des  Dieux  par  les  Anciens. 
Les  hommes  , fuivant  leurs  préju- 
gés , pouvaient  devenir  des  Dieux 
après  leur  mort , parce  que  leur  ame 
acquérait  alors  un  degré  d’excellence 
qu’ils  n’avaient  pu  atteindre  pendant 
leur  vie. 

Les  Poètes  vinrent  enfoite  à l’ap- 
pui de  l’erreur  commune.  Ils  perfon- 
niSérent  les  attributs  divins,  parce 
qu’ils  ne  purent  concevoir  ni  expli- 
ucr  tant  d’aétion  & tant  de  pniflaiKe 
ai  s une  fnbftance  auflî  fimple  & 
aufli  indivifîble  qu’eff  celle  de  Dieu, 
Ainfî  la  fa'xeffe  de  Dieu  devint  Mi- 
ne'vc;  faju'fice,  Junon,  &c.  Les 
Affres , le  Ciel , le  Soleil , la  Lune , 
furcm  les  premiers  &ux  Dieux  : cn- 


D I Vn* 

fuite  la  Terre , par  rapport  à û fé- 
condité , le  Feu  & l’Eau , fi  nécet* 
faites , furent  l’objet  du  culte  ido- 
lâtre des  hommes.  Ils\fè  créèrent 
des  Dieux  criminels,  débauchés , im- 
pudiques , fànguinaires , voleurs  & 
cruels , pour  juftiher  leurs  criminelles 
pallions 

Les  principaux  Dieux  des  Ro- 
mains étaient  Jupiter,  Junon,  Vella, 
Minerve  , Cerès  , Diane  , Vénus  , 
Mars,  Mercure,  Neptune , Vulcain, 
Apollon.  Jupiter  était  le  Dieu  du 
Ciel  ; Neptune , le  Dieu  de  la  Mer  j 
Mars  , le  Dieu  de  la  Guerre  ; Apol- 
lon , celui  de  l’Eloquence , de  la 
Poéfie  , de  la  Médecine  j Mercure  „ 
celui  des  Voleurs;.  Bacchus , celui 
du  Vin  ; Cupidon , celui  de  l’Amour, 
Toutes  ces  Divinités  réfidaient  au 
' Ciel  ; & les  demi  Dieux , qui  étaient 
les  héros  & les  grands  hommes  déi- 
fiés , n’y  étaient  reçus  que  par  fa- 
veur. J 

Au  reffe  , qui  pourrait  nombre!^ 
tous  les  Dieux  du  Paganifine  f 
« Tout  était  Dieu  pour  les  Pa,'  eus  * 

B dit  l’illuffre  Boffuet , excepté  Dieu 
B même.  » 

En  fe  forgeant  des  Dieux  de  toute 
efpéce , les  Anciens  s’étaient  aufli 
donné  des  Deeffes.  Ils  avaient  Junon, 
Diane,  Proferpine , Vénus  ,'Thétis , 
la  Viftoire  , la  Fortune  , &c.  Ils 
avaient  même  des  Divinités  herma- 
phrodites ; car  Minerve  , fuivant 
quelquei  Auteurs  ^ était  homme  & 
femme  ; & appellée  Lunus  & Luna, 
Chez  les  Perfes , Mlthra  était  Dieu  , 
& Dccffe , & ils  prétendaient  que  le 
fexe  de  Vénus  & de  Vulcain  était 
douteux.  Toutes  ces  DéelTes  avaient 
les  vices  communs  aux  Mortels. 

Prcfque  tous  les  Peuples  ont  rendit 
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un  culte  à certaines  Divinités  qu’ils 
•ppeüaient  les  Diedes- Mores  , & 
4]u’il$  Tuppolkicnc  prélîtler  particulié- 
rement à la  Campagne  & aux  fruits 
tic  la  Terre.  Cette  idolâtrie,  née 
dans  la  Phénicie , fe  répandit  bientôt 
dans  le  refte  du  Monde.  Les  Gaulois 
Cir-tout  érigérent  aux  Déefles-Méres, 
des  chapelles  nommées  CanceUi  : ils 
y ponaient  leurs  offrandes  avec  de 
petites  bougies  ; enfuite  prononçant 
quelques  paroles  myftérieulès  fur  du 
pain , ou  fur  certaines  herbes  , ils 
cachaient  ces  chofès  ainfi  confacrées 
dans  un  chemin  creux  ou  dans  un  ar- 
bre , & s’imaginaient , par  cette  ac- 
tion {iiperftitieufc  , garantir  leurs 
troupeaux  de  la  contagion  & de  la 
mort  même. 

Dieu  est  mon  Droit. 
Devife  des  armes  ^d’Angleterre.  Ri- 
chard I , ou  Caur  de  Lion  , prit  ce 
mot  pour  faire  entendre  qu’il  ne  te- 
nait fqn  Royaume  d’auain  Mortel  à 
être  de  Vaffal.  Edouard  III , au  qua- 
torzième (îécle  , s’en  fervit  lorfqu’il 
Voulut  faire  valoir  fes  prétentions  fur 
la  Couromie  de  France,  &cecufagc 
a fubfiRé  jufqu’à  Guillaume  III  , qui 
prit  pour  devife  , je  maintiendrai  , 
fans  cep>endant  faire  ôter  du  grand 
fceau  , Dieu  efl  mon  Droit.  La 
Reine  Anne  prit  pour  fa  devilè  par- 
ticulière , femper.eadem. 

DIFFIDATIOM.  Efpéce  de 
Guerres  ou  , pour  mieux  dire  , bri- 
gandages , que  dans  les  tems  d’a- 
narchie & de  Barbarie , les  Seigneurs 
Allemands'  exerçaient  impunément 
contre  leurs  voifins.  Pourvu  qu’un 
Prince  eût  obfervé  la  formalité  de 
faire  lignifier  â fon  ennemi  qu’il  bri- 
fait  les  liens  qui  Tuniflaient  à lui , il 
pouvait  trois  jours  après  ul'er  de 
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voies  de  fait , malTacrer  lès  habi- 
tans , faccager  fes  terres  , & ruiner  ■ 
lès  pofleffions  ; c’eft  ce  qu’on  appel- 
lait  Difidation.  Les  Empereurs, 
faibles  alors , & les  Tribunaux  plus 
faibles  encore,  n’ofâient  exiger  d’au-  } 
très  formalités  dans  ces  Guettes  deC-  , 
truéfrves  que  l’attention  d’annoncer 
trois  jours  avant  que  d’en  venir  au 
fait  , à la  perfonne  même  & en 
prèlènce  de  témoins  , que  pour  des  ^ 
raifons  valables , on  allait  l’attaquer  j 
à force  ouverte.  Frédéric  III  fufpen-  | 
dit  cet  affreux  abus  pour  dix  ans , , | 

& fon  Fils  Maximilien  I , vint  à 
bout  de  l’abolir.  Quels  étaient  nos 
Peres  ?/' 

DIFFARRÉATION.  Cérémonie 
obfcrvée  chez  les  Romains , lors  du 
divorce  des  Prêtres.  Elle  fe  faifait  , 
au  rapport  de  Fcllus  avec  un  gâteau 
de  froment  (Voyez  Conearrea- 
TiON.  ) Car  on  prétend  que  la  Dif- 
farréation  était  proprement  un  A£te 
de  divorce  par  lequel  on  dillôlvait 
les  mariages  contraélés  par  Confar- 
réation.  Vigenére  veut  que  la  Dif- 
fâréation  & la  Confartéation  ayent 
été  la  même  Cérémonie. 

DIGNITÉS.  En  général  , les 
Grecs  & les  Romains  ne  connaif- 
faient  'd’autres  Dignités  que  celles 

?ui  réfultaient  des  Ordres  & des 
Wfrees  ; mais  tout  Ordre  n’etait  pas 
Dignité.  Les  Offices  n’étaient  pas 
non  plus  confidérés  comme  des  Di- 
gnités , excepté  ceux  auxquels  la 
puifiance  publique  était  " attachée. 
C’eft  ce  qu’on  appel  lait  Ko  no '■es 
[tu  Dignitates  , parce  que  ceux  qui 
en  étaient  en  poftèflion  ne  recevaie.nt 
ni  gages  ni  émolumens,  fie  que- 
l’honneur  était  leur  imiqnc  récoui- 
penfe. 
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"En  France  , les  Dignités  dccou-  veau  Serrail.  Ce  font  les  Bourreaux 
lent  de  trois  fources  : des  Offices  de  ces  vaftcs  & fuperbes  priions , & 
qui  donnent  part  à l’adminiftration  les  cruels  Miuillres  des  vengeances 
publique  : des  Ordres  qui  accordent  ou  de  la  politique  d’un  Maître  deC- 

Sucs  titres  honorables,  & des  potique  & barbare.  Frétées,  Neveux, 
euries.  Sultanes,  MaîtrelTcs,  Grands  Offi'- 

Les  Dignités  Ecdélîaftiques  font  ciers  expirent  parles  mains  des  Dilt> 
celles  du  Pape  , des  Cardinaux  , des  fis , fitôt  que  leur  Arrêt  eft  pronon- 
Archevêques , Evêques , Abbés  , ce  par  le  Sultan.  Lorfqu’ils  font 
Doyens , Prévôts , Chantres  , Di-  chargés  de  quelques-unes  de  ces  af- 
gnitaires , Archidiacres , &c.  l'reules  exécutions , ils  s’avancent  vers 

Les  Dignités  temporelles  viennent  la  malheureufe  viébime , tenant  â la 
de  l’Epée,  de  la  Robe  ou  des  Fiefs,  main  le  fatal  cordon  de  foie,  Sc 
Les  premières  font  celles  de  Roi,  pouffant  des  efpéces  de  huricmens 
d’Empereur , de  Prince  , de  Cheva-  femblables  à ceux  du  hibou , ils  la 
lier  , d’Ecuyer  , Sic,  faüilTent , & en  continuant  toujours 

Les  Dignités  de  la  Robe  font  cel-  leurs  cris  aigus  , ils  l’étranglent , & ^ 

les  de  Chancelier  , de  Confcillei  d’E-  ne  la  quittent  point  qu’elle  ne  foit 
tat , de  Préfident , de  Confciller  de  expirée. 

Cour  Souveraine  , &c.  DIMANCHE.  C'eft  le  jour  du 

Celles  qui  procèdent  des  Fiefs  font  Seigneur.  Dans  l’ordre  de  la  Semai- 
les  titres  de  Duc , de  Marquis , de  ne  , le  Dimanche  répond  au  jour 
Comte  , de  Baron,  & de  Seigneur  du  Soleil  chez  les  Payens.  Chez  les 
de  Fief,  avec  Jufticc  , ou  fans  Jnf-  Chrétiens  , il  répond  au  Sabbat  des 
tice  Juifs  qui  était  cependant  célébré  le 

Dignités  après  la  mort.  L’Em-  Samedi.  Dieu  avait  ordonné  aux 
pcrcur  de  la  Chine  étend  fou  pou-  Juifs  de  fe  repofet  le  feptiémejout 
voir  jufques  fur  les  Morts.  Il  les  élé-  de  la  femaine  ; les  Chrétiens  ont 
vc  & lesabaiffe  comme  les  Vivans,  confacré  le  Dimanche  au  Seigneur 
pour  les  récompenfer  ou  les  punir , pour  honorer  la  Réfureélion  du  Sau- 
ou  pour  avilir  ou  honorer  leurs  fa-  veur.  Dans  la  primitive  Eglilè,  tous 
milles.  Il  leur  accorde  de  nouveaux  ceux  qui  demeuraient  à la  ville  ou  à 
titres  : quelc^uefois  il  les  déclare  la  campagne  , s’alTemblaient  en  un 
Saints,  c’eft-a-dire,  de  purs  Efprits , même  lieu , & là  on  lifait  les  Ecrits 
& les  fait  révérer  du  Peuple  comme  des  Apôtres  Si  des  Prophètes.  Après 
les  autres  Divinités.  Le  Sacerdoce, à cette  lefture , le  Pafteur  expliquait 
la  Chine, eft  inféparablement  attache  les  vérités  que  le  Peuple  venait  d’en- 
à la  Couronne  , & il  n’y  a que  l’Em-  tendre , & il  l’excitait  à les  mettre  en 
pereur  qui  puiffè  offrir  des  facrifices  pratique  ; quelques  prières  que  l’on 
au  Ciel.  récitait  en  fuite , étaient  fuivies  de  la' 

DILTSIS.  Nom  que  l'on  don-  conféctation  du  pain  & du  vin,  que 
ne  aux  Muets  mutilés  qui  accom-  l’on  diftribuait  à tous  lés  F’idéles , & 
pagnent  toujours  le  Grand  Seigneur,  l’on  recevait  les  aumônes  volontai- 
lorfqu’il  va  vifiter  le  vieux  & le  nou-  rcs  des  Affiftans , pour  le  foulage- 
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ment  Jes  A^euvcs,  des  OrphéUns  , 
des  Pauvres  & des  Prifonniers. 

L’Eglife  ordonne  de  s’abftenir  de 
tout  œuvre  fervile  le  Dimanche, 
& elle  preferit  d’entendre  la  Mefle, 
les  Offices  & les  Inftruftions  de  fa 
f Paroiffe  , à moins  qu’une  pauvreté 
réelle  ou  des  travaux  publics  & preC- 
Ikns , n’engagent  les  Supérieurs  à 
difpenfer  leurs  ouailles  de  ces  dc- 
üKjirs,  ( Voyez  Sabbat). 

DIMŒRITES.  On  donna  ce 
nom  aux  Apollinaires  q^ui  préten- 
daient que  le  Verbe  , en  le  revêtant 
d’un  corps  humain  , n’avait  point 
pris  une  amc  railonnable  femblablc 
à celle  des  hommes.  Prefles  par  le 
iTexte  formel  des  Ecritures  , ils 
avouèrent  qu’il  avait  en  effet  une 
ame,  mais  dépourvue  d’entendement; 
le  Verbe  fuppléant  i cette  faculté. 
Dimœrites  , en  Grec , fignihe  Di- 
vifeurs  ou  Séparateurs  ; ainfi  ce 
' Aom  fut  domié  à ces  Hérétiques , 
parce  que  réellement  ils  féparaient 
l'ame  de  l’entendement. 

DIN.  Mot  fous  lequel  les  Mu- 
. fulmans  défignem  la  foi  pour  tout  ce 
<jue  Dieu  a révélé  , la  Religion  en 
général.  Ils  croyent  q.ie  la  Religion 
eft  fi  intimement  attachée  à 1 État , 
que  l’uu  ne  peut  fubfilier  fans  l’au- 
tre. O Ne  vous  mettez  pas  en  peine 
» fi  l’Etat  périt,  d’t  un  Auteur  'Turc, 
» pourvu  que  la  Religion  demeure  ; 
» car  il  n’arrive  jamais  que  l’Etat 
» fubfifte  . lorfque  la  Religion  fc 
P perd  n.  Un  autre  Auteur  dit  que 
quatre  perfonnes  fervent  Dieu  dans 
leur  R'ligion  : » les  Sages , par 
» obéiflance  , lesPénitens,par  crain- 
u te  ; les  Dévots , par  defir , & les 
» Juftes,  par  amour.  Les  Muftil- 
mans  ne  forcent  pafonne  de  quitter 
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la  Religion  : (èulement  ils  élévènt  les 
eiifans  dans  la  leur , parce  que , di- 
fent-iis , ils  ne  font  pas  encore  en 
état  de  faire  le  choix  d’une  Reli- 
gion. 

DINDYMENE.  Surnom  donné  1 
Cybéle  , ou  parce  que  (à  mere  s’a{>- 
pellait  Dindyme  , bu  parce  qu’elle 
était  particuliérement  honorée  à 
Dindyme  en  Phrygie. 

DINER.  Chez  les  Romains,  le 
Dîner  était  un  Repas  très- frugal  qui 
fe  prenait  vers  la  fixienie  heure , 
c’eil-à  dire  , à midi  : on  dînait  autre- 
fois en  France,  beaucoup  plutôt 
qu’aujourd  hui  ; ce  qui  fe  prouve 
par  l’heure  aétuelle  du  Dîner  de 
plufieurs  Ordres  Religieux. 

Diker.  Lorfqu’en  1 571  , le  Roi 
Charks  V pofa  la  première  pierre 
de  la  Chapelle  du  Collège  de  Beau- 
vais à Paris , ce  Prince  voulut  bien 
y dîner  ; le  repas  fut  fplcndide  , & 

‘ coûta  neuf  fols. 

DIOCÈSE.  Les  Grecs  & les 
Romains  entendaient  par  le  mot  grec 
qui  figrdfie  Diocèfe  , une  Provin- 
ce ou  une  certaine  étendue  du  pays , 
fous  l’adminiftration  d’un  Procon- 
ful , tant  oour  le  Civil  que  pour  le 
Militaire.  Dans  le  monde  Chrétien  , 
c’eft  le  gouvernement  fpirituel  d’une 
Province  confiée  à un  Evêque.  Les 
Romains  avaient  divifé  l’Afie  en 
Diocêfes  ou  Prov  inces , & dans 

chacun  de  ces  Diocêfes,  il  y avait 
un  Tribunal  où  l’on  rendait  la  Jufi- 
ce.  Ces  Diocêfes  avaient  leurs  Mé- 
tropoles ou  Villes  Capitales.  Conf- 
tantin  le  Grand  divifa  l’Empire  en 
treize  Diocêfes , Préfeélure?  ou  Gou- 
verneniens , dont  Rome  & les  V üles 
appelles  Suhurhicaires'-  formaient 
le  quatoizicmc.  L’iulie  était  parta- 
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^ite  «n  Jeûx  grands  Diocèfes  , & 
l'Empire  qui  comprenait  alors  cent 
vingt  Provinces  , ne  comptait  dans 
fon  (èin  t^ue  ces  quatorze  Gouver- 
nemens.  Chaque  Diocefe  était  gou- 
verné par  un  Vicaire  de  l'Empire  , 

& chaque  Province  avoitun  Procon- 
ful  qui  réfidait  dans  la  Alétropole. 

Dans  la  nailTance  du  Chriftianif- 
mc , le  Gouvernement  Eccléliafti- 
que  fut  réglé  fur  le  modèle  du  Gou- 
vernement Civil , & les  Apôtres 
envoyèrent  dans  les  Villes  des  Dilci- 
pies  , en  qualité  d’Adminiftrateurs 
fpirituels,que  l’on  appelia  Prêtres  ou 
anciens.  Evêques  ,Pafteurs&  même 
Papes.  Enfuite  , dans  chacune  de 
ces  Villes , on  choifit  un  de  ces  Prê- 
tres pour  être  le  Chef  des  autres  , 
& ce  fut  à ce  Prêtre  que  demeura 
le  titre  d’Evêque  , les  autres  devant 
{êulement  former  fon  Confèil.  La 
vraie  Religion  faifant  de  nouveaux 
progrès , on  bâtit  par-tout  des  E^li- 
fes  , A:  1 Evêque  fi.it  dans  le  cas  d en- 
voyer des  Prêtres  pour  y adminif- 
Iter  les  faints  Myftércs , à la  char- 
ge , fuivant  le  Décret  du  Pape  Ana- 
clet , que  l’qn  d’eux  ne  pourrait  en- 
treprendre ni  adminifirer  dans  l’Egli- 
fe  de  l’autre.  Ce  même  Pontife 
écrivait  à ce  fujet  à Sévérinus , Evê- 
que de  Cordouc  ; « Nous  ne  fçau- 
» rions  te  dire  mieux  , finon  que  tu 
» dois  fuivre  ce  que  nous  avons  éta- 
» bli  en  l’Eglife  Romaine  , en  la- 
» quelle  nous  avons  donné  à chaque 
» Prêtre  fôn  Eglifë  : nous  avons 
» diAribué  entr’eux  les  Paroifles  & 
» les  Cimetières,  fi  bien  que  l’un  n’a 
» puillance  dans  l’enclos  de  l’autre  ». 
Le  Pape  Calixte  fit  le  même  Ré- 
glement pour  les  Evêques  , Priaarts 
Sc  Métropolitaine 
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Par  le  terme  de  Diocèfè , on  en- 
tend maintenant  lé  territoire  d’uu 
Evêque  ou  Archevêque  ; le  Reflbrt 
du  Métropolitain  s’appelle  Métro- 
pole , & celui  du.  Primat  fe  nomme 
Primatie.  Le  Métropolitain  n’a  plus, 
comme  autrefois  j le  pouvoir  de  vi- 
liter  le  Diocèfe  de  fès  Suffragans, 
il  n’a  que  le  relTort  en  cas  d’Appel. 
Chaque  Diocèfè  eA  ordinairement 
divifê  en  Archidiaconés  & chaqueAr- 
chidiaconé  en  plufieurs  Doyennés. 

DIOCLÉES  ouDIOCLÉIDES. 
Fêtes  qui  lè  célébraient  à Mégare 
en  l’honneur  de  Dioclés  qui , dansi 
un  combat,  avait  été  tué  pendant 
qu’il  couvrait  de  fon  bouclier  un  jeu- 
ne homme  qu’il  aimait. 

DIONÉ.  r ille  de  i’Océan  & de 
Thétis , & Amante  de  Jupiter  donc 
elle  eut  Vénus.  On  ne  peut  lire  lâns 
enthoufiafine  l’endroit  de  l’Iliade  où 
Homère  dé.crit  la  tendre  afiliftion 
de  Vénus  bleffée  par  pioméde  , en 
voulant  défendre  fon  filsEnée,  & 
le  jercarit , toute  en  pleurs  , dans  les 
bras  de  fà  n\ere  Dioné. 

DIONYSIENNES.  Fêtes  folem- 
nelles  que  les  anciens  célébraient  en 
l’honneur  de  Bacchus  : ce  font  les 
mêmes  Orgies  que  les  Romains  ap- 
pellaient  Bacchanalia  & Liberalia, 
Les  Athéniens  avaient  la  grande  Sc 
la  petite  Dionyfienne , l’une  fervaic 
de  préparation  à la  grande.  On 
voyait  dans  ces  étranges  folemnicés 
des  filles  & des  femmes  échevelées 
le  thyrfe  en  main , courant  çà  & lâ 
comme  des  fiiricufes , des  hommes 
traveAis  en  fatyres , pans  & filénes, 
féconder  par  des  cris  & des  extra- 
vagances les  emportemens  de  ces- 
femmes.  Chaque  Fête  avait  des  fin- 
gularités  qui  la  di/Unguaient  j mais 
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Qii  retrouvait  dans  toutes  la  même 
licence  & la  débauche  la  plus  cfTic- 
née.  (Voyez  Bacchanales  et 
Facchantes.) 

DIOSCURES.  Surnom  donné  à 
Callor  & à Pollux  , fils  de  Léda  & 
de  Jupiter  qui  fe  métamorphofa  en 
Ciguë  pour  féduire  cette  fille  de 
Theflie  , & femme  de  T yndare  , 
Roi  de  Sparte.  Les  Diofcurcs  furent 
du  nombre  des  Argonautes , & rap- 
portèrent de  la  Colchide  dans  la  La- 
conie la  ftatiie  de  Jupiter.  On  croit 
que  ces  deux  Héros,  frères  d'Héléne 
ne  furent  déifies  que  plus  de  trente 
ans  après  la  prife  de  Troie.  Ils  eurent 
un  Temple  à Athènes , & on  les  re- 
garda depuis  comme  des  Divinités 
uv'orables  qui  écartaient  les  tempê- 
tes ; c’efl  par  cette  raifbn  que  l’anti- 
quité leur  donne  le  nom  de  Dieux 
Sauveurs.  On  fe  perfuadait  que  ces 
feux  qui  paràîlTaient  fur  la  mer,  après 
les  violens  orages , étaient  une  mar- 
ue  de  la  préfence  & de  la  proteéüon 
CS  Diofeures.  Nos  Matelots  > fu- 
perfliticux  à leur  façon  , appellent  ce 
météore  Saint  Nicolas , & Saint  El- 
me , & quelques-uns  Corpo  fanto. 
On  aurait  de  la  peine  à les  diffuader 
u’il  y a dans  ce  feu  quelque  chofè 
e divin , & que  c'eft  lottile  que  de 
lui  rendre  une  forte  de  culte. 

DIPLOIS.  Manteau  double  des 
anciens.  Gomme  ils  ne  doublaient 
pas  leurs  habits , ils  portaient  de  lar- 
ges Manteaux  qu’ils  repliaient  faci- 
lement en  double.  Tels  étaient  les 
Manteaux  des  Phüofophes  Cyniques, 
ui  ne  portant  point  de  Tuniques  en 
cflbus  , les  repliaient  autour  d’eux 
pour  couvrir  leur  nudité. 

DIRECTEURS  DES  CER- 
CLES. Priuces  qui  en  Allemagne 

! 
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font  à la  tête  de  chaque  Cercle.' 
Telles  font  leurs  fonélions^ 

I °.  Dans  le  cas  de  néceffité , de 
convoquer  les  affemblées  de  leurs 
Cercles,  fans  avoir befoin  pour  cela 
du  confentement  de  l’Empereur. 

Z*'.  De  faire  les  propofitions,  de 
recueillir  les  voix  , & d’en  former  le 
Conclufum. 

I De  revoir  les  referits  de  l’Em- 
pereur , les  lettres  des  Princes  & des 
autres  Cercles , afin  de  les  commu- 
niquer aux  mcmbrcî  du  Cercle. 

4°.  De  faire  rapport  des  rcfolu- 
tions  du  Cercle  à l'Empereur. 

5 De  ligner  les  réponfès  & ré- 
foluîions  de  leur  Cercle,  & de  les 
faire  parvenir  où  il  eft  befoin. 

6°.  De  ligner  ou  vifer  les  inf- 
truéfions  & pouvoirs  des  Députés  du 
Cercle. 

7°.  De  veiller  au  maintien  de  U 
tranquillité  & au  bien  du  Cercle. 

8*^.  D’avett'u:  les  Membres  qui 
font  en  retard  de  payer  leur  contin- 
gent des  Charges. 

51®.  D’avoir  foin  que  le  Cercle 
remplifle  fes  engagemens. 

10°.  Enfin,  de  faire  exécuter  les 
Sentences  des  Tribunaux  de  l’Em- 
pire , lorfque  l’exécution  leur  en  ell 
donnée. 

Chaque  Cercle  a un  ou  deux  Di- 
reéfeurs.  Dans  le  Cercle  du  haut 
Rhin  , c’eft  l’Evêque  de  Worms  & 
le  Landgrave  de  Hefle  Darmftat  : 
dans  le  Cercle  du  bas  - Rhin  , 
l’Eleéleur  de  Mayence  : dans  le 
Cercle  de  Weftphalie  , l’Evêque 
de  Munfter  & le  Duc  de  Julliers  : 
dans  le  Cercle  de  la  haute  Saxe, 
l’Elefteur  de  Saxe  : dans  le  Cer- 
cle de  la  baffe  Saxe , le  Duc  de 
Magdebourg,  alternativement  avec 
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lè  Guc  de  Brême  ; la  Maifon  de 
Btunfvvick-Lunebourg  y a le  Con- 
dire flaire  .‘dans  le  Cercle  de  Bavière» 
l’Archevêque  de  Salzbourg  & le 
t)uc  de  Bavière  : dans  le  Cercle  de 
Franconie , l’Evêque  de  Bamberg  & 
le  Margrave  de  Brandebourg-Culm-^ 
bach  : dans  l»Cetcle  de  Suabe  , l’E- 
vêque de  Conftancc  & le  Duc  de 
Wirtemberg  : dans  le  . Cercle  d’Au-^ 
triche  & de  Bourgogne , l’Archiduc 
d’Autricheè 

Il  y a des  Commandans  du  Cercle , 
Duces  Circuli , qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  Diredleurs } ces 
premiers  ont  le  Comtliandement  des 
troupes  du  Cercle  : ce  n’eft  pas  que 
quelquefois  ces  deux  Dignités  ne 
foient  réunies  en  la  même  perfonne. 

DIRIBlTELJR.  On  donnait  ce 
nom  chez  les  Romains  à un  Efclave , 
chargé  particuliérement  de  donner 
une  forme  linguüére  aux  différons 
ragoûts  qui  fe  fervaient  fur  les  ta- 
bles. On  l’appellait  auflî  quelquefois 
Struflor. 

DISCIPLINE.  Peine  que  l’on 
impofe  aux  Religieux  qui  ont  failli , 
ou  que  prennent  volontairement  ceux 
qui  veulent  £ê  mortifier.  On  ne  croit 
pas  que  nos  ptemiers  Moines  & nos 
anciens  Solitaires  ayent  pratiqué  cette 
aufférité.  L’ufage  de  la  Difeipline  a 
été,  dit-on,  introduit  par  S.  Domi- 
nique l’EncuirafTé , & Pierre  Damien, 
& il  s’établit  dans  le  onzième  fiécle 
pour  racheter  les  Pénitences  que  les 
Canons  impolàicnt  aux  péchés,&  on 
les  rachetait  non-feulement  pour  foi, 
mais  encore  pour  les  autres. 

Discipline  Militaire.  Les  Ro- 
mains uférent  d’une  grande  févérité 
«lans  tout  ce  qui  concernait  la  Difci- 
ÿlinc  Militaire.  Manlius  & PqRLu- 
Tome  1. 
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inius  condamnèrent  leurs  fils , quoi- 

Jiue  viélorieux,  pour  avoir  coinbatiu 
ans  l’ordre  du  Sénat.  Q.  T.  Rullianus, 
Général  de  la  Cavalerie  , fut  battu 
de  verges  pour  le  même  crime.  C. 
Titus  , aufli  Généra!  de  la  Cavalerie , 
s’étant  laifTé  battre  en  Sicile,  & ayant 
rendu  les  armes  d l’ennemi , fut  con- 
damné pat  le  Conful  Pilon , à porter 
un  habit  déchiré  fans  ceinture  & à 
faire  pieds  nuds  le  fervice  Militaire 
de  Fantaffiq , pendant  le  relie  de  la 
Campagne.  La  Lapidation  & la  Fla- 
gellation étaient  les  fupplices  rélèrvés 
aux  Soldats  pour  les  grandes  fiutes. 
Quitter  fon  polie  , fe  rebeller , aban- 
donner fes  armes  par  lâcheté  , tous 
ces  cas  méritaient  la  mort.  L’O/fi- 
ciet  était  châtié  avec  l’épée,  le  Soldat 
avec  le  bâton.  Appius  Clodîus  fit 
décimer  des  Soldats  qui  avaient  pris 
la  fuite  dans  un  combat , & ceux  fur 
qui  tomba  le  fort  farent  tués  à coups 
de  bâton.  On  décimait  une  Légion 
féditieufe  , qui  avait  perdu  fon  En- 
feigne  , ou  fui  lâchement  devant 
l’ennemi.  Quelquefois  par  punition  , 
on  démontait  des  Efeadrons  entiers, 
& l’{>n  faifaic  faire  aux  Cavaliers  le 
fervice  de  Fantaffins.  Souvent  on  pri- 
vait une  Cohorte  de  fon  Enlèio-ne  , 
on  la  faifait  camper  i part,  ou  oa 
lui  retranchait  fa  ration  de  vivres , 
& elle  n’était  rétablie  dans  fes  hon- 
neurs, qu’après  quelqu’aéfion  d’éclat. 
Une  Légion  de  quatre  mille  hommes 
fâceage , fans  ordre  du  Général , la 
Ville  de  Rhégio  en  Calabre , le  Sé- 
nat fait  mafiacter  la  Légion  entière , 
avec  défenfe  d’enterrer  les  morts , 8c 
aux  parens  d’en  porter  le  deuil. 

Il  a été  des  tems  où  les  Français 
ont  employé  la  plus  grande  fovérité 
pov»t  entretenir  la  Difeipline  dans 
B b 
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Ici’.rs  armées.  Clovis  i'aifait  punir  les 
Maraudeurs  & les  Soldats  ijui  n’a- 
vaicnc  pas  loin  de  leurs  armes.  Sige- 
bcrc , ion  petit  fils  , fit  lapider  des 
S'ddats  murins.  Dans  ce  rems  on 
f.iifalt  anîli  paflêr  les  coupables  par 
les  armes.  Ce  châtiment  confinait 
à les  cïpofer  à une  grêle  de  fléchés , 
(jue  leur  tiraient  les  Soldats  de  ieiu:s 
Corps. 

Les  Français  piiniflaient  les  Corps 
entiers  par  la  decimaiion  , rinxTdic- 
tion  & la  perte  du  Rang;  & les  Offi- 
ciers par  la  caifation , la  privation  des 
honneurs  hrilitaites , & la  dégrada-^ 
tion.  Lorlljue  les  fautes  des  Soldats 
ne  militaient  pas  la  mort  , on  les 
fouettait , on  leur  donii.iit  l’elirapade, 
on  les  privait  île  cj  lelque  membre  , 
on  les  marijuait  & ou  les  envoyait 
anx-galeres.  Si  le  Soldat  n’était  que 
niédi  octetjsent  coupable  , on  prolou- 
ge.iit  le  tems  de  la  faétion , ou  on 
l’app  'intait  de  garde. 

Sous  la  première  race  de  nos 
Rois  la  Dif-'ipline  fut  extremement 
fevére  ; elle  fe  foutint  pendant  la  fé- 
condé , par  les  foins  de  Charlema  • 
gne.  Alors  tou:  homme  qui  devait 
marcher  au  fervice  & qui  manquait 
de  s’y  rendre  , était  condamné  à 
l’amende  de  foixante  fols  d’or  ; 
s’il  ne  pouvait  payer,  il  devenait 
Serf  du  Prince  jufqu’à  ce  qu’rl 
eût  fatisfait.  Celui  qui  commettait 
quelque  violence  , dans  une  mar- 
che , était  obligé  à réparation.  Celui 
qui  s’enivrait  dans  le  Camp , devait 
boire  de  l’eau  pendant  un  certain 
nombre  de  jours.  Celui  qui  quittait 
l’armée  , était  puni  de  mort  ; celui 
qui  fuyait  devant  l’ennemi , était  dé- 
cla-é  infâme.  Sous  les  régnes  de  Louis 
le  Dcboiruairc  &de  Charles  Je  Chau- 
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ve , il  n’y  eut  que  peu  , ou  point  de 
Dilciplinc  dans  les  troupes  Françai- 
fes.  Philippe  Augufte  déclara  crimi- 
nels de  Léfe-Majcfté  & de  félonie , 
les  pofleflèurs  de  Fiefs  qui  ne  fc  ren- 
draient pas  au  fervice.  Après  la  prife 
du  Roi  Jean  en  t ; y 6 , à la  malheu- 
reufe  journée  de  Maupertuis, les  Fran- 
çais ne  connurent  plus  de  Ehfdpline. 
Ch.uks  V la  rétablit  ; elle  fe  relacha 
fous  Charles  VI  & Charles  Vil  la 
fit  renaître.  Les  punitions  devinrent 
révères  fous  François  I & Henri  II. 
Le  rançonncment&  le  vol  furent  pu- 
nis pai  la  potence  : les  Paflès-vol^is 
furent  auffi  pendus  & le  Capitaine 
calTc  : les  tlafphèmateurs  attachés 
pendant  fix,  heures  au  carcan  , & les 
Deflrteurs  punis  du  dernier  fupplice. 
Enfin  Henri  IV , après  avoir  détruit 
la  ligue , rétablit  réellement  la  Dif- 
cipline  Militaire  , mais  depuis  ce 
Prince  jufqu’au  tems  où  Louis  XIV 
régna  par  lui-même , elle  fit:  mat 
obfervée.  On  connaît  les  progrès 

Jiu’eile  a fait  fous  ce  Monarque  & 
on  SuccefTeur  bien  aimé. 

DISSIDENS.  Nom  que  les  Po- 
lonais donnent  â tous  les  Citoyens 
qui  ne  funt  pas  profeffion  de  la 
Religion  Catholique  Romaine.  On 
trouve  ce  nopi  pour  la  première  fois 
cité  dans  la  Diète  qili  fe  tint  en  i y 7 j 
& dans  laquelle  nein  i de  Valois , 
Duc  d’ An  jou , frère  de  Charles  IX , & 
depuis  Roi  de  France,  fous  le  nom  de 
Henri  III,  fut  élu  Roi  de  Pologne. 

Dissidens.  Les  Polonais  donnent 
ce  ‘nom  à tous  leurs  Concitoyens 
qui  font  profeffion  des  Religions 
Luthérienne,  Calvinifte  & Grecque. 
Les  Dijfidens  doivent  jouir  en  Po- 
logne du  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion , qui , fuivam  les  conffiwtions , 
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fie  les  exclut  point  ries  emplois.  Le 
Roi  de  Pologne , en  montant  fur  le 
Trône , promet  par  les  PaEla  Con- 
vcnta  de  les  tolérer  & de  maintenir 
la  paix  & l’union  entr’eux.  On  trouve 
le  nom  de  DiJJîdens  employé  pour 
la  première  fois  en  1573,  dans  la 
Diète  , qui  mit  la  Couronne  de  Po- 
logne fur  la  tête  de  Henri  de  Valois. 
Les  Dijfidens  fe  plaignent  lôuvent 
de  rinexécution  des  promelTes  qui 
leur  font  faites  par  les  PaCfa  Qon- 
venta.  Souvent  les  Ariens  & les  So- 
ciniens  ont  fait  des  tentatives  pour 
être  compris  dans  le  nombre  des 
DiJJîdens  : on  leur  a toujours  refufé 
cette  grâce. 

DISSENTANS  ou  OPPO- 
SANS.  Nom  que  l’on  donne  in- 
diftinéfement  en  Angleterre  à toutes 
les  Seéfes  tolérées  dans  le  Royaume 
par  les  Loix  civiles , mais  qui , en 
matière  de  Religion , de  Difcipline  & 
de  CérémoniesÈccléfiaftiques  ne  font 
pas  d’accord  avec  l’Eglife  Anglica- 
ne : tels  font  les  Presbytériens , les 
’Indépendans  , les  Anabaptiftes  & les 
Quakers. 

DISTRIBUTION  MA- 
NUELLE. On  appelle  Diftribu- 
tion  manuelle  ce  qu’on  accorde  dans 
les  Chapitres  aux  Chanoines  pour 
leur  Droit  de  ptéfence.  Cette  coutu- 
me eft  ancienne  & remonte  infqu’â 
l’an  636.  Saint  Pallade,  Evêque 
d’Auxerre,pour  engager  fes  Chanoi- 
nes à célébrer  avec  plus  de  pompe 
la  Fête  de  Saint  Germain  , ordonna 
que  chacun  d’eux  recevrait  ce  jour- 
là  cent  fols  de  la  main  de  l’Evêque. 

DIVALES.  Fêtes  que*  les  Ro- 
mains célébraient  le  vingt -un  Dé- 
cembre , en  l’honneur  d’Angérone , 
PéelTc  de  la  Peine  & du  Silence. 
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Elle  fut  établie  à l’occafion  d’une 
maladie  qui  faifait  promptement 
mourit  les  hommes  & les  animaux 
& que  l’on  croit  être  une  elpéce  d’ef- 
quinancie  ou  enfliire  à la  gorge.  Ce 
jour-là,  les  Pontifes  offraient  un  fà- 
crificc  dans  IcTemplede  Volupia  ,iOU 
de  la  Dccfle  du  Plaifir  & de  la  Joye , 
qui , félon  eux , chalTait  toutes  les 
angoÜTes  & les  chagrins  de  la  vie,  par- 
ce que  finguliérement  ils  avaient  placé 
la  liatue  d’Angérone  fur  le  même  au- 
tel où  l’on  venait  révérer  Volupia;  fans 
doute  pour  rappcller  aux  Mortels  que 
la  Peine  marche  toujours  à côté  dû 
Plaifir. 

DIVAN.  Ce  mot  fîgnifie  en  Arabe 
Une  Chambre  de  Conicil,  de  Juftice , 
de  Police,  de  Finance.  LesOrientaux 
difent  que  Salomon  avait  un  Divan  , 
dans  lequel  il  jugeait , non  - feule- 
ment les  hommes , mais  encore  les 
Génies  & les  Démons  qui  lui  étaient 
aiïujettis , & que  ce  Divan  compre- 
nait une  très-grande  étendue  de  Pays. 
Les  Califes  Abbaffides  avaient  un 
Divan  où  toutes  les  caufès  des  per- 
fonnes  opprimées , étaient  jugées.  Le 
Divan  eft  la  fille  du  Conlëil  chex  les 
Turcs,  ou  le  Confeil  meme.  Ou 
appelle  Aiak  Divan  un  Conicil  ex- 
traordinaire que  le  Grand  Seigneur 
tient  à un  des  balcons  de  fon  Sérail , 
lorfqu’il  s’agit  d’entendre  les  plaintes 
de  ies  Sujets  , dont  il  faut  prompte- 
ment appaiiêr  l’émotion  & le  foulé- 
Vement. 

DrvAN-BFCHr , Surintendant  de 
la  Juftice  en  Periè  , & le  dernier  des 
fix  Miniftres  du  iècond  Ordre.  ,On 
appelle  à fon  Tribunal  des  jugemens 
rendus  par  les  Gouverneurs  ; il  doit 
rendre  gratuitement  la  juftice  , & 
pour  l'y  engager  on  lui  donne  ciife 
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quante  mille  écus  d’appointemens.  Il 
con'ivaîc  de  toutes  les  caulès  criiitiiiel- 
Ics  des  Kans  , des  Gouverneurs  , ou 
accufés  de  crimes,  ou  dirgraciés  pour 
dc>-  fautes , & reçoit  les  appels  du 
Baruga  ou  Lieutenant-Criminel.  Ce 
fuprèmeMagiîlrat  rend  la  juftice  dans 
le  Palais  du  Roi;  l’Alcoran  ell  fa  loi 
& fa  régie  dans  les  procès , & il  eu 
inter. ->i  ête  les  paflages  à fon  gré. 

DI  VE.  Ce  mot  lignifie , en  lan- 
gue Perfamie , une  Créature  qui  n’eft 
ni  Homme , ni  Ange , ni  Diable  ; 
c’eft  un  Génié  , un  Démon , un 
Géant.  Entre  ces  Dives , ilyen  a que 
les  Perfès  appellent  Ner  ou  Neré  , 
c‘eft-à-dirc  mâles , parce  qu’ils  font 
les  plus  terribles  & les  plus  méchans 
de  tous.  Il  y en  a d’autres  qu’ils  nom- 
ment Peri  , qui  font  plus  doux  , & 
qui  pallênt  pour  les  femelles , quoi- 
qu’elles falTent  efjséce  à part , & 
foient  engcildrées  par  des  Péris , & 
non  pas  des  Nerés  ou  Dives  mâles. 
( Voyez  PfRi.  ) 

Les  plus  célébrés  des  Nerés , qu’on 
peut  regarder  comme  des  Géants,  & 
qui  ont  fait  le  plus  de  mal  aux  hom 
mes , déclarèrent  la  guerre  à tous  les 
Monarques  de  l’Orient;  & Tabmu- 
ras , un  d’entr’eux  fut  furnomraé 
Div-Bend  , le  Lieur  de  Dives  , 
pour  les  avoir  vaincus , faits  prilôn- 
niers  & confinés  dans  des  grottes  de 
montainies  affreufes,  où  il  les  faifait 
garder. 

On  trouve  dans  une  ancienne 
Chronique  Perfanne  , que  Dieu , 
avant  la  création  d’Adam  , créa  les 
Dives  & leur  donna  le  Gouverne- 
raent  de  ce  Monde  fublunaire , pen- 
dant l’efpacc  de  fept  mille  ans  : 
qu’eufuite  les  Péris  leur  luccédérent 
pendant  deux  mille  ans;  mais  que 
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CCS  dcax  fortes  de  Créatures  étant 
tombées  dans  la  défobéilTancc , Dieu 
leur  donna , pour  Souverain , Eblis , 
Créature  d’une  elpéce  plus  noble,  for- 
mée de  l’élément  du  Feu  , & qui 
avait  été  élevé  parmi  les  Anges. 
Eblis,  pat  l’ordre  de  Dieu,  fit  la 
guerre  aux  Dives  & aux  Péris  réu- 
nis. Il  les  vainquit , & devenu  le  maî- 
tre du  monde , il  s’oublia  jufqu’au 
point  de  dire;  « qui  eft  femblableâ 
» moi  ? Je  monte  au  Ciel  quand  il 
» me  plaît  ; & fi  je  demeure  fur  la 
» Terre,  Je  la  vois  entièrement  fou- 
» mifo  â mes  volontés.  » Dieu  ir- 
rité de  l'orgueil  d’Eblis  , créa  le  gen- 
re-humain , qu’il  tira  de  la  Terre , & 
la  lui  donna  ;5  gouverner  : il  voulut 
même  forcer  Eblis  & les  Anges  d’a- 
dorer  Adam  ; mais  cette  luperbe 
Créature  , fécondée  d’une  troupe  de 
Rebelles,  refufa  de  fe  foumettre  à 
cette  loi , & encourut  la  malédic- 
tion de  Dieu.  Telle  eft  l’idée  que 
nous  donne  des  Dives  , la  Mytho- 
logie des  Orientaux.  C’eft  fur  ces 
rêveries  qu’i's  ont  bâti  tant  de  Ro- 
mans , dont  nos  Romanciers  ont  em- 
belli les  leurs. 

DIVINATION.  C’eft  l’art  de  de- 
viner & de  connaître  l’avenir  par  des 
moyens  fuperftirieux  : art  chimérique 
& criminel , qui  remonte  à la  plus 
haute  antiquité , &c  qui  focceftîve- 
ment,  prelque  julqu’à  nous,aplongé 
les  hommes  dans  les  plus  énormes 
crimes.  L’Ecriture  Ciintefait  mentioti 
de  neuf  efpéces  de  Divinations  : i 
l’infpeéhon  des  étoiles , des  planètes 
& des  nuées  ; c’eft  l’Aftrologie  judi- 
ciaire que  Moyfe  appelle  Meonen  : 
2*.  Menachefeh  , nom  que  les  Li- 
terprêtes  rendent  par  celui  a Augure  : 
J®.  Mecafeheph,  que  la  Vulgate 


D I 

traduit  par  Maléfices  ou  pratiques 
occultes  & fuperfl  tieufes  : 4®.  Di- 
vination des  Hober  ou  Enchanteurs  : 

5 ®.  celle  qiii'conlîftait  à interroger 
les  Efpnts  Pythons  : 6°.  celle  des 
Judeon:  , qui  était  proprement  le 
fortilége  on  la  magie  : 7°.  I Evoca- 
tion & l'Interrogation  des  Morts, 
<jue  nous  nommons  la  Nécrom.in- 
tie  : 8 le  fort  par  la  Baguette  & 
les  Bâtons , qui  cft  la  Rabdomancie 

6 la  Bélomancie  : 9®.  l’infpeélion  du 
Foie  ou  l’HépatoIcopie. 

On  peut  ajouter  à toutes  ces  cfpé- 
ces  de  Divinations , les  Dilêurs  de 
bonne  aventure , les  Literprêtes  des 
fonges,  & celles  par  l’eau , par  l’air , 
par  le  vol  des  oifeaux  , par  leur 
chant  , par  les  foudres , par  les 
éclairs  ; & en  général , par  les  mé- 
téores, par  la  terre,  par  les  points , 
^r  les  lignes , par  les  (èrpens  , &c. 
Toutes  lupcrAitions  dont  les  Juifs 
j’étaient  infeélés  en  Egypte.  ^ 
Rappelions  les  principaux  forts  des 
Anciens,  « Ils  avaient  l’Alpliitoihan- 
P cie  , ou  Aleuromancie , ou  le  fort 
P pat  la  fleur  de  farine.  L’Axinoman- 
p cie  , ou  le  fort  par  la  hache  ; la 
» Bélomancie  , ou  le  fort  par  les  flé- 
» ches  ; la  Botanotnancie  , ou  le  fort 
- P par  les  plantes  ; la  Capnomancie  , 
P ou  le  fort  par  la  fumée  ; la  Captop- 
» troraancie , ou  le  fort  par  un  mi- 
» roir  ; la  CéromaiKie  , ou  le  fort 
P par  les  figures  de  cite  ; le  Clédo- 
p niGne , ou  le  fort  par  des  mots  ou 
P voix  ; la  Cleidomancie , ou  le  fort 
P par  les  clés  ; la  Cofoinomancie  , 
P ou  le  fort  par  le  crible;  laDaély-- 
;y.liomancie  ,.ou  le  fort  par  plufieurs. 
P anneaux  ; l’Hedrooiancie  , ou  le. 
P fort  par  l’eau  de  la  ir.cr  ; la  PégOi. 
P (oaucie,  ou  le  fort  pat  l’eau  de 
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» fourcc  ; la  Géomantie , ou  le  fort 
P par  la  terre  ; la  Lychnomancie , 
P ou  le  fort  par  les  lampes  ; la  Gat 
P tromancie,  ou  le  fort  par  les  phio- 
p les  ; rOofcopie  , ou  le  for:  par  les 
P ceufs  ; 1 Extifpidne , ou  le  fort  pat 
P les  entrailles  des  viftimes  ; la  Ké- 
p raunofoopie , ou  le  fort  par  la  fou- 
p dre  ; la  Chytomancic  , ou  le  fort 
P par  l’infpeéiion  des  lignes  de  la 
P maiu  ; la  Cryllallomancie  , ou  le 
P fort  par  le  cryllal  ou  autre  corps 
P tranfparent  ; l'Aritlimancie  , ou 
P le  fort  par  les  nombres  ; la  Pyro- 
p mande  , ou  le  fort  par  le  tcu  ; la 
P Lythomancie,  ou  le  fort  par  les 
P pierres  ; la  Nécromancie  , ou  le 
P fort  par  les  morts  ; l Onéirocriti- 
p que,  ou  le  fort  par  les  foirges  j 
P 1 Ornithomancie , ouïe  fon  parle 
P vcl  ou  le  chant  des.  oilèaui  ; 1? 
P Lextryomancie,  ou  le  fort  par  le 
P coq;la  Lecynomaude , ou  le  fore 
P par  le  balfin  ; la  Rhabdomande  , 
P ou  le  fort  pgr  les  bâtons , &’,beau- 
p coup  d’autres,  p ( ou  peut  conful- 
ter  plufieurs  de  ces  articles  à leurs 
lettres  dans  ce  Dlétionnaire.  ) 

Si  nous  n’étions  bien  convaîneos 
jufqu’à  quel  point  les  hommes  peu- 
vent porter  l’extravagance,  nous  ns» 
pourrions  trt^  nous  étonner  du  refo 
pecl  aveugle  & religieux  des  Grec* 
& des  Romains, pour  toutes  ces  pra- 
tiques fuperflitieufos.  Ils  en  revinrent 
peu  â-peu  ; & les  Gens  éclairés,  eu- 
rent la  noble  formeté  de  s’ea  laoc- 
quer  ouvertement.  Caton  confuké 
Uir  ce  quepouvaiera  pronoftîquer  dee 
bottines  mangées  par  des  rats  peit- 
dantlanuit,  répondit  plaifammcnc: 
« Je  ne  vois  tien  , dans  cet  é'téi»-. 
P ment , qui  ne  foie,  très  - uataxdE  5. 
P mais  li  les  foulkrs  avaient  mangé- 
Bbiii 
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» les  rats , cela  ferait  fort  cxtraordi- 
» naire , & pourrait  lignifier  quelque 
» choie.  » Cicéron  n’était  pas  plus 
crédule  : ce  grand  homme  ignorait 
comment  deux  Augures  pouvaient  fe 
rencontrer  dans  la  rue,  fans  rire  l’un 
de  l’autre. 

M.  Pluche  croit  que  la  Divination 
naquit  chez  les  Egyptiens , de  l’ou- 
bli de  la  lignification  des  fymboles 
dont  on  fe  fervait  au  commence- 
ment , pour  annoncer  aux  hommes 
les  devoirs  & les  occupations , foie 
de  la  -vie  civile  , foit  de  la  Religion  ; 
& lorlqu’on  lui  demande  comment 
il  s’eft  pu  frire  que  la  lignification  de 
ces  fymboles  Ce  foit  perdue  , & que 
tout  l’appareil  de  la  Religion  ait  pris 
un  tout  li  étrange , il  répond  : « que 
» ce  fut  en  s'attachant  à la  lettre , 
» que  les  Peuples  reçurent  prelqu’uni- 
» verlèllcment  les  Augures  , la  per- 
» fuafion  des  influences  planétaires  , 
»>  les  prédirions  de  l’Aftrologie , les 
» opérations  de  l’AlcIumie , les  dilFé- 
» rens  genres  de  Divinations  , par 
» les  ferpens , par  les  oilèaux , pat 
» les  bâtons  , &c.  la  magie  , les 
» enchantemens,  les  évocations , &c. 
»>  Le  monde  , ajoute-t’il , fc  trouva 
»>  ainli  tout  rempli  d’epinions  infen- 
» fées, dont  on  n’ell  pas  par-tout  éga- 
» lenicnt  revenu  , & dont  il  eft  tres- 
sAitile  de  bien  connaître  le  faux  ; 
» parce  qu’elles  font  aulli  contraires 
» à la  vraie  piété  & au  repos  de  la 
» vie , qu’à  l’avantage  du  vrai  £i- 
» voir.  » 

Si  toutes  ces  erreurs  ont  été  gé- 
néralement répandues  parmi  les 
Payens,  les  lumières  de  la  Religion 
n’ont  pû  en  arrêter  le  cours  chez  les 
Juifs  & chez  les  Chtétieifs  : ces  der- 
»iers  prétendirent  évoquer  & interro- 
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ger  les  morts  , & voulurent  appeller 
le  Diable  ; pour  y parvenir , ils  em- 
ployèrent des  cérémonies  femblables 
à celles  des  Payens  dans  Vévocp.tion 
des  Allres  & des  Démons.  Quo’qne 
nous  foyons  dans  le  cas  de  convenir 
que  ce  fiécle  eft  plus  éclairé  que  ceux 
qui  l’ont  précédé  , il  y a encore  une 
infinité  de  chofes  naturelles  & indif- 
férentes , que  le  Vulgaire  fuperfti- 
tieux  interprète  ferieufement , foit  en 
bien  , foit  en  mal.  On  parle  encore 
de  Tireurs  d’horofeope , de  Dilèufes 
de  bonne  aventure , qui  dans  le  fi- 
lencc  trompent  les  Efprits  crédules, 
& ne  cefient  de  trouver  des  dupes. 
Des  femmes  arrangent  des  cartes  & 
rencontrent  dans  les  différentes  com- 
binaifons  que  le  hafàrd  produit , des 
marques  infaillibles  de  ce  qui  doit  leur 
arriver  , & cette  recherche  ridicule 
fait  fouvent  une  de  leurs  plus  agréables 
occupations.  La  raifon  humaine  cé- 
dera toujours  aux  préjugés  de  l’en- 
fance & de  l’éducation  qui , parmi 
nous , eft  encore  dans  l’enfance  , & 
la  crainté  & l’efpérance  feront  tou- 
jours des  fuperiVtieux. 

DIVORCE  DES  JUIFS.  ( Voy. 
Ghet.) 

Divorce  des  Français.  La 
loi  Salique  permettait  le  Divorce , 
& cet  abus  fubfiftait  encore  dans  le 
ièptiérae  ilécle.  L’Hiftoire  nous  a 
confervé  un  modèle  de  l’aéfe  par  le- 
quel on  le  feparait.  n Les  Epoux 
» Tel  Sc  Telle , voyant  que  la  dit- 
» corde  trouble  leur  mariage , & que 
» la  cb.arité  n’v  régne  pas , font  con- 
« venus  de  fè  féparer , & de  fo  laîlTcr 
» l’un  à l’autre  la  liberté , ou  de  le 
» retirer  dans  un  Monaftefe , ou  de 
» fc  remarier , fans  que  l’une  des 
» Parties  puifle  le  trouver  mauvais 
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» Sc  s’y  oppolêr , fous  peine  d’une 
» livre  d’or  d’amende.  » On  trouve 
ce  modèle  dans  les  formules  de  Mar- 
culfè. 

DIXMES.  Dans  l’ancleniie  loi  , 
Dieu  s’était  exprclTcmcnt  réfervè  les 
prémices  de  tous  les  fruits  ; c’était  la 
portion  du  Sei joueur  , & les  Juifs  lui 
devaient  la  dixiéme  partie  de  tous  leurs 
biens.  Il  eftécritaux  Nombres, Cliap. 
XVIII , « que  Dieu  avait  donné  à 
» Aaron  Sc  aux  Lévites  les  Dixmes , 

» Oblations  & Prémices, yttre  perpe- 
» tuo  , pour  leur  fabliilance,  à caufe 
» qu  ils  ne  devaient  polTéder  tien  autre 
» choie  , & que  la  Tribu  de  Lévi 
» qui  était  conlàcrée  à Dieu  , n’au- 
» rait  aucune  portion  dans  le  partage 
» que  l’on  ferait  des  terres , Sc  que 
» les  Lévites  offriraient  à Dieu  les 
» prémices  de  la  Dixme  , c’eft  à-dire 
» la  dixiéme' partie  de  la  Dixme». 
Les  Lévites  étaient  chargés  de  lever 
ce  tribut.  Les  anciens  Hébreux  don- 
naient auffi  tous  les  trois  ans  des 
repas  aux  Prêtres , aux  Lévites,  aux 
Orphelins  , aux  Veuves  & aux  Etran- 
gers , & ces  feffins  de  Religion  peu- 
vent être  mis  au  nombre  des  Dix- 
mes, 

La  manière  de  marquer  les  ani- 
maux pour  payer  I a Dix-mejavait  quel- 
que chofe  de  lingulier.  On  renfermait 
tous  les  agneaux  , les  chevreaux  & 
les  veaux  dans  une  étable  , dont  la 
porte  était  fi  étroite  qu’elle  ne  per- 
mettait pas  à deux  de  ces  bêtes  de 
palfer  enfemble.  Toutes  les  mères 
étaient  en-dehors;  & par  leurs  cris 
appellaient  ces  petits  animaux  , qui 
s’cmprelTaient  de  fortir  pour  les  aller 
joindre.  A mefure  qu’ils  palfaient  , 
un  homme  les  comptait  jufqu’à  dix  , 
& ce  dixiéme  était  purqué  de  rouge  ; 


Sc  le.  Maître  dilàit  : « celui  - ci  fera 
» confacre  à payer  les  Dixmes.  » Ou 
voit  par  ce  Précis  que  les  Dixmes 
étaient  de  droit  divin  dans  l’ancienne 
loi. 

Au  rapport  d’Héi  odote,  les  Payens 
pavaient  la  Dixme  à leurs  Sacrilica- 
teuts.  CrtefusdifaitàCyrus  : Sifle  ad 
Jînpulas  portas  alitjuos  ex  luis  fa- 
teUitibus  cujlodcs  qui  vetent  expor- 
tari  opes , ut  carum  décima  Jovi 
necc£ario  reddantur. 

Dans  la  loi  nouvelle , les  Dixmes 
ne  font  pas  de  dreit  divin.  Il  eil  conf- 
iant qu’elles  n’étaient  point  connues 
dans  les  premiers  lîeclcs  del'Eglife. 
Jufmi’à  la  oifpetfion  des  Apôtres  & 
des  Difciples  , tons  les  tidélcs  mirenc 
leurs  biens  en  commun  ; mais  cette 
communauté  de  biens  ayant  celfé  , 
ce  fut , au  troiiiémc  (îéclc  , des  obli- 
gations volontaiies  de  ces  mêmes  fi- 
dèles, que  le  Cierge  tira  toute  fa 
fub'iltance.  Enfuite  la  charité  des 
Chrétiens  s’étant  refroidie  , les  Peres 
de  l’Eglilê  exhortèrent  les  fidèles  de 
donner  la  Dixme  , fuivant  ce  qui  fe 
pratiquait  dans  l’ancien  Teftament  ; 
ce  qu’ils  propofaient  comme  un  exem- 
ple & non  comme  un  précepte.  Du 
tems  de  S.  Auguftin , la  Dixme  n’é- 
tait encore  regardée  que  comme  une 
aumône  volontaire  : on  ne  fçauraic 
marquer  exaftement  quand  la  Dix- 
me, pafTée  inlènliblcment  en  coutu- 
me , cft  enfin  devenue  indifpenfàble  , 
par  le  concours  de  la  puiflàncc  tem- 
porelle & d«  l’autorité  fpirituelle.  Oa 
trouve  dalhs  quelques  ConlUtutions 
de  Charlemagne  , « que  chacua 
» payera  la  Dixme  , Sc  qu’elle  lèr» 
».  diftribuce  par  ordre  de  l’Evêque.  » 
Les  Dixmes  ne  font  pas  toujours 
ladiiiémc  partie  des  fruits.  Oa  dîf- 
•-  B b iv 
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tinguc  les  grolTes  & les  menues  Dix- 
mes  ; les  groflês  Dixmes  confiftent 
en  bleds,  vins , foins , &c.  Les  me- 
nues ne  portent  que  fur  les  herbages 
& les  légumes , & on  les  appelle 
Dixmes  vertes.  Les  Dixmes  nava- 
les (ont  celles  qui  le  lèvent  fur  les 
terres  nouvellement  défrichées.  Les 
Dixmes  de  chaînage  coniiftent  en 
veaux , agneaux , &ç.  fuivant  les 
coutumes  des  différens  pavs.  Les  Cu- 
rés jouilTent  ordinairement  des  Dix- 
mes  de  leur  ParoilTe  ) s’ils  font  pri- 
vés des  groflês  Dixmes,  on  leur  paye 
une  rente  nommée  Portion-congrue , 
qui  eft  fixée  â trois  cens  livres  par 
plufieurs  Arrêts  du  Parlement  de  Pa- 
ris : à préiênt  à cinq  cens  livres. 

Il  n’eft  point  fait  mention  des  Dix- 
mes dans  les  loix  romaines,  mais  feu- 
lement d’Oblations  volontaires , & il 
était  défendu  d’ufer  de  contrainte , ni 
d’excommunication  pour  les  obtenir. 

L’Eglife  Grecque  ne connait  qu’une 
aumône  volontaire,  dç  nç  (^ait  ce  que 
c’eft  que  Dixmes^ 

DOCITES.  Hérétiques  qui  re- 
eonnaiflaient  pour  Chef  Jules  Caf- 
fien.  Ils  enfeignaient  que  Jefus- 
Chrift  s’était  revêtu  d’un  corps  phan- 
tallique,  & qu’il  n’avait  fouffert  & 
n’était  mon  qu’eu  apparence.  Jules 
Caflieu  prêchait  fintout  la  Contir 
nence  ; il  difait  que  le  fruit  défendu 
dont  il  cfl  parlé  dans  la  Genclê , était 
le  mariage;  & les  habits  de  peaux, la 
chair  humaine. 

DOCTEUR.  Titre  d’honneur  & 
de  dignité  parmi  les  Juifi%:  la  céré- 
monie de  la  réception  des  Doéfeur» , 
que  les  Juifs  appellent  aulTl  Rabbins , 
cotififtaità  leur  mettre  entre  les  mains 
Une  clef  &:  les  tables  de  la  loi. 

^^çs  Doéicijrs  de  l’Eg'ife  Ibnt  Içs 
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Pères  dont  la  doétrine  eft  générale- 
ment fuivie  & approuvée  par  l’E- 
glife  ; tels  font  Saint  Athanaiè , Saint 
Bafile , Saint  Grégoire  de  Nazianzo 
& Saint  Chryfoftôme , qu’on  nom- 
me les  Doéfeurs  Grecs , & Saint 
Auguftin , Saint  Jérôme , Saint  Gré- 
goire le  Grand  & Saint  Ambroilê , 
qu’on  appelle  les  Doéfeurs  Latins. 

Pour  parvenir  au  degré  de  Doc- 
teur en  Théologie  dans  la  Faculté 
de  Paris,  il  faut  avoir  fait  fept  années 
d’étude  ; favoir , deux  de  Philofophie, 
après  lefquelles  on  reçoit  communé- 
ment le  bonnet  de  Maître-ès-arts } 
trois  ans  de  Théologie,  qui  condui-, 
fent  au  degré  de  Bachelier  en  Théo- 
logie , & deux  ans  de  licence , pen- 
dant lefquelles  les  Bacheliers  foutien- 
iient  continuellement  des  Théfes  fur 
l’Ecriture,  la  Théologie  fcholaftique 
& l’Hiftoire  Elcbléfiaftiqiie.aLorfquc 
» les  Bacheliers  ont  reçu  du  Chance- 
» lier  de  l’Univerfité  la  bénédidfion 
» de  la  Licence  , ceux  qui  veulent 
» prendre  le  bonnet  de  Dofteur , & 
» qui  doivent  être  Prêtres  , deman- 
» dent  jour  au  Chancelier,  qui  le  leur 
» aftigne.  Le  Licentié  a deux  ades 
» à faire  ; l’un , le  jour  de  la  prife  du 
» bonnet  ; l’autre , la  veille.  Dans  ce- 
n lui-ci , il  y a deux  Théfes  ; la  pre- 
» miére  , foutenue  par  un  jeune  Can- 
» didat , qu’on  nomme  Aulicaire. 
» Deux  Bacheliers  du  fécond  Ordre 
» difputcnt  contre  lui.  Le  nouveau 
» Dodeurhiipréfide  tlegrand-Maître 
U des  Etudes  préfide  à la  première 
» Théfc  , qu’on  nomme  ExpeSlati^ 
V ve , qui  fê  foutient  la  veille  de 
» l’Aulique  i le  fécond  ade  qui  fuit 
» inunédiatement , fe  nomme  Vef. 
» perie  ; aflus  Vefperiarum  , parce 
» qu’il  fç  fait  toujours  le  fcir.  Dew 
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n DofVeiirs  qu’on  appelle  , l’im  Ma- 
» gtfttr  Regens  , & Tautre  Magijler 
»>  terminorntfi  interpres , y difputent 
» tonrre  le  Licencié  pendant  une  de- 
» mie-lieure  , fur  un  point  de  l’Ecri- 
» ture  ou  de  la  Morale.  L’afte  eft 
r>  terminé  par  un  Difcours  qvie  fait  le 
» grand  - Maître  d’Etudes , & qui 
» roule  ordinairement  fut  l’éloge  du 
» favoir  & des  vertus  du  Licencié.  » 

Le  lendemain , le  Licencié , re- 
vêtu de  la  fourrure  de  Dofteur,  pré- 
cédé des  Maffiers  de  l’Univerfité , & 
accompagné  de  fon  grand  - Maître 
d’Etùdes , Ce  rend  à la  falle  de  l’Ar- 
chcvéché  , & fe  place  fur  un  fauteuil, 
ayant  le  Chancelier  ou  le  Sous  Chan- 
celier à fa  droite , & le  grand-Maître 
d’Etudes  à fà  gauche.  Le  Chancelier 
prononce  un  Difcours , le  Récipien- 
daire y répond  ; enfiiite , après  que 
celui-ci  a prêté  les  fèrmens  accoutu- 
més , il  reçoit,  à genoux  , le  bonnet 
des  mains  du  Chancelier , fê  relève  , 
reprend  fa  place  & préfîde  à la  Théfè 
qu’on  nomme  Aulique  , pendant  la- 
quelle il  difpute  contre  fon  Auliquai- 
re.  II  fe  tend  enfuîte  à l’Eglife  de 
Notre-Dame  , & jure  fur  les  faints 
Evangiles , à l’autel  des  Martyrs , 
qu’il  répandra  fon  fang  , s’il  eft  né- 
cefTaire  , pour  la  défenlê  de  la  Reli- 
gion. 

A la  plus  prochaine  Aflèmblée  de 
la  Faculté  , le  nouveau  Dofteur 
prête  les  fèrmens  accoutumés , & on 
i’inferit  au  nombre  des  Doéleurs  ; 
mais  ce  n’eft  qu’au  bout  de  fit  ans , 
& après  qu’il  a fbutenu  une  dernière 
Théfè  nommée  Refumpte  , qu’il 
peut  aflîfter  aux  Affeinblées,  préfi- 
der  aux  Théfès,  être  Exarninatcur'& 
Cenfèur,  & qu’enfin  il  peut  jouir  de 
les  droits  du  Doétout. 


On  diftingue  les  Doéleurs  célé- 
brés , que  l’on  reconnaît  pour  les 
Maîtres  des  Ecoles , par  des  épithè- 
tes qui  carafterifent  le  genre  de  leur 
doftrine  ; ainfi  Alexandre  Haies  eft 
appellée  le  Dofteur  irréfragable  & la 
Fontaine  de  vie } Saint  Thomas  d’A- 
quin , le  Doéleur  Angélique  ; Saint 
Bonavcnturc , le  Dcéleur  Séraphi- 

Îiue  ; Jean  Duns  ouScot,  lcDrfteur 
ubtil  ; Raimond  Luile,  le  Dcéleur 
illuminé  ; Roger  Bacon , le  Dcâeur 
admirable  j Guillaume  Ocham  , le 
Doéleut  fingulier  : Jean  Gerfbn  & 
le  Cardinal  tufà,  les  Doéleurs  chré- 
tiens ; Denis  le  Chartreux , le  Doc- 
teur extatique. 

Dans  i’Eglife  Greque  on  nomme 
Doéfeur  des  Evangiles , celui  qui  eft 
chargé  de  les  expliquer  ; Doéleur  de 
l’Apôtrc , celui  qui  explique  les  Epi- 
tres  de  Saint  Paul  ; & Dofteur  du 
Pfeauticr  , celui  qui  explique  les 
Pfeaumes. 

Pour  parvenir  au  degré  de  Doéleut 
en  Droit,  il  faut  que  le  Licencié 
foutienne  un  aéle  public  , qu’on  ap- 
pelle Théfè  de  Doélorat  , 8c  qui 
n’eft  proprement  qu’une  théfè  d’A- 
parat.  Le  Récipiei^daire  reçoit , par 
les  mains  du  ProfefTeur  qui  a préfidé 
à l’afte  , d’abord  la  robe  d’écarlate, 
telle  que  les  Doéfeurs  la  portaient  .au- 
trefois , avec  le  chaperon  herminé  & 
la  ceinture  : enfiiite  le  Préfident  lui 
préfeme  le  livre  appellé  Traditio  li~ 
hri , premîéremeu:  fermé , puis  ou- 
vert , lui  donne  le  bonnet  de  Doc- 
teur , lui  met  l’anneau  au  doigt , 
l’embrafTe,  & annonce  publiquement 
fa  nouvelle  qualité  de  Doéleur. 

Pour  le  fiiirc  recevoir  Doélcur  m 
Médecine , il  faut  avoir  allîfté , pen- 
paiu  quatre  aiis,  aux  leçoras  de  cinq 
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Pratu-ffèiirs  qu’on  nomme  Profef- 
fburs  dés  Ecoles , & avoir  eu  le  foin 
de  prendre , tous  les  lix  mois , une 
inlcription  chez  le  Doyen.  Apres  ces 
quatre  ans  , fi  l’Etudiant  a atteint 
1 âge  de  ving-trois  ans , il  peut  le  pré- 
lenter  pour  iairefa  licence  ; ce  Cours 
dure  deux  ans  & demi.  Les  Candi- 
dats fubilîent  quatre  examens  ; le  pre- 
mier , fur  la  Phyfiologie,  ou  fiir  la 
na.ure  de  l’homme,  confidéré  dans 
I état  de  fanté  ; le  fécond  , fur  l’Hy- 
giene , ou  fur  tout  ce  qui  a rapport  à 
la  comcrvation  de  la  fanté  ; le  troi- 
fieme , fur  la  Pathologie , ou  fur 
1 origine  & la  caufe  des  maladies  ; &c 
le  quatrième  confifte  à commenter 
un  Aphotilme  d’Hippocrate  tiré  au 
fort , & à répoud'^e  aux  objeéiions 
des  Examinateurs  qui  font  toujours 
des  Duéteurs  - Régens  de  la  Fa- 
culté. Le  Candidat  proclamé  Bache- 
lier , alîide  alors  aux  Confultations 
qui  fe  font  tous  les  famedis  en  faveur 
des  Pauvres.  Le  mois  de  Juin  fui- 
vant , le  nouveau  Bachelier  fubit  un 
examen  de  quatre  jours  fiir  les  fubf- 
tances  tirées  du  régne  végétal , mi- 
nerai & animal , & fiir  l’hiftoire  na- 
turelle. Après  la  Saint-Martin  com- 
mencent les  théfès  qu’on  nonuiie 
Qjiodlihïtiiires  , od  il  doit  répondre 
fur  le  champ  à une  queftion  quelcon- 
que , fiir  un  point  de  Plivliologie. 
Au  mois  de  Février  , le  Bachelier 
démontre  fur  le  cadavre  , toutes  les 
parties  de  1 Anatomie  : vers  le  Ca- 
rême , il  foutient  la  théfc  dite  Cardi- 
nale , qui  roule  fur  une  queftion 
d’Hygiéne  ; à la  Saint-Martin  de  la 
fécondé  année , il  foutient  une  thélè 
Quodlibitaire  fur  la  Pathologie  ; au 
mois  de  Janvier  fuivant , pendant  l’ef- 
pace  de  fix  jours,  il  exécute  fui  des 
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cadavres  toutes  les  opérations  de  Is 
Chirurgie  j .‘t:  quelques  jours  après  , 
il  foutient  une  quatrième  thélè  Quod- 
libitaire fur  une  queftion  Medico- 
ChirurgicaLe.  Le  dernier  examen  qui 
fe  fait  vers  le  mois  d’Aodt , dure 
quatre  jours  , & roule  fur  la  prati- 
que de  la  Médecine  ; & le  Bachelier 
étant  jugé  capable, reçoit  la  bénédic- 
tion de  Licence.  L’aâc  de  Doélorac 
n’eft  plus  que  la  cérémonie  avec  la- 
quelle le  Préfident  donne  le  bonnet 
au  Licencié , & il  eft  terminé  par  un 
Dilcours  de  remerciment  que  pro- 
nonce le  nouveau  Doéfeur.  Pour  ac- 
quérir le  droit  de  Régence , fans  le- 
quel on  n’a  pas  voix  délibérative  aux 
alTemblées  de  la  Faculté , il  fuftit  d’a- 
voir préfidé  à une  thélè. 

DODONE.  ( Oracle  de)  On 
prétend  que  l’Oracle  de  Dodone  & 
celui  de  Jupiter  Ammon  , ont  la 
même  origine , & que  leur  établit- 
fement  eft  dû  aux  Egyptiens.  « Deux 
«colombes,  difaient  les  Grecs , s’é- 
» tant  envolées  de  Thébes  en  Egyp- 
» te  , il  y en  eut  une  qui  alla  dans  la 
» Lybie  , & l’autre  ayant  volé  juf- 
n q^u’à  la  forêt  de  Dodone  dans  la 
» Chaonie , Province  de  l’Epire , s'y 
» arrêta  & apprit  aux  habitans  du 
» Pays  , <jue  l’imentîon  de  Jupiter 
» était  qu’il  y eut  un  Oracle  dans  ce 
» lieu -là.  » Hérodote  qui  a voulu  ex- 
pliquer cette  fable , prétend  que  deux 
Prétrelfes  ayant  été  enlevées  par  des 
MarchandsPhéniciens  ; l’une  fut  ven- 
due en  Grèce , & établit  fa  demeure 
dans  la  forêt  de  Dodone  , où  elle  fit 
conftruire  au  pied  d’un  chêne  une  pe- 
tite chapelle  eu  l’honneur  de  Jupiter  , 
dont  elle  avait  été  Piêtreflè,&  que  ce 
fat-là  que  s’établit  cet  ancien  Oracle, 
fi  fameux  dans  la  fuite.:  il  ajoutc.quc 
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le  Peuple  nomma  cette  femme  Co-  feil , & que  ce  Prince  ne  iè  lève  que 
limbe  , parce  qu'il  u’entendait  pas  pour  les  Ambafladeurs  Etrangers  : 
d’abord  ton  langage  j & que  l’ayant  il  eft  certain  qu’il  reçoit  annuelle- 
compiis  cnfnite  , il  publia  que  la  ment  quatorze  mille  ducats  poui  l’en- 
Colombe  avait  parlé.  Les  Hiftoriens  . tretien  de  fa  inaifon  , & pour  fubve- 
font  peu  d’accord  fur  la  manière  dont  nir  à la  dèpcnfe  de  quatre  feftins  qu’il 
les  Oracles  fe  rendaient  dans  le  tem-  doit  donner  chaque  année  ; & qu’il 
pie  de  Dodone  : les  uns  croyent  que  nomme  à tous  les  Bénéfices  de  Saint 
d’abord  I Oracle  Ce  manifclta  par  le  Mate  & aux  petites  charges  d’Huif- 
murmure  d’une  fontaine  ; les  autres  fiers , qu’on  appelle  Commandeurs 
prétendent  que  dans  le  temple  il  y du  Palais  : mais  il  eft  alTujetti  à toutes 
avait  deux  colonnes  , fur  l’une  def-  lesloix  de  la  République,  comme  le 
quelles  était  un  baftin  d'airain,  & fur  plus  limple  Citoyen  : il  donné  au- 
l’auire  la  ftaïue  d’un  enfant  qui  tenait  dience  aux  Miniftres  étrangers , mais 
un  fouet,  dont  les  cordes  étant  auflî  il  ne  peut  répondre  à leurs  propofi- 
d'airain  , faifaicht  du  bruit  contre  le  tions  : il  reçoit  les  dépêches  des  Am- 
baftin  lorlqu’elles  étaient  poulTées par  bafladeursde  la  République  dans  les 
le  vent  : plufieurs  difent  que  l’Oracle  différentes  Cours , mais  il  ne  doit  les 
de  Jupiter  Dodonéen  était  environné  ouvrih  qu’en  prefence  des  Confeil- 
dcbaflîns,  qui  aufli-tôt  quel’un  était  lers.  On  ne  délibéré  dans  le  Sénat, 
pouffé  par  l’autre, fe  communiquaient  fur  les  demandes  des  Ambaffadeurs  , 
le  mouvement  en  rond,  & faifaient  un  que  lorfqu’il  s’eft  retiré  ; enfuite  on 
bruit  qui  durait  alfez  long -temps  : examine  la  chofe,  & la  délibération 

quelques-uns  alfurent  que  c’était  un  dreffée  eft  portée  à la  première  aC- 
chêne  raifonnant  qui  fccouait  fes  femblée  oft  le  Doge  n’a  que  fa  voix 
branches  & fes  feuilles , lorfqu’il  était  pour  approuver  ou  défapprouver.  Il 
confulté  , & qui  déclarait  les  volon-  faut  qu’il  obtienne  la  permiffion  du 
tés  par  des  Prétrelfes.  Au  refte , tous  Sénat , lorfqu’il  veut  faire  quelques 
les  Auteurs  font  d’accord  fur  le  bruit  vifites  particulières , ou  rendre  celles 
que  l’on  entendait  ; mais  comme  le  qu’il  a reçues  des  Ambaffadeurs.  Il 
fanéluaite  de  l’Oracle  était  interdit  à en  eft  de  même  s’il  voulait  fortir  de 
tous  les  Profanes  , perfonne  n’a  pu  Vcnife  ; & il  y a cela  de  particulier, 
dire  formellement  ce  qui  le  eau-  c’eft  que  dans  l’endroit  où  il  (è  trou - 
fait.  verait , s'il  arrivait  quelqu’émeute  f 

DOGE  DE  VENISE.  Qans  ce  ferait  au  Podeftat  du  lieu  & non 
cette  République  Ariftocratiqucjc’eft  au  Doge  , à interpofer  fon  autorité, 
entre  les  mains  de  la  Nobleffe  que  Sa  famille  ne  peut  prétendre  aux  pre- 
réfidc  toute  l’autorité  , dont  le  Prince  niiércs  cliarges  de  l’Etat.  Son  époufê  , 
n’a  que  la  vahie  ombre.  Le  premier  s’il  eft  marié  ,.  n’eft  plus  ^traitée  en 
Doge  de  Venifè  fut  élu  en  705  , par  PrincefTè  depuis  le  feiziéme  fiécle. 
quelques  familles  bourgeoifès,  dont  Sitôt  que  le  Doge  eft  mort,  on 
les  defcendansfubfiftent  encore.  Il  eft  nomme  trois  Inquifiteurs  pour  re- 
vrai que  tous  les  Sénateurs  le  lèvent  chercher  fa  conduite  & pour  faire  juft 
lorfque  le  Doge  entre  daus  le  Cou-  tice  à les  crcancicrs  s’il  eu  a.  Après 
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fes  obféques,  on  procède  à l’Eleftion 
du  nouveau  D )ge , à-peu-près  avec 
les  mêmes  formalités  oblêrvces  à 
Rome  pour  l’Eleftion  des  Papes. 

Loriqu’il  eft  élu , on  lui  fait  prê- 
ter ferment  & jurer  l’obfervation  des 
ftatuts , enfaite  on  le  montre  au  Peu 
pic;  mais  peur  lui  rappeller  le  néant 
d.‘s  ebofes  humaines , & mêler  quel- 
qu’amertume  à fa  joie,  on  ne  man- 
que pas  de  le  faire  palier  par  la  falle 
où  fon  corps  doit  être  expofé  après  fa 
mort.  C ell  dans  cec  endroit  que  le 
C'hancclier  lui  fait  compliment  fur 
fon  exaltation. 

Vient  enfjite  la  cérémonie  du 
Puits , c’elt-à  dire  qu’on  fait  monter 
le  Doge  dans  une  machine  appellée 
le  Puits  , Si  que  l'on  conferve  à cet 
ede:  dans  rArfcnal  de  la  ville.  Elle  a 
eifjéfjvcment  l’extétieur  d’un  Puits , 
& eft  foutenue  fur  un  brancard  d’une 
longueur  extraordinaire , & dont  les 
deux  bras  fe  rejoignent  enfemble. 
Cent  hommes  foutiennent  cette  ma- 
chine fur  leurs  épaules.  C’eft  fur  ce 
lîngulier  char  triomphal  que  le  Do- 
se f.iit  le  tour  de  la  Place  Saint 
ÎVlarc,  en  prcfencc  du  Peuple  à qui 
il  .jette  quantité  de  pièces  de  mon- 
noie  d’or  & d’argent , qui  remplif- 
feiit  deux  grands  balîins  pofés  à côté 
de  lui. 

Doge  de  Gènes.  C’eft  le  nom 
qii’ondonne  au  premier  Magiftrat  de 
cette  République.  Le  Doge  eft  élu 
entre  les  Sénateurs  : il  gouverne  deux 
ans , & ne  peut  rentrer  dans  cet  ein- 
prdi  qu’après  un  intervalle  de  douze 
ans.  Pcnj.-nt  fon  adminiftration  , 
il  ne  peut  donner  d'Audience , re- 
cevoir de  vifite  , ni  décacheter  de 
lettres  qu’en  préicnce  de  deux  Séna- 
teurs qui  demeurent  avec  lui  daus. 
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le  Palais  Ducal.  On  le  traite  ife 
Sérénité  , & les  Sénateurs  d’Excel- 
lence  : c’eft  pourquoi , loriqu’il  fort 
de  Charge , on  lui  dit  en  plein  Sénat: 
» Votre  Sérénité  a fait  fon  temps, 
» votre  Excellence  peut  fe  retirer 
» chez  elle  ». 

DOLICHENIUS.  Nom  d’un 
Dieu,  dont  on  a trouvé  la  Statue  à 
Marfeille  ; elle  repréfentait  un  Guer- 
rier, le  cafo.ie  en  tète  , couvert 
d’une  cuitafle  & armé  d’une  épée; 
Dolichenius  'était  debout  fur  la  crou- 
pe d’un  Taureau  , & fous  le  Taureau 
était  un  Aigle.  On  lifeit  au  pied  de 
la  Statue  : Deo.  DoUchenio.  Oé?. 
Paternus.  ex.jujfu.  ejus.  pro.falu- 
te.  fua.  & fuorum.  « Oélavius  Pa- 
» temus  a confacré  ce  monument  au 
» Dieu  Dolichenius , pat  fon  ordre  ; 
» pour  fa  confervation  & pour  celle 
» de  fa  famille  ».  Mais  quel  eft  ce 
Dieu  Dolichenius  dont  il  n’eft  point 
parlé  dans  l’Hiftoire  , & qui  cepen- 
dant était  vraifemblablement  adoré 
à Marfeille  ? Eft-ce  Jupiter  que  fem- 
blent  défigner  l’Aigle  & le  Tau- 
reau ? Eft-ce  Apollon?  C’eft  fur 
quoi  les  Sçavaus  ne  s’accordent 
pas. 

DOLIMAN.  Sorte  de  robe  lon- 
gue que  portent  les  Mahométans 
qui  defcend  jufqu’aux  pieds  , & dont 
les  manches  étroites  fe  boutonnent 
, auprès  de  la  main. 

Les  Turcs,  hommes  & femmes, 
commencent  par  mettre  un  caleçon 
fur  leur  corps  nud  , & cette  cfpéce 
de  culotte  fe  ferme  au  moyen  d’une 
ceinture  large  de  trois,  pouces  qui 
entre  dans  une  gaine  de  toile  cou- 
fue  contre  le  drap  : comme  les  Turcs 
n’urinent  qu’en  s’accroupiflant , l’ou- 
venurti  du  caleçon  qui  eft  pardçvaot 
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Jj’ell  pas  plus  fendue  que  celle  qui  cft 
par  derrière.  Par-deflus  le  caleçon , 
ils  pailènc  une  chemife  de  toile  de 
coton , qui  a de  larges  manches  (ans 
poignets  , & qu’ils  relèvent  jufqu’au 
coude  pour  faire  leurs  ablutions.  Le 
Doliman  (è  met  par-deflus  la  che- 
mife : & il  eft  plus  ou  moins  léger , 
fui  vant  la  faifon  ; & plus  ou  moins 
riche  , fuivant  la  condition  & les  fa- 
cultés des  pcrfomies.  Il  s’attache  avec 
une  ceinmre  de  foie  de  dix  ou 
douze  pieds  de  long , fur  un  pied 
& un  quart  de  large. 

DOMAINE  DE  LA  COU- 
RONNE. On  fçaît  qu’aptès  la  con- 
quête des  Gaules  , les  Terres  furent 
divifées  en  Terres  Saliques  , en  Bé- 
néfices Militaires  & en  Domaines 
du  Roi.  Ces  Domaines  compoférent 
le  principal  revenu  des  Rois  de  la 
première  & de  la  fécondé  race.  C’é- 
laient  de  groflès  métairies  au  milieu 
des  Forêts,  od  l’on  nourrilTait  des 
bæufs , des  vaches  , des  moutons  , 
de  la  volaille  , ou  l’on  élevait  des 
chevaux  : les  Efclaves  qui  mettaient 
en  valeur  ces  Métairies  , en  firent 
une  dépendance  jufqu’à  l’affranchiC- 
fement  des  Serfs,  lous  la  troifiéme 
Race.  Nos  Rois  allaient  chaque  an- 
née faite  un  voyage  dans  chaque 
JVlétairie  ; & les  denrées  qu’ils  n’y 
confommaient  pas  , étaient  vendues 
à leur  profit.  Philippe  Augufte  ag- 
grandit  fon  Royaume  des  Provinces 
de  Normandie , du  Maine  , d’Anjou 
& de  Poitou,  Louis  IX  , acquit  les 
Seigneuries  de  Blois  , de  Chartres  , 
de  Sancerre  ; de  Châteaudun  , le 
Duché  de  Guyenne , les  Comtés 
de  Narbonne  , de  Beziers , d’Agde , 
de  Magnelonne  , de  Nîmes ,.  d’U- 
^s , de  Viviers , ce  qu’on  appellait 
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le  Touloufain,  la  Terre  du  Maré- 
chal , la  moitié  du  Comté  d’Albi- 
geois , & les  prétentions  de  Ray- 
mond , Comte  de  T ouloulè , fur  les 
anciens  Comtés  de  Vélay , de  Gé- 
vaudan  & de  Lodève.  Tous  ces 
nouveaux  Domaines  furent  réunis  i 
la  Couronne.  Ils  foufftirent  des  alié- 
nations fous  plulîeurs  régnes.  On  fait 
remonter  au  Roi  Jean  l’époque  du 
Droit  qui  rend  le  Domaine  de  nos 
Rois  inaliénable , Droit  inconnu  Juf- 
ques  - là  } mais  adopté  par  Charles 
le  Bel , confirmé  par  François  I, 
& devenu  une  Loi  inviolable  du 
Royaume. 

Domestique.  Ce  mot  qui 

fignifie  maiirtenant  Valet  ou  Ser- 
vante, lè  donnait,  dans  l’Empire  Ro- 
main , à un  Corps  chargé  particu- 
liérement de  la  garde  du  Prince.  Sous 
les  Empéreurs  Chrétiens,  les  Do- 
meftiques  portaient  le  grand  Eten- 
dard de  la  Croix.  Lorlque  Dioclé- 
tien fut  elevé  à l’Enipire , il.  était 
Comte  des  Domeftiques.  Chez  les 
EtMcreurs  Grecs  , le  nom  de  Do- 
meroque  était  donné  à un  Officier 
qui  aidait  le  Prince  dans  l’adminif- 
tration  des  Affaires , tant  Civiles , 
qu’Eccléfiaftiques.  Il  y avoit  auffi  le 
grand  Domeftique,  dont  les  fonc- 
tions de  la  Charge  revenaient  à cel- 
les de  l’ancien  Dapifer  ou  grand  Sé- 
néchal Majordome , & enfin , Grand 
Maître  de  la  Maifon  de  nos  Rois.  Il 
y avait  aufli  un  Domeftique , Gé- 
néral ou  Commandant  des  Troupes 
& des  Légions,  &c.  Sous  la  première 
Race  de  nos  Rois,  le  Domeftique 
était  ce  qu’on  a appellé  depuis  le 
Grand  Chambellan  de  France.  Oa 
trouve  un  Domeftique  de  campa- 
gne , firns  dpiite  Gouverneur  ou 
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Baiiü  ; un  Doineftique  d’un  pays , 
fubordonné  au  Comté  : un  Domefti- 

Îiie  ou  ûns  doute,  Intendant  des 
'erres  du  Roi  ; un  Domeftiqne , ou 
Commandant  .des  Efdaves  du  Mo- 
narque. 

D O M I C I U S.  Les  Romains 
invoquaient  particuliérement  cette 
Divinité  pour  que  leur  nouvelle  épou- 
fe  fut  douce  , affable  , complailànte, 
& qii’elle  ne  s’ablêntât  pas  fonvent  de 
la  Maifon.  Nous  ignorons  fi  Domi- 
cius  exauçait  leurs  ferventes  prières  ; 
mais  il  eft  à préfumer  que  la  choie 
arrivait  lorlque  la  femme  avait  des 
mœurs , & qu’une  éducation  foignée 
lui  avoit  formé  le  caraélére  ; & 
quand  le  mari,  foncièrement  hon- 
nctc-homme , & naturellement  coni- 
plaifant , traitait  fon  èpoufe  comme 
une  compagne  , & non  comme  fon 
efclave. 

DOMIDUQUE.  Toutes  les  cé- 
rémonies qui  accompagnaient  le  ma- 
riage, avaient  chacune  leur  Dieu 
particulier  qui  y préfidait  : Doniidu- 
que  était  invoqué,  lorfque  l’on^n- 
duifait  la  nouvelle  Mariée  chez  fui 
Epoux.  Les  Anciens  avaient  formé 
fon  nom  du  latin  Domus , Mailbn , 
& duco  , je  conduis, 

DOMINATIONS.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  aux  Anges  de  la  lecon- 
de  Hiérarchie  , parce  qu’on  leur  at- 
tribue quelque  autorité  fur  les  An- 
ges inferieurs. 

DOMINICALE.  Nom  d’un 
voile  dont  les  femmes , dans  la  pri- 
mitive Eglife  , fe  couvraient  la  tête, 
lorfqu’clles  approchaient  de  la  fainte 
Table  : on  l’appellait  Dominicale  , 
parce  qu’elles  ne  le  prenoient  ordi- 
nairement que  le  Dimanche.  On 
donnait  aulü  ce  nom  aux  Leçons 
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tirées  Je  l’Ecriture  qu’on  lilàit  touJ 
les  Dimanches , & qui  étaient  autre- 
ment nommées  Homélies. 

Do  M INI  c A L E.  ( Lettre)  C’eft 
une  des  fept  Lettres  de  l’Alphabet , 
A , B , C , D,  E,  F , G , dont  on  le 
fert  dans  les  Almanachs , pour  mar- 
quer le  Dimanche.  Dans  une  année 
commune  & non  bilTextile  , c’eft 
toujours  la  même  Lettre  qui  mar- 
que le  Dimanche  de  chaque  femaine: 
s<  Mais  dans  l’année  Biflextile  , à 
» caulè  du  jour  intercalaire , il  faut 
» que  les  Lettres  changent  de  place 
» dans  toute  la  partie  <ie  l’année  qui 
» fuit  le  jour  intercalaire  , de  forte 
» que  , par  exemple  , la  Lettre  qui 
» répond  au  premier  de  Mars  , ré- 
» ponde  aufli  au  jour  fuivant , ou 
» bien  que  le  jour  intercalaire , ait 
» la  même  lettre  que  le  jour  précé- 
» dent.  Ce  dernier  expédient  a été 
» jugé  le  meilleur , & en  conféquen- 
» ce  , les  Dimanche  d’après  le  jour 
» intercalaire  , changent  de  Lettre 
» Dominica'e  ». 

DONATISTES.  Schifmatiques, 
& enfuite  Hérétiques  du  quatrième 
lîécle.  Ce  Schiline  qui  affligea  long- 
temps l’Eglilè,  prit  fon  origine  de  la 
vengeance  d’une  femme  puifTante  , 
nommée  Lucille , ou  Emilie  ; elle 
hailTait  Cécilien  , Archidiacre  de 
Carthage  qui  avoir  été  élevé  à l’E- 
vêché de  cette  Ville  , & qui  aupa- 
ravant lui  avoit  fait  de  fanglans  re- 
proches fur  fa  conduite.  Elle  con- 
çut le  delTein  de  le  faire  dépofet , 
& fécondée  par  une  forte  brigue , 
elle  y réufflt.  On  fuppofàque  l’Or- 
dination de  Cécilien  était  nulle , par- 
ce qu’elle  avait  été  faite  par  un 
Evêque  d’Aptohge , aceufé  d’avoir 
livré  aux  payeus  les  Livres  & 


Digitized  by  C-  loglc 


DO 

Vafes  làcrés , pendant  la  perfécution. 
Donat , Evêcjue  de  Calès-Noircs  £è 
mit  à la  tète  de  ce  furieux  parti , & 
donna  à lès  adhérens  le  nom  de  Do- 
natiftes.  Cécilieii  triompha  de  fes 
ennemis  & Donat  fut  condamne  par 
deux  Conciles.  Alors  les  Donatiftes 
<jui  avaient  en  Afrique  jufqu’i  trois 
cens  Chaires  Epifcopales,  déteftant 
la  viftoirc  que  Cécilien  venait 
de  remporter  , (è  précipitèrent  ou- 
vertement dans  le  Schifme , & fe 
réparèrent  de  fa  Communion.  Pour 
colorer  leur  crime  , ils  avancèrent 
les  erreurs  les  plus  monftrueiifes  ; ils 
foutinrent  que  la  véritable  Eî^lifen’e- 
xiftait  plus  que  dans  leur  parti , & 
que  toutes  les  autres  étaient  des 
proftituées.  Que  le  Baptême  & les 
autres  Sacremens  qu’ils  n’avoient  pas 
conférés  , étaient  nuis  ; en  coiifé- 
quence  , ils  forçaient  les  Vierges  à 
renouveller  les  vœux , les  Catholi- 
ques à fe  faire  rebaptilcr , & les 
Prêtres  & les  Evêques  à fe  faire  or- 
donner de  nouveau.  Dans  les  trilles 
eltortf  de  leur  rage , ils  pillèrent  les 
Fgiifès , briférent  les  Vafès  facrés 
£i  jettérent  la  Sainte  Euchariftie  aux 
Chiens.  Il  fallut  la  puilTance  & l’au- 
torité des  Empereurs  pour  les  répri- 
mer. 

DONS  CORROMPABLES. 
Ce  font  des  préfens  que  l’on  faifait 
aux  Juges  pour  les  corrompre. 

Un  Juge  qui  s’était  lailTé  corrom- 
pre par  argent  ^hez  les  Athéniens', 
était  condamné  à remettre  à la 
partie  léfée  le  double  de  ce  qu’il 
lui  avait  fait  perdre. 

Chez  les  Romains  la  Loi  des 
douze  Tables  prononçait  la  peine 
de  mort  contre  un  Juge  qui  avait 
reçu  de  l’argent  pour  juger.  Les 
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Magiflrats  ne  pouvaient  rien  exiger 
de  ceux  qui  leur  étaient  fubordon- 
nés , & il  ne  leur  était  pas  même 
permis  de  recevoir  des  préfens  of- 
ferts volontairement , excepté  ceux 
de  peu  de  valeur,  comme  Gibier,  &c. 
Dans  la  fuite , on  fe  reüclia  de  la 
fé vérité  des  Loix  des  douze  Tables: 
en  Caufe  civile  , un  Juge  convaincu 
d’avoir  pris  de  l’argent  des'  deux  Par- 
ties , était  privé  de  fon  Office , & 
condamné  à reftituer  le  triple  ; dans 
une  caufe  criminelle  , il  était  banni 
& fon  bien  confifquc. 

En  France',  il  a toujours  été 
défendu  aux  Magiflrats  & antres 
Juges  de  recevoir  aucuns  préfens  , 
mais  les  Ordonnances  de  nos  Rois 
n’ont  pas  porté  la  rigueur  auffi  loin 
que  les  Loix  Romaines. 

Une  Ordonnance  de  Philippe  le 
Bel,  de  l’an  i^ox,  défend  aux 
Confeillers  du-  Roi  d’accepter  des 
penfions  des  Eccléfiaftiques,  des  Vil- 
les ou  des  Communautés.  Les  Ju- 
ges , par  un  des  articles  de  cette  mê- 
me Ordonnance  , doivent  faire  fer- 
ment qu’ils  ne  recevront  ni  or  ni  ar- 
gent, ni  autres  dons  quelconques, 
excepté  des  chofes  à boire  & à man-* 
ger , encore  faat-il  que  ce  foie  en 
petite  quantité , & que  le  tout  puiflè 
être  confommé  en  un  jour.  Le  fu 
perflu  du  vin  qui  leur  fera  donné  ne 
peut  être  vendu.  Ils  ne  doivent  em- 
prunter des  Parties  une  femme  plus 
forte  que  de  cinquante  livres  tour- 
nois , & à condition  de  la  rendre 
dans  l’cf[  ace  de  deux  mois , quand 
même  le  Créancier  voudioit  atten- 
dre plus  bngrcirip%  Ils  ne  peuvent 
loger  ni  rcccvo.r  à leurs  tables  les 
Officiers  qui  leur  font  fubordonnés. 
Ancims  préfens  de  quelque  nature 


'4oo  I)  O 

qtl’ils  foicm  ne  doivent  leur  être  faits 
pat  les  petfonnes  religieufes  doaiici- 
liées  dans  toute  l’étendue  de  leurad- 
miniftration , mais  deux  fois  l’année 
l’Ordonnance  fouSfre  qu’ils  en  reçoi- 
vent des  Chevaliers , Seigneurs  & 
riches  Bourgeois. 

Autrefois  le  Chancelier  de  France 
faifiit  ferment  au  Roi  qu’il  ne  rece- 
vrait aucun  Don  Corrompablc , 
c’eft  à-dire  , aucune  penfion  ou  pro- 
fit , fans  la  permilfion  de  Sa  Majefté. 
( Voyez  Chancelier  de  France 

Une  Ordonnance  de  1454,  prive 
tous  les  Officiers  de  leurs  Offices  , 
s’ils  font  convaincus  d’avoir  reçu  des 
Dons  Cprrompables. 

L’Ordonnance  d’Orléans  de  i y 60 
défend  à tous  Juges , Avocats  & 
Procureurs  de  recevoir  aucune  forte 
de  préfens , à peine  de  coucullion  ; 
elle  excepte  le  Gibier  pris  ès  Forêts 
des  Princes  & Seigneurs  qui  le  don- 
neront. f Voyez  Epices). 

D00M’S-DAY-B09K.  Livre 
du  jour  du  Jugement.  C’eftle  nom 
qu’on  donne  en  Angleterre  au  Dé- 
nombrement que  fit  faire  Guillau- 
me I.  de  tous  les  biens  de  lès  fujets. 
C’eft  le  Terrier  du  Royaume  qui  fut 
dépofé  dans  la  Chambre  du  T rt'for , 
pour  y être  confulté  lorfque  l’occa- 
fion  le  requérerait  ; expreflion  , qui 
félon  Polidore-Virgile,  figniSe,lotf 
qu’on  voudrait  fçavoir  combien  de 
laine  on  pourrait  encore  ôter  aux 
brebis  Anglaifes.  Un  tel  dénombre- 
ment peut  être  fans  doute  de  la  plus 
grande  utilité  , mais  il  fera  toujours 
a la  honte  du  Conquérant , qui  ne 
prétendait  fçavoir  au  jufte  le  montant 
des  biens  de  fes  nouveaux  fujets  que 
pour  les  leur  ravir , & afin  qu’ils 
regardaHcm  comme  une  grâce  figna- 
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lée  le  peu  qu’il  voudrait  bien  letif 
lailler  : fou  épée  lui  ouvrit  le  chemin 
du  Trône  , & la  Tyrannie  l’y  maiu'^ 
tint. 

DOSITKÉENS.  Nom  d’une 
ancienne  Secle  des  Saimtitains , qui 
reconnaiflait  pour  Chef  un  certain 
Magicien  de  Samarie , nommé  Do- 
fichée , que  l’on  regarde  comme  le 
premier  des  Hé^réfiarques.  On  pré- 
tend que  Dofithée  était  Juif  de  naif- 
fince  & qu’il  abjura  le  Judaifnie, 
pour  palfer  dans  le  parti  des  Samari- 
tains. Il  ofâ  rejetter  l’autorité  des 
Prophètes  & nier  leur  infpiraiion  : 
il  ne  reconnaiflait  pour  infpirés  que 
les  cinq  livres  de  Moyfe.  Habile 
Magicien , à la  faveur  des  preftiges 
de  fou  art , il  voulut  (e  faire  paflèr 

f our  le  Mcffie,  attendu  par  les  Juif;. 
1 eut  trente  Difciples , entre  lefquels 
on  compte  une  femme , appellée 
Lune  : au  refte  Dofithée  pratiquait 
les  plus  grandes  auftérités  ; il  eu- 
feignait  la  néccflité  de  la  Circonci- 
lion  , & recommandait  la  chafteté. 
Etant  à l’article  de  la  mort , il  le  fit 
porter  fecrettement  dans  une  caver- 
ne , où  il  expira , fe  flattant  par-là 
<jue  le  Public  fe  perfuaderait  qu’il 
était  monté  au  Ciel.  Les  Dofithéens 
pouflàient  fi  loin  le  fcrupule  touchanr 
l’oblèrvance  du  Sabbat , que  ce  jour- 
là  ils  demeuraient  dans  la  place  & 
dans  la  pofture  où  l’heure  les  furpre- 
nait , fans  fe  remuer , julqu’au  len- 
demain. Ils  blâmaient  les  fécondés 
noces , & avaient  en  horreur  tous 
ceux  qui  n’étaient  pas  de  leur  Seûe. 
Dès  le  commencement  du  fixiérae 
fiécle  , l’iiiftoire  de  i’Eglilè  cefle  de 
parler  de  ces  enthoufiaftes. 

DOT . On  entend  par  ce  mot  ce 
qu’imc  femme  apporte  en  mariage, 

‘«6 
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& quelquefois  une  Donation  à caufe  à caulè  de  noces.  Les  Grecs  du  bas 
des  noces , que  lui  fai:  fon  mari , ou  Empire  fuiviient  cette  coutume, 
bien  il  eft  pris  pour  le  Douaire  qu’il  Chez  les  Gaulois,  la  femme  appor- 
lui  conftitue.  tait  une  femme  d’argent  en  mariage, 

Les  Hébreux  conftituaient  une  & le  mari  en  ajoutait  une  pareille  , 
Dot  aux  filles  qu’ils  époufaient , ou  & les  deux  femmes  , ainfi  que  le 
à leurs  peres.  Jacob  fèrvit  quatorze  profit  qit’elles  pouvaient  produire, ap- 
ans  Laban  , pour  obtenir  Lia  & partenaientaufurvivant  desconjoints, 
llachel  fes  filles,  & ce  fervice  tint  Lorfque  les  Francs  eurent  fait  la  con- 
lieu  de  Dot.  David  donna  cent  pré-  quête  des  Gaules,  ils  fuivirent,  quant 
piices  de  Philiftins  à Saul  pour  la  aux  mariages , l’ufaje  des  Germains , 
Dot  de  Michol  (à  fille.  Aujourd’hui  & laifférent  aux  Gaulois  la  liberté 
chez  les  Juifs , le  mari  Dote  encore  d’obferver  leurs  anciennes  coutumes, 
fa  femme.  Les  Lacédémoniens , les  En  1460  Majorien  déclara  nuis  les 
Thraces , les  Danois  & les  autres  mariages  qui  lêraient  contraélés  fans 
Peuples  du  Nord  , Dotaient  leurs  Dot  ; il  crut  par  cette  Loi  pourvoir 
époufes.  On  croyait  par-là  empêcher  à lu  fubfifiance  des  enfans , & voulut 
qu’il  ne  reftàt  des  filles  à marier  , & que  la  femme  mît  en  Communauté 
l’on  s’imaginait  en  même-tems  que  mie  pareille  fomme  que  celle  que 
les  hommes , plus  libres  dans  leur  fon  mari  pourrait  y placer , à peine 
choix , feraient  auflî  plus  en  état  de  d’être  notée  d’inlàmie  & de  voir  dé- 
contenir les  femmes  dans  leur  devoir,  dater  fes  enfans  illégitimes.  L’Eglilè 
Chez  les  Goths  le  mari  donnait  la  qui  fuivit  la  Loi  de  Majorien , dé- 
dixiéme partie  de  fes  biens  à la  fem-  fendit  aux  Prêtrei  de  donner  la  Be- 
rne ; chez  les  Lombards  , c’était  feu-  nediélion  Nuptiale  , (ans  s'être  mis 
lement  la  quatrième , Sc  en  Sicile , dans  le  cas  de  fçavoir  li  la  femme 
la  troifiéme.  était  Dotée. 

Chez  les  Germains  , c’était  au  DRAGONS.  Les  Chinois  ren- 
contrairc  la  femme  qui  Dotait  fon  dent  une  forte  de  culte  fuperlfitieux 
mari , mais  cette  Dot  ne  confiAait  aux  Dragons.  Les  Dragons  font  les 
qu’en  des  armes , un  cheval , &c.  armes  de  l’Empire , & on  en  voit 
Aftuellement  en  Allemagne  , les  les  figures  peintes  fur  leuis  enlêi- 
filles  apportent  une  Dot  à leurs  ma-  gnes , fur  leurs  livres , fur  leurs  ha- 
ris  : il  eft  vrai  qu’elle  eft  tres-mo-  bits , flir  leur  linge  & dans  leurs 
dique  , puifque  les  Princeflès  de  la  tableaux.  Fo-hi  doit  avoir  été  l’in- 
Maifon  Eledorale  de  Saxe  ont  feu-  venteür  de  la  fuperftition  avec  laquelle 
lument  trente  mille  écus  , celles  des  ce  Peuple  révéré  les  Dragons  : il 
autres  branches , vingt  mille  florins  , vouiait  donner  dè  la  vénération  pour 
& celles  des  Maifons  de  Brunfwick&  foixante  & quatre  fymboles  qu’il 
de  Bade,  quinze  mille  florins,  avec  avait  inventés,  il  employa  le  mer- 
une  fomme  pour  les  bijoux.  veilleux , & publia  qu’il  les  avait  vus 

Les  Romains  recevaient  des  Dots  fur  le  dos  d’un  Dragon  , qui  s’était 
de  leurs  époufes  & en  reconnailTan-  élancé  vers  lui  du  fond  d’un  Lac.  Les 
ce  , ils  leur  taiiàicnc  une  Donation  Dwgons  4®  l’Empereur  font  pcijits 
JOOTf  /,  Q c 
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avec  cinq  griffes  ,&  fi  quelqu’un  vou- 
lait fe  fervir  de  cet  animal  pour  fym- 
bole , il  lui  était  défenda  de  lui  en  don- 
ner plus  de  quatre  , & cela  fous  peine  i 
de  la  vie.  Enfin  le  Dragon  eft  iafource 
de  tous  les  biens  qui  arrivent  aux 
Chinois , c’eil  lui  qui  leur  donne  la 
pluie  & le  beau  tems  , c’eft  lui  qui 
fait  tonner , c’eft  lui  qui  envoyé  les 
orages.  Voilà  fans  contredit  les  Puif- 
fances  de  L'air  , dont  il  eft  parlé 
dans  les  Saintes  Ecritures.  Le  Dra- 
gon eft  aulli  le  gardien  des  tréfors  & 

■ des  lieuf  oii  ils  font  renfermés. 

Dragon.  Les  Babyloniens  nour- 
rilTaient  autrefois  un  énorme  Dra- 
gon , qui  recevait  d’eux  les  honneurs 
divin.  Le  Roi  dit  un  jour  à Daniel , 
qui  adorait  le  vrai  D.eu  ; «Tu  ne 
» peux  pas  dire  que  ce  Dragon  n’cft 
» pas  vivant  j adore-le  donc  1 J’adore 
» le  Seigneur  mon  Dieu , répondit 
» Daniel , parce  qu’il  eft  le  Dieu  vi- 
» vaut , & je  vous  le  ferai  voir , fi 
))  vous  niC'  le  permettez , & (ans  le 
» fecours  d’aucune  épee  ni  bâton , 
» je  me  flatte  de  faire  mourir  ce  pré- 
r>  tendu  Dieu  ».  Le  Roi  y confentit  j 
Daniel  compofa  une  pâte  de  poix  , 
de  eraiffe  & de  cheveux  mêlés  en- 
fcinble  ; il  la  fit  cuire  & la  donna  à 
manger enfuite  au  Dragon,  qui  creva 
bientôt  après.  «Voilà,  lui  dit  Da- 
» niel , celui  que  vous  adoriez  ». 

DRANSES.  ( Les  ) Anciens  Peu- 
ples de  la  Thrace  qui  s’affligeaient 
de  la  naiflance  de  leurs  enfans  , & 
qui  fc  réjouilTaient  de  leur  mort , 
ainfi  que  de  celle  des  autres  hommes. 
Selon  eux , la  naiflance  était  le  com- 
mencement de  la  mifere , & la  mort 
en  était  le  terme.  Des  hommes  gou- 
vernés par  des  Tyrans  ont  du  penfer 
• de  la  forte  j le  Gouvernement  le  plus 
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affreux , fera  celui'  où  les  Citoyen? 
craindront  de  donner  l’être  à leurs 
femblables. 

DRAPEAU.  Signe  ou  Enfeigne 
Militaire  : une  poignée  de  foin  fut 
le  premier  Drapeau  des  Romains  ; 
enfuite  ils  en  eurent  de  drap  , ce  qui 
pourrait  lui  avoir  donné  fon  nom. 
Aébiellement  il  eft  de  taffetas  dans 
les  Royaumes  de  l’Europe.  On  l’at- 
tache à une  pique  d’environ  dix  pieds 
de  longueur.  Le  Drapeau  n’eft  en 
ufâge  que  dans  l’Infanterie  : la  Ca- 
valerie a fes  Etendarts  : il  eft  porté 
pat  un  Officier  qu’on  nomme  En- 
fêigne.  En  France  il  n’y  a que  deux 
Drapeaux  par  Bataillon.  Lorfque  le 
Régiment  n’eft  pas  campé , les  Dra- 
peaux doivent  être  dépofes  chez 
l’Officier  qui  commande  & ils  n’en 
fortent  que  fous  l’efcorte  d’un  déta- 
chement du  Régiment , avec  un 
Officier  Major  à la  tête.  Chaque 
Régiment  a un  Drapeau  blanc  , qui 
eft  attaché  à la  plus  ancienne  Com- 
pagnie ; on  ne  s’en  fert  dans  aucune 
garde , à moins  que  le  Colonel  ne 
la  monte  pour  le  Roi  ou  pour  Mon- 
feigneur  le  Dauphin.  L’Enfeigne  ne 
doit  jamais  abandonner  fon  Dra- 
peau : « Le  malheur  avenant  d’un 
» défavantage  , dit  un  Auteur  , le 
» taffetas  doit  lui  fervir  de  linceul 
» pour  l’enfevelir  ». 

Drapeaux.  ( Bénédiérion  des) 
L’ufage  eft  de  bénit  les  Drapeaux 
neufs , & cette  cérémonie  fe  fait  avec 
éclat , au  bruit  des  tambours  , des 
trompettes  , & des  décharges  de 
moufqueterie  des  troupes  qui  font 
fous  les  armes,  C’eft  ordinairement 
dans  la  principale  Eglife  de  l’endroit 
que  cette  Bénédiélion  a lieu.  L’Evê- 
que ou  le  Prève  bénit  & confacre 
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Îeî  Drapeaux  qui  fout  plii?s par 
des  prières , des  figues  de  croix  & 
l’afperiion  de  l’eau  bénite.  Lorfque 
la  Bénédiélion  eft  achevée , on  dc- 
. ployé  les  Drapeaux  & on  les  rem- 
porte en  cérémonie. 

DROGMAN  ou  DROGUE- 
JVIAN.  Nom  que  l’on  donne  aux 
Interprètes  que  les  AmbafTadeurs  des 
Nations  Chrétiennes , qui  réfident  à 
la  Porte , font  dans  la  néceflité  d’en- 
tretenir auprès  d’eux  , pour  les  aider 
à traiter  les  tftfaires  de  leuBS  Souve- 
rains. Les  Confuls  , envoyés  dans  les 
dchellcs  du  Levant , fe  lervcnt  aulfi 
de  Drogmans.  Eu  égard  à l’uti- 
lité de  ces  Interprètes  , Louis  XIV 
rendit  une  Ordonnance  en  i66(> , 
par  laquelle  il  ordonne  que  les  Drog- 
man«  ne  pourront  s’immilcer  dans 
cet  emploi  s’ils  ne  font  Français  de 
Nation  , & nommés  par  une  alTem- 
blée  de  Marchands tenue  en  pré- 
lènce  des  Confuls , entre  les  mains 
delquels  ils  feront  tenus  de  prêter 
lèrment.  Pour  s’alTurer  de  la  fidélité 
de  ces  Drogmans  , le  même  Roi 
ordonna  que  de  trois  qns  en  trois 
ans  il  ferait  envoyé  dans  les  échel- 
les de  Conftantinople  & de  Smyrne 
fix  jeunes  garçons  de  l’ige  de  huit 
ou  dix  ans,  qui  voudraient  y aller 
yolontairement , lefquels  feraient  re- 
mis dans  les  Couvens  de»  Pères 
^ Capucins  defdits  lieux  , pour  y être 
inflruitsdans  la  Religion  Catholique, 
Apoftolique  & Romaine  , & dans  la' 
connaiflânee  des  Langues , afin  d’en 
former  des  Drogmans  & des  Inter- 
prètes. Les  penüions  de  ces  jeunes 
Elèves  furent  réglées  à la  fomme  de 
trois  cens  livres , payables  aux  Pères 
Capucins  par  la  Chambre  du  Conr- 
raerce  de  Mufèillc  j fur  le  Droit  de 
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demi  pour  cent  appellé  Cottitn^. 

DROIT  ALLEMAND.  (An- 
cien ) Ce  Droit , dont  l’origine  re- 
monte au  tems  des  Germains,  fc 
confervait  par  tradition , car  ces 
Peuples  n’avaienf  aucune  coutume 
écrite.  Nés  pour  la  guerre , ne  pof- 
fédatit  point  de  terre  en  propre  , ils 
mettaient  leur  bonheur  à changer 
d’habitation  toutes  les  années.  En 
tems  de  guerre  ils  élifâient  des  Ma- 
giftrats  pour  commander,  avec  Droit 
de  vie  & de  mort.  En  tems  de  paix  , 
les  Princes  de  chaque  Canton  ren- 
daient la  juftice.  Comme  alors  l’Al- 
lemagne était  partagée  en  un  nom- 
bre de  petits  Etats , chacun  avait  fèn 
Roi  , que  l’on  fhoififlait  toujours 
dans  l’Ordre  de  la  Nobleflc , & dont 
le  pouvoir  était  borné  , puifqae  dans 
les  affaires  ordinaires  , il  devait  pren- 
dre l’avis  des  Princes , & qu’en  ce 
qui  regardait  l’intérét  général , rien 
ne  fè  pouvait  décider  t^u’en  préfencc 
de  la  Nation  aflcmblee.  On  faifaic 
une  propofition  au  Peuple , s’il  l’a- 
gréait , le  bruit  qu’il  faifait  en  frap- 
pant fur  lès  boucliers , annonçait  fou 
fufFrage  ; fi  au  contraire  elle  lui  était 
défagréable  , fon  murmure  laiffait 
coiuiaître  qu’il  s’oppofàit  à ce  que  la 
chofe  paflat.  C’était  dans  ces  aflèm- 
blées  qu’on  élifait  les  Princes  qui 
devaient  rendre  la  Juftice  dans  les 
campemens.  Les  différens  qui  s’éle- 
vaient entre  les  Germains  ne  pro- 
venaient que  de  deux  caufès , les 
querelles  ou  les  larcins  ; on  produi- 
fait  des  témoins , & félon  leurs  dé- 
pofitions , on  ordonnait  le  duel  ou 
les  épreuves  de  l’eau  & du  feu. 
( V'oyez  Epreuves.  ) 

Chaqvie  homme  n’avait  qu’une 
feule  femme,  à l’exception  d’un  petit 
Ce  ij 
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iioraore  de  dcbaucbé.'; , ou  de  Sei- 
gneurs qui  tiiaicm  vaiiirc  d’en  en- 
tretenir plulîeur^.  Le  njari  Dotait  (k 
tenime.  (Voyez  Dot.) 

Parmi  les  Germains , l’aduItére 
ne  paii.;i:  pas  comme  chez  nous  pont 
une  lirnplc  galanterie  ; ils  avaient  ce 
crime  en  horreur  j la  peine  dépen- 
dait du  mari  ; ordinairement  la  femme 
nue,  & les  cheveux  épars,  en  pré- 
Icnce  de  fes  pareils  , était  fouettée 
de  verges  & chalTée  de  la  maifon  de 
fon  maii.  Ce  Peuple  ne  coniiaiflait 
po  lit  Tufage  des  teilanicns.  La  fuc- 
ceflion  ctoit  d’abord  déférée  aux 
Cl. fans,  à leur  defaut , aux  freres  & 
enfuite  aux  oncles.  Voilà  en  précis 
ce  que  nous  apprend  Tacite;  mais 
il  ajoute , ce  qui  fait  un  bel  éloge 
des  Germains,  que  chez  eux  les  bon- 
nes mŒurs  avaient  plus  de  force  que 
n’en  ont  ailleurs  les  Loix. 

Droit  Barbare.  Il  eft  bien 
étonnant  qu’un  abus , déshonorant 
pour  l’hunianité  , introduit  depuis  un 
tenis  immémorial  dans  les  Eglilès 
Proteftantes  du  Duché  d’Hannovre , 
fc  foit  coiiftrvé  jufqu’en  1714.  Auflî- 
tôt  que  le  tems  fe  tournait  à l’orage  „ 
^on  courait  dans  les  Temples  , 011 
l’on  adrcffait  de  ferventes  prières  au 
Gicl , afin  que  les  vaiUeaux  qui 
devaient  périt  fur  l’Océan  Germa- 
nique , vinllêtit  lè  brilcr  vers  les 
côtes  du  Pays , & que  les  Habitans 
pulîent  en  recueillir  les  débris , fur 
Icfqucls  iis  prétendaient  que  la  Pro- 
vitlcnce  leur  accordait  un  Droit  lé^ 
gitime.  Quelle  que  fiit  l’inhumanité 
de  cette  coutume , digne  réellement 
des  ficelés  oblc'irs  du  Paganifme, 
les  Minières  Pr^^teftans  l’avaient 
laillee  fubfifter , fans  doute  par  des 
vues  intertellces , qui  flétrinaient  en 
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raJme-tcms  la  Sainteté  de  la  Relî- 
gior.  Chrétienne  & la  Dignité  de 
l’Etat.  Une  Ordonnance  jufte  & fé- 
vére  défendit  ces  injufies  ptiétes , & 
prononça  la  peine  de  mort , à titre  de 
voleurs  & de  brigands , contre  ceux 
qui  oferaient  fe  faifir  des  effets  nau- 
fragés. Que  de  fiécles  ne  fàut-il  pa* 
à la  railbn  & à la  juflioe  pour  s’in- 
troduire dans  le  cceur  des  hommes  1 

Pendant  que  les  Proteftaifs  d’Hau- 
novre  déracinaient  un  abus , leurs 
frères  Allemands  , conjoiiitement 
avec  eux  , en  introduifirent  un  autre 
dans  leur  Calendrier.  Eu  haine  des 
Catholiques , dont  la  Pâque  était 
fixée  cette  année  au  lèize  d’Avril , 
les  Proteftans  marquèrent  la  leur  au 
neuf  du  même  mois.  Les  gens  in- 
diiférens  rirent  de  ce  ridicule,  les 
fçavans  Catholiques  écrivirent  pour 
juftiner  l’exaélitude  de  leur  calcul , 
fondé  fut  les  Obfcrvations  Aftrono- 
miqiiés  ; les  Protefians  continuèrent 
à compter  faux  & ne  répondirent 
point. 

Droit  de  Barrières.  Autre- 
fois les  Princes  du  Sang  avaient  une 
entière  Juriféiûion  fur  leurs  Do- 
meftiques  : les  grands  Officiers  de 
la  Couronne  l’avaient  aufll  fur  tous 
ceux  qui , par  leurs  charges , em- 
plois ou  métiers  , étaient  dany  leur 
dépendance.  Lorfqu’il  arrivait  quel- 
que tumulte  dans  Paris , lorfqu’on 
voulait  rendre  promptement  une 
plainte  , on  s’afTcmblalt  devant  la 
maifon  , ou  du  Gouverneur , ou  du 
grand  A.umônier , ou  du  Connétable, 
ou  du  'Chànibellan  , ou  du  grand 
Ecuyer , ou  du  Chancelier , ou  d’un 
Prince  du  Sang  ; toutes  perfonnes 
qui  avaient  le  Droit  de  ji^er  & de 
punit  les  coupables.  £e  Prince 
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•U  le  grand  Ofhcier  à ^ni  l’on  allait 
demander  juftice  , delcendait  à la 
porte , où  il  y avait  une  Barrière  , 
fur  laquelle  il  s’appuyait  pour  écou- 
ter les  griefs  qu’on  venait  lui  expo- 
fêr.  Telle  eft  l origine  des  Barrières 
qu’on  voit  devant  plufieurs  Hôtels. 

DaotT  d’Angleterre.  Suivant 
la  Jurifprudence  des  anciens  Saxons, 
la  plupart  des  criminels  étaient  con- 
damnés à une  amende  ou  à la  mu- 
tilation de  quelques  membres  : au- 
jourd’hui les  crimes  de  haute  trahi- 
fon  , de  petite  trahifon  & de  félonie 
fout  punis  de  mort.  Celui  qui  ne 
déclare  pas  à l’Etat  quiconque  s’eft 
rendu  coupable  de  haute  trahifon , 
s’il  le  fçait  , eft  condamné  à une 
prifon  perpcTuelle.  Le  vol  & le  meur- 
tre , crimes  compris  dans  celui  de 
félonie  , font  condamner  leurs  au- 
teurs au  fupplice  de  la  corde.  Celui 
qui  commet  un  parjure  fubit  la  pei- 
ne du  pilori,  & ne  peut  plus  polfc- 
der  aucun  emploi , ni  être  témoin. 
La  prifon  perpétuelle  eft  la  punition 
de  ceux  qui  frappent  quelqu’un  dans 
les  Cours  de  Weftminfter.  Une  fem- 
me noble  ne  déroge  point  en  épou- 
fint  un  roturier , mais  fi  elle  époufè 
un  homme  moins  noble  qu'efle , 
elle  fuit  le  rang  de  fon  maii.  Une 
femme  n’eft  jamais  réputée  complice 
du  crime  de  fon  mari , quoiqu’elle 
l’ait  commis  avec  lui , parce  qu’on 
préfume  qu’elle  y a été  forcée.  Le 
mari  doit  reconnaître  l’enfant  dont 
fa  femme  eft  accouchée  en  fon  ab- 
fence  , pourvu  qu’il  ne  foit  pas 
forti  «les  quatre  Mers  & des  Iftes 
Britanniques.  Les  peres  peuvent  choi- 
fir  entre  leurs  enfans,  celui  qu’ils 
jugent  à propos  pour  leur  héritier. 
S'il  n’y  a point  de  ditpofidons  con- 
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traires  , l’aîné  fait  à fes  puin  s la 
part  qu’il  veut.  Les  enfans  males 
qui  n’ont  plu*  de  peres  , peuvent ,'  à 
quatorze  ans , fe  choifir  tuteur  , 
demander  leurs  terres  en  Toture  , Sc 
.difpofêr  de  leurs  meubles  & autres 
biens  par  teftament  ; à quinze  ans  ils 
prêtent  ferment  au  Roi , à vingt-ui» 
ils  font  majeurs.  Les  Filles  à fept 
ans  font  autorifees  ù demander  quel- 
que diofe  pour  leur  mariage  aux 
Fermiers  &c  aux  Vallaux  de  leur 
pere  ; à neuf  ans  elles  peuvent  avoir 
un  douaire  ; à douze  ans  elles  peu- 
vent ratifier  le  premier  confentement 
donné  pour  leur  mariage  , & fi  elles 
ne  le  rompent  pas  alors , elles  font 
liées  irrévocablement } à dix  - lèpt 
ans  , elles  fortent  de  tutelle , à vingt- 
un  ans  elles  font  majeures. 

Droit  de  Retour.  Lorfqn’un 
Citoyen  Romain  était  fait  Efdave  , 
fes  biens  appartenaient  à fes  héritiers  ; 
mais  s’il  revenait  dans  fa  patrie , il 
rentrait  dans  la  pofleflion  & la  jouiC 
fance  de  tous  fes  biens  : ce  Droit 
qui  eft  une  efpéce  de  Droit  de  Re- 
tour , s’appellait  en  latin  , Jus  poJl~ 
Liminii. 

DRUIDES.  Jamais  aucuns 
Miniftres  de  la  Religion  chez  les 
Peuples  connus  n’ont  poflede  une 
autorité  auftî  defpotique  que  celle 
que  les  Druides  avaient  ufurpée  fur 
les  Bretons  , les  Germains  & les 
Gaulois.  Les  Druides  joignaient  au 
Sacerdoce  la  puillancc  politique  Sc 
prefque  abfolue  : ils  formaient  le 
premier  Ordre  de  l’Etat , tandis  que 
la  Nobleffe  n’était  placée  qu’au  lè- 
cond  rang  Sc  que  le  Peuple  langnif 
fût  dans  l’êfdavage.  Chefs  de  la 
Religion  , ils  en  réglaient  les  céré- 
monies : eux  (èiils  pouvaient  ordoii- 
C c iî/ 
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iit;r  les  fecnûccs  ; & comme  ils  en-  mérité  de  la  Patrie.  Les  Vacernes 
feign:iient  i^ue  toute  aétion  cft  inti-  ou  Vates  offraient  les  lacrifices  j les 
inement  liée  à la  Religion  ; de  cette  Eubages  tiraient . les  augures  des 
maxime  ils  tiraient  le  Droit  de  fe  viélimes.  Ils  avaient  parmi  eux  des 
mêler  defjrotiqucment  des  affaires  femmes  qui  prétendaient  avoir  le  don 
publiques  du  Gouvernement  & de  de  Prophétie, 
celles  des  particuliers , contre  leftjucls  Les  Chefs  Druides  portaient  une 
fouvent  ils  lançaient  des  excommu-  robe  blanche  avec  une  ceinture  de 
nications , qui  les  rendaient  exécra-  cuir  doré , un  rochet  & un  bonnet 
blcs  à leurs  Concitoyens.  Les  Drui-  blanc  : le  Souverain  Pontife  n’était 
des  connaiflaient  des  meurtres  & de  diffingué  que  par  une  houppe  de 
toutes  les  conteftations  civiles  j leurs  laine  & deux  bandes  d’étoffe  qui 
jugemens  étaient  fans  appel.  Ils  dé-  pendaient  derrière  comme  aux  mitres 
cidaient  de  la  paix  ou  de  la  guerre  , des  Evêques.  Les  Bardes  portaient 
de  l’avantage  de  livret  ou  de  refufer  un  liabit  brun  , attaché  avec  une 
la  bataille  , ils  étaient  chargés  de  l’é-  agraphe  de  bois  ; ils  avaient  un  ca- 
ducation  de  la  jeuneffe;  ils  exerçaient  pnehon  à p-eu  près  lemblable  à celui 
la  Médecine  , ou  fi  l’on  veut , ils  deS  Récollets.  Ces  Prêtres  habitaient 
employaient  des  pratiques  fuperfti-  conffamment  les  forêts,  où  ils  avaient 
tieufes  pour  le  traitement  des  mala-  leurs  cabannes  , & c’eft  là  qu’ils  en- 
dies.  Ainfi  ces  hommes  Puifians , feignaient  la  jeuneffe.  L’Ecolier  qui 
Miniftres  de  la  Religion  , Juges  Su-  prétendait  à l’honneur  d’entrer  dans 
prèmes  & Médecins,  tenaient  lôus  l’Ordre,  devait  s’en  rendre  digne  par 
leur  joug  , par  les  liens  de  la  crainte  fes  vertus  & par  vingt  années  d’é- 
& de  l’efpérance  ,.un  Peuple  aveu-  tudes , pendant  lefquelles  il  ne  pou- 
gle  , ignorant  & fuperftiticux.  vait  écrire  aucune  leçon.  Tous  les 

Les  Druides  étaient  féparés  en  préceptes  devaient  être  appris  par 
plufieurs  Ordres  ; leur  Chef  était  le  corur.  C’était  dans  le  Pays  Chartrain 
Souverain  abfolu  de  la  Nation , & que  Ci  trouvait  le  grand  Collège  des 
îorfqu’il  mourait , le  plus  confidéra-  Druides  : là  toutes  les  années  ils  te- 
"ble  après  lui  parvenait  par  éleélion  iraient  les  Etats  ou  grands  jours , & 
au  Pontificat , Ibuvent  non  làns  eftu-  décidaient  les  affaires  importantes  ; 
fion  de  fi'-ng.  Le  premier  Ordre  des  là  , avec  le  plus  pompeux  appareil , 
Druides  était  chargé  de  la  pompe  ils  cueillaient  le  fâmeuxGuidechéne, 
des  facrilices  , des  prières  & de  l’in-  qu’ils  diftribuaient  pour  étrennes  avec 
terprétation^des  Dogmes  de  la  Reli-  cérémonie  au  commencement  de 
gion  , de  l’adminiffration  de  la  Jufti-  chaque  année.  Ces  affèmblées  termi- 
ce , de  celle  des  Ecolles , & de  tout  nées  , les  Druides  Ce  retiraient  dans 
ce  qui  avait  trait  à la  Divination,  leurs  forêts  , ou  iis  s’occupaient  à la 
Ceux-ci  étaient  les  Druides  propre-  contemplation  & à la  prière, 
ment  dits.  Les  Bardes  compolàient  On  connaît  peu  les  Dogmes  des 
le  fécond  Ordre  , ils  chantaient  en  Druides , & les  Auteurs  qui  en  par- 
vers  les  loi’angcs  de  la  Divinité  & lent  ne  font  nullement  d’accord  cn- 
des  hommes  illuffres  qui  avaient  bien  ti’cux  : les  uns  prétendent  qu’ils  ad- 
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mettaient  rinui.ortalitc  de  l’ame  , 
& d’autres  veulent  qu’ils  ayent  été 
attachés  au  fyftcinc  abfiircle  de  la 
Métempficolè  : il  y en  a qui  s’erfor- 
cent  de  prouver  qu’ils  enlcignaient 
l’unité  d’un  Dieu  Créateur.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  ces  dilférens  fenti- 
mens  , on  fçait  qu’ils  n’avaient  point 
de  Temples  , & qu’ils  auraient  cru 
ottenfer  la  Divinité  s’ils  lui  avaient 
rendu  leurs  hommages  autre  part 
que  dans  des  bois.  Ils  croyaient  ho- 
norer les  morts , en  confervant  leurs 
crânes , dont  ils  faiûient  des  coupes. 
Ils  cnlèign.'ücnt  que  tout  pere  de 
famille  était  Roi  dans  fa  maifon  & 
avait  une  puiflance  ablbluc  de  vie  & 
de  mort.  Ils  annonçaient  que  tous 
les  prifonniers  de  guerre  devaient 
être  immolés  fur  les  Autels,  & que 
dans  les  cas  extraordinaires , on  de- 
vait facrilier  un  homme. 

DRUIDESSES.  Les  Gaulois  & 
les  Germains  attribuaient  aux  Drui- 
delTcs  le  don  de  Prophétie.  Une 
d’entr’clles  prédit  l’Empire  à Dioclé- 
tien. Elles  étaient  partagées  en  trois 
claflès  : celles  de  la  première  devaient 
garder  une  virginité  perpétuelle  : 
celles  de  la  fécondé  , quoique  ma- 
riées , deflervaient  les  Temples , où 
elles  demeuraient , & il  ne  leur  était 
permis  de  voir  leurs  maris  qu’une 
fois  l’année.  Celles  de  la  troiliétoe 
étaient  attachées  au  lèrvicc  des  au- 
tres. On  prétend  que  leur  autorité 
balançait  fouvent  celle  des  Druides  , 
& qu’elles  influaient  beaucoup  dans 
les  affaires  de  la  Nation.  Quelque 
fut  le  refpeft  que  les  Gaulois  avaient 
pour  ces  femmes , elles  étaient  en- 
core plus  révérées  par  les  Germains  , 
qui  n’entreprenaient  rien  de  confidé- 
lable , laus  les  avoir  coufaltées.  Elles 
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décidaient  fi  l’on  devait  faire  la  guti  rc 
ou  la  paix  , ii  l’on  devait  liv  rcr  ba- 
taille eu  fc  retirer , & leurs  avis 
étaient  des  ordres  pour  cette  Nation 
guerrière.  Ces  Druidefles  puifaient 
pour  infpirées  & fe  mêlaient  en  toute 
occafion  de  prédire  l’avenir , ibic 
par  riiifpeftion  du  vol  des  oifeau.x , 
de  la  fiiuation  des  affres , ou  du  cours 
des  rivières.  Une  application  conf- 
tante  à étudier  les  vertus  des  hcibes 
& des  plantes  leur  faifait  fouvent 
opérer  des  guérifons  qui  paraifTaient 
tenir  du  prodige.  C’était  bien  plus 
qu’il  n’en  fallait  pour  tenir  dans  l'ad- 
miration ce  Peuple  ignorant  & fu- 
perflitieux. 

DRUSES.  C’eft  un  Peuple  qui 
habite  lej  environs  du  Mont  Liban  , 
que  l’on  croit , non  fans  quelque 
vraifemblance , Français  d’piigine. 
Ils  le  dilènt  Chrétiens , mais  leur 
Chriftianifme  confifte  feulement  à 
parler  refpcéfueufement  de  jefus- 
Chrift  & de  là  Sainte  mere.  Ils  n’ont 
point  la  pratique  de  la  Citconcifion 
& ne  font  nulle  difficulté  de  boire  du 
vin.  Les  pères  epoufent  leurs  filles 
fans  fcrupule  & les  frères  n’ont  nulle 
répugnance  à coucher  avec  leurs 
fcEurs.  Ils  ne  prient  point , & le  mo- 
quent des  Turcs  qui  font  le  voyage 
de  la  Mecque.  Chez  les  Drufes  les 
femmes  feules  fçavcut  lire  & écrire  ; 
les  hommes  , qui  d’ailleurs  font 
adroits  à manier  les  armes , regardent 
comme  au-deflôus  d’eux  ees  fortes 
d’études,  lis  font  quelque  commer- 
ce , & font  fous  la  proteéHon  des 
Turcs , qui  les  gouvernent  par  des 
Emirs. 

DRUSILLE.  Fille  de  Germa- 
nicus  & d’Agrippine  , dont  la  rie. 
fiit  extrêmement  fcandaleufê.  Elfe- 
C c iv 
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épniUa  L'jckis  CalIiiK , mais  Cali- 
gu!a  fou  frcre  l’enleva  à ce  mari  & 
vécut  inceftucufcment  avec  elle  com- 
me avec  fi  femme  Icfjitime.  Elle 
mourut  l’an  751  de  Rome,&  Ca- 
ligula  fe  laiiîa  aller  aux  extravagan- 
ces les  plus  impies  pour  honorer  fa 
mémoire..  Un  Décret  Impérial  éleva 
Drufillc  au  rang  des  immortels  : fa 
Statue  d’or  fut  placée  dans  le  Sénat  ; 
une  autre  Statue , pareille  à celle  de 
Vénus , lui  fut  élevée  dans  le  Fo- 
rum , & on  lui  rendit  les  mêmes 
honneurs  qu’à  la  Décffc.  Bientôt  011 
lui  dédia  un  Temple  particulier,  & 
il  fut  ordonne  que  les  hommes  & 
les  femmes  lui  confacreraient  des 
images , qu’elles  jureraient  par  fou 
nom  , lorfqu’clles  attelleraient  quel- 

Îiues  faits  , & que  fon  jour  natal 
était  célébré  par  des  Fêtes  fembla- 
blcs  à celles  qu’on  folemnifait  en 
l’honnenr  de  Cybéle  : enfin  on  lui 
donna  le  nom  de  Panthea  , c’eft-à- 
dire  , Toute  divine  , & fon  culte 
fut  établi  dans  toutes  les  Provinces 
de  l’Empire.  Caligula  jura  toujours 
depuis  par  la  Divinité  de  Drufille; 
& pouvait-il  s’y  refufer  ! un  détef- 
table  adulateur , nommé  Livius  Gé- 
minus  avait  déclare  qu’il  avait  vu 
monter  la  Princeflë  au  Ciel  & conver- 
fèt  avec  les  Dieux , & s’était  publique- 
ment dévoué,  lui  & fes  fils  à tous  les 
malheurs , s’il  trahiflait  la  vérité.  Les 
Romains  ne  furent  jamais  plus  em- 
barraiTés  que  dans  ce  tems  : s’ils  pleu- 
raient Drulille  comme  foeur  de  Ca- 
ligula , ('■'  les  aceufait  de  méconnaî- 
tre fa  Divinité  ; s’ils  fe  réjouiiTiient 
de  la  voir  Déefîe , on  les  bl.àmait 
d’çtre  fi  peu  fcnfibles  à la  mort  d’une 
feut  de  l’Empereur. 

DRYADES.  Nymphes  des  bois , 
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filles  de  Ncrée  & de  Dori* , qui , 
félon  la  Fable , préfidaient  aux  fo- 
rets & à tous  les  arbres  en  général. 
Quelques  Propht  telles  ou  Devine- 
rellcs  étaient  appellées  Dryades  chez 
les  Gaulois  ; mais  il  eft  à préfumer 
que  ce  nom  a été  donné  par  quel- 
ques Auteurs  aux  femmes  des  Drui- 
des, qui  habitaient  les  bois'&  qui 
fe  mêlaient  de  prédire  l’avenir. 

PSANDHEM.  Ceinture  com- 
pofée  de  trois  cordons  , dont  chacun 
ell  formé  de  neuf  fils  de  coton  ; c’eft 
la  marque  dillinétive  des  Bramines  ; 
ils  la  reçoivent  à l’âge  de  cinq  ans , 
& ne  peuvent  plus  la  quitter.  S’ils 
étaient  trouvéïs  fans  cette  Ceinture, 
ils  ne  feraient  pas  reconnus  pour 
Bramines , & Il  elle  vient  à fe  rom- 
pre ou  à fe  perdre  , il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  manger  qu’ils  ne  s’en 
foient  procurés  une  autre.  (Voyez 
Bramine.) 

DSISOO.  Les  Infulalres  du  Japon 
regardent  cette  prétendue  Divinité 
comme  la  proteéfrice  des  voyageurs 
& des  grands  chemins.  Sa  Statue  eft 
placée  de  diftance  en  diftance  fut 
toutes  les  routes  publiques  , & l’on 
a grand  foin  de  la  couronner  de 
fleurs.  Les  dévots  ne  manquent  pas 
d’allumer  des  lampes  en  Ion  hon- 
neur , & de  dépofèr  leurs  offrandes 
fur  deux  pierres  creulès  qui  accom- 
pagnent toujours  le  piedeftal  de  l’I- 
dole , à côté  de  laquelle  il  y a un 
baflîn , rempli  d’eau  , qui  fert  à laver 
les  mains  de  ceux  qui  préfentent  des 
dons’à  la  Divinité, pour  obtenir  d’être 
préfervés  de  tout  accident  pendant 
leurs  voyages.  Ces  offrandes  ne  font 
pas  un  médiocre  profit  pour  les  four- 
bes oui  d.  f'-rvent  ces  Idoles. 

DUALISME  ou  DITHÉISME. 
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C’cft  l’opinion  qui  admet  deux  Prin- 
cipes , ceux  Dieux , ou  deux  Etres  in- 
dcpuidans  & non  créés,  dont  l’un 
eft  retr.aidé  comme  le  principe  du 
bien  , & l’autre  comme  le  Principe 
du  mai. 

Les  Anciens  ne  pouvant  expliquer 
l’origine  du  mal  dans  le  monde,  ont 
cru  (^u’il  y avait  deux  Dieux  oppofés 
i’un  a l’autre  : le  premier.  Créateur 
Ces  biens  ; le  fécond  , Auteur  des 
maux.  Les  Egyptiens  appellaicnt  l’un 
Olîtis,  & l’autre  Typhon.  Les  Hé- 
breux, livres  à la  fuperftition , don- 
naient à ces  deux  piincipes  les  noms 
de  Gad  & de  Méni , & les  Perl'ans , 
ceux  d’Orofmades  & d’Arimanius  : 
les  Grecs  avaient  leurs  bons  & mau- 
vais Démons  ; les  Romains , leurs 
Dieux  bienfàifans&  mal-faifans,  fous 
les  noms  ce  Joves  & de  Véjovesi 

DiJC.  Prince  Souverain,  qui  ne 
prend  pas  la  qualité  de  Roi. 

On  connaît  en  Europe  deux  Sou- 
verains qui  portent  le  titre  de  Grand 
Duc  : le  Grand  Duc  de  Tofeane  & 
le  Grand  Duc  de  Ruflie  , que  l’on 
nomme  à prefént  Cxac  ou  Empereur 
de  Ruflie-  Avant  la  réunion  de  la 
Lithuanie  à la  Pologne  , on  appellait 
le  Souverain  de  cette  Province , 
Grand  Duc  de  Lithuanie. 

Le  titre  de  Duc  eft  celui  que 
prennent  les  perfonnes  nobles  qui  ont 
le  premier  rang  après  les  Princes. 
Chez  les  Romains  , les  premiers 
Ducs  furent  les  Commandans  des 
armées.  Sous  les  derniers  Empereurs, 
les  Gouverneurs  de  Province  obrin- 
rent  ce  titre  en  temps  de  guerre , & 
enfuite  il  fut  continué  pendant  la 
paix.  Le  premier  Gouverneur  , fous 
le  nom  de  Duc , fut  un  Duc  de  la 
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Marche  Rhétique  , ou  du  Pays  des 
G ifons.  11  y eut  treize  Ducs  dans 
1 Emf  ire  d’Orient , & douze  dans 
l'Empiie  d’Occident.  Tous  étaient , 
ou  Généraux  Romains  , oo  Defccn- 
dans  des  Rois  du  Pays  , auxquels  , 
en  leur  laifTant  une  forte  d’autorité 
fubordonnée  , on  ôta  le  titre  de  Roi. 
Les  Goths  & les  Vandales , en  fe 
répandant  dans  les  Provinces  de  l’Em- 
pire , abolirent  tomes  les  dignités  Ro- 
maines ; mais  les  Francs  , plus  poli- 
tiques , pour  fé  concilier  l’amitié  des 
Peuples , divifévent  les  Gaules  en 
Duchés  & Comtés , & donnèrent  Içs 
titres  de  Ducs  & de  Comtes  à ceux 
qu’ils  eu  nommèrent  Gouverneurs. 

Du  temps  de  la  Domination  des 
Saxons  en  Angleterre  , les  Génciaux 
d’armée  , furent  quelquefois  appelles 
Ducs  ; mais  Guillaume  le  Conqué- 
rant abolit  ce  titre  , qui  fut  renou- 
vellé  par  Edouard  III , en  faveur  du 
Prince  noir.  Ce  Monarque  érigea  en 
Duché  la  Province  de  Lancaftre , 
dont  il  fit  porter  le  titre  à fon  quatriè- 
me fils.  Il  créa  plufieurs  autres  Du- 
chés. 

Sous  la  fécondé  Race  de  nos  Rois, 
il  y avait  peu  de  Ducs  ; tous  les 
grands  Seigneurs  étaient  appellés 
Comtes  , Pairs  ou  Barons , excepté 
les  Ducs  de  Bourgogne  & d’Aqui- 
taine , & un  Duc  de  France,  dignité 
dont  Hugues  Capet  porta  lui-même 
le  titre.  Ce  Monarque  n’eut  pas  peu 
de  peine  à fe  faire  reconnaître  pour 
maître  pat  fes  premiers  Sujets  qui 
s’efforçaient  à l’envi  de  démembrer 
le  Royaume.  Ils  conféntirent  cepen- 
dant à tenir  de  lui , à titre  de  foi  Sc 
hommage  , les  Provinces  qu’ils  cn- 
vahjflâiçnt  : mais  avec  le  tems , d’heu- 
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rcutcs  circoiiftanccs  réunirent  à h 
Couronne  , toutes  ces  parties  èifper- 
fées , & l’on  ccflk  d’accorder  le  titre 
de  Ducs  aux  Gouverneurs  de  Pro- 
vince. La  (Qualité  de  Duc  devint  alors 
un  titre  de  Dignité , atPeété  à une 
famille , & paflwt  de  mâle  en  mâle , 
mais  fans  donner  ni  Domaine  dans  le 
Duché  , ni  Jurifdiéüon  fur  le  Pays 
dont  on  était  Duc. 

Les  Ducs  font  créés  par  Letrres- 
P.itcntes  du  Roi , qui  doivent  être 
enreoiilrécs  à ta  Chambre  des  Comp- 
tes. Leur  dignité  elf  héréditaire,  s’ils 
font  Ducs  & Pairs  ; & en  cette  qua- 
lité , ils  ont  Lance  au  Parlement  j ce 
qui  n’eft  pas , s’ils  ne  font  que  Ducs  a 
brevet. 

Les  Ducs  d’Angleterre  font  auflî 
crues  par  Lettres-patentes  du  Monar- 
que, ceinture  d’épée,  manteau  d’E- 
tat, impofition  de  chapeau, couronne 
d’or  fur  la  tête  , & une  verge  d’or 
en  leur  main.  Ils  portent  la  couronne 
fur  l’éculTon  de  leurs  armes.  Leurs 
£ls  aînés  font  qualifiés  de  Marquis  ; 
les  plus  jeunes  font  appelles  Lords , 
& ont  le  rang  de  Vicomtes.  On 
.donne  au  Duc,  en  Angleterre,  le 
titre  de  Grâce  , lotfqu’on  lui  écrit  ; 
f.'  il  cfi  qualifié , dans  les  aétes  , de 
Prince , le  plus  haut , le  plus  puif- 
fint,  le  plus  noble.  Les  Ducs  du 
fing  Royal  font  qualifiés  de  Princes 
les  plus  hauts , les  plus  puilTans , les 
pins  illuftres. 

En  écrivant  aux  Ducs  de  France, 
on  leur  donne  quelquefois  le  titre  de 
Grandeur  & de  Monfeigneur  ; mais 
on  n’y  eft  point  obligé.  Dans  les  ac- 
tes , on  les  qualifie  de  très-hauts  & 
três-puilTans  Seigneurs.  En  leur  par- 
}:tnt , on  dit  limplcment  Monlieur  le 
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Duc.  En  Allemagne , le  titre  de  Duc 
emporte  avec  foi  l’idée  de  fouverai- 
neté.  II  s’eft  beaucoup  multiplié  en 
Italie , à Rome  & dans  le  Royaume 
de  Naples  ; mais  il  eft  inconnu  dans 
les  Républiques  de  Venife  , de  Gê- 
nes , en  Hollande  & dans  les  Royau- 
mes du  Nord. 

L’héritier  de  la  Maifon  de  Sylva  , 
en  Efpagne  , ayant  réuni  à lès  vaftes 
Domaines  plufieurs  Duchés  & Prin- 
cipautés , par  fon  mariage  avec  l’hé- 
riiiére  de  la  Mailbn  de  l’Inlantado  ; 
fes  defeendans  prennent  le  titre  de 
Duc-Duc , pour  fe  diftinguer  des 
autres  Ducs. 

Le  manteau  Ducal  eft  de  drap 
d’or  fourré  d’hermine , chargé  du 
blazon  des  armoiries  du  Duc.  La 
couronne  Ducale  eft  un  cercle  d’or , 
garni  de  pointes  perpendiculaires  , 
futmontées  de  fleurons  de  feuilles 
d’ache  ou  de  pcrfil , & elle  eft  ou- 
verte , à moins  qu’ils  ne  foient  Sou- 
verains. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut 
qu’il  y avait  des  Duchés-Pairies  & 
des  Duchés  par  fimple  brevet.  LeDu- 
ché-Pai  rie  eft  un  des  grands  Offices  de 
la  Couronne  de  France,  un  Fief  de  di- 
gnité relevant  de  la  Couronne  , & 
une  Juftice  Icigneuriale  du  premier 
Ordre , avec  titre  de  Pairie.  Dans 
les  commencemens  de  la  Monarchie, 
les  Duchés-Paiiies  étaient  des  Gou- 
verneraens  de  Province  , & ceux  qui 
en  étaient  gratifiés , réuniiïaient  en 
leur  petfonne  le  Gouvernement  mi- 
litaire , celui  des  Finances  & l’admi- 
niftration  de  la  Juftice.  Ils  jugeaient 
au  nom  du  Roi,  conjointement  avec 
les  principaux  de  la  ville  où  ils  fai- 
faient  Icui  réudcnce , les  appels  des 
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Juges  Royaux  ordinaires  ; mais  lors 
de  l.iuftitiuion  des  Raillis  & des  Se- 
iitcliaux , ils  ceflerent  de  rendre  la 
Jurtice  ; maintenant , comme  grands 
Officiers  de  la  Couronne,  leurs  fonc- 
tions fe  bornent  à affiüer  au  Sacre  du 
Roi  & aux  cérémonies  conlidérables , 
& à rendre  la  juftice  au  Parlement , 
avec  les  autres  perfonues  dont  il  eft 
compofé. 

Nous  avons  eu  des  Ducjiés-Pai- 
ries  ériges  fous  la  condition  de  pafiér 
aux  femelles  àdtfaut  des  mâles.  Nous 
en  avons  eu  d’autres  érigés,  même 
pour  des  femmes  & des  hiles.  Bian- 
chc  de  Caftille , mere  de  Saint  Louis , 
pendant  fou  abfence  , prenait  feance 
au  Parlement.  Mahaut , ComtelTe 
d’Artois  , prit  féancc  au  Parlement 
de  1314,  pour  y juger  le  Procès 
du  Comte  de  Flandres  & du  Roi 
Louis  Hutin.  En  131#:  , elle  afltfta 
au  Sacre  de  Philippe  V,  dit  le  Long, 
oit  elle  fit  les  fondions  de  Pair , & y 
foutint , avec  les  autres , la  Couronne 
du  Roi  fou  gendre.  En  i3f'4,  une 
autre  Comtefîè  d’Artois  fit  fonéfion 
de  Pair  au  Sacre  de  Charles  V. 

Les  Duchés-Pairies  & les  Duchés 
fimplcs  & non  Pairies , qui  ne  (ont 
pas  enregilfrés,  ne  donnent  à ceux 
qui  en  ont  obtenu  le  brevet,  d’autres 
prérogatives  que  les  honqeurs  du 
Louvre  & dans  les  Maifons  Roya- 
les pendant  leur  vie  & celle  de  leurs 
femmes , qui  les  conlèrvent  étant  de- 
venues veuves. 

DUEL.  Autrefois , dans  certains 
cas  , la  Juliice  ordonnait  le  Duel 
comme  une  preuve  juridique,  lorf- 
que  les  autres  preuves  manquaient. 
On  avait  recours  à cette  épreuve 
pour  connaître  l’innocence  on  le  bon 
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droit  d’une  Partie , ou  même  pour 
décider  de  la  vérité  d’un  point  de 
Droit  ou  de  Fait , & l’on  préfuppo- 
fait  que  le  Vainqueur  avait  raifon. 
En  matière  civile , le  Vaincu  payait 
l’amende.  En  matière  criminelle , il 
fubilîait  la  peine  que  méritait  le  cri- 
me déféré  à la  Juftice.  Cette  barbare 
coutume  prit  naiflance  dans  le  Nord , 
pafla  en  Allemagne  ; puis  en  Bour- 
gogne , en  France,  & de-!à  fe  ré- 
repandit dans  toute  l’Europe.  En 
France  , le  Duel  fervit  à décider 
toutes  les  affaires  civiles  & criminel- 
les , excepté  le  larcin  public  & les 
conteftations  au-deflous  de  cinq  fous. 
Toutes  perfennes  pouvaient  étreap- 
pellécs  juridiquement  en  Duel.  Les 
freres  fe  battaient  contre  leurs  freres, 
ou  prenaient  des  Champions.  Un 
Juge  que  l’on  foupçonnait  de  s’être 
lailfé  corrompre;  un  Témoin  qui 
depefait  contre  vous  ; un  Seigneur 
& Ion  Vaft'al , pour  la  mouvance  , 
étaient  obligés  de  fe  battre.  Les  Ec- 
cléfiaftiques , les  Prêtres  , les  Moi- 
nes , n'en  étaient  pas  exempts  ; mais 
afin  qu’ils  ne  trempaffent  pas  leurs 
mains  dans  le  fang , il  leur  était  per- 
mis de  fe  faire  repréfenter  par  des 
Champions.  Les  femmes , les  blelTés 
& les  citoyens  au-deffbus  de  vingt- 
un  an  & au-deflusde  foixante,  étaient 
feuls  difpenfés  du  combat.  On  n’or- 
donnait aux  Juifs  de  fe  battre , que 
pour  un  meurtre  apparent.  Les  Sei- 
gneurs hauts  - Jufticiers  avaient  le 
droit  d’ordonner  le  Duel  ; mais  il  y 
en  avait  entr’eux  qui  devaient  en  ren- 
voyer l’exécution  à la  Cour  du  Sei- 
gneur ftipcrieur.  Le  Roi  & le  Par- 
lement avaient  lôu  vent  recours  à cette 
preuve , que  l’Eglilc. 
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Pour  obtenir  le  Duel , il  fallait  s’a- 
drefler  au  Juge  , qui  l’accordait  s’il 
y trouvait  lien.  Ceux  qui  devaient  Ce 
battre,  depofaient  qiiel^jlies  gages 
ui  répondaient  de  l’amende  & des 
oinmages  & intérêts  au  profit  du 
Vainqueur  5 fouvent  même  le  gàgç- 
de  bataille  appartenait  au  Seigneur. 
Alors  le  Juge  renvoyait  la  décifion 
de  l’affaire  à deux  mois , pendant  leC- 
quels  on  tâchait  d’accommoder  les 
Parties  : enfuite  on  les  traduil'ait  en 
p;  :lon , où  les  Eccléiiaftiques  fai- 
faient  leurs  derniers  efforts  pour  les 
réconci'ier.  Si  rien  ne  les  détournait 
de  leur  deflêin , on  les  conduifait  de- 
vant le  Juge  ; & là  ils  fiiftient  fer- 
ment de  dire  la  vérité  ; on  leur  don- 
nait à manger , & puis  ils  s’armaient 
publiquement.  Quatre  Parreins  choi- 
fis  avec  cérémonie  , les  faifiiient  dé- 
pouiller , oindre  le  corps  d’huile , 
couper  la  barbe  & les  cheveux  en 
rond.  Ceci  fait,  ils  cuient  conduits 
en  champ  clos , ou  a genoux  l’un 
devant  l’autre , les  doigts  croifés  & 
entrelalTés , ils  fe  demandaient  jufti- 
ce  , juraient  de  ne  point  foutenir  une 
faufleté , & de  ne  point  chercher  la 
viéfoire  par  fraude  ni  magic.  Après 
avoir  fait  leurs  prières  & leurs  con- 
fellîons  à genoux  , un  Hérault  criait 
dcdelTils  les  barrières,  par  trois  fois: 
aller  les  bons  Vonib.-ittans, 
& ils  en  venaient  aux  mains.  Le 
Vaincu  était  réputé  infâme  ; on  le 
traînait  fur  la  claie  en  chemife  ; en- 
fuite  il  était  pendu  ou  brûlé  , ou  du 
moins  on  lui  coupait  quelque  mem- 
bre. 

DULCINISTES.  Hérétiques  du 
quatorzième  fiécle.  Un  certain  Dul- 
•in  ou  Doucin  fut  leur  Chef  : ïl  fe 
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vantait  d’être  eivvoyé  du  Ciel  pouï 
annoncer  aux  hommes  le  régne  de  la 
Charité.  Ce  Fourbe  s’abandonnait 
aux  plus  aifreulès  débauches  , & ne 
craignait  pas  de  les  permettre  à fes 
Dilciples , & cette  dételfable  cordeC- 
cendance  attacha  bientôt  à fës  pas 
un  grand  nombre  de  libertins  & de 
m.nifaiteurs.  Il  difait  que  le  régne  du 
pere  avait  duré  depuis  la  naifTance  du 
Monde  jufqu’à  la  venue  de  Jefus- 
Chrift  ; que  le  régne  du  fils  était  ex- 
pire .1  l’an  1300,  & que  celui  du 
Saint  Efprit  commençait  lotis  fa  di- 
reftion.  L’Apôtre  de  la  Charité  fut 
arrêté , jugé  & brûlé , mais  fes  er- 
reurs infeftérent  encore  long  teiflps 
les  Vallées  du  Dauphiné  & de  Pié- 
mont. 

DUNALMA.  C’eft  une  fête  que 
les  Turcs  célèbrent  dans  certaines  oc- 
cafions  pendant  fept  jours  & fspt 
nuits  ; une  des  plus  brillantes , c’eft 
lorfque  le  Sultan  fût  fa  première  en- 
trée dans  une  ville  où  l’on  a reçu  la 
nouvelle  du  gain  d’une  bataille  : alors 
toutes  les  boutiques  font  fermées  ; 
les  travaux  celTcnt;  on  fait  des  dé 
charges  d’artillerie , des  falves  de 
moufqueterie  , & l’on  tire  de  fuper- 
bes  feux  d’artifice.  Les  mes  font  ta- 
piffées , jonchées  de  fleurs  , & le 
Peuple  y fai:  des  feftins  & s’aban- 
donne à la  joie  la  plus  eflfenée. 

DUSIENS.  Noms  que  les  Gau- 
lois donnaient  à certains  Démons  im- 
purs , qui  , fuivant  eux , tourmen- 
taientlcs  femmes , & fouvent  en  abu- 
faient.  On  les  appelle  aufli  Incubes. 
(Voyez  Ir'CUBES. ) S.  Auguftin, 
Liv.  XV  , Chap.  îi  , de  la  Cité  de 
Dieu  , afTùre  que  les  Gaulois  préten- 
daient qu'il  y avait  chçz  eux  de  ces 
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fortes  d’Efprits  qui  prenant  la  figure  tion  , la  téparaiion  & ia  confJcration 
d’hommes,  (è  rendaient  fotr  impor-  des  Temples  : des  Duuravirs  capi- 
tuijs  aux  femmes  , dont  ils  abufaient  taux  qui  connaifTaient  des  crimes  de 
quelquefois.  qui  jugeaient  .î  mort  : des  Oiiumvirs 

'DüTROA.  C’eft  un  fruit  qui  fe  pour  la  Marine  ; & enfin  des  Duuro- 
trouve  dans  l’Inde  & aux  IHes  Mal-  virs  crées  par  Tarquin,  pour  veiller 
dives.  Le  Voyageur  Pyrard  , en  aux  chofes  facrées , pour  faire  les  là- 
prlant  de  la  diflblution  qui  régne  à crifices , & furtout  pour  la  garde  des 
Goa  dans  les  deux  lèxes,  nous  af-  livres  desSibylles.Ces  derniers  étaient 
fure  pofitivement  qu’une  femme  ma-  toujours  choifis  entre  les  plus  illuC- 
tice  qui  veut  jouir  librement  de  lès  très  de  la  Nobleflè  & des  Patriciens, 
amours,  a fait  boire  à fon  mari  de  ces  Leur  office  était  à vie  ; il  les  exemp- 
» fruits  détrempés  dans  là  boiflbn  ou  tait  de  tout  lèrvice  militaire,  & des 
» dans  fon  potage  ; & qu’une  demi-  impôts  que  devaient  payer  les  autres 
» heure  après  il  devient  comme  un  in-  Citoyens.  Ils  conlèrvérent  leur  auto- 
» fenfé  , chantant,  riant,  faHànt  rité  jufqu’en  388  de  Rome,  qu’on 
» mille  fingerics , làns  fçavoir  ni  ce  créa  dix  Officiers,  moitié  Patriciens, 

» qu’il  fait , ni  ce  qu’on  fait  en  fa  pré-  moitié  Plébéiens,  à qui  l’on  confia 
» lence.  Il  demeure  cinq  ou  fix  heu-  l’adminiUration  du  bien  Public , & 

» res  en  cet  état , après  quoi  il  s’en-  qui  furent  appellés  Décemvirs  ; Sylla 
» dort;  & loifqu’il  vient  à lè  réveil-  y en  ajouta  cinq  ; ce  qui  leur  lit  don- 
» 1er , il  croit  avoir  toujours  dormi , ner  le  nom  de  Quindécemvirs  ,i\oms 
» faiislè  fouvenirde  ce  qui  s’ellpalTé,  qu’ils  confèrvérent  dans  la  fuite, 
i>  même  à fes  yeux.  Les  hommes  qui  quoique  leur  nombre  fut  augmenté 
» veulent  réduire  une  femme  difficile,  jufqu'à  foixante.  Les  Duumvirs  qui 
» corrompent  quelqu’une  de  fes  Ef-  connailTaicnt  des  grands  crimes  , tels 
» claves , pour  lui  faire  avaler  ce  que  celui  de  léze-Majefté , n’étaient 
» dangereux  poifon  ; & il  arrive  fou-  élus  que  dans  ces  circonftanccs  ex- 
» vent  que  des  filles  fe  trouvent  groC  traordinaires.  On  en  nomma  la  pre- 
» fès , fans  fçavoir  d’où  leur  vient  miére  fois  pour  juger  Horace,  qui 
n leurs  difgraces.  » Cette  herbe  , car  venait  de  tuer  fa  fœur , après  avoir 
» c’en  eft  une , dit-on , qui  porte  ce  vaincu  les  Curiaces-  Il  y avait  des 
fruit  & non  un  arbre  , s’appelle  Duumvirs  dans  les  Colonies  Rotnai- 
Dutroazax  Indes,  & Moetol  aux  nés,  & ceux-là  exerçaient  la  même 
Maldives.  autorité  que  les  Conlüls  à Rome.  Il 

Quel  jugement  porter  de  la  deC-  y avait  auffi  des  Duumvirs  munici- 
cription  de  Pvrard  ? paux  , dont  l’office  durait  cinq  ans  , 

DUüMViR.  Il  y avait  autant  de  & qui  fe  faifiicnt  précéder  par  des 
Duumvirs  dans  le  Gouvernement  Hiiifiîers  portant  des  baguettes.  » 

Romain  , qu’il  fe  trouvait  de  Com-  Dà  DIME.  Endroit  célébré  dans 
miffions  remplies  par  deux  Officiers.  l’Ide  de  Milct , par  un  Oracle  d’A- 
II  y avait  des  Duumvirs  auxquels  on  pollon.  On  rapporte  que  Licinius 
«tonfiait  l’ioIpeéUon  fur  la  cottfttuc-  coufulta  cet  Oracle  fur  la  guerre 
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^u’il  youlait  recommencer  contre 
Coiiftantin , & qu’il  en  reçut  pour 
réponfe  deux  vers  d’Horaére  , qui 
^gniliaient  : « Mallieureux  , ne  t’at- 
» taque  point  à de  jeunes  gens , toi 
» que  les  forces  ont  abandonné  , & 
» qui  es  accablé  fous  le  faix  des  an- 
» nées.  » La  juffellè  de  cet  Oi^cle , 
ou  fuppofé  ou  diâé  par  le  hafârd , 
n’empêchera  pas  que  les  Efprits  rai- 
fbnnablcs  ne  regardent  les  Oracles 
en  général , & les  prétendus  mira- 
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des  du  Paganilme , comme  des  im-* 
poftures.  Julien  voulut  remettre  en 
honneur  l’Oracle  de  Dydime  , .& 
pit  le  titre  de  Prophète  d’Apollon 
Dydimien. 

DYSARÉS  ouDUSARÉS.  Dien 
des  anciens  Arabes , qu’on  croit  être 
Bacchus  ou  le  Soleil.  Ils  l’adoraient 
comme  la  Divinité  qui  rend  la  terre 
féconde , & ils  célébraient  là  fête 
par  des  feilms,  pendant  lefquels  ils  le 
livraient  à la  joie. 
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JEaRLDORMAN.  On  nommait 
ainfi  le  premier  degré  de  Noblcllc 
chez  les  Anglo-Saxons.  Dans  fon 
origine  , ce  mot  lignifiait  Homme 
âgé  ou  ancien , & daus  la  fuite  on 
le  donna  aux  perfonnes  dilHngnées  , 
entre  lelquelles  on  choifilTait  des 
Sujets  pour  remplir  les  plus  impor- 
tantes Charges  de  l’Etat.  C’était  aux 
Earldormans  que  l’on  confiait  les 
gouvernemens  des  Provinces.  Pen- 
dant l’Heptarchie  , ces  places  étaient 
à la  nomination  des  Princes,  & quoi- 
que plufieurs  fuflent  données  à vie, 
le  Monarque  trouvait  aifément  des 
caulës  pour  deftituer  les  Earldor- 
mans  qui  avaient  le  malheur  de  lui 
déplaire. 

Il  y a eu  en  Angleterre  des  Earl- 
dormans de  différentes  fortes.  Les 
uns  furent  proprement  Gouverneurs 
de  Province  ; d’autres  polTédérent 
leur  Province  en  propre  , comme 
un  Fief  dépendant  de  la  Couronne , 
& qu’ils  tenaient  en  foi  & homma- 
ge. Ces  derniers  étaient  quelquefois 
honorés  du  titre  de  Reguli  , Sub- 
reguii , Principes , & on  leur  a 
même  donné  le  titre  de  Rois  : les 
autres  fe  failàient  fimplement  appel- 
1er  Earldormans  de  telle  Province. 
Les  premiers  faifaient  adminiftrer  la 
juftice  en  leur  nom  ; ils  jouiiïaient 
de  toutes  les  confifeations , & s’ap- 
propriaient les  revenus  de  la  Provin- 
ce. Les  féconds  rendaient  la  juftice 
au  nom  du  Roi  qui  leur  aflîgnait  des 
gages.  Il  y avait  une  iroiûérae  forte 


d’Earldormans  ; fçavoir  , ceux  qui 
Ikns  être  en  Charges,  portaient  ce 
titre  à caufo  de  leur  naiffance , & 
parmi  lefqucls  on  choifilTait  les  Gou- 
verneurs. Ainfi  Ton  peut  dire  que  le 
titre  d’Earldorman  délignait  prefque 
toujours  une  perfonne  de  qualité, 
quoique  tous  les  Magiftrats  fubaC 
ternes  prilTent  tous  le  titre  d’Earl- 
dormans. Le  nom  d Alderman  , tire 
fon  origine  de  ces  Earldormans,  Sc 
eft  refte  a ces  Officiers  inférieurs , 
tandis  que  les  autres 'ont  pris  celui 
d’Earl  ou  de  Comte. 

On  doit  remarquer  que  la  Charge 
d’Earldorman  était  purement  civile 
& que  dans  chaque  Province , il  y 
avoitlun  Duc  qui  commandait  la 
Milice.  ( Voyez  le  mot  Duc.  ) 

EAU  BENITE.  Dans  TEglifc 
Romaine  on  conlàcre  l’Eau  avec  des 
prières , des  exorcilmes  & des  céré- 
monies particulières.  Celle  que  l’on 
fait  folemnellement  tous  les  Diman- 
ches dans  les  Paroilîès  , fort  pour 
effacer  les  péchés  véniels,  thaflèr  les 
Démons  , préforver  du  tonnerre. 

Les  Grecs  font  l’Eau  bénke  le 
cinq  Janvier  fur  le  foir  , parce  qu’ils 
croyent  que  Jéfus-Chrift  a été  baptifé 
le  fix  de  ce  mois , mais  ils  n’y  em- 
ployent  pas  le  fol.  On  boit  cette 
Eau  bénite',  & Ton  en  afperge  les 
maifons.  Celle  qui  fo  fait  fo  jour 
même  de  TÉpiphanie,  eftdeftiuée  à 
bénir  les  Eglifes  prophanées , & à 
cxofcifor  les  PolTédés. 

Eau  d’Expjatiom.  R y avait 
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une  Coutume  chez  les  Hébreux  qui 
conlillait  à prendre  de  la  cendre  d’u- 
ne vache  roufle , & de  la  répandre 
dans  un  valè  où  l’on  jettait  de  l’eau. 
C’eft  ce  qu’ils  appellaicnt  Euu  d’ Ex- 
piation , & elle  leur  fervait  à faire 
des  afperfions  fur  tous  les  meubles 
de  leurs  maifons  & à puriricr  les  per- 
fonnes  de  leurs  familles  qui  avoient 
touché  quclq.’.e  chofe  d’immonde. 

Eaw  de  Samarcand.  Les  Sy- 
riens attribuent  à une  eau  puiféc  dans 
un  certain  lac  de  Samarcand  , la  ver- 
tu d’attirer  des  oifeaux  que  les  Ara- 
bes nomment  Smirmar,  Ces  oifeaux , 
dit  Ricaut , font  fuppofes  par  les  Sy- 
riens, détruire  les  fauterelles,&  l’Eau 
taliCuanique  de  Samarcand  eft  re- 
gardée comme  une  Eau  très-fainte 
a caufe  de  fa  vertu  ; mais  ceux  qüi 
l’apportent  doivent  éviter  les  arcades 
& les  lieux  couverts.  On  la  fait  en- 
trer dans  Alep  par-dclTus  la  porte , 
les  murailles , le  château  5c  tous  les 
endroits  qui  ne  font  pas  couverts. 
Cette  entrée  fe  fait  avec  beaucoup 
de  folcmnitéj  ce  qu’il  y a de  lln- 
gulier , c’ell  que  toutes  les  religions 
du  pays  s’accordent  pour  foutenir  la 
vertu  attrative  de  cette  eau  , 5c  qu’à 
la  proceflîon  qui  lé  fait  pour  la  re- 
cevoir , on  voit  paraître  fucceflîvc- 
ment  l'ancienne  Loi , l’Evangile  5c 
l’Alcoraa  , avec  les  ufages  qui  les 
diftinguent  5c  les  caraftéres  particu- 
liers de  la  dévotion  de  chaque  Parti. 

Eau  de  Rose.  Les  Indiens  ai- 
ment pafllonnément  les  Eaux  de  len- 
teur. Lorfque  les  gens  de  qualité  fe 
vHitent  entr’eux  , celui  qui  reçoit 
compagnie  a de  longues  bouteilles , 
communément  d’argent , qui,fem- 
blables  à nos  arrolôirs  , jettent  de 
l’Eau  de  Rofe  par  dilFércns  petits 
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trous.  On  fecoue  ces  bouteilles  fur  lô 
vifage  5c  fur  la  têtedesperfonnesàqui 
l’on  veut  marquer  quelques  égards , 
5c  en  même  temps , on  leur  prefentc 
une  affiette  couverte  depoudrede  bois 
de  findal,  qui  répand  l’odeur  la  plus 
gracieufe , 5c  l’on  en  jette  fur  leurs 
habits.  Comme  cette  poudre  eft  jau- 
nâtre , & que  la  plupart  des  habits 
des  Indiens  font  faits  de  toile  blan- 
che , cela  produit  vrailêmblablement 
au  premier  coup  d’œil  uu  elfet  afTez 
bifarre , mais  fans  doute  pas  plus  ri- 
dicule que  de  voir  dans  notre  Capita- 
le des  habits  noirs , chargés  de  pou- 
dre blanche  jufqu’aux  baCjues. 

Les  Arabes  ont  grand  loin  d’ar- 
rofer  tous  les  jours  leurs  barbes  d’Eau 
de  Rolè  : ils  lui  attribuent  une  vertu 
facrée. 

Eau  de  Purgation.  Dans  les 
acculàtions  de  meurtre  , d’adultérc 
5c  d’autres  crimes  oJieux , chez  les 
Nègres  de  Sierra  Léona  , les  per- 
fonnes  fufpeclées  font  forcées  de  boi- 
re d’une  eau  rouge  qui  eft  préparée 
par  les  Juges  5c  qui  s’appelle  Eau  de 
Purgation.  Pour  peu  que  la  vie  de 
l’Accufé  foit  chargée  de  quelqu’ap- 
patence  de  crime  , ou  qu’il  ait  été 
foup^uné  de  quelqu’animolitc  con- 
tre le  mort , quoique  les  preuves  ne 
foient  pas  alTez  complexes  pour  le 
condamner , le  Juges  ne  lailicnt  pas 
de  lui  adminiftrer  une  dolè  alTcz  forte 
de  cette  liqueur , pour  lui  ôter  la 
vie.  Si  au  contraire,  on  n’a  rieii  à 
lui , reprocher  J’ailleurs  , 5c  que  l’ac- 
cufirion  ne  foit  pas  complettement 
prouvée,  on  lui  fait  piendreuu  breu- 
vage plus  doux  , qui  le  fait  paraî- 
tre innocentaux  yeux  des  païens  5c 
des  amis  du  mort. 

Eau  LuSTSAIE.  Cette  Eau  des 
Anciens 
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Anciens , n était  autre  cKofe  ^ue  de' 
l’Eau  comiiimie , dans  laquelle  les 
Pretres  éteninaient  un  tifon  ardent 
tiré  du  foyer  des  ftctifices.  On  rem- 
plirait de  cette  Eau  un  grand  va'c 
qu’on  plaçait  à la  porte  ou  dans  le 
vedibule  du  Temple,  ceux  qui 
venaient  y prier, s'en  lav.deiK  ou  s'en 
faifaient  laver  par  ie:  Prêtres  , fe 
flattant  par-là  d’acquciir  la  pureté 
néceiîlt'rc  pour  fe  prélênter  devant 
les  Dieux.  Quolquef  on  répandait 
TEau  Luflralc  (ur  l’Anemi/ée.  Ou 
en  jettait  toujours  quelques  gouttes 
fur  les  viandes  uni  couvr.-.ient  la  table 
de  l'Empereur.  A la  porte  des  /Wai- 
fons  oi'i  ii  y avait  un  mort , il  lé 
(rcitvait  ncceiïiiircuicnt  un  vafe 
l’empli  d’Eau  Luflr.-lle,  5c  cette 'Eau 
devait  avoir  été  préparée  dans  un  lieu 
où  il  n’y  eut  point  de  mort.  C’était 
avec  cette  meme  Eau  qu’on  lavait  le 
•Corps  , Sc  elle  fervait  nuflî  à putiher 
Ceux  qui  avaient  contraélé  quelques 
foui  Hures  par  l’approche  du  cadavi  e. 

Eaux  Amèrks  de  Jalousie. 
Sortes  d’Eaux  dont  les  Juifs  fe  (êr-  ■ 
Vaient  pour  éprouver  Ii  une  femme 
éteie  Coupable  ou  non  d’adultcfc.  Le 
Prêtre  prélèntait  l’Eau  de  Jaloulîe  à 
la  femme  foupçonuée  , & lui  difait  f 
Si  vous  vous  êtes  retirée  de  votre 
n Mari , & que  vous  vous  foyiez 
» fouillée  en  voits  approchant  d’un 
y>  autre  homme , &C.  que  le  Seigneur 
» vous  rende  un  objet  de  .maiédic- 
I)  lions  , & un  exemple  pour  tout 
» fou  Peuple  , en  faifant  pourrir  vo- 
ta tre  cuitîe  & enfler  votre  ventre  : 
ta  que  cette  Eau  entre  d.ins  vos  en- 
ta tmilies  , poui  faire  enfler  votre 
ta  ventre  & pourrir  votre  cuiffe  «.  La 
1 femme  répondait  , alnli  fût-il.  Ii 
était  dît  que  le  Prêtre  écrirait  cci 
Tome  1. 
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tf.alédiftions  dans  üii  Livre  , & qu’il 
les  clFacer.ait  enfuite  avec  l Eau  amè- 
re ; & après  avoir  fait  boire  l’Ean 
amére  à la  femme  , Ii  elle  avoir  été 
Ibuilléc  , fon  ventre  devait  s’enfler  & 
fa  ciiillc  pouirir  ; mais  n’avant  point 
é,té  fouillée  , elle  ne  devait  reflentir 
aucun  mal , & mettrait  au  monde  des 
ciîfins. 

ERIBÛHARIS.  On  appelle  ainfi 
cenains  Religieux  Mufulriians  quî 
pafient  prefque  toute  leur  vie  dans 
leurÆ  cellules  à fè  rendre  dignes  de 
la  gloire  cclelve.  Ils  pafient  pour  avoir 
des  mtrurs  fort  aufteres  , & fem- 
bltnt  être  entièrement  détachés  des 
l iïiis  du  monde.  Ils  dédaignent  de 
faire  1 important  voyage  de  !a  Mec- 
que, parCeque  , difent-i!s  : » le  faine  i • 
» Lieu  de  la  Mecque  cil  aufll  pre- 
» fent  dans  nos  cellules  que  lî  nous 
» y étions  réellement  ».  C’eil  ce 
qui  le:  fait  regarder  comme  des  Hé- 
rétiques par  les  autres  Mahométans. 

On  Croit  qu’ils  prennent  le  no.m  d'E- 
bibuharis  de  leur  chef  qui  fi;  nom- 
mait Ebrbuhar  ou  Ebibuhar. 

EEIOHITES.  Hérétiques  qui  pa- 
nirent  dés  le  premier  fiécle  de  l’E- 
glile , & qui  peiit-ctrc  tiraient  lent 
nom  de  celui  d’un  certain  Ebion , 
mot  qui , en  Hébreu  fignifie  Pan~ 
vrc.  Les  Ebionites  s’avouaient  Dif- 
ciples  de  Saint  Pierre  , mais  ils  re- 
jettaient  abfolumenc  Saint  Paul , pré- 
tendant qu’il  n’était  pas  Juif  d’origi- 
ne , mais  un  Gentil  Profelyte  qui , 
le  trouvant  à Jcrufalcm  , avait  voulu 
époufer  la  fille  d’un  Sacrificateur , & 
s’etait  fait  circoncire  ; mak  que  , 
n’ayant  pu  obtenir  fà  Maïtrefiè,  il 
s'érai:  dveiaré  ennemi  de  la  loi  & de 
1,1  Cirenneifion.  Les  Ebioniles  ob- 
fervaient  le  Dimanche , donnaient  le 
Dii 
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Bapcéinc  & coüfacriieiu  VEucî-.a- 
liAie , mais  avec  Je  l’eaa  fede  Jans 
le  Calice.  Ils  Jilàieac  ejae  Dieu  avait 
partagé  l’empire  du  A, onde  entre  le 
Chriil  & le  DiaL'e  ; t!i;e  le  Diable 
avait  la  puilfar.ee  .iMoii.e  lut  le  Mon- 
de prefem  , & le  Clnii'i:  fur  le  IVIoii- 
de  futur,  ils  niden:  la  Didnité  de 
Jéfus-Chrill , Si  dllùient  nue  Jtfus 
était  né  du  coniinerce  diairel  de 
jefeph  &i  de  Marie,  mais  ijii’àcaufe 
de  fes  progrès  dans  la  vertu  , i!  avait 
é\é  choilr  pour  f ils  de  Dieu  par  le 
Clirift  qui  était  Jefcciidu  en  iui  J’en- 
haut  en  forme  de  colcin'uc.  lis  ne 
croyaient  pas  lufT'ilânte  peur  le  fallu 
la  foi  de  Jtfus-GliiÜl , fans  les  ob- 
fctvances  legales  ,i  Je  ils  adoraient 
Jérufalera  comme  la  Maifon  de 
Dieu.  Ils  permettaient  la  Polygamie, 
& obligeaient  leurs  jeunes  gens  de 
fe  marier , meme  avant  l’àge  de 
puberté, 

ECATONPHONEUr.IE.  C’eft 
le  nom  que  l’cn  donnait  à un  Sacri- 
fice que  l’on  faiüit  au  Dieu  Aiars 
lorfqu'on  avait  eu  le  rare  bonheur  de 
tuer  cent  ennemis  de  la  prcj  ic  main. 
Citez  les  Athéniens  6i  les  Lenmiens 
le  Sacrince  de  1 Ecatonphencume 
conliftaic  à immoler  un  homme.' 
L’Hiftcire  rappene  que  deux  Cre- 
tois & un  Locricn  euréiit  ce  rare 
avantage.  Mais  les  Athéniens  ayant 
Conçu  une  certaine  botreur  pour  le 
(âciitice  d’un  homme,  ils  y fubfii- 
tuerent  un  Porc  châtré  , &.  cette  vic- 
time fut  appcllée  Aip/mnue  , Jîne 
renibus.  L’uiage  de  1 Ecaconpiio- 
neume  pafia  de  la  Grèce  en  Italie. 
•Sicinius  Dentatiis , étant  forti  vain- 
queur de  cent  vingt  combats  par- 
ticuliers , ayant  reçu  plus  .de  quarante 
blelTures , ayant  été  couronné  vingt- 


fix  fois,  & obtenu  cent  quarante 
brafitlcts  , donna  dans  Home  le 
fpett.iclc  de  ce  tàcrilicc. 

ECDViilPiS.  On  doiuvair  ce  nom 
i certaines  Fetes  que  les  Ha'uitans 
de  Phefto  en  Crac  célébraient  en 
fbonneni  de  Latonc.  On  jiéicnd 
iju  elles  furent  iniliaitcs  à foceanon 
d’un  miracle  que  cette  Evefie  avait 
opéré  en  la  peilonnc  J’u.ie  jeune  hile 
qu  elle  avoir  changée  en  garçon  , 

J la  j.iiére  fervente  de  fa  mère. 
Telle  eft  l’orluine  faauieufc  de  ces 
Fêtes. 

E CH  A NS  O N.  (Grand)  Cet 
Officier  a fuccedv  au  heuteilier  de 
F rance  qui  étau  1 un  des  grands  Cf- 
ficiers  de  la  Couronne  & de  la  Mai- 
fon du  Roi.  Il  a rang  aux  grandes 
cérémonies , comme  à celle  du  Sacre 
du  Fxi , aux  Entrées  des  Rois  & des 
Reines,  aux  Feftins  Royaux,  & a. 
la  Cour  du  Jeudi  Saint.  Un  Adam 
était  Echanfon  en  1067  ; il  y avait 
un  Eclianfon  de  France  en  1 z SS  , & 
un  Alatîte  Ecbanfon  du  Roi  en  1 ^04, 
Erard  de  rvlontmorency  fut  Echan- 
fon depuis  it'jp,  jufqu'en  itij* 
Antoine  Dulau  , Seigneur  de  Cli.i- 
teauneuf,qui  vivait  en  14  Sj  , était 
revetu  de  la  charge  dè  grand  Pou- 
teiilcr;  & depuis  ce  Seigneur  , il  n’cft 
plus  parlé  de  ce  dernier  Office , mais 
feiilcmeiK  Je  cel  u;  de  çrand  Echanfon. 

ECHARPEsl  L Echarpe  fut 
long-tenips  un  des  principaux  erne- 
mens  de  nos  Guerriers  : tantôt  en 
la  portait  comme  une  ceinture  , tan- 
tôt en  manière  de  Baudrier.  Elle  fer- 
vir  long-temps  peur  marquer  & diC- 
tingucr  les  ditî'ercns  partis.  Les  Fran- 
çais portaient  l’Echarpe  blanche , les 
Efpagnols  l’Echarpe  rouge  , les  An- 
glais & les  Pkdmontais  l'Echarpc 
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fcleue  , & les  Hollandais  l’Echarpe 
oi.m?ie. 

tCHÉCHIRIA.  Ddefle  des 
Anciens  qui  prdfidaic  aux  Trêves  & 
aux  fulpeniioas  d'armes  : on  lui  avait 
élevé  une  Statue  dans  la  Vide  d O- 
lympic , Si  elle  était  rcprêtl-ntês 
comnii  recevant  une  ccuronuc  d’oli- 
vier. 

ECHELLE.  Efpéce  de  Eilori  ou 
Carcan  qui  ell  u ic  marque  extérieu- 
re de  Juitice , piacée  dans  un  lieu  pu- 
blic. La  première  échelle  ou  poteau 
tournant  appelle  Pilori,  cii  celui  de 
Paris  aux  Malles;  ce  nom  lui  f.;c  don- 
né par  corruption  de  Pniis-Loiri , 
pa.ee  que  dans  cet  endroit  , il  y 
avait  le  Puits  d’un  nommé  Lorri , 
d’où  l’on  a fai:  Pilori.  Il  y avait  au- 
trefois plufieurs  de  ces  Echelles  dans 
la  V'ille  de  Paris.  L Evêque  aval:  la 
lienne  dans  le  Parvis’,  & c’était-là 
qu’on  expofaic  les  criminels  qui 
ét.ûen:  condamnés  à faire  amende- 
honorable.  Le  Chapitre  de  Notre- 
Dame  avait  la  fienne  au  Port  de 
Saint  Landry  ; il  y avait  rEchclle 
du  Prieuré  de  Saint  Eloi  ; celle  du 
Prieure  de  Saint  Martin , & enfin , 
celle  du  '•Temple  , qui  fublifte  en- 
core. 

echenicherribXssi. 

Grand  Maître  de  la  Boulangerie  du 
Sérail  de  Conftantinople.  Il  a de  ga- 
ges cinquante  afpres  par  jour  , une 
robe  de  brocard  par  an  , & beaucoup 
de  préfens,  quand  à certains  jours,  il 
offre  des  Bifcuits  & autres  Pâtifieries 
aux  grands  Seigneurs  de  la  Cour  du 
Sultan. 

ECHEVINS.  On  donnait  ancien- 
nement ce  titre  aux  Confeiiicrs  des 
Comtes  : aujourd’hui  on  -nomme  ainiî 
lies  Officiers  municipaux  de  certaines 
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Villes  , Bourgs  & autres  lieux  , qui 
veillent  aux  affaires  de  la  Conirau- 
naucé  , & qui  dans  quelques  endroits 
ont  une  Juiildiftion  plus  ou  moins 
étendue  , l'eloii  les  coutumes  des  dif- 
férens  Pays.  Cet  ufage  fut  apporté 
d’Allemagne  par  les  Francs , lorC- 
U’j’ils  firent  la  Conquête  des  Gaufes. 
Ou  appellai:  alors  les  I^chevins  Sca~ 
hini.  Selon  les  Capitulaires  de  Char- 
lemagne, les  Echevins  étaient  élus 
par  le  htagillrat  même , conjointe- 
ment avec  les  principaux  Citoyens. 
Comme^ils  étaient  Juges  de  leurs 
Cr.ncito  .eus , ils  devaient  être  d’une 
réputation  iutaéte  & d une  probité 
lecnnnue  , &t  pièter  ferment  entre  les 
m.ùns  du  Al.igifirat  de  ne  jamais  faire 
jckmmei.t  aucune  injuliice.  C’était 
une  fuite  du  privilège  que  chacun 
avait  d'être  jugé  par  fes  Pairs  : les 
Boargeois  de  Pairs  devaient  être 
jugés  par  d’autres  Bourgeois , qui 
étaient  les  Echevins.  Les  Commit- 
fdires  du  Prince  ( Milfi  Dominici  ) 
étaient  chargés  de  veiller  fur  la  con- 
duite des  Echevins , 3c  ils  les  defti-;- 
tuaient , s’ils  les  trouvaient  ou  iguo- 
rans  ou  de  mauvaife  foi. 

Leurs  fonélions  confîftaient  i 
aider  le  Magittrat  dans  fes  jugemens, 
foit  ians  le  civil , foit  dans  le  crimi- 
nel , & il  ne  lùi  était  pas  permis  , 
ni  au  Comte , ni  à fon  Lieutenant 
de  faire  grâce  à un  upleiir  lorfquc 
les  Echevins  l’avaient  condamné. 

Vers  le  commencement  de  la 
troiliéme  race  de  nos  Rdts , les  Ducs 
& les  Comtes , devenus  propriétai- 
res de  leurs  Gouven-icmens , fê  dé- 
barraficrenr  du  foin  pénible  de  rendre 
'la  ju  lice  fur  des  Officiers,  apf>ellés 
Baiilifs , Vicomtes , Prévôts  & Châ- 
telains 5 dans  certains  endroits  lés 
D d i| 
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tchevins  reRJicnt  ConfciUers  du 
Juge , & dans  d’autres  ils  fuient  ré- 
duits à la  (impie  fondlion  d'üfiidcrs 
Municipaux. 

Sous  la  première , la  fécondé  & 
troifiéme  race , jufcju’à  l'année  1151, 
les  Echcvins  de  Paris  étaient  nommes 
paf  le  Peuple  & préiiciés  pat  un  hom- 
me du  Roi.  Ils  portaient  leur  juge- 
ment au  Prévôt  de  Paris  , qui  alors 
ne  jugeait  peint.  Ils  taxaient  les 
amendes  ; & cette  même  année , 
ceflant  de  faire  les  fniélions  de  Ju- 
pes ordinaires  » lorfqu'Eiienne  Ecif- 
Icau  fût  nommé  Prcvôi,  ils  mirent  à 
leur  tète  le  Prévôt  de  la  Confrai- 
rie  des  Marchands , dont  rinP.itution 
remonte  au  temps  du  Roi  Louis 
,VII. 

« Les  Echevins  font  élus  par  feru- 
» fm  en  l’alTemblée  du  Corps  de  la 
» Ville  & des  Notables  Bourgeois 
. » qui  font  convoqués  à cet  çftet  en 
w l’Hôtel  de  Ville  le  jour  de  Saint 
» Roch.  On  élit  d'abord  quatre  Scru- 
» tatenrs , un  qu’on  appelle  Scruta- 
» teur  Royal , qui  eft  ordinairement 
» un  Magillrat , le  fécond  eft  choiiî 
» entre  les  Çonfcülcrs  de  Ville , le 
» troifiéme  entre  les  Qiiartinicis,  & 
>>  le  quatrième  entre^les  Notables 
» Bourgeois.  0. 

» Par  la  Déclaration  eu  ro  Asril 
ït  1617,  il  ell  dû  qu’il  y en  aura 
» toujours  deux  chaque  année , qui 
» feront  ciioifis  entre  les  Notables 
•j)  Marchands  exerçant  le  fait  des 
» ftlarchaiMÜres , les  deux  autres  font 
» choifis  entre  les  Gradués  & autres 
» Notables  Eourgeois. 

» La  fonétibn  des  Echcvins  dure 
»>  de«x  ans  &'on  en  élit  deux  cha- 
» que  armé*  , enforte  qu’il  y en  a 
» toujoius  deux  anciens  &:  deux  nou- 
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» veaux.  L’un  des  deux  qu’on  élit 
» c'iaquc  année  , eît  ^rdinaiicment 
pris  à fon  rang  entre  les  Confcil- 
jTÏeis  de  Ville  & les  Quartiniers 
» alternativement , l’atitre  eft  choifi 
» entre  les  Notables  Bour<?cois  ». 

Loilquc  l’clcétion  eft  laite , le 
Scrutateur  Royal , accompagné  des 
trois  autres  Scrutateurs  Si  du  Corps 
de  Ville  va  prefenter  les  nouveaux 
Echcvins  au  Roi , qui  contiimc  l’é- 
Icéiicn , & les  Echevins  préteur  fer- 
ment entre  fes  mains  à genoux. 

Les  Echcvins  font  ics  ConfJllcrs 
ordinaires  du  Prévôt  des  Marchands  ; 
ils  palfcnt  avec  lui  tous  les  contrats 
au  nom  du  Roi , pour  emprunts  à 
conftitution  de  rente. 

Le  Roi  jeur  a accordé  le  privi- 
lége  de  la  Noblefic  tranfiniftlble  à 
Icuri  enfans  au  premier  degré , ce 
qui  leur  eft  commun  avec  les  Eche- 
vins de  Lion  , ceux  de  Eonrges , 
Poitiers  & quelques  autres  Villes. 
Ils  portent  la  robe  noire  à grandes 
manches  Si  le  bonnet , enc.iic  qu’ils 
ne  dent  pas  gradués.  Leur  robe 
de  cérémonie  eft  moûié  ronge  moi- 
tié noire.  Ils  jouiiTent  du  Droit  de 
Franc  falé  , font  exempts  de  tous 
Subfides , Aides  , Tailles  A’  S.tbyeu- 
tions  , Autant  qu’üs  font  en  cirarge  , 
& du  Droit  de  Coînmïtiimiis  au  petit 
Sceau. 

ECHICK  - AGASI  - BACHI. 
Grand  Maàrc  des  cérémonies  de 
la  Cour  de  Perlé.  Pour  marque  de 
fa  dignité  , il  porte  un  Bâton  cou- 
vert de  lames  d’or  & enrichi  de 
pierreries  ; on  lui  donne  le  titre  de 
Kan  , il  eft  Gouverneur  de  Té- 
feran.  Il  commande  la  garde  du  Mo- 
narque &;  le  precétic  iorfqu’il  monte 
à cheval.  C’eil  lui  qui  conduit  par  Je 
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bra"!  les  Ambalïadeurs  , lorfqu’ils  fe 
rendent  à l’audience. 

ECHIDNE.  Monftre  né  , félon 
la  Fable  , de  Cliryfaor  & de  Calli- 
rhoé  , dont  les  pariics  fiipérieures 
ctnicntccilcs  d’une  femme,  & les  in- 
férieures celles  d’un  ferpent.  Les 
Dieuv  tinrent  ce  monfae  renfermé 
dans  un  antre  de  la  Syrie  , afin  d’eni- 
pêdicr  qu’il  ne  penpl.it  la  terre  de 
nionftves  comme  lui  ; mais  lent  pré- 
caution fut  inutile.  Tj'phon  , (î  nous 
en  croyons  Hcfiotle  , s’introduifit 
dans  la  caverne  , & du  commerce 
t^ufil*  eu;  avec  Eciiidnc  , nicuirent 
O'.'cus , Cerbère , 1 H ydre  clc  Lerne , 
le  Spi.::-x  , ia  Ci.in.rtrc  , le  Lion  de 
Némee  , & trénéralcmen:  cous  tes 
autres  monfries  de  la  MythcIo''!e. 
Cependant  Hérodote  contredit  cet 
Auteur  , Sc  veut  qu’Herculc,  ayant 
frit  connaiiTancc  avec  Ecliidue  , danj 
un  voyage  qu’il  fie  chez  les  Hyper- 
horéens  , il  en  eut  trois  enfins  , 
fçavoir  A-gathyrlc  , Gelon  Sc  Scy'- 
the  ; il  ajoute  que  ces  trois  enfans  , 
devenus  grands , tentèrent  de  Land'er 
l’arc  de  leur  père  fiercule  Sc  qu’il 
n’y  eut  que  Scythe  qui  réunît.  Aga- 
iliyife  Geloii  firent  c^afîes  de  ?a 
préfcncc.dc  leur  mere,  comme  elle 
en  aval:  reçu  l’ordre  d’Hcrcule  , & 
elle  ne  g'ida  auprès  d’elle  que  Scy- 
the , qui  (hjniu  fon  nom  à la  Scy- 
thif. 

ECHIM.  Médecin  du  Sérail.  TI  y 
en  a oruinaircmc;it  dix  , dont  trois 
font  Juifs,  Les  fonéHons  de-ccs  Mé- 
decins font  fort  dnngcreufes , fi  l’on 
coniidére  à quel  cycès  les  Sultans 
portent  la  jaîoufie,  Le  premier  Mé- 
decin du  Grand  Seigneur  eu:  nom- 
rue  : une  des  principa- 

les préi  'jgatkcs  de  là  charge eft  de 
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marcher  feii!,le  premier  & avant  tout 
le  monde , au  Convoi  funèbre  des 
Empereurs  Ottomans.  On  prétend  à ^ 
Conftaminople  qu’il  eft  jufte  de  pla- 
cer à la  tête  d une  cérémonie  funè- 
bre , celui  qui  eft  cenfé  avoir  fait 
tous  fjs  eîforts  pour  prolonger  les 
jours  du  mort.  Peut-être  à Paris  nos 
Médecins  ne  rcgardcr.tienc  p.AS  com- 
me une  dtftiivflion  ftatteufe  , le  privi- 
lège de  cpadnifc  le  deuil  des  perfon- 
nes'qui  cxnirent  entre  leurs  mains. 
Ce  n’cft  pas  d'aujourd’lnu  que  nos 
plaiCuis  on:  imaginé  de  demander 
cette  prérogative  pour  quelques-uns 
de  nos  Docteurs;  mais  ils  en  ont  été 
empêché  p.ar  la  crainte  de  leur  rîvir 
par-la  la  moitié  & même  les  deux 
tiers  du  tenrs  qu’ils  einployent  â 
expédier  leurs  malades. 

ECHIQUIER.  (Cour  de  I’) 
C’eft  une  Cour  Souveraine  d’Angle- 
terre, on  l’on  juge  les  caulcs  touchant 
îe  Tréfor  & tes  Revenus  du  Roi, 
touchant  les  Comptes , Débourfe- 
mens , Impôts , Douanes  & Amen- 
des. La  Cour  de  l’Echiquier  eft 
compoféc  de  fepe  Juges,,  qui  font 
le  grand  TréGricr , le  Chancelier  ou 
fous-Tréforier  de  l’Elchiquier  , qui 
a la  garde  du  Sceau  , le  Lord 
Chef  Baron  , les  trois  Barons  de 
l’Echiquier  S:  le  Ctirjitor  Baron.  Les 
deu.'t  premiers  fc  trouvent  rarement 
aux  caufes  qui  doivent  lè  juger  fui- 
vant  la  rigueur  des  Loix.  Cette  Cour 
eft  diviCe  en  deux  Cours  ; l’une 
qu’on  appelle  Cour  de  Loi , on  les 
adiiires  ic  jugent  fuivant  la  rigueur 
de  fa  Lcl.  ; Sc  L’autre  appeîk'e  Cour 
d’Equité  , parce  q-Q!  tic  permis  ;,ur 
.Tugfis  fie  s’écarter  de  !a  rigueur  de 
la  Loi , pour  füivrc.  l’Eqiîké. 

Il  y a deux  Ckambellans  de  l’E-* 
D dilj 
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chicjuicr , qi’.i  on:  b garde  d«  Ar- 
chives & des  Papiers  , Ligues  & 
Traites  avec  les  Princes  Etrangers, 
des  titres  des  Monnoies , des  Poids 
& des  Alcfiires , « Et  d’un  Livre  fa- 
» meux  , appelle  le  Livre  de  l’Euhi- 
» cjuier  ou  le  Livre  noir  , conipolS 
» en  1:75  par  Gervais  de  Tilburi , 

» aeveu  de  Henri  11 , Roi  d'Ant^le- 
» terre.  Ce  Livre  contient  la  Dcf- 
» cription  de  la  Cour  d’Angleterre 
» de  ce  tems-Ià  : fes  ÜTteiers , Irars 
» Rangs , Privilèges , Gages , Poit- 
n voir  Sc  Jariloidlion , !cs  Revenus 
» de  la  Couronne.  Ce  Livre  cil  cn- 
yy  fermé  fous  trois  clefs.  On  donne 
» 1^  fchelings  huit  fous  p-'ur  le  voir, 
j>  & quatre  fous  pour  chaque  ligne 
» qu’on  tranferit  ». 

ECLIPSES.  De  toutes  les  extra- 
vagances dont  les  Indiens  font  entê- 
tés , il  n’y  en  a point  dont  il  foit 

flus  difficile  de  les  défabufer  que 
erreur  où  ils  font  par  rapport  aux 
Eclipfes.  Ils  vous  cilènr  que  la  cou- 
leuvre Sexen , qui  eli  une  de  leurs 
principales  Divinités,  par  je  ne  fpais  - 
qu’elle  raifon  , étant  arrivée  fort  tard 
à un  repas  qui  fe  faifait  dans  le  Ciel , 
trouva  fa  par:  dévorée  par  le  Soleil 
& la  Lune  , & qu’clic  !ura  ce  dévo- 
rer ces  Aftres  lorfqu’üs  s’v  atten- 
draient le  moins.  En  conL'qnencc  de 
ces  menaces  , elle  cherche  fouvent 
l’occafion  de  les  engloutir , & c’eft 
l’effort  qu’elle  fait  dans  cesrnomens 

3ue  l’on  appelle  Eclipfe  de  Soleil  ou 
c Lune. 

Loifqu’on  a prévu  une  Ec’ipfe  aux 
Indes  , une  multitude  piodigicufe  de 
gens  accourent  pour  fe  baigner  dans 
les  eaux  du  Ga>rge.  Cette  ablution 
doit  commencer  trois  jours  avant 
qu’on  voye  l’EcIiplè.  Pendant  ces 


trois  jours , on  apprête  du  riz,  du  lai- 
tage & toutes  Ibrtcs  de  conittures 
pour  les  poiiions  & les  crocodîlies 
qui  font  dans  le  'neuve  , & à l’hcfîrs 
indiquée  par  les  B.'-amines  on  y jette 
ces  provi  ions.  On  ne  manque  pas  de 
briier  toute  la  vailfcH'e  de  tcire  qui 
fert  dans  les  ménages.  Au  monK-ut 
que  rEcIiplè  com.mc.uce  , le  Pcup'e 
entre  dans  l'eau,  & y demeure  juf- 
qu'à  ce  qu’elle  tinifTc.  Alors  ch.iam 
fart  du  fleuve  , fe  fait  effiiicr  & prend 
du  linge  fcc  q'’C  les  Eramines  tien- 
nent tout  prêt.  Ces'  vénérables  im- 
pofteurs  font  afleoir  les  pins  riches  > 
d’entre  les  IdoLitics  fur  un  petit  ter- 
rain qu’ils  on:  confacré  avec  de  la 
fiente  de  vache  & don:  ils  ont  pris 
grand  fiain  d'écarter  les  infeftes  j iis 
y brûlent  de  petites  branches  d'ar- 
bres , dont  ils  examinent  foigneufe- 
mem  la  flamme , & félon  qu’elle 
s’élève  plus  ou  moins , ils  piedifent 
la  bonne  ou  lamauvaife  récolte  des 
grains. 

Dans  les  Pays  éloignés  du  Gange 
- cette  cérémonie  fe  pratique  fitr  les 
bords  des ''rivières  qui  les  .arrofènt , 
mais  qui  n’ont  pas  les  mêmes  ver- 
tus que  ce  fleuve  facré. 

Les  Lappéns  croyent  que  le 
Diable  veut  dévorer  la  Lune  , & 
lorfqu’il  arrive  une  Eclipfe , ils  ne 
manquent  pas  de  tirer  vers  le  Ckl , 
avec  des  armes  à feu  , dans  le  def- 
fêin  de  f.ùte  fiiir  le  malin  efprit. 

Au  Rovaume  de  Tunquin  toutes 
les  troopes  fe  mettent  fous  les  armes , 
on  f>nne  les  cloches,  & les  ta'.nbours 
font  un  b'oit  épouvantable.  Les  Sia- 
mois poufTcnt  d’horribles  cris  , & 
henreent  des  chaudrons  les  «ns  con- 
tre les  antres , pour  écarter  le  Dra- 
gon qui  licut  la  L'auc  dans  fa  gueule 
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& veut  -acKever  de  l’engloutir.  Les 
Habitons  du  Malabar  , avant  les 
memes  prciiiEés , font  les  inénics 
extravagances. 

Les  Péruviens  s’imagiriatcnt  cjiie 
le  Sotci;  ne  s’ccnpiai;  cj’.;c  parce  fjn’il 
crair  irrité  'cnntre  la  Nation  , & iis 
cherdmient  à l'anniifcr  nar  des  'nié- 
res  & P IV  des  prclcns,  Loi^ae  c‘é- 
tait  une  F.dipicde  Lune,  ils  noyaient 
Que  cet  Aftie  «ait  malade  , & ils 
frcmirraienr  que  , •■ena:i:  à mourir , 
il  ne  tombât  du  Ciel  , & par  fon 
poids  qu’il  ne  rnr.  éisù;  ic  nronde  & 
ne  (îerrnisiî  Tes  Ha.iitaus.  pour  di- 
vertir fes  douleurs  , ils  attachaient 
à (ies  arbres  un  "•.•‘an.d  nomla'c  de 
chiens,  qu'ils  favicttaiciit  vigoureu- 
fcmciit , parce  que  les  cris  de  ces 
animaux , ciiéris  de  la  Lune , étaient 
propres  à h réveiller , élc  à la  faire 
revenir  de  fon  évanouiiieraent. 

Les  Nègres  Mahoinctans  qui  ha- 
^ bitent  les  parties  intérieures  de  la 
Guinée  , affurent  que  toute  Eclipfè 
eft  produite  par  un  chat  qui  met  fa 
patte  entre  la  Lune  & la  Terre. 
Pendant  qtie  cet  Aflre  eft  éciiplc  , 
ils  ne  cclîcnt  de  chanter  & de  danfer 
en  l’honneiir  de  Mahomet. 

, ECOLES  Ah-'tJLAMTES. 

Eu*!7’r  un  pieux  iVîini.bre  AnMais 
dotvna  le  projet  ur  le  d’établir  un 
certain  irsubre  d'Ecoles  de  Charité 
anruulantes  d tns.  le  Pavs  de  Galles. 
En  reconnaiir.ince  les  MiV/iftracs  lui 
eu  confièrent  la  Direiffion.  Ces  Eco- 
les font  charirées  d’cnlei'jner  aux 
hotr.oiGs,aux  femmes,  aa\  ciï- 
fans  pauvres  , la  langue  Anglaifc  & 
les  principes  de  la  Religioti  : elles 
drainent  dps  leçons  le  jour  ou  ta 
nuit , & dans  les  tems  les  plus  coin- 
modes  aux  Pauvics , aux  Ouvriers 
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& aux  Laboureurs,  ciiforte  que  ccmc 
inftniétion  ne  puilTc  pas  déranger 
leurs  travaux.  Depuis  la  première 
fondation  <ic  M.  Griffikh  Joiies  , 
don-  le  nom  mérite  d être  confervé 
darts  la  i.iiV;  des  P>ienf.uteurs  de 
riiUiTia.iiré  , le  nombre  des  nouvelles 
Ee  des  ami:u!a:ites  a ir.onté  à trois 
mille  cent  ijuatrc-vingt-cinq  & celui 
des  Ecoli  us  à ccut  cinquante  mille 
deux  cent  deux. 

E C R î ft  E.  Il  faut  que  fous  la 
prc.v.icre  Sc  fous  la  fécondé  race  de 
nos  Roi'. , le  titre  d’ignorant  parik 
bien  prccieux  à la  Noblcftc  ,Ftan- 
çailc  , pn'fque  bien  après  le  fiécle 
de  Cir.-îrlr  riagne  on  trouve  des  aétes 
antlicnuqués , où  le  lifent  ces  mots  : 
tt  Et  ledit  Seigneur  a dcclaié  ne  fça- 
» voir  écrire  , attendu  fa  qualité  de 
» Gcittùiîcmme  ». 

ECROUELLES.  On  preteud 
communément  qUe  Robert , lîls  de 
Hugrîes-Capet , eft  le  premier  des 
P ois  de  France  à qui  l'ien  ait  donné 
le  pouveir  de  gu ’i  ir  les  Ecrouelles. 

Un  ancren  maniifciit-  dit  que  le  Roi 
Citarlcs  VI , après  avoir  entendu  la 
Mcfl'e  , faifait  apporter  un  vale  plein 
d’eau  , & qir’après  avoir  fait  fcs  , 
prières  devant  1 Autel  , il  touchait 
le  mal  de  la  maitt  droite , & fe  lavait 
dans  cette  eau  : les  malades  en  por- 
taient pendant  neuf  jours  de  jer'tnes 
qu’ils  vtnient  obligés  d’obfèrver.  Au- 
jourd'hui , avaiu  qu.o  le  Rot  torrehe 
les  malades , le  p:  civiirr  Médecin  & 
les  Médecins  de  qn.urier  vi'icent  les 
perf.-.i'.ncs  qui  d .ir  eut  être  touc’nées. 
Deux  Hnilùers  de  la  Chambre,  por- 
tant leurs  rr.Àilés  , marchent  devant 
lé  Roi , Sc  deux  Gardes  de  la  Man- 
che à fes  côtés.  .Les  Tambours  des 
Ccnc-SuiUcs  battent  & le  fifre  joue 
Dd  iv 
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peiidaiir  toute  la  ccrtmouie.  Le  Roi 
touche  les  malades  au  tVoiit , de  la 
main,  en  foimc  de  croix,  diliint  à 
chacun  ces  mots  ; « Le  lu  i te  tou- 
>>che,Dicute  gnérinTc».  C!î  :r'csVjiI 
toucha  des  malades  à RouiC  , .S:  les 
guérit,  «Dont  ceux  des  lta!ics,ci: 
» le  continuateur  de  Mcn'lüclet  , 
» voyant  ce  myftcrc , ne  turent  oac- 
» ^ues  fi  émcfvci'iès  » 

Le  Peuple  a 1.1  fupcrftiticn  de 
croire  que  le  fcpticme  l;!s , né  de 
iuite,  & l’ins  qu  i!  fxit  venu  de  fille 
entre  les  Icp: , a le  privilège  de  gué- 
rir les  Ecrouelles,  ün  veut  auiîiqne 
l’atné  dé  la  MaiLn  d'Aumont , en 
Bourgogne  , apporte  cette  préroga- 
tive en  naifiant. 

ECU.  C’eft  le  champ  oii  l’on 
pôle  les  pièces  & les  meubles  des 
armoiries.  Dans  les  tems  brillans  de 
la  Chevalerie  & des  Tournois , pen- 
dant qu’on  préparait  les  lieux  deliinés 
pour  ces  exercices , on  éi.Uait  ordi- 
nairement dans  quelques  Cloîtres  de 
J/lonaftére  les  Ecus  des  Ci'.evalisrs 
qui  prétendaient  entrer  en  lice , & 
ils  y reftaieiit  quelques  jours  expo- 
les  i la  curiofice  & à i’ex.nnen  des 
Seigneurs,  des  Dames  ic  dcs.De- 
moilclles.  Un  Héraut  ét.dc  c.hargé 
de  dire  le  nom  de  ceux  .à  qui  ap- 
partenaient les  diderens  F:us.  Si 
une  Dcmoilèlle  avait  lieu  de  te  p'.tin- 
dre  eirentiellement  d'un  Ci:evalicr , 
& qu’elle  en  pût  donner  des  preu- 
ves convainquantes , on  détachait 
l’Ecu  de  ce  Chevalier  , £c  s’il  ne 
pouvait  fe  juuiiier  , il  était  hontcu- 
fement  renvoyé.  * 

ECUYER.  Le  titre  d'Eciivcr  cft 
fort  ancien  : les  Français  ont  du  ie 
prendre  des  Romains  qui  , dans  le 
temps  de  la  décadcucc  de  TEntpire  , 
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avoient  deux  fr.r’es  de  "eus  de  gi’CT- 
rc  qu'üs  appcllaivùî  !esp:ràs  G<.r.tils 
&:  les  autres  E:u~-/cn,  à canle  de 
leur  bra.'oure.  Les  Fi  ançais  vrailem- 
bîablenicnt  s accoutumèrent  aulfi  i 
appeller  les  plus  braves  li’entr'eux  , 
Gcr.iih  & Ecuyers  , en  latin  Gcn- 
tiles  Ssunini.  Dans  le  temps  de 
l'ancienne  ■Chevaierie  , on  nommait 
Ecuyer  un  jeune  Gentilhomme  , qui 
artdgnait  ta  qîwtor7.i.me  année. 
Alors  il  était  pivlenté  à l'Autel  pat, 
fon  pere  & l’a  rnere  qui , chacui'i  un 
cierge  à la  nrain , allaient  à l’Ot- 
fiaifde.  Le  Prêtre  célébrant  prenait  i 
fur  l’Autel  une  épée  , fur  laquelle  il 
faifiit  quelques  bénediélions  , & il 
l’attacliait  au  côté  du  Candidat  qui , 
dès  ce  momeit;  , commeirçait  à la 
porter  , & ttah  mis  par  cette  céré- 
monie au  rang  • s Ecuyers.  On 
divifait  les  Ecuyers  en  plulîeurs 
clafiês  , furvant  les  différeits  emplois 
auxquels  iis  étaient  deliinés  ; les  plus 
ciftingués  étaient  I Ecuverdu  Corps, 
l’Ecuyer  de  la  Ch.ambre , 1 Ecuyer 
ti'aiiehaut,  & l Ecuver  de  l’écurie. 

Ce  dernier  avait  fous  lui  des  Ecuyers 
plus  jeunes  , av;xq>.:é1s  il  apprenait  à 
drcU’er  les  cn.cvaux  à tous  les  ufages 
UC  la  guerre.  • • 

L’Ecuyer.  tranchant  debout  dr.r:s 
les  feâins  & dans  les  repas , ét;tit 
chargé  de  couper, les  viandes , & de 
les  laire  ciifiri'Ducr  aux  nobles  con- 
vives. Cette  fonfli'on  fai:  partie  des 
i\l?ures  d'Hôtel  d’aujourd’hui. 

L’Ecuyer  delà  Chambre  eu  Cimin- 
beitan  aveit  rinfpcébion  tur  la  vaif- 
fi:!!e  d’or  & d'argent  dcf.ince au  fer- 
vice  de  ha  table. 

L'Ecuyer  du  Corps  ne  quittait 
jamais  la  perfonnedu  Maître, il  por- 
tait fa  baïuiiére  à i’aimce,  aiaic  les 
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cris  d’armes  du  mOme  Seigneur , Se 
faifai:  les  honneurs  de  (a  Maifondaiis 
les  jours  de  cérémonie. 

Les  Ecuyers  d’Honneur,  rece- 
vaien:  des  mains  de  leurs  Chevaliers 
Ics^prilonniers  que  ceus-ci  faifaient 
dans  le  combat.  Ils  ne  quircaient  ja- 
mais leurs  maîtres  dans  l’aftion  , & 
devaient  ic  défendre  au  péril  de  leur 
vie. 

Il  y avait  des  Eeuycrs  pour  la 
Panncîcrie  , pour  rEdianfonnciie , 
qui  faifaient  préparer  les  Tahlçs, 
donnaient  à laver  avant  & après  le 
repas , (ervaient  les  drao-ces , les  con- 
Écvircs,  le  vjn  caic  «Sc  i hypocras.  Ils 
avaient  aulli  foin  de  tpuc  ce  qui  con- 
cernait les  divertilTemens. 

Ecuyer.  (Grand)  Cet  Ofncc 
de  la  Couroiiiie  ne  remonte  pas  plus 
haut  que  le  régne  de  Philippe  le  Bel. 
Sous  la  trai'àéme  race  de  nos  Rois , 
on  voit  des  Ecuyers  , mais  tous  fib- 
ordonnés  d’abord  ^u  Sénécl'.al  , & ^ 
enfuitc  au  Connétable.  Vers  la  fin 
du  treiziéme  uécle  le  premier  Ecuver 
commença  à ne  recevoir  d’ordre  que 
du  Monarque.  Les  premiers  titres  de 
cet  Oihclcr,  furent  Maître  de  l'Ecu- 
curie , premier  Ecuver  du  Corps , 
Grand  Maure  de  l’Ecurie,  & enfin 
Alain  Goyon  , Seigneur  de  Vüliers , 
F:;vori  de  Louis  XI  , fut  qualifié 
du  titre  de  Grand  Ecuyer  de  France. 

Le  Graïuf  Ecuyer  a I.r  lùnntcn- 
dance  Ilir  tous  les  autres  Ecuyers , 
£c  dilpofc  généralement  de  tout  ce 
qui  regarde  la  grande  Ecurie  ; il 
commande  aux  Rois  & Hérauts 
d’armes , dans  toutes  les  cérémonies 
il  porte  l’épée  royale  dans  le  fourreau 
femé  de  fîeurs-de-lys , & il  a le  pri- 
vilège de  la  mettre  avec  le  baudrier 
à chaque  côté  de  l'écu  de  fes,  armes. 
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Les  Dais  que  les  Villes  préfentenp 
aux  Rois  dans  leurentréc  folcmnellc, 
appartiennenr  an  Grand  Ecuyer,  C’eft 
à lui  qu’il  faut  s’adreircr  pour  obte- 
nir la  permillion  de  tenir  Ac.adémie 
pour  iiiifruite  les  jeunes  gens  dans 
l’cxercicc  de  monter  à cheval.  Il  or- 
donne de  toute  la  livrée  du  Roi. 

Et'jYFii  (Premief)du  Roi.  Cette 
Charge  eft  ttès-anciemie.  Le  pre- 
mier Ecuver  commande  la  petite 
Ecurie  du  Roi  , c’eft- à-dirc , les 
chevaux  dont  Sa  Majefté  lé  lert  le 
plus  ordi'.i.Tircment , les  carrofles  , 
les  calèches , les  cliahês  roul.amcs  & 
chaifes  à porteurs.  Il  a rinfpeéfion 
fiir  l^s  Pages  S:  lut  les  Valets  de 
picd^attacites  à ce  fervice  ,dont  il  a 
droit  de  lé  lérvir , comme  aufti  des 
carrofics  & chaifes  du  Roi.  La  plus 
honor.ablc  fonétioudu  premicrEcuyet 
eft  de  donner  la  main  à Sa  Majefté 
lorlqu’clic  monte  en  voiture  ; & 
qamid  le  Roi  eft  à cheval , de  par- 
tager la  croupe  du  cheval  de  Sa  Ma- 
jefté avec  le  Capitaine  des  Gardes  , 
ayant  le  côté  gauche,  qui  eft  celui  du 
menteir. 

Quand  l’cccafion  fc  prélème  d’en- 
voyer un  détachement  de  la  petite 
Ecui  ie  fur  la  fvoiitiérc  pour  recevoir 
un  Prince  ou  une  Princeflé  , c’eft  le 
premier  Ecuyer  qui  préfente  au  Roi 
l’Ecuyer  ordinaire  , eu  l’Ecuyer  de 
quartier , pour  commander  ce  dé- 
tachement ; louvent  il  a l’honneur 
de  prendre  place  dans  le  carrofté  du 
'Roi.  Il  a aufti  place  au  Lit  de  Jufti- 
ce  conjointement  avec  le  Capitaine 
des  Gardes  du  Corps  , & le  Capi- 
taine des  Cent  SuilTcs  qui  le  précc- 
deirt , fur  un  banc  particulier , au-  ■ 
deftoüs  des  Pairs  Eccléfiaftiques. 
Outre  le  premier  Ecuyer , il  y a uu 
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Ec'.iycr  oïdinaiie,  commandant  la  II  fait  la  fonction  d’Aide  de  Camp 
petits  Ecurie  , deux  Ecr.yers  ordi-,  de  Sa  îiTajeftc , & un  jour  de  Batail- 
Jiaircs  , & vingt  autres  Ecuyers  qui  le  , il  arme  le  Roi. 
fervent  par  qiiarrier.  Ecuyer-Bouchk.  Officier  dont  la 

Peur  le  lèivice  delà  main,  les  fondlion  cft  , lorlque  le  Roi  mange 
Ecuyers  du  Rni  font  les  fomfticns  en  ceremonie  à l'on  grand  couvert 
du  grand  & cln  premier  Ec.tycr , en  de  pofer  fur  une  table  les  plats  , pour 
leur  abfence.  Iis  prêtent  fetment  en-  les  picfeiitcr  aux  Gcmil'hcmiTK  s fer- 
tre  les  mains  du  Grand  rûcttre  de  la  vans.  Ceux-ci  font  faire  l’ellai  de 
Jlaifon  du  Roi.  L Ecuyer  de  jour  chaque  plat  à ces  Omcisrs  de  la 
efî  oblig-é  de  fe  trerver  au  lever  & Eoi-v.hc,cn  préfcncc  de  Sa  Iviaiefré, 
au  coucher  du  Roi,  poi.r  prendre  Ecuyer  TRA'RCHAyT.  fPieiviicr) 
les  ordres.  Si  le  Roi  va  à la  chafic  On  trouve  dans  une  Ordcnnancî  de 
& prend  fes  bottes, l'Ecuycr  doit  lui  Philippe  le  Del  de  T30<S  , que  le 
mettre  fes  t-rerons  , & les  lui  éter  premier 'Valet  Tranchant , qiie  l'on 
au  retour.  S il  monte  à cheval  ou  appelle  maintenant  premier  Ecuyer 
en  carroire,  l’Ec’.tyvr  le  fait  àcl.e-.  Tranchant , avait  la  garde  de  l Eten- 
val.  Les  Ecuyers  entrent  per  tout  où  dart  rovai , Si  qu'il  devait,  dans  cette 
eft  le  Roi  , excepté  lorfqu'ii  rient  fonftion,  marcher  à l’armée  .«de  pins 
Conlcil  ou  qu’il  veut  être  feul-  & dans  » proc'tain  derrière  le  Roi  , portant 
ce  dernier  cas  , il  le  tient  dans  i’en-  » fon  Fanon  qui  doit  aller  çà  & là  , 
droit  le  plus  proche.  Soit  à la  guerre,  n par-tout  où  le  Roi  va  , afin  qne 
lôit  à la  chalïït  , fi  le  cheval  du  Roi  » chacun  connaific  où  tffl  le  Roi.  » 
était  blciTé  , l Ecuycrdoit  prclèntcr  Les  provilions  de  Premier  Ecuyer 
le  fieu  à Sa  Mà.'efté.  Si  dans  quelque  Tranchant , font  de  Portc-Cornette 
occafion  que  ce  foi:  , on  fe  trouve  Blanche  & de  Premier  'tranchant, 
dans  un  défilé , l’Ecuycr  fuit  Sa  Ma-  C'etait  fous  cet  fitcndarc  royal  que 
jefié  immtiüirfmeiît,  & Je  Capitaine  combattaient  les  Omciers  Cemmen- 
des  G.ardcs  îo  laiiTc  pafTer  avant  faux  de  la  Maifon  du'Roi , les  Gen- 
lui.  Si  IcRoi  paffe  fur  un  pont  étroit»  tüshommes  de  fa  .Maifm , 5;  les  Gen- 
ITcuyer  defeend  de  cheval , S:  vient  tüshommes  volontaires.  Or  voit  par- 
tenir  l’ctrier  de  Sa  Mnjeité  , dans  la  l.t  que  les  deux  Charges  font  ordi- 
criiinte  que  le  cheval  qu  il  : onte  ne  naireinent  polfédées  par  une  même 
fuie  quelque  faux  pas.  Si  le  Gr.and  perf  >nnc.  Le  premier  EcuverTran- 
ou  le  Premier  Ecuyer  fe  trouv.iient  chant  CYerce  auï  grands  repas  de  cé- 
préfens,  ii  tiendrait  1 étrier  de  la  droi-  rcmoi  io  , comme  à celui  eu  Sacre 
te,  & iE'iiyer  de  jour  l’étrier  de  du  Roi.  le  jour  de  la  Cêne,&c. 
la  gauche.  Lorfqtie  le  Roi  a des  épe-  Dans  le  nombre  des  Gentilshom- 
rons  , s’il  ne  met  pas  fan  épée  à ihu  m.cs  fervans  , il  y a douze  Gentils- 
côté  , l’Ecuyer  <lc  jour  la  prend  en  hommes  Panctiers,  douze  Gentils- 
fa  G.irdc.  Si  Sa  .Majefié  , étant  à hommes  Echanfons  , & douze  ap- 
, cheval  ,1  aille  tomber  qiiekjue  chofe,  peliés  Ecuyers  Tranchans. 

> c’eR  I Ecuver  qui  le  r.una{re  , & la  EDDA.  (1’  ) C’eft  le  nom  que  'es 
lui  remet  dans  la  main.  A l'armée  , lOandais  donnent  au  Livre  qui  coev- 
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tient  leur  Mythologie  , ou  plutôt 
celle  des  anciens  Celtes  Scandina- 
ves , c"cn--à-dirc  , des  Peuples  ejui  lia- 
bitait-n:  la  Norv/ece,  la  Suède,  le 
Cancniarck  , &'C.  Les  Scandinaves 
adinettnient  un  Dieu  nommé  y4ljii- 
der  ou  OJin  , cjui  vi*:  toujours  , gou- 
verne tontes  chofes,  qui  a créé  le 
' Ciel  & la  Terre , qui  a Fait  les  hom- 
mes, fc  leur  a donne  une  ame  qui  ne 
mourra  point,  même  quand  le  corps 
fera  rétlnit  en  poulîiere.  Les  hommes 
ju:tcs  habiteront  avec  ce  Dieu,  dans 
un  f.jotir  appelle  V.il'mlla , & dans 
le  Ci’nle  ou  l'ir.çdf.  Palais  de 
r/'niitié.  Les  méchans  iront  vers 
Néla , la  mort , & de-là  à Nifhtim , 
l’Eiilcr  , (îtuc  au  bas  du  neuvième 
Monde  , & a'^rès  la  deflruéFion  de 
l’ünis  ers  , dans  tin  féjour  appcllé 
Na(lrand.  Avant  de  former  le  Ciel , 
Odin  vivait  avec  des  Geans  , & ne 
créa  la  Terre , difent  les  Poètes  Scan- 
düiaves , qu’aprts  aèoir  créé  l'Enfer. 
Odir.  eft  donc  reconnu  pour  le  Pcrc 
des  Dicny , des  hommes  & des  cho-* 
lés  produites  par  fa  vertu.  On  lui 
donne  pour  iîllc  & pour  femme  Fris;- 
pa , la  Terre , de  qui  il  a eu  le  Dieu 
Tbor.  LalJer  cil  le  fécond  fils  d'C’- 
din  , & doit  être  Bcltr.us  ou  le  So- 
leil CCS  Scandinaves  : FJiord  eftieur 
jVcpp.tne.  Celui-ci  eut  un  fils  Si  une 
fille  , Frcy  Si  Freya,  Frey  préfide 
aiit  Saifdns,  Si  Freya  eft  V’emiS. 
( Voyez  Heimdall  ).  Outre  la  fem- 
me d’Odrn  , l’Edda  fait  mention  de 
Sapa-Eira  , DéelTè  de  la  Médecine; 
Géjïone , DoePè  de  la  Chaltetc  ; 
Fora  , DéefTo  de  la  Prudence;  P'a- 
nanis  , de  i’Efpérancc,  & d’un  grand 
J nombre  d’autres.  La  durée  de  la 
vie  des  hommes , & les  événemens 
l’accompagnent  fout  déterminés 
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par  trois  grandes  Divinités:  Urd,  le 
Pafie  ; Jf'erand:  , le  Prélcnt  ; & 
Sculde  , l’/^venir.  Suivant  l'Edda , 
CCS  Dieux  & cts  Déclics  palfaicnt 
leur  temps  à boire  de  i’hydromel  , 
à voir  les  combats  des  Kéros  qu’ils 
avaient  admis  parmi  eux  : & à iè 
mefurer  contre  des  Géans  Si  des 
Magiciens.  Ce  Livre  fait  la  peinture 
d’un  temps  appcllé  Ragnavukur  ou 
le  Crépufciilc  «les  Dieux.  Trois  hi- 
vers cruels  annonceront  ce  terrible 
moment  : la  guerre  Si  la  dilcorde  ré- 
gneront fur  la  Terre  , les  fieres  s’é- 
gtirgeront  mutuciiemenc  ; les  fils  lè 
reVoItc  ont  contre  leurs  pères  ; le 
monde  le  a prés  de  fa  chûte.  Alors 
un  loup  moi’.lFrticux  dévorera  le  So- 
leil ; un  autre  moiiftrc  avalera  la  Lu- 
ne ; les  Etoiles  cefleront  de  répan- 
dre la  lumière  ; les  montagnes  lè- 
ront  ébranlées  ; les  Géans  déclarc-v 
ront  la  guerre  aux  Dieux  ; Odin 
liii-mcnie  lèra  dévoré.  La  Terre  em- 
brade  , fera  place  au  féjour  heureux 
appcüc  Gimle  , où  il  y aura  un 
Palais  d’or  pur  , dans  lequel  habite- 
ront les  Dieux  qui  fc  lcront  fauvés  de 
la  ruine  du  Monde , & les  hommes 
bons  Si  jufbcs , tandis  que  les  méchans 
iront  (lai's  le  Na[lrard. 

EiBEN.  C’eft  le  nom  d’une  Con- 
trée de  l’Orient  où.  était  fitué  le  Pa- 
radis tcrrcIFre.  (ic  mot  Htbrat  fi- 
gnifie  Délices.  Les  Sçavans  ne  font 
pas  , ni  ne  feront  de  long-temps  d’ac- 
cord fur  le  lieu  où  ce  Paradis  était 
placé.  Plu'îcir-s  d’entr’eux  ont  enfan- 
té , pour  éclaicir  ce  point  liifloriquc , 
des  lyPiêmes  ’oifares  & extravagans. 
Quelques-uns  ont  avancé  que  le  Pa- 
radis tcrrcùre  était  fitué  fur  une  lian- 
te montagne  qui  s’élevait  dans  la 
haute  région  de  l’air , & qui  touchait 
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’jufqu’au  Ciel  de  la  Lune.  D’autres 
ont  inias^iné  qu’il  était  dans  l’Amc- 
rique.  11  y en  a qui  pré‘ccndent  que 
i’Eden  était  (îtué  fur  les.  bords  du 
Jourdain  & du  Lac  de  Gcnezaretli  : 
enfin  , Meflleiirs  Huet  & Bochatt 
le  placent  fur  les  bord  du  Fleuve 
que  ferment  fEuphrate  & le  Tr,'re 
réunis  , qu’on  nomme  aujourd'hui  le 
Fleuve  des  Arabes.  On  difputc  en- 
core pour  décider  fi  le  Paradis  ter- 
reftre  a été  détruit  par' le  Délurée  , 
ou  s’il  fubfiile  encore.  Quoi  qu’il  en 
l'oit , c’eftle  jardin  délicieux  où  Dieu 
plaça  le  premier  hciumc  & la  pre- 
mière femme,  & donc  il  les  ehaîra  , 
en  punition  de  leur  dcfobéiflimcc. 
Les  Mufulmar.s  admettent  le  Paradis 
d’Eden  , fur  lequel  leurs  Dofteurs 
ont  débité  les  plus  lîiiguüéres  rêve- 
ries. Ils  difentque  lorfqae  Dieu  créa 
le  Paradis  rerrelîre , il  y créa  ce  que 
l’œil  n’a  jamais  vu , ce  que  l’oreille 
n’a  Jamais  enrendu  , & ce  qui  n’eft 
jamais  entré  dans  le  cœur  de  l’hom- 
me : ils  ajoutent  qu’aufli-tût  que  ce 
Jardin  fut  créé  , Dieu  lui  ordonna  de 
parier , & qu’il  prononça  ces  paro- 
les : « 1!  n’y  a point  d'autre  Dieu  que 
» Dieu  inènre'».  E;  qu’ayant  reçu 
l’ordre  de  parler  une  fécondé  fois , 
il  dit:  » Que  les  fidèles  feront  heu- 

' r>  rcu.x  ».  Et  qu’enfin  , ayant  parlé 
une  troiiténie  fois , on  entendit  ces 
mots  : « Januis  les  Avares  ; ni  les 
» Hypocrites  n’auront  rentrée 
» chez  moi  »,  Au  relie  , lèlon 
eux  , ■ ce  Jardin  a Itnit  Portes , & 
ceux  qui  en  ont  la  garde  ne  doivent 
y laifltr  entrer  perfonne  , avairt  les 
Sçavaiis  qui  font  ptofeiTion  de  rne- 
prifer  les  choies  de  l.i  Terre  & de 
délirer  celles  du  Ciel.  Oes  huit  Por- 
tes du  Paradis  répondent  aux  fept 
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Portes  qu’ils  donnent  à l’ETnftr; 
c’eft  pourquoi  les  Mufulmans  pré- 
tendent qu‘il  y a plus  de  moyens  de 
le  lauver , qu’il  n’y  en  a de  £ê  per- 
dre , puifqu'il  y a plus  de  Portes  pour 
entrer  dans  le  Paradis  , qu’il  n’y  en 
a poin-  fe  précipiter  dans  l'Enfer.  On. 
voit  par  cette  remarque  qu’ils  cen- 
fondent  le  Jardin  d'Eden  avec  le 
Paradis.  ( Voyez  P.\radjs  ). 

La  plus  ancienne  Tnadittos  des 
Orientaux  & la  plus  g;(';',..iak:aKnt 
reçue , eft  que  le  Jaràm  d Eccn  n’eù 
autre  choie  que  rifle  de  Séreufib 
q'ac  nous  nommons  Ceylan  , où  ils 
prétendent  qu’Adam  fut  enterré , 
aprè'j  une  pénitence  de  cent  trente 
ans , qtii  le  fit  rentrer  en  grâce  au- 
près de  fou  Ctéatenr.  / 

EDÊSIE  ou  EDUSE.  Divinité 
■qui  chez  les  Ancieits  Romairis  était 
honorée  comme  la  Proteélrice  des 
petits  enfaus  : elle  préltdafc  partica- 
liéremcnt  aux  fcfiins  & .1  tout  ce 
qui  fervait  à la  nourriture  de  l’hom- 
me. 

EDHE.'Î.  Un  certain  Ibrahim 
Edhem  fut  le  Fondateur  de  cette 
efoéce  de  Rclisiieux  Mufulmans,  & 
l’audacc  &t  riiypcciific  du  Chut , at- 
tirèrent des  louanges  aux  Diicinics, 
qui  fe  firent  & font  encore  un  de- 
voir ciTentiel  d'imiter  toutes  les  ac- 
tions. Ibrahim,  l’.Alcoran '.à  la  main, 
p.aifait  les  jours  & les  nuits  d-ans  les 
Mofqaées  ù répéter  fins  cefiTe  : « 0 
» Dieu , tu  m’as  donné  tant  ce  fa- 
» gclTe  , que  je  connais  évidemment 
» que  tu  prends  foin  de  ma  conduite: 
» c’dt  pourquoi , o Dieu  , msipniau: 
>y  toute  pu'iTuncc  & routé  donii:ia- 
» tion  , je  me  cnnfacre  à la  médir.v 
» tion  de  la  PhilofoShie  , Sc  veux 
» par-ü  t’être  agréable  »» 
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Ces  Religieux  fanatiques  qui  font 
Ijcaucoup  plus  rcpar.tius  dans  la 
Perfeque  dans  la  Turquie  , obfer- 
fcrvtnt  les  jeîînes  les  plus  rigoureux 
& ne  vivent  que  de  pain  d’orge:  un 
gros  drap  leur  couvre  le  corps  , £c 
ils  portent  far  la  tête  un  bonnet  de 
laine  garni  d’un  turban  , & à leur 
col  un  morceau  de  drap  bianc  mêlé 
de  rono;e. 

E DH  É M I T E S.  C’efl  le  nom 
qu’Ibrabinr  Edhcin  a fait  prendre  à 
une  Se<ftc  de  Religieux  Malionié- 
tans  dont  il  tft  riullitutcur.  On  dit 
que  ces  Fanatiques  , en  méditant 
l’Alcoran  , prononcent  l'ouvent  cette 
Prière  : « O Dieu  , tu  m’as  donné 
« tant  de  lumières , que  je  connais 
» évidemment  que  tu  prends  le  iôin 
» de  ma  conduite , & que  je  fuis  fous 
» ta  proteétion  ; c’eli  pourquoi  je 
» me  voue  à la  méditation  de  la 
» Philofoplne , & me  réfouds  à me- 
» ner  une  vie  fainte  , afin  de  t’être 
» agréable'».  Ces  Edhémircs  jeûnent 
fouvciu  , prient  toujours,  & ne  vi- 
vent que  de  pain  d’orge.  Ils  portent 
un  bonnet  de  laine  entouré  d’un 
turban  , avec  un  linge  blanc , mar- 
queté de  rouge  fur  le  cou.  Les 
Chefs  ne  celTont  d'étudier  , pour  lè 
rendre  habiles  dans  la  Prédication. 
On  trouve  peu  de  ces  Religieux  dans 
la  Turquie  : leurs  principaux  Mo- 
nafteres  font  dans  le  Choraaan  en 
Pci  fë. 

ÉDILE.  Magiftrat  chez  les  Ro- 
mains, qui  aval-  la  Surintendance 
des  bàtimens  publics  & particuliers  , 
des  bains , des  aqueducs  , des  che- 
mins , des  ponts  & chauffées , Sic. 

^ 11  avait  l’infpedHon  des  poids  & me- 
fures  ; il  fixait  le  prix  des  vivres  ; 
Tcillaic  à ce  qu’il  ne  fe  paflàt  aucun 
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délôrdre  dans  les  niaif ans  publiques  ; 
revoyait  les  comédies  , & donnait  au- 
Peuple  les  grands  jeux  à fes  dépens. 
Cette  Charge  dét  int  dans  la  fuite  lî 
ruineiile , par  les  ctonnaines  dépenlès 
qu’eiie  cb)igeait  de  faire  , que  du 
temps  d’Augufîe , la  plupart  des  Sé- 
nateurs rcfjfaient  de  la  remplir. 

11  yen:  d'abord  deux  petits  Ediles, 
cheifis  entre  les  Plébéiens  , poiirai- 
der  les  Tribuns  dans  les  chofes  les 
moins  importantes  de  iem  sfonéfions  ; 
mais  ces  Ediles  Plébéiens  avant  re- 
prélcinc  que  leur  fortune  ne  leur  per- 
mettait pas  de  donner  de  grands  jeux 
au  Peuple,  des  Patriciens  offrirent  de 
les  donner,  pourvu  qu’on  leur  accor- 
dât les  honneurs  de  TÉdilité,  & ou 
accepta  leurs  offres.  Ceci  le  paflà  ' 
l’an  de  Rome  388  , & on  appella 
les  Ediles  Patriciens,  Majeurs 
oit  Curules  ; parce  qu’en  donnant 
audience , ils  étaient  alljs  fur  unC 
chailê  ciirule , ornée  d’ivoire  ; au  lieu 
que  les  deux  Ediles  Plébéiens  étaient 
allis  fur  des  bancs. 

Sur  la  fin  de  la  République  , les 
Ediles  donnaient  des  couronnes  d’or 
aux  Adleiirs  , aux  Muficiens , aux 
Joueurs  d’inftrumcns  & aux  autres 
Anirtes  qui  Icrvaient  aux  Jeux.  Cu- 
rion  & Favonius , tbas  deux  Ediles, 
donnèrent  en  même-temps  de  grands 
jeux'au  Peuple.  Favonius,  àl’inîli. 
gation  de  Caton  , qui  préiidait  à fon  ' 
tbc.itrc  , ne  diftribua  que  des  bran- 
ches d’olivier  , ainfi  que  cela  fe  pra- 
tiquait aux  Jeux  Olympiques  , can- 
dis que  le  faftueuX  Ciirion , en  Qua- 
lité de  premier  Edile , donna  des  pré- 
fens  proportionnés  à la  magniricence 
de  fon  Ipeiffacle  ; cependant  let  Mu-  ' 
ficiens  , les  Aéleurs,  le  Peuple  , dé- 
lèrtcrcnt  le  théâtre  de  Gurion , Sc 
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volèrent  à celui  ac  Favonius , pour 
voir  Cacou , taiu  fa  feule  préleuce 
inHuai:  encore  dans  1 Eta:. 

Outre  les  quatre  Ediles , Céfar  en 
créa  deux  autres  appelles  Æd'des  cé- 
réales , dont  f uiiique  foudeiou  était  de 
prendre  foin  des  bleds  que  les  Romains 
noAimaent  Dcnnm  Cereris  , don  de 
Cerès.Cats  Euilis  étaient  tirésduCorps 
des  Patriciens,  li  y avait  aufli  des  Edi- 
les dans  toutes  les  villes  municpales 
de  1 Empire , qui  avaient , dans  leur 
dépaicemenc,  la  même  autorité  que 
ceux  de  Rente.  Il  y avait  un  Fuile 
alimennûrc,  chargé  de  pourvoir  à 
la  fabiiiiance  de  ceux  que  l’Etat  s’é- 
tait engage  à nourrir  , & un  Edile 
du  Camp  , qui  vicifembla'olement 
rcmpliifâit  les  fsnétions  de  Muni- 
lionaire  de  l'armée.  Depuis  Coaftan- 
tin , l’iiilloire  ne  fait  plus  mention  des 
Ediles. 

EDUCATION.  M.  de  Montef- 
quieu,  Liv.  IV,  Ch.  4 , dit  qu’ac- 
tuellcmcnc  nous  recevons  trois  Edu- 
cations ditférentes  ou  contraires  : 
celle  de  nos  Peres , celle  de  nos  Maî- 
tres , celle  du  iriondc.  Ce  qu’on  nous 
dit  dans  la  dernière,  renverlc  toutes 
les  idées  des  premières.  Cela  vient , 
ajoute  ce  ceiébre  Auteur , en  quelque 
partie  , du  contraire  qu’il  y a parmi 
nous , entre  les  engagemens  de  la 
Religion  & ceux  du  Monde  , qui 
font  ordinairement  oppofts. 

ÉnucATiCK.  Les  anciens  Perles 
croyaient  qn’après  la  valeur  , il  n’y 
avait  rien  de  pins  glorieux,  que  d’a- 
voir un  grand  nombre  d’entans  , & 
de  leur  donner  une  bonne  Education. 
Les  cr.fans  ne  paraiiTaient  pas  avant 
l’àge  de  cinq  ans  devant  leurs  peres. 
A cet  âge  on  commençait  à leur  ap- 
prendre trois  chqfes,  â monter  à che- 
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val , à bien  tirer  de  l’arc  & à dire  la 
vérité.  Le  menfonge  était  chez  ce 
Peuple , i’aftiou  la  plus  lionceufe  ; & 
le  mauvais  exemple  donné  à la  jeu- 
nelîe,  ce  qu’il  regardait  connue  le 
plus  criminel.  Toute  premiéic  Lute 
était  pardonnéc  , & il  était  cxprclTé- 
ment  défendu  de  nommer  ce  qu’il 
n’était  pas  permis  de  faire  : c’était  un 
opprobre  de  comrader  des  dettes , 
parce  que , difaic:  t les  Ferles , un 
Débiteur  eft  fouvent  forcé  au  uicu- 
fonge. 

Éducation  des  Péruviens. 
Aullitôc  qu’un  enf.uit  était  venu  au 
monde  , pn  le  lavait  dans  l’eau  froi- 
de , & on  rcnvcloppait  dans  les  lan- 
ges , ce  qu’on  continuait  tous  les  ma- 
tins. II  était  place  dans  un  berceau 
entourfé  de  filets , & la  mere  ne  lui 
donnait  à téter  que  trois  fois  par  jour. 
A deux  ans , on  fallait  la  cércraonie 
de  lui  couper  les  cheveux  : tous  les 
parens  s’aliemblaiciit , & celui  qu’on 
avait  cheili  pour  parrein  , coupai:  la 
première  touffe  , &l  les  autres  l’imi- 
taient, julqu’à  ce  que  l’enfam  fût  en- 
tièrement rafé  ; enlliite  on  lui  don- 
nait un  nom , & chacun  lui  faifait 
des  préfciis  proportionnés  à lès  facul- 
tés. La  fête  le  terminait  par  de  gran- 
des  réjouillanccs , des  danfes  , des 
chants  & des  fèitins  où  l’on  buvait 
jufqu’à  l’excès.  A m.efutc  que  l’en- 
fant croiffait,  on  lui  fortifiait  le  corps 
par  la  fatigue  & les  exercices.  A fept 
ans  , on  le  remettait  entre  les  mains 
des  Doéfeurs  nommés  Aniautas , 
chargés  de  l’Education  d-  la  jeunelie. 
Ceux  - ci  s'attachaient  à former  fes 
mœurs  ; ils  l'inllruilaicht  des  céré-/ 
montes  & ces  préceptes  de  la  Reli- 
gion , des  Loix  de  l'Empire , & des 
Devoirs  auxquels  nous  oblige  la  So- 
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àété  civile.  Pour  lors  on  lui  donnait  mens  par  contun.acs  , (clon  la  ua- 
«juclcu’eniploi  proportionne  à li  n turc  des  peines  ptl^noncces.  Il  y eft 
igej  & on  l’occupait  de  façon  qu’en  dit  que  le  leiilts  conclamujtious  de 
giariùi'iiant  il  ignorait  les  cliarmes  mort  tutinclie  rciont  exécutées  par 
caagercux  du  luxe  , delamolxifc,  EÆgiejqueceilcidesgai.reSjan.cii- 
de  ta  faineantife  &:  de  roilivett.  Peu-  de  lionoial  le  , b tuniacinent  petpé- 
ple«  civiliLs  , qui  refpcifttz  les  vices  tuel , flctriliuic  £i  du  fouet,  Ictont 
de  1 Etliication  que  vous  donnez  d lèuÎLin'.u.t  écrites  dans  ün  tairkaii  liinî 
vcseiu.iiis,  les  Péruviens  vous  au-  aucun;;  i'irtigie  ; que  les  l',fjl<;ics  Ce 
raient  c:ter;sdcs  leçons  intércflaïucs,  les  tui;!e.iux  fero;,t  attacliés  dans  la 
c;a;s  en  .iurûz-vous  profité  ? place  publique.  Que  routes  les  antres 

Er  FENDL  te  mot , en  langue  condamnations  par  c'aunnuce , lê- 
Turque  , ligni.'ie  Moitié;  c’tl't  ui  icnt  lèulcr.'.eut  lignihees  üc  balle 
titre  ti  lioiiiàc  ur  que  Pon  doimt  au  copie  au  dciulci'e  ou  rétiiencc  du 
Mupbii  üt  aux  Emirs.  Le  grand  Cer.c.;mi;é  , Il  aticinic  il  a d.uis  le 
. Chaticeiier  de  l’Empire  prend  le  titre  lieu  ùc  l.i  juriPdidlion,  ilnou  niilcuée 
de  Rai  Er/cndi  ; m<ùs  Pans  doute  que  à la  porte  du  l auditcire. 
les  Jurilconliiites , les  Prêtres  des  ErFROfsTÉb'.  Hérétiques  qui 
Mofquécs  «S;  les  Gens  de  Lettres  de  fê  nier.:  connaître  eu  1534.  Iis  (s 
Turquie,  qui  le  font  donner  ce  titre , croyaient  Chrétiens , far.s  avoir  reçu 
doivent  être  mis  an  nombre  de  certai-  le  Baptême  : ils  difaient  que  le  S.ibt 
nés Ettcellcncfs  d’AlIeaiagnc,  de  cer-  Efprit  n'etait  point  une  pcrfoniie  di- 
uiiis  Mylords  Anglois  & de  beau-  vine , Sc  que  l’adoration  qu’on  lui 
coup  de  rl'rarquis  Français,  rendait , était  une  idolàrrie  , parce 

EFFIGIE.  Tableauignomir.icuxt  qt: Ü n’er.ti:  que  la  figure  des  niouve- 
qui  icprcfentc  un  Criininel  abl'ent  , mens  qqi  clévein  une  arce  à Dira, 
condamned  mort  par  contumace,  û:  Pour  ilippléer  au  Baptême , il  Csiïï- 

qut  l’on  attac'ic  d une  potence.  L’o-  ftit,  là  ;i  eux  , de  lé  racler  le  f'ro.ur 
rigine  des  Exécutions  par  Edigie,  jufi|u’au  lan<);  avec  un  ftr,  & ce  fêle 
vient  probablement  des  fàcrilices  & panier  avec  de  l’iu.ilc, 
trinmphes  des  Anciens  , qui  au  lieu  EGléRIn.  Divinité  du  Paganifine 
de  tacrilier  lapetfonne  même  , fecri-  qui  préfidai:  d la  nallTance  des  enfras 
fiaient  feulement  quelquefois  for.  Ef-  Ce  au  travail  de  l’enfantement.  Cc.tc 
figie..  D.cüé  recevait  des  ofirandes  Ce  des 

Chez  les  Grecs  on  faifait  le  pro-  remcrciincns , lorfque  l’accoucîic- 
cès  aux  abfens  Criminels  , Ce  bii  les  avait  été  heureux  Ce  facile  ; ttuis 

exécutait  en  Eiligie , ou  on  écrivait  s’il  avait  été  laborieux , on  l’accal  Lût 
leurs  féncences  fur  des  colonnes.  d’invecFivcs  clic  ne  recevair  pain: 
Dans  certaines  occalions , les  Ro-  ce  prcfcns.  Plulteurs  Rlytholo'-.irtcs 
mains  en  ufrient  ajnfi  ; mais  il  leur  fc  p.^rfitadcnt  qu’Egérie  était  un  des 
paraifliie  ridicule  d’exécuter  qj-iel-  furnoms  donnés  d junon  , d iaq.’.clls 
qu’un  en  peinture.  Icsfcr.imcseuceintesolïfaicntdefré- 

L’Ordonnançede  idyOjdiftlngue  quens  fàcrilices,  pour  obrenit  onc 
trois  manières  d’exécuter  les  juge-  heureufe  délivra'ficc. 
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EcÉRir.  Nyniphedc  la  foret  d’A- 
ricie  , cjuc  le  Politicjue  Numa  Pom- 
pilius  feignait  d'aller  confulter  toutes 
les  fois  qu’il  voulait  faire  adopter  une 
nouvelle  loi  par  le  Peuple  Romain. 
Ce  fut  par  ce  ftratîgême  qu’il  par- 
vint à établir , lans  oppofuioii  , un 
culte  religieux  , dont  il  annonça  que 
la  Nympiic  lui  disSait  les  ceremo- 
nies. Après  la  mort  de  ce.  Légilla- 
tcur , les  Romains  furent  chercher 
Egéric  dans  fa  foret  j mais  il  n’y 
trouvèrent  qu’une  fontaine , en  la- 
quelle ils  tuppoféreut  que  la  N ymphe 
avait  été  c;-.a;igée  par  Diane , tcuchéc 
fans  doute  des  pleurs  qu'elle  répan- 
dair  depuis  la  mort  de  Nimv* 
EGIDE,  hlonltre  de  la  Fable, 
qui  vomiliait  le  feu  par  la  bouche , & 

?iue  Minerve  combattit  par  ordre  de 
011  pere  Jupiter.  Elle  le  pourfuivit 
en  Phrygie  , cn'Phénicie , en  Egypte 
& en  Lybic,  où  il  faifait  d'atireux 
ravages  ; & après  l’avoir  vaincu , elle 
en  étendit  la  peau  fur  fon  bouclier. 

EGIDE.  Bouclier  ou  Cuirafîc 
des  Dieux  de  la  Fable.  Le»Bouc!ier 
de  Jupiter  était  couvert  de  la  peau 
de  la  Chèvre  qui  l’avait  nourri  : 
Minerve  couvrit  le  lien  de  la  peau 
d’un  monitre  appelle  Egide  , dont 
elle  délivra  la  Plirygic,  la  Pliénicic  , 
l’Egypte  de  la  Lybie , où  il  faifait 
d’alùeux  ravages  ; depuis  ce  tems  le 
nom  J E.iile  fut  pariicuüércment 
aficéli  pour  deîigncr'le  Boucl  er  de 
la  Décile.  Kérodoce  dit  que  les  Grecs 
empruntèrent  des  Lybiens  l'Habit 
& le  Bouclier  de  Minerve  , oui  était 
en  grande  vénération  dans  ce  Pays  , 

& que  comme  ces  Peuples  appcl- 
laicnt  Ep'jdcs  leurs  vétcniciis  de 
peaux  de  Chèvre  corroyées  , les 
Grecs  eu  adoptèrent  le  nom.  Au 
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reùc , les  Po’êtes  difent  Que  Minerve 
avait  fait  graver  fur  1cm  Bouclier 
l’alfreufe  tete  de  la  Gorgone , envi- 
ronnée de  ferpens , doiù  la  vue  chan- 
geait les  hommes  en  pierre.  Homère 
décrit  ainli  ce  fameux  Bouclier  i Iliad. 

L.  V.  ) « Elle  ( Minerve  ) couvre 
fes  épaules  de  fon  Egide  terrible , 

)>  d’où  pendent  cent  houpes  d’or  , & 

» autour  de  laquelle  on  voit  la  ter- 
» leur  , la  difeorde  , la  fureur  des 
» attaques , les  pourfuites , le  car- 
n'nage  & la  mort.  Elle  avait  au 
» milieu  la  tête  de  la  Gorcpr.c , cet 
» énorme  & formidable  monllre  , 

» dont  on  ne  fçaurait  Ibutcnir  la 
» vue  , prodige  étonnant  du  père  des 
» immortels  » ! 

EGIPANS  oj>ÆGIPANS.  Sûr- 
nom  que  les  anciens  donnaient  aux 
Divinités  Champêtres , qu’ils  fuppo» 
falent  habiter  les  montagncs'&  les 
bois.  On  les  repréfentait  fous  la  fi- 
gure de  petits  hommes  velus , cor- 
nus, fourchus,  & ornes  d’une  queue 
par  derrière. 

ÉGLISE  Selon  les  Théologiens 
Catholiques  , « c’eft  l’alTcmblée  ces 
» Fidèles  unis  par  la  tnéme  profrfiîca 
» de  foi  & par  la  çoniniuniou  des 
» mêmes  ficremcns,  fous  la  conduite 
» de  légitimes  Pafleurs  ; c’c!i-à-dire, 

» des  Evêques  , & du  Pape,  Succef- 
» leur  de  Saint  Pierre  & Vicaire  de 
» Jerus-Chrifl  fur  la  terre.  ;>  ■' 

L’Egii.fi:  unrvcrlèilc  eü  la  fociété  i 

de  toutes  les  Eglilês  particulières , | 

unies  aulfi  par  la  même  profefiion  de  , 

foi , la  participation  an.r  mèrircs  Sa-  | 

cremens,  5c  la  même  fonniiflîon  à la 
voix  des  Payeurs  lépitimes.  - ' 

Les  caraébéres  de  1 Egiife  marqués 
dans  le  iimbole  du  Cor.cibe  de  Conf  " 
tantiuciple  , font  , qu’elle  eft  'Une , • J 
Suinte , ( 
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Sainte  , Catholique  & Apoflolïqut,  » fontaîiies , pour  fc  laver  les  maais 
l/ne,  par  l’union  de  cous  fes  Mem*  » & le  vilage  avant  la  prière;  les  bi- 
bles, fous  un  même"  Cluf  invilible  » nitiers  y ont  fuccètié.  Au  fond  était 
qui  ell  Jefus-Chrift,  & fous  un  me»  » le  porche  ou  portique , qui  était  or» 
me  Chef  vifible  qui  cil  le  Pape  , & >*  né  de  colonnes  en  dehors , & for- 

par  l’unité  de  fa  doftrine  quelle  tient  » me  en  dedans  d’une  muraille',  au 
de  Jefus-Chrift  & des  Apôtres,  & «milieu  de  laquelle  était  une  porte  > 
par  la  tradition  des  Peres.  Elle  ell:  » par  laquelle  on  entrait  dans  un  fe- 

Sainte  , par  la  faimeté  de  la  doélri-  » coud  portique.  Le  premier  était 
ne  , de  les  facremens , & parce  qu’il  » deftiné  pour  les  Euerguniénes  & 
n’y  a & ne  peut  y avoir  de  Saints  que  « les  Pénitens  qui  étaient  encore  dans 
dans  là  fociété.  Catholique , c’eU-à-  » la  première  clalîè.  Le  fécond  était 
dire,  qu’elle  n’éft  bornée  ni  par  les  » btaucouppluslaigc, &delliné  pour 
temps  ni  par  les  lieux  ; enHn  , Apcf-  « les  Pénitens  de  la  fécondé  cladè  , 
tolique  , parce  qu’elle  profelic  la  »&  pour  les  Cathécimiénes  qui  coin- 
doélrine  qu’elle  a reçue  des  Apôtres,  » niençaien:  à être  fujets  à la  difoipli» 

& parce  que  fes  Palleuts  font  par  une  » ne  de  l Eglife.  Ces  deux  portiques 
fuite  non  inreirompuc  , les  Icgidmcs  » prenaient  à^peu-près  le  tiers  de  1» 
Succelfeurs  des  Apôtres.  Telle  tft  » longueur  totale  de  l’Eglilc.  Près  de 
l'Eglife  danMe  fens  fpirituel.  » la Eafliquecn-dchors,  étaient  deux 

Dans  le  fens  naturel , on  donne  le  ' » bâtimens  féparés  ; favoir , le  Bap-« 
nom  d’Eglife  au  lieu  où  s’alTeniblcnt  » tiftére  & le  Diaconium  , ficriftie 
les  fidèles  , pour  participer  aux  faims  » ou  tréfor.  Quelquefois  il  y avait 
myPéres.  Nous  en  emprumeroHi  la  «des  cellules  le  long  de  lÉglife, 
deferiptiou  de  M l’Abbé  Fleuri.  ' «pour  la  commodité  des  perfonnea 
« L Eglife  , dit  cet  Auteur , était  » pieufes  qui  voulaient  méditer  & 

» autrefois  feparée , autant  qu’il  f^  » prier particulier.  La  Bafiliqua 
» pouvait , de  tous  les  bâtimens  pro-  » était  partagée  eu  trois  , fuivant  la 
»»  fanes , éloignée  du  bruit , & cn^i-  » largeur  , par  deux  rangs  de  Colon* 
n ronnée  , de  tous  côtés,  de  cours  , » nés  qui  foutcnaientdes  galeries  des 
» de  jardins  ou  de  bâtimens  dépen*  » deux  côtés  , & doue  le  milieu  fou- 
» dans  de  l’Eglife  même  , qui  tous  « tenait  la  nef;  c’était  où  fe  plaçait  le 
» étaient  renfermés  dans  une  encciiuc  » peuple , les  hommes  d’uu  côté , les 
» de  murailles.  D'abord,  on  trouvait  » femmes  de  l’autre.  Vers  le  fond  » 

» un  portail,  ou  premier  veftibule,  » à l’Orient,  c’était  l’autel , derrière 
»>  par  oùl’on  entrait  dans  un  périftile,  » lequel  était  le  presbytère  ou  (âne- 
» c’eft-à-dire  une  courquarrée,  en-  » tuairc:  c’eft  Ce  que  l’on  nomma  de- 
»>  vironnéc  de  galeries  Couvertes,  » puis  le  chevet  de  l’Eglilê.  Son  plan 
>»  fouccnucs  de  colonnes,  comme  font  « était  un  demi-cercle  qui  enfermait 
» les  cloîtres  des  Monafléres,  Sous  » l’autel  par  derrière  ; ledciTus,  mit 
« ces  galleties  fe  tenaient  les  pauvres  « voûte  en  forme  de  niche  qui  Iç 
, » à qui  on  permettait  de  manclict  ù >»  CouvPaK,  Avantque  d’arriver  i Paij,  '' 
■ » la  porte  des  Eglilès , & au  milieu  » tel , était  un  ietrauçhcnKi'.‘;  de  bois 
» de  la  cour  écart  une  ou  pluficurs  » poui  placer  les  ChaiHJ’^ès,  'A  l’cu- 
Tpme'l,  E e 
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» crée  étaîc  l’anibon , c’eft-à-dire  un 
»>  jubé  ou  tribune  élevée , où  l’on 
»>  montait  des  deux  côtés  pour  faire 
»>  des  Icûurcs  publkjucs.  Si  l’ambon 
» était  unique,  il  était  placé  au  mi- 
»>lieu,  mais  foiivent  on  en  faifait 
» deux  pour  ne  point  cacher  TAute!. 
» L’Evêque  occupait  !a  place  du  mi- 
» lieu  : à fa  droite  & à la  gauche  du 
» peuple,  était  le  pupitre  de  l’évan- 
t>  gile  , de  l’autre  coté  celui  de  l’épi  - 
» tte  ; quelquefois  il  y en  avait  une 
V troiliéme pour  les  prophéties.  L’au- 
» tel  était  enfermé  par  devant  d’une 
» baluftrade  à jour  ; c’était  une  table 
» de  marbre  ou  de  ptuphyre,  lou- 
» vent  d’argent  nialhf , & meme 
» d’or  ornée  de  pierreries.  Elle  était 
» placée  , autant  qu’il  était  pofliblc, 
» fur  la  fépulture  des  Martyrs  ; car  , 
«•comme  les  premiers  Chrétiens 
» avaient  coutume  de  s’alTemblcr  aux 
» tombeaux  des  Saints , pour  .prier , 
» on  y bâtit  des  Eglifes  ; & de-li  elt 
» venue  la  réglé  de  ne  point  confa- 
« crer  d’autel  fans  y mettre  des  reli- 
» ques  ; c’étaient  ces  fepulcrcs  des 
» Martyrs  que  l’on  appellait  Mémoi- 
» res  ou  ConjeJJlons  : elles  étaient 
>xfous  terre  & l’on  y defeendait  par 
O devant  l’autel , qui  demeurait  nud 
» hors  le  temps  du  facrih'ce , ou  leu- 
» lement  couvert  d’un  tapis.  Depuis, 
« on  l’environna  de  quatre  colonnes 
» au  quatre  coins  , Ibutcnant  une  ef- 
«féce  de  tabernacle  qui  le  couvrait, 
« & que  l’on  nomma  Ciboire  , .à  cau- 
» fè  qu’il  avait  la  figure  d’une  coupe 
» renverféo.  On  y renferma  fouvent 
•»  l'Eucharifvic  que  l’on  gardait  pour 
t>  les  malades.  » 

Ces  anciennes  Eglifes  étaient  plus 
ou  moins  richeruent  ornées , en  pro- 
portion des  dons  qu  elles  recevaient 
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des  Fidèles.  Il  y en  avait  dont  les 
colonnes  étaient  de  marbre  , avec  des 
chapitaux  de  bronze  doré  ^ les  car- 
reaux étaient  audî  de  marbre,  & fou- 
vent  elles  en  étaient  entièrement  in- 
crulïées.  Les  murailles  étaient  cliar- 
gées de  peintures,  qui  rcpréiéntaient 
diverfes  hilloires  de  l’ancien  Tefta- 
ment  , on  y voyait  la  figure  du  Sau- 
veur & quelques-uns  de  lès  miracles. 

Les  portes  étaient  ornées  d’ntoire,d’ar- 
gent  ou  d’or , & toujours  garnies  de 
rideaux,  . 

On  prétend  que  la  première  Eglife 
qui  ait  été  bâtie  publiquement  par 
les  Chrétiens , a été  celle  de  Saint 
Sauveur  à Rome , fondée  pat  Cont 
tan  tin. 

Les  Eglifes  Grecques  font  prelque 
toutes  d’une  forme  quairée , & le 
chœur  en  eft  toujours  tourné  vers 
l’Orient.  La  nef  en  fait  la  principale 
partie.  Dans  Jes  Eglifes  Partriarcha- 
les , le  fiége  du  Patriarche  eft  tout  au 
haut  : ceux  des  autres  Métropolitains 
font  au  deflbus.  Les  Lcéleurs  , les 
Chantres  & les  Clercs  fe  placent  vis^ 
ivis.  La  nef  eft  f parée  du  fànc- 
tuÿrepar  une  cloifon  peinte  & dorée: 
elle  a trois  portes  ; celle  du  milieu  i 
eft  appelléc  la  Forte-  fabite  , & ne 
s’ouvre  que  peiidant  les  offices  folein- 
nels  & à la  meiîe,  lorlque  le  Diacre 
fort  pour  aller  lire  1 Evangile , ou 
quand  le  Prêtre  porte  les  efréces  pour 
allêr  C'Onfacrer,  oulorfqiril  vient  s’y 
placer  pour  donner  la  communion. 

Les  Eglifes  Arméniennes  font 
aufti  tournées  vers  l’Orient.  Elles 
font  divifées  en.  quatre  parties  ; le 
fanébuaire , le  chœur , l’endroit  où 
fe  placent  les  hommes",  & celui  oi\ 

(ë  tiennent  les  femmes.  Le  chœur  eft  ’ 
réparé  de  la  nefdes  hommes  patima 
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bafuftraJe  haute  de  fix  pieds.  On 
moine  plufîcurs  degrés  pour  entrer 
du  chœur  dans  le  fanéluaire  : l’autel 
qui  eft  place  au  milieu  ^ e/l  conf- 
iruit  de  façon  qu’on  peut  journer 
tour  autour,  & il  cil  éclairé  par 
quelques  fenêtres  percées  dans  le  dô- 
me qui  le  couvre  ; ordinairement  il 
n’y  a qu’un  feul  autel' dans  ces  Egü- 
fès , & point  de  chaire  : toutes  les 
fois  que  l’on  doit  prêcher  , ou  en  ap- 
porte une. 

ILcs  Eolilês  des  Abyflins  ne  méri- 
tent pas  c'j’on  en  donne  une  deferip- 
tioii.  Elles  font  la  plupart  couvertes 
de  paille  ou  de  refeaux  ; & fans  la 
maniéré  refpeébaculc  avec  laquelle  ce 
Peuple  s’y  comporte,  il  /eriit  diffi- 
cile de  s’appercevoir  que  c’cll  la  mai- 
(ôn  de  Dieu. 

EGÜILLETTES.  Peine  décer- 
née anciennement  contre  les  femmes 
de  mauvaife  vie.  «On  voulut,, dit 
y>  Pafquier , que  ces  bonnes  dames 
» eulTent  quelque  lignai  cntr’cllcs  , 
» pour  les  diilinguer  & reconnaître 
» d’avec  le  relie  des  prudes  , qui  fut 
» de  porter  uneEguillettefur  l'épau- 
» le.  Coutume , aiome  le  même  Au- 
» teur , que  j’ai  vu  encore  fe  prati- 
» quer  à Touloufe  5 d’où  ell  venu  , 
« entre  nous  , ce  proverbe , par  le- 
» quel  nous  difous  qu’une  femme 
» court  l’Eguillette , pour  exprimer 
» qu’elle  proHi  tu©  fon  corps  àl’abai)- 
>j  don  d’un  cliaciin  ». 

. EGYPTE.  C’ell  une  Contrée  de 
l’Afrique  qui  peut  avoir  environ  deux 
cens  lieues  de  long  fur  cinquante  de 
large  : elle  eft  bornée  au  Midi  par 
la  Nubie  , au  Nord  par  la  Médi- 
terranée , À l’Orient  par  la  Mer  rouge 
& l’Iltlune  de  Suc7, , & à l’Occident 
par  la  Barbarie.  L’Egypte  a été  le 
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berceau  du  Paganifme  : ce  fut  jadis 
le  Pays  le  plus  digne  de  l’admiration 
des  Peuples  , mais  dont  la  fplendeur 
eft  abfolument  déchue , depuis  qu’il  ‘ 
a paiTé  lotis  la  domination  des  T urcs. 
Les  Egyptiens  fuient  fuperilitieux 
dans  tous  les  tems , & li  l’on  fait 
remonter  l’inilitution  de  leurs  Prêtres 
jiifqu’au  fiecle  d Hermès  TrilinégiC- 
te  ,'cet  Ordre  de  tous  les  Citoyens  eft 
le  plus  ancien  de  tous  , & celui  qui 
attira  le  plus  de  maux  fur  ce  fertile 
Pa'  s.  Les  Minifties  des  Dieux  fe 
di  * rent;  les  uns  prétendirent  qu’on 
adorat  evcliilivcment  les  Grues , les 
autres  ne  reconnurent  pour  vrai  Dieu  , 
que  le  Crocodile  ; ceux-ci  prêclié- 
ren:  le  culte  des  Chats,  ceux-là  celui 
des  Oignons , & piefque  tous  con- 
damnèrent au  feu  les  i;i  pics  qui 
olaient  fe  nourrir  de  fèves.  Cet  efprit 
d’intolérance  qui  animait  les  Prêtres , 
infeéla  bientôt  le  Corps  de  la  Na- 
tion ; diacun  prit  parti , comme  s’il 
fe  fût  agi  du  falut  de  l’Etat , on  (c 
battit , on  s’égorgea  , & la  terre  fur 
abreuvée  du  fangde  la  Nation.  Les 
anciens  Prêtres  Egyptiens  préten- 
daient qii’Onris , Pis  , Orns  , Her- 
mès , Anubis , étaient  des  aines  cé  et 
tes  qui  s’étaient  revêtues  d’un  corps 
lidimain  pour  nous  diéler  des  Loir, 
Ils  étaient  diftribués  en  diîFérentes 
clalîcs,  & employés  à diftérents  exer- 
cices. Pendant  le  jour  ils  exhortaient 
les  Peuples  à confervet  un  attache- 
ment inviolable  pour  les  ufages  du 
Pays  ; durant  la  nuit  ils  oblèrvaicnt 
le  cours  des  aftrcs.  Quatre  fois  d<aiïs 
les  vingt-quatre  heures  ils  chantaient 
des  hymnes  : du  refte , réellemenc 
hypocrites  , leur  contenance  était 
modelle  , & leur  habit  fimple  & 
propre  : ils  pratiquaient  chaque  jour 


E G 

plulieurs  ablucious , fe  rafaient  tout 
le  corps,  étaient  circoncis.,  buvaient 
feu  de  vin,  & dans  les  teins  de 
purification  mangeaient  leur  pain , 
liiclé  avec  de  i’h)  fopc.  Nous  retrou- 
vons la  marche  d’une  de  leur  Pro- 
ceflion  folemnellc.  Les  Chantre^  pa- 
railTaient  à la  terc , avec  les  Amiboîes 
de  la  Muli(]uc  : ils  étaient  luivis  par 
les  tireurs  d’Hotofeope  portant  la 
palme  & le  cadran  Polaire,  fymbole 
de  l’Aftrologie  luiiiciaire.  Après  eux 
venaient  les  Ecrivains  des  choies 
facrées,  une  pliime  fnr  la  tète  , 1^- 
critoirc,  l’encrier  & le  ;onc  à la 
main  : enfiiite  Ce  préfentaient  les 
Stclités  , avec  les  fyinboles  de  la 
Juflice  & les  coupes  de  libations. 
Ceux  ci  étaient  particuliérement  char 
gés  du  choix  des  viûimes , de  la 
difdpline  des  Temples,  du  culte  di- 
vin , des  cérémonies  de  la  Religion , 
des  facrilices  , des  prémices  , <!es 
hymnes , des  prières , des  fêtes , des 
pompes  publiques , & en  un  mot  de 
tout  ce  qui  concernait  les  chofes  fa- 
crées, Les  Prophètes  fermaient  la 
Procelîioii , avant  la  poitrine  décou- 
verte , & fc  faifant  accompagner  par 
ceux  qui  avaient  la  garde  des  pains 
ikcrcs. 

Moylè  nous  apprend  que  les  Prê- 
tres Egyptiens  étaient  les  premiers 
JVünllites  des  Souverains  & qu’ils 
pofTédaient  des  richefîês  immenles. 
Ilîs , iœur  & veuve  d’Oiiris  , leur 
donna  en  propre  environ  le  tiers  de 
1 Egypte,  & en  récompenfe  ils  la 
déifièrent  après  là  mort.  Elle  avait 
époufé  fon  frère  ; il  fut  permis  atiy 
Egyptiens  de  prendre  leurs  fôcurs 
pour  époufes  , mai?  auffi , eu  fe  ma- 
jriant , par  refpeft  pour  Ifis  , ils  pro- 
5pprtajatit  d’étre  ea  tout  fournis  à 
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leurs  femmes.  La  polygamie  n’é- 
tait point  al  rrs  permife  & l’adul- 
tère était  puni  de  mort  j le  fcduéleut 
recevait  mille  coups  de  verge'.  & 
l’on  coupait  le  nez  à la  complice. 
Les  procès  étaient  rares,  & le  Prince 
fourniirait  à l entrccien  des  Juges. 
L’hciniddc  volontaire  i e pouvait 
eclrapper  à la  mort , & l’on  condam- 
nait a perdre  la  vie  tout  homme  qui 
pouvant  fauver  un  Citoyen  qu’on 
voulait  tuer , ne  le  f.ûfait  pas.  Lorf- 
qu’il  fe  commettait  un  alfairmat , 
la  Ville  la  plus  prochaine  du  lieu 
où  s’était  commis  le  crime , était 
obligée  de  frire  de  fomptueufes  fu- 
nérailles au  cadavre.  Ou  fçait  avec 
qu’elle  rigueur  les  Rois  étaient  jugés 
après  leur  mort.  ( Voyez  F u N É- 
RATILFS  ors  EgiPTIEKS.  ) 
EGYPTIENS.  Depuis  la  Con- 
quête que  Selim  I , Empereur  des 
Turcs , fit  de  l’Egypte , ce  Roy  aume 
n’a  plus  change  de  Maître  : il  eft 
gouverné  par  un  Bacha  , qui  réfide 
an  grand  Caire,  & qui  a fous  lui 
vingt-q'iarre  Feys  on  Gouverneurs 
très  puilTans.  Il  y a dans  chaque 
Ville  un  Cadi  ou  Juge  qui'rerd  la 
Jullicc.  Un  Muphti , afiilté  de  quel- 
ques D'îdfeurs  de  la  Loi  , juge 
toutes  les  caulcs  Spirituelles  , & , 
coimirc  ailleurs , il  s’imniifcedans  le 
Gouvernement  Séculier.  On  ne  peut 
reconnaître  les  anciens  Egyptiens 
dans  leurs  lâches  defeendans.,  ceux- 
ci  n’ont  hérité  de  leurs  pères  que  la 
fourberie  & la  lùperftition.  Si  on  loue 
le  fils  d’un  Egyptien  en  prélênee  du 
pete.,  & qu’on  oublie  de  le  bénir, 
il  vous  foupçQune  de  quelque  mau- 
vaifeintention,  & pour  rompre  l’effet 
du  charme  qu’il  prétend  que  vous 
avez  jette  fui  lui , U ne  mauque  pas* 
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Je  fctter  Ju  fel  dans  le  feu.  Les 
Egyptiens  modernes  le  Ibnc  moins 
éloignés  de  lliabillement  que  des 
moeurs  de  leurs  ancêtres.  Ils  portent 
une  chemilê  , ou  robe  à manches 
larges , d’un  drap  bleu , avec  une 
ceinture  : leur  habit  de  cérémonie 
eft  une  chemilc  blanche , allez  lèm- 
blable  aux  futplis  de  nos  Eccléfiafti- 

3ues.  L’habit  des  femmes  diffère  peu 
e celui  des  hommes , mais  il  eft 
plus  court  : le  vêtement  de  delTous 
eft  de  Ibic  : les  manches  font  longues 
& pendantes  , & fous  ces  habks  elles 
portent  une  chemilê  de  gaze  qui 
traîne  jufqu’à  terre.  Elles  relèvent 
kurs  clreveux  en  rond  lôus  un  bon- 
net court  de  bine  btanchr,  & met- 
tent pat-defTus  un  mouchoir  brodé. 
Les  femmes  honnêtes  en  Egypte  ik 
peuvent  le  prélênter  que  couvertes 
J’un  voile  r les  feules  courti&nnes 
s’exemptent  de  cette  Loi  y 8c  pour 
fe  faire  encore  mieur  dirtinguec  , 
elles  portent  au  nez  des  anneaux aux- 
quels fout  attachés  phifieurs  grains 
de  verre.  On  les  voit  continuetlemcnî 
paiTer  par  bande  dans  les  rues , dan- 
fanr,  chantant  ,&  jouant  des  inftni- 
mens.  Souvent  on  en  trouve  alîifes 
far  les  bords  des  grands  chemins. 
Quoique  les  fêinmes  dans  ce  Pays 
jouilTent  de  fort  peu  de  liberté  , elles 
ont  cependant  celle  de  faire  quelques 
vifîtes  à leurs  amies , qui  ne  peuvent 
mieux  leur  marquer  la  facisfadHoit 
qu’elles  ont  de  les  voir  , qu’en  leur 
fournilTairt  le  plus  grand  nombre- 
d'habits  poftibles»  avec  lelquels  elles 
s’amufcrtt  à tè  diguifer  , pendant  ta 
journée  qu’elles  palTent  cnfemble-. 
Les  bains  font  encore  un  moment 
Je  piahît  pour  les  E'g\’ptiennes.  Elles 
ü|»*ciU  en  profiter  ^ Sc  quoiqu’elles 


ignorent  l’att  de  l’écriture  : du  fel  , 
du  pain , du  froment , du  bois , de 
la  paille , placés  dans  difkrens  mou- 
choirs , & la  manière  de  les  nouer  , 
inftruifent  aufll  énergiquement  qu’un 
billet, d’une  heure,  qu'au  moyen  d’un 
déguifément,  elles  pourront  fortir 
du  bain  , & le  uaniporter  au  rendez- 
vous  qu’elles  iirdiquenc.  Plus  l’elcla- 
vage  eft  rigoureux  plus  l’imagina- 
tion eft  fertile  en  moyens.  Au  refie 
les  filles  Egyptiennes  font  beaucoup 
plus  réfêrvées  que  les  femmes.  E» 
cefTant  d’être  Lges , elles  perdraient 
tout  efpoir  d’être  mariées , ou  même 
courraient  rifque  de  la  vie , fi  le 
jour  de  leur  mariage , elles  ne  pou- 
vaient donner  des  preuves  non  équi- 
voques de  leur  (àgelTe..  Nous  devons 
remarquer  qu’au  Caire,  une  fêmme^ 
de  quelque  qualité  qu’elle  foit  , ne- 
peut  fe  fèrvk  que  d’un,  âne  pour 
monture , par  rapport  â une  certin» 
prédiftion  qui  dit  que  cette  Ville, 
iera  prilè  un  jour  par  une  femme  i 
cheval.  Une  remarque  que  Ton  ne- 
doit  pas  non  plus  paflêr  fous  filence  ^ 
c’efir  que  les  "Turcs  d’Egypte  ont  une 
fi  grande  vénération  pour  les  Idiots  ^ 

Îi’ils  les  regardent  comme  desSaiins. 

es  mifi-rables  Ê promènent  tout 
nuds  dans  les  rues  & (e  placent  com- 
n-mnément  aux  portes*  des  Molquées , 
où  fes  femmes  ne  craignent  point 
de  leur  baifèr  les  mains  8c  même 
d’autres  parties  du  corps  que-  la  d& 
cence  ne  permet  pas  de  nommer. 

EICÉTES  ou  HÉICÉTES: 
Hérétiques  du  feptiénie  fiécle  , qui,, 
fàifànt-profeflion  de  larviè  MonalU- 
que  , prétendaient,  qu’il  n’était  pas 
poflîWe  de-micnx  louer  Dieu^.  qiu’ea 
danfânt  & en  fautant.  Pour.appayer 
cette  ridiculciJée , ils  citaient  l’cxemp) 
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pie  de  Moyfe  & des  Htbreux  qm , 
2prcs  le  pafTas'e  de  la  nier  roeee  , 
avaient  témoigné  leur  r.connajf- 
fànce  au  Seigneur  par  le  chant  d’un 
cantique  & pai  des  daiifes. 

EISCTÉRIES.  Pendant  la  fo- 
lemnitc  de  ces  Fctes , on  fdctiiiait  à 
Jupiter  & à Minerve  pour  falut 
de  la  République. 

ELAGAEALE,  Nom  d’une 
prétci;due  Divinité  que  les  Habitans 
de  la  Ville  d’Emefîe  , dans  la  haute 
Syrie , adoraient  fous  la  figure  d’un 
grand  cône  de  pierre.  On  prétend 
que  fous  cet  emblème  ils  révé- 
raient le  Snleil  , qu’ils  regardaient 
comme  le  Créateur  & le  Priiii  ipe  de 
toutes  choies.  L’Empereur  Ai  touin, 
ui  dans  là  jcnnelTe  avait  été  Prêtre 
e ce  Dieu  , prit  en  conféquencc  le 
nom  d'Elagabale  ou  d Héliogabale  : 
il  le  fit  apporter  à Rome , on  il  lui 
bâtit  Un  Temple  , dans  lequel  il  dé- 
polk  le  feu  lacré  de  Vefta  , la  ftatue 
* de  Cybéle  , les  boucliers  de  Mars  , 
c’eft-à- dire  les  choies  fur  là  poirellîon 
defquelles  les  R omains  fondaient  la 
. prolpérité  conftante  de  l’Empire.  Ce 
qui  paraîtra  aflez  lîngulier  , c’eR 
. qu’Antonin  , craignant  que  fon  nou- 
• veau  Dieu  ne  s’ennuvât  dans  Rome  , 

forma  le  delTein  de  lui  donner  une 
femme  : il  jerta  les  veux  liir  !a 
Déeflê  célelle  qu’on  adorait  à Car- 
thage , & il  envoya  chercher  fa  11a- 
tuc  , qri  fut  cond' ire  avec  pompe 
dans  le  Temple  d Elatrabalê.  Ce 
ridicule  ni.asiioe  fit  célébré  .avec 
l’appared  le  plus  éclatant , non-lèu- 
Icment  à Rome,  mais  même  dans 
toutes  les  V'illes  d'Italie.  Les  pré- 
fêns  de  noces  ne  fiirentyias  oubliés, 
& les  Provinces , les  Villes , & les 
xiches  particuliers  fc  virent  contraints 


d’en  apporter  aux  facrés  époux.  Ctf 
culte  n’eut  de  dmvc  que  celle  du  ré- 
gne d'Antonin  : fon  fuccelTtur  tut 
la  barbarie  d’obliger  Elagabale  Sc  • 
CéleRe  à fe  Icparcr.  Le  Dieu  Coni- 
que fut  renvoyé  dans  fa  Ville  d’E- 
melfe,  trop  heureux  de  retrouver 
encore  fes  Syriens  difpoles  à l’ado- 
rer. Cclellc  relia  dans  le  Temple 
de  fon  époux  , mais  1rs  portes  en 
furent  fermées  & la  Déefie  fut  bien- 
tôt oubliée.  ' 

ELA  PH  E POLIES.  C’ell  le  nom 
que  les  Phocéens  donnaient  à cer- 
taines Fêtes  qu’ils  célébraient  en 
l’honneur  de  Diane  , pour  rappeller 
la  mémoire  d’un  grand  avantage 
qu’üs  avaient  obtenu  fui  les  Thefla- 
liens  leurs  ennemis  , par  la  protec- 
^n  de  la  Décile  & par  le  fecours 
de  leurs  femmes , qui  avaient  com- 
battu avec  un  courage  au-dclTus  de 
leur  fexe.  Les  Athéniens  avaient  aulfi 
une  Fête  de  ce  nom , pendant  la- 
quelle ils  facrifiaient  des  Cerft  â 
Diane  & fe  régalaient  avec  certains 
gâteaux  paîtris  de  graille  ,“rie  miel 
& de  felàmc , que  l’on  appellait  Éla~ 
phes.  Cette  Fête  qui  tombait  dans 
le  neuvième  mois  de  l’année  , don- 
nai: fon  nom  .1  ce  mois. 

ELCESAITES.  Hérétiques  qui 
parurent  vers  Je  commencement  du 
fécond  liécle  de  l’Eglife.  Us  prirent 
leur  nom  d’Elcefaie  ou  d’Elxai  leur 
Chef,  qui  vivait  fous  le  régne  de 
Tra;an.  Cet  Elxaï  était  Juif  d’ori- 
gine , mais  il  dédaignait  de  fuivre 
la  Loi  ; il  s’avilà  de  jouer  le  rôle 
d infpiré  , & compofa  un  ouvrage 
dans  lequel  il  prelcrivit  à fes  Difci-  t 
pies  une  forme  de  ferment  myfté- 
rieux  par  le  Sel , l'Eau,  la  Terre , le 
Pain,  le  Ciel , l’Air  & le  Vent.  Dans 
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un  autre  tcms , il  changea  cette  for-  niens  qu’on  peut  confulter. 
mule  de  ferment , il  leur  ordonna  ELECTEURS  DE  L’EMPIRE, 
de  jurer  par  le  Ciel , l’Eau  , les  Ef-  Ce  font  des  Princes  qui  ont  le  droit 
prits,  les  Saints  Anges  de  la  prière,  d’élire  l’Empereur.  Les  Auteurs  du 
l’Huile  , le  Sel  &:  la  Terre.  On  au-  Droit  Public  d’Allemagne  ne  font 
rait  beaucoup  de  peine  à rafièrabler  point  d’accord  fur  l’origine  de  la 
toutes  les  impiétés  & les  rêveries  dignité  Elcétoralc  dans  l'Empire. 
d’Eixai.  I!  avait  la  continence  en  L’opinion  cemmune  & la  plus  conf- 
horreur , & regardait  la  Virginité  ta-mment  reçue  efl:  que  le  Collège 
conrme  infamante  : il  n’admettait  Elcéloral  a pris  naüTance  fous  le 
que  quelques  pafTages  tronqués  de  régne  de  Frcdivic  II  , &' qu’il  s’é- 
l’Ancicn  & du  Nouveau  Telîament.  tablit  du  confcnrcmcnt  tacite  des 
Il  difait  qu’on  pouvait  renier  fa  foi  Princes  & E;.its  de  1 Empire,  fati- 
& adorer  les  Idoles  , fons  pêcher  , gués  des  malheurs  qu’occafionnaient 
pourvu  que  le  cœur  n’y  eut  point  les  longs  inrerregnes  , lorfqne  tous 
de  part  : que  le  Chrift  était  un  grand  les  Etats  de  l'Empire  procédaient  i 
Roi , mte  vertu  céltiic  qui , née  dès  l’élcélion  d’un  Empereur.  La  Bulle 
le  commencement  du  monde,  s’était  d’or  fixe  le  nombre  des  EIcéîcurs  à 
mandefiée  en  difiérens  tciiis  fous  fopt , dont  trois  Eccléfîaftiqnes  & 
divers  corps , & il  en  décrivait  aim'i  qiratre  Laïcs.  En  1648,  par  le  traité 
les  dimenfionï  : quatre-vingt  feize  de  Wertphalie  011  créa  un  huitième 
mille  pas  en  longueur,  vîngt  qnatrc  EIcélorat  en  faveur  du  Duc  de  Ba- 
niille  en  largeur,  & répaiffeut  à viére,  & en  , on  en  créa  uiv 
proportion.  Il  afTurait  que  le  Saint  neuvième  en  fivcur  du  Duc  de  Biunfo 
Efprit  était  du  lèxe  féminin  , & il  wick  - Limébourg  , fous  le  ncin 
le  plaçait  devant  Jéfus-Chrift , droit  d’EIeéforat  de  Hannovre  : de  forte 
comme  ,une  flatuc  , fur  un  nuage  qu’aiijourd’hui  le  Collège  Eleéforal 
entre  deux  montagnes  & toutefois  cR  coiiipofé  de  neuf  Eîeéfeurs  , trois 
învifible.  Il  donnait  les  mêmes  EccléfîalHques  , fçavoir  Ma-êencc 
dimentions  qu’à  Jéfus-Chrift,  &:  il  Trêves  & Cologne,  & fix  Séculiers 
s’était  affuré  que  la  mefure  qu’il  qui  font , le  Roi  de  Bohême , le 
marquait  était  jufte  , par  les  monta-  Duc  de  Bavière  , le  Duc  de  Saxe ,, 
gnes  dont  la  tête  de  i’iin  & de  l’autre  le  Margrave  de  Brandebourg  , le- 
atteir^nait  les  dînes.  R condamnait  Comte  Palatin  du  Rhin , & le  Duc 
les  fKiifces , défendait  de  manger  de  Bninfwick-Hannovre. 
de  la  chair-,  rejettaît  rautei  & le  L’Elefteur  de  Mayence  eftArcht» 
feu  , A'  crovait  feulement  reau  bon-  Chancelier  de  l’Empire  en  Germa- 
nc  : ce  qui  pourrait  fiire  conjeftnrer  nie  , l’Eleffeur  de  Trêves  a le  t’tre 
qu’il  admettait  une  forte  de  Baptê-  d’Archi  Chancelier  de  l’Empire  pour 
n\e.  Les  Difciples  d’EIxaï  (è  joigiii-  les  Gaules  & le  Royaume  d’Arles  j 
rent  dans  la  fuite  à ceux  d’Enion  l’EUedcur  de  Cologne  eft  Aichi- 
( Voyez  EstonItes’.)  & fobfiftérent  Chancelier  de  l’Empire  pour  l’Iralick 
plu'ieurs  fîécles.  On  connai:  auîli  Le  Roi  de  Bohème  eft  Archi~^ 
CCS  Hérétiques  fous  le  nom  d’Offé-  Pincerna  ,<t’cft-àdirc  grand  Echaiu> 
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fon  de  l’Empire  ; l’Elefteur  de  Ba- 
vière eft  Archi  - Dapifer  , grand 
hlaître-d’Hotel  : rEleûeur  de  Saxe 
eft  Archi- Marefcallus  , grand  Ma- 
réchal : rEleélcut  de  Brandebourg 
eft  Archi-Camerarius  1 grand  Chatta- 
bellan  : l’Elcfteur  Paiatin  eft  Archi- 
Théfaurarius  , grand  Tivlbrier  de 
l’Empire  : l’Eleéteur  de  Haimovrc 
n’a  point  encore  d’office  afllgné  au 
Couronnement  de  l’Empereur. 

Les  Eleéleurs  font  tenus  d’exercer 
les  fondHons  de  leurs  charges  , pai 
eux-mêmes  ou  par  leurs  Subftituts, 
dont  les  Offices  font  héréditaires 
dans  certaines  familles.  (Voyez  les 
articles  Emperfuji  et  Couron- 
nement d’un  Rot  DES  Romains.  ) 
Les  Elcdleurs  Eccléfiaftiques  font 
élus  par  les  Chapitres  , qui  en  les 
nommant  Archevêques , les  fon: 
Eledtcurs.  Les  Eleftorats  Séculiers 
font  héréditaires.  L’Elcdleur  eft  ma- 
jeur à dix-huit  ans  , & pendant  là 
minorité , le  plus  proche  des  AgnatS 
eft  fon  tuteur. 

Les  Eledteurs  jouilTent  des  gran- 
des prérogatives  fiiivantes;  « i®.  ils 
» ont  le  Droit  d’élire  un  Empereur 
» & un  Roi  des  Romains , fculs  & 
» fans  le  concours  des  autres  Etats 
» de  l'Empire.  Ils  peuvent  s’af- 
» lèniblet  pour  former  une  Diète 
y>  Eicdtora'e  , & dédberer  de  leurs 
» affiiires  particulières  & de  Celles 
>>  de  tout  1 Empire , fans  avoir  beloia 
» pour  cela  du  confenrement  de 
r>  l’Empereur.  x°.  Ils  exercent  dans 
t>  leurs  Electorats  une  JurildiéUon 
» Souveraine , fans  que  leurs  ValTaux 
T>  Sc  Sejets  pullTent  appciler  de  leurs 
T>  déci.^ons  aux  Tribunaux  de  l’Em- 
» pi;e,  e’eft-a-dire  à la  Chambre 
» Imncilale  & au  Cor^.  AuHque 
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» c’eft  ce  qu’on  appelle  en  Allema-* 

» gne , Privilepum  de  non  appel- 
» lando.  4*^.  L’Empereur  ne  peut 
» pas  convoquer  la  Diète  fans  le 
» confentement  du  Collège  Elefto- 
» ral , qui  lui  eft  auffi  nécelTaire  dans 
» les  aftaires  pielTées  & qui  ne  fouf- 
» frent  point  de  délai,  j °.  Chaque 
» Eledtcur  a Droit  de  ptéfenter  deux 
» AftclTcurs  ou  Juges  de  la  Chambre 
» Impériale.  6°,  Les  Eleétcurs  font 
» exempts  de  payei  des  Droits  à 
» la  Chancellerie  Impériale  , lorf- 
» qii’ils  prennent  l’inveftiture  de  leurs 
» États  ». 

Les  Eleéteurs  prétendent  marcher 
de  pair  avec  les  têtes  Couronnes  & 
ils  ne  cèdent  point  le  pas  aux  Rois 
à la  Cour  de  l’Empereur.  Ils  ont  le 
Droit  d’envoyer  des  AmbafTadeurs. 
L’Empereur  traite  de  Neveux  les 
Eleéleurs  Séculiers  , & les  Ecclé- 
fiaftiqiies  à'Oncles. 

ELECTION  DU  PAPE. 
Lorfque  le  Pape  eft  élu  ( Voyez 
Conclave.  ) les  Cardinaux  Chefs- 
d’Ordre  vont  lui  demander  fbn  con- 
fentement, & le  nom  qu’il  veut  pren- 
dre : car  depuis  Jean^II , qui  au- 
paravant s’appellait  Oftavien  , les 
Papes  ont  coutume  de  chan- 
ger de  nom.  On  liii  préfènte' 
l’Anneau  du  Pêcheur  ; & après  l’a- 
voir conduit  derrière  l’Autel , les 
Maîtres  des  Cérémonies  & le  SactiC. 
tain  qui  eft  toujours  de  l’Ordre  des 
Auguftîns  , lui  ôtent  fes  habits  de 
Cardinal , pour  le  revêtir  de  ceux 
du  Pape  , compofés  de  la  Soutane 
de  tafetas  blanc , du  rocher  de  fin  lin  , 
du  camail  de  fatin  rouge,  & le  bon- 
net de  même  avec  Jps  foiiliers  cou- 
verts de  drap  rouge  en  broderie  d’or, 
avec  une  croix.  Enfuite  on  porte  le 
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nouveau  Pape  devant  l’Aute!  de  la 
Chapelle  où  s’eft  faite  l'Eleftion,  & 
les  Cardinaux  viennent  fléchir  les 
genoux  devant  lui , lui  balfer  le  pied 
& la  main  droite , & recevoir  le  bai- 
fcr  de  paix  à la  joue  droite.  Le  pre- 
mier Cardinal  Diacre  , précédé  du 
Maître  des  Cérémonies  qui  porte  la 
Croix  , & d'un  Chœur  de  Muliciens 
qui  chantent  l’Antienne  ; Ecce  Sa- 
cerdos  mapius , &c.  Voici  le  Grand 
Prêtre  qui  a été  agréable  .i  Dieu  , 
& trouvé  jufle  , va  faire  démurer  la 

forte  de  la  grande  Loge  de  Saint 
'ierre , paffe  dans  la  Baluftrade  , & 
avertit  le  Peuple  de  l’Elcélion  duPa- 
pe , en  criant  à haute  voix  : « An- 
» nuntio  vobis  magnum  ^audium  , 
» habemus  Papam  , 6*c.  » ‘Nous 
vous  ‘annonçons  une  grande  joie  , 
nous  avons  un  Pape  , &c.  Alors 
toute  l’artillerie  du  Château  Saint 
Ange  fe  fait  entendre , & toutes  les 
cloches  fonncnt.  Le  même  jour  , le 
Pape  eft  porté  fur  l’Autel  de  la 
Chapelle  de  Sixte , ou  les  Cardinaux 
viennent  l’adorer  une  fécondé  fais. 
La  troifiéme  adoration  fe  fait  fur  le 
Çrand  Autel  de^aint  Pierre  , & c’eft 
a cette  dernière  que  les  Ambaflà- 
dcurs  des  Princes  font  introduits  : 
enfuite  on  cirante  le  Te  Deum  : le 
Saint  Pere  donne  la  bénédiélion , & 
on  le  tranfporte  fur  les  épaules  juC- 
ques  dans  fon  Appartement. 

Si  le  Pape  élu  n’eft  que  Diacre , 
le  Cardinal  Doyen  lui  donne  l’Ordre 
de  la  Prêtrise  , & l’Epifeopat  dans  la 
Chapelle  de  Sixte  : le  jour  chollî 
pour  fon  Conronnement , le  Souve- 
rain Pontife  fe'rend  à la  même  Cha- 
pelle accompagné  de  fes  Officiers , 
des  AnibafTadeurs  , du  Général  de 
l’Eglife , des  Pmees  du  Trône  & du 
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Gouverneur  de  Rome,  des  Capi- 
taines des  Chevaux-Legers  , des 
SuilTes  , &c.  Les  Cardinaux  s’y  trou- 
venl  en  foutane  & en  roehet , avec 
la  calotte  rouge , & ne  prennent 
leurs  chapes  rouges  qu’à  l’entrée  de 
la  Chapelle.  Deux  Cardinaux  Dia- 
cres préfentent  au  Saint  Pere  les 
ornempns  Pontificaux.  « Le  premier 
» Maitre  des  Cérémonies  lui  ceint 
» fous  le  rocher  la  Falda  de  taffe- 
» tas,  & lui  met  fur  la  tête  la  Bar- 
» rette  de  fatin  rouge  ».  Sitôt  qu’il 
eft  entré  dans  la  Chapelle , il  reçoit 
le  falut  de  tout  le  Sacré  Collège,  & 
le  tient  debout  appuié  contre  l’Au- 
tel. « Un  Cardinal  Diacre  lui  ôte  la 
» Barrette  rouge , & un  autre  lui  en 
» met  une  de  taffetas  blanc , on  lui  ôte 
» la  Moçjçette  rouge , & on  le  revêt 
» de  l’amit,  de  l’aube  , de  la  cein- 
» ture  , de  l’étole  , du  pluvial  ro^e 
» broché  d’or  , & le  premier  Cardi- 
» nal  lui  place  la  mitre  fur  la  tête  ». 
Toute  cette  alfemblée,  prtscédée  de 
la  Croix  , part  pour  fe  rendre  à 
l’Eglife  de  Saint  Pierre  , & le  Pape 
eft  porté  fous  un  Dais  que  fouticn- 
nent  les  Chevaliers  de  Saint  Pierre 
& de  Saint  Paul.  D’abord  on  s’arrête 
fous  le  portique  de  cette  fameufe 
Eglife  , & c’eft-là  que  les  Chanoi- 
nes viennent  bailèr  les  pieds  du  Saint 
Pere  : il  eft  porté  enfuite  jufqu’aux 
marches  du  Maître  Autel,  il  y fait 
fa  prière  devant  le  Saint  Sacrement , 
& de-là  à la  Chapelle  Grégorienne. 
Là  le  Pape  fe  lave  quatre  fois  les 
mains  ; la  première  eau  lui  eft  pré- 
fentée  par  le  Confervateur  du  Peuple 
Romain  j la  fécondé  , pendant  la 
Méfie  , par  le  Général  de  l’Eglifc  ; 
la  troifiéme  & la  qiiatriéme  , par  les 
AmbalTadeurs  du  Roi  de  France  Sc 
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de  l’Empereur , s’ils  fe  trouvent  à 
la  cérémonie  du  Couronnement.  Ce- 
ci fai: , le  Saint  Pere  prend  des  or- 
nemens  Hancs , & l’on  commence 
la  Proceflïon  , pendant  laquelle  le 
Alaître  des  Ceremonies  brille  des 
ëtoupes  en  diCint  ; « Pater  üanfie , 
» Jîc  tranfit  gloria  mundi  » ; Voilà 
Saint  Pere  , comment  pajfeld  gloire 
du  Monde,  Après  le  Conlitcor  de  la 
Alells  , le  Pape  s’allled^ir  fon  Trô- 
ne , & lorfqueles  trois  premiers  Car- 
din.aiu  Prêtres  ont  récite  quelques 
prières  » il  en  defeend  , on  lui  ôte  là 
mitre  , & les  premiers  Cardinaux 
Diacres  lui  donnent  le  Pallium.  Il 
encenlê  l’Autel , eft  encenfc  lui  mê- 
me trois  fois  & retourne  à fon  Trô- 
ne. C’efi  dans  ce  moment  que  tout 
le  S acre  Collège  & le  Clergé  en  gé- 
néral viennent  adorer  le  faim  Pere  » 
1%  Patriarches , les  Arclievcques  & 
les  Es-èques  lui  baifent  le  pied  & 
le  genou , les  Abbés  & les  Péniten- 
ciers d^  Saint  Pierre  feulement  le 
pied , eiif.’ite  le  Pape  continue  la 
AflcUe.  Il  faut  remarquer  que  l’Epî- 
tre  Si  l’Evangile  fe  chantent  en  grec 
& en  latin.  Après  la  Melle , on 
porte  le  Pape  à la  Loge  de  la  Bé- 
nédiélion , le  fécond  Cardinal.Dia- 
cre  lui  ôte  là  mitre  , & le  premier 
lui  pôle  fur  la  tête  le  Trircgne  , en 
difint  : « Recevez  cette  Tiare  qui 
» eft  ornée  de  trois  Couronnes , & 
» n’oubliez  pas , en  la  portant , que 
» vous  êtes  le  Pere  des  Princes  & des 
» Rois  , l’Arbitre  de  l’LJnivers  , & 
» fur  la  Terre  le  Vicaire  de  Jcllis- 
» Chrift  notre  Sauveur  , &c.  » En- 
fuite  le  Pape  donne  trois  IvénédiéHons 
au  Peuple , & le  retire  dans  fon  Ap- 
partement. 

Autrefois  le  Pape  donnait  un  fu- 
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perbe  feftin  le  jour  de  fon  Couronne» 
ment.  Sa  table  occupait  la  partie  1» 
plus  élevée  de  la  Salle  : celle  des  Car- 
dinaux était  plus  balTe  , & celle  des 
autres  Prélats , le  trouvait  au-delTous 
des  deux.  Si  l’Empereur  le  trouvait  à 
ce  repas  ^ il  prélçntait  à laver  au 
Saint  Pere  ,i  le  premier  Cardinal- 
Evêque  veilait  l’eau  , &deux  Cardi- 
naux Diacres  otfraient  la  ferviette. 
Sa  Majefté  Impériale  , en  qualité 
d’Ecuyer-Tranchant , lèrvaic  arable 
le  premier  plat  au  Saint  Pere. 

Quelques  jours  après  lôn  Cou- 
ronnement le  Souverain  Pontife  va 
proccinonnellemcnt  prendre  pelTef- 
lion  de  la  Souveraineté  de  Saint  Jean 
de  Latran  , & c’eft  dans  cette  céré- 
monie que  les  Juifs  lui  prélcntent 
un  exemplaire  du  Pentateuque. 

( Voyez  Peines  infligées  aux 
Juifs.  ) 

Election  singuuere.  Les 
Tartarcs  qui  habitent  le  Dageftan 
& les  bords  de  la  Mer  Cafpisnne , 
font  gouvernés  par  plufîeurs  Princes 
qui  reconnailîent  un  Khan  que  l’on 
nomme  Chefcal,  Lorlqu’il  eft  quef- 
tion  d’élire  ce  fuprlkne  Chef,  tour 
les  Princes  s’aiïemblent  dans  une  pla- 
ce : ils  forment  un  cercle  dans  lequel 
on  jette  une  Pomme  d’or  , & celui 
que  la  Pomme  touche  eft  proclamé 
Chefcal  fur  le  champ. 

ELECTRIDES.  Les  Mytholo- 
gues placent  ces  illcs  fabuleulcs  à 
l’embouchure  du  Pô.  Ils  alTurent  que 
ce  fiit  dans  une  de  ces  Mes  que 
Phacton  tomba  foudroyé  ; & pour 
appuyer  leur  fiélion  , ils  difent  que 
le  lac  qui  le  reçut  conferva  une  (i 
grande  chaleur  & une  odeur  de  fouf- 
fre  (î  conlidérable , que  les  oiléaut 
qui , ea  volant , s’cii  approcliaicur 
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trop  prés  , tomtaîcnt  morts  ; 
ils  ajoutent  t^u’on  trouvait  beau- 
coup d ambre  dans  ce  lac  , d’où  vient 
le  nom  d Elefttides. 

ÉLÉPHANT.  Le  pi  us  crand  de 
tous  les  animaux  quadrupèdes.  Lorf- 
que  Pynims  en  oppol.i  pour  ia  pre- 
mière fois  aux  Romains,  ils  les  pri- 
rent ^nur  des  boeufs  de  Lucanie , 
& cette  ignorance  de  la  force , de  l’in- 
telligence & du  courage  de  ces  ani- 
maux guctricrs  , occalionna  la  de-r 
route  totale  de  leur  armée.  Ils  s’en 
fervirein  à leur  tour  contre  leurs 
ennemis  , & ils  regardèrent  comme 
un  butin  incftimable  , les  Elcplians 

Ju’ils  enlevèrent  aux  Cartliaginois. 

ciidant  la  guerre  contic  Pl.il’ppe, 
ils  avaient  beaucoup  d Elèphans  dans 
leur  arniee,  ils  fe  famii.ariferenc 
bientôt  avec  eux  , & l’on  en  vit  orner 
les  triomphes  des  Vainqueurs  , & 
combattre  dans  le  Cirque  contre  des 
hommes  : on  en  attela  aux  chars , 
& l’on  prétend  qu’on  parvint  à en 
inftruire  plulieurs  à marcher  fur  des 
cordes  tendues.  Cefar  le  faifiit  éclai- 
rer par  quarante  Elephans  qui  por- 
taient devant  lui  des  flambeaux  à 
la  guerre. 

LesEléphansont  prefqiie  toujours 
fait  la  principale  force  des  armées  de 
Perfè  & des  Indes  ; portant  des 
tours  fur  leurs  dos  , d’oi;  des  foldats 
lancent  des  traits  , des  flèches  Se  des 
pierres,  ces  animaux  éciafent  fous 
leurs  pieds  tout  ce  qui  fe  prélénte  à 
eux,  & font  drefles  à faifir'les  hom- 
mes avec  leurs  trempes , & à les  jet- 
ter  dans  la  tour  qu’ils  portent.  On 
leur  rélifte  avec-  le  feu  , avec  des 
poutres  aigues  plantées  devant  les 
rangs , des  haches  ou  autres  inftru- 
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mens  tranchans  dont  on  leur  coupc 
les  pieds  ou  la  trompe , ou  en  leur 
enfonçant  une  longue  pique  près  de 
la  queue  , où  ils  ont  la'  peau  moins 
ép.uire.  Quelquefois  on  oppofe  aux 
Eléphans  d’autres  Eléphans  ! & c’eft 
alors  qu’ou  peut  admiter  avec  quel 
acharnement  y iis  combattent  pour 
défendre  ou  pour  venger  leurs  Maî- 
tres. 

Un  Eléphant  blanc  eft  l’objet  du 
culte  des  Habitans  du  Pegu  , & ils 
le  regardent  comme  une  cfpéce  de 
Divinité.  Il  cft  toujours  fervi  daus 
des  vafes  d’or  ou  d’argent  J lorlqu’on 
le  lôrt  pour  le  faire  promener , lîx 
Seigneurs  de  la  Cour  portent  un 
Dais  far  la  tête  , afin  de  le  garantir 
des  biùlans  ravons  du  Soleil.  Tous 
les  Muliciens  du  Roi  l’accompagnent, 
& pour  le  rejouir  font  retentir  l’air 
du  fon  de  leurs  inftrumens.  On  ob- 
lèrve  les  mêmt  s cérémonies , IobC- 
qu’on  le  mène  boire  , & au  fortir 
de  la  riviere  , un  grand  de  la  Cour 
lui  lave  les  pieds  dans  un  baflin  d’ar- 
gent. 

La  poflèflion  d’un  Eléphant  blanc 
a fouvent  été  l’objet  d’une  guerre 
fanglantc  entre  les  Rois  de  Siam  & 
de  Pégu. 

Ce  quadrupède  fetrouveen  Afrique 
&enAne,&:li  nous  en  croyons  les 
Peuples  de  Sia m,refpécc  humaine  n’a 
de  perfeétion  au-delîus  de  rEIcphanr, 
que  celle  de  la  parole.  Ils  difent  que  cet 
animal , duquel  à tous  égards  , ils  re- 
tirent la  plus  grande  utilité,  aime  le 
fafte  , & qu’il  lé  plaît  à voir  autour 
de  lui  un  grand  nombre  de  valets  ; 
ils  croyent  que  lorfqu’il  a commis 
quelques  fautes  , le  véritable  moyen 
de  le  punir,  c’eft  de  le  dépouiller  de 
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fes  ornemens  , de  le  fse! , ' 9c 

de  lui  prélénter  fanourricure  dausdes 
vaiHêaux  de  terre  ; alors  il  s’affli- 
ge & redevient  doux.  0;i  raconte 
quepour  punir  un  Eléphaiit  fougueux 
ori  le  changea  de  loge  : il  fut  fenfi- 
ble  à cette  punition , & r^uCi  pen- 
dant plulicuts  jours  tou5  1«  alimens 
qu’on  lui  offrit  ; mais  ayant  trouvé 
le  lèctetde  fe  débatralTer  de  fes  liens, 
il  courut  à Ton  ancienne  loge  , & tua 
dans  fà  rage  celui  qu’on  avoi:  mis  à 
fa  place.  Les  Siamois  font  innme- 
ment  perfuadés  que  l’Eléphant  a des 
vertus  & des  vices  ; qu’il  eff  chaffe 
& modefte , orgueilleux  Sc  vindicatff; 
qu’il  aime  les  louajigts,&  que  fonin- 
ninft  va  jufqu’à  comprendre  ce  qu’on 
lui  dit.  Ou  a vu  fouvent  daus  l’Alte 
des  Nations  entières  fe  faire  des  guer- 
res longues  & cïuelles  pour  la  pofTef- 
lîond’un  Eléphant  blanc,  c’eft  à-diré  , 
couleur  de  chair  ; celui  de  cette  cou- 
leur que  l’on  nourrit  à Siam  , eft 
lèrvi  en  vaiflelle  d’or  , par  plus  de 
cent  Officiers:  les  lambris  du  pavil- 
lon qu’il  occupe  font  entièrement 
dorés , & lorfqu’on  le  promène  , on 
porte  au-delTns  de  lui  un  magnifique 
dais  pour  le  garantir  des  ardeurs  du 
Soleil.  Plufieurs  Rois  des  îirdes  pren- 
nent dans  leurs  titres  celui  de  j>olfef- 
Icur  de  l’Eléphant  blanc. 

Lorfqu’à  Siam  on  vent  prendre 
des  Elcphans  fauvases , on  fait  une 
efpéce  de  tranchée , par  le  moyen  de 
deux  terraffes  que  l’on  éleve  prefqu’a . 
plomb  de  chaque  côté  : dans  le  fond 
de  cette  tranchée , on  plante  des- 
troncs d’arbres , hauts  de  dix  pieds  , 
tellement  fertés  qu’il  ne  refte  entre 
eux  que  le  paffage  d’un  homme  , 5c 
' fi  fortement  attacliés  qu’un  Eléphant 
ne  puilTe  Ics  arracher.  Des  Eléphans 
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femelles  exercées  à cette  chaflèj'f^’ 


feut  paifiblement  autour  de  çerift 
ceinte,  ,&  appellent  par  leurs  eilfe 
maies  faiivagcs  qui  auffitôc  s’eg 
gent  dans  la  tranchée  , pour  féj^ 
vre:  mais  à peine  font-ils  p 
dajis  ce  labyrinthe,  que%)e"poiBj 
ni  s’y  retou.rncr  , ni  ea  fç>^  ‘ ' 
deviennent  fiuieur;  les  chafl 


jettent  des  lacets  firits  de 


des , avec  un  nœud  coulant  au  -l 
& s’efforçent  de  leur,  embarx 
pieds.  Parvenus'  à ce  but  , un>^;ti- 
tr’eux,  monté  fur  un  Eléphafï^^ 
rnelle , entre  & fort  de  •l’ènr 
cette  femelle  appelle  les  auires't 
que  fois  par  un  coup  (èc  de  fa 
pe  qu’elle  donne  à terre  , les 
fémeiles  la  fuivent , & l’Elç? 


fauvagt,  qu’on  ceffe  alors  d’irriS 
fe  détermine  à marcher  fiir  leufstÜ 


Il  ppufié  avec  fa  trompe  la  pôiijl 
la  fécondé  enceinte  , otl  il 
entrer  , ôc  c’eft  alors  que  par 
rafraîchir,  on  lui  jette  une  gtl 
quantité  de  fceaux  d’eau  fur  Ie,C« 

& qu’on  l’atrache  étroicemenî.^x 
troncs  d’arbres , avec  les  cordes'(|^iit 
on  a embarraïïe 'fes  pieds,. 
qu’il  a pâlie  quelque.réinps  .-daûiüîet 
état  de  contrainte , on  fait  entret^^ 
la  tranchée  un  Eléphant  privé 
à reculons,  5C  on  l’attache  a#.ÇtW 
du  fanvage  que  l’on  débarralîc.*,è& 


qui  Ip  lailTe  traîner  parce.noo 
camarade.  En  fortant  de  la  trai 
il  trouve  deux  antres  Eléphans,^ 
qui  fe  plaçcnt  à fes  côtés,  & , lu 
vent.  d’Acolytes , Si  un  quatf 
palTe  derrière , & le-  fait  tqarclttrtà 
grands  coups  de  tête  qu’il  rui.djçipe 
toutes  les  fpis  qu’il  paraît  yo^ic 
s’arrêter.  L’Elépbant  fauvage^^n- 
duic  juiqu’â  un  hangar,  eû  atr 


:ùl-  -d 


EL  EL  44Ç 

tidië  à un  gros  ]'illier  qui  tourne  naire  des  peuples  de  Siam  & du  Pé- 
tomme  un  cabeftan  de  Navire,  où  gu  : ce  ui  qi  i !e  conduit  & qu’on 
pendant  huit  jours  des  Eléphans  pii-  iicinmc  Pafteur , fe  place  fur  fou  cou 
vés  lui  tiennent  compagnie  , & ;’on  poui  le  gouverner  : il  le  fait  mettre 
prétend  qu’il  ne  faut  que  ce  temps  à genou  & à demi  couché  , af  n que 
pour  1 app:  ivoifer  & lui  faire  fappor-  celui  qui  veut  fe  placer  fut  la  chailè 
ter  fil  efdavage  avec  tranquillité,  qu’il  perte,  puiiTe  monter  plus  facile- 
Quelqucfois  le  Roi  de  Siam  ordoii-  ment  en  pofant  fan  pied  fur  la  jambe 
ne  des  chalTes  pour  prendre  des  de  l’animal , & de-là  fur  fon  ventre. 
Eléphans  , & e’ics  fe  font  avec  le  On  (cfcit  aiiflî  d’échelle, màis  cxcep- 
plus  grand  apjparcü.  Lorlq  j’on  a raf-  té  le  Roi , les  Naturels  du  Pays  font 
fcmblé  le  plus  d'Elcphans  fauvages  courber  l’Eléphant,  & le  conduifenc 
qu’il  a été  poliîble  dans  une  grande  eux-mémes  afiis  fur  fon  cou.  Les 
enceinte  , on  la  borde  d’El.  phans  Lmmes  fe  fervent  de  cette  monture 
de  guerre , on  allum'-  des  feux  de  qui  eft  dit-on  , lî  incommode  qu’il 
diftance  en  diùance  dans  la  forêt , vaudrait  mieux  faire  dix  lieues  fur 
&■  l’on  cherche  à les  épouvanter  par  un  cheval , qu’une  feule  fur  une  Elé- 
le  fon  des  trompettes , des  hautbois  , pliant.  Pour  le  conduire , on  cm- 
& par  le  bruit  des  tambours.  Ces  ploi»'  un  crochet  très-fort  & trts- 
aiiimaux  s’etîorcent , mais  inutile-  pointu  , dont  on  pique  l’animal  aux 
ment  de  s’échapper  du  Parc  : d’uii  oreilles  & au  muf.au  pour  diriger  (a 
côté  ils  font  repouffés  par  les  Elé-  route.  Il  porte  fur  fon  dos  des  tours 
phaiis  de  guerre,  & de  l’autre  ils  le  qui  contiennent  commodément  juf. 
trouvent  embarrafles  dans  les  pièges  qu’à  fix  ou  fept  perfonnes , ou  de 
que  leur  ont  tendu  les  Chalîèurs.  riches  Pavillons  fous  ielquels  les 
Ainfi  arrêtés,  ondes  met  entre  les  grands  Seigneurs  & les  femmes  font 
Eléphans  privés  qui  les  conduifent  a l’abri  des  injures  de  l’air,  pendant 
facilement  aux  écuries  qui  leur  font  leurs  voyages.  On  prétend  que  là 
préparées.  Au  Pégu  , c’eft  avec  des  charge  ordinaire  eft  le  poids  de  trois 
femelles  qu’on  fait  cette  chafic  dan-  mille  livres  ; qu’en  marchant  d’un 
gereufo,  A Patane , Royaume  dé-  pas  égal,  il  atteint  un  homme  qui 
pendant  du  Pégu,  on  conduit  un  court;  qu’en  le  preflant,  il  peut  faire 
Elc'phant  privé  dans  la  forêt  : aulfi-  en  un  jour  le  chemin  de  fix  journées  ; 
tôt  que  l’Eléphant  fauvage  l’appcr-  qu  il  court  comme  un  cheval , au  ga- 
•çoit , il  vient  lui  livrer  combat  : ces  lop  , & qu’il  fend  l’eau  avec  autant 
deux  Eléphans  croifent  leurs  trom-  de  vitclTe  qu’une  Chaloupe  à dix  râ- 
pes en  s’efforçant  de  le  renverfer  ; mes  : un  Eléphant  peut  manger  par 
pendant  ce  temps  des  Chalfours  em-  jour  cent  livres  de  riz  , & confomme 
barraflent  avec  des  cordes  les'pieds  aifément  en  vingt-quatre  heures  la 
de  l’Eiéphant  fauvage  qui,  craignant  - nourriture  de  trente  hommes  pour 
de  culbuter  , n’ofe  fe  remuer  : on  une  femaîne.  On  eft  fort  incertain 
le  faifit , & bientôt  en  lui  refulànt  des  fur  la  durée  de  la  vie  des  Eléphans  j 
alimens , il  eft  apprivoifé.  quelques  Auteurs  prétendent  qu’il 

-JL’Eléphant  eft  la  mouture  otdi-  vit  au-delà  de  trois  ceut  années^. 


Digitized  by  Google 


4^6  EL 

d’antres  plusmodéréscroycnt  qu’il  ne 
pafie  pas  cent  , cent  vingt  ou  cent 
trente  ans.  Les  Eléplians  de  l’Afie 
ont  quelquefois  treiîe,.  quatorze  , 
quinze  pieds  , & meme  plus  de  hau- 
teur , depuis  les  pieds  jufqu’au  dcflus 
du  dos  : leurs  defenfes  pèlent  [ulqu’à 
deux  cens  livres. /Les  Eleplians  d A- 
frique  n’ont  pas  plp.s  de  onze  à douze 
pieds  de  hauteur  , & environ  dix  de 
(longueur.  L’Eléphant  fe  fort  de  fa 
trompe  comme  d’un  bras  & d’une 
ntain  : elle  lui  eft  utile  pour  porter  à 
fa  bouche  , avec  une  adrelTe  infinie , 
les  alimens , fait  folides , foit  liqui- 
des. Avec  elle  il  enlève  des  chofes 
du  poids  de  deux  jcens  livres  Lorf- 
qu’il  eft  exercé  pour  la  guerre , on 
lui  attache  au  bout  de  cetre  trompe  , 
un  fabre  nud  , dont  il  fe  fert  mer- 
veilleufemcnt  contre  l’ennemi.  Il  eft 
naturellement  tranquille  , mais  lorf- 
qu’on  l’offenfc , il  fe  met  en  fureur  , 
il  drelfe  fes  oreilles  & avec  fa  trom- 
pe , il  renvetfe  tout  ce  qui  fe  pré- 
feute  devant  lui.  On  dit  qu'il  craint 
le  feu  , & que  pour  appaifer  fa  rage , 
il  ne  faut  que  fûre  partir  à fes  yeux 
quelques  j'iéces  d’aititîce.  Cependant 
cet  animal , lî  fort , eft  incommodé 
des  piquures  des  mouches  ; & pour 
s’en  délivrer  , on  le  voit  fouvent  le 
jetter  avec  fa  trempe  de  la  pouftiére 
fur  le  corps  ,,  & s’il  eft  libre  , il 
cherche  du  foulagcment  contre  ces 
jrdeCes  dans  de  fréquens  bains.  Ceux 
qui  le  foignent  dans  fou  clclavage  , 
doivent  fouvent  lui  frotter  la  peau 
d’huile, pour  ramollir  fon  épiderme 
qui  eft  fiiette  à fe  deflecher. 

Avant  la  guerre  contre  Pyrrhus  , 
les  Romains  ne  connailFaient  point 
les  Eléphans  ; ils  les  prirent  d’abord 
poux  des  EceuE  de  Lucanie , & kux 


E L 

ignorance  à ce  fujet  fit  la  caufê  de 
leur  défaite.  Dans  la  fuite  ils  fe  fa- 
miliariférent  avec  ces  animaux  , & 
s’en  fervirent  utilement  dans  les 
guerres  qu’ils  entrepi  irait.  Ilscnop- 
pc’férent  à Philippe;  ils  eu  otnerent 
leurs  triomphes  ; ils  en  firent  com- 
battre dans  les  Cirques  ; ils  e.i  atte- 
lèrent à leurs  chars , & l’cn  en  vit 
dans  Rome  marcher  fur  des  cordes 
tendues.  Céf'ar  fe  failait  cclaiter  i 
l’année  par  quarante  Eléphans  , qui 
portaient  des  flambeaux  devant  lui. 

ELEÜSINIES.  Nom  que  les 
Grecs  donnaient  aux  Fêtes  ou  MyC- 
tércs  de  la  Décfle  Cérès  , & qui 
fe  célébraient  avec  beaucoup  plus  de 
folemnité  à Eleulîs , Ville  maritime 
de  l’Attiquc  , que  dans  tous  les  au- 
tres endroits  de  la  Grèce.  Les  an- 
ciens ne  font  point  d’accord  , touchant 
l’origine  de  ces  mvftérieufcs  céré- 
monies ; les  uns  veulent  que  Ccrès 
les  ait  inllicuées  elle-même  , en  mé- 
moire du  zèle  & de  l’aileélion  avec 
Icfquels  les  Athéniens  la  reçurent  : 
d’autres  croyait  (iniplement  que  les 
Athéniens  ordonnèrent  la  folemnité 
des  Eleufinies  , en  rcconnaiflance  de 
ce  que  Cérès  leur  avait  appris  com- 
bien il  était  avantageux  de  vivre  en 
f’ociété.  Cependant  Diodorede  Sicile 
qui  eft  de  ce  dernier  fèiiriment  , dit 
quelque  part  : « Qu’une  grande  fe- 
» cherefTe  ayant  caufé  une  difette 
r>  aftreiife  dans  la  Grèce  , l Egy  pte 
» qui  avait  fut  cette  année-la  meme 
n une  récolte  très-abondante,  fit  part 
» de  fes  nehefies  aux  Athéniens  , 
» que  ce  fut  Ercélhéc  qui  leur  ame- 
» na  ce  convoi  extraordinaire  de 
» bled  , & qu’au  rcconnaill'ance  de 
» ce  bier.f  d: , i!  fut  créé  Rci  d’A- 
» thuics,  6:  qu’il  apprit  aux  Atlié- 
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»>  niens  les  myrtéres  de  Ccrès , & 
» la  manière  don:  lîEgyptcles  cèlé- 
w brait  ».  Les  Alyftcrcs  de  Cérès 
ne  (eraient  donc  que  les  iMyftéres 
dlfis  introduits  dans  la  Grèce,  & 
ceci  (è  rapporterait  au  fcntiment  de 
T!iéodorer(  Liv.  I.  Grœcanic.  Af- 
fefiion  , ) & à celui  d Hérodote  & de 
Paufmias  qui  tous  trois  prècciident 
que  lesGrees  avaient  pris  leursDieux 
& leur  Relit^ion  des  Egyptiens. 

Les  Cérémonies  qui  s'*obIèrvaicnt 
à la  Fête  des  HIeulinies  duraient  plu- 
fieurs  jours.  Toutes  les  Villes  de  la 
Grèce  envoyaient  des  Procédions  à 
la  Ville  d’Eleulis , où  Ctrès  avait 
un  Temple  magnifique  & fi  làcrè 
qu’on  étendait  des  peaux  de  Bêtes  fur 
le  fol,  dans  la  ciainte qu’il  ne  fût 
prophané  par  l’attouclicment  des  pieds 
de  quelques  criminels  , auxquels  il 
était  enjoint  de  ne  s’y  tenir  que  fur 
le  pied  gauche , jufqu’à  ce  qu’ils  fut 
fent  purifiés.  Toutes  ces  proceffions 
le  raflcmblaient  i Athènes  ; & après 
avoir  orfert  des  firaifices  à Cérès  & 
d Jupiter  ,_^aprcs  avoir  fait  des  liba- 
tions de  deux  vafes  qu’on  répandait 
l’un  du  côté  de  l'Oiient  & l’autre 
du  côté  de  l’Occident , on  fe,  rendait 
en  pompe  à Elêufis  , en  chantant  des 
hymnes  en  l’honneur  de  la  Dètile, 
non  fans  faire  beaucoup  de  pauiès  , 
& à chaque  paulè  on  immolait  des 
Viilimes.  Loriqu’on  était  arrivé  au 
Pont  de  Céphilê  , quelques  femmes 
montées  fur  des  chariots  , s’atta- 
quaient vivement  par  des  railierics 
piquantes , dc-là  vient  le  Prover- 
be , de  plaufro  luqiii , parler  de 
dcITus  le  chariot , pour  défigner  un 
ilifeours  Satyiiqne.  Pendant  la  durée 
de  la  Fête , le  Peuple  & les  Prêtres 
ic  répandaient  jà  & là  dans  les  caïu- 
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pagnes  , avec  des  torches  ardentes  , 
pour  imiter  les  courfes  que  fit  Cérès 
lorfqu’elle  cherchait  là  fille  Prolèr- 
pine.  On  pouvait  le  faire  initier  aux 
fameux  mylléres  d Eleufis , & c’ell 
ce  qui  leur  donnait  de  la  célébrité. 
Ces  Initiés  portaient  des  couronnes 
de  myrthe  , on  leur  donnait  une 
robe  neuve,  qu’ils  devaient  cons- 
tamment porter  jufqu  a ce  qu’elle 
fût  tout-.ifait  ufée,  & encore  lis  en 
devaient  précieufement  conlêrver  les 
lambeaux  : un  fecret  inviolable  fur 
tout  ce  qu’ils  avaient  vu  , était  la 
loi  qu’on  leur  impolàit , & la  mort 
était  la  peine  qu’on  attachait  à leur  * 
indiferétion. 

Cicéron  foupçonne  au  commcnce- 
nient  de  fes  Tulculanes  qu’on  dé- 
couvrait lèulement  aux  Iniriés  que 
Cérès  & Prolètpine  n’avaient  été 
que  des  fetrjties  mortelles , dont  on 
avait  fait  des  Deeflès  , & qu’on  les 
engageait  4>ar  ferment  à renfermer 
ce  Iccret  dans  leur  lèin,  pour  ne 
pas  décrèditer  le  culte  des  Dieux 
dans  l’efprit  du  Peuple.  Alonfieut 
Plitche  croit  que  Cérès  eft  un 
figue  imaginé  ponr  reprèlènter  la 
Terre  qui , apres  le  déluge,  ayant 
perdu  fa  première  fécondité , exigea 
un  travail  pénible  & aflîdu,  avant 
que  d’accorder  fes  dons. 

Jl  y avoit  les  grandes  Sc  les  peti- 
tes Elcufinics.  Ces  dernières  furent 
infiitaées  en  faveur  d’Herculc  qui , 
comme  étranger,  ne  pom-ant  «re 
initié  aux  premières , eut  la  fatis- 
faiftion  d’etre  admis  aux  nnuveiics. 
Ce  n’était  que  par  degrés  qa  n était 
reçu  à la  participation  de  tous  les 
Myftéres , où  il  ne  fe  pafîàit  rien 
d’inCme , comme  dans  ceux  de  Bao- 
chus.  L’Initié  était  patilié , après 
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bien  <îes  épreuves  qui  expiaient  fes 
fautes  paiTées.  Le  Sacrificateur  nom- 
mé Hydranos , immolait  à Jupiter 
une  truie  pleine',  dont  la  peau  éten- 
due à terre  , fecvait  de  lit  au  Poftu- 
lant  J il  porouonçait  plufieurs  prière^ 
fur  lui,  fallait  diverfês  a\)lutions  avec 
l’eau  de  la  Mer , & le  courôruiait 
d’un  chapeau  de  myrthe  ou  de  fleurs. 
Ceux  qui  avaient  été  admis  aux  pe- 
tits Myftéres  s’appellaient  Myfles  , 
& les  autres  étaient  nommés  Epoptes 
ou  Epfiores  , c’eft-à-dire,  Infpec- 
■ teurs.  Entre  les  deux  réceptions , il 
devait  y avoir  une  intervalle  de  cinq 
•années.  ' 

ELEUTHÉRIENNES.  (Fêtes) 
Les  Grecs  célébraient  ces  Fêtes  en 
l’honneur  de  Jupiter  Eleuthére,  c’eft- 
d-diie  Libérateur , qui  les  avent  dé- 
livrés du  joug  des  Barbares  en  leur 
accordant  la  viétoire  (ûr  Matdonius, 
Général  du  Roî  des  Perles , dont 
trois  cens  mille  furent  «terminés 
dans  cette  journée.  Ces  Fêtes  reve- 
naient tous  les  cinq  ans;  on  y dif- 
putait  le  prix  de  la  éourlê  des 
Chars  , & la  ville  de  Platée , témoin 
du  triomphe  des  Hérosjde  la  Grèce , 
voyait  aulfi  couronner  les  Vain- 
queurs des  Jeux.  • 

ELIE.  Prophétecélébredes  Juifs, 
qui , par  ordre  de  Dieu , reprocha 
\ louvcnt  à ce  Peuple  fon  idolâtrie , & 
qui  manifefla  ià  milTion  par  les  plus 
ctonnans  prodiges.  On  croit  com- 
munément qu’Eiie , apres  avoir  exé- 
•'cuté  fur  la  Terre  , les  ordres  du 
Très-Haut,  fut  enlevé  au  Ciel  par 
un  tourbillon  de  feu  qui  avait  la  for- 
me d’un  Char  avec  des  chevaux; 
qu’il  n’eft  point  mort , & qu’il  re- 
praîtra  avec  Hénoch  à la  confom- 
mation  des  fiecles. 
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'Les  Mufulnians  donnene 
Prophète  le  nom  de  Khédèr; 

Arabe  qui  lignifie  Verdoyaat,^^lS% 
caufe  de  la  durée  iramottei.^*^^^^ 
vie , qui  le  maintient  toujours  $auslé' 
un  état  florilTant  au  milieu 
radis  ou  Jardin  élevé , qu’çiir,pbu|^^' 
rait,  difcnt-ils , prendre  pouf 
même.  Ils  croyent  , 

Chrétiens  , qu’Élie  ou  Klrédqp'  ^ôi^'V 
reparaître  à la  fin  du  MondçV<  il^.  j^^' 
perfuadent  que  quelqu’un  de  a 
attend  dans  une  certaine  monta^è,#'-  ■ 
le  fécond  avènement  de  JéHis-CLfij^; 
à œ fujet  ils  racontent  un  fair.qu’^'** 
prétendent  s’être  pafle  dans  f’anué^ 
feize  de  l’Hégire.  . .Æ. 

Les  Arabes  s’étant  ‘emparés 
la  Ville  de  Holvan , trois  ceps 
vahers  qui  revenaient  de  cette  t^mece-  •. 
prife  fous  la  conduite  de  Fadhil^*^' 
vinrent  camper  fur  la  fin  du  jour, 
entrc'deux  montagnes  de  Syrie-FadéJ?' 
hilali  annonça  la  .prière  du  foir ,, 
ayant  prononcé  à haute  voix  : A’ 

Akbar , Dieu  eft  grand  > lêlon,  là?-, 
formule  ordinaire  ; une  voix  répéta^'»  ' 
les  mêmes  paroles  , & continçia  d^*’' 
de  répéter  toute  la  prière  jiilqu’à.  Ijj-' 
fin.  Fadhilah  qui  avait  d’abord  cru 

3ue  c’était  un  écho  , fut  fort  furpr^ 
’entendre  répéter  fes  phrales  en  èib-.^ 
tier  , ce  qui  n’arrive  point  à l’éçlibyit 
& s’écria  : a O toi  1 qui  me  xépondsî.'^' 

» fi  tu  es  de  l’ordre  des . Auges-^, 

» vertu  du  Seigneur  foit  avec  toi 
» fi  tu  es  du  genre  des  autres  efpfitÿ,^.. 
» à la  bonne  heure  ; mais  fi  tu  es,' 

» homme  comme  moi , làis  toi  yqiéjp 
» à mes  yeux , afin  que  jo  jouifiit, 

» du  bien  de  ta'  vue  & de  ton  en^, 

« tretien  » > A peine  eut-il  proféra..- 
ces  paroles,  qu’un  Vieillard , à tê»'-, 
chauve  , tenant  un  bâton  - dap's-.Kr 
>.  main  » 
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'main  , 6c  ayant  l’aii  d’un  Derviclic , 
fc  préfenta  devant  lui.  a Qui  cs-tu, 
»>  lui  demanda  Fadlülali  i Je  fuis  , 
» lui  répondit  le  Vieillard  , Zerib 
» £//i* , qui , par  ordre  du  Sei- 

» gneur  I'£a  ( Jefus) , attend  qu’il 
» revienne  une  fécondé  fois  lur  la 
» terre.  C’eft  lui  qui  eft  la  fource 
» de  toutes  les  félicités , & je  fais , 
» fuivant  qu’il  me  l’a  commandé , 
)>  ma  demeure  derrière  ces  monta- 
» gnes  », 

Fadhilah , entendant  ces  paroles  , 
n’eut  rien  de  plus  prefTé  que  de  de- 
mander au  Vieillard  dans  quel  tems 
le  Seigneur  l’fia  devait  paraître,  « A 
» la  fin  du  monde  & au  temps  du 
» jugement  denrier  , dit  Zerib  bar 
t>  Elia-  Mais,  reprit  le  Guerrier  , 
» quclks  feront  les  marques  de  la 
» pro^Bté  de  ce  dernier  temps  » ? 

Ze^ bar  Eiia  prononça  alors  d’un 
ton  de  Propliéte  : « Quand  les  honi- 
»>  mes  & les  femmes  fe  mêleront  en- 
» (emble  fans  dilfinéUon  de  fcx'e  ; 
» quand  l’abondance  des  vivres  n’en 
«•■fera  point  diminuer  le  prix  ; & 
» lotfqu’on  répandra  le  fang  des  In- 
» nocens  ; que  les  pauvres  deman- 
» dant  l’aumône  , ne  trouveront  pas 
» de  quoi  fubfilfer , & que  la  charité 
>»  fera  éteintejquand  l’on  mettra  l’E- 
» criture  Sainte  en  chanfons  , & que 
» les  Temples  dédiés  au  vrai  Dieu  , 
» fe  rempliront  d’idoles  , fçaehez 
» qu’alors  le  jour  du  Jugement  fera 
» proche  »,  A peine  le  Vieillard  edt 
achevé  ces  paroles  qu’il  difparut. 

Les  Ma^es  de  Perfe  prétendaient 
que  leur  Legifiateur  Zoroalfre  avait 
été  un  des  Difciples  d’Eije , ou  qu’au 
moins  leurs  Ancêtres  avaient  été  inf. 
truits  pat  les  Compagnons  d’EIic  & 
i’Elifée,  Cet^Fablc  ÿtefoa  oÿgine 
Tomt  J, 


E t 449 

de  ce  que  le  Prophète  fit  tomber  plu* 
fieurs  fois  le  feu  du  Ciel  fur  la  Terre, 
& de  ce  qu'il  fut  enlevé  dans  cha-. 
fiot  de  feu  , élément  qui  était  le 
principal  objet  du  culte  des  Magçs, 
Eue.  Les  Parfis  prétendent  que 
leur  Légiilateur  Zoroaftre  a été  ui\ 
des  Difciples  d’Elic,  L’origine  de 
cette  fuppofitiou  vient  fans  doute  dq 
ce  que  le  Prophète  Elie  fit  tombet 
plulieurs  fois  le  feu  du  Ciel , 6c  do 
ce  qu’il  fut  enlevé  dans  un  chariot 
de  feu  , élément  dont  les  Parfis  font 
le  principal  objet  de  leur  culte.  Lçs 
Mut'.ilmans  difent  qu’EIie  viendra  4 
la  confommation  des  ficelés,  & qu’il 
attend  lur  une  certaine  rhontagne , 
le  fécond  avènement  de  Jéfus-CÎ)ri(l, 
La  fontaine  d’Elie  on  d’immbrt^, 
lité  fi  célébré  chez  les  Romanciers 
Orientaux,  fut  long -temps  l’objçt 
des  vaines  recherches  du  Mouarqua 
d’HouIcarneiii  ; c’eft  de-Ü  que  lçs 
nôtres  ont  pris  leur  Fontaine  de  Joij, 
vence , dont  l’eau  devait  produire  la 
même  effet  que  celle  d’Elie.  Une  dçs 
plus  finguliéres  extravagances  de  l’ef 
prit  humain , c’eft  d’avoir  fouvent 
adopté  , comme  vraies  , lçs  fiéliopi 
folles  & ingénieufes  de  nos  Poètes, 
ELIEL.  Douzième  mois  de  l’an- 
née Civile  des  Jujfs  , & le  fixiémo 
deleiirannée  Sainte.  Pendant  ce  mois 
on  fc  prépare  par  des  purifications  fie 
des  prières , au  renouvellement  dfl 
l’Année. 

ELLOTIDE.  f Minerve  ) Les 
Doriens'  ayant  mis  le  feu  4 la  Villa 
de  Corinthe,  Elloris,  Prétreflç  de  cette 
Déeffe  , fut  brûlée  dans  fou  Templa 
où  elle  s’étai|  réfiigiéc.  On  avaiç 
déjà  oublié  ce  malheur , lotfqu'una 
pefte  cruelle  vint  en  rappcHet  fa  ny:*t 
moire.  Le»  Corinthiens  finent  ççq-. 
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iultet  l’Oracle  cjui  leur  répondît  que  » tous  avaient  le  front  ceint  d’un« 
-ce  fléau  ne  ccfletait  que  quand  ils  » bandelette  aulli  blanche  que  la 
auraient  relevé  les  autels  de  Minerve,  n neige  ; que  les  uns  s’cxct^'aient 
& a^paifé  les  mânes  d'F.lloiis.  Un  » à la  lutte  fur  le  gazon  , d’autrej 
nouveau  Temple  roriit  des  ruines  <^e  » formaient  de^  Danfes  joyeufes  , 

Tancien  j les  Autels  furent  relevés , » jouaient  de  la  lyre  , ou  chantaient 
•&  ou  les  confacra  à Mincrve-Ello-  » les  louanges  des  Dieux  ». 
aide  , afin  d’honorcr  eu  même  temps  Les  Poètes  ne  font  pas  d’accord 
iWinerve  & fa  Prétrcfle.  en  quel  endroit  du  monde  était  cette 

ELLOTIS.  C’eft  fous  ce  nom  demeure  fortunée  : ils  varient  aufll 
^ue  les  Cretois  honoraient  Europe  : fur  le  temps  que  les  âmes  devaient 
-ils  lui  conlâcrérent  des  Fêtes  appel-  habiter  ce  féjour  délicieux.  Plutarque 
Jées  aE/Vo/iej.  Dans  une  Proceflioii  place  l'Ely  fée  dans  la  Lune  ou  dans 
qui  fe  faifüt  pendant  cette  foleranité,  le  Soleil;  Platon  , fous  laTetre , c’eft- 
• -on  portait  une  couronne  de  vingt  à-dire , à nos  Antipodes  t lesunsfé- 
coudées -de  circeufirence  , avec  une  tablilîcnt  au  milieu  des  airs;  d’autres 
•châlTe  qui  renfermait  quelques  os  au  centredelaTcrre;  Homère  veut 
J’Europe.  ' que  les  Champs  Elyfées  foient  au 

ÉLOGE  FUNÈBRE.  Le  pre-  Pays  des  Cymmériens  ; M.  le  Clerc 
-Jtiier.qui  a t été  prononcé  en  France  en  Epire;  Virgile  en  Ital^^enfin  , 
-dans  nos  Eglifes , efl  celui  qui  fut  plulieuts  dans  l’aucienne^ktique, 
-fait  dans  l’Èglife  de  l’Abbaye  de  qui  eft  la  Grenade  Sc  l’AiÆloufie. 
Saint  Denis  à la  Mémoire  du  Grand  C’eft  fans  doute  aux  Egyptiens  que 
■Connétable  du  Guefelin.  nous  devons  cette  importante  Edile, 

ELYSÉES.  ( Cliamps  ) Selon  les  Leur  fcpulture  commune  crait  au- 
Payens  , c’était  un  lieu  dans  les  En-  dc-Ià  du  fleuve  Aehenilie.  Le'mort 
■fers,  plein  de  campagnes  riantes , de  était  apporté  fur  le  bord  de  ce  Lac, 
fr.ûrics  agréables  , de  beis  dc-licieux,  où  quelques  Juges  prepofés  pour 
où  les  aines  des  Gens  de  bien  fai-  cet  cramen  informaient  de  les  vie  8c 
^ent  leur  demeure , & où  elles  jojuif-  mccurs  : s’il  était  convaincu  d’avoir 
ifaient  -d’une  paix  profonde  & des  iranfgrelTé  les  Loix  , il  était  jette 
plaifics  imioceus.  « Là  , dit  Virgile,  dans  une  foffe  appel'.ée  le  Tartare  : 
*>  habitaient  ceux  qui  étaient  morts  s’il  avait  mené  une  vie  exempte  de 
» en  combattant  pour  la  Patrie  ; les  reproches  , un  Batelier  le  paflait  au- 
» Prêtres  qui , far  la  terre  avaient  delà  du  lac  dans  un  lieu  appelle  les 
■»  mené  une  vie  pure  & faiutc;  les  Champs  Elyfées,  C’eft  à peu-près 
»)  Poètes  religieux  qui  avaient  chanté  l’explicatioii.que  M.  Pluche  donne  de 
•»  des  vers -dignes  d'Apollon;  ceux  cetteF'abledans-fon  Hiftoiredu  Cicl. 
-»  qui , par  l’iuveiuîon  des  Arts  utiles , Il  femble  que  Virgile  croyait 
»>  avaient  rendu  fervjee  à l’humamté  ; . qii’après  une  révolution  de  mille  ans , 
»»  ceux  enfin  , dont  les  bienfaits  té-  les  aines  buvaieiu  dé  l’eau  du  fleuve 
i^'pandus  à propos  * avaient  excité  Létbé  , & paffaient  dans  de  nou- 
» la  tcconnàiffancc  dans  les  cœurs  ».  veaux  Corps , ce  qui  prouverait  qu’il 
Cet  iiiunortel  Pacte  ;yoiue  : « -Que  adoptait  en  quelque'npoiéte  là 
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-opinion  de  la  Métempfycofe. 
EIW. A - CURIES.  Fêtes  qufe  les 
Lacédémoniens  çéléjjrajcnt.  au  tom- 
J)C3u  de  Pélops  ; elles  confinaient  4 
y raffèpbler  tous  les  jeunes  garçons 
.de  Sparte , & là  ils  fe  fufiigea'ient 
pruellement  juftju’à  ce  que  k tom- 
beau fût  entièrement  arfofc  de  leur 
(àng.  Quel  courage , vainqueur  de  4 
fourt'raiice  , devaient-ils  .donc  porter 
dans  les  combats  ? 

EMRAMiVlA.  ECpéce  de  fauce  pu 
laladc  amére  qui  fervait  chez  les  Hé- 
breux d’afTaifonnement  à l’Agneau 
jPafchal.  C’était  ou  des  endives , oii 
de  la  chicorée,  de  la  laitue,  de  la 
pulmonaire , ou  je  raifort , le  char- 
don , les'orties,  &p,  Un  vâfercjnplj 
d»  vinaigre , ét^it  à côté  de  g|s  licr- 
^fc.e;.  Le  Chef  de  la  famille , après  plur 
^urs  fpréfu.Quies  , rompaif  un  mor: 
peau  de  pain  i^zymC  j'le  ^ouvrait 
d'herbes  amères  , trempait  le  fout 
(dans  le  vinaigre  , & enfuite  .dans  une 
.fauce  ,de  figup , de  r^ifins , &c,  ^ 
difait  : e béni  foit  }e  Seigpenr  notre 
f>  Dieu  , le  inaître  du  mpude , qiij 
» nous  a fanûifié  par  fes  cofumàn^ 
demens , & nous  ^ ordomié  de 
niangcr  ie  pain  azynieavec  la  fauce 
P aniére,  n II  goûtait  enfuite  le  pain , 
béniHàit  les  mets,  goûtait  à l’Agneaii 
jPalchal & alors  le  repas  eommeif- 
caft  pour  tons  les  Convives. 

^ EiyiBRASSADE§  ou  EMBRAS- 
SEMENS,.  Lorique  les  Rom.àjns  ic 
rencontraient  dans  leurs  Places  pn7 
bllques , ils  faifaient  entr’eux  ^comj- 
jne  nos  Marqujs  ojfifs , don;  parle 
jSaint  Evr.einoiid  ,fin  ridicule  & pe'r- 
fide  commerce  de  vaines  I>ienféances 
d'Embrairades  frivoles,  Cette  iua7 
fiicre'de  Ce  faluér  parut  enfin  fi  jneomr 

- fi^pd?  J pw  le  gr^d  fie 
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qui  vous  abordaient , & dont  on  na 
pouvait  polititjuement  refiiicr  les  in- 
décentes çareiTes  , que  i’Emj>ereuf 
Tibere  les  défendit  p|r  un  Edit.  Ç’eft 
le  cœur  & non  les  ufiiges  tjue  }’p_qf 
devrait  chercher  4 réformer. 

ÉMÉRITE.  Soldat  Ropiain  quj 
obtenait  une  récompenfe  après  urj 
cert^n  nofv.br.e  d’a.nnées  de  jerviçe  f 
pe  temps  fut  fixé  d’abord  à leize  an? 
& enfuite  4 vingf.  Le.s  H.illoricn? 
nous  apprennent  qu’un  Prétorien  rpr 
çut  cinq  mille  draehmes  d’AuguIIe  ^ 
& que  ce  Prince  îfvaic  fixé  à trois 
cens  drachmes  4 récompenlè 
Soldat  Émérite,  ' 

Un  Profefieqr  Éipérit.e  d^llS  if 
Faculté  des  Arts,  eu  quittant  fij 
phdre,  après  viiigt  ans  d'exercice , 
.obtient  une  penfion  ds  cinq  cens  fi-! 
vres.  Un  Cuilinier  de  Traitant  sj 
quelquefois  dup?!-  feijs  fiyrps  de  rer 
traite. 

ÉMINENCE,  Titre  de  dignité  ; 
on  le  donne  aux  Ca^rdinaux , ifuf:  troif 
Eleéleurs  Eccléfiaftiques,  & an  grand 
Maître  de  4 R'ctiglon  dé  Maithp  ^ 
fuivant  4 Bulle  du  Pape  Urbain  yiîîf  ' 
qui  ne  difpenfe  que  les  Rojs  & |es 
pes  d^  le  leur  accorder , ^ qiij  dé^ 
fend  à tous  les  aufres  d.?  le  prepuie. 
Le  Pape  kur  écrit  vcp  ft  Sigftprfqf 
le  Roi  de  France  ^ pion  Çpu^in  ^ 

■ l’Empereur , rei'ercnpq  Paterniuis  j 
|es  Rois  de  Pologne  & çj;?  Fprtugal  j 
& 4 Répafilique  de  YenjCi,  fiignp7 
ria  illiiflnjjlma.  ' 

EMIR.  P’éfti.e  fitre  de  dignité  que 
fes  'T upes  donnent  à teiix  qui  font  pu 
qui  fe  prétendent  dpfeendus  fie  j.eur' 
Prophète  Mahomet*  ylntrefois  Jef 
Emirs  étaient  uniquement  de/Iinés  pu 
. piinillére  de  4 Religion  ; »n.ds  pui, 
jpurd’hi^  14 
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tous  les  emplois  de  l'Empire , aux-  ralem  , Porte-Enlèigne  de  l’Einpire; 
^uels  le  grand  Seigneur  veut  les  nom-  eft  le  Directeur  de  tous  les  Liten- 
Qier.  Le  fang  de  Mahomet  eft  en-  dans. 

fore  lî  làcré  pour  les  Mufulmans , Emir  Ba:^iir  eft  l’Intendant  des 
que  quicoïK^ue  frappe  un  Emit  a le  marchés , & régie  le  prix  des  den- 
poing  coupe.  Pour  éviter  ce  cruel  rées. 

châtiment,  lotfqu’un  Dclcendam  de  Emir  Ad^e  , Prince  ou  Con- 
iWahomet  infulte  un  Citoyen  , celui-  duéieur ‘des  Pèlerins  delà  Mecque, 
ci  lui  arrache  fbn  turban  verd,  le  bailè  eft  ordinairement  Sacha  de  Jéiulà- 
refpe^eufement , & peut  enfuite , lem. 

lins  crainte , accabler  de  coups  fon  Les  Princes  Almoravides  & Al- 
malhonnête  adverfaire.  Cependant  mohades  qui  ont  régné  en  Afrique 
les  Juges  féculiers  n’ofent  punir  un  & en  Efpàgne  , portaient  le  titre 
Emir  qui  l'e  trouve  en-  faute  : àErnir  al  Mojlemin  , qui  lignifie 
' ils  doivent  le  déférer  au  Chef  des  le  Commandant  des  Fidèles  ou 
Emirs  , qui  feul  a le  droit  de  connaî-  Croyans. 

tîe  de  leurs  crimes  & de  leur  infliger  EMITHFE.  Cette  Divinité  était 
des  punitions.  On  doit  s’imaginer  adorée  f Caftabé , Village  de  Ca- 
que c’eft  le  vrai  moyen  de  trouver  rie  , oè  on  lui  avait  élevé  un  temple 
peu  de  coupables  : le  crédit  du  Chef  ■ fuperbe  , dans  lequel  la  foule  des  Pé- 
dépend  du  grand  nombre  des  Sujets,  lerins  Grecs  était  toujours  fort  con- 
Un  Chrétien  qui  aurait  maltraité  ua  lidérable.  Les  malades  qui  s’en- 
Emir  , ferait  brûlé  vif.  dormaient  aux  pieds  des  autels  de 

Les  Emirs  portent  tous  un  turban  cette  demi  - Déellê  , fe  réveillaient 
d’un  verd  foncé , qui  eft  la  couleur  lôuvent  guéris  de  leurs  maux  : les 
de  leur  faux  Prophète , dont  ilsfe  di-  femmes  enceintes  qui  l’invoquaient 
iènt  détendus  par  fa  fille  Fatinie , dans  les  douleurs  de  l’enfantement , 
filiation  dont  la  plus  grande  partie  t trouvaient  aufti-tôt  délivrées , & , 
auraient  bien  de  la  peine  à fournir  dit-on,  nul  factifice  n’était  perdu, 
des  preuves  fatisfiifantes . , lorlqu’il  était  offert  i Eniithée  avec 

Les  Califes  eurent  d’abord  le  titre  la  dévotion  convenable.  Le  temple 
d’Emir,  & lorfqu’ils  prirent  le  titre  de  Caftabé , quoique  riche  , fans 
-de  Sultans , celui  d’Emir  demeura  à garde  & fans  murailles,  ne  fut  ja- 
Jeurs  enfans.  mais  pillé.  Les  Brigands , pour  qui 

■Emir  eft  un  titre  qui , joint  à un  les  autres  temples  n’eurent  rien  de  fa- 
autre  mot , défigire  une  charge  ou  cré , relpeéléreiK  les  autels  d’Emi- 
un  emploi.  Emir  al  Ornera,  le  Com-  tirée. 

mandant  des  Cominandans , était,  EH^IAILLOTTER  LES  EN- 
fous  les  Califes , le  Chef  du  Conlèil  FANS.  Les  Siamois , les  Japonois  , 
j&  des  Armées.  lés  Indiens , les  Nègres , les  Sauva- 

£/nrr  vulgairement  Imra-  ges  du  Canada,  ceux  de  Virginie  , 
Jtor  , eft  Je  grand  Ecuyer  du  Grand  du  Biéfil  & des  Peuples  de  la  partie 
Seigneur.  Méridionale  de  l’Amérique,  cou- 

Emir  AUm  , vulgairement  Mi-  cheiu  les  enfans  nuds  fur  des  lits  de 
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'coton  fu{pen<Jus , ou  les  placent  dans 
des  berceaux  garnis  de  pelleteries  , 
fans  les  einmaillottcr , & ils  s’en 
trouvent  bien.  Nous  les  emmaillot- 
tons , & nous  nous  en  trouvons  mal  : 
nous  ne  changerons  d’habitüde  ni  fes 
uns  ni  les  autres  ; la  mode  cil  un  cruel 
Tyran  , qui  ne  lâche  pas  piife  aifé- 
ment. 

EiUPALEMENT.  Supplice  fort 
ufité  en  Turquie  , fiirtout  i l’egard 
des  Eiclaves.  On  dépouille  le  Cou- 
pable , & on  l’ctend  à terre  fur  le 
ventre  : le  Bourreau  lui  ouvre  alors 
le  iondement  d’un  coup  de  razoir , & 
fait  entrer  dans  la  plaie  , à grands 
coups  de  malTue , un  pal  ou  pieu 
.pointu  , long  de  huit  pieds  & gros 
comme  la  jambe , jufqu’â  ce  qu’il  ait 
percé  i’epaule  du  Patient  ; enuiite  on 
l’éléve  de  terre, les  mains  attachées  au 
Pal  J on  l’expolè  aux  yeux  de  la  Po- 
pulace , toujours  curieufe  de  ces  af- 
freux objets , & dans  cet  état  on  le 
laiflê  eipîler. 

Les  Grecs  révoltés  qui  ont  com- 
mis quelque  racunre  en  Turquie  & 
qui  lont  pris  fur  le  fait , font  con- 
damnés à ce  fupplice.  Et  qu’on  ne 
s’imagine  pas  qu’après  l’avoir  foul- 
fert , li  ces  Malheureux  vivent  en- 
core , on  les  exhorte  à le  faire  Mu- 
fulmans  ; les  Turcs  pcufênt  qu’un 
. homme  qui  a commis  un  grand  cri- 
me , eft  indigne  d’être  Mufulman. 

EMPÊCHEMENT  DE  MA- 
RIAGE. Il  y en  a de  deux  fortes; 
fçavcir,  les  Empèchemens  dirrmans , 
& les  Empêdiemens  prohibitifs.  Les 
Eànpêchcmcns  dkimans  font  : 

z°.  L’erreur  on  la  furprifé  par 
rapport  à la  perfônne  que  l’on  a 
époufee , c’eft-à-dire  li  on  l’a  épou- 
fcc  croyaut  en  époufêi  une  autre:  l 
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mais  fi  l’erreur  ne  tombe  que  fur  la 
qualité  , la  fortune  ou  la  vertu , elle 
ne  détruit  pas  le  mariage. 

i'*.  Suivant  le  Droit  Canon  , s’il 
y a eu  erreur  fur  la  condition  de  la 
perfônne  ; c’eft-à-dire  , li  un  homme 
libre  a epoufé  une  efclave , il  peut 
demander  la  difTolution  de  fon  ma- 
riage : mais  ce  principe  n’eft  pas  d’u- 
fage  en  France,  où  il  n’y  a point 
d’efclave. 

J Les  VŒUX  folemnels  de  chaf- 
teté  faits  dans  un  Ordre  Religieux  « 
font  encore  un  Empêchement  diri- 
mant de  mariage  ; mais  le  fimple 
vœu  de  chafteté , ou  de  faire  pro- 
feflion  dans  quelque  Ordre  Reli- 
gieux , n’dl  qu’un  Empêchement 
prohibitif  & non  dirinrant. 

4®.  Les  Ordres  Sacrés  de  Prê*- 
ttife , Diaconat  & Sous-Daconat  ^ 
font  des  Empèchemens  dkimans. 

y °.  Il  en  eft  de  même  de  la  pa- 
renté en  ligne  direéle  indéfînimenc , 
& de  la  parenté  collatérale  jufqu’aa 
quatrième  degré  exdufivemeuc. 

6*.  L’alliance  ou  alEnité  légiti'- 
mc,tant  en  direéte  qu’en  collatérale  , 
forme  un  Empêchement  dirimant 
au  même  degré  que  la  parenté  ; 
mais  l’affinité  qui  naît  d’un  com- 
merce illégitime  , ne  forme  d’Em- 
pêchement  qu’au  fécond  degré  féti- 
îemenr, 

70.  L’affinité  Ipirituelle  qui  fë 
forme  par  le  Baptême  entre  la  per- 
fonne  baptifee  & fes  parrein  & mar- 
reine  , de  même  qu’entre  le  parrein 
& la  mère , encre  la  marreine  & le 
père  de  l’en^nt  baptifé , entre  la 
perfônne  qui  baptifé  & celle  qui 
reçoit  le  Baptême,  & fes  père  8c 
mère  de  l'etifanc  baptifé , eft  entre 
ces-  petfbimcs  uq  Euipccheiuent  di- 
• Ffiij. 
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Hoiant  j dd  même  que  l’afEiiitc  nS- 
jurelle, 

8 ®i  L’ëJoptioh  formait  cJici  les 
KomaiiiS  une  alliance  légale  qui  prO- 
duilait  uii  Empêchement  dirimant  ; 
IrUis  elle  h’a  pas  le  meme  elfet  eii 

France; 

, Il  ndît  tih  autre  Empêchement 
ffitimdiu  de  l’honnêteté  publique  j 
lequel  fcdnfifté  en  ce  que  l’on  ne  peut 
Ifpoulêr  aucune  parente  en  ligne  di- 
lèéie  dë  fctlle  que  l’oH  a fiancée  va- 
lablehièrit  j ni  une  patente  au  premier 
iiègré  de  la  ligne  collatérale  ; & -vice 
verfa  poUt  la  fiancée  à l’égard  des 
iretes  dé  loii  fiancé; 

^ _pri  mèt  dans  là  riiême  claffe 
j’Empêchchiénk  que  forme  un  ma- 
iia^é  célébré  j rhais  non  confbmmé  j 
^it  qu’uhe  des  parties  décédé  avant 
là  confommàtion  J bu  qu’elle  fafle 
flés  Vtfcux  de  Religioii  avant  la  con- 
Xôitlniatioii } bd  qu’il  ÿ ait  catîfe 
fl’ifiipulflance  } & l’empêchemeiit  qui 
üàié  d’uff  tel  nwiage , s’étend , com- 
Hié  fceldl  de  la  parenté  j jufqu’aü 
j^üâtriénié  degré  inclufivement; 

i O L’adultère  & l’homicide  fof- 
fiiénf  aanà  tfois  caS  1 Empêchement 
dirimant  j appéllé  Impedimentum 
Jtriminis  : fçavoir  j l'j  quand  mi 
jlcs  fconjoints  commet  adultère  avec 
iint'  autre  perfonne  ; à laquelle  il 
■proiiiet  de  lépoufèr  après  lé  décès 
de  l’autre  Coiijoint  ; ou  s’il  y a èii 
iah  lecond  mariage  confominé  avec 
Quelqu’un  qui  était  déjà  marié  : car 
•biitre  que  ce  niaiiage  ell  nul , il  né 
.peut  être  réitéré  après  le  décès  du 
i>remier  conioint.  Üjie  fimple  pro- 
hiefie  de  mariage  ; dans  ce  cas  j 
épére  le  mèiiié  effet,  i °t  Quand  üii 
dés  conjoints  qui  a fait  htourir  l’âu- 
ttij  épiUI'é  diië  périohhé'qiii  d tU 
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part  à i’homidde.  3 Quand  le  rtfaH 
fait  mourir  fa  femme  , avec  l’intcu-' 
tion  d’en  époufer  nue  autre  avec 
laquelle  il  a eu  ml  commerce  illi- 
citc. 

* 1 1®.  La  diêerfité  de  Religion  qui 
fe  trouve  entre  les  Chrétiens  Sc  les 
Infidèles  j cft , fuiyant  le  Droit  com- 
mun , un  Empêchement  dirimant  y 
lorfque  cette  diverlité  de  Religiori 
a précédé  le  mariage. , 

LEglifè  a aufTi  tou  jour! 
défendu  les  mariages  entre  lés  Ca- 
tholiques & les  Hérétiques , fani 
néanmoins  les  déclarer  nuis  : mah 
tn  France , où  l’Edit  du  mois  dé 
Novembré  i68d  déclare  ces  ma* 
nages  non  valablement  cbntiaéfés  i 
bn  doit  tenir  qu’il  y a dans  ce  cas 
Un  Empêchement  dirimant. 

15®.  La  violence  & la  crahite  i 
capables  d’ébranler  une  peribnne  fer- 
me j forment  un  femblable  Empê- 
chement j le  mariage  étant  nul  lotf* 
qu’il  n’y  a point  de  eoilfentemcnt 
libre; 

14°;  tlu  autre  Eir’pécheinént  di* 
Hmaiit  qui  eft  de  Droit  Divin , c’efî 
Iprfqu’il  y a un  premier  matiage  fub* 
fîAant  i ce  que  les  Canoniftes  défi* 
gent  pat  le  terme  dé  Ligameni 
15®.  L’impuifiànéé  perpétuelle  J 
feit  du  mari  oü  de  la  femme , donc 
la  caule  fubliflàic  avant  i:l  célébratioû 
du  mariage  ; forme  cneoré  ùh  enH 
pêclicmcnc  dirimautî 

té®.  Le  défaut  dé  puberté  dé  là 
part  de  i’ün  ou  l’autre  dés  conjoints  < 
rend  pareillement  les  mafiages  huis; 

17°.  Depuis  le  Concile  dcTreiitei 
& les  Ordonnances  tlu  Royaume  qui 
en  oiit  adopté  la  difpofîtion  ; un  tna* 
iriagé  claiideiiin  eft  nul  ; c’eft  à-direj 
iofi'qu’ii  u’ëf!  pàs  cclébié  par  tf 
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pWpré  Curé  , en  préfèncc  <ïes  partîcf 
ic  <ks  témoins.  ^ 

i8®.  Enfin  le  rapt  de  violence 
ou  de  (l'duftion  font  des  Einpéche- 
mens  dirinians , à moins  tjue  la  pcr- 
fonne  ravie  n’ait  depuis  réhabilité  le 
mariage  par  un  conlèntement  vo- 
lontaire, donné  en  prélence  du  propre 
Curé  depuis  que  la  violence  ou  la 
(cduétion  a ceOé. 

Les  Empêchémens  prohibitifs 
femt  ; r".  les  fiançailles  comraélées 
avec  une  auti'e  perfonne.  i*.  Le 
lîmple  vœu  de  chalfcté.  j Les 
tems  prohibés  pour  la  célébration 
des  mariages  , qui  font  depuis  le 
premier  Dimanche  de  l’Avcnt  juf- 
qu’aux  Rois  , & depuis  le  jour  des 
Cendres  , jufqu'au  lendemain  du  Di- 
manche de  la  Quafimodo.  4".  La 
deiènfè  du  Juge  Eccléfialtiquc  ou 
Séculier. 

EMPEREUR  D’ALLEMA- 
GNE. C’eft  le  Chef  de  l’Empire 
Romain  Gennanique  , choiii  légiti- 
mement par  les  Eleébenrs  , pour 
gouverner  cette  République  de  Sou- 
verains y filivant  les  Loix  qui  lui 
tout  impofées  par  la  Capitulation 
Impériale.  ( Voyez  Capitulation 
Impériale.  ) On  croit  que  la  Di- 
gnité Impériale  eft  devenue  élective 
depuis  Henri  I V.  Pour  rendre  cette 
éleéticn  légitime , il  faut  que  la  per- 
fcnne  élue  foit  i ".  Mâle , parce  qiie 
la  Dignité  Impériale  ne  peut  paner 
entre  les  mains  des  femmes:  i".  Que 
le  Prince  qu’on  veut  élire  feit  Alle- 
mand , ou  du  moins  d’une  race  ori- 
ginaire d’Allemagne  5 mais  cette  régie 
a fouifert  des  exceptions,  j®.  Qu’il 
foit  d’iuie  naiflance  illuflrc.  4“.  Qu’il 
foie  d’un  âge  cdftvenablc  y mais  la 
Bulle  d’o»  ne  fixe  point  cet  âge. 
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î*.  Il  faut  qu’il  foit  Laie,  & non 
Eccléfiaftit^ue.  é'.  Qu’il  ne  foie 
point  Hérétique  : cependant  il  n’y  ». 
aucune  Loi  fondamentale  de  1 Env. 
pire  qui  donne  l’cxclufion  i un  Pro-- 
teftam. 

Lorfqiie  le  Trône  Impérial  eft 
vacant , I Eleûcur  de  Mayence  en  f» 
qualité  d’Archi-Chancelier  de  l’Em.^ 
pire , convoque  les  Eleélenrs  , quL 
dans  l’elpace  de  trente  jours  , depuis 
la  notification , doivent  fê  rendre  i. 
Francfort  for  le  Mein  , & compa- 
raître à raffcmbléc  en  perfonne  ou: 
par  des  Député»-,-  munis  de  leursr 
pleins-pouvoirs.  Aulli-tôc  que  l’aC- 
fembléc  'eft  formée  ,•  elle  travaille 
‘à  drefler  les  articles  de  l'importante 
Capitulation  Impériale.  Si  un  Elec- 
teur rcfulc  d’y  comparaître  , ou  s’iE 
fe  retire  pour  quelque  caiife  , l'é- 
Icélion  faite  par  les  Elcéteurs  qui 
relient  n’en  eft  pas  moins  légitime. 

Le  jour  que  fe  fait  f'éleélion 
tous  les  Etrangers  doivent  fe  retirer 
de  la  Ville.  Les  Eleéleurs  alîîftent  à 
la  Mefl'e  du  Saint  Efprit , ils  prêtent 
ferment  d’étre  impartiaux  dans  le- 
cltoix  qu’ils  vont  faire , entrent  ait 
Conclave  & donnent  leurs  voix , qui. 
font  recueillies  par  l’Elcéleur  de- 
Mayence.  L’éleélion  Ce  fait  à l’una- 
nimité , ou  i la  pluralité  des  voix  r 
litüt  qu’elle  eft  achevée , on  fait  en- 
trer des  Notaires  & des  Témoins 
& l’on  en  drellè  un  aéle  qui  eft  figné- 
& muni-  du  Sceau  de  chacun  des 
Electeurs.  Si  l’éleélion  n’était  pas 
faite  dans  l’efpace  de  trente  jours , les 
Elcfteurs , fuivant  la  Bulle  d’or  , de-  , 
vraienr  eue  au  paiîi  & 'à  l’eau.  Si- 
l’Enipeieur  cRi  eil  abfent , on  lue 
fait  notifier  fon  éjeétion  ; s’il  eft  pré- 
fent , ou  lui  ptéfeute  la  Capitula- 
Ff  fit 
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tidn  , qu  il  Jure  d’obfervcr  ; il  »eft 
Ènfuice  conduh  eu  cérémonie  du 
Conclave  à la  grande  Ëglilé , au 
J)ied  d'î  Maître-Autel  de  laquelle  il 
fait  fa  prière , entoure  des  Élefteurs , 
qui  l’élévent  fur  l’Autel  : ou  entonne 
le  Te  Deilm.,  après  quoi  il  monte 
dàns  line  T ribunc , & c cil  alors  quoi 
eft  proclamé  Empereur. 

Autrefois  les  Empereurs, devaient, 
Clivant  la  Bulle  d’or  , fe  faire  Cou- 
ronner à Aix-la^Chapellc  ; mais  de- 
puis Ciiarles  Quint  cet  ufage  a été 
négligé.  L’Empereur  adrefle  feule- 
ment des  reverfalcs  à la  Ville  d’Aix- 
la-Cbapelle , pour  lui  déclarer  que 
le  Courpnnement  s’eft  fait  ailleurs 
fans  préjudice  de  fes  Droits.  En 
1658  > on  décida  que  li  le  Couron- 
nement de  l’Empcieur  fe  faifait  dans 
le  Diocéfe  de  l’Atchevèque  de 
Mavence  , ce  ferait  cet  Eicéleur  qui 
en  ferait  la  cérémonie , & que  dans 
le  Cas  où, il  fe  ferait  dans  l’Ar- 
cKevèché  de  Cologne  , cet  honneur 
appartiendrait  à cet  Eledleur. 

La  Couronne  , l’Epée  , le  Globe 
d’or  furmoiité  d’une  Croix,  le  Man- 
teau , l’Anneau  , &c.  toutes  mar- 
ques de  la  Dignité  Impériale  , font 
confervés  à Aix -la- Chapelle  & à 
Nuremberg  , d’où  ils  font  apportés 
dans  la  Ville  où  le  Couronnement 
fe  doit  faire,  ( Voyez  Serment  de 
t’EMPERBUR  ET  Couronne  Impii* 
riAle.  ) 

Empereur.  Les  Romains  don- 
naient ce  nom  à tous  les  Généraux 
d’afmée  j mais  dans  un  feus  particu- 
lier , 011  appcllait  Empereur  un  Gé-» 
lierai  qui , après  avoir  remporté  une 
viéleire  complette , était  faluc  de  ce 
nom  par  les  acdamarioiis  des  Sol- 
dats , & eufuite  honoré  de  ce  titre 
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par  un  Décret  du  Sénat.  Pour  mé-»- 
ritet  ce  nom,il  fallait  qu’il  fut  rçfté 
dix  mille  des  ennemis  lur  le  champ 
de  bataille , ou  qne  l’on  eut  conquis 
quelque  Ville  importante.  Céfar  de- 
venu tout-puiflaut  dans  la  Républi- 
que , fut  appelle  Empereur  par  le 
Peuple  Romain  , & dès-lors  Ce  nom 
devint  un  ticte  de  Dignité  : Auguife 
& fes  Succeffeurs  furent  Empereurs 
dans  ce  dernier  fens  , mais  on  ne 
lailla  cependant  pas  de  leur  donner 
quelquefois  ce  nom  au  premier  fens 
Augufte  , vidloricux  dans  vingt  ba- 
tailles , fut  appellé  viiig:  fois  Em- 
pereur. Tire  fut  falué  Empereur  par 
fou  armée , apres  la  prifè  de  Jérufa- 
leui , & cette  coutume  fubfîftait  en- 
core fous  Trajan. 

Depuis  Jules  Céfàr  jufqu’à  Caü- 
ula  , la  Dignité  d’Empereur  fut 
éréditaiie , mais  elle  devint  enfuite 
élective  , & ce  finent  les  Soldats  de 
la  garde  Prétorienne  qui  proclamè- 
rent Claude  Empereur. 

Loifque  les  Empereurs  étaient 
élus , ils  envoyaient  leur  image  à 
Rome  & aux  armées , afin  qu’on  la' 
mît  aux  Enfeignes  militaires.  Enfuite 
ils  faif.iient  des  largeflès  aux  troupes 
& au  Peuple.  Le  Sénat  donnait  le 
nom  d’Augtifte  à la  femme  & aux 
filles  de  J’Empereur , & quand  lui  ou 
fou  époufè  paraiffaiem  en  Public,  On 
portait  devant  eux  un  braficr  plein 
de  feu , & ils  étaient  précédés  par 
des  Liéleurs  , dont  les  fàifceaux 
étaient  entourés  de  lauriers.  Les  pre- 
miers Empereurs  ne  portèrent  que 
la  Couronne  de  laurier , 8t  Diode- 
tien  fut  le  prenfier  qui  prit  le  Diadè- 
me ; fes  Succeilèui's  fuivirent  fon 
exemple  jufqu’à  JiÉfînienqui  prit  la 
Couronne  fennec.  Les  Empereurs 
• 


EM  EM  . 

hTljniiraieni  dans  leur  perfonnê  la  Certains  IWagiftrats , dont  les  fonc- 
puiflànce  des  Dictateurs , des  Con-  lions  étaient  de  veiller  à ce  ^’on 
fuis,  des  Cenfeurs  , 'des  Tribuns  du  ne  diftribuât  aucune  mauvaife  Den- 
Peuple  , & de  tous  les  autres  grands  rée.  dans  les  Marchés.  Ils  avaient 
Magiftrats  de  la  République.  Ils  l’infpeélion’ fur  les  poids  & snefures, 
étaient  revêtus  du  Souverain  SaCer-  & condamnaient  à des  amendes  ceux 
doce  , Sc  fe  trouvaient  ainfi  .d  la  qui  étaient  trouvés  en  contravention, 
tête  du  Civil , du  Militaire  & de  la  Une  de  leur  plus  intéreflântes  fonc- 
Rcligion.  Rien  n’égale  la  magnifi-  tion s’était  d’empêcher  aucun  particu- 
cence  avec  laquelle  ils  étaient  reçus  |lier  d’enlever  plus  de  bled  ou  de 
dans  Rome  , lorfqu’ils  revenaient  vin  qu’il  ne  lui  en  fallait  pour  ùi 
vainqueurs  d’une  expédition  Militai-  conlommation  domeftique.  Ce  qui 
re  J on  allumait  des  feux  dans  toutes  reliait  dp>Denrées  aux  Marchés  étair 
les  rues  & des  lampe^devant  les  acheté  par  l’Etat  & vendu  aux  Pau- 
maifons.  Les  portes  étaient  ornées  vres  à un  prix  modique, 
de  lauriers  & autres  feuillages  : on  EMPUSE.  On  appellait  ainfi  un  . 
drelTait  des  arcs  de  triomphe  ; on  certain  Phantôme , fous  la  figure  du- 
failâit  des  facritices  , on  reprélèntait  quel  les  Payeiis  fuppofaient  qu’Hé- 
des  jeux  dans  le  Cirque  ; chacun  cate  apparaiflait  à ceux  qui  l’évo- 
«’empreflait  de  faire  l'ervir  des  tables , quaient.  On  nous  rapporte  que  cette  • 
auxquelles  il  admettait  tous  les  Ci-  Divinité  fe  plaifait  alors  à prendre 
toyens  qui  fe  préfemaient , & dans  la  forme  d’un  chien  , d’un  bœuf  ou 
ces  feftins  publics , on  répandait  lé  d’une  femme  , mais  qu’on  ne  pou- 
vin  avec  profufion , pour  faire  des  vait  diftingucr  réellement  que  les 
libations  au  génie  de  l’Empereur  , parties  fupérieures  de  VEmpufe  , 8c 
ou  aux  Dieux  pour  fa  prufpérité.  que  le  relie  fe  terminait  comme  ces 
C’eft  cependant  ce  même  Peuple  llatues  qui  ornent  nos  Palais, 
l^omain  , fi  jaloux  de  fa  liberté  cent  ENCENiES.  Ce  terme  lignifie 
ans  auparavant , qui  érigeait  à lès  Rellauràtion  ou  Rénovation.  Les 
Alaîtres  des  Statues  , des  Momimens  Juifs  donnaient  ce  nom  à une  Fête 
lùperbes , des  Temples  même  de  leur  folemnelle  qu’ils  célébraient  le  vingt- 
vivânt  , & qui  après  leur  mort  les  cinq  de  leur  neuvième  mois , en 
rnettaient  au  nombre  des  Dieux,  mémoire  de  la  Rellauration  du  Tem- 
( Voyez  Apothéose.)  pie,  faite  par  Judas  Machabée  : ils 

EMPLOCIES.  On  ne  connaît  avaient  encore  deux  autres  Encenies; 
ces  Fêtes  ^ui  fe  célébraient  toutes  Içavoir  la  Dédicace  dilsTemple  par 
les  années  a Athènes  que  par  une  Salomon  ,&  celle  que  fit  Zorobabel 
«irconfi.inee  que  l’éthymologie  nous  après  le  retour  de  la  Captivité.  On 
a Confetvée  ; c’ell  que  toutes  les  célébrait  auflî  des  Encenies  à la  Réé- 
femmes  devaient  jg  patraître  avec  dification  d^une  Maifon  ,&  pendant 
leurs  chevepx  trcfles.  cette  Fête  les  jeunes  filles  fe  cou- 

EMPORII  CURATORES.  rronnaient  de  fleurs,  & formaient 
Nom  que  les  Athéniens  donnaient  i différentes  daofes.  Les  Eqeenies  des 
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Juif;  ont  palTc  de  la  Synagogue  (^ns  tions  élevées  en  France  au  fujet  Ji? 

Pape  Félix.  ( Voye*.  ces  Droits  d’Encenlèment , feraient 
DÉDicACr.  ) un  très-conlidérable  volume , Si  l’oû 

^ENCENS,  ENCENSEMÉNT.  pourrait  le  regarder  conune  les  plus- 
Lu  fige  ^e  1 Encens  a été  prei'que  précteufes  arcfiives  de  l’orgueil  & de 
général  chea  toutes  les  Nations  > l’ambition.  Les  Encenfoirs  ont  pralTé 
qui  1 ont  employé  dans  leurs  fà-  avec  l'Encens  du  Temple  des  Juifs- 
cnhces  t pour  répandre  une  odeur  dans  nos  Eglifês.  On  prétend  c|ue 
agréable  dans  les  Temples.  Loifque  Salomon  fit  fondre  vingt  mille  En- 
les  premiers  Chrétiens  étaient  encore^  cenfoirs  d'or  & cinquante  mtlle  d’ar^ 
obligés  de  s’aflcmblcr  en  (ccret  dans  gent. 

des  lieux  foutetreins,  humides  & mal  ENCHANTEMENT.  Paroles 
fàins  > ils  y firent  briller  l’En-  & cérémonies  dont  lé  fervent  les 
cens , pour  purifier  l’air  & les  per*  Magiciens  ^pour  évoquer  les  Dé* 
fonnes.  Telle  a été  l’origine  de  mous , faire  des  Maléfices, ou  trom- 
^ 1 Encens  dans  nos  Eglilès  ; car  il  pet  la  crédulité  du  Peuple.  « Les 
ferait  aifê  de  prouver  que  l’Enccn-  ” feuillages  ou  les  herbes , dit  Mon* 
femenc  ne  fait  point  une  partie  du  ” fieur  Pluche , dont  on  couronna 
culte , que  les  anciens  Chrétiens  n’u-  » dans  les  premiers  tems  la  tète  d’Kîs 
uient  point  d’Èncens  pentlanc  l Of-  » & d üliris , & des  autres  fymbo- 
fice  Divin  , & qu’ils  s’en  fervaient  ” les , n’ét.iicnt  eux-mémes  que  de* 
lêiilement  dans  les  Funérailles.  Lorl-  » fymbolcs  de  la  récolte  abondante  , 
que  le  Chriftianifme  fè  fut«tabli  fur  " & les  paroles  que  prononçaient  le» 
les  ruines  de  J’Idolàtrie , on  conferva  » Prêtres  , que  des  formules  de  rc- 
dans  nos  Eglifes  l’ufage  de  l Enccns,  » inercimens  pour  les  dons  de  la 
pour  imiter  l’exemple  des  Mages  qui  » Divinité»  Puu-à-peu  ces  idées  s’af* 
prefemérent  de  l’Or  & de  l EiKcns  » faiblirent  dans  l’cfprit  des  Peuples, 
au  Sauveur  du  Monde  : on  crut  » sleflacércnt  & fê  perdirent  entière* 
aufli  par  ce  moyen  inviter  les  Chré*  » ment , & , ajoute  cet  Auteur  , ils 
tiens  a fè  détacher  des  penfées  de  » prirent  l’idée  de  l’union  de  certai- 
la  terre , & à élever  leurs  vreux  vers  » nés  plantes  & de  quelques  paroles 
le  cid , avec  la  fumée  de  l Encens  : » devenues  furannées  & inintelilgi* 

mais  bientôt  ce  qui  n’était  qu’un  » blés,  pour  des  pratiques  myftérieu- 
tonimage  d’oblation  au  Seigneur  , » fes  éprouvées  par  leurs  pétes.  Il* 
dcvüit  une  oblation  honorifique  aux  » en  firent  une  Colicélion  , & un 
Grands  de  lierre  & aux  Minirtres  » art  par  lequel  ils  prétendaient  pour- 
des  Autels.  Le  Patriarche  de  Conf-  » voir  prcfque  infailliblement  à tous 
taniinoplc  cncenfaic  deux  fols  TEm-  » leurs  befoins.  L’uiüon  qu’on  faifak 
perçut  pendant  les  Offices.  Dans  la  » de  telle  ou  telle  formule  antique 
Elite  les  grands  Seigneurs  exigèrent  » avec  tel  ou  td^cuillage  arrangé 
1 Encenfèment , & le  plus  ou  le  moins  r>  fur  la  tète  d’Ilîs  autour. d’un  croit 
de  epups  d’Eiicenfoir  défigna  la  qua-  ’ » fiint  de  Lune  ou  d’une  Etoile  , 
litc  des  pçrlbnnes.  Les  Arrêts  qui  » introdiiifit  cette  opinion  inlènfce, 
otit  décidé  les  finguliéres  contefta*  » qu'avec  céitamCS  netbet  & cetiai' 
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hes  paroles  , on  pouvait  fàie  def- 
» cendre  du  Ciel  en  Terre  laiLune 
* * & les  Etoiles  : 

Carmina  vel  Ccclo  poduiit  dcducere 
luaain. 

» Ils  avaient  des  fortnulcs  pour  tous 
*>  les  cas , même  pour  nuire  à leurs 
» ennemis  ; on  en  voit  di^  moins  la 
»>  preuve  dans  les  Poètes.  La  con-» 
»>  naiirance  de  plulicurs  (impies , bierl 
>>  ou  inal-Faifans , vint  au  lecoursde 
i)  ces  invocations  & imprécations  af- 
» furéincnt  tres-impuifiantes  ; & les 
» fiiccès  de  la  Médecine  ou  de  la 
» (cienec  des  Poifons  aidèrent  à 
i>  mettre  en  vogue  les  chimères  de 
r>  la  Magie»  (Hilt.,du  Ciel.  T.  I» 

Les  Enchanternens  étaient  com- 
pofés  de  deux  chofes , des  infttu- 
inens  Sc  des  mots  : par  inllrumen^ 
Magiques  ou  entendait  des  cadavres 
humains  j le.,  lang  ou  les  mcanbres 
de  ditîérens  animaux , les  herbes , &c. 
C’était  'à  l’appareil,  le  materiel  ou 
■ le  corps  d(^’Enchantemcnt.  Pour  y 
donner  de  la  force  St  le  déterminer 

four  ou  contre  un  certain  objet  * 
Enchanteur  prononçait  des  mots  & 
récitait  des  formules  qui  étaient  le 
fccau  & la  perfecli.n  de  l’opératioii 
Magique. 

Entre  les  différentés  efpéces  d’En- 
èhantemens  ^ dont  on  trouve  des  tra-» 
Ces  dans  les  Hiftoites  ^ nous  nous 
arrêterons  i ces  figures  de  cire  par 
le  moyeu  delquellcs  on  prétendait 
faire  périr  'ceux  que  l’on  haillàit  : 
c’eft  ce  que  l’on  appcllait  Ehvoujler 
quelqu’un;  ( Voyez  EnvouSTER;  ) 
Monfieur  Lancelot  nous  rapporte 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Ëelles  Lcines  que  RoBeit  d’Ai- 


lois  & fon  Epoiilc  nièrent  d’Enchaiï- 
temens  contre  le  Roi  & la  Reine  ^ 

« Et  que  l’an  1 1 ' > > entre  la  Saine 
Rcmi  & la  Totilîains  , Robert  ' 
»>  manda  Frère  Henri  Sagebrand,  de' 

» l’Ordre  de  la  Trinité  , l'on  Cha- 
» pelain  ,•  6c  après  beaucoup  de  ca-> 

» rcflçs , &.  l’avoir  obligé  de  jurer 
i>  qu’il  lui  garderait  le  fecret  fous  lù 
to  fccau  de  la  Confèflion , ce  que  Itf 
» Moine  jura  ^ Robert  oqttrit  un  petit 
>>  Ecrin , & en  tira  uni  image  de 
i>  cire  j enveloppée  en  un  querre-^ 
te  chUf  crefpé  , laquelle  image  efloit 
te'à  la  femblance  d’une  figure  de 
te  jeune  homme  , 6"  efloit  bien  de  la 
» longueur  d’un  pied  & demie  3 ce 
j>  li  j'emble  ( c’eft  la  dépofition  de 
te  Frère  Henri  ) & fi  le  vit  bieri 
» clercment  par  le  querre-‘chief  qui 
» efloit  moult  délie^  , & avait  en» 
te  tour  le  chief  femblance  de  che» 
te  veux  auffi  comme  un  jeune  homme 
te  qui  porte  chief.  Le  Moine  voulut 
>*  y touchez  : n’ytouchieljf.  Frété 
» Henri , lui  dit  Robert  j il  efi  tout 
» fait , icefiui  efi  tout  haptifie^  } 
te  ien  le  m’a  envoyé  de  France  tout 
» fait  & tout  baptifie:^.  Il  ny  faut 
» rien  à ceflui  6*  efl  fait  contre  Je‘ 

» han  de  France  & en  fon  nom  3 & 
te  pour  le  gréver  » ».  » » Mais  je  eit 
» vuuldroye  avoir  un  autre,que  jé 
» vouldroye  qu’il  fujl  haptifé.  Ft 
» pour  qui  efl-‘ce  3 dit  Frété  Henri  f 
te  Ç'efl  contre  une  Deablefe  , dit 
» Robert  j c’efl  contre  la  Roy  nie.,  t 
te  Si  vous  prie  que  Vous  me  le  bap- 
te  tifie[  3 qudr,  il  efi  tout  fait  s il  n’y 
» faut  que  le  Baptejme  ; je  ai  tout 
te  prît  les  parains  6"  les  mar aines  , 
te  quant  qUe  il  y a métier  3 fors 
te  le  baptifement.i . » Il  n’y  faut  à 
îh  faire  fors  àicjfi  \eomme  à un  en» 
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» jMt  baptifer  & dire  Us  noms  qui 
» y appartiennent  ». 

frere  Henri  refùCi  fon  miniftérc 
pour  Cette  opération  , & Robert  fut 
aufli  refufé  par  Jean  Aymeri , Prê- 
tre du  Diocéfè  de  Liège  ( Mémoires 
de  rAcad.  des  Infcripi  totn.  X pag. 
di7  8c  6ip),  ' 

_ On  voit  par  ce  récit  qu’outre  U 
profanation  facrilége  , la  préfence 
des  parain%&  tnaraiiifs  était  abfo- 
Isment  néceffaire , pour  donner  tou- 
te la  perfeétion  rcquife  à cet  horri- 
ble enchantement. 

Le*  Illinois,  Peuples  fort  adontrés 
aux  lôrtiléges , forment  de  petites 
figures  pour  repréfenter  ceux  qu’ils 
prétendent  fhire  mourir , ôc  ils  les 
percent  dans  ce  delTein  , à l’endroit 
du  coeur.  D’autre  fois , ils  prennent 
«ne  pierre , fur  laquelle  ils  font  di- 
verfes  iiv’ocations , & le  Pere  Char- 
levoix  aflure  qu’il  ne  ferait  pas  pof- 
fible  d^leur  perfuader  que  de  pa- 
reils caffioux  ne  naîtront  pas  dans 
le  cœur  de  leurs  ennemis. 

Un  Capitaine  Anglais  nommé 
Smith  , étant  tombé  entre  les  mains 
des  Virginiens  , ils  voulurent  s’af- 
•furer  s’il  était  bien  ou  mal  inten- 
tionné pour  eux,  & Il  d’autres  An- 
glais n’étaient  pas  fut  le  point  d’ar- 
river dans  le  Pays,  ils  allumèrent 
un  grand  feu , autour  duquel  ils  for- 
mèrent un  cercle  de  farine.  Un  Prê- 
tre ou  Magicien , couvert  de  peau 
& la  tête  couronnée  de  plumes  , 
d’oii  pendaient  des  peaux  de  bélettes 
& delêrpens , commença  S’une  voix 
forte  une  invocation  qui  fut  répé- 
tée par  un  affreux  chœur  de.  Sor- 
ciers. Quelques-uns  de  ces  Fourbes 
pofaient  à terre  des  grains  de  bled , 
& le  Chef  de  temps  en  temps  jettait 
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de  la  graillé  & du  tabac  dans  It 
feu.  Ils  tracèrent  enfemble  deux  au- 
tres Cercles  , prirent  des  Bûchettes 
& les  placèrent  de  cinq  en  cinq  dans 
les  intervalles  des  grains  de  bled. 
Cette  ridicule  & fuperftitieufe  céré- 
monie dura  trois  jours,  & heureu- 
feraentelle  ne  fit  pas  prononcer  l’Ar- 
rêt de  i^rt  du  Capitaine  Anglais. 

Combien  de  temps  la  Médédne 
n’a-t’elle  pas  été  en  proye  aux  ex- 
travagances des  Amulettes , des  Ta- 
lifinans  , des  Philaéféres  , des  pier- 
res précieufes  , & des  mots  barba- 
res qu’il  fallait  porter  fut  foi,  pour 
fe  garantit  de  certaines  malatlies  ? 
Peut-être  nos  Villes  les  mieux  po- 
licées ne  font-elles  pas  encore  tota- 
lement purgées  de'ces  fottifes  ? 

ENERGIQUES.  Nom  dequel- 
quelques  Sacramentaires  , Difciples 
de  Calvin  & de  Mélanchton , qui  pa- 
rurent dans  le  feiziéme  fiécle  : ils  fou- 
tenaient  que  l’Euchariftie  n'était  que 
l’Energie  ; *c’eft-à-dire  la  vertu  de 
Jéfus  - Chrift , & ne  contenait  pas 
réellement  fon  corps  & ^n  fang. 

ENERGUMÉNE.  C’eft  uneper- 
fonne  tourmentée  par  le  Démon, 
L'Eglife  admet  les  Enetguménes  & 
les  exoteife.  Le  Concile  d’Orange 
les  exclut  de  la  Prêtrife  , ou  leur 
défend  d’en  remplir  la  fonôion , bri- 
que l’Ordination  eft  antérieure  à la 
pofléllion.  Papias  ne  regarde  la  plû- 
part  des  Energuménes  , que  comme 
d’habiles  Fouibes  qui  contrefont  les 
aélions  du  Diable. 

ENFANS  DE  DIEU.  La  Ge- 
néfe  les  nomme  Bene  Haeloim,  Les 
Chrétiens  Orientaux  n'entendent  pas 
pat  ce  nom  les  Anges  , & les  Mü- 
fulmans  fe  font  rangés  de  leur  fenri- 
meutj  mais  les  Arabes  idolâaes 
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eroyent  fermement  que  ce  font  les 
fils  de  Hajcha  , une  de  leurs  fauflès 
Divinités.  Les  Mufulmans  difent  que 
la  poltcrité  du  Patriarche  Seth  , his 
d’Adam  , porta  le  nom  d’Enlàns  de 
Dieu,  parce  que,  pendant  un  aflêz 
long  temps,  elle  vécut  faintement 
fur  une  montagne  , d’où  elle  enten- 
dait la  voix  des  Anges  , à laquelle 
elle  mêlait  la  fienne  pour  louet  Dieu. 
Juftes , limples , continens  , fobres, 
ces  Enfans  chéris  s’occupaient  à bé- 
nir leur  Créateur  , & leur  jurement 
ordinaire  était  par  le  fang  d’Abel , 
dont  ils  demandaient  à Dieu  la  ven- 
geance fur  les  Enfans  des  hommes. 
Ceux-ci  demeuraient  dans  la  plaine  , 
& firent  long-temps  la  guerre  aux 
Enfans  de  Seth  ; mais  apparemment 
que  ces  derniers  le  laflerent  d’être  juf- 
tes;  plufieuts  quittèrent  leurs  monta- 
nes  & recherchèrent  l’alliance  des 
Is  de  Caïn.  Voilà  de  quelle  façon 
les  Mufulmans  défigurent  l’ancien 
Teftament , ou  plutôt  voilà  les  faut- 
ùs  connaiffances  qu’ils  ont  puifées 
dans  les  livres  des  Rabbins. 

Enfans  de  France.  On  nom- 
me ainfi  les  Enfans  & les  petits  En- 
fans mâles  & femelles  de  nos  Rois  : 
les  frères  & fœurs  du  Roi  régnant  & 
leurs  Enfans  jouiflènt  de  ce  titre  ; 
mais  les  petits  Enfans  de  ceux  - ci 
n’ont  que  le  titre  de  Princes  du  fang. 
Les  filles  de  France  ont  ftujours  été 
exclues  de  la  Couronne. 

Sous  les  deux  premières  Races , 
les  fils  partageaient  également  le 
Royaume  entr’eux  ; les  Bâtards 
avoués  héritaient  même  avec  les  fils 
légitimes , & ces  ditférens  Etats 
étaient  indépendans  les  uns  des  au- 
tres. 

. Ehfaks  de  Langue.  Jeunes  Fraa- 
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çais  que  le  Roi  fait  d’abord  élever  à 
Paris , & qu’enfuite  il  entretient  dans 
le  Levant , pour  y apprendre  les  lan- 
gues Turque,  Arabe  & Grecque. 
( Voyez  Drogman.  ) 

Enfans  DES  Germains.  La  ma- 
nière auftére  avec  laqiielle  les  Ger- 
mains élevaient  leurs  Enfans , paraî- 
tra étrangement  dure  aux  Français 
de  ce  fiécle , qui  ne  connaiflènt  que 
les  nitrurs  du  jour.  Auflî-tôt  qu  un 
EnfaiK  était  né,  on  allait,  quelle 
que  fût  la  rigueur  de  la  faifen , le 
plonger  dans  la  rivière  la  plus  voi- 
fine.  Sa  mère  l’allaitait  ; & dés  qu’il 
était  fevré  , on  l’accoutumait  à une 
diète  dure  & (impie.  Nud  au  milieu 
des  animaux  , rien  ne  pouvait  le  dif- 
tinguer  dçs  Domeftiques  , dont  il 
n’était  feparé  que  fort  tard.  Son  prin- 
cipal exercice  confiilait  à fauter  nud 
au  milieu  des  épées  & des  javelots  : 
fon  unique  noun^rc  était  des  fruits 
cruds , du  fromage  mou , des  ani- 
maux fraîchement  égorgés , & du 
pain  bis  ; & fon  unique  vêtement , 
une  chemife  de  lin.  Avant  l’âge  do 
vingt  ans , il  était  honteux  à un  jeune 
homme  d’avoir  eu  commerce  avec 
une  tèmme.  Les  Germains  étaient 
forts , infatigables , vaillans , robul-. 
tes , chaffeurs , guerriers  ; nous  avons 
hérité  d’eux  le  point  d’honneur  & l’eC 
prit  national. 

Enfans  des  Grecs.  Tous  les  En- 
fans  é«ient  réputés  légitimes  & de- 
venaient Citoyens  chez  les  Grecs, 
excepté  chez  les  Athéniens  où  ils  de- 
vaient néceflàirement  être  iffus  de 
pere  & mere  citoyens  & légitimes.  Il 
y avait  une  loi  qui  obligeait  à décla- 
rer la  naiflânee  d’un  fils,  mais  on  pou- 
vait céler  celle  d’une  fille.  Chez  les 
Thébaii)s,la  pçiue  demort  était  déceiw 
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née  contre  les  païens  qui  cacbaîent  la 
paiflance  des  Enfans  des  deux  (excs, 
A Lacédémone , tous  les  Enfans  nou- 
«eaux-nés  devaient  être  préfenf^s  au* 
IWagiftrats  qui  faifaient  jettfi  dans 
J’Apothete  ceux  en  qui  ils  décour 
vraient  quelques  vices  de  conforma- 
jtion.  A TKébes  , lorfqu’un  pere  ne 
fe  trouvait  pas  en  état  de  uournr  fes 
Enfans  , il  ks  préfentait  aux  Magis- 
trats qui  en  faifaient  dcsEfclaves  ou 
des  Dônieftitjues.  A Spafte , les  Cé- 
libataires étaient  punis  j & l’on  dér 
peinait  des  récorupenfes  à ceux  qui 
avaient  beaucoup  d’Eufans  ; une  loi 
précife  ordonnait  le  mariage  : |es  me- 
res , à moins  d’accident  , nourriS- 
faient  elles-mêmes  kurs  Enfans  : à 
la  naiffance  d’un  mâk  , on ^ufpendait 
fi  la  porte  une  couronne  d olivier  ; fi 
ç’était  une  fille , ou  y attachait  de  la 
laine.  A Athènes , aufli-tôt  qu’un 
Enfant  était  né  , o#  en  inftruifait  Iç 
Magiftrat  : qui  aulTî-tôt  l’i  ifcrivait 
fur  le  Regiftre  des  NailTances  : le 
huitième  jour  j on  le  promenait  au- 
tour des  foyers } & k dixiéme  , en 
préknce  d’une  grande  allémblée  que 
l’on  invitait  à un  feftin  , on  fai  fait'  la 
cérémonie  de  lui  donner  un  nom.  Les 
filles  étaient  auftéicment  élévées , & 
relfraintes  â une  diète  rigoureufe  : 
lèirées  dans  des  corps  étroits  , on 
cherchait  à leur  faire  une  tailk  min- 
pe  & légère  ; leurs  exercices  con- 
Cftaient  à filer  & .1  chante».  Les  gar- 
çons prenaient  des  leçons  de  morale 
!&  de  mufique,  ils  s’exerçaient  aux 
^mes , au  delTin , à la  peinture , d 
la  danfe.  ' 

Enfans  dfs  HéBREuy.  Chex  ce 
Peuplé,  la  fiérilité  était  en  opprobre; 
^ l’on  difait  d’un  homme  qui  n’avait 
^iuf  d'Enfans , non  eft  «difientor  ^ 
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fed  dijflpator.  Aulfi-tôt  qu’un  en* 
faut  était  né  dans  unç  famille  , on  le 
plaçait  à terre , & le  pere  le  levait  ; 
il  était  expreffément  défendu  de  ca'r 
cher  fa  naillance.  On  le  lavait,  on 
l’enveloppait  dans  des  langes  ; & fi 
f’était  un  mâle , le  huitième  jour  il 
était  circoncis,  1,^  temps  venu  de  le 
fevrer  , on  donnait  un  grand  feftin  4 » 
fes  amis  ; Sf  aufli-tôt  qu’on  s’appecr 
cev^it  que  l’efprit  de  rEnfant  corn? 
mençait  à fe  développer , ou  lui  pair 
lait  de  la  loj  : 4 P*nq  qiis , on  l'en- 
voyait dans  les  écoks  publiques  : 4 
douze  ans , jl  allait  aflifter  aux  fêtes 
de  Jéruftiem  , il  commençait  à jeû- 
per,  & on  l’appliquait  a quelque 
travail  : à treize  ans , ij  était  alfujetfi 
à la  loi , & devenait  enfifite  majeur, 
Les  filles  ne  quittaient  jamais  leur 
mere  , ne  fortaknt  jamais  feules , 
reftaient  toujours  voilées  , ÿf  n’é- 
taient point  tenues  à s’inftruire  de  la 
loi.  La  plus  grande  févérité  préfidaif 
chez  les  Hébreux , à l’éducation  de  la 
jeunellè  : un  enfant  qui  fe  ferait  our 
blié  jufqu’â  maudire  ks  parens , était 
lapidé  : s’il  perdait  fou  perç  en  bas 
âge,  on  lui  nommoit  un  tuteur,  Eu 
.entrant  en  majorité  , il  devait  oblèrr 
ver  les  fix  cens  préceptes  de  la  loi  de 
Moyfe.  Pour  qu’un  garçon  fut  cenlé 
majeur , il  fallait  que  fop  pere  le  dé- 
clarât tel  en  préfence  de  dix  témoins  ; 
alors  il  devftajt  maître  de  ks  aélions  ^ 
mais  il  ne  pouvoir  juridiquement 
contraéfer  qu’â  l’âge  de  vingt  ans. 
Les  mâles  ièuls  étaient  héritiers  de 
leurs  peres , & les  freres  avaient  la  li- 
berté d’accordet  une  dot  plus  pu  moins 
forte  à leurs  fœurs  ; mais  la  tendrelTè 
qu’ils  avaient  pour  elles , ks  portait 
prcfque  toujours  à fe  priver  même  di; 
néçellàircj  afin  de  les  avantpgçc, 
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Cette  Jot  ^tait  ordinairement  la  di- 
xiéme partie  de  l’héritage.  Les  filles 
iiéritaient  au  défaut  des  mâles , & les 
Hermaphrodites  étaient  réputés  mâ-. 
les.  Dans  l’extrême  indigence,  les 
pcrcs  pouvaient  vendre  leurs  filles, 
Ekfaks  des  Romains.  Il  était 
honorable  à Rome  d’avoir  beaucoup 
d'Eiifans.  Le  pere  qui  en  avait  trois 
vivans  dans  la  ville  , ou  quatre  dans 
l’enceinte  de  l’Italie , ou  cinq  dans 
les  Provinces  , était  exempt  de  tu- 
■telle.  Un  Romain  avait  trente  jours 
pour  déclarer  la  nailTance  de  fon  fils  : 
il  devait  en  faire  part  par  les  Mcflà- 
gerSjS’ilfe  trouvait  dans  Ics  Provinces, 
Les  meres  prenaient  foin  de  l’éduca- 
tion de  leurs  filles;  les  gargpiis  étaient 
conduits  aux  écoles  publiques  , 8c 
de-U  aux  Gymnafes , où,  des  le  point 
du  jour,  ils  s’exerçaient  â la  courfe  & 
à la  lutte  : ils  prenaient  leurs  repas  â 
Ja  table  de  leurs  parens  ; mais  ils  y 
étaient  afiis  & non  couchés^  Les 
Enfans  ne  pouvaient  le  marier  fans  le 
■confemement^  leurs  pères , â moins 
de  certains  cas.  lUençonraient  quel-. 
«juefois  l’exhérédation,  mais  les  Pré- 
teursdécidaienrfilescaufes  en  étaient 
valides.  Un  pere  indigné  de  la  mau- 
vaife  conduite  de  fon  fils , avait  le 
droit  de  le  challèr  de  fa  maifon , ou 
de  l’enfermer  à la  campagne  , ou  de 
le  vendre  , ou  même  le  tuer  ; ce- 
pendant il  n’était  pas  maître  d’agir 
d’une  façon  tout-à-faitdefpotique. 

ENFER  & ENFERS.  C’eft  le 
lieu  des  tourrjjcns  où  les  méchans  fu- 
fciront,  après  cette  vie,  la  punition 
due  i leurs  crimes. 

Les  Juifs  qui  n’ont  point  de  mot 
Jiébreu  pour  exprimer  l’Enfer , lui 
donnent  le  nom  de  Géhenne:  Gében- 
n»  OU  Gébinnon,  Vallée  près  de  Jé- 
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rufalem , dans  laquelle  les  afTcmbléeS 
du  Peuple  décernaient  la  peineda 
mort  ,&  ordonnaient  l’exécution  des 
coupables,.!  V,  Géhenne.  Les  TaU 
mudifles,  fi  féconds  en  extravagances 
fuperftitieufes,  prétendent  qu’il  y aunj 
trois  fortes  d'Ordres  de  perfbnnes  qu} 
paraîtront  au  Jugement  dernier  : les 
Juftes , les  Méchans  , & ceux  qui  ne 
font  ni  tout-à-fait  JiiRes  ni  tour-d- 
fait  Impies.  Les  Juftes  jouiront  aufli-, 
tôt  de  la  félicité  éternelle , & les  Mér 
chans  feront  au  moment  même  pré-» 
cipités  dans  l’Enfer  : mais  ceux  qui 
ne  feront  ni  aficz  vertueux  , ni  trop 
coupables , tant  Juif  que  Gentils , 
« defeendront  dans  l’Enrer  avec  leurs 
» corps , & ils  y pleureront  pendant 
« douze  mois , montant  8c.  delcen-» 
» dant , allant  d leurs  corps  & re-» 
» tournant  en  Enfer.  Ce  terme  ex-. 
» piré  , leurs  corps  lèront  confirmés 
n & leurs  âmes  brùléçs  , & le  veut 
»les  difperfera  fous  les  pieds  des 
» Juftes  : mais  les  Hérétiques , les 
» Athées,  les  Tyrans  qui  ont  défidd 
» la  terre  ; ceux  qui  engagent  les  Peu- 
» pies  dans  le  péché  , feront  punis 
» dans  l’Enfer  pendant  les  fiéçles  des 
» fiécles.  » 

Il  y a des  Rabbins  qui  avancent 
effrontément  que  tous  les  ans  au 
premier  jour  du  mois  de  Tirfi  , qui 
eft  le  premier  jour  de  l’année  judaï- 
que, Dieu  fait  une  révifion  de  fes 
regiftres,  afin  de  s’affurer  du  nombre 
& de  l’état  des  âmes  qui  font  en  En- 
fer. 

S)us  k-s  Peuples  du  monde  ont 
nu  un  Enfer , tant  la  tradition 
de  la  récompenfe  de  la  venu  & de  la 
punition  du  vice  , a été  univetfellc. 

C’était  dans  le  fein  de  l.i  :crre 
que  les  Anciens  plaçaient  les  Çnfcrî  j 
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çt  Royaume  ténébreux  était  gouver- 
né par  Pluton , troifiéme  fils  de  Sa- 
turne &d’Ops,  (Voyez  Pluton.)  & 

S luacre  fleuves  eu  dé  fendaient  l’entrée; 
avoir , l’Acheron  , le  Stix  , le  G)- 
cyte&  le  Phlégethon.  Une  des  fonc- 
tions du  Dieu  Mercure , était  de  con- 
duire les  âmes  fur  les  bords  du  Stix  ; 
le  Nautonnicr  Caron  (Voyez  Cha- 
RON.  ) les  recevait  dans  fa  barque , 
les  paflàit  à l’autre  bord  , & chaque 
Ombre  lui  payait  une  pièce  de  mon- 
iioie  appellée  Ndulum.  , pour  fon 
palTage.  C’eft  pour  cette  raifon  que 
les  Grecs  & les  Romains  ne  man- 
quaient jamais  de  mettre  une  obole 
dans  la  bouche  des  morts.  Cepen- 
dant le  cruel  Nautoniiier  rcfulàit  de 
palTer  les  Ombres  dont  les  corps  n’a- 
Vaient  pas  reçu  les  honneurs  de  la 
fépulture , & pendant  cent  ans  elles 
étaient  condamnées  à errer  fiir  le  riva- 
ge du  fleuve.  Un  chien  terrible  gar- 
dait l'entrée  de  ce  fombre  Royaume. 
(Voyez  Cerbère.  ) En  arrivant  on 
rencontrai:  la  demeure  des  enfaus 
qui  étaient  morts  en  naiHânt , & qui 
gémilTaient  de  n’avoir  fait  qu’entre- 
voir la  lumière  du  jour  : plus  loin 
étaient  ceux  qui  avaient  été  condam- 
nés à perdre  injuftement  la  vie  : aflèz 
proche  de  là , on  trouvait  le  lieu  od 
étaient  renfermés  les  infenles  qui , 
las  de  la  vie , n’ayant  pas  alTez  de 
force  pour  en  foutenir  les  peines  & 
les  revers , s’étaient  donné  eux-mê- 
me  la  mort,'  On  découvrait  alors  le 
champ  des  larmes , où  les  Amans 
malheureux  faifaient  leur  féjourÆes 
Guerriers  fans  vertus  occupais  la 
cinquième  demeure  ; & lotiqu’on 
l’avait  paffee,  on  parvenait  au  Tar- 
tare  ^'prifon  af&eulè  des  Icélérats, 
(Voyez  Tartare.  )dc  enfin  onar- 
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rivait  aux  Champs  Elifées , (Voye* 
Elisèes  , Champs.  ) féjour  des 
âmes  heureufes. 

On  doit  chercher  chez  les  Egyp- 
tiens l’origine  de  cette  admirable  fa- 
ble des  Enfers , fi  fupérieurement  dé- 
crite par  Virgile. 

On  nous  allùre  que  les  Caries  ad- 
mettent treize  Enfers  & vingt-lèpt 
Paradis , où  chacun  trouve  Une  place 
proportionnée  à fes  bonnes  ou  mau- 
vailès  aérions. 

Les  Mufulmans  donnent  fèpt  por- 
tes à l’Enfer,  ( Voyez  Géhennem.) 
qui  conduifent  à fept  étages  diffé- 
rens  ; mais  ils  ne  font  pas  tous  d’ac- 
cord fur  la  diftribution  de  ces  étages. 
Un  de  letp  Iman  nommé  Manjor  , 
& fort  accrédité  parmi  eux  , prétend 
qu’il  n’y  a point  d’étage  particulier 
pour  les  Mahométans , parce  que  leur 
féjour  ne  fera  que  momentané  en 
Enfer  : enforte,  dit-il,  que  le  pre- 
mier^ge  ferapourceux  quicroyeut 
l’éternite  du  monde , & n’admettent 
ni  Création  ni  Créâtes  ; le  fécond, 
j>our  les  Seélateurs  de^oroaftre , les 
Manichéens  & les  Arabes  idolâtres  ; 
le  troifiéme  , pour  les  Brachmanes , 
qui  rejettent  les  Prophètes  & les  li- 
vres facrés , & qui  ne  cfoyent  ni  à 
l’ancien  , ni  au  nouveau  Teftament  { 
le  cinquième , pour  les  Chrétiens  qui 
reçoivent  l’ai^c.  & le  nouv.Teftam.  le 
fixiéme,  pour  des  Mages  qui  ont  des 
livres  , les  uns  attribues  à Abraham , 
les  autres  • à Zoroaftre  ; le  lêpticme 
enfin , du  confentement  de  tous , pour 
les  Hipocrites  qui  font  profellion 
d’une  Religion  qu’ils  ne  croyent  pas. 
Au  refte , quelques  Doéfeurs  Muful- 
mans difent  que  les  fept  portes  de 
l’Enfer , font  les  fept  péchés  capitaux, 
qu’ils  nomment  dans  cet  Ordre  ; l’ar 
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▼arîce  ou  la  cupidité  , la  gourman-  de  jouir  des  récompenlès  qu’ils  ont  J 

dife  , la  haine,  l’envie,  la  colère,  la  méritées,  ils  fout  enlevés  dans  un  -j 

luïure  & l’orgueil,  & que  c’eft  par  des  cinq  Paradis  , (V'oyez  Pakadis  il 

une  de  ces  fept  portes  que  l’on  entre  DES  Indiens)  où  ils  jouiffent  de  U 
dans  l’Enfer  de  l’éloignement  & de  la  gloire  pendant  le  temps  preferit  ÿ | 

privation  de  Dieu.  Un  autre  Doéleur  après  quoi  ils  font  précipités  dans  les 

nous  dit  que  l’tiiifer  a fept  portes , à Enfers  , pour  y être  punis  fuivant 

caufe  des  principaux  membres  de  leurs  crimes,  lien  ell  de  meme, s’ils  de- 
l’homme , qui  font  les  inftrumens  du  mandent  à être  punis  d’abord , & ré- 
pudié, & par  conlequent  autant  d’ou-  compenfcsenfiiite.  Après  qu’une  amc 
vertures  pour  palier  en  Enfer.  Ces  s’eft  ainlî  purifiée , elle  revient  lur  la 
fept  principaux  membres , fom  les  terre  animer  un  nouveau  corps , plus  • 
yeux , les  oreilles , la  langue , le  ou  moins  vil , fuivant  que  fes  ac- 
ventre , les  parties  uaturelles  , les  tions  précédentes  auront  été  plus  ou 
pieds  & les  mains.  moins  mauvaifes.  Si  un  Bramine  a 

En  général , les  Mufulmans  dilènt  été  en  liaifon  étroite  avec  un  homme 
que  les  coupables  d’entr’eux  ne  de-  de  la  dernière  Çafte,  üeft  condamné 
meureront  pas  plus  de  lèpt  mille  ans , à naître  Icize  millions  de  fois  dans 
& pas  moins  de  quatre  cens  ans  en  cette  Tribu  méprifee.^  Pour  arriver 
Enfer,  parce  qu’au  bout  de  ce  temps,  au  Tribunal  du  Juge  infernal,  il 
Mahomet  obtiendra  de  Dieu  leur  dé-  faut  que  les  amesttavctfènt  à la  nage 
livra.-ice.  un  fleuve  de  feu  , & ce  n’cft  pas  un 

On  trouvera  fous  différens  titres  , des  moindres  tourmens  de  cet  Enfer, 
les  principes  des  Peuples  touchant  les  C’eft  pour  adoucir,  en  quelque  façon,  , 

récompenfes  & les  peines  futures.  les  douleurs  que  les  aines  doivent 
(Voyez  Nireupan,  Epda  , &c.  ) relïêntir  pendant  la  durée  de  ce  terri- 
Enfer  DBS  Indiens.  Ces  Idolâ-  ble  paflage , que  les  Prêtres  perfua- 
très  fe  perfuadent  que  l’Enfer  eft  lôus  dent  aux  Indiens  qu’en  prenant , pen- 
la  terre  que  nous  habitons , & mê-  dam  l’agonie  , une  vache  par  Ir- 
me  an-delTous  de  lëpt  autres  mondes  queue , & la  donnant  à un  Bramine, 
qu’ils  prétendent  être  fous  le  nôtre.  & que  le  Bramine  lui  répande  un  peu 
Yhamadar  - Maraja  eft  le  Juge  de  d’eau  fur  la  main  , Sc  accepte  dans  le 
cet  Enfer , & rien  n’égale  fa  j’uftice.  moment  une  légère  aumône , le  tra- 
Son  Secrétaire  Xitragupten , qui  eft  j’et  fera  prompt , à l’aide  de  la  vache 
chargé  d’écrire  avec  exaéticude  les  donnée  qui  fc  trouvera  fur  le  bord  du 
bonnes  & les  mauvaifes  aétions  des  fleuve , & prélèntcra  là  queue  pour 
hbmmes  pendant  leur  vie,  a foin,  pallèr  à l’autre  bord,  làns  douleur, 
au  moment  de  leur  mort  , d’en  pré-  Yhanien  eft  le  Roi  de  ce  fombre 
lênter  la  lifte  au  fuprême  Juge , qui  féjour  , ou,  pour  mieux  dite,  c eft  le 
prononce  fur  les  récompenfes  que  mé-  Dieu  de  la  Mort , qui , fuivant  la  lé- 
ritent  les  unes,  & les  punitions  dues  gende  Indienne,  eft  mort  lui-même, 
aux  autres , & laiflê  la  liberté  aux  & eft  relTufcité  à l’occafion  que  nous 
coupables  de  choifir  d’être  châtiés  ou  allonsdire.UnccttainPénjtentcélébi» 
jé'compenfés  d'abord.  S’ils  choifilTent  n’avait  pomt  d’enfans,  & il  en  dcn»u» 
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■dait  avec  inftance  à Ixora  qu’il  avait 
toujours  ^rv.i  avec  ferveur.  Ce  Dieu 
lui  lioniiale  choix  ou  d’a  voir  beaucoup 
•d’eufans  qui  vivraient  un  grand  nom- 
bre d’années-,  & qui  feraient  nié- 
■chans-,  ou  de  n’en  avoir  qu’un  feul 
qui  vivrait  peu  , mais  qui  pofîedcraic 
toutes  les  vertus.  Le  Pénitent  ne  ba- 
ança  pas  ; & quoiqu’affligé  d’avance 
de  la  perte  d’un  fils  qui  devait  être  fi 
accompli , il  choilit  le  dernier  parti. 
Sa  femme  devint  bientôt  enceinte  & 
elle,  accoucha  heureufement  d’un  fils, 
-qui  fut  nommée  Marcandem.  A 
pcûie  cet  enfant  eut  - il  atteint  l’âge 
•de  raifon , qu’il  le  montra  auflî  dé- 
vot que  l'on  pere  au  Dieu  Ixora; 
mais  il  n’était  pas  encoie  parvenu  à fa 
feiziéme  année , qu’Yhamcn , Roi  & 
Dieu  de  la  Mprt,  envoya  les  Offi- 
ciers pour  l'enlever.  Marcandcni  leur 
répondit  qu’il  ne  voulait  point  encore 
mourir,  & qu’ils  pouvaient  ictoutiier 
■'vers  leur  maître.  Yhainen,  outré  de 
•cette  défobéilTance  , monta  auffi-tôt 
fur  l'on  grand  Buffle,  & vint  lui-mê- 
me trouver  Marcandein , à qui  il  re- 
préfeat-t  que  le  Dieu  Ixora  ne  lui 
ayant  accordé  que  feize  ans  de  vie , 
il  était  teiuérairc  à lui  de  prétendre, 
vivre  plus  longtemps.  Le  jeune  Dé- 
vôt  ne  fe  rendit  point  à cecre  raifon; 
& dans  la  crainte  que  le  Roi  de  la 
Alort  n’ufat  de  violence  , il  prit  dans 
fes  bras  une  de  ces  Idoles  appel  lées 
Lingam  f ( Voyez  Likgam  ) & la 
tint  étroitement  embralTée.  Yhamen, 
furieux  delà  réfillance  de  Marcan- 
dem  , lui  jette  une  corde  au  cou  , & 
prétend  enrrainer  dans  les  Enfers  & le 
Dévot  & fon  Idole  ; mais  Ixora  lui- 
même  fort  du  Lingam  , tue  le  Roi 
-de  la  Mort , & pax  ce  mojeu,  délivre 
ibn  Ptotege. 
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"Yliamen  ayant  ainfi  perdu  la  vlfc, 
les  hommes  ccifércnt  île  mourir , & 
-fe  multiplièrent  fi  ptodigieufement , 
que  la  terre  n’étaii.  bientôt  plus  ca- 
pable de  les  contenir.  Le  Confcil  des 
Dieux  prit  connailTance  de  ce  défor- 
dre , & l’on  députa  à Ixora  , pour 
lui  rcptélènter  le  tort  qu’il  avait  eu 
de  tuer  Yhamen,  qui,  dans  cette 
cirçonftance , n’avait  pas  excédé  le* 
pouvoirs.  Ixora  répondit  qu’il  l’avait 
puni  pour  n’avoir  pas  rcfpedbé  le  Lin* 
gain , & que  d ailleurs  il  avait  enten- 
du que  fon  Protégé  Marcandem  par- 
viendrait à une  grande  vicillclTe,» 
mais  qu’il  confci  vêtait  toujours  la 
fraîcheur  & les  forces  d’uii  jeune 
homme  de  lèize  ans  : cependant  il  le 
rendit  aux  inftances  des  Dieux , & 
relTulcita  Yhamen. 

Le  Roi  de  la  Mort  en  reprenant 
lès  terribles  fondHons  , envoya  un 
Hérault  fur  la  terre , pour  ordonner 
à tous  les  vieillards  de  -mourir  anffi- 
tôt  ; mais  le  Hérault  s’ennivra  dans 
fa  route  ; & au  lieu  de  l’ordre  qu’il 
avait  reçu,  il  publia,  qu’à  commen- 
cer du  jour  de  la  publication,  les 
feuilles,  les  fleurs,  les  fruits  verds 
& ceux  qui  étaient  dans  leur  maturité 
euiïen:  à tomber  fur  la  terre  ; c’eft- 
à-dire  que  les  hommes  de  tous  âges, 
nés  ou  à naître  , fulTent  fujets  à la 
mort  ; car  avant  ce  temps , on  ne 
mourait  que  lorfqu’on  avait  atteint 
l’âge  de  décrépitude. 

ENGLPXERIE.  LorlqueleRoi 
Canut  eut  conquis  l’Angleterre  , il 
renvoya  fon  armée  en  Daneroarck, 
à la  réquifition  de  la  Noblellc , & 
ne  fe  rélèrva  qu’une  Garde  Danoilè. 
Dans  ce  tems  il  fit  une  Loi  qui  f>or- 
taic  que  « fi  un  Anglais  tuait  un 
w Dauois , on  lui  finait  fou  Piocèc 
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» Comme  à un  Meurtrier  ; ou  s’il  flüe  le  furent  les  ptcmicres  arme* 

» arrivait  que  le  Meurtrier  prît  la  des  Peuples  : on  employa  des  bran- 
« fuite,  le  Village  oi\  le  ferait  cooi-  cires  de  veidure  , des  oifeaux  en 
» mis  le  meurtie,  ferait  obligé  de  plume,  des  tètes  d’animaux,  & des 
» payer  à l’Echiquier  fo:xantc-fix  poignées  de  foin  attachées  au  haut 
*>  Marcs  ».  Pour  remplir  l’efprit  de  d’une  perche  ; mais  à incfure  qu’on 
cette  Loi,  atin  que  le  Village  ne  fît  fe  perfeétionna  dans  l’art  de  s’armer 
point  charge  de  l’amende  , il  fallait  & de  combattre  , on  imagina  des 
prouver  que  l'homme  aflâlfiné  était  Hnfeignes  plus  riches  & plus  folin 
Anglais,  c’eft  ce,  qu’on  appellait  L’/;-  des,  & chaque  Nation  voulut  en 
gleceric , qui  lignine  proprement  la  avoir  qui  lui  fulTeii:  propres, 
qualité  qu'un  homme  a d’être  Au-  Les  douze  Tribus  d’Ifracl  avai:  t 
gl-’-is.  chacune  leur  Enfeigne  paniculicrt 

ENOPTROMANCIE.  Sorte  de  diftiuguée  par  la  couleur  j ou  crojt 
divivation  dans  laquelle  on  employait  même  qu’elles  étaient  toutes  char- 
un  miroir.  Les  Theffalicnncs  préteiv  gées  de  la  figure  de  quelques  ani- 
maient frire  voir  dans  un  miroir  ma-  maux  , qui  délignait  chaque  Tribu, 
giqiic  tous  les  événemens  à venir  ou  car  l'Eciiture  parle  Couvent  du  Lion 
palfés  , même  à ceux  qui  avaient  les  de  la  Tribu  de  Juda  , du  Navire  de 
yeux  bandes.  Elles  lé  lailTaient inter-  Zabulon,  des  Etoiles  & du  Firma- 
roger , é:  elles  écrivaient  leurs  rc-  tuent  d'IlTiicbar  : (i  ce  fait , qui  n eft 
ponfes  fur  le  miroir  en  caraftêres  de  pas  prouvé , eft  réel , il  faut  que  cette 
fiiig  J mais  c’était  dans  la  Lune  , tranfgrelfion  de  la  Loi  de'  Dieu  qui 
que  ces  femmes  fe  vantaient  de  pou-  défendait  aux  Hebreux  de  faire  au- 
voir  faire  defeendre  du  Ciel , quelles  cune  repréfentation  d’hommes  & 

. Curieux  lifaient  leur  delHnéc , & non  d’animaux  , n’ait  eu  lieu  que  julqu’â 
fur  le  Miroir.  La  fourberie  n’ell  pas  la  captivité  de  Babylonc  ; car  depuis  , 
di  licilc  à imaginer.  leurs  drapeaux  ne  furent  plus  char- 

ENSABATÉS.  Hérétiques  Vau-  gés  que  de  quelques  Lettres  qui 
dois  du  treiziéme  lîécle.  Ils  rejettaient  formaient  des  Senteuces  à la  gloire 
le  ferment  comme  illicite  dans  tous  de  Dieu. 

les  cas , ils  prétendaient  qu’on  ne  Les  Egyptiens  eurent  pour  Enlèi- 
devait  obéir  à aucun  Supérieur  Sé-  gnes  le  Taureau  & le  Crocodile  ; les 
culier  ou  Eccléfiaftique  , & que  tou-  AlTyriens , le  Pigeon  j & les  autre* 
te  punition  pour  eau  fe  de  Religion  Peuples  idolâtres,  les  images  de  leurs 
était  un  a£Ie  tyrannique.  Leur  nom  faulTes  Divinités,  & les fymbolcs de 
vient  d’une  marque  que  les  premiers  leurs  Princes, 
d’entr’eux  portaient  au  haut  de  leurs  Un  calque , ou  une  cuiralTe  fuC- 
fouliers , Si  qu’ils  appeliaicnc  Saé~  pendue  au  haut  d’une  lance  lèrvaic 
bat.7s.  ' d’Enft  igne  militaire  aux  Grecs , dan* 

ENSEIGNE.  C’eft  un  (igné  mi-  les  temps  héroïques.  A l’Enfeigiie , 
Ucairc  fous  lequel  fe  rangent  les  Sol-  on  joignit  enfuite  desDevifes  i quand 
dats.  Les  pr-eraiétes  Enfeignes  mili-  les  Athéniens  prlient  des  Enleigncs, 
^ircs  fuiciu  d’abord  aulf  fmples  Miiierve,  l’Qlivier&  la  Chouette  fo* 
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ïem  leurs  fymboles.  Les  Corintliîens 
portèrent  un  cheval  ailé  ; les  Meffé- 
nieus , la  Lettre  Grecque  M , & les 
Xiacédémonicns  le  A , Lettre  ini- 
tiale de  leur  nom.  La  principale 
Enfeignc  des  Perdes  était  une  Aigle 
«l’or  au  bout  d’une  Pique , placée  fur 
' un  chariot , & gardée  par  deux  Of- 
ficiers généraux. 

Les  Enlcignesdes  anciens  Gau- 
lois portaient  des  repréfentations  de 
Taureaux,  deLions , d’Ours  & d’au- 
tres animaux  ; & celles  des  premiers 
Romains , n’étaient  qu’une  poignée 
d’herbe  ou  de  foin  , à laquelle  jils 
fjbftituérent  des  figures  de  Loup  , 
de  Cheval , de  Sanglier , de  Mino- 
taure  ; & enfin  le  célébré  Marius 
réduifit  toutes  les  Enfeignes  à- l’Ai- 
gle Romaine. 

L’Aigle  fut  d’abord  en  relief,  les 
unes  d’or , les  autres  d’argent , d’ai- 
rain ou  de  bois.  Les  Enfeignes  in- 
férieures aux  Aigles  étaient  corapo- 
fées  de  médaillons  mis  les  uns  fur 
les  autres  , & cloués  fur  le  bois  d’une 
pique.  Souvent  ils  étaient  furmontés 
par  une  main  , fymbolc  de  la  Jufticc, 
ou  par  une  couronne  de  laurier  , 
fymbolc  de  la  Viéboice.  Sur  ces 
[ Médaillons , on  lifait  le  Monogram- 
juc  des  quatre  Lettres  ma)ufcules 
-S.  P.  Q.  R.  & les  Portraits  des  Em- 
pereurs. 

Pour  faire  connaître  à quelle  Cen- 
turie J’Enfeigne  appartenait , on 
voyait  au  bas  de  la  partie  en  relief 
un  petit  morceau  d’étoffe  de  couleur, 
appellé  Labarum,  Sous  ConAantin  , 
au  lieu  des  figures  des  Dieux  em- 
preintes fur  les  Médaillons , on  g*a- 
va  des  croix  , & l’Enlèigne  de  la 
Garde  des  Princes  dans  les  Batail- 
ift  f prit  le  uom.  de  Labarum.  C’é- 


E N 

tait  une  riche  Bannière  fiir  laquell* 
ctoit  brodé  le  Monogramme  du  nom 
de  Jéfus-Chrift.  Cette  Enfcigne  n’é- 
tait portée  que  lorfque  l’Empereur 
était  en  perfonne  d l’armée.  Julie» 
orna  de  rechef  pendant  fon  régne  le 
Labarum  de  toutes  les  figures  de* 
Dieux  du  Paganifmc  , mais  à fa 
mort , la  Croix  y reparut.  ( Voyea 
Labarum). 

Toutes  les  Enfeigues  Romahie» 
étaient  dépofées  pendant  la  paix  dans 
le  Tréfor  Public.  Dans  les  Camps , 
on  ne  paffait  pas  devant  les  Aigles 
fans  les  lalucr  ; c’était  auprès  d’cilcs 
que  l’on  plaçait , comme  dans  un 
afyle , le  butin  & les  prifoiiniers  j 
c’était  là  que  les  Soldats  venaient  dé- 
pofer  leur  argent  fous  la  garde  du 
Porte-Aigle;  & lorfqu’on  avait  rem- 
porté une  viéloire , on  couronnait 
ces  Enfeignes  de  fleurs  & de  lauriers. 
& on  brûlait  des  parfums  devant 
elles. 

tes  Français  qui  entrèrent  dans 
les  Gaules , avaient  diverlès  Enfêi» 
gnes. 

Les  Ripuaires  fe  faifaient  remar- 
quer parl’épée  qui  était  le  fymboledn 
Dieu  de  la  Guerre  , & les  Sicam- 
bres  par  une  tête  de  Bœuf  qui , fui- 
vant  la  conjeéhire  de  M.  Beneton, 
défignait  Apis  , divinité  d’Egypte  , 
dont  ce  Peuple  prétendait  tirer  fôn 
origine  : & l’on  fçait  que  nos  pre- 
miers Rois  portaient  des  Crapauds 
dans  leurs  Eténdards. 

Clovis , devenu  Chrétien  , prie 
pour  Enlciene  la  Bannière  de  Saint 
Martin  de  Tours  qui  fut  le  premier 
Patron  de  la  France,  & qui  était 
d’un  bleu  uni  ( Voyez  Chape  ds 
Saint  Martin  ).  Louis  le  Gros 
prie  celle  de  Saint  Denis  , o» 
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fe  nomma  Oriflamme  ( Voyez  Ori- 
flamme) ; elle  était  rouge,  couleur 
aftcftce  aux  Martyrs.  Outre  TOri- 
flarmnc  , il  y avait  deux  Enièigncs 
principales  dans  nos  armées  : i®. 
L’Etendard  de  France  qui  était  porté 
à la  tête  du  Corps  de  troupes  le  plus 
diftingué,  x®.  Le  Pcnnon  royal, 
infcparable  de  la  perfonne  du  Roi. 
L’Etendard  de  France  , que  l’oa 
nomme  aulTi  Bannière  , & <^ui  rel- 
{èmblait  en  effet  aux  Bannières  de 
nos  Eglifes , était  fort  grand , d’a- 
bord d’une  étoffe  bleue  unie  , & 
qu’on  chargea  enfuitc  de  Flcurs-dc- 
Lis  d’or.  Le  Pennon  était  un  mor- 
ceau d’étoffe  attaché  le  long  d'une 
Pique.  Il  y avait  des  Pennons  à plu- 
fîcurs  pointes  ; celui-  d’un  Banneret 
Suferain  n’avait  qu’une  pointe  ,&  les 
Pennons  des  Bannerets  lès  VafTaux  „ 
en  avaient  deux,. 

Sons  Charles  VII.  Les  Bannières 
& les  Pennons  difparurent  & firent 
place  aux  Drapeaux  de  l’Infanterie  , 
aux  Etendards  & aux  Guidons  de 
la  Gendarmerie  & aux  Cornettes  de 
la  Cavalerie  légérer 

Pendant  les  Croifàdes  , julqu’.! 
Charles  VI,l’ulâge  fur  confiant' de 
mettre  des  Croix  fur  les  Drapeaux  , 
& ces  Croix  étaient  rouges  , couleur 
alors  de  la  Nation  j mais  les  An- 
glais ayant  pris  la  Croix  rouge au 
lieu  de  là  blanche  qu’ils  portaient  au- 
paravant , fans  doute  autorilès  par 
un  prétendu  Droit  qu’ils  croyaient 
avoir  fur  le  Royaume  de  France  ; 
Charles  VII,  encore  Dauphin  , 
changea  la  Croix  rouge  des  Enfei- 
gnes  Françaifès  en  une.  Croix  blan- 
che , & lè  donna  lui-nrême  une  En- 
feigne  toute  blanche  qu’il  nomma 
Cornette,.  & la  donna  pour  Eufei- 
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gne  à la  première  des  Compagnies 
de  Gendarmerie  qu’il  créa. 

Les  Etendards  des  T urcs  font  ce 
général  d’une  étoffe  de  foie  de  di- 
verfcs  couleurs , chargées  d’une  épée 
flamboyante  , environnée  de  carao 
téres  Arabes  en  broderie  : une  gtof^ 
fo  Pomme  dorée  attachée  au  bouc 
de  la  lance  ,.  & furinoiuée  d’ua 
CroifTant  d’argcni , termine  l’Eten- 
dard. Si  au-deffous  de  la  Pomme 
dorée  on  voit  de  gros-  flocons  de 
queue  de  cheval  à longs  crins  teints- 
de  divcifes  couleurs  ,.on  appelle  ces. 
Etendards  Tongs.  Le  nombre  des 
Queues  foit  connaître  le  grade  & 
l’autorité  du  Bacha  devant  qui  oiv 
porte  ce  Tong  ou  Etendard,  Le 
principal  Etendard  des  Turcs  cft  ce- 
lui qu’ils  appellent  l’Etendard  de. 
Mahomet.  ( Voyez- Etekda RD  de 
Mahomet.  ) Lorfque  le  Grand  Sei- 
gneur eft  à l’armée ,.on  porte  fèpe 
Tongs  devant  'lui. 

ENTHOUSIASTES.  Ancien» 
Seélaircs  qui  reçurent  ce  nom  à ca 
que  dit  Théodorct,  parce  qu’étanii 
agités  du  Démon  , ils  prétendaienc 
avoir  de  véritables  infpfrations.  Le» 
Anabaptiftes  & les  Quakers  qui  fou- 
tiennent  qu’on  ne  peut  expliciuer  le» 
divines  Ecritures  qu’à  l’aide  des  lu- 
mières que  procure  cette  infpiration  ,, 
font  quelquefois  appellés  Enthou- 
fiafics. 

ENTRAILLES.  Les  Hébreux 
n’immolaient  à Dieu  que  les  ani- 
ma'ax  les  plus  fiins  & les  plus  purs  , 
& les  Prêtres  avaient  un  foin  parti- 
cul-'er  d’examiner  les  entrailles  de» 
ViéHmes.  C’était  cettç  partie  des  ani- 
maux que  dli  temps  des  Romains  „ 
les  Arufpices  confultaicnt  fcnipuleu-- 
fement.  Cicétow  traite  cette  infpcœr 
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tion  comme  la  dernie're  & la  plus 
ridicule  des  extravagances , & Cacon 
difait  : « Qu’il  était  toujours  étonné 
» qu’un  Arufpice  qui  en  rencontrait 
» un  autre  , ne  fc  mît  pas  à rire  ». 

ENTRÉE.  On  donne  ce  nom  â 
la  réception  folcmnclle  que  l’on  fait 
aux  Rois  & aux  Reines  la  première 
fois  qu’ils  entrent  dans  une  Ville , 
ou  dans  d’autres  cérémonies  d’éclat, 

« Comme  les  Rois  & les  Reines, 
I)  dit  l’Auteur  des  ElTais  fur  Paris  , 
» faifaienr  leurs  entrées  par  la  porte 
» Saint  Denis , on  tapifiait  toutes  les 
» rues  Par  leur  palTage , & on  les 
» couvrait  en  haut  avec  des  étoffes 
» de  foie  & des  draps  camelottcs  ; 
D des  jets  d’eaux  de  fenteur  patfu- 
» maiem  l’air  : le  lait  & le  vin  cou- 
» laient  de  pliificurs  fontaines.  Les 
» Députés  des  fix  Corps  de  Mar- 
I»  chands  portaient'le  Dais  ; les  Corps 
» de  Métiers  fuivaient  à cheval , re- 
i>  prélcntant  en  habits  de  caraéfére 
» les  lêpt  Péchés  Mortels  , les  ftpt 
» Vertus,  Foi , Efpérance , Charité, 
» Juftice , Prudence,  Force  & Tcm- 
» pérance  ; la  Mort , le  Purgatoire  , 
» l’Enfer  & le  Paradis. 

» II  y avait  de  dillance  en  diftan- 
)»  ce  des  Théâtres  oïl  des  Aéleurs 
» Pantomimes  , mêlés  avec  des 
» cheeurs  de  Mufique,  repréi'entaient 
» des  Hiftoires  de  l’Ancien  & du 
» Nouveau  Tellament  ; le  Sacrifice 
» d’Abraham  ; le  combat  de  David 
» contre  Goliath  ; l’AnelTe  de  Ba- 
» laam  prenant  la  parole  pour  la  por- 
» ter  à ce  Prophète  , des  Berger^ 
» avec  leurs  troupeaux  dans  un  bo- 
» cage  , à qui  l'Ange  annonçait  la 
» NailTance  de  JiTus-Chrift  , & qui 
» chantaient  le  Gloria  in  exceljls 
» Deo , &C.  Scc.  Sc  pour  lors  le  cri 
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» de  joie  était  Noël , Noël. 

En  1461  , à l’Entrée  de  Louis 
XI , Malingre  , ancien  Auteur,  nous 
dit  que  : « Devant  la  Fontaine  du 
» Ponceau  , étaient  plulicurs  belles 
» Filles  en  Sirènes  , toutes  nues  , 
» Icfquelles  , en  faifant  voir  leur 
» beau  fein  , chantaient  des  petits 
» Motets  de  Bergerettes  fort  doux 
>3  & fort  ch.irmans  ». 

A l’Enttée  de  la  Reine  Anne  de 
Bretagne,  on  poiilTa  fi  loin  l’atten- 
tion , que  de  diltance  en  diftance , 
il  fe  trouvait  des  troupes  de  dix  ou 
douze  perfoniies  , avec  des  Pets-de- 
Chiiml'te  pour  les  Dames  & Its  De- 
nK'ilct'es  du  coitége  qui  en  pour- 
raient avoir  befVm. 

Entrées.  Le  Privilège  <^ue  les 
Rois  & les  Princes  accordent  a quel- 
ques Parriculiers  d’être  admis  auprès 
d’etix , dans  de  certains  temps  & à 
certaines  heures,  remonte julqu’aux 
fiécles  des  Romains.  Nous  en  trou- 
vons l’origine  dans  un  paflage  de 
Sénrqiie.  « Parmi  nous  , dit-il , Grac- 
» chus , & après  lui  Livius  Driifus  , 
>3  ( Tribuns  du  Peuple , ) ont  com- 
33  mencé  à féparcr  la  foule  de  leurs 
» amis  & de  leurs  comtilans  , en 
» recevant  les  uns  en  particulier , les 
3»  autres  avec  plufieurs,  & les  autres 
>3  avec  tout  le  monde  ».  On  ne  coii- 
naiffait  poins-cet  ulàge  .à  la  Cour 
d’Augtife  , mais  Suétone  nous  ap- 
prend que  Tibère  le  rétablit , & qu’il 
partagea  les  Comtifans  en  trois  Clat 
fes  , don:  les  Grecs  qui  tombaient 
alors  dans  le  mépris , compofaient  la 
dernière.  Enfin  cette  coutume  , tan- 
tôt oubliée  , tantôt  renotivellée  , prit 
de  forces  racines  fous  le  régne  de 
Conftanrin  , & s’eft  foutenuc  julqii’à 
nos  jours.  L’afagc  de  ce  qu’oo  ap- 
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petTc  grandes  & petites  Entrées , eft 
adopté  maintenant  dans  toutes  les 
Cours  de  l’Europe , & il  y a'  des 
Charges  qur  donnent  le  privilège 
d’entrer  à certaines  heures  dans  la 
Cliambre  dès  Rois  , lorrcjue  la  porte 
en  eft  interdite  amt  autres  Courtl- 
fens.  ( Voyez  Louvre  ) [ honneur 
du 

ENTREMETS.  Le  nom  d’Eh- 
tromets  s’eft  dit  autrefois  au  lieu  de 
celui  d'interniede  : On  drfait  les  Eii- 
, ti  emets  d’une  Tragédie , pour  figni- 
ficr  certains  DiveicinTèmens  qui  cou- 
paient les  Aftes.  C’était  fouvent  une 
clpéce  de  fpedacle  muer  ^ accompa- 
gné de-  machines ont  l’on  voyait 
des  hommes  & des  hètes  erprimer 
une  aftion;  d'autrefois  , on  y intro- 
duiftit  des- Bateleurs  qui  excaitaient 
di  , ers  tours.  Ces  Entremets  avaienr 
ete  imaginés  pour  occuper  les  Con- 
vives dans  l’intervalle  d’un  grand 
feftin  , & dans  l’entre-deux  d’un 
mets  , ou  d’un  (èrvicc  à un  autre 
mets  J ce  qui  leur  fit  donner  le  nom- 
d’Entremets.  En  1377  lorfqne 
l’Empereur  Charles  f V ^ vnit  à 
Parh,  le  Roi  de  France  lui  donna- 
un  Banquet  royal  dans  lagrandeSalle 
du  Palais  : vers  la  fin  du  repas  , il  y 
eut  deux  Entremets  pour  couper  les 
fet\'kes. 

On  vit  d’abord’  paraître  im  vaiC- 
icau  avec  tous  lès  mats,  (es  voiles  & 
les  cordages  : les  Pavillons  en  étaient 
aux  aimes  de  Jérufalcm.  Godefroi 
de  rouÜlon  , entouré  de  les  Cheva- 
Eers,  Ce  préfenta  llir  lé  Tillac.  Cette 
énonne  maife-  arriva  au  milieu  de 
la  Salle  , fans  qn’on  piît  foupçnnncr 
ce  qui  la  fiifait  agir  ni  moirvoir. 
Le  fécond  F,  r remets  parut  enfuite  ; 
3 rcpréfeiKalt  la  Vülc  de  Jcrufalcut 
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avec  fon  Temple  & fes  tours  couver- 
tes de  Sarrafins.  Le  VaifTcau  s’ap- 
proche de  la  Ville  ; les  Chtétiens- 
mettent  pied  .i  terre;  3s  moment  à 
l’afTaut,  l’ennemi  fe  defrnd  : plufienrs- 
échelles  font  renverfées  beaucoup 
de  coups  (ont  donnés  ; peu-  de  fang. 
cft.  répandu  & la  Ville  eft  prife.  Oiv 
apper^oit  encore  des  traces  de  cc»- 
fi)iics  de  divenifTemens  dans  une 
Fête  domiée  à Florence  en  1600- 
pour  le  mariage  de  Matic  de  Mé— 
d;vi>  avec  Henri  1V^ 

ENTYCHITES.  InBmes  Difci- 
plcs  de  Simon  le  Magicien,  qui  di- 
raient que  l'ame  n’avak  été  unie  au- 
corps  que  pour  godter  les-  plus  ta- 
lcs voluptés.  La  pudeur  detend  de- 
crayonner  leurs  facrificcs  abomLia- 
blés. 

ENY'OUTER.  Ce  terme  figni— 
h;il:  dans  le  quatorïRine  liécle  , 
Enforceler,  La  femme  d’Enguerranî 
de  Marigny , Surintendant  des  Finan- 
ces , fut  acenfée  d’avoir  vonluenvoû- 
ter  le  Roi  de  France  , £c  d’avoir  cher- 
ché .1  le  faire  périr  , en  faifant  des- 
images de  cire.  Sous  Louis  XIII  , . 
Eléonore  Galigay , lémme  du  Maré- 
chal d’Ancre  , Bit  condamnée  fur 
une  fcmblable  aceufation.  A la  fia 
du  dernier  (îécle , on  feait  cpie  le  cé- 
lébré Maiécbal  de  Luxembourg  fut 
enfermé  a la  Baftille,  à l’aide  de  fem- 
blabiès  calomnies.  L’homme  fut 
e.ff  & fera  toujours  aveugle , envieux 
& livré  à la  fuperfticion.-  ( Voyez 
EtXHAUTEMI.ÎtT). 

EOLE.  C’eft  le  Dieu  des  Vent» 
que  les  Mytbologiftes  font  fils  de- 
Jùpircr;  il  régnait,-  difcnt-ils , dans 
les  nies  Eoliennes  fitaées  au  Nord 
de  la  Sicile , ( auiour.l’hui  les  Iflcs  dff 
Lioari.- 1 Ûû  avait  grand  foin  dé  i»- 
G g 'ut 
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ctiner  a celte  dangereufê  Divinité  , 
loriqu’on  entreprenait  queltjue  voya- 
ge. Virgile  nous  apprend  qu’Enée 
immola  aux  Zéphip  une  Brebis  blan- 
che, & nous  fçavons  que  Scipion 
ic  Augufte  bâtirent  utr  Temple  à 
Eole  & aux  Vents.  Ce  Dieu  était 
fabordonné  à Neptune  , Souverain 
de  la  Mer.  Pour  favorifcr  le  retour 
d’Ulyfle  dans  fa  Patrie,  il  lui  con- 
fia cous  les  Vents  enfermés  dans  des 
outres , & ne  lailTa  fbufHer  que  le 
2éphir  ; mais  les  Compagnons  de  ce 
Prince  ayant  percé  ces  outres  pour 
fçavoir  ce  qu’elles  contenaient , les 
iVents  s’échappèrent  & excitèrent  une 
tempête  effroyable , qui  les  fit  tous 
périr,  â l’exception  d’Ülylle. 

Eole  était  unPrince  connu  fous  le 
nom  de  fils  d’Hippotas  ou  Hippotés; 
fcs  Etats  étaient  voilins  de  la  Sicile. 
11  avait  une  alTez  grande  connaif- 
fâncc  de  la  Navigation , & prédifait 
. les  Vents  qui  devaient  fouffler,  aux 
Etrangers  qui  le  confulraicnt.  Voilà 
Cette  ï'able  réduite  à la  fimplicitè  liif- 
torique. 

EON  ou  EONE.  Nom  Grec  qui 
fîgnifie  Siècle  , & que  l’Hérétique 
, "Valentin  ^ui  parut  vers  l’an  1 3 4 de 
Jèfus-Chnft , employait  pour  défi- 
Çner  fon  Dieu  , & toutes  les  produc- 
tions de  fon  Dieu.  Plein  de  fa  Philo- 
fophie  de  Platon  , qu’il  entendait 
mal , il  donna  de  la  réalité  aux  idées 
i que  ce  Philofophe  avait  imaginées 
en  Dieu  ; il  les  perlônnifia  & les 
diftingua  de  Dieu , prétendant  fblle- 
lement  qu’il  les  avait  produites  mâ- 
les & femelles.  Il  admettait  trente 
Eones  qui  tous  enfemble  faifàient 
le  Plerama  ou  Plénitude  invifible  & 
fpirituclle.  Les  Difciples  de  Valen- 
tin prétendaient  voir  clairement  tout 
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Cela  dans  quelques  paflages  de  l’tü- 
criture  auxquels  ils  donnaient  des 
explications  forcées. 

Dans  [le  dauzicme  îfiéclc  , Eoit 
de  l’Etoile  , Gentilhomme  Breton  , 
prouva  à la  France  qu’il  n’y  a point 
d’extravagance, quelqu’abfurde  qu’el- 
le foit , qui  ne  puilTe  entrer  dans 
la  tête  de  l’homme.  Arrivant  un 
jour  dans  une  Egüfi . au  moment 
oii  1'  on  chantait  ces  paroles  du  Sym- 
bole , per  eum  ( qu’on  prononçait 
alors  Eon  ) tjui  venturus  efl  judica- 
re  vLVos  & mortuos  , 6>c.  il  s’ima- 
gina ou  feignit  de  s’imaginer  que  ce 
palTage  le  regardait  ; qu’il  était  le 
Fils  de  Dieu  , & qu’il  viendrait  un 
jour  juger  les  vivans  & les  morts. 
11  lè  peut  qu’un  cerveau  dérangé 
adopte  des  idées  folles  , mais  qu’un 
infenfé  débite  les  chofes  les  plus  ex- 
travagantes , & qu’il  en  foi:  cru  fur 
fa  parole , c’eft  ce  qu’on  à peine  à 
croire,  & c’eft  ce  qui  arriva  à Eon 
de  l’Etoile.  Il  s’annonça  comme  le 
Fils  de  Dieu  j pour  preuve  il  cita  le 
pafTage  du  Symbole , & bientôt  il 
fe  vit  entouré  d’une  foule  prefqu’in- 
ctoyable  de  Seélatcurs  qui  ne  dou- 
tèrent point  qu’un  jour  il  ne  vint 
juger  Jes  vivans  & les  morts.  Le 
Brigandage  eft  la  fuite  oïdinaire 
du  Fanatifine  : les  Difciples  d’Eon 
en  commirent  d’affreux,  fous  le  nom 
d’Anges  & d’ Apôtres  qu’ils  avaient 
reçu  de  leur  Chef.  On  envoya  des 
troupes  contr’éux  , mais  ces  Soldats 
gagnés  par  les  paroles  affeélueufes 
du  Chef,  & plus  encore  par  fês  lar- 
geffes , fe  retirèrent  en  publiant  que 
Eon  était  un  homme  imprenable  , & 
fans  doute  un  Sorcier  qui  s’était  dé- 
robé à leur  pourfuite , par  le  pou- 
voir de  Tes  charmes.  Cependant  3 
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fiit  arrête  Si  interroge  dans  un  Con- 
cile tenu  à Reims;  fes  réponfes  pa- 
rurent Il  extravagantes , que  ne  pou- 
vant légitimement  le  condamner 
comme  hérétique  , on  l’envoya 
comme  fou  dans  une  Maifon  de 
force.  Son  parti  ne  fut  pas  détruit 
pour  cela,  fes  Difciples  plus  ardens, 
par  la  détention  de  leur  Chef , s’af- 
fermirent dans  leurs  erreurs , Si  con- 
tinuèrent leurs  Brigandages  ; on  en 
ûilît  plulîeurs , & ne  pouvant  vain- 
cre leur  opiniâtreté , on  les  brûla 
inhumainement.  O mi  feras  homi~ 
num  mentes  ! 

EORIES.  On  prétend  que  ces 
Fêtes  furent  inftituées  par  les  Athé- 
niens en  l’honneur  d’Èrigone  qui, 
indignée  de  ce  que  ce  Peuple  n’a- 
vait pas  vengé  la  mort  d’Icare  fou 
pere  , qui  avait  été  tué  pat  des  ber- 
gers ivres , prononça  d'horribles  im- 
précations contre  les  filles  d’Athé- 
ues  & fe  pendit  de  défefpoir.  En 
mourant  , elfe  avait  demandé  aux 
Dieux  que  ces  filles  fuiTent  éprifes 
d’un  violent  amour  pour  4es  hom- 
mes qui  fes  méprilàflcnt , & qu’elles 
fe  pencHTent  à leur  tour.  Cet  affreux 
vœu  eut  tout  fon  effet , & les  Athé- 
niens ayant  à ce  lùjet  confulté 
l’Oracle  d’Apollon  , en  reçurept 
pour  réponfe,  qu’ils  devaient  éta- 
blir des  Fêtes  eu  l’honneur  d’Eii- 
gone. 

EPAULIES.  Les  Grecs  appel- 
laient  aiufi  fe  lendemain  des  nôces 
Ce  jonr-là  les  parens  & fes  amis 
fiifàient  ordinairement  des  préfens 
aux  nouveaux  mariés.  C’était  ce  jour 
I l que  l’époufe  faifait  fon  entrée 
dans  la  maifon  de  fon  mari , fes 

Êréfens  & fur-tout  fes  meubles  que 
; gendre  recevait  de  fon  beau-pere , 
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étalent  aufll  appelles  EfcuVtes.  On 
les  tranfportait  en  cérémonie  d’une 
maifon  dans  l’autre , & un  jeune 
homme  vêtu  de  blanc,  & portant  à 
la  main  un  flambeau  allumé  , pré- 
cédait le  cottége. 

ÉPÉE.  Prcfquc  toutes  fes  Na- 
tions fe  font  fervies  de  cetteg|rrne 
oft'enfive.  On  dit  qiie.  les  mexi- 
quains  avaient  des  Epées  de  bois , 
garnies  de  pierres  tranchantes.  L’é- 
pée eft  la  marque  diflinéiivc  de 
la  profcflion  militaire.  Les  Fran- 
çais ont  toujours  eu  beaucoup  de 
vénération  pour  l’Epée.  Nos  Anciens 
Auteurs  rapportent  que  fes  Huns 
adoraient  une  Epée.  Attila  fit  pu- 
blier parmi  fa  Nation  que  la  pré- 
tendue Epée  de  Mars , qui  avoît  été 
long-temps  perdue  , venait  d’être 
retrouvée  & lui  avait  été  rcmife.  Nos 
Hiftoriens  en  relevant  fes  exploits  de 
la  fameufe  Puccllc  , n’oublient  pas 
de  faire  mention  de  la  découverte 
de  l’Epée  dont  elle  fe  fervit.  Nos 
Romanciers  parlent  avec  diftinftion 
de  joyeufe , Epée  de  Charlemagne  ; 
de  Flamberge,  Epée  de  Brandimart; 
de  Balifarde , Epée  de  Renaud  ; de 
Durandal  , Epée  de  Roland  ; de 
Haute-Clere , Epée  d’Olivier  ; de 
^Courtin  , Epée  d’Ogier , &c. 

Jufqu’.î  la  fuppreflion  de  l’impor- 
tante Charge  de  Connétable  , ce 
grand  Officier  porta  l’Epée  nue  de- 
vant nos  Rois , lorfqu’ils  firent  leurs 
entrées.  Aéluellcment  le  grand 
Ecuyer , la  porte  dans  fon  foureau  , 
avec  fa  ceinrute  flcurdelifee.  Dans 
la  cérémonie  du  Sacre  , fe  Roi  va  lui- 
même  prendre  fon  Epée  fur  l’Au- 
tel , comme  une  preuve  qu’il  ne 
tient  fa  puiflance  que  de  Dieu. 

Lorique  le  PriiKc  , Evêque  dfik 
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W urtzbourg , officie  folemncllemènt, 
on  met  à l’un  des  côtés  de  l’Autel  , 
h crolfè  & à l’autre  fou  Epée. 

EPEROM.  Les  Qievaliers  por- 
taient les  Eperons  dorés  i^ni  étaient  la 
marque  diltinftive  de  la  Chevalerie  : 
les  Eicayets  n’avoient  droir  de  les 
qu’argentés.  Otettalors  les 
Eperons  dorés  à'  quelqu’mi,  c’était 
ie  dégrader , infamie  qui  Tuppofair 
<guelque  crime  énorme. 

Eperon.  (jOrdre  del’)  Cet  Ordre 
iut  inftitué  à Naples  par  Charles 
d’Anjou , frere  de  îSaint  inouïs , après 
la  victoire  qu’il  remporta  liir  le  mal- 
Isuteux  Mainfroy.  Voici  , (clou 
l’Abbé  Velly,  quelles  cérémonies  on 
oblètvait , en  recevant  un  Cheva- 
lier. « Le  Novice  ou  le  Candidat , 

» dit-il  , Ce  rendait  au  jour  marqué 
» dans  l’Eglifè  Cathédrale  de  Na- 
» pies  , il  montait  fur  un  Théâtre 
» élevé  où  était  le  Roi  avec  toute 
» fâ  Cour  , & allait  s’aRêoir  fur 
» une  chaifé  couverte  d’un  drap  de 
» foie  verte  : l’Arciievêque  accompa- 
■»  gué  de  fes  Suffragans , lui  faifait 
» jurer  fur  les  faints  Evangiles  , qu’il 
» ne  porterait  jamais  les  annes  con- 
» tre  le  Roi , s’il  n’y  était  obligé  y 
» par  foii  légitime  Seigneur  : qu’en 
» ce  cas , il  rendrait  au  Monarque  ' 
» le  Coliier  de  l’Ordre  lous  peine 
» d’infamie , de  mort  même  , s’il 
» était  fait  ptifonnier  de  guerre;  qu’il 
» défendrait  de  tout  fon  pouvoir  , 

» quand  il  en  ferait  requis,  les  Da- 
» mes  & les  Orphelins , h leur  caufe 
» était  julfe.  Deux  anciens  Cheva- 
*>  liers  le  p'éfenraient  enfiite  au  Sou- 
» verain  qui  lui  frappait  fur  l’épaule, 
* en  lui  difant  : Dieu  te  fiÏÏc  bon 
» Cluv aller  : aaffitôt  lîx  Deinoî- 
9 felles  de  la  Rfiuc  veuaieat  lui 
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» celmlrc  l’épée  : quatre  Chevalier» 

» des  plus  diifingiiés  lui  attachaicnr 
» les  Eperons  derés  ; la  Reine  le 
» prenait  par  la  main  droite , une 
» des  premières  Dames  de  la  Cour,. 

» par  la  gauche , & le  conduilàicnC- 
» fur  un  autre  liège  richement  paré; 

» le  Roi  fè  plaçait  d’un  côté  , & h 
» Reine  de  l’autre  , toute  la  Cour 
» au-delTous  ; & l’on  fêrvait  une 
» fuperbe  colation  de  fjcreiie , qioi 
» terminait  la  cérémonie  ». 

Cet  Ordre  ne  fublîfte  plus. 

EPERVIER.  Ces  Oifeaux  étaient 
en  telle  vénération  chez  les  Egyp- 
tiens que (î  quelqu'un  en  avait  tué 
un  , h)it  volontairement  foit  par 
méprife , la  Loi  portait  qu’il  fiit 
puni  de  mon.  Les  Grecs  appellalenr 
les  Prenes  d’Egypte  Hiéracobof- 
ques  1 c’eft-à-dire  , les  Nourriciers- 
des  Eperviers,  parce  que  ces  Prê- 
tres étaient  chargés  de  nourrit  les 
Eperviers  confacrés  dans  leurs  Tem- 
ples au  Dieu  Olîris. 

ÉPHÉMEHIES.  iMoyfb  avau  dit 
tribué  les  Prêtres  des  Juifs  en  huit 
Ephémerics  , quatre  des  delcendans 
d’Eléazar , & quatre  de  ceux  d’Itha- 
mar.  Sous  le  régne  de  David  , il  y 
avait  vingt  - quatre  Ephémeries  de 
Hrétres , feize  de  la  pollérité  d’E- 
iéazar,&  huit  de  celle  d’ithamar. 
Chaque  Ephcmcric  était  de  fervicc 
au  T emple  pendant  une  femaine  ; 
elle  était  divifée  en  lîx  Familles  ou 
Miifons  qui  avaient  chacune  leur 
jour  & leur'  rang  d’exercice,  ex- 
cepté le  jour  du  Sabbat,  où  toute 
l’Ephémetie  était  obligée  de  fe  rafi- 
(èmbler.  Pendant  la  (cmaine  de  fer- 
vicc , UT  Prêtre  ne  pouvait  coucher 
avec  fa  feiii.ne  , boire  du  vin  , ou 
£ê  faire  rafer.  Comme  loos  les-Pïè* 
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treç  éra’icnt  dil'pcrfés  dans  la  côn-  fut  brillé  par  rinlèr.feEtoftrate,rait  x. 
trée- , folique  la  femainc  de  fervice  du  monde  5648  , & le  jour  même 
approchait , ils  fe  mettaient  en  chc-  de  la  nailTance  d’Alexandre,  Les 
min  pour  Jcrulalem  , au  nombre  de  Epbéfieus  rebâtirent  ce  Temple  , Jî 
cinq  mille  hommes , ce  qui  prouve  malheureufement  coufume  , & ils 
que  du  temps  de  David  le  Temple  employèrent  jufqu’aux  bijoux  des 
était  ddîérvi  par  plus  de  cent  vingt  Dames  de  la  Ville,  pour  le  rendre  , 
mille  Prêtres.  En  arnvant,  ils  avaient  s’il  était  pollîble  , auflî  magnifique 
loin  de  le  faire  rafer  & de  fe  baigner;  que  le  précédent.  Cheiromocrate  fut 
ei'ifuitc  , ils  le  rendaient  dans  le  l’Architefte  de  ce  nouvel  Edifice  ; 
Temple,  & quand  l’holocaufte  du  ^ tous  les  fameux  Iculpteurs  de  la  Grc- 
loir  étoit  oflert , l'Ephiimerie  en  ce  l’ornérent  de  leurs  ouvrages  , 3c 
exercice,  cédait  la  place  à celle  qui  l’on  dût  au  Cifcau  de  Praxitelle , le 
arrivait.  Les  Lévites  étaient  autîi  beau  & le  fini  des  oriiemcns  de  l’ Au- 
partagés  en  Ephemeries  , & dans  tel.  Entre  les  Tableaux  des  plus 
les  grandes  Cdemnités  , ils  étaient  grands  maîtres , on  y admirait  fur- 
tous  occupés  au  lèrvice  du  Temple,  tout  les  Chefs-d’ocuvres  du  fanicur 
ainfi  que  les  Prêtres.  Parrhafius. 

EPHÉSE.  (Templed’  ) Lepre-  Néron  pilla  ce  Temple,  les  Scy- 
mier  Temple  que  les  Ephélîens  êlé-  thés  le  dépouillèrent  enfuîte , & le 
vérent  en  l'honneur  de  Diane,  n’é-  brûlèrent  l’an  i<3  ; les  Goths 
tait  qu’une  niche  creufee  dans  le  en  enlevèrent  les  reftés  fous  le  ré- 
tronc d un  arbre  , & dans  laquelle  gne  de  Gallien  , & il  fut  enfin  dé- 
la  Statue  de  la  DéelTe  était  placée,  moli  entièrement  fous  Conftantin. 

Cet  endroit  fut  enfuitc  entouré  de  EPHÉSIES.  Fêtes  que  les  Ephé- 
murs  , & couvert  d’un  toît , & l’on  ficus  célébraient  toutes  les  années  en 
s’eraprefià  à l’envi  de  l’embellir  ; à l’honneur  de  Diane.  On  ignore  ab- 
cès premiers  Bâtimens  fuccéda  cette  folument  toutes  les  cérémonies  qui 
merveille  du  monde,  ce  fuperbe  édi-  s’obfervaient  d^is  cette  grande  fo- 
ficc  élevé  pat  l’Architefte  Cherfi-  lemnité  : 011  fçait  feulement  que  tant 
phron , & coiiftruit  aux  dépens  dés  qu’elle  durait , les  hommes  ne  cef- 
pltis  puiflantes  Villes  de  l’Alie.  Ce  laient  de  s’enivrer  & de  porter  le 
Temple  avait  quatre  cens  vingt-cinq  trouble  & la  confufion  dans  tous  les 
- pieds  de  long,  fur  deux  cens  vingt  quartiers  delà  Ville, 
de  large  : on  y voyait  cent  vingt-  EPHESTIES.  Les  Fêtes  de  ce 
fept  colonnes  qui  portaient  chacune  nom  Rirent  inftituces  en  l’honneur 
ibixante  pieds  de  haut , Sz  dont  tren-  de  Vulcain  : tant  qu’elles  duraient , 
te-fix  étaient  couvertes  de  bas  re-  de  jeunes  garçons  fe  difputaient  le 
liefs  : les  portes  étaient  de  Cyprès  prix  de  la  courfe  : U fallait  , pouf 
toujours  luifant  & poli  ; la  charpente  l’obtenir , fournir  toute  la  carrière , 
était  de  cèdre  , & la  Statue  de  Dia-  avec  un  flambeau  allumé  , & .arri- 
ne  était  d’or.  On  ne  pcurra’t  dé-  ver  au  but  avant  qu’il  fût  éteint, 
taillcrtoutes  ies  ricl'cfTes  êv  Icsoitc-  F.PKESTRTiS.  Ovide  nous  ra- 
«ens  de  ce  magnifique  Temple  qui  conte  q'ae  Tlafias  était  deveuî 
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femme  pour  avoir  frappé  dcfôn  M-  plus  léger  reproche.  OnappcIIaîr# 
ton  deux  ferpens  qu’il  trouva  accou-  ce  Tribuiul  des  Décidons  de  tous 
plés  dans  une  forêt.  Ayant  vécu  fept  les  autres. 

î(ns  dans  ce  Icxc,  il  rencontra  les  deux  EPHOD.  Ornement  facerdotal 
ferpens  dans  la  même  place  & dans  àl’ulàge  du  grand  Prêtre  des  Juifs, 
la  même  pofture  ; il  les  frappa,  & Telle  eft  la  defeription  ou’en  donne 
fedevint  homma.  Jupiter  & Junon  l’Hiftorien  Joléphe.  « L’Elphod  était 
difputant  un  jour , qui  de  l’homme  » une  efpéce  de  tunique  racourcie  y 
ou  de  la  femme , goûtait  des  plaidrs  » & il  y avait  des  manches  : il  était 
plus  fènllbles  en  amour , s’en  rap-  » tilTu , teint  de  diverfes  couleurs  & 
portèrent  à la  décifîon  de  Tirélias  » mélangé  d’or  , & laiflait  fur  l’efto- 
qui  avait  éprouvé  les  deux  fexes.  » mac  une  ouverture  de  quatre  doigts 
Jl  prononça  en  faveur  des  femmes  , » en  quarré  , qui  était  couverte  du 

& fon  jugement  irrita  fi  fort  la  Reine  » rational.  Deux  Sardoines  enchâf 
des  Cieur , qu’elle  l’aveugla  ; mais  » fées  dans  de  l’or , & attachées  fur 
Jupiter,  pour  le  confoler^  la  perte  » les  deux  épaules  ,fèrvaient  comme 
de  (es  yeux,  lui  accorda  le  don  de  «d’agraffes pour  fermer l’Ephod. Les 
déviner , & prolongea  fes  jours  juf-  » noms  des  douae  fils  de  Jacob  y 
qu’à  cinq  âges  d’hommes.  C’était  » étaient  gravés  fur  ces  Sardoines  en 
en  ménnoire  du  double  changement  » lettres  Hébraïques , fçavoir , fur 
de  Tiréfias  , que^  les  Thébaiuscélé-  » celle  de  l’épaule  droite,  les  non>s 
braient  les  Epheftries  , dont  toutes  » des  fix  plus  âgés,  & ceux  des  fix 
les  cérémonies  confiftalent  à prome-  » puînés  fur  celle  de  l’épaule  gau- 
iier  dans  la  Ville  la  Statue  du  De-  » che. 

vin,  chargée  d’habits  de  femme.  Il  y avoit  deux  fortes  d’Elphod: 
que  l’on  ôtait  au  retour,  pour  lui  l’un  était  de  fin  lin,  & il  était com- 
lemettre  fes  habits  d’homme.  C’eft  muni  tous  ceux  qui  étaient  employés 
ce  que  délîgne  le  mot  Epheftrie  qui  au  fervicc  du  Temple  : l’autre  fait 
fignifie  une  forte  de  vêtement.  d’or , d’hyacinthe  , de  pourpre,  de 

EPHÉTES.  Efémophon , Roi  cramoifi  & de  fin  lin  retors  , était  uiii- 
d’ Athènes  , créa  des  Magiftrats  qu’il  quement  à l’ufage  du  grand  Prêtre 
nomma  Ephétes  , pour  connaître  qui  ne  pouvait  faire  aucune  fonélion 
feulement  des  meurtres  ; & Dracon  ucerdotale  fans  être  revêtu  de  cet 
en  fît  des  Juges  fiiprêmes , tant  pour  ornement. 

le  Civil  que  pour  le  Criminel.  Il  EPHORES.  Magiftrats  de  Lacé- 
conipoface  Tribunal  de  cinquante-  démone  , qui  étaient  à la  nominaticn’ 
un  Juges,  tirés  de  tout  ce  que  la  Ré-  du  Peuple , & dont  les  fonftions  dur- 
publiqiie  avoit  de  plus  refpeétable  raient  un  an  ; ils  étaient  au  nombre 
dans  fon  foin.  Pour  entrer  dans  cet  de  cinq  Infpeftcurs  de  toute  la  Répu- 
Illuftrc  corps  , il  fallait  avoit  au  blique,ils  avoient  le  fuprême  droit 
moins  cinquante  ans  , être  d’une  d’abolir  la  puilfance  de  tons  les  autres 
grande  nailTance , polTédcr  une  for-  Magiftrats , de  les  appcller  en  Jufti- 
tune  audeflus  de  la  médiocre,  & ce,  de  les  faire  mettre  en  prifon,  8c 
^ur-tout  être  d’une  vertu  exempte  du  de  leur  demander  compte  de  leurs- 
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»ccms  & de  leurs  adlions.  Rois , fous 
un  autre  nom,  ils  s’aflemblaient  dans 
une  Salle,  au  milieu  de  laquelle  on 
avoir  élevé  un  Autel  à la^Peur,  pour 
faire  connaître  qu’on  devait  les  crain- 
dre & les  rcfpeder , & du  haut  de 
leurs  Trônes  , ils  décidaient  de  tout 
ce  qui  concernait  la  Religion , les 
Jeux  publics,  les  Délibérations  du 
peuple,  les  Déclarations  de  Guerre, 
les  Traités  de  Paix , l’emploi  des 
Troupes,  les  Alliances  Etrangères , 
les  Rccompenfcs  & les  Cliâtimcns. 
On  croit  que  ce  fut  Théopompe  , 
Roi  de  Sparte , qui  créa  les  Ephores, 
& l’on  rapporte  à ce  fujet , que  fa 
femme  lui  reprochant  que  pat  ce 
dangereux  établilTcment,  il  laiHcrait 
à fes  enfans  la  Royauté  beaucoup 
moindre  qu’il  ne  l’avait  reçue  , il  lui 
répondit  ces  belles  paroles:  « Au  con- 
» traire , je  leur  la  laifTerai  plus  gran- 
j»  de , d’autant  qu’elle  fera  plus  dura- 
» ble  ».  Si  les  Ephores  abuférent 
quelquefois  de  ce  pouvoir  defpotique 
qu’ils  avaient  en  main  , en  d’autres 
occafîons  ils  montrèrent  bien  de  la 
modération.  Dans  les  troubles  que 
font  prefque  toujours  naître  les  fac- 
tions qui  partagent  une  République , 
les  Clazomeniens  s’aviferent  de  ré- 
pandre des  ordures  fur  les  lièges  des 
Ephores  : ces  Magillrats  auraient  pû 
févércmentpimir  les  coupables;  ils  fè 
contentèrent  de  faire  publier  dans  les 
Carrefours  de  la  Ville  de  Sparte  que 
dorénavant  de  femblables  fotilcs  fe- 
raient permiles  aux  Clazoméniens. 
Cependant  on  fe  lafla  de  l’énorme 
puilTance  des  Ephores , on  réulTit  à 
l’affoiblir,  en  brouillant  cnfèmble  ces 
Magillrats,  & Cléoméne|III,  alpi- 
rant  àla  tyrannie , prit  le  parti  de  s’en 
délivrer  par  un  affreux  afiàf&nar. 
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Après  fa  mort , ils  furent  rétablis. 

EPHYDRIADES.  Les  Ancien» 
nommaient  ainfi  celles  d’entre  le» 
Dryades  , qui  prélîdaient  particulic.; 
reinent  aux  Eaux. 

EPI  EXTRAORDINAIRE; 
AlTemblage  de  poils  frifes  qui  lètrouf 
vent  quelquefois  fur  le  cou  d’un  che- 
val , & qui  forment  une  marque  alîèa 
femblablc  à un  Epi  de  bled.  Jadis  la 
fuperAition  Sc  l ignorat'.cc  lailTaicnc 
croire  aux  Elprits  faibles  & crédules  , 
que  ces  lignes  étaient  du  plus  lîniftrc 
prefage.  Aujourd’hui  plulicurs  per- 
fonnes  n’en  font  pas  encore  délàbn- 
fées  ; l’on  croit  encore  que  ces  Epis 
placés  aux  endroits  que  le  cheval  peut 
voir  en  pliant  le  cou,  déprilènt  l’ani- 
mal & font  d’un  fâcheux  augure. 

EPIALTES.  Divinités  ruftique» 
que  les  Grecs  fuppoférent  être  des 
Génies  qui  venaient  coucher  avec  les 
hommes  & les  femmes.  Les  Romains 
les  iionMajicnt  Incubts.  Delrio  af- 
firme ti^lcrieiifèment  que  le  Dé- 
mon prend  quelquefois  la  figure  d’un 
homme  pour  avoir  commerce  aveo 
une  femme  ; mais  au  lieu  de  dilcutcr 
tous  les  faux  raifonnemens  qu’il  en- 
talle  pour  appuyer  fon  fentiment , il 
eft  plus  naturel  de  penlcr  que  tout  ce 
qu’on  raconte  des  Incubes , & ce 
u’en  ont  dit  elles-mêmes  les  préten- 
ues Sorcières  dans  leurs  dépofitions, 
eft  l’effet  d’une  imagination  ardente 
& d’un  tempéramment  fougueux.  Se 
perfuader  que  l’on  eft  ttanfpqrté  dans 
les  airs  fur  un  manche  à balai  ; qu’on 
arrive  au  làbbat  ; qu’on  danlc  ; qu’on 
fait  bonne  chère  ; qu’on  adore  le 
bouc  ; enfin , qu’on  a un  commerce 
charnel  avec  lui , tout  cela  peut  êtrç 
une  fuite  de  la  dépravation  du  cœur, 
embrâfé  de  defirs  impurs  pendant  U 
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jour,  & qui  agiflènt  avec  force  Jans 
le  ibmtneil. 

EPIBATÉRION.  Lorfqu’un  Ci 
toyen  revenait  d’un  grand  voyage , 
il  était  d’ul'age  chez  les  Grecs  qu’il 
affcmblât  fes  parens  & fes  amis , & 

Îu’en  leur  prélênee  , il  remerciât  les 
)ieux  par  un  difeours  en  vers , & 
qu’il  y inférât  un  compliment  pour 
l'aflemblée  ; c’eft  ce  difeours  que 
l’on  nommait  Epibatérion. 

EPIC^ÉDION.  Poème  fur  la  mort 
de  quelqu’un.  Les  Grecs  & les  Latins 
avaient  pour  régie  de  faire  prononcer 
trois  fortes  de  difeours  aux  funérailles 
de  leurs  parens.  Celui  que  l’on  réci- 
tait lorfque  le  corps  était  placé  fut  le 
bûcher  , s’appelait  Nenia.  On  nom- 
mait Epitaphe , celui  qui  était  gravé 
fur  le  tombeau  ; & Epicédion  , celui 
que  l’on  prononçait  le  corps  préfent 
& pôle  fir  un  lit  de  parade. 

EPICES.  On  donne  ce  nom  aux 
droits  que  les  Juges  font  auflprifes  à 
recevoir  des  Parties , pour  ïa  vilîte 
des  procès  par  écrit.  Autrefois  ces 
Epices  ou  préfens , n’étaient  compo- 
fés  que  de  fruits  confits,  avec  des 
aromates  , jufqu’au  temps  de  la  dé- 
couverte des  Indes.  Il  faut  chercher 
chez  les  Grecs  l’origine  des  Epices. 
On  trouve  dans  la  defeription 
u’Homére  fait  du  jugement  qui  eft 
guré  fur  le  bouclier  d’Achille,  qu’il 
V avait  deux  talens  d’or  pofés  au  mi- 
lieu des  Juges  , pour  donner  â celui 
qui  opinerait  le  mieux.  A Athènes , 
les  Juges  obtenaient  des  falaires  fur 
ce  que  les  Plaideurs  étaient  obligés 
de  configner  avant  l’ouverture  de 
leur  procès. 

Les  Magiftrats  de  Rome  avaient 
des  gages  fur  le  fife,  & juraient  de 
ne  rien  recevoir  des  particuliers  : cc* 
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pendant  les  Gouverneurs  acceptaient 
des  prefèns  qui  devaient  être  compo- 
fès  des  choies  propres  â manger  ou 
à boire  dans  trois  jours.  Conilanrin 
abolit  cet  iifage , mais  bientôt  il  fe 
relâcha  & permit  aux  Juges  inféricurj 
da  prendre  des  Parties  quatre  écus 
pour  chaque’procès. 

En  France  , du  temps  de  Saint 
Louis , il  y avait  certaines  amendes 
applicables  au  profit  du  Juge  , ce 
qui  tenait  lieu  d’Epices.  Ce  Prince 
ordonna  qu’avant  de  commencer  un 
procès,  les  Parties  dépofemient  U 
valeur  de  la  dixiéme  partie  de  ce  qui 
en  ferait  l’objet  j & qu’après  la  fcti- 
tence  définitive , celui  qui  ferait  con- 
damné, payerait  feul  ce  dixiéme; 
ou  que  fi  les  deux  Plaideurs  fuccom- 
baient  également  ou  plus  ou  moins 
en  quelques  chef,  ils  payeraient  â 
proportion  des  chefs  ou  ils  auraient 
luccombé.  Ce  dixiéme  lervait  à paver 
les  droits  des  Juges.  Philippe  de  Va- 
lois, en  i;44,  permit  aux  Com- 
mifTaires  députés  du  Pariement,  pont 
la  taxe  des  dépens  ou  pour  l’audition 
des  témoins , de  prendre  dix  fous 
pari  fis  par  joitr,  outre  les  gages  du 
Roi;  enfin,  l’ufege  s’introduifit que 
le  Plaideur  qui.  avait  gagné  fon  pro- 
cès, fut  remercier  fon  Juge  , & qu’il 
lui  préfèntàt  des  confitures  feches  ou 
des  dragées , & c’eft  ce  qu’on  a 
nommé  Epices.  Bientôt  ces  Epices 
furent  converties  en  argent.  En  1 3 65, 
deux  Rapporteurs  eurent  vingt  francs 
d’or  pour  les  Epices  d’nn  procès  jugé, 
& en  1 3 7 < > un  Confeiller  de  la 
Cour  reçut  fix  francs  de  chacune  des 
Parties , après  le  jugement  d’un  Pro- 
cès qu’il  avait  rapporté. 

Les  Epices  ne  font  point  accor- 
dées pour  le  jageraent , m^s.  pour  la  ^ 
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■vîfîte  Ju  Procès  : & l’EJit  c!u  mois 
J’Aoiît  1669  , contient  un  Rcgic- 
ment  pour  les  Epices  & Vacations. 

EPICOMBES.  On  ap^llait  ainli 
certains  Rou^ucts , eniicliis  de  pièces 
d’or  ou  d’argent , qu’un  Sénateur 
Jettait  au  Peuple,  lorlque  l’Empe- 
reur deConftantinople  Portait  de  l’E- 
glilc.  Il  y avoit  au  moins  dix  mil- 
le Bouquets  , & chaque  Bouquet 
devait  être  charge  de  trois  pièces  d’or 
& de  trois  pièces  d’argent.  De  quel- 

?uc  médiocre  valeur  que  fiiiîënt  ces 
ièces , la  libéralité  doit  paraître  con- 
lîdérable  , & avoit  quelque  choie 
d’honnête. 

EPlDELIUS.  Surnom  d’Apol- 
lon. Les  Anciens  nous  rapportent 
avec  un  ton  de  vérité , capable  d’en 
impofer,que  Ménophanés,  qui  com- 
mandait une  flotte  de  Mitridate , fur- 
pritDélos,  pilla  le  Temple  d’Apol- 
lon, & jettala  Statue  du  Dieu  à la 
Mer  : ils  ajoutent  avec  alTurance  que 
cette  Statue  fot  miraculeulèment  lou- 
tenue  fur  les  eaux  , & qu’elle  arri- 
va fur  les  côtes  de  la  Laconie  où  les 
Lacédémoniens  élevérent  un  fuperbe 
Temple  à Apollon-Epidelius , c’eft- 
■à-dire  , à Apollon  venu  de  Délos. 
Pour  appuyer  ce  faux  miracle  , ils  ne 
ntanquent  pas  de  dire  que  le  lacrilége 
^ impie  Ménophanés  hit  puni  par  une 
mot*  prompte  & cruelle.  Jufqu’à 
^■qucl  point  la  fuperftition  des  hom- 
mes eft-elle  aveugle  1 

EPIDEMIES.  Les  Payais  fe  per- 
fuadaient  que  leurs  Dieux  fenlibles 
aux  honneurs  qu’on  leur  rendait  fur 
la  terre , defccndaient  du  Ciel , & le 
mêlaient  inviliblement  parmi  les 
hommes , dans  les  grandes  folemni- 
tés.  En  conféquence  de  cette  idée  , 
Argieus  inlÛtuéreat  det  Fêtes  eu 
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l’honneur  de  Junon  , & les  Habitan* 
de  Milct  & de  Dclos  en  I honneoc 
d’ApoHoiv,  qu’ils  appcllérent  Epidé- 
mus  , comme  qui  dirait  : Fett  de  la 
préjince  de  Dieu. 

EPJDOTES.  Les  Payais  appel» 
laient  ainu  les  Dieux  qu'ils  avaient 
jugé  à propos  de  faire  préfider  à l’ac- 
croilîcniïin  des  eiifàns.  C’efitoutcc 
que  l’on  en  fçait , car  en  ignore  ab- 
lolument  s’ils  les  honoraient  d’ua 
culte  , s’ils  leur  offraient  des  facrifi- 
ces  , & s’ils  leur  préfentaiem  des 
Dons. 

EpinoTES.Dlvinités  des  Grecs  qui 
préfidaient  particuliérement  à -l’ac- 
croHTemens  & à la  fauté  des  petit» 
enfans. 

EPIMENIES.  Ceft  le  nom  qnd 
les  Athéniens  donnaient  aux  .Saaifî» 
ces  qu’à  chaque  nouvelle  Lune,  il» 
faifaient  à leurs  Divinités , pour  1» 
profpérité  de  l’Etat.  Dans  d’autre» 
endroits  de  la  Grèce  , on  appcilait 
Epiménies , une  certaine  provifion 
que  l’on  diftiibuait  chaque  mois  aux 
Domeftiques. 

EPINETTE.  (FêtedeP)  Le# 
Peuples  de  Flandres  & des  Pays  Ea» 
ont  toujours  eu  un  goût  décidé  pous 
les  Jeux  & les  Speéfacles.  Chaquo 
Ville,  dans  les  treiziéme  & quatorzié» 
me  fiécles  , avait  fa  Fête  particulière 
qu’elle  tâchait  de  rendre  célèbre  par 
la  dépenfè  & par  les  Divertifïèmcn» 

S lui  s’y  donnaient.  La  Ville  de  Lille 
e diftinguait  fînguüérement  par  la 
Fête  de  l^Epinette. 

Le  jour  du  Mardi  gras  de  chaque 
année  on  élilâit  un  Roi  pour  préfider 
à la  Fête  de  l’Epinettc.  On  nommait 
deux  Jouteurs  pour  l’accompagner  , 
& le  relie  de  la  Semaine  fc  pafîâit 
eu  Bals  & w feûios.  Le  preoiier  Di-* 
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manche  de  Carême , le  Roi  fe  ren* 
«lait  en  grande  cérémonie  à la  Place 
marquée  pour  le  combat.  Les  Cham- 
pions joûcaientà  la  lance,  & le  Vain- 
queur recevait  un  épervier  d’or.  Les 
quatre  jours  fuivans,  le  Roi  del’Epi- 
nctte , les  deux  Jouteurs  & le  Che- 
valier Viélorieux  devaient  fc  trouver 
au  lieu  du  combat  pour  rompre  des 
lances  contre  tous  ceux  qui  Ce  pré- 
fentaient.  En  1416  , Jean,  Duc  de 
Bourgogne  affifta  à cette  Fête,  & 
Louis  XI,  &Philippc  le  Bonl’liono- 
rérent  de  leur  préfcncc  en  1404. 

On  n’a  que  des  conjeélures  vagues 
fur  l’origine  de  cette  Fête,  qui  épuifa 
la  fortune  de  plulicurs  particuliers 
qui  fut  enfuite  faite  aux  dépens  des 
tonds  de  la  Ville  de  Lille , & qui  en- 
£u  firt  fupprimée  par  Philippe  II , en 
I5ÎÉ. 

EPIPHANIE.  (Fête  de  1’)  L’E- 
glife  entend  par  ce  terme,  la  Fête 
des  Rois  , ou  l’Apparition  de  Jéfus- 
Chrift  aux  Gentils.  Les  Chrétiens 
d’Orient  nomment  cette  Fête  , la* 
Théophanie , ou  la  Fête  des  Lumiè- 
res. Elle  fc  célébré  le  6 Janvier,  Il 
cft  à croire  que  nous  avons  appelle 
cette  Fête  , la  Fête  des  Rois, 
dans  la  prévention  généralement  éta- 
blie , que  les  Mages  qui  furent  ado- 
rer Jéfus-Chrife  naifiant  étaient  des 
Rois. 

On  trouve  dans  les  anciens  Au- 
teurs que  les  Grecs  appellaient  Epi- 
phanie,/a  pre/èncf  des  Dieux  fur 
la  Terre , foit  qu’ils  fe  montraffent 
aux  hommes  i foit  qu’ils  manifeftaf- 
Icntlcur  piélèncc  par  quelques  lignes 
extraordinaires,  De-là  certains  facrifi- 
ces  qu’ils  inftituérent  en  mémoire  de 
ces  prétendues  Apparitions  ; & ces 
Fêtes  Rireut  nommées  Epiphanies, 
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Quelques  Critiques  ont  cru  apper- 
cevoir  de  la  reflêmblancc  entre  l’ufa- 
ge  établi  de  faire  un  Roi  de  la  Fève 
la  veille  de  la  Fête  des  Rois , & la 
Fête  des  Saturnales  célébrée  par  les 
Payens  ; mais  leurs  conjeélures  font 
trop  vagues  pour  convaincre  : chez 
les  Romains  on  elifait , il  elf  vrai , un 
Roi  de  la  Fête  , par  le  fort  des  Dés , 
& l’on  marquait  fa  joie  par  des  ac- 
clamations : chez  nous  on  éiit  un 
Roi  par  le  fort  de  la  Fève , & l’on 
crie  le  Roi  boit , voilà  toute  la  ref- 
femblance. 

Difons  que  le  fouper  de  la  veille 
des  Rois  eft  une  fuite  de  la  veille  que 
les  Chrétiens  célébraient  dévotement 
enchantant  des  Cantiques  ; que  bien- 
tôt ces  pieulès  AfTemblées  noéfurnes 
fe  corrompirent , & que  le  fcandale 
qu’elles  occafronnérent , obligea  les 
Conciles  à les  défendre.  Il  nous  ell 
relié  de  ces  Soupers , nos  Aflèmblées 
de  la  veille  des  Rois  où  les  parens  & 
les  amis  fe  régalent  entr’eux  , & par- 
tagent un  gateau  qu’ils  oblèrvent  de 
bénir , & dont  la  première  part  cÆ 
deftinée  pour  Dieu , ce  qui  lèul  fuffit 
pour  détruire  toute  comparaifon  en- 
tre la  Fête  des  Rois  & les  Saturnales 
des  Payens. 

EPISCOPAUX.  On  donna  ce 
nom  en  Angleterre  fous  le  régne  de 
Jacques  I.  à ceux  qui  adhéraient*aux 
Rits  de  l’Eglife  Anglicane.  Les  Epil- 
copaux  font  de  tous  les  Seélaires 
les  moins  éloignés  de  l’Eglile  Ro- 
maine pour  ce  qui  concerne  la  Dif* 
cipline.  Ils  ont  des  Evêques , des 
Prêtres,  des  Chanoines,  des  Curés 
& autres  Minillres  inferieurs  , & un 
Offieequ’ils  appellent  Lithurgie.  On 
leur  contefte  la  validité  & la  légiti- 
mité de  l’Ordination  de  leurs  Minif- 
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ta  Liturgie  des  Epifcopaux , qu’ils 
appellent  le  Livre  des  communes 
prières , contient  leur  Office  public. 
On  y trouve  des  Matines,  le  Te 
Deum,des  Vêpres  &:  des  Pfean- 
mes  propres  aux  jours  des  Fériés  & 
des  Fêtes  fixes  ou  mobiles , des  Col- 
leftes  pour  tenir  lieu  de  la  Meflë 
dont  ils  ont  aboli  jurqu’au  nom,  des 
Epîtres  , Evangiles  , Oraifons  , le 
Gloria  in  exelfis  , le  l^ymbole  & 
des  Préfaces  propres  à chaque  folem- 
nité.  Le  Miniftre  qui  baptifte , après 
avoir  prononcé  les  paroles  Sacramen- 
telles , je' te  baptife  , au  nom  du 
Pere , &c.  fait  un  figne  de  Croix  fut 
le  front  de  l’enfant.  L’Evêque  donne 
la  Confirmation  en  impofànt  les 
mains  fur  la  tête  des  enfans.  Les 
Epifcopaux  vont  recevoir  la  commu- 
nion à genoux  , mais  ils  ont  déclaré 
qu’ils  n’adorent  point  la  fainte  Eu- 
chariliie , & qu’ils  ne  penfent  point 
que  Jéfus-Chrift  y foit  réellement 
préfent.  Les  Miniftres  Epifcopaux 
peuvent  fe  marier  & le  font  ptefque 
tous. 

EPISTATE.  Nom  que  l’on  don- 
nait à Athènes  à un  Sénateur  qui  pré- 
fidait  dans  le  Sénat  pendant  une  fe- 
maine.  Celui  qui  avait  été  Epillate 
une  fois , ntf  pouvait  l’être  une  fécon- 
dé, par  la  crainte  que  l’on  avait  qu’il 
ne  fè  laifiât  tenter  de  fatisfàire  fa  eu-  ' 
pidité , & qu’il  ne  prît  de»  mefures 
pour  devenir  maître  des  grands  biens 
dont  il  s’étoit  vu  le  dépofitaire  ; 
car  le  jour  qu’il  entrait  en  fonftion  i 
on  lui  remettait  les  clefs  du  tréfor  , 
des  archives  & des  titres  de  l’Etat  & 
du  fceau  de  la  République.  Lotfqu’il 
furvenait  quelqu’affaite  importante , 
l’Epitafte  indiquait  le  jour  de  l’AfTem- 
blée  , il  en  failâic  connaître  le  mo- 
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tlfj  & après  la  difeuffiondes  voix, 
il  prononçait  à haute  vojx  la  Loi 
formée  fur  la  pluralité  des  fuffrages. 

EPIl'HALAME.  Chant  nuptial. 
On  le  chantait  à la  porte  de  l’appar- 
tement des  nouveaux  mariés , après 
la  folemnité  du  feftin.  Les  Hébieux 
ont  connu  l’Epithalame  dès  le  temps 
de  David  , & dai>s  les  fiécles  héroi- 

Îjues  les  Grecs  en  ont  fait  ufage.  On 
çaità  quelle  occafion  on  Commen- 
ça 1 Epithalame  Latin  par  l’accla- 
mation de  Talaffius(  VoyezTAiAS- 
sius.  Tranferivons  l’agréable  Ei'iiha- 
lame  que  Théocrite  adrefle  S Hélè- 
ne. Après  avoir  diftribué  des  couron- 
nes de  Jacinthe  aux  filles  de  Lacé- 
démone qui  chantent  l’hyménéc , il 
leur  fait  en  ces  termes  relever  le 
bonheurde  Ménélas  : « Vous  êtes  ar- 
» rivé  à Sparte  fous  des  aufpices  bien 
» favorables  ; fcul , entie  les  demi- 
» Dieux  , vous  époufez  Hélène  , 
» vous  devenez  le  gendre  de  Jupiter  ! 
» Les  Grâces  l’accompagnent , les 
» amours  font  dans  fcs  yeux  y elle 
» était  l’ornement  de  Sparte , comme 
n le  cyprès  eft  l’honneur  des  jar- 
» dins  ».  Puis  venant  à Hélène  mê- 
» me  : « uniquement  occupées  de 
» vous,  'nous  allons  , difent- elles  , 
» vous  cueillir  une  guirlande  de  Lo- 
» tos;  nous  la  fufpendrons  à un  pla- 
» ne , & en  votre  honneur  nous  y 
» répandrons  des  paifu*s.  Surl’écor- 
» ce  du  Plane , on  gravera  ces  mots: 
» Honore^-moi  , je  fuis  djtrbre 
» d'Héléneo.  S’adrefTantenfuite  aux 
deux  Epoux  : «Puiffè  Vénus , ajou- 
» tent-elles  , vous  infpirer  une  ar- 
» deur  mutuelle  & durable  ! Puifle 
» Latone'vous  accorder  une  heureufe 
» poftétité , & Jupiter  vous  donner 
I » des  richeffes  que  vous  tranfmettie* 
Hh 
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» à vos  Defoendans  ».  Nous  avons 
aulTi  nos  Epithalames  ; Heureux  , 
quand  dans  ce  petitPocme,  la  liberté 
ne  dégénére.pas  en  licence  ? 

EPITAPHE.  Infcription  gravée 
fur  un  tombeau.  A Sparte , on  n ac- 
cordait les  honneurs  de  l’Epitaphe 
qu’à  ceux  qui  étaient  morts  dans  un 
combat , & pour  le  fervice  de  la  Pa- 
trie. Une  République  abfolument 
guerrière  J ne  rend  hommage  qu  aux 
vertus  guerrières.  L’Epitaphe  du  fa- 
meux Merci  : S ta  Viator  ; Heroem 
' calcas  , aurait  pu  être  placée  fur  les 
* tombeaux  des  braves  Spartiates.  Elle 
fait  alluiîon  à la  coutume  des  an- 
ciens Romains  , dont  les  tombeaux 
bordaient  les  grands  chemins. 

EPREUVE  DE  L’EUCHA- 
RISTIE. Comment  a-t-elle  jamais 
pu  être  admife  ? elle  le  fallait  en 
recevant  la  communion  , & a du 
occadonnet  bien  des  parjures  Lcrile- 
ges. 

Epreuve  du  Pain  et  du  Fro- 
mage. On  employait  cette  Epreuve 
lorfqu’il  était  iqueftion  de  convain- 
cre un  accule  de  vol.  Pour  cet  effet 
on  prélèntaic  à l’acculé  un  morceau 
de  Pain  d’orge  & un  morceau  de 
Fromage  de  brebis  j'Iiir  lefijuels  on 
avait  dit  la  Meffe  ; & s’il  ne  pou- 
vait les  avaler  , il  étoit  décide  cou- 
pable, 

Epreu'^p  par  l’Eau  froIde. 
Le  Peuple  était  ordinairement  con- 
damné à cette  Epreuve  , & voici 
comment  on  y procédait.  Après 
quelques  prières  fur  l’accufé,  on  lui 
liait  étroitement  la  main  gauche 
avec  le  pied  droit  , & le  pied  gau- 
. che  avec  la  main  droite , dans  cet 
écft  , on  le  jettait  à l’eau  ; s’il  fur- 
nageait , il  était  réputé  criminel  j s’il 
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allait  au  fond , on  le  déclafaitii^  , . ^ 
cent.  Les  Phyficiens  difent 
tait  un  sûr  moyen  de  ne  point 
ver  de  coupables,  puifque  ccrtlf 
ment  le  volume  du  corps  d’uU  M 
me  lie  de  la  forte,  étant  d’uivgd 
fiipérieur  à un  égal  volume  d>ÿ" 
il  doit  enfoncer. 

Dans  les  Epreuves  on  empl^ 
aufli  l’ean  Ruinante , il  s’agifHrd<î^j‘ 
plonger  l^nain  dans  une  cu^epàfer-; 
y prendre^i  anneau  qui  y était-'fe&^: 
pendu.  On  procédait  eiifuite  av^j^/.'  * 
mêmes  formalités,  obfétvéès^ 
l’Epreuve  du  fer  chaud;  - ' ' ' ' 

Epreuve  par  le  Feu;  L 
très,  les  Nobles  & les  F , 
libres  qu’on  difpenfiit.  du 
étaient  admis  à la  preuve 
ardeiit.  Quelques  Eg^fes  auxqwife  ''^' 
on  payait  une  certaine  rétriba^^^f’ 
étaient  gardiensies  du  fer  qui  ' .. 

à ces  épreuves.  C’était  ordmaii"^"'*' 
une  barre  de  fer  de  trois  h'^res  - pç;v-xi 
fant.  - ' ■ . 

On  préparait  ' l’accufé  par’ 
jours  de  jeûne  au  pain  & a L’eattidife ■ , 
jour  delliné  pour  la  cérémoméV^t)l^~^ 
confeflait , entendait  la  MelT^iï 
avant  de  recevoir  , la  Conuiim”^ 
il  proteftai:  tout  haut  de  fou 
ce.  Alors  on  leKtonduifait  dansR^i;-. 
droit  de  l’Eglifè  deftiiié,  à faitèfît^ 

> Epreuves.  Là  on  lui  jettait  dé 
bénite , *rême  on  lui  en  faifait  bÔl^' 

& enfuite  il  fôulevait  deux  ou  ;(^8.; 
fois  le  fer  rougi,  & le  portait  pî»®*' 
nioinsJoin , félon  que  rordonnàB^_ 
Sentence  „ & que  les  Juges  f avî^f^ 
cru  nécelTaire  par  rapport  à la  gtai^ité 
de  l’accufation  : la  main  était  eni^«- 
mée  dans  un  fac  auquel  le 
l’AccuIàteur  appofaient  leurs 
Trois  jours  après  le  fac  était  ou,|(^>.* 
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& alors  s’il  n’y  paroiflait  point  de 
bnilute , ou  même  fuivant  la  nature 
& à l’infpeftion  de  la  playe , l’accufé 
était  ablbiis  ou  condamne. 

Il  y avait  encore  d’autres  maniè- 
res de  procéder  à ces  Epreuves , 
comme  de  pailër  fa  main  dans  un 
gantelet  de  fer  rougi  au  feu  , de  mar- 
cher nuds  pieds  iur  des  barres  de 
fer  brûlantes  , ou  de  pafler  à travers 
un  bi  c'ic  allumé. 

Epreuve  par  serment.  Cette 
Epreuve  qui  était  une  de  celles  qu’on 
nommait  les  Jugemens  de  Dieu  , 
s’appellait  auflî  Purgation  canonique. 
Elle  fe  faifait  de  diveifes  manières  j 
l’Accufc  qui  devait  faire  ce  lcrment , 
prenait  une  poignée  d’épis  , & les 
jettait  en  l’air , en  attellant  le  Ciel 
de  fon  innocence  ; Quelquefois  il 
s’armait  d’une  lance , & offrait  de 
foutenir  par  un  combat  ce  qu’il  af- 
fûtait par  ferment , mais  plus  ordi- 
nairement il  jurait  flir  un  tombeau , 
fur  des  reliques,  fur  l’autel  , fur 
l’Evangile.  En  matière  criminelle  , 
cet  ufàge  a fubfïfté  pendant  le  neu- 
vième , le  dixiéme  & le  onzième 
fîécle.  Souvent  avec  l’Accufé , on 
faifait  jurer  douze  témoins  ; & fi 
l’Accufateur  ne  fe  contentait  pas  du 
ferment , pour  lors  on  ordonnait  le 
combat. 

Epreuves.  Lorfque  l’accufktion 
n’eft  pas  clairement  prouvée  chez  les 
Nègres  du  Royaume  de  Bénin,  l’ac- 
eufé  doit  fe  purger  par  une  des  cinq 
Epreuves  établies  par  les  Loix  du 
Pays.  Les  quatre  premières  s’em- 
ployent  dans  les  caufes  légères , la 
cinquième  que  le  Roi  feul  peut  or- 
donner , eft  deftinée  pour  les  crimes 
de  haute  trahifon.  Dans  la  première 
J’Accufécft  conduit. devant  le  Prêtre 


E P 483 

qui  graifTe  une  plume  de  coq  Se. 
lui  en  perce  la  langue  ; fi  la  plume 
pénètre  aifément , c’eft  une  marque 
d’innocence  , & la  plaie  fe  referme 
prefqu’auflltôt  ; fi  elle  s’arrête  dans 
la  langue , c’eft  mauvais  ligne , 6c 
le  crime  eft  avéré.  La  fécondé  épreu- 
ve confifte  à prendre  un  morceau 
de  terre  que  le  Prêtre  paitrit  en  lon- 
gueur , & dans  lequel  il  fait  entier 
fept  ou  neuf  tuyaux  de  plumes  de 
coq  t il  faut  que  l’accufé  les  tire 
fucceftivement , & fairs  qu’il  paraiflè 
aucune  rèfiftance,  fans  cela  il  eft 
condaimié  comme  coupable.  La 
troifiéme  épreuve  fe  fait  en  crachant 
le  jus  de  certaines  herbes  dans  les 
yeux  de  l’Aceufè  ; fi  fes  yeux  devien- 
nent rouges  , il  paye  une  amende  ; 
s’il  ne  paraît  reffentir  aucune  douleur, 
il  eft  renvoyé  abfous.  La  quatrième 
Epreuve  eft  plus  douloureufe  : le 
Prêtre  fait  rougir  un  anneau  de  cui- 
vre , & l’applique  trois  fois  fur  la 
langue  de  l’Aceufè  ; fon  innocence 
dépend  d’être  ou  de  n’être  pas  brûlé  : 
une  pareilleEpreuve  doit  trouver  bien 
des  coupables.  A l’égard  de  la  cin- 
quième Epreuve  que  le  Roi  feul  or- 
donne , elle  confifte  à conduire  le 
prifoniiier  fur  le  bord  d’une  rivière 
qui  a la  propriété , dit-on  , de  foute- 
nir U8  innocent  qu’on  y plonge, quand 
même  il  ne  l'çaurait  pas  nâger , & de 
le  repoufier  fur  la  rive,  tandisqu’elle 
engloutit  ^e  plus  habile  nageur  lorf- 
qu’il  eft  coupable. 

Epreuves.  Lotfqu’il  s’eftfait  un 
vol  chez  les  Infulaires  des  Ifles  Phi- 
lippines , & que  le  coupable  n’eft  pas 
connu  , on  oblige  toutes  les  perfen- 
nes  fufpeébcs  de  mettre  quelque  cho- 
fè  fous  un  drap , dans  l’elpérance  que 
la  crainte  d’être  découvert,  engagera 
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le  voleur  à reftituer  la  chofè  volée  j 
mais  fi  rieu  ne  le  retrouve  par  cette 
voie , ils  ont  deux  autres  manières  de 
le  purger.  Les  Accuféslè  rangent 
lîir  le  bord  d'une  rivière  profonde  , 
une  pique  à-  la  main  , & fe  jettent 
tous  en  même  temps  dans  l’eau  ; ce- 
lui qui  en  fort  le  premier  eft  réputé 
le  coupable  , ce  qui  fait  que  Ibuveiit 
il  en  périt  plufieurs , par  la  crainte  du 
châtiment.  L’autre  Epreuve  confifte 
à prendre  une  pierre  au  fond  d’une 
chaudière  d’eau  bouillante  ; celui  qui 
rèfolè  de  l’entreprendre  paye  l’équi- 
valent du  vol. 

EPULONS.  Miniftres  fubaltcr- 
nes  des  facrifices  que  les  Pontifes 
Romains  chargeaient  du  foin  & du 
gouvernement  du  fèftin  qui  accom- 
pagnait les  jeux  publics  & folem- 
nels.  En  effet , le  nombre  des  Dieux 
était  fi  grand  â Rome  que  les  Pon- 
tifes n’auraient  piî  prendre  for  eux 
cette  pénible  tâche.  Il  y avait  trois 
Epulons  qui  ordonnaient  & forvaient 
le  banquet  facré  , qu’on  offrait  à 
Jupiter  dans  les  grandes  cérémonies. 
Le  nombre  en  fut  porté  dans  la 
fuite  à fopt , & Célàr  les  augmenta 
julqu’à  dix.  Pendant  ces  folemnités , 
on  plaçait  les  Statues  des  Dieux  for 
de  riches  coullins  pofés  for  des  lits 
magnifiques , & on  les  fervait  com- 
me s’ils  euflènt  été  dans  le  cas  de  pou- 
voir manger.  Ce  n’était  ms  le  temps 
où  les  Prêtres  failàieht  nPplus  mé- 
diocre chère. 

EQUIPAGES  DE  GUERRE. 
Les  Romains  ne  fe  fervaient  que  de 
bêtesde  charge,  pour  porter  les  Equi- 
pages de  l’armée , & il  n’y  avait  que 
les  perfonnes  les  plus  diftinguées  qui 
euflént  des  Valets. 

Dans  lc$  «umées  françoifos,  le 
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Général  peut  avoir  autant  cl&j 
Equipages  qu’il  le  jugé  à propc 
Ljeutenant  - Général  ne  peut 
que  trente  chevaux  ou  muleti^'y^ 
compris  ceux  qui  font  empIoyéSâ^'- 
trois  attelages  de  voitures-  à 
Le  Maréchal  de  Camp  , vingt^pj  ' 
vaux  y compris  les  attelages 
voitures  à roues  ; lé  Brigadiet^©®^ 
lonel  ou  Meftre  dé  Camp  j 
chevaux  y compris  ceux  d’une-y^ 
ture  à roues.  Le  Lieutenant  Cçih^^. 
les  Capitaines  & autres 
peuvent  avoir  aucune  voiturM^ÿS 
garder  un  plus  grand  nombfd‘% 
chevaux,  que  celui  pour  lequç^p, 
reçoivent  le  fourage.  Chaque 
Ion  peut  avoir  une  charrette  pbÎÈur  iilflé' 
Vivandier  ; il  en  eft  de  même  pi^^. 
les  Régimens  de  Cavalerie.  ;ï  ’ 
Equipages  dé  guerre  de  CharlesÀUl 
devaient  être  fort  médiocres  • <*  adto 
» lit , die  M.  Folard  ; qui  l'aviva 
» en  Scanie  , confiftait  en  deux 
V tes  de  paille  , & une  peau  diràiS. . 
» par-delTus  j il  couchait  tout  ha^3Éi^ 
» comme  lé  moindre  de  fes  fol^ttsti  ~ 
» Sa  vailîèlle  était  de  fer  battUL?»^;;/ 
ERANARQUE.  Officierpub^ 
chez  les  Grecs , qui  avait  l’inffi&^> 
tion  des  aumônes  & des  provifotfs. 
faites  pour  les  pauvres.  Cornâius. 
Nepos  nous  apprend  que'-lorfqiîdi  , 
Citoyen  était  réduit  à la  pauvtel^- 
ou  fait  prifonnier  , ou  qu’il- 
pas  en  état  de  marier  fa  hile , Y^Ésk- 
narque  foifait  aflembler  lès  amiS-  & 
les  voifins  de  ceé-homme , & obli- 
geait chacun  d’eux  de  contribuer;  fc- 
Ion  fes  moyens  & fon  étât.  -tpr 
ERARIUM.  Tréfor  des  Empe»* 
reurs  Romains.  Augufte  le  commençai 
& il  fut  entretenu  d’abord  de  conffc  ' 
butions  volontaires  j mais  ces 
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ne  rufBfant  pas  pour  fubrenii  aux 
befoins  de  l’Etat , on  y appliqua  le 
Vingtième  des  Legs  & des  Succef- 
lîous  ; mais  ce  ne  fut  que  dans  les 
cas  oii  les  Héritiers  & les  Légatai- 
res n’étaient  pas  de  proches  parcns  ou 
des  pauvres. 

ERASTIENS.  Hérétiques  qui  fc 
firent  connaître  en  Angleterre  vers 
l’an  1647  , pendant  les-  troubles 
civils  , & qui  prirent  le  nom  d’EraC- 
tjis  ou  Eralle  leur  Chef.  Ils  préten- 
daient que  l’Eglife  n’avait  pas  la 
puillànce  légitime  d'excommunier , 
ni  le  pouvoir  d’exclure,  d’abfoudre, 
de  prononcer  des  CenCires  & de  faire 
des  Décrets. 

ERATO.  Une  des  Mufes  qui 
préfide  aux  Poélies  amoureulcs.  On 
la  reprélênte  ordinairement  couron- 
née de  myrrhes  & de  rôles  , tenant 
une  lyre  d’une  main  & un  archet  de 
l’autre.  On  la  reconnaît  fur-tout  à 
un  petit  amour  debout  à côté  d’elle , 
& portant  un  flambeau.  Erato , dit- 
on  , a inventé  la  lyre  & le  luth. 

EREBE.  Mot  qui  lignifie  Ténè- 
bres. L’Erébe  , lelon  Héfiode  eft 
fils  du  Chaos  & de  la  Nuit  ,&  père 
du  Jour. 

Les  Anciens  donnaient  le  nom 
d’Erébc  à une  partie  de  leur  Enfer  : 
ils  y plaçaient  les  âmes  de  ceux  qui 
avaient  bien  vécu.  e<  Il  y avait  une 
» explication  particulière  pour  les 
V âmes  détenues  dans  l’Eirébe  ». 

ERCEUS.  Jupiter,  Garde-mu- 
railles. Les  Anciens  invoquaient  Ju- 
piter lôus  ce  nom  , parce  que  tes 
murs  de  leurs  Villes  lui  étaient  Ipé- 
cialement  confacrés  , & qu’il  veillait 
i leur  confervation. 

ERG  ANE.  Surnom  que  les  Athc- 
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nlens  donnaient  i la  Déelîè  Minerve 
qu’ils  regardaient  comme  ï Inventri- 
ce des  Arts  : En  effet , ils  attribuaient 
à cette  Divinité  l’invention  de  l’Art 
militaire  , de  l’Architeélure  , de 
rOurdilTage  de  la  Toile,  du  Fil, 
de  la  Tapifletie , des  Draps  , du 
Linge  , &c.  des  Chariots  , ^de  la 
Flûte  , des  Troi-npettes  , de  la  Cul- 
ture de  l'Olivier.  Elle  avait  un  Au- 
tel dans  Athènes , od  làcrifiaiem  les 
defeendans  de  Phidias. 

ERGASTULE.  Nom  que  lés  Ro- 
mains donnaient  à ceux  de  leurs  Ef- 
claves  coupables  de  quelques  forfaits, 
qu’ils  renfermaient  à leurs  campagnes 
dans  des  fbuterrains  qui  ne  recevaient 
de  jour  que  par  des  foupitaux  étroits, 
& d’où  on  ne  les  tirait  que  pour  les 
employer  aux  plus  rudes  travaux.  Ces 
endroits  affreux  contenaient  ordinai- 
rement quinze  hommes  ; ils  devin- 
rent eiùuite  la  prifon  de  nombre 
d’honnêtes-gens  que  l’on  y précipita 
& qui  dirparurent  de  la  Société  , fans 
qu’on  pût  découvrir  ce  qu’ils  étaient 
devenus.  Cette  raifon  engagea  l’Em- 
pereur Adriciv  à faire  détruire  tous 
ces  lieux.  Théodofe,par  un  motif .aulfi 
prclfant,  en  ordonna  auflî  la  deftruc- 
tion.  Sitôt  que  quelques  faftieux  s’é- 
taient réunis  , ils  allaient  forcer  ces 
fortes  de  peUbns  , & ils  s’affociaient 
les  Malheureux  dont  ils  venaient  de 
brilèr  les  fers. 

ERIENS.  Hérétiques  du  quatriè- 
me fiécle.Ils  prétendaient  qu’un  Evê- 
que n’était  pas  au-delTus  d’un  ancien 
qu’un  Evêque  ne  poiivak  conférer 
l’Ordre; que  la  prière  pour  lesJVÎotts* 
était  inutile  ; qu’on  ne  devait  ordon- 
ner aucun  jeûne,  & qu’il  ne  fùllaxt 
permettre  la  participation  à la.  Sainte: 
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Cène , qu’à  ceux  qui  avoient  abfo- 
lument  renoncé  au  monde. 

EROTIDE  ou  EROTIDIES. 
Jeux  ou  Fèces  infticuées  en  l’honneur 
de  l’Amour.  Les  Thefpiens  les  célé- 
braient tous  les  cinq  ans  avec  la  plus 
grande  magnificence. 

ERTCINE.  (Venus ) Ce  furnom 
fut  donné  à cette  Déellè , du  Mont 
Erix  en  Sicile,  où  Ericé  lui  éleva  un 
Temple , lorfqu’il  aborda  dans  l’Ifie. 
Elien  parle  avec  enthoufiaCne  des 
richelTes  iramcnfcs  qu’il  renfermait , 
& fur-tout  d’une  vache  d’or  , d’un 
travail  exquis  que  Dédale  avait  con- 
facré  à V émis.  Les  Romains  avaient 
auflî  dédié  un  Temple  à Vénus  Ery- 
cinc. 

ERYNNIS.  Surnom  que  les 
Payens  donnaient  aux  Furies  ou  Eu- 
rnenides  qui  préfidaient  aux  châci- 
mens  des  Coupables.  Il  y en  avoir 
trois  ; fçavoir , Thifiphone  , Mégè- 
re & Alcélo,  que  l’on  faifiit  filles  de 
la  Nuit  & de  l’Acheron.  Elles  étaient 
lepréfentécs  avec  des  flambeaux  ar- 
dcns  & des  ferpcns  au  lieu  de  che- 
,\'eux.  Ces  Furies  avaient  un  Tem- 
ple dans  Athènes  , alTez  voifin  de 
l’Aréopage. 

Les  Siciliens  donnaient  ce  furnom 
à Cétès , c’eft-à-dire , Gérés  flirieulè, 
parce  que  ce  fut  dans  un  des . antres 
de  la  Sicile  , qu’après  avoir  été  vio- 
lée par  Neptune  , lorfqu’elle  parcou- 
lait  la  terre  pour  retrouver  fa  fille 
Proferpinc  , elle  le  réfugia  de  honte 
& de  défefpoir.  Pendant  fm  abfënce, 
la  perte  ravagea  le  monde , & la 
* Tcrrg  refiifa  fes  bienfaits  aux  hom- 
mes. Jupiter  voulant  faire  ceflêr  ces 
fléaux  dertruélifs , fi;  chercher  Cérès  ; 
Pau  la  découvrit  dairs  fon  ancre , & 
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le  Maître  du  Tonnerre  envoya  les 
Parques  qui  la  déterminèrent  à venir 
au,  fecours  des  malheureux  Mortels. 
Il  n’ert  pas  difficile  de  déchirer  le  voile 
allégorique  qui  enveloppe  mi  fait 
purement  hirtorique. 

ERYTHRÉ.  Surnom  d’Hercule, 


auquel  les  habitans  d’Erythrés 
avaient  b.îti  un  Temple  en  Arcadie  : 
& voici  à quel  fujet.  « Hercule , di- 
» faient  les  Erythréens  , eft  venu  par 
» meè  de  Tyr  chez  nous  fous  la  fi- 
» gure  d’un  radeau.  Entré  ainfi  dans 
» la  Met  Ionienne , il  s’ert  arrêté  au 
» Promontoire  de  Junon  , à moitié 
» chemin  d’ErytJirés  à Chio  : on  a 
» employé  tous  les  moyens  poflibles 
» pour  l’attirer  à bord  , mais  tous 
» les  efforts  ont  été  inutiles.  Enfin , 
» un  aveugle , grand  devin , nous  a 
» déclaré  qu’on  ne  pourrait  faire 
» mouvoir  le  radeau  qu’avec  unecor- 
» de  formée  des  cheveux  de  nos  fem- 
» mes,  mais  elles  n’ont  pas  voulu (ê 
» prêter  à cet  expédient  des  Thta- 
» ciennes  nées  libres  & cependant 
» nos  Efclaves  , ont  offert  leurs  che- 
» velures , avec  le  fecours  delquelles 
» nous  nous  fommes  mis  en  polfef- 
» fion  du  Dieu  Radeau.  Pour  re- 
» compenfèr  la  piété  de  ces  femmes 
n nous  leur  avons  accordé  le  privi- 
» lége  exclufif  d’entrer  dans  le  Tem- 
» pie  d’Hercule , & nous  avons  vu 
» avec  étonnement  que  notre  Devin 
» a recouvré  la  vue  ».  Si  l’on  en 
croit  Paufanias , cette  fameufê  Corde 
fe  montrait  encore  de  fon  temps  , & 
Hercule  était  repréfènté  dans  fon 
Temple  fous  la  forme  d’un  Rade.au. 
Les  Critiques  qui  s’attachent  à lever 
l’écorce  des  Fables  pour  rencontrer 
la  vérité  , auront  quelque  peine  à 
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découvrir  celle  que  cachent  ces  ex- 
travagances. 

ESCARBOT.  Cet  InRae  a dtc 
Qn  des  objets  du  culte  fupcrlliticux 
des  Egyptiens. 

ESCHRAKJTES.  Sefte  Muful- 
mane,  ôc  l’une  des  plus  raifonna- 
bles  qu’il  y ait  chez  les  Turcs.  Les 
Efehrakites  font  grands  admirateurs 
de  Platon  , & adhérent  volontiers  à 
fes  opinions.  Ils  s’appliquent  beau- 
coup à la  contemplation , & traitent 
aflez  cavalièrement  les  idées  groflié- 
res  & materielles  que  l’Alcoran  don- 
ne du  Paradis.  Ils  croient , dit  Ricaut, 
l’unité  de  Dieu,  fans  nier  abfolu- 
ment  la  Trinité  qu’ils  confidérent 
comme  un  nombre  qui  procède  de 
l’Unité.  Pour  développer  leur  idée  à 
ce  fujet , ils  fe  fervent  de  la  compa- 
raifon  de  trois  plis  dans  un  mouchoir, 
qui  peut  bien  fouifrir  la  dénomi- 
nation du  nombre  de  trois,  & qui 
cependant  n’eft  qu’un  lèul  morceau 
de  toile  , lorfqu’il  eft  déployé.  Ils 
font  doux  , honnêtes  , compatiflans , 
& fe  fontaimw:  par  la  pureté  de  leurs 
moeurs  j ils  aiment  la  Muhque  & la 
Poche  qu’ils  cultivent  avec  afiêz  de 
fucccs.  C’eft  de  cette  Scéte  que  l’on 
tire  les  Prédicateurs  des  Mofquées 
impériales. 

ESKIMAUX.  C’eft  le  nom  d’tm 
Peuple  fauvage  de  l’Amérique  fep- 
tcntrionale , fur  les  côtes  de  la  terre 
de  Labrador  & de  la  Baye  d’Hud- 
fon.  Quelques  efforts  qiic  les  Euro- 
péens ayent  fiiits , ils  n’ont  encore  pu 
parvenir  à apprivoifer  ces  féroces 
Sauvages  , qui  font  petits  , gros  , 
blancs  & vr.TJs  Antropophages.  Quoi- 
qu’ils habitent  une  contrée  extrême- 
ment froide  jamais  ils  n’allumcnt 
de  feu  j la  chafte  fouruit  à leur  fub- 
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fiftance , & ils  tuent  leurj^ibicr  avec 
des  flèches  armées  de  dents  de  vaches 
marines  ou  de  pointes  de  fer  , lorf- 
qu’ils  peuvent  s’en  procurer.  Leur 
nourriture  la  plus  ordinaire  eft  ,1a 
chair  de  veaux  marins , quelques  ra- 
cines & un  peu  de  poiîfon  : leur 
boilTon  eft  l’eau  de  neige  ou  l’huile 
des  vaches  qu’ils  perdent  à coups  de 
flèches.  De  la  peau  de  ces  bêtes , ils 
font  des  facs  , dans  lefquels  ils  ren- 
ferment leur  provifion  de  viande  cou- 
pée par  morceaux  j des  boyaux  ils 
forment  des  efpéces  de  tuniques , 
fous  lefqucllcs  ils  en  portent  d’autres 
faites  de  peaux  d’oifeaux,  dont  la 
plume  eft  en  dedans,  pour  les  mieux 
garantir  du  froid.  Les  femmes  n’ont 
pas  d’autre  habillement  ; elles  char- 
gent leurs  enfans  fur  leurs  dos  & ^ 
leur  donnent  le  teton  par-deflôus  le 
bras.  Les  Eskimaux  habitent  des 
trous  fouterrains , dont  l’entrée  eft 
baffe  & étroite.  Ils  conftruifènt  des 
canots  avec  des  cuirs  coufùs  eirlcm- 
blc,  qu’ils  recouvrenr  enfuite  par- 
deffusavec  d’autres  cuirs,  ne  laiflant 
au  milieu  qu’une  ouverture  comme 
à une  bourfe , dans  laquelle  un  hom- 
me feul  fè  place,  &fè  lie  étroitement. 
Deux  pelles  leur  fervent  de  rames  ; 

& dans  cette  fituation  ils  affrontent 
les  plus  horribles  tempêtes  , Sc  tuent 
les  plus  gros  poiffons.  Nous  avons 
beaucoup  de  relations  de  ces  Païs^ 
mais  on  ne  doit  ajouter  foi  à aucune  » 
la  contrée  des  Eskimaux  eft  encore 
une  terre  prcfqu’inconnne  pour  nous. 

. ESCLAVAGE.  La  loi  du  plus 
fort , le  droit  de  la  guerre  , l’ambi- 
tion , l’amour  de  la  domination  & la 
m^llefie  ont,  à la  hontede  l’holtia- 
nité , introduit  l’Efdavage  dans  le 
monde.  Les  Hébreux  avaient  de» 
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Efclaves  ^’ils  traitaient  avec  laplus 
grande  duraé.  Moyfe  ordonna  que 
le  ' terme  de  l’Efclavage  le  termine- 
rait à l’année  du  Jubilé  pour  les 
Etrangers  , & que  cet  éca;  d’oppref- 
fiôn  ne  durerait,  pat  rapport  aux  Hé- 
breux,que  pendant  l’efpace  de  lîx  ans. 

Il  régla  que  perfonne  ne  pourrait 
vendre  là  liberté,  à moins  qu’il  ne 
fe  trouvât  dans  le  cas  de  ne  pou- 
voir abfolument  fe  procurer  fa  lub- 
fiflance.  Il  prelcrivitaulll  que  quand 
les  Efclaves  fe  tacheterMent , on 
leur  tiendrait  compte  de  leurs  fervi- 
ces.  Il  déclara  homicide  le  Maître 
qui  tuerait  fou  Efclave  , pourvu  qu’il 
expirât  fous  les  coups  ; & libre  l’Ef- 
clave  à qui  fon  Maître  aurait  crévé  . 
un  œil  ou  calTé  une  dent. 

L’EIcIavage  fut  introduit  dans  la 
Grèce  par  les'  Lacédémoniens  qui 
condamnèrent  les  Ilotes  révoltés  & 
vaincus  à des  fers  perpétuels  , avec 
défenfes  aux  Maîtres  de  les  affranchir 
eu  de  les  vendre  hors  du  pays. 

L’Efclavage  était  plus  tolérable 
chez  les.autres  Peuples  de  la  Grèce  ; 
& les  Efclaves  trop  ‘rudement  trai- 
tés par  leurs  Maîtres  pouvaient  de- 
mander d’être  vendus  à un  antre  : les 
Athéniens  fur-tout  cherchaient  à leur 
rendre  la  vie  douce  , & punifTaient 
féyérement  , & même  quelquefois 
de  mort  celui  qui  avait  battu  l’Efcla- 
ve  d’un  autre. 

D’abord  les  Romains  uférent  de 
bonté  envers  leurs  Efclaves , & par- 
tagèrent avec  eux  leurs  alimens  & 
leurs  travaux.  Si  l’Efclave  avait  com- 
mis quelque  faute  , on  lui  attachait 
les  bras  en  croix , aux  deux  bouts 
d^ie  'fourche , & on  le  promenait 
ainfi  par  toute  la  Ville  ; cette  '^Tpé- 
ce  de  honte  fufiifalt  pour  le  fwe 
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rentrer  dans  le  devoir.  Ces  heiitêl^ 
Efclaves  pouvaient  fè  marier , & ;b.ç 
craignaient  point  d’avoir  des  enf 
qui , comme  eux , Teraient  alla; 
de  la  bienveillance  du  Maître  t<^ 
avaient  leur  petit  trélbr  , fraît^  di 
leur  induftrie , qu’ils  faifaient  lep 
fouvent  valoir  dans  le  commercéi^l 
aux  conditions  que  le  Maître 
fait.  Une  fois  devenus  riches  , ili 
fdilàient  affranchir*,  & prenaiei^ 
rang  de  Citoyens.  Tel  fut' le- f 
des  Efclaves , tant  que„  Romfc^ 
jaloufe  de  conferver  là  purej^^ 
fes  mœurs  -,  mais  lorfque  le  fort\| 
armes  eut  rangé  les  Roinaias>da 
çlaflè  des  Conquérans , la|>C0Bditiq 
. des  Efclaves  changea  de.fàc'e.yfo|‘ 
infortunés  fe  virent  regardés  co 
la  partie  la  plus  vile  de  la  Na 
ils  murmurèrent  ; on  commâiç 
les  craindre  , & il  fallut  avoir  reço 
aux  loix  les  plus  févéres  &,aux^<^ 
timens  les  plus  rigoureux  poux«;J 
contenir  ( Voyez  Ergastui.Ï)^ 
Sous  Augufte , on  ordonaa^ 
lorfqu’un  Maître  fêtait  tué:  «ÆWij 
» les  Efclaves  qui  le  trouver^^ 

» fous  le  même  toît , ou  dans  mi  l 
» affez  proche  de  la  maifem.' 

» qu’on  pût  entendre  la  voix . 

» homme  , feraient  condamné 
» mort  : ceux  qui  dans  ce  cas 
» gierai^it  un  Efclave  pour 
» ver , feraient  punis  comme  tiïo^ 
» triers  ».  ' * 

Celui-là  même  à qui  fon 
aurait  ordonné  de  le  tuer  , Sc} 
lui  aurait  obéi , aurait  été  coupà|>]ë; 
celui'qui  ne  l’aurait  point  empêct 
fe  tuer  lui-même  aurait  été 
Les  Efclaves  d’un  Maître  tué'  i 
un  voyage,  foit  qu’ils  foflènt  i 
auprès  de  lui , foit  qu’ils  fè 
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tnfuisj  auraient  été  dignes  Je  mort, 
& cependant  ces  Maîtres  dont  des 
loix  cruelles  femblaient  alfuret  la  vie, 
pouvaient  impunément  tuer  leurs  Ef- 
claves , & les  mettre  à la  torture. 
Dans  la  fuite  les  Empereurs  dimiijué- 
rent cette  excefllve  autorité,  & Clau- 
de ordonna  que  les  Efclavcs  qui  étant 
malades  auraient  été  abandonnés  par 
leurs  Maîtres,  recouvreraient  leur 
liberté  , S’ils  redevenaient  en  fanté. 

Tels  ne  font  pas  les  Efclaves  des 
Indiens  de  la  jprefqu’Iîle  en  deçà  du 
Gange,  ils  font  traités  avec  dou- 
ceur , ils  fe  marient , ils  ont  des  en- 
fans  , & les  peres  & les  fils  obtien- 
nent aflêz  facilement  leur  liberté. 
Tels,  fl  nous  en  croyons  Tacite  , 
n’étaient  pas  les  Efclaves  des  anciens 
Germains  ,qui  cultivaient  des  champs 
que  leurs  Maîtres  leur  a/Tiguaient , 
moyennant  une  médiocre  redevance, 
& qui  partageaint  ainfi  avec  eux 
toutes  les  douceurs  de  la  vie , fans 
qu’il  fût  pollible  de  diftingucr  dans 
la  Nation  le  Maître  ou  l’Efolave. 

Lorlque  les  Francs  eurent  con- 
quis les  Gaules , ils  envoyèrent  leurs 
Ëfclaves  cultiver  les  Terres  qui  leur 
échurent  en  partage , & c’eft  de 
ces  gens  , attachés  à la  glèbe,  en 
un  mot,  de  ces  Serfs  que  la  Fran- 
ce fut  depuis  peuplée.  Ces  Efclaves 
ui  étaient  réputés  hommes  de  corps 
evinrent  dans  la  fuite  tellement  at- 
tachés à la  Terre  de  leurs  Maîtres , 
«^u’il  ne  leur  fût  plus  ^rmis  d’aller 
s établir  ailleurs,  ni  même  de  fc  ma- 
rier dans  la  Terre  d’un  autre  Sei- 
gneur, fans  payer  un  certain  droit  de 
Fors-mariage , ou  de  Mémariage  , 
& les  enfans  qui  provenaient  de  cette 
alliance  devaient  être  partagés  en- 
tre les  Patrons, 
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Enfin  le  Chriitianifme  vint  diébcc 
des  Loix  plus  humaines.  Louis  le 
Gros  donna  le  premier  l’exemple 
d’affranchir  les  Efclaves  en  113^. 
Louis  VIII , (ignala  fon  avènement 
au  Trône  par  un  femblable  aflfan- 
chiflèment  en  1113.  EnAn,  Louk 
X , dit  Hutin  , donna  l’immortel 
Edit , dont  nous  allons  rapporter  U 
teneur.  « Louis  , par  la  grâce  de 
» Dieu  , Roi  de  France  & de  Na- 

» vatre  , à nos  amés  & féaux 

» comme  félon  le  droit  de  la  Naw- 
» re,  chacun  doit  naître  franc.  . .. 

» Nous  conAdérons  que  notre  Roy  au* 
» me  eft  dit*&  nommé  le  Royaume 
» des  Francs , & voulant  que  la 
» chofe  en  vérité  foit  accordante  ait 
» nom  ....  par  délibération  de  no- 
» tre  Grand  Confêil , avons  ordonné 
» & ordonnons  que  généralement 
» pat  tout  notre  Royaume . . . . , 
» Franchife  foit  donnée  à bonnes  Sc 

» valables  conditions & pour 

» ce  que  tous  les  Seigneurs  qui  ont 
» hommes  de  corps  prennent  exem- 
» pie  à nous  de  ramener  à la  Fran- 
» chifê , &C.  Donné  à Paris  le  tiers 
» Juillet  , l’an  de  Grâce  1 3 i î »>. 
Vers  le  xv-  Aécle  , l’Efclavage  fût 
prefqu’entiérement  aboli  dans  toute 
l’étendue  de  l’Europe , cependant  U 
en  fubûfte  encore  de  funeftes  relies, 
dans  la  Ruffie  , en  Pologne  , en 
Hongrie , en  Bohème  , & dans  quel- 
ques endroits  de  la  Baffe-Saxe.  On 
peut  même  en  reconnaître  quelques 
traces  dans  nos  Coutumes. 

Esclavage.  « Le  Droit  des 
» Gens  a voulu  que  les  prifonniers 
» de  guerre  fûffent  efclaves , afin 
» qu’on  ne  les  tuât  pas.  Le  Droit 
» Civil  des  Romains  permit  à des 
P Débiteurs  que  leurs  Créanciers 
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» pouvaient  maltraiter , de  fe  vendre 
» eux-mêmes,  & le  Droit  naturel 
n a voulu  que  des  enfans , qu’ un 
» pere  el'clave  ne  pouvait  plus  nour- 
» rir , fuflcnt  dans  l’efclavage  com- 
» me  leur  pere  ».  Efp.  des  Loix , 
liv.  15  , ch. 

Railons  alléguées  par  les  Jurif- 
confulces  & que  le  célébré  Auteur 
de  cet  Ouvrage  bat  aifément  en 
mine.  Le  droit  de  la  guerre  ne 
donne  au  Vainqueur  que  le  pouvoir 
d’cmpécher  fon  prifcnnier  de  lui 
nuire , & les  homicides  de  fang  froid 
& après  la  chaleur  de  l’aélion  ont 
toujours  été  rejettes  de  foutes  les  Na- 
tions : comme  il  n’eft  pas  permis  à 
un  homme  libre  de  fc  tuer  , parce 
qu’il  fe  déroberait  à là  patrie  , il  n’eft 
pas  permis  à ce  même  Citoyen  de 
fe  vendre , puifque  ce  ferait  fe  dé- 
rober à la  liberté  publique , dont  la 
frenne  fait  partie  : un  Citoyen  qui 
ne  peut  fe  vendre  , n’a  pu  vendre  fon 
fils  qui  n’était  pas  encore  né.  Il  en 
eft  de  même  d’un  prifonnier  qui  ne 
pouvant  Ini-même  être  réduit  en  fer- 
ritude,  & encore  moins  fes  enfans. 

Lopez  de  Gama  rapporte  que  les 
Efpagnols  « trouvèrent  près  de  Sainte 
»»  Marthe,  des  panniers  oii  les  Habi- 
» tans  avaient  des  dentées  ; c’étaient 
» des  cancres  , des  limaçons , des 
» cigales,  des  fauterelles.  Les  Vain- 
» queurs  en  firent  un  crime  aux  Vain- 
p eus  , & l’Auteur  avoue  que  c’eft- 
» là-delTus  qu’on  fonda  le  Droit  qui 
» rendait  les  Américains  efclaves  des 
» Elpagnols , outre^qu’ils  fumaient 
» du  tabac , & qu’ils  ne  fc  failàient 
» pas  la  barbe  à l’Efpagnole  ». 

Esclave-Dieu.  Chez  les  Mé- 
xiquains , on  nourriflait  pendant  tou- 
te l’aiuiée  uaEfclave  qui  rep:élèn- 
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tait  l’idole^  & pour  récompefilè  , 
lorlque  ce  temps  était  révolu  , & 
qu’il  avait  joui  des  honneurs  de  l’ado- 
ration , *on  le  facrifiait  à la  Divinité 
qu’il  avoir  repréfentée. 

Esclaves  des  Romains.  Quoi- 
qu’à  Rome  les  Efclaves  fuflênt  tous 
de  la  même  condition , cependant 
ils  étaient  diftingués  par  des  titres , 
félon  les  diftérens  emplois  qu’ils 
exerçaient  chez  leurs  Maîtfes , & cet 
article  ne  peut  être  omis  dans  un 
DiéHonnaire  deftiné  à prélènter  fous 
un  même  point  de  vue  les  Mœurs  & 
les  Coutumes  des  Nations.  Ainfi  : 

Servi  Altores  étaient  les  luten- 
dans  & les  Économes. 

Admanum,  celui  qui  était  propre 
à tout , & qui  n’était  attaché  à aucun 
emploi  particulier. 

Ad,  limina  Cujîos,  celui  qui  gar- 
dait l’entrée  de  la  Maifon. 

AdmiJJlonales , ceux  qui  intro- 
duifaient  chez  les  Princes. 

Adfcripti  ou  Glebce  adfcripei, 
ceux  qui  étaient  attachés  à la  cultu- 
re de  certaines  terres  , tellement 
qu’ils  ne  pouvaient  être  vendus  qu’a- 
vec cette  Terre. 

Ad  veflem  , celui  qui  avoir  foin 
des  habits  & de  la  garderobe. 

A manu  ou  Amanuenjis  , le  Se- 
crétaire. 

Analeftct , ceux  qui  avaient  foin 
de  ramalîèr  ce  qui  était  tombé  d’un 
feftiii , & de  balayer  la  fallc  où  l’on 
mangeait. 

Ante  amhulones  , ceux  qui  con- 
duifaient  leurs  MaîtrelTes  pour  leur 
faire  faite  place. 

Aquarii ,\esVortems  d’Eau. 

Arcarii,  ceux  qui  gardaient  la 
caifle  des  Marchands  & des  Rau- 
quiers. 
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’AtrïenJls  , celui  qui  garJair  VA- 
trium  de  la  Maifon  od  l’on  voyait 
les  images  de  cire  des  Ancêtres  d’une 
famille  & les  meubles  : on  donnait 
aufli  ce  nom  au  Concierge  ou  Gar- 
de-meubles. 

Aucupes  , ceux  qui  chaflaient 
aux  Oifeaux. 

Balneatorcs , les  Baigneurs. 

Calatores  ,cciix  qui  convoquaient 
les  alTemblces  du  Peuple  par  Curies 
ou  par  Centuries , ou  les  autres  af- 
lèmblées  des  Prêtres  & des  Pontifes. 

Calculatores  , Calculateurs  qui 
lè  Icrvaient  pour  con  pter  de  petites 
pierres  au  lieu  de  jettons.  i 

Capfjrii,  ceux  qui  gardaient  dans 
les  bains  les  habits  de  ceux  qui  fe 
baignaient.  On  donnait  aufli  ce  nom 
à ceux  qui  fuivaient  les  enfàns  de 
qualité  allant  aux  lieux  de  leurs  exer- 
cices , & qui  portaient  leurs  livres  à 
ceux  qui  tenaient  les  Caillés  des  Mar- 
chands & des  Banquiers , & à ceux 
qui  failàient  des  CaiflTes  & des  Cof- 
fres à»mettre  de  l’argent. 

Cellarius , celui  qui  avait  le  foin 
du  cellier  & de  la  dépenfe. 

Cubicularius  , celui  qui  était  à la 
chambre  du  Prince , un  Valet-de- 
chambre. 

Cur fores , Couriers , ceux  qui  por- 
taient des  nouvelles. 

Difpenfator , celui  qui  faifait  la 
dépenfe  d’une  famille  , qui  achetait 
& payait  tout. 

Emi  farli , Maquignons  de  Maî- 
trefles  & de  chevaux  , ou  EmilPai- 
res  qui-  cherchaient  à découvrir  quel- 
que fait  caché. 

Ab  Ephertieride  , celui  qui  avait 
foin  de  ccnfulter  le  Calendrier  Ro- 
main , & d’avertir  fon  Maître  du 
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jour  des  Calendes , des  Nones  Sc 
des  Ides. 

Ab  Epiflolis  , celui  qui  écrivait 
fous  fon  Maître  les  lettres  qu’il  lui 
diélait , & fervait  de  Secrétaire. 

Fornacator  , qui  allumait  le  four- 
neau des  Bains. 

Janitores  , Portiers  qui  gardaient 
la  porte  pour  l’ouvrit  & pour  la  fer- 
mer. 

Lefiicarü , ceux  qui  portaient  la 
litière  de  leurs  Maittes  , & ceux  qui 
faif.iient  les  litières. 

Lixtarii , ceux  qui  avaient  foin 
des  Salies  deftinées  à manger  en 
été. 

Librarii , ceux  qui  tranferivaient 
les  Livres  en  notes  abrégées. 

Medici , ceux  qui  fçavaient  & 
pratiquaient  la  Médecine. 

Minijlri  ad  en  quee  funt  quietis, 
ceux  qui  faifaient  faire  fllence. 

etdoîitores , ceux  qui  battaient  le 
bled  pour  en  tirer  la  farine  avant 
l’ufage  des  Moulins. 

Negotiatores , ceux  qui  négo- 
ciaient & trafiquaient. 

Nomendatores  owNomenculato- 
res  , ceux  qui  accompagnoient  leurs 
Maîtres,  & leur  difaient  les  noms 
de  ceux  qui  palfaieut. 

Neuti  un,  cuux  qui  avaient  foin 
de  nourrir  & d’élever  les  enfims. 

Obfonatores  , ceux  qui  allaient  à 
la  proviûon , qui  achetaient  les  vi- 
vres. 

Pa fores  , Ic's  Bergers. 

A Pedibus  , 'Valet  de  pied. 

Peniculi , celui  qui  avait  foin  de 
nettoyer  la  table  avec  une  éponge. 

Pijlores , ceux  qui  faifaient  le 
pain. 

Pofdllatores  ou  Adfdatkos , las 
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Echanfcns , ceux  qui  (èrvaient  à 
boire. 

Pana,  c’était  un  Criminel  qui 
était  condamné  aux  Mines. 

• PolinÜOT , celui  qui  avait  foin  de 
laver , d’oiudre  & d’ajufter  les  corps 
des  déRims.  , 

P raguftator , fàilàit  l’eflai]  du 
tUi  eu  iérvant  fou  Maître. 

Procurator , qui  avait  foin  des 
affaires  de  fon  Maître. 

Sacculani , ceux  qui  enlevaient 
d'un  làc  l’argent  par  un  tour  d’a- 
drellè. 

Saltuarü , Gardes-Bois. 

Salut igeri , ceux  qui  allaient  fou- 
baiter  le  bou  jour  de  la  part  de  leur 
Maître.  . 

Scoparii,  les  Balayeurs  qui  avaient 
foin  de  nettoyer  les  latrines  & les 
baffins  des  chaifos-percées. 

Silehtiarii , ceux  qui  làifaient  fài- 
^ ' re  lilence  parmi,  les  autres  Efol^res. 

StruSores , qui  fervaient  &'  ran- 
geaieut  les  plats  fur  la  table. 

Venatores  , qui  chaffàient  pour 
leurs  Maîtres. 

Ad  veflem  ou  àvéjle  , Valets- 
de-Garderobe. 

Vejlipici  , ceux  qui  gardaient  les 
' habits , Valets  de  Garderobe. 

Villieus , qui  avaient  foin  -.des 
biens  de  campagne.  t 
t Vividarii  , qui  avaient  foin  des 
Vergers  & des  Boulingrins. 

Vocatores  , q-;i  allaient  convier  à 
manger , les  Semoneurs. 

; Undores  , ceux  qui  oignaient 
avec  des  huiles  de  fenteur , les  corps 
de  ceux  qui  s’étaient  baignés. 

Tous  ces  Efclaves  qui  le  trou- 
vaient fouventcn  grande  partie  dans 
une  mêo^e  Maifon  , n’étaient  point 
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mis  au  rang  des  petfonnes  ’î5^i 
étaient  regardés  conmie- des^fifebs#-' 
Ils  ne  pouvaient  tien  poflë^tf^ 
propre;  il  ne  leur  était  pasï| 
de  contraéler  mariage  ni 
obligation  civile  , de  tefter 
témoins,  ni  d’accufor ou  af ‘ 
leur  Maître  en  Juftice.  ■ 
L’affranchiffement  était 
fois  la  recompenfe  de  leurs 
ces  ( Voyez  Manumission. 

Esclaves  a GoA.  Les?,^ 
ves  ne  le  veiident  pas  avec 
décence  qu’eu  Turquie  ,’ 
cette  ville  foit  au  pouvoir  < 
tugais.  On  conduit  au^IÉnab 
troupes  de  ces  malheureùx'deï 
de  l’autre  fcxe  , comme  fo 
maux  les  plus  vils  ^ & icha 
liberté  de  les  viliter  'curie» 

Il  s’y  trouve  des  hommes'  t'é 
laits  & de  belles  femmes  dèjteùte 
les  parties  de  l’Inde , qui'î^.ij 
fçavent  broder , coudre  , jouefS^Scj 
inftrumens  ou  faite  des  confîta^f 
des  conforves.  Les  Pomigais^Jb^d 
ne  fe  font  pas  de  fcrupules  d’ufi^#' 
jeunes  Efolaves  qu’ils  ach 
lorf^i’elies  font  fans  maris. 
un  enfant  mâle  d’une  Efolave  / 
faut  eft  légitimé  , & la 
déclarée  Hbre.  ■’  • 

ESCORTE.  ( Droit  d’)  H^W 
quelques  Princes  d’AUemagiîe-^l| 
ont  le  droit  de  faire  efcortlà^S  - 
Marchands  & leurs  marchaBt^^^^ 
lorfqu’ils  paflènt  fur  leur  teriiÀ^ 
moyennant  une  fomme  d’argèfjt^ 
quelques-uns  étendent  ce  droitïf^ 
ques  fur  le  territoire  des  autiæS^lc 
alors  ils  ont  celui  de  puniir'là. 
crimes  qui  Ce  commettent  ïùr  la.'^^' 
publique,^  s’ils  jouülèuc  des  jfi- 
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Jes  ( veftigal , ) il  faut  qu’ils  înJeffl-  moieJes,lesTartares  feptentrionaur, 
nifent  des  pertes  que  peuvent  ef-  les  Gtoenlandois  & les  Sauvages 
£iyer  les  voyageurs.  Ce  droit  fans  au  Nord  des  £fquimat^.  T*outc 
doute  , tire  Ion  origine  des  temps  cette  race  d’hommes  femWe  avoir 
d’ Anarchie  où  l’Allemagne , infeftée  dégénéré  : ils  ont  le  vifage  large  SC 
de  brigands  , vit  quelques-uns  de  plat , le  nez  camus  & épaté  , l’iris  de 
fes  Seigneurs  Ce  confacrer  au  bien  l’oeil  jaune , brun  Sc  tirant  fur  le 
public , en  veillant  à la  fureté  des  noir , les  paupières  retirées  vers  les 
grands  chemins.  temples  , les  joues  élevées  , fa  bou- 

ESCULAPE.  (Oracle  d’)  Ce  chc  grande,  le  bas  du  vifage  étroit. 
Dieu  de  la  Médecine  rendait  fes  les  lèvres  épailTes,  la  voix  grêle  , 
Oracles  , non-feulement  à Epidaure  la  tête  gtolîè  , les  cheveux  noirs  Sc 
en  Argie  fur  le  Golfe  Saronique  , lilTés , la  peau  bafannée  & couleur 
mais  aulTi  dans  fon  Temple  de  l’Ifle  d’olive  foncée.  Ils  n’ont  pas  plus  de 
du  Tibre  à Rome.  Le  peuple  fu-  quatre  pieds  ou  quatre  pieds  & demi, 
perAitieux  allait  en  foule  le  ^oonfùl-  de  liatiteur.  Les  femmes  de  même 
ter  dans  ces  deux  endroits.  " ûature , & d’une  égale  figure , ont 

Esculape.  On  a lieu  de  croire  de  prodigieufes  mamelles  dont  le 

Ïue  les  Anciens  invoquaient  cette  bout  eA  noir  comme  du  charbon, 
livinité  , non-feulement  pour  la  & fi  nous  en  croyons  la  pliîpart  des 
guérifon  des  hommes , mais  encore  Voyageurs , elles  n’ont  de  poil  que 
pour  les  maladies  des  animaux.  On  fur  la  tête , & ne  font  point  fujettet 
trouve  dans  un  Ouvrage  d’Hiéroclés  aux  évacuations  périodiques. 'Tous 
• fur  l’art  de  panfer  les  chevaux , ces  ces  hommes  font  groffiers  , Aupi- 
propres  termes:  « Invoquons , pour  des  & fuperAitieux , fans  j>re^ue  au- 
» obtenir  du  fecours  dans  cet  Art , cune  idée  de  la  divinité , ils  ren- 
» Neptune  EqueAre  , Sc  Efculape  le  dent  de  vrais  hommages  au  Démoa 
» Confervateur  du  genre  humain  , qu’ils  craignent.  Ils  ne  courent  pas, 
» qui  prend  auffi  un  grand  foin  des  ils  volent  fur  la  neige  avec  des  pa- 
» Revaux  O.  Sous  les  régnes  des  tins , & atteignent  fouvent  fes  ani- 
Empereurs  Commode  & Gallien  , maux  les  plus  légers.  Ils  fe  ferveia 
une  maladie  épidémique  attaqua  les  habileiq|pt  de  l’arc  & de  l’arbalêtre  î 
‘ BeAiaux  du  territoire  de  Parium } ils  fe  nourriflent  de  poifTon  fec , de 
' pour  obtenir  la  celTation  de  ce  fiéau  , chair  d’ours  & de  renne  , & d’une 
toute  la  Colonie  fit  des  vœux  à forte  de  pain  compofë  de  farine  d’os 
Efculape;  le  mal  ceffa  , on  offrit  de  poHTon , mêlée  avec  l’écorce  ten- 
des facrifices  au  Dieu  , & l’on  pen-  dre  du  pin  & du  bouleau.  Qnelques- 
dit  dans  fonS'emple  un  Tableau  qui  uns  offrent  volontiers  leurs  femmes 
repréfentait  le  vœu  de  la  Colonie.  leurs  filles  aux  étrangers.  An 
ESPECE  HUMAINE.  ( Coup  reAe  ils  vivent  long-temps , & ne 
d’œil  général  fur  1’  ) On  trouve  dans  font  affligés  que  de  très-peu  de  ma- 
le Nord  , les  Lapons,  Danois , Sué-  ladies.  La  blancheur  éblouiffante  de 
dois , Mofeovites  & indépendans  , les  la  neige , & la  continuelle  fumée  du 
Zembliens , les  Boraudiens , les  Sa-  feu  qu’ils  fqnt  obligés  d’entretenir 
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•dans  les  cavernes  qu’Us  fe  creulênt 
fous  terre , font  quelquefois  perdre 
la-  vue  aux  vcillards. 

Les  Tartares  ont  le  haut  du  vilà- 
ge  large  & ridé , le  nez  court  & gros, 
Jqs  yeux  petits  & enfoncés , les  joues 
élevées,  le  bas  du  vilàge  étroit , le 
menton  long  & avancé  , la  mâ- 
clioire  fupérieure  enfoncée  , les  dents 
longues  & réparées  , les  fourcils 
gros  & couvrant  Tecil , les  paupières 
paillés , la  face  plate  , le  teint  ba- 
Jané  8c  olivâtre , les  cheveux  noirs , 
la  ftature  médiocre , le  corps  fort 
& robulle , la  barbe  rare  & par  bou- 
quets , les  cui0ês  grofîes  & les  jam- 
jbes  courtes.  Ce  Peuple  immeniè  eft 
en  général  fans  mœurs  , - coîKme 
làns  religion. 

Les  Chinois  ont  prelque  tous  les 
membres  bien  proportionnés.  Ils 
font  ordinairement  gros  & gras.  On 
les  reconnaît  à leur  vifage  large  & 
tond , à leurs  petits  yeux  , leurs 
gcands  fourcils  , leurs  paupières  éle- 
vées , leurs  nez  petits  & écrafés  , 8c 
à leur  barbe  éparfe  & par  épis.  Cette 
Nation  eft  padrique  , indolente  , 
cérémonieule , foumilê  & portée  a 
la  fuperftition  5 mais  elle,  eft  amie 
de  l’ordre  & de  la  Juftice.  Les 
infulaires  du  Japon  qui  rcfl^iblent 
aflèz  aux  Chinois , quant  à la  figure, 
eift  différent  étrangement  du  côté 
du  caraftcre.  Les  Japonois  font  ai- 
liers , robuftes , incouftans , vains , 
fouffrant  paticnrment  la  faim , la  foif 
& toutes  les  fatigues  du  corps,  & 
ne  craignant  point  la  mort  qu  ils-.fe 
donnent  fouvent  de  fang  froid.  En- 
tre les  Chinois , les  Japonois  & les 
Peuples  d’Yéço,  de  la  Cochinchine, 
du  T unquin  , de  Siam , du  Pégu  j 
d’Ârakan  8c  de  Laos , ou  ne  trouve 
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que  peu  de  différence  renfib^^.q[iM 
nous  n’avons  pas  laiffé  it^fepd 
dans  un  grand  nombre  d’fu?tl^^ 
ce  Diélionnaire.  .'-Sr  é*"?;  J 

Les  Peuples  qui  habitç^Jj^.^ 
qu’Ifle  de  Malaca  & l’ïllÆgS^a 
tra  font  noirs  , petits,  vifsybiag^M 
braves  & fiers.  Ceux  dé 
quelque  reffèiublance  avec  jjwjCh3 
nois , nrais  leur,  couleur 
mêlée  de  noir.  Parmi  eu;<i.bi^.f<;ia| 
contre  les  Chacrelas  qui  fongb^.â 
& blonds , qui,  attendu 
leur  vue,  voyent  mieux  la; 
le  jour.  ' • 

Aux  nies  Mariannes  , 
font  grands  , robuftes  & gr^ersq 
ils  ne  vivent  que  de  .^,râ^qgs,y;?.q 
fruits  & de  peinons , • & vpaia^pïj^ 
à une  exçrême  vieillel|ès  ' L^^^ 
pons  £c  les  Habitaus  dé  Ja 
Guinée  font  noirs  & laids.-:  . 

Les  Mogols  & les  Peii^g-  q 
habitent  la  prelqu’Ifle  de  l’J^i,.jn' 
différent  des  Européens, quç^^; 
couleur,  qui  eiv  général  eft 
Les  Bcngalois  font  plus  jauggs-qù 
les  Mogols,  & leurs  fciiHqgS^foa 
incomparablement  plus  lafoiyi^r 
Malabares  font  noirs.  On 
les  Banians  nç  mangent  rieq^e 
qui  a eu  vie,  mais  tous  tes  L^ 
ne  font  pas  inftruits  que  les 
res  de  Calicut , ne:  peuvem-^jr 
qu’une  femme , & que  les 
peuvent  prendre  plufieuts.ncatps* - 
Les  Chingulais  qui^biten»^? 
de  Çeylan  reflënibiénPaux:'! 
baies  ; les  Infulaires  des  Ma 
font  olivâtres  & bien  fiits.  I.éR'Peu 
pies  de  Cambaye  ont  le  teinçjgriç, 
les  Perfans  ne  différent  qufri-ir,' 
peu  des  Mogols  , & ou  peqjt 
regarder,  ainfi  que  les  Tur^es,J 
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'Arabes , les  Egyptiens  & les  Tarta- 
les , comme  appartenant  a une  mê- 
me Nation.  Les  Arabes  font  niiféra- 
blcs  , les  Egyptiens  font  grands  & 
leurs  fenmies  petites.  A ] egard  des 
Arméniens  , des  Géorgiens , des 
Mingréliens,  des  Circadiens  & des 
Grecs , ainfi  que  de  tous  les  autres 
Peuples  de  l’Europe  , ils  font  tous 
blancs , & l’on  peut  dire  que  ce  font 
les  hommes  les  plus  beaux  & les 
mieux  proportionnés  de  la  terre.  Les 
femmes  Cachemirieunes,  Géorgien- 
nes , Mingrclicnnes  font  à jufte  titre 
renommées  pour  leur  beauté.  Les 
Habitans  de  la  Judée  font  plus  bruns 
que  les  Turcs. 

Les  Grecs,  les  Napolitains,  les 
Siciliens , les  Corlès  & les  Efpagnols 
font  plus  bafanés  que  les  Français  , 
les  Anglais  , les  Allemands  , les  Po- 
lonais. Les  Elpagnolsen  général  font 
maigres , & d’une  médiocre  ftature. 
Les  Anglais  font  prefquetous  blonds, 
ainfi  que  les  Flamands , les  Hollan- 
dais , les  Danois , les  Polonais  & les 
Suédois.  Les  Goths  font  grands;  ils 
ont  les  cheveux  lilTcs  , argentés  & 
l’iris  de  l’œil  bleuâtre.  Les  Finois 
ont  les  cheveux  blonds , jaunes  & 
longs , & l’iris  jaune  foncé. 

Les  Négies  du  Sénégal  & de^ 
Nubie  font  extrêmement  noirs.  Les 
Ethiopiens  font  olivâtres  & bien  faits; 
ils  ont  l’œil  bien  fendu  , le  nez  gra- 
cieufement  formé,  les  lèvres  petites 
& les  dents  blanches.  Les  Nubiens 
ont  les  lèvres  grolTes , le  nez  épaté 
& le  vilàge  fort  noir.  Il  y a dans 
les  déferts  d’Ethiopie  un  Peuple  que 
l’on  appelle  Acridophages  ou  Alart- 
geurs  de  Sauterelles,  qui  vit  de  ces 
Inlèétes,  lefquels  engendrent  dans 
ibn  corps  d’autres  Infecles , dont  il 


eft  enfuite  dévoré.  Les  Habitans  des 
Ides  Canaries  ne  reflêmblent  aux 
Nègres  que  par  le  nez  qu’ils  onc 
épaté  , comme  eux.  Ceux  qui  habi- 
tent le  Continent  de  l’Amérique,  lèmt 
des  Maures  bafanés , ainfi  que  ceux 
du  Cap  blanc.  La  plupart  (cait  petits, 
maigres , mais  fpiritucis , tandis  que 
les  Nègres  font  grands,  gros,  bien 
faits;&  prefijue  ftupides.  Les  Foules 
qui  habitent  le  Nord  & le  Midi  du 
Sénégal  font  moins  noirs  que  les 
Nègres  & plus  bruns  que  les  Maures. 
On  appelle  Nègres,  couleur  de  cui- 
vre , les  Mulâtres  provenus  du  com- 
merce des  Portugais  & des  Nègres. 
Ceux  qu  on  nomme  Jalofes  , font 
noirs  , d’une  belle  taille , avec  de 
grands  yeux , & les  cheveux  noirs 
& crépus. 

Les  Hogentots  font  des  Caffires 
qui  fe  noirciflent  avec  des  grailTes  & 
des  couleurs.  Leurs  femmes  font  pe- 
tites , & par  une  fingularité  de  la 
nature  , une  excroiflance  de  chair , 
leur  defcélid  depuis  l’os  pubis  juf; 
qu’au  milieu  des  cuifles , en  forme 
de  tablier.  Il  eft  d’ulàge  parmi  ce- 
Peuple , de  ne  laiflèr  qu’un  tefticule 
aux  hommes.  A Sofala , au  Mono- 
motapa  , à Madagafcar  & à Mozam-^ 
bique,  les  Habitans  font  noirs  , mais 
ne  font  pas  nègres. 

Si  l’on  jette  les  ypux  fiir  jes  Peu- 
ples qui  habitent  l’Amérique,  oit 
trouvera  que  ceux  du  Dcçroit  de 
Davis  font  petits , olivâtres  , & qu’ils 
ont  les  jambes  courtes  -Sc  grollès  ; 
que  ceux  de  la  Baie  d’Hudion,  ont 
le  vifage  prefque  couvert  de  poil  : 
que  ceux  du  Canada  lônt  grands  , 
forts  , robuftes,  & qu’ils  ont  les 
cheveux  longs  & noirs , ainfi  que 
lot  yeux  ; les  dents  ■ blanches , le 
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teint  bafâné  & peu  de  barbe:  que 
ceux  delà  Floride  & du  Miffilfipi  font 
plus  bafanés  que  ceux  du  Canada  ; 
ceux  des  Ifles  Lucaïes , moins  bruns 

Îue  ceux  de  Saint  Doniingue  & de 
iuba. 

Les  Caraïbes  font  vigoureux  & * 
d’une  belle  taille  j ils  ont  le  teint 
olivâtre.  Les  femmes  font  petites , 
aflez  agréables  & fort  gaies,  les  hom- 
mes au  contraire  font  taciturnes. 
Les  Mexicains  font  bien  faits,  difoos 
^ Sc  de  couleur  olivâtre.  Ils  ont  les 
cheveux  noirs  & longs , & prefque 
pomt  de  poils.  Dans  l'Ifthme  de  f A- 
|É|mérique  les  Peuples  font  d’une  belle 
>'  taille  & d’une  couleur  de  cuivre  jau- 
ne ou  d’orange,  avec  les  fourcils 
noirs  , ainfi  que  les  Indiens  du  Pé- 
rou. Les  Indiens  du  Chili  font  d’un 
balàné  de  cuivre  rougHi 
Les  Sauvages  du  Bi  élîl  font  bafa- 
nés , robuftes  & vivent  long-tems. 
Les  Habitans  du  Paragiiai  ont  la 
couleur  olivâtre.  A l’égard  des  Pa- 
tagons  des  Terres  Magdlaniques , 
on  peut  leur  difputet  les  > â lo  pieds 
que  des  Voyageurs  leur  donnent. 

ESPERANCE.  Divinité  du  Pa- 
ganlfme  j il  était  naturel  que  les  Ro- 
^aains  qui  avaient  reçu  dans  leur 
^Ville  tant  de  Dieux  ridicules  , éle- 
vaffent  des  Temples  â l’Efpérance  , 
cette  Confolatijfe  des  peines , cette 
bonne  Nourrice  de  la  VieillelTè , qui 
rend  notre  travail  agréable  & léger, 
qui  augmente  nos  plailirs , & nous 
^t  jouir  du  bonheur  avant  qu’il 
exifte.  Ils  la  reprélèntaient  couron- 
née de  fleurs , tenant  dans  la  main 
des  épis  & des  pavots  , appuyée  fur 
une  Colonne  , & placée  devant  une 
Ruche.  Demandez  aux  Poètes  quels 
(ont  les  païens  de  l’EIpétance  ) iU 
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vous  diront  qu’elle  cft  une  de$; 
du  Sommeil , qui  fufpend  nos  p 
& de  la  mort  qui  les  finit.  > 
ESSÉNIENS.  Ancienne  ; 
des  Juifs , qui  fe  rendit  céléln 
la  régularité  de  Ces  mœurs, 
trouvait  des  ElTéniens  que 
Paleftine  , encore  n’y  étaler 
en  grand  nombre , leulemeijl^' 
ou  quatre  mille  ; ils  étaient 
perftitieux  que  les  autres  Ju’ 
violablement  attachés  à l’obfo' 
du  Sabat  & à toutes  les  cér  ' " 
légales  , en  forte  que  n’étancs.. 
fâtisfaits  des  purifications  ordi; 
ils  envoyaient  leurs  offtan 
Temple  , au  lieu  d’y  .aller  i 
Plufieurs  d’entr’eux  pallâien]t 
devins  ; ils  prétendaient  co' 
l’avenir  par  l’étude  des  Libres- 
& à l’aide  de  certaines  prép 
fuperflitieulcs  , y découvrir  • 
priété  des  racines  , des  planteij? 
métaux.  On  ne  trouvait  po’ 
féniens  dans  les  Villes  , ils  ha 
les  villages  où  ils  s’occupaiepi 
culture  des  terres.  Quelques-u 
çaient  des  métiers.  Sans  'el^^ 
fans  richeffes , contens  du_  _ 
néceflairc , ils  vivaient  en  com 
portaient  im  habit  blanc,  ach 
"dépens  de  la  Société  , tfc  ou; 
indiftinélement  leur  maifonV* 
ceux  de  leur  Sefte.  Il  y en  a;^ 
de  mariés  : l’infidélité  des  fr 
& les  divifions  qu’elles  peuve 
cafionner  dans  les  familles , p 
gnaieiit  de  ce  lien  fi  natur 
coufolant.  Us  fc  chargeaient; 
tiers  de  l’éducation  des 
autres,  & les  formaient  autç’’ 
mœurs.  Ceux  qui  voulaient  ' 
fer  cette  Seôe , devaient 
Noviciat  de  trois  années  , 
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employée  à s’afTurct  de  leur  conti- 
nence, & les  deux  autres  aies  atfer- 
iTiir  dans  l’exercice  des  autres  ver- 
tus. En  entrant  dans  la  Société  , on 
lui  abandonnait  tout  fou  bien  , car 
il  n’était  pas  permis  de  pofleder  rien 
en  propre.  Des  Économes  étaient 
cliargés  de  régir  les  terres  de  cha- 
que Comrriunauté.  Au  relie,  les  El- 
léniens  étaient  modelies  , ennemis 
du  menfonge  & des  fermens , pleins 
de  refpeél:  pour  les  Vieillards , fo- 
bres , laborieux  , doux  , en  un  mot , 
honnêtes  - gens , lelon  le  monde  , 
mais  fuperliitieufement  attachés  aux 
minuties  qui  deshonnorent  la  Reli- 
gion, Quelques  Auteurs  ont  préten- 
du avec  allez  peu  de  fondement  que 
les  Eiréniens  étaient  des  Chrétiens 
convertis  par  Saint  Marc  qui  avait 
cmbralTé  ce  genre  de  vie. 

ESPAGNOLE,  fille)  L’origine, 
qu’avant  l’arrivée  des  Efpagnols , les 
Sauvages  de  cette  Ille  donnaient  au 
Genre  humain  , eft  fi  extravagante , 
que  ce  n’eli  qu’avec  répugnance  que 
l’on  n’ol'e  la  rapporter.  Les  hommes, 
difaient-ils , font-  fortis  de  deux  ca- 
vernes d’une  montagne  : de  l’une 
fonirent  les  hommes  généreux,  bons 
& fincéres  ; de  l’autre  les  lâches  , 
les  fourbes  & les  méchans.  Le  So- 
leil itrité  de  cette  fortie  changea  en 
pierres  les  Gardiens  de  la  Montagirc, 
& métamorphofa  ces  nouveaux  ve- 
nus en  arbres  & en  grénouilles , & 
malgré  cela  l’Univers  ne  laifia  pas 
de  le  peupler  ; mais  ils  ne  rapportent 
pas  de  quelle  manière.  Le  Soleil  & 
la  Lune  fjrtirent  eux-mêmes  de  la 
caverne  pour  éclairer  le  monde.  Lorf- 
t|ne  les  EfpagnolS  abordèrent  dans 
I Illc  , on  leur  montra  cette  grotte , 
devant  la  porte  de  laquelle  on  voyait 
Tome  I, 
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deux  figures  monlhucufes  auxquel-- 
les  il  fallait  rendre  des  hommages  , 
avant  que  de  pafTér  plus  avant.  Tout 
le  culte  religieux  de  ces  Sauvages , 
confiftait  à chanter  & à danfer  au 
fon  d’un  tambour.  Leurs  Prêtres , au 
lieu  d’encens  ou  de  parfums  , brû- 
laient du  tabac  en  l’honneur  de  leurs 
Divinités  ; & lorlqu’ils  le  fentaient 
enivrés  par  cette  fumée  , ils  pronon- 
çaient les  Oracles  de  leurs  Dieux  aux 
ÀlTiftans  , dont  l’imagination  était 
déjà  troublée,  & peut-être  plus  fou 
tement  que  celle  des  Prêtres.  Danf 
les  grandes  folemnités , le  Cacique 
marchait  à la  tête  de  tout  fon  Peu- 
ple de  l’un  & de  l’autre  lèxe  : les 
hommes  & les  femmes  fe  revêtaient 
de  ce  qu’ils  avaient  de  plus  précieux, 
les  filles  y paraiflaient  exafteraent 
nues.  On  le  rendait  à la  Caverne  là- 
crée,  & l’on  prélèntait  aux  Idoles 
des  gâteaux  dans  des  corbeilles  gar- 
nies de  fleurs.  Les  Prêtres  rompaient 
ces  gâteaux  , & ils  en  difttibuaienc 
des  parcelles  à chaque  Afliftant  : on 
les  gardait  précieufement  chez  foi 
julqu’à  l’autre  année , comme  un 
préibtvatif  sûr  contre  toutes  fortes 
d’accidens.  En  le  prélentant  de- 
vant les  Idoles , on  fe  fourrait  un 
petit  bâton  dans  la  gorge,  pour  s’ex- 
citer au  vomilTement  , 8c  patq^ 
tre  ainfi  le  cœur  fur  les  lèvres  devant 
la  Divinité. 

ESPRIT  FOLET.  On  ferait  de 
vains  efforts  pour  ôter  aux  Grecs  de 
rifle  de  Chio , la  fuperftitieufè  idée 
qu’ils  ont  au  fujet  des  corps  morts  j 
ils  prétendent  qu’un  corps  qui  ne  le 
corrompt  point  en  qtïatante'  jours  , 
efl  converti  en  Efprit  Foie;.  Cet  Ef- 
prit  eft  fort  incommode , & va  frar- 
per  aux  portes  des  Gens, qu’il  appçU* 
U 
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'3i>éiae  par  leur  nom.  Si  Ton  o(c  lui 
Tçpondre  , on  ne  -manque  pas  de 
-miourir  au  bout  de  rrois  ou  quatre 
flours. 

ESSORILLEMENT.  Dans  ces 
'temps  de  barbarie  oïl  l’on  comptait 
encore  des  Serfs  en  France,  lotfque 
•res  malheureux  n’exécutaient  pas  les 
•ordres  de  leurs  maîtres , ou  lorfqu’ils 
étaient  récllcmc.'it  méchans  & cou- 
■çàbles , on  les  condamnait  à perdre 
les  oreilles.  Quelquefois  même , on 
les  faifait  Eunuques  pour  en  perdre 
la  race.  Quand  il  n’était  queflion  que 
Je  fautes  léçéres , on  fe  contentait  de 
leur  faire  dépouiller  leurs  habits,  & 
on  les  fufti^eait  inhumainement  avec 
Jes  houflmcs  de  la  gxoïïèur  du»  petit 
■Jcizt. 

ESTOC.  C’eft  ainfi  que  l’on 
•nomme  un  glaive  que  les  Souverains 
Pontifes  envoyent  quelquefois  aux 
Pxinces  & aux  généraux  qui  fe  font 
Jiftingués  , en  combattant  contre  les 
Infidèles.  Ce  glaive  eft  f.irinonté  d’un 
bonnet  qui  eil  de  couleur  violette , 

, Joublé  & rebordé  d’hermine.  Sur  Je 
-devant-,  il  y a un  Saint  Efprit , en 
forme  de  colombe , formée  par  quel- 
-ques  perles  artiftement  placées  ; & 
aux  deux  côtés  de  dedans  font  deux 
rubans  d’or  , avec  le  cordon  aiifli  tif- 
fm  ’or.  L’épeeeft  longue  de  plus  de 
quatre  pieds  ; & la  poignée  leule  a 
plus  de  dix  pouces  de  long  ; la  garde 
cfl  d’argent,  & péfe  au  moins  lèpt  li- 
vres. La  lame  a deux  ponces  & demi 
de  large.  Le  fourreau  eft  de  velours 
conge , de  même  que  le  ceinturon. 

Entre  les  Héros  qui  ont  été  hono- 
rés de  ce  pvéfcnt , on  compte  Fré- 
déric IV  f Maximilien  I , Charles- 
Quint , Ferdinand  I , & nombre  de 
Rois  & de  P.tiucesXe  fameux  Priucc 
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Eugène  reçut  l'Eftoc  en  171?. 

ES-uS.  C’eft  fous  cenom  que  les 
Gaulois  adoraient  l’Etre  fuprême , à 
qui,  aptes  la  viéloire  , ils  immolaient 
tout  cequi  tombait  vivant  entre  leurs 
mains  • quelquefois  ils  lui  làcrifiaieiu 
leurs  femmes  & leurs  enfans.  lis  ne 
lui  avaient  peint  élevé  de  Temple  , 
mais  ils  lui  adreftaient  leurs  vœiir 
dans  des  bois  facrés  , on  ils  préten- 
daient qu’il  faifait  la denseure.  Lorf- 
qu’ils allaient  l’adorer  dans  ces  lieux 
retirés,  ils  portaient  une  efpéce  de 
chaîne,  en  ligne  de  dépendance , & 
fi  quelqu’un  tombait  dans  le  bois, 
il  ne  lui  était  pas  permis  de  lèrelevet, 
mais  il  devait  en  rampant  toujours  le 
traîner  dehors.  Nous  emprunterons 
de  Lucain , au  livre  troilUme  de  là 
Pharfalc  , la  delcription  d’un  de  ces 
fameux  bois  facrés. 

» Hors  de  l’enceinte  de  Marlèillc, 
» dit-il , il  y avait  un  bois  facré  que 
, » la  coipiée  avoit  toujours  refpcfté 
» depuis  la  nailTancc  du  monde.  Les 
» arbres  touffus  couronnaient  la  ter- 
» re  où  ils  étaient  plantés  , & for- 
«♦maient  partout  dès  berceaux  inac- 
» ceflîbles  aux  rayon»  du  Ibleil.  Les 
» Faunes  , les  Sylvains  & les  Nym- 
» plies  champêtres  n’h.'’bitaient  peint 
» cette  fombre  retrai:e  deftinée  i 
» des  my  ftérés  barbares.  De  tous  cô- 
» tés , on  voyait  des  Autels  teints  du 
» fang  des  viéHmes  humaines  qu’on 
» y avoit  égorgées.  Si  l’on  en  croit 
» l’antiquité  la  plus  rccuice,  nul  oi- 
» Icau  n’ofa  le  percher  fiir  aucun  des 
» arbres  de  ce  Bois.  Aucun  animal 
»j  n’entra  jamais  dans  ce  lieu  redou- 
» table.  Le  vent  n’qlè  y fouffler , & 

» la  fondre  femble  craindre  de  le 
» frapper.  Les  chênes  que  c moin- 
» dre  Zéphyre  n’agite  jaiiiais,portent 
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>»  dans  tous  les  coeurs  une  (ainte  lior- 
» reur,  aufli  bien  que  l«au  noire  qui 
»>  ferpente  & coule  dans  divers  ca- 
» naux.  Les  figures  du  Dieu  du 
».Bois  font  fans  art , & confiftcnt  en 
» des  troncs  brutes  & informes  qui 
» font  fur  pied.  La  moufiè  jaunâ- 
» ire  qui  les  couvre  entièrement,  inf- 
» pire  la  triftefie.  C’eft  le  génie  des 
» Gaulois  de  n’ctreainfi  faifis  de  lef- 
» pcéi,  quepour  des  Dieux  d’une  for- 
» me  dificrente  de  celle  que  leur  don- 
» lient  les  autres  Nations  ; auili  leur 
» vénération  & leur  crainte  augmen- 
» tent  à proportion  qu’ils  ignorent 
-»  les  Dieux  mêmes  qu’ils  reconnaif- 
» lent.  La  tradition  porte  que  le 
» bois  s’émeut  & tremble  fouvent  ; 
» qu’alors  des  voix  mugiflantes 
» fortent  des  cavernes , que  les  ifs 
» abbatus  ou  coupés  Ce  redreffent , 
» renaiilènt  & repouflènt;  que  le  bois 
»)  eft  tout  en  feu  fans  fe  confumer  , 
* & que  les  chênes  font  entortillés 
V de  dragons  monftrueux.  Les  Gau- 
» lois  par  rcfpeft  n’ofèraient  habiter 
» ce  Bois.  Ils  l’abandonnent  tout 
» entier  à leur  Dieu.  Seulement  d 
» midi  & à minuit,  un  Prêtre  y va 
» tout  tremblant  célébrer  fes  myf- 
» téres  redoutables , & craint  tou- 
i>  jou{;s  que  le  Dieu  aj|j|uel  le 
»>  Bois  eft  confacré  , ne  IRine  lè 
» prefenter  à lui  ». 

Les  Gaulois  repréfentaient  Efus 
fous  la  figure  d’un  jeune  homme  à 
demi-nud*,  tenant  dans  la  main  une 
hache  qu’il  laillait  tomber.  Leurs 
■bois  lacrés  étaient  tantôt  ronds , & 
^jintôt  oblongs  ; au  milieu , il  y avait 
plufieurs  efpaces  circulaires  entou- 
rés d’arbres , dans  le  centre  defquels 
on  voyait  une  grande  Pierre  ou  Autel 
^ul  lêivait  à immoler  les  ridimes. 
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ETABLISSEMENT  DES 
COURS  DES  AIDES.  Avant  que  , 
les  Cours  des  Aides  fuflcut  établies , 
il  y av^it  des  Généraux  des  Aides 
pour  la  perception  & la  régie  des 
Droits  ; de  d’autres  Généraux  pour 
juger  les  conteftations  en  cette  ma- 
tière. Le  Roi  François  I ordonna  à 
ces  Généraux  ou  Juges  de  former 
un*Tribunal  permanent  en  marié* 
d’Aides  ; & c’eft  ce  Tribunal  qui 
reçut  le  nom  de  Cour  des  Aides. 

Cette  Cour  fouveraine  con- 
naît de  toutes  les  Impofitions  & des 
matières  qui  y ont  rapport  j par 
exemple , elle  connaît  des  prétendus 
titres  de  Noblcfïè , à l’eftet  de  dé- 
charger ceux  qui  les  allèguent,  des 
Impofitions  rotiuicres , s’ils  font  vé- 
ritablemeut  nobles , ou  de  les  y fou- 
niettre  , s’ils  ne  le  font  pas. 

En  Provence , en  Bourgogne  & 
en  Languedoc  , la  Cour  des  Aides 
eft  unie  à la  Cha^ibre  des  Comptes. 
Il  y a en  France  douze  Cours  des. 
Aides  j fçavoir , à Paris , à Rouen  , 
à Nantes , à Bourdeaux  , à Pau  , à 
Montpellier,  à Montaubim  , à Gre- 
noble , à Aix  , à Dijon  , à Châlons 
& à Metz.  i 

La  Cour  des  Aides  de  Paris  eft 
compofée  d’un  Premier  Préfident,  & 
de  neuf  autres  Préfidens , de  plufieurs 
Conlèillers  d’honneur , dont  le  nom- 
bre n’eft  pas  fixe  ; de  cinquante-deux 
Confeillcrs  ; de  trois  Avocats  Gé- 
néraux ; un  Procureur  Général  qui 
a quatre  Subftitutsj  de  deux  Greffiers 
en  Chef  ; cinq  Sécretaires  du  Roi , 
fervans  près  la  Cour  des  Aides , un 
principal  Commis  de  rAudiençe  pu- 
blique , que  l’on  appelle  communé- 
ment Greÿierdes  Appellations,3c^ui 
outre  une  charge  de  Commis-GreÆtr 
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écrivant  à la  peau , réunit  en  fz  per- 
'■foniie  rOfSce  de  GreÆet  des  Dé- 
crets & de  premier  Commis  au  Gref- 
fe des  Décrets  ; un  priiicipal'Com- 
«ils  en  là  première , Chambre  pour 
■l’Audience  à huit  clos  , Sc  pour  les 
.Arrêts  rendus  en  la  Chambre  du 
Coiïfcil  tant  au  Civil  qu’au  Crimi- 
nel , .que  l’on  appelle  or-dinairement 
^rtjjier  Civil  & Criminel , lcqi|el , 
«utre  deux  pareils  Offices  créés  pour 
la  fécondé  & la  troifiéme  Chambre, 
*éunit  encore  trois  Offices  de  Com- 
itnis-Greffiers  écrivant  à la  peau  ; im 
* Grcfîier-Garde-Sacs  & des  Dépôts  ^ 
4in  Greffier -des  Préfentations  & Af- 
firmations 5 un  Tréforier,  Payeur 
des  Gages  qui  a trois  Contrôleurs  ; 

■ un  Receveur  des  épices  & vacations  ; 
an  Contrôleur  des  Arrêts  ; un  Com- 
mis à la  délivrance  des  Arrêts  , un 
premier  Huilfier  & lêpt  autres  Huif- 
fiers. 

B y a des  Codf^illers  d’Honneur 
la  Cour  des  Aides  ; il  eft  dit  dans 
leurs  Provifions  qu’ils  auront  entrée  ' 
& voix  délibérative  aux  Audiences , 
Chamores  du  Conlèil  & aux  Aflem- 
filées  générales  de  la  Cour  , auront 

■ tang  & féance  du  .côté  & au-delTus 
■dK  Doyen  des  Conlèillers,  & joui- 
ïontdcs  mêmes  privilèges  dont  jouif- 
•fient  les  Confeillers  honoraires  de  la 

Cour;  & dans  les  provifions  de  Chréi. 
rien-GuIHa  ii)'ie  de  Lamoignon  , de 
Malesherbes  , -il  eft  dit  qu’il  jouira 
«des  memes  privilèges  & prérogati- 
■ves  dont  jouHIènt  les  Conlèillers 
d’Hoimeùr  des  autres  Cours. 

L'e's  Officiers  de  la  Cour  des  Aides 
|ouif&nt  d'4  privilège  de  ne  pouvoir 
être  Jugés  ailleurs  en  matière  Crimi- 
nelle , & de  celui  de  la  Nobleflè  au 
fi^^er  degré  ; c’eft-à-diie.,  les  Pié- 
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fidens,  Conlèillers,  Gens  du  Ro»,^ 
Secrétaires  & premier-  Huiffier.  Rs  , 


jouifiènt  aufli  de  l’exemption 

qu'^i;^ 


Droits  Seigneuriaux  dans  la  mouvaa-;j9 
ce  du  Roi , tant  en  achetant  qn’^s'^ 
vendant  : du  franc -Talé  ; ils  ■ 

Commenfaux  de  la  Maifon  du  Rqi^j 
Scc’eftà  ce  titre  qu’ils  ont  droit  die'; ;• 
■deuil  à la  mort  des  Rois , & qu 
alfiftent  à leur  enterrement  en  robe,-  - 
noire.  Ils  affiûent  aux  entrées  de^  r 
Rois  &'des  Reines  , aux  Te  Deum  g;  ' 
Proceffions  & autres  cérémoiûcs  p^i-ÿ 
bliques  , en  habit  de  cérémonie  3 
Prélidens  aveclarobe  de  velours  notf^' 
& le  cli«q)erondeIamêmeétoffefoui.^ 
rés  d’Hermine  : les  ConlàilltgSiGens  ’i,- 
du  Roi  & Greffiers  en  Chefportent  la-, P, 
robe  rouge  , & fuivauc  l’anciaÇÀ-. 
ufage  , -ils  doivent  porter  fur  la  robe 
rouge  un  chaperon  noir  à longi^^ 
cornette.  Dajis  les  cérémonies  li« 
Cour  des  Aides  a.rang  après  le  Parlé* 'V.  > ' 
meut  & la  Chambre  des  Comptc^fT( 

■ Établissement  des  Chambrer  .i 
DES  CoMETES.  CeS  CoutS  OUt  é^-.'’. 
établies  pour  connaître  ^ & juger 
dernier  reflbrl  -de  ce  qui  concerne  lâ.ï, 
manutention  des  Finances  & la.qp^' 
fervatioa  du  DomaineSe  la  Cburo»*  ' 
ne  de  France.  Nousue  hafarderoiiséJ 
■point  d^ropofer  notre  avis  fur 
sine  d^l  Chambre  des  Contes  def 


Paris  , ni  de.fixcr  l’e'tendue  dé  fies  p^  / 
viléges , nous  nous  bornerons, 
mentiidipe  qu’il  paraît  que  la  Cljaitÿ-,;:, 
bre  des  Comptes  était  dej^.fédentaitè'’'' 
fidus  le  régne  de  Saint  Louis.  .Élur.--: 
fieur.s  de  nos  Rois,  entr’autres  Gha^ 
les  V , Charles  VJ , Louis  XII.fioM  .J 
venus  diuis  cette  Chambre  pour,  y. 
délibérer  fur  les  plus  importantes 
faites  de  leur  Gouvernement. 

Colèil  fecret  que  l’on  appeilaicalba  - 
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le  Grand  Confeil , le  tenait  (ouvent 
à la  Chambre  des  Comptes  en  pre- 
fèncc*des  Princes  & de  ce  qu’iJ  y 
avait  de  petfonnas;es  illuftres  dans 
l’Eglife  & dans  la  Magitlrarure. 
Quelquefois  les  Officiers  de  la 
Chambre  des  Comptes  étaient  ad- 
mis aux  délibérations  qui  fe  prenaient 
dans  le  Confeil  Privé.  Philippe  de 
Valois,  partant  pour  la  Flandres  , 
donna  pouvoir  à la  Chambre  d’oc- 
troyer toutes  Lettres  de  Grâce  , 
d’Annobliircment , Légitimation 
Amortiflement’  Oélrois  , &c.  & 
l’année  fuivante  ( i j 40  ) il  lui  per- 
mit d’augmenter  ou  diminuer  le  prix 
des  Monnoyes  d’or  ou  d’argent. 
Les  Officiers  dcjla  Chambre  des 
Comptes  ont  la  Nobicfîè  au  pre- 
mier degré  5 ils  font  Conimenlâux 
de  la  Maifon  du  Roi  ; ils  ne  payent 
aucune  Décime  pour  les  Privilèges 

Îu’ils  poffédeirt  : ils  font  exempts  de 
Iroits  Seigneuriaux  , Quints  & Re- 
quints , Reliefs  & Rachats  , & Lods 
ic  Ventes  dans  la  mouvance  du  Roi, 
de  toutes  Charges  publiques,  de  bau 
& arriere-ban,de  Logement  de  Gens 
de  guerre,  de  Tailles,  Corvées, 
Péages , Subventions , Aides , Ga- 
belles , & c. 

Ces  Officiers  font  divifes  en  plu- 
fieurs  Ordres  : il  y a im  premier 
Préfident , douze  Prélîdens , foixantc- 
dix-huit  maîtres;  trente-huit  Correc- 
teurs ; quatre-vingt  d’eux  Auditeurs  ; 
un  Avocat  & un  Procureur  général, 
■ deux  Greffiers  en  Chef  ;•  un  Com- 
mis au  plumitif,  deux  Commis  du 
Greffe  ; trois  Contrôleurs  du  Greffe  ; 
un  Paveur  des  Gages  qui  remplit'les 
iwis  Offices  , & trois  Contrôleurs 
defdits  Offices  ; un  premier  Huiffier; 
• uu  Contrôleur  des  Reffes  ; un  Gar- 


E T çot 

de  des  Livres  ; vingt  - neuf  Proep— 
reurs  & trente  Huiliiers,  Le  lèrvice 
du  Premier  Préfident , & celui  des 
Gens  du  Rcr  & des  Greffiers  en 
Chef  font  contiinicls  les  autres 
Officiers  fervent  par  femtlhe.. 

Le  Premier  Rtérideirt  de  la  Chaar- 
bre  des  Comptes  a le  titre  de  Coii- 
feillcc  du  Roi  en  tous  fes  Confeily 
d’Etat  & privé  ; il  reçoit  les  droits- 
d’Ecuric  &c  de  Deuil , pour  Iclqucls» 
il  eft  compris  dans  les  Etats  de  li 
Maifon  du  Roi  ; il  drappe  lorfqiic 
Sa  Majefté  prend  le  grand  deuil , 5c 
c’eft  le  foui  des  Premiers  Prélîdens- 
des  Cours  Souveraines  qui  jourflè 
de  cette  diftinftion.  Sa  robe  de  cé- 
rémonie eft  de  velours  noir , anifî 
que  celle  des  autres  Prélîdens,  celle 
des  Confeillers-Maîrres  eft  de  fatim 
noir.  La  robe  des  Confei!lers-Au- 
diteurs  eft  de  taferas  , ou  moire- 
noir;  celles  de  ’Avocac  Génétaf  5c- 
du  Procureur  Général  font  de  fatin^, 
comme  celles  dès  Maîtres  des  Com.- 
ptes.  . 

En  I î , il  y avatt  dansTe  Roy-^ 
aume , outre  la  Chambre  des  Com- 
ptes de  Paris  , celles  de  Dijon , de 
Grenoble,  d’Aix,  de  Nantes,  de- 
Montpellicr  & de  Blois  ; dont  la  mê- 
me année , l’Ordonnance  de  Moiilîns- 
en  ordonna  la  fuppreffion,  mais  ett 
I f 68  , Charles  IX  rétablit  ces  fix 
Chambres. 

La  Chambre  des  Comptes  Je 
Rouen  a été  créée  en  iç8o  celle 
de  Pâu  eft  réunie  au  Patlemcnr  de 
Pau  ; celte  de  Dole  eft  réunie  à la 
Cour  des  Aides  de  Franche-Gomtc  r 
celle  de  Merz  eft  unie  au  Pailemenr 
de  Metz  , atnfî  que  l.i'Cour  des  Ai- 
des & la  Cour  des  Monnoves. 

ETATS  Généraux;  Dès  i* 
1 i 
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tiaiflancs  de  la  Monarchie  Franeaife 
on  tenait'  chaque  année  une  Allcm- 
blée  générale  de  la  Nation  que  l’on 
appcllait  Champ  de  Mars  ; c’était 
dans  ces  Anèmblées  que  l’on  pro- 
mulguait las  Loix  ; que  l’on  rendait 
la  jultice  & que  l’on  fallait  des  Ré- 
gleinens.  Sous  la  fécondé  race  de 
jios  Rois  , ces  AfFcrnblées  fixées 
d’abord  au  premier  du  mois  de  Mars, 
/tirent  retardées  jufqu’au  premier  de 
r.Iai  : Pépin  ordonna  qu’elles  fufl'ent 
tenues  deux  fois  l’année  , aux  mois 
de  Mai  & d’Oélobre , & extraordi- 
nairement lorfque  l'intérêt  de  l’Etat 
paraîtrait  l’exiger.  Vers  le  treiziéme 
iiécle  , ces.  AlTemblécs  prirent  le  nom 
de  Parleaient  j dans  la  fuite  elles  fu- 
rent nommées  Etats  Généraux  du 
Royaume  , & furent  compofées  des 
trois  Ordres  de  la  Nation.  Depuis 
le  Roi  Philippe  le  Bel , on  compte 
douze  Aiïèmblées  des  Etats  Géné- 
raux. En  13015  lôus  ce  Roi  : en 
Ü353&  1356:  ttois  fous  le  Roi 
Jean.  En  1468  5 fous  Louis  XI. 
En  14^,  fous  Charles  VIII.  En 
1306,  fous  Louis  XII.  Eu  1558  , 
lôus  Henri  II.  En  1560,  fous  Char- 
les IX.  En  1^76  &:  iy88,  fous 
Henri  III.  En  1614  &■  i6iy  , fous 
Louis  XIII. 

ETALON.  Ce  »iot  lignifie  le 
Prototype  ou  l’exemple  des  poids 
& mefures  dont  tout  le  monde  fe 
lêrt  dans  un  même  lieu  pour  la  li- 
vraifon  des  denrées  & des  raarchan- 
difes.  Les  Hébreux  , les  Grecs  & les 
Romains  connurent  la  néceflîté  de 
régler  les  poids  & les  mefures  , & ils 
eurent  des  Etalons  pour  empêcher 
ou  reconnaîtee  la  fraude.  Pendant 
les  fiécles  de  l’idolâtrie  , les  Ro- 
mains gardaient  les  Etalons  dans  le 
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Temple  de  Jupiter  au  Capitole 
comme  une  choie  facrce  & inviola- 
ble : les  Empereurs  Chrétiees  les 
confièrent  aux  Gouverneurs  ou  pre- 
miers Magiftrats  des  Provinces  : Juf- 
tiiiien  voulut  qu’ils  fulTent  replacés 
dans  les  lieux  faims  , & on  les  dé- 
pofa  dans  la  principale  Eglife  de 
Conftantinople  & dans  ceiles  des  au- 
tres Villes  de  l Empire. 

Autrefois  en  France,  les  Etalons 
des  poids  & mefures  étaient  conlèr- 
vés  dans  le  Palais  de  nos  Rois.  Sous 
le  régne  de  Louis  VII  la  garde  des 
mefures)  de  Paris  fut  confiée  au  Pré- 
vôt des  Marchands. 

Dans  l’Hôtel  de  Ville  de  Coppen- 
hague  , Capitale  du  Royaume  de 
Dannemarck , il  y a à la  porte  deux 
Mefures  attachées  avec  des  chaînes 
de  fer  ; une  eft  l’aune  du  Pays , l’au- 
tre eft  la  mefure  que  doit  avoir  un 
homme  , pour  n’être  pas  convaincu 
d’impuilTance.  Une  Marchande  qui 
acculait  fon  mari  d’être  incapable 
de  génération  , fi.it  caqic  que  l’on  ex- 
pofa  cette  mefure  à la  vue  du 
Public. 

ETAPE.  Ce  font  les  provi- 
fions  de  bouche  & les  fourages 
qu’on  diftribue  aux  Soldats  , lorf* 
qu’ils  pallènt  d’un  Province  dans  une 
autre.  Cet  établilTement  utile  avait 
été  projetté , fous  le  régne  de  Louis 
XIII  , qui  en  1613  , rendit  une 
Ordonnance  , tjui  établillait  quatre 
grandes  routes  a travers  le  Royau- 
me , où  les  Cavaliers  & les  Fantaf- 
fins  trouveraient  des  logemens  de 
diftance  en  diftance  5 mais  comme 
alors  le  Soldat  devait  vivre  en  route , 
au  moyen  d’une  paye  de  huit  fols  , 
il  ne  manquoit  pas  d’enlever  les 
légumes  & les  volailles  qui  Igi  tom-  , 
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baren»^^s  la  m^i-  Pour  obvier  a 
ce  Louis  XIV  , ordonna 

qu’on  fcur«rait  aux  troupes  la  lub- 
uftance  en  pain  , vin  & viande , à 
chatjue  logement , & dès  ce  moment 
la  maraude  eeiTa , & l'Habitant  de 
la  campagne  ne  fut  plus  foulé.  Cet 
établiiïement  utile  fut  fnpprime  en 
1718  , au  moyen  de  l’augmentation 
de  paye  que  l’on  accorda  aux  trou- 
pes , mais  le  même  abus  renaiffant, 
Louis  XV  rétablit  les  Etapes  en 
1717.  Nos  voifins  n’ont  pu  encore 
lê  procurer  le  même  avantage. 

ETCÆTERA.  On  fe  fert  de  ces 
mots  latins  dans  certains  aéïes  pour 
abréger  & par  ropport  à des  daufes 
de  Ityle  qui  font  toujours  fous-en- 
tendues.L’ominion  d’un  6*  azterafwi 
dans  le  fiécle  dernier  le  fujet  d une 
guerre  entre  la  Pologne  & la  Suè- 
de. Eu  iiîjy  , Ladifîas,  roi  de  Po- 
logne avait  fait  une  trêve  de  \ingt- 
fix  ans  avec  Cliriftinc,  Reine  de  Suè- 
de. Ils  étaient  convenus  que  le  Roi 
de  Pologne  fe  qualifierait  Roi  de 
Polof;ne  & grand  Duc  de  Lithua- 
nie , Si  qu’enfuite  011  ajouterait  trois 
S’c.  &c,  &e,  que  Ckriftine  fe  dirait 

Reine  deSuede,GrandeDuche^e  de 

Finlande tZirRi  avec  trois  &c.&’c.&c. 
Ce  qui  fut  déddé  à caufè  des  pré- 
tentions que  Ladiflas  avait  fur  la 
Suède  , connne.  fils  de  Sigifmond. 
En  1^55  , Jean  Cafimir,  devenu 
Roi  de  Pologne  , envoya  le  fieur 
Alorftein  en  Suède  , & par  meprife 
on  oublia  dans  fes  Lettres  de  creance 
de  placer  trois  6’c.  6*c.6*c.  à lafuite 
des  titres  de  la  Reine  de  Suède,  & 
au  lieu  de  mettre  de  notre  Régne  , 
on  mit  de  nos  Régnes  , ce  qui  déplut 
tellement  aux  Suédois  que  Charles 
Gaftave  déclara  la  guerre  aux  Poib- 
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nci'îSr  leur  prit  plufieura  ViUcs. 

ETENDARD  de  Maliomet.  Les- 
Turcs  regarderaient  comme  le  com.- 
ble  du  m.dheur  b perte  de  cet  Eten- 
dard qui  cft-pour  eus  une  cfpécc  de. 
Palladium , & ils  piennciit  les  plus 
grandes  prècauitions  pour  fc  dérober 
a cette  calamité.  L Etendard  eft  dé— 
pofé  dans  une  Arche  d’or , avec  l’Al- 
coran  & la  Robe  du  Prophète.  Cette 
Arche  cft  portée  for  un  chameau 
qui  précédé  le  Sultan  oa  le  Vifir, 
qui  commande  l’armée.  Lorfque  la^ 
bataille  eft  engagée  , on  déployé- 
l’Etendard,  un  Officier  de  la  race: 
de  Mahomet , que  l’on  noniine 
Naiékbul  Efcheret,  cft  chargé  de 
la  garde  de  ce  précieux  Dépôt  ,& 
pour  peu  que  la  viûoirc  penche  du- 
côté  de  l’ennemi  , il  le  renferme 
dans  l’Arche  & fe  fauve  avec  elle.. 

Etendard.  C’était  autrefois 
un  fimple  mocçcau  d’étoffe  de  foC^, 
qui  était  envergé  au  bout  d’une  pi- 
que, & qui  tournait  au  gré  du  venti. 
Ces  fortes  d’Etendards  étaient  de  tour- 
tes fortes  de  formes  & de  couIeuES- 
aujoiitd’hui  ils  font  de  Citin  brodé  ett- 
or  ou  en  argent.  L’Ordonnance  dp; 
1689,  dit  « Il  y aura  dorénavant 
» dans  chaqiie  Efeadron  de  Cavale- 
» rie  deux  Étendards  de  la  livrée  du 
» Meftre  de  Camp.  Sa  Majefté  veut 
1»  qu’aux  Etendards  où  il  nly  aura 
» pas  de  fleurs  de  lys  , il  y ait  du  cô-. 
».  té  droit  un  Soleil , Sc  que  la  devifè- 
».  du  Meftrq  de  Camp  foie  foulement 
» for  le  revers  , lefqu^ls  deux  Eten- 
» dards  lèront  portés  par  les  Cor- 
» nettes  des  deux  plus  ancienne* 
» Compagnies  de  chaque.  Eüa- 
» dron  i>. 

Le  falqt  de  l’Etendard  conUfte  à 
bailTer  la.  lance  doucement  & i la 
I s w.' 
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relever  de  même.  On  le  doit  an  Roi , 
à la  Reine , aux  Ev.fans  de  France  , 
aux  Princes  du  Sano-  aux  Lésiti- 
mes  , aux  Marécliaux  de  France,  au 
Colonel  général  & au  Général  de 
l’armée  : il  n’eft  du  au  Mellre  de 
camp  général  &au  CommilTaire  cju’à 
l’entrée lia  forcie  de  la  campagne. 

Les  Galères  ont  des  Etendards  ; 
l’Etendard  Royal  eft  celui  de  la 
Réale  on  Galère  commandante. 

ETERNALS.  Hérétiques  qui  pa- 
rurent dans  les  premiers  lîécles  du 
Chriitianifme.  Ils  enfeignaient  qn’a- 
près  la  réfurreélion  , le  Monde  lub- 
lîfterait  éternellement , & que  ce 
grand  événement  ne  lui  apporterait 
aucun  changement  fenfible. 

Eternité.  Les  Romains  en 
firent  une  Divinité  , mais  ils  ne  lui 
conlacrérent  ni  Temples  , ni  Autels. 
Ils  la’  reprélèncaicnt  fous  la  figure 
d’une  femme , tenant  le  Soleil  d’une 
main  & la  Lune  de  l’autre.  On  lui 
donnait  communément  pour  Symbo*- 
le  le  Phoenix  , un  Globe,  ou  l’Elé- 
phant. 

ETERNUEMENT.  Les  Sia- 
mois ff  font  fait  une  plailante  idée  de 
l’Eternuement.  Ils  diîènt  que  le  pre- 
mier Juge  des  Enfers  s’occupe  fans 
celTè  à repalTer  dans  un  Livre  la 
vie  & les  mœurs  de  chaque  Parti- 
culier & que  lorfqu’il  eft  arrivé  à 
la  page  qui  contient  l’hiftoire  d’une 
perforine , elle  ne  manque  jamais 
d’éternuer.  C’eft  pour  cela  , alTu- 
rent-ils , que  nous  éternuons  fiir  k 
terre  ; &de-là  eft  venu  la  coutume 
de  fouhaiter  une  heureulê  & longue 
vie  à tous  ceux  qui  éternuent. 

On  ignore  abfolument  ce  qui  a 
pu  pôrtcr  les  divers  Peupl»s  à kluct 
HH  mouvement  convulfif  de  la  lelpi- 
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ration,  qui  n’a  ^jen  de  pl^J|firîga-' 
lier  que  la  toux  & le  hoquet  : les 
Grées  & les  Romains  oflt  adopté  cet 
ufage.  Les  Grecs  difaient:  Vive:^,  & 
les  Romains , portez-vous  bien  , lorf- 
qtre  quelqu’un  éternuait.  La  fuperf- 
tio’.r  le  mêla  bientôt  des  cternuemens, 
on  en  diftingua  de  bons  & de  mau- 
vais. Quand  la  Lune  était  dans  les 
fignes  du  Taureau , du  Lion  , de  la 
Balance , du  Capricorne  ou  des  Potf- 
fons  , l’Eternuement  pallait  pour 
être  de  bon  augure  ; dans  les  autres 
conftellatroiis  , c’était  un  mauvais 
préfirge.  Le  matin  , depuis  minuit 
jufqu’d  midi , fàcheitx  prognoftic  ; 
favorable  depuis  midi  jufqu’à  mlimltj 
dangereux  en  fortant  du  lit  ou  de 
table  ; il  fallait  prudemment  le  re- 
coucher , dormir  ou  boite  , ou  man- 
ger , pour  détourner  les  méchans 
effets  de  l’Eternuement , dont  le  nom- 
bre «tait  compté  pour  quelque  chofe. 
Cette  finguüérc  fupetftition  n’a  plus 
lieu , même  parmi  le  Peuple.  Il  nous 
en  eft  refté  î’ufage  de  làluer  machi- 
nalement les  perlonnes  qui  éternuent, 
& cet  ufage  entre  dans  les  devoirs 
de  civilité  que  t’éducation  prelcrit. 

Si  l’on  en  croit  l’Abbé  Velly, 
( Hift.  de  France  tom.  i.  ) l’ulàge  de 
fàluct  ceux  qui  éternuent , ne  remon- 
te en  France  qu’au  fiéclede  Brune- 
haut  & du  Pontificat  de  Saint  Gré- 
goire le  Grand  , pendant  lequel  une 
maladie  épidémique  faifiiit  expirer 
fiir  le  champ  les  perlonnes  qui  éter- 
nuaient , ce  qui  obligea  le  làint  Pon- 
tife d’ordonner  des  prières  publiques, 
pour  détourner  les  funeftes  effets  de 
la  contagion  de  Pair  ; mais  cette  fa- 
ble eft  mal  imaginée  , puilqu’oa 
trouve  des  traces  de  cette  coutume 
dans  l’antiquité  la  plus  reculée. 
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L’Homme  de  Piomstliée  , fui- 
vaiu  la  mythologie  donna  le  premier 
figne  de  vie  par  un  Eternuement , 
lorlquc  fon  prétendu  Créateur  eut  pla- 
cé lous  les  narines  , la  phiole  dans 
laquelle  il  avoir  renfermé  les  rayons 
du  foleil  qu’il  avait  dérobcs.Ce  nou- 
vel Etre  qui  avait  entendu  les  vœux 
de  Prométhée  dans  cette  opéra- 
tion , les  tranfinit  à fes  delccndans 
qui  d’âge  en  âge , firent  les  mêmes 
voeux  pour  ceux  qui  éternuaient. 

Les  extravagans  Rabbins  difent 
qu’apres  la  création  , Dieu  fit  une 
Loi  générale  qui^j^ortait  que  tout 
homme  vivant  n'éternuerait  jamais 
qu’une  fois,  &que  dans  l’inftant  il 
tendrait  fon  ame  au  Seigneur.  Ja- 
cob s’humilia  devant  Dieu , & ob- 
tint d’êite  excepté  de  la  régie  : il 
éternua  , & ne  mourut  point.  Alors 
tous  les  Potentats  ordonnèrent  que 
lorfque  chaque  individu  éternuerait 
chacun  ferait  des  vœux  pour  la  pro- 
longation de  fa  vie. 

Les  Parfis  ont  recours  à la  prière 
quand  ils  éternuent  , parce  qu’ils 
prétendent  que  c’eft  l’inftant  où  le 
Démon  redouble  fes  efforts  contr’eux. 

ETHICO  - PROSCOPPES. 
Hérétiques  qui  erraient  fur  tous  les 
principes  de  la  bonne  morale  ; b!.â- 
mant des  chofès louables,  enprefcti- 
vant  des  mauvaifes  & même  des  cri- 
minelles , & donnant  prefque  tou- 
jours ou  dans  le  rigorifme  ou  dans 
le  relâchement. 

ETHIOPIENS,  f Anciens)  (l’é- 
tait peut-être  une  Colonie  des  Egyp- 
tiens , car  ils  ont  eu , comme  eux  , 
l’uPage  de  la  Circoncifion  & des  Em- 
baumemens , les  mêmes  vêtemens^ 
prefque  les  mêmes  coutumes  civiles 
6c  Reiigieufes  ,Hamruou,  Pan,  Hcr- 
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cule  , Ifîs  , la  même  forme  des  Ido-  ' 
les  , en  un  mot,  la-diflinélioii  du 
bien  & du  mal  moral  ; le  dogme 
de  l’immortalité  de  l’ame  & celui  de 
la  Mét*mpfyc»vfè  , & enfin  la  même 
Hiérarchie  Eccléfiaftique.  Les  Gym- 
nofofihifles  des  Ethiopiens  , demeu- 
raient fur  une  colline  voifine  du  Nil, 
qu’ils  regardaient  comme  le  plus 
puiffant  des  Dieux  ; on  attribue  à ce 
Peuple  l’invention  de  l’Aftronomie  & 
de  l’Aftrologie  ; à l’égard  de  fa  Phi- 
lofophie  moiale  , elle  fe  réduifàit  â 
ceci  : » I!  faut  adorer  les  Dieux  , ne 
» faire  de  mal  à perfonne  , s’exercer 
» à la  fermeté  , & méprifer  la  mort. 

» La  vérité  n’a  rien  de  commun  ni 
» avec  la  terreur  des  Arts  magiques, 

» ni  avec  l’appareil  impofant  des 
» miracles  & du  prodige  : la  tem- 
» pérance  eft  la  bafè  de  la  vertu  : 
a l’excès  dépouille  l’homme  de  fa  di- 
» gnité  : il  n’y  a que  les  biens  ac- 
» ^uisavec  peine  dont  on  jouifle  avec 
» plaifir  : le  fafte  & l’orgueil  fon* 

» des  marques  de  pctiteflè  ; il  n’y  a 
» que  vanité  dans  les  vifions  & dans 
» les  fonges  ».  Dès  le  tems  d’Ho- 
mère , les  Ethiopiens  étoient  connus 
& rcfpeélés  des  Grecs.  Pour  prouver  * 
la  limplicité  de  leurs  mœurs,  ce  Père 
des  Poctes  dit  : « Jupiter  s’en  était 
» allé  autrefois  chez  les  Peuples  in- 
» nocens  de  l’Ethiopie  & avec  lui 
» tous  les  Dieux  ». 

ETHNOPHRONES.  Héréti- 
ques qui  parurent  dans  le  VII  fiéclc, 

& qui , par  une  abominable  extra- 
vagance , alliaient  ce  que  le  Chrif 
tianifme  a de  plus  faint  & de  plus 
fâcré  avec  l’Aflrologie  judiciaire , les 
forts  , les  augures  , les  différentes 
fortes  de  Divinations  & la  pratique 
de  toutes  les  cérémonies  fupcrfli- 
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tjeufês  des  Idolâtres.  On  les  voyait  Infcription  : Monflrant  repbus  ajln 
indignement  célébrer  nos  ûints  Myf  viam.  » Les  Aftrcs  gniden:  les  Rois, 
téres  & pratiquer  les  expiations  des  L’Aflèinblce  des  Chevaliers  fe  te- 
Gentils  dont  ils  obfervaient  religicu-  nait  dansl’Eglife  de  Notre-Dame  des 
Icment  toutes  les  fétet.  , Vertus,  alors  appellee  l’EgUIè  de  la 

ETIQUETTE.  On  entend  par  Noble  Mailôn, 
ce  mot  le  cérémonial  écrit  ou  ftadi-  La  marque  de  cet  Ordre  était 
tionncl  qui  réglé  les  devoirs  exté-  une  Bague  que  portaient  ces  Che- 
ricurs  à l’égard  des  rangs,  des  pla-  valicrs  ; autour  de  l’anneau  étaient  , 

ces  & des  dignités.  écrits  leurs  noms  & furnoms  : eu  ^ 

On  rapporte  l’origine  de  l’Eti-  dedans , il  y avait  un  cercle  d’émail, 
quette  dans  les  Cours  à Philippe  le  au  milieu  duquel  était  une  étoile,  & j 
Bon  , Duc  de  Bourgogne  , aufli  dans  cette  étoile  un  cercle  d’azur  où 
puillant  qu’un  Roi , & qui  rouiliait  fe  trouvait  enchadé  un  Soleil  d’or, 
impatiemment  de  n’en  pas  porter  le  Ils  portaient  aufl^e  lèmblables  mar- 
titre.II  fe  forma  une  Maifon  qui  bien-  ques  fur  leurs  manteaux  de  cérémo- 
tôt  pat  fa  magnificence,  par  le  nies  ,&  fur  leurs  cottes  d’armes.  Un 
nombre  des  Officiers  & le  détail  de  Chevalier  d’un  autre  Ordre  ne  f>ou- 
leurs  diverfes  fondions , effaça  tou-  vait , fans  y renoncer , entrer  dans 
les  les  cours  de  1 Europe.  Cette  Eti-  celui-ci , & le  Chevalier  de  l’Etoile 
quette  pafTa  dans  la  Aîaifon  d’Autri-  ne  pouvait , fans  une  permiffîon  ex- 
CTe  par  le  mariage  de  Marie  avec  pteffè  du  Roi  s’engager  dans  un  au- 
Maximilkn.  L’Etiquette  eff  rigou-  tre  Ordre.  Dans  la  noble  Maifon  , 
rcufèment  nbfêrvée  en  Allemagne  , il  y avait  une  Table  appellée  la  Ta- 
ainfi  qu’en  Efpagnc,  elle  n’eft  lûtc-  ble  d'honneur , amour  de  laquelle  lë 
vérc  ni  régulière  en  France,  & n’a  plaçaient  commeTrcfîdcns  de  l’Af- 
licu  que  dans  les  circonftanccs  ex-  feniblée  des  Chevaliers , trois  Prin- 
traordinaires.  ces , trois  Bardhnets  & trois  Bache- 

ETOILE.  On  voit  fonvent  dans  tiers  qui  tous'devaicnt  s’etre  diffin- 
*«»  les  chaleurs  de  rété  certains  feux  qui  gués  .i  la  guerre.  Lorfqu’un  Cheva- 
lemblcnt  être  autant  d Etoiles  qui  liermourait,onrenvoyaitlesmar- 
changentde  place  dans  le  Firmament;  ques  de  l’Ordre  à Notre-Dame  des 
les  plus  crédules  d’entre  les  Muful-  Vertus  , & on  lui  faifait  un  fervice 
mans  s’imaginent  que  ce  font  autant  folemncl.  Les  Ecuflbns  des  Cheva* 
de  foudres  que  les  Anges  lancent  tiers  étaient  placés  dans  la  Salle 
contre  les  Démons  qui  veulent  s’ap-  d’Affcmblce , & fi  quelqu’un  d’eux 
procher  du  Ciel,  dont  iis  ont  été  méritait  d’etre  dégradé  , on  renver- 
chafTés.  fait  feulement  l’EcufTou  fans  deffus- 

Etoile.  ( Ordre  del’  ) Jean  , Roi  deffbus. 

I de  France  , inftitua  cet  Ordre  en  ETOLE.  Ornement  fàcerdotal 

7 & fit  cinq  cens  Chevaliers,  que  portent  les  Curés  dans  l’Eglifê. 

?<  ■ ' dont  le  nombre  augmenta  confidéra-  Chez  les  Grecs  & les  Romains , 

_ blement  dans  la  fuite.  La  devife  de  l’Etole  était  un  manteau  commun  à 
^ 'OrdfC  était  une  Etoile  avec  cctre  l’un  fie  à l’autre  fexe  que  nous  avon-s 
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corfondu  avec  XOrarium  qui  était 
lUje  bande  de  linge  dont  les  Anciens 
fe  fervaicnt  pour  arrêter  la  Tueur 
autour  du  c*  & du  viTijre. 

cl 

L’EtoIe  eft  aélucllcmcnt  une  lon- 
gue bande  de  drap  ou  d’étoffe  pré- 
cieulè , large  de  quatre  doigts , & 
terminée  par  un  demi  -xcrclc  d’étoffe 
d’environ  un  demi  -pied  , fur  ciiacun 
defqiiels  eft  une  croix  : il  y en  a aufli 
une  fur  le  milieu  de  l’Ecole.  Autre- 
fois les  Evêques  & les  Prêtres  por- 
taient toujours  cet  ornement , même 
hors  des  fonûions  Eccléfiaftiques  ; 
aujourd’hui  le  Pape  eft  le  (eul  qui 
foi:  toujours  revêtu  de  l’Etole.  Les 
Cilrés  la  portent  par-deffus  leur  fur- 
plis  , comme  une  marque  de  la  fu- 
périorité  qu’ils  ont  chacun  dans  leur 
Paroiffe.  Les  Diacres  la  portent  paf- 
fée  en  écharpe  de  l’épaule  gauche 
{bus  le  bras  droit. 

Il  eft  certain  que  l’Ecole  des  An- 
ciens était  un  ornement  fort  riche  , 
& même  un  habit  de  cérémonie  qu^ 
les  Rois  donnaient  à ceux  qu’ils  vou- 
laient honorer  , car  l’Ecricure  dit  : 
StoUim  ^lorioe  induit  eum, 

ETRENNES.  La  coutume  d’of- 
frir des  préfens  le  premier  jour  de 
l’Année  , nous  vient  vraifembiablc- 
roent  des  Romains.  Tatius , Roi  des 
Sabins , qui  régna  conjointement  à 
Rome  avec  Romulus , ayant  regar- 
dé comme  un  bon  augure  le  prélcnt 
qu’on  lui  fit  de  quelques  branches 
coupées  dans  un  bois  confacré  à 
Strenua,  Déeffe  de  la  Force  , auto- 
rifa  dans  la  fuite  cet  ufige  , & donna 
à ces  préfens  le  nom  de  Strena.  Ce 
jour-là  les  Romains  célébraient  une 
Fête  en  l’honneur  de  Janus  : cepen- 
dant , pourn’être  pas  pareffeux  toute 
l’année  , ils  en  employaient  qucl- 
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ques  heures  au  travail.  Les  préfens' 
réciproques  qu’on  fe  faifait , étaient 
compofés  de  miel  , de  figues , dç 
dattes  ; & on  les  accompagnait  de 
fouhaics  pour  la  durée  & 1^  tranquil- 
lité de  la  vie  de  fes  amis.  Les  Pro- 
tégés portaient  ces  fortes  de  prélins 
à leurs  Patrons , & iis  ne  manquaient 
pas  d’y  joindre  une  pièce  d’argent. 
^Le  Sénat,  les  Chevaliers,  le  Peu- 
ple préfentaient  des  Etrennes  à Ati- 
gufte  , & lorlqu’il  était  ab/ent , on 
les  dépofait  au  Capitole. 

EUCHARISTIE.  ( Sacrement 
del’)  Sacrement  de  la  Loi  nouvelle, 
ainfi  nommé  parce  que  Jéfus-Chrift, 
en  rinftitnant  dans  la  dernière  Cêncj 
prit  du  pain , & rendant  grâces  à Ibn 
Pere,  bénit  ce  pain,  le  rompit,  le 
diftribua  à fes  Apôtres , en  leur  di- 
fant  : Ceci  ejl  mo/i  Corps  : & que 
c’eft  le  principal  moyen  par  lequel 
les  Chrétiens  rendent  grâces  à Dieu , 
par  Jéfus-Chrift.  Ce  divin  Sacre- 
ment , fous  les  cfpéces  ou  apparen- 
ces du  pain  & du  vin  , contient  réel- 
lement Sc  fubftanticilement  le  Corps 
& le  Sang  de  Notre  Seigneur  Jé- 
fus-Chrift pour  être  la  nourriture  de 
nos  âmes  , en  y entretcnantla  vie  de 
la  grâce. 

Les  Cathécuménes  & les  Péni- 
tens  n’affiftaient  point.!  la  Confëcra- 
tion  de  l’Euchariftie,  & ne  partici- 
paient point  à là  réception.  Julqu’au 
douzième  fiécle  , let  Fidèles  la  rece- 
vaient Ibus  les  deux  cfpéces  du  pain 
& du  vin  , tant  dans  l’EglHc  Latine , 
que  dans  l’Eglîf:  Grecque  : cette 
dernière  a reifenu  f*n  ancien  uftge , 
mais  l’Eglife  latins  a adopté  celui  de 
n’adminiftrcr  l’Euchariftie  aux  fijn- 
ples  Fidèles  que  fous  l’cipéce  du 
Pain. 
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EUCHELAION,  Ce  motfigni-  nés  de  Montefanto  qui  courent  la 
fie  Huile  de  prière  ou  Huile  avec  Grèce  & même  la  Ruflîe  pour  veft- 
priére  , & les  Grecs  s’en  (èrvent  <lre  cette  Huile  fainte^Ils  donnent 
pour  défigner  lêur  Exttême-Ondion.  l’Ext  rême^O  iiéüon  aux  pcrfonnes  en 
On  donne  cette  Ondlion  aux  Péni-  faute  comme  aux  malades , & ramaf- 
^ tens , aux  Pécheurs  coupables  de  fent  de  grandes  fommes  parce  trafic, 

quelque  péchés  mortefs , aux  mala-  EUCHITES.  Hérétiques  du  cin- 
des , aux  pcrfonnes  languiffantes  & quiéme  fiécle  qui  fe  fondant  fur  le 
aux  mourans.  Ordinairement  l’Evê-  pallâge  mal  entendu  de  Saint  Paul 
que  , accompagné  de  (èpt  Prêtres , *•  aux  Theflaloniciens  , fine  intermif- 
^dminiftre  cette  Extreme-Onélion , fione  orate , priez  làns  relâche  ( ch. 
mais  fouvent  il  y en  a moins  , & v , verf.  17.)  prétendaient  que  la 
un  lëul  Papas  fait  cette  cérémonie,  prière  (èule  étoit  fuffifante  pour 
L’Archevêque  ou  1 Evêque  confacre  faire  fon  falut.  Ces  Enthoufiaftes  , 
le  Mercredi  Saint  l’Huile  del’Onc-  fuivant  ce  faux  principe, négligeaient 
tion  pour  toute  l’année , & le  Jeudi  tous  les  autres  devoirs  , & fe  bàtif- 
Saint,  il  adminiftre  l’Onftion  ^en  faient  dans  les  places  publiques  de 
public  à tous  les  Fidèles.  Cet  ufàge  petites  Maifons  qu’ils  appellaient 
remonte  au  tems  de  Saint  Jean  Da-  Oratoire':.  Ils  rejettaient  les  Sacre- 
mafcéne.  Les  Grecs  oignent  aullî  mens  de  Baptême , d’Ordre  & de 
les  morts,  prefqu’avec  les  mêmes  Maiiagc. 

cérémonies  que  les  Vivans  : fept  Eüt)OXIEMS.  Hérétiques  qui 
Prêtres  font  cette  Onftion . Chacun  fous  le  régne  des  Empereurs  Conf- 
d’eux  prend  un  papier  imbibé  d’hui-  tance  & Valais  , prirent  ce  nom 
le , & l’allume  , comme  pour  puri-  de  leur  Chef  Eudoxe  , Patriar- 
ficr  par  cette  efpéce  de  faciifîce  l’a-  chc  de  Conftantinople.  Ils  foute- 
me  du  défunt,  & la  délivrer  despei-  liaient  que  le  fils  de  Dieu  avait  été 
«es  qu’çlle  a méritées.  A l’égard  créé  de  rien  , & qu’il  avait  une  vo- 
des  malades , le  Prêtre , après  avoir  lonté  diftinébe  & différente  de  celle 
plongé  dans  les  Saintes  Huiles  , le  de  fon  pere.  , 

coton  dont  il  fe  fert , qui  eft  atta-  EULOGIE.  Mot  grec  qui  figni- 
ché  au  bout  d’un  petit  bâton  , oint  fie  ^é/ieWiéfiu/i.  Les  Grecs  appellent 
le  Pénitent  ou  le  Malade  en  forme  Eulofiies , les  morceaux  de  pain  qui 
de  croix  fur  le  front , fur  le  menton,  ’ reftciit  de  celui  qu’ils  ont  coupé  pour 
fur  chaque  joue  , J’ur  le  deffus  & dans  être  confacré:  ils  lesdiftribuent  à ceux 
■ les  paumes  des  mains.  Les  Prêtres  qui  n’ont  pas  encore  communié  , ou 
affiftans  font , chacun  à leur  tour  , la  les  envoyent  aux  pcrfonnes  abfêii- 
même  cérémonie  , tandis  que  le  tes.  Dans  l’Eglife  latine , il  y a eu 
premier  tient  l’Evangile  fut  la  tête  pendant  plufieurs  fiédes  quelquecho- 
de  celui  qui  reçoit  l’Onébion , & fe  de  femblable  aux  Eulogies , & 

?iue  les  autres  ont  les  mains  pofées  c’eft  de  là  que  nous  efl  venu  Pufage 
uv  lui , le  tout  efl  accompagné  des  du  pain  béni.  Au  telle  , les  Eulogics 
prières  preferites.  n'étaient  pas  feulement  du  pain , mais 

Toucnefoit  dit  qu’il  y a dc,s  Moi-  même  toutes  fortes  de  uicts  bénis , 
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BU  préfèntés  pour  l’être  , & qui  pou- 
vaient être  bénis  par  les  Evêques  , 
les  Prêtres , aurti  bien  que  par  des 
laïcs  & par  des  femmes , fi  nous  en 
croyons  la  vie  de  Saint  Vaulry  , ch. 

• iij , nu.  14 , Afta  Sanêl.  T.  I,  p.  10, 
dans  ^es  Bollandiftes. 

EÜMECES.  C’était  une  pierre 
fabuleufe  que  les  Anciens  préten- 
daient qu’on  trouvait  dans  la  Baftria- 
11e  , & qui  devait  avoir  la  figure  d’un 
caillou.  Ils  allùraient  que  placée  lous 
la  tête  d’un  homme , elle  tendait  des 
Oracles  & lui  apprenait  pendant  Ton 
fomnieil  , tout  ce  qui  s’etaît  palTé 
-autour  de  lui , qui  pouvait  être  rela- 
rif  à fes  intérêts. 

EUMÉNIDES.  On  prétend  que 
les  Furies  rc^ureftt  par  Antiphralè 
le  nom  d’Euménides  , qui  fignifie 
Douces , lorfqu’à  la  {ollicitation  de 
Minerve , elles  eurent  ceflTé  de  tours 
. jTientet  Orefte , après  que  ce  Héros 
eût  expié  le  meurtre  de  fa  mete  : 
cependant  quelques  Critiques  ptou- 
■ vent  qu’elles  avoient  ce  furnom  an- 
lérieuremau  à cet  événement.  Au 
relie  elles  préfidaient^ux  châtimens 
des  coupables.  Les  Poètes  leur  don- 
nent une  figure  efFtayante,&  dans  les 
deferiptions  qu’ils  nous  font  de  ces 
terribles  Déelics  , elles  font  toujours 
armées  de  poignards;eIlcs  portent  des 
flambeaux , au  lieu  de  cheveux, d’hor- 
ribles ferpens  fifflent  fur  leurs  têtes, & 
leurs  mains  font  fans  celle  enfanglan- 
tées.  Elles  avaient  unfl'emple  dans 
Athènes,  & les  Peuples  de  l’Atti- 
que  les  appellaient  les  Déejfes  ve- 
nir abUs,  ( Voyez  Furies  ). 

EÜMOLPIDES.  Prêtres  de  Gè- 
res : en  grande  vénération  chez  les 
Athéniens,  & qui  étaient  appelles  ain- 
{ï  d’Eumolpe  , neveu  du  Roi  des 
Thiaccs,  qui  peu  (ktisfaic  de  l’inKUJ- 
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dance  des  myftéres  d'Eleufis  , qui  lui 
avait  été  accordée  , fit  la  guerre  à 
Ercfthée , roi  d’Athènes  , dans  le 
deflein  d’ufurpei  la  Couronne  : Eu- 
molpe  & Ercsfthée  ayant  été  tous 
deux  malTacrés  dans  le  combat,  les 
enfans  de  ces  deux  Princes  fignérenc 
un  Traité  , par  lequel  il  était  dit  que 
la  poftérité  d Eiefthée  relierait  en 
poflèfltondu  Trône,  & que  les  def- 
cendans  d’Eumolpc  conlerveraient  à 
perpétuité  le  Sacerdoce.  Les  Euniol- 
pides  avaient  le  pouvoir  d’initier  aux 
Myftéres  de  Cércs , ou  d’en  exclure 
ceux  qu’ils  jugeaient  à propos , & la 
cérémonie  de  l’exclufion  était  accom- 
pagnée des  fermens  les  plus  exécra- 
bles. Les  Prêtres  qui  lançaienf  cette 
terrible  excommunication, pouvaient 

leuls  la  lever. 

EUNOMIENS.  Vers  le  quatriè- 
me fiécle , Eunome  fiitle  Chef  de  ces 
Hérétiques  qui  ajoutèrent  encore  de 
nouvelles  erreurs  à celle  d’Arius.  Eu- 
nome fût  un  Evêque  de  Cyzique  , 
qui  après  avoir  été  chalTé  de  fon  fiè- 
p , y remonta  par  la  proteèlion  de 
Valens , en  defcendlt  encore  lors  de 
la  mort  de  cet  Empereur  , & paflâ 
le  refte  de  fes  jours  en  exil  dans  la 
Cappadoce.T elles  étaient  les  impiétés 
qu’Eunome  foutenait  ; il  prétendait 
connaître  Dieu  aufli  bien  que  Dieu^ 
fe  connaiftait  lui-même:  il  dlfait  que 
le  fils  de  Dieu  n’était  Dieu  que  de 
nom  ; qu’il  ne  s’était  pas  uni  fubftan- 
tiellement  à l’huma  nité  , mais  feu- 
lement par  fa  vertu  & fes  opéra- 
tions } que  la  foi  feule  pouvait 
fauver  , quoiqu’on  eût  commis  les 
crimes  les  plus  atroces  & qu’on  y 
perfévérât.  Il  niait  la  Trinité  8c  re- 
baptifah  tous  les  Afans  baptifés  au 
nom  de  ce  faint  & inexplicable  myf- 
térs  i il  blàmaic  le  culte  des  i\îartyt| 
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les  honneurs  rendus  aux  Reliques 
■^es  Saints. 

EUNOMIO-EUPSYCHIENS. 
Un  nommé  Eupfyche  , ardent  Séc- 
tateurd’Eimome  ,tamciix  Hérétique 
du  quatrième  iiécle  , fc  fépara  de  là 
communion  pour  une  queftion  de  la 
connaiflance  ou  de  la  fcicnce  de  Jé- 
fus-Chrift  , & l'ornn  une  Seéle  par- 
ticulière. Du  relie , i!  adopta  toutes 
les  erreurs  d’Eunome.  { Voyez  Eu- 
WOMIENS  ). 

EUNUQUES.  (Mariage  des) 
Qui  croirait  qu’à  Conftantinople , les 
Eunuques  ont  le  privilège  de  fe  ma- 
lier  & d’entretenir  des  Concubines  ; 
cependant  rien  n’ell  plus  vrai.  Le  Sé- 
rail d’un  Eunuque  opulent  eft , pour 
l’ordinaire  , plus  nombreux  que  ce- 
lui d'un  Vilir.  Un  Auteur  dit  que  cet 
étalage  de  pure  oftentation  , ne  pa- 
raît pas  plus  étonnant  dans  la  Capi- 
tale de  l’Empiie  des  T urcs , que 
de  voit  parmi  nous  de  riches  Biblio- 
' ihéques  chez  les  Gens  de  Finance. 

Eunuques.  Les  Valéfiens , 
Hérétiques  Arabes  , faifaient  un 
Aéle  de  Religion  , non -feulement 
de  fe  rendre  Eunuques , mais  encore 
de  traiter  de  la  même  façon  , de  gré 
ou  de  force  , tous  ceux  qu’ils  ren- 
contraient. Chez  les  Egyptiens , c’é- 
tait la  peine  de  l’Adultère.  Les  Ro- 
mains avaient  beaucoup  d’Eunuques. 
Dans  l’Alie  & dans  l’Afrique , ils 
font  employés  à la  garde  des  Fem- 
mes. 

Jufqu’à  ce  jour  dans  l’Italie  ,.pat 
une  opération  infâme  & cruelle , on 
rendait  Eunuques  les  Enfans , pour 
perfeélionner  leurs  voix  , mais  le  Pa- 
pe régnant  vient  dJ^boUr  cette  affreu- 
fe  coutume. 

EÜPHFMÎE.  Ceft  le  nom  de  la 
Jiiérequclcs  Lacédémoniens  adref- 
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fàient  aux  Dieux.  Elle  était  cour- 
te , car  ils  leur  demandaient  feule^ 
ment , ut  pulchra  bonis  adhèrent  : 

« qu’ils  pullènt  ajouter  la  gloire  à la 
» vertu  ». 

EUPHRADE.  Nom  que  lesAa-* 
ciens  donnaient  à un  Génie  domefri- 
que  qu’ils  révéraient  comme  le  Dieu 
de  la  Jbie.  Dans  les  grands  Feftins  , 
on  ne  manquait  jamais  de  placer  fur 
les  tables  les  Statues  de  ce  bienfai- 
fam  Génie. 

EUPHRONE.  Divinité  que  les 
Poètes  de  l’.'Vntiquité  faifaient  préfi- 
der  au  calme  de  la  nuit  ; pendant 
lequel  , l’elprit  plus  libre  que 
dans  le  jour , eft  plus  en  état  de  ré- 
fléchir & choifir  jjn  bon  Parti;  c’eft 
de-Ià  fans  doute  que»  nous  vient  le 
Proverbe  : a La  nuit  porte  Con- 
fêil  «. 

EURIPE.- C’était  un  Canal  que 
formait  un  Bras  de  l’Eurotas , autour 
du  Cirque  de  Sparte.  Là  les  jeunes 
Spartiates  qui  entraient  dans  leur  dix- 
fèptiéme  année , fè  partageaient  en 
deux  troupes  , l’une  fous  le  nom 
d’Hercule  , l’Aitre  fous  celui  de  Ly- 
curgue ; & fe  rendant  au  Cirque  par 
deux  Ponts  ditférens  , elles  y com- 
battaient , fans  autre  arme  que  leur 
courage  & l’efpoir  de  remporter  la 
viéfoire  : il  fallait , pour  l’obtenir , 
qu’un  des  deux  partis  eut  jetté  l’autre- 
dans  l’Euripe.C’cft  ainfi  que  ces  jeunes 
Lacédémoniens  cherchaient  à prou- 
ver ce  qù’ilsferaientun  jour  en  état  da 
faire  contre  l’ennemi.  Les  autres  Peu- 
ples couraient  à la  viéloire  , lorf- 
qu’elle  femblait  fe  préfenter  à eux  ; 
les  Spartiates , au  défaut  de  la  viétoi- 
re , couraient  à la  mort  ; car  parmi 
eux  , c’était  une  tache  infamante  d’a- 
voit  non  feulement  pris  la  fuite , mais 
Blême  d’y  avoir  fbngé. 
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EUROTAS.  Rivière  fameufe  Ju  quatrième  fiècle  , eurent  pour 
dans  l’antiquité,  fur-tout  parce  qu’elle  Cher  Eufcbe,  Evcque  de  Nicoinè- 
kaignaii  les  murs  de  Lacédcmone , die , & enfuite  Patriarche  de  Coiif- 
& qui  ii’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  tantiiiople.  Ce  Prélat,  l’un  des  plus 
mifèrable  petit  ruillêau  du  Pelopo-  cruels  ennemis  de  l'Orthodoxie  , 
nè(è  ou  de  la  Morèe , appellé  Va-  prévint  Conftantin,en  faveur  AArius; 
fdipotamos.  Les  Spartiates  publié-  il  calomnia  S.  Athanafè , & rèuffit  i 
rein  que  Vénus  , ayant  palTé  l'Euro-  le  faireexiler.  Il  infeôa  de  lès  erreurs 
tas  , jetta  dans  le  Fleuve  les  ajufte-  les  Princes  & les  Princefles  de  la  Fa- 
mens  ordinaires , & fe  montra  a Li-  mille  Impériale  , & parvint  à leur 
curgue  avec  la  lance  & le  bouclier,  faire  embraflêr  l’Arianilme:  enfin, 
pour  fe  conformer  à la  magnaniniité  dans  un  Conciliabule  tenu  à Amio- 
des  Lacédèmoiiienncs.  C’était  dans  che , en  341,1!  trouva  moyen  de 
l’Eurotas  que  les  jeunes  Spartiates  faire  admettre  la  Dodbine  d’Arius, 
allaient  fans  couteau  & fans  autre  comme  conforme  à la  foi.  La  mort 
inftnimejit  arracher  les  rofeaux  qui  délivra  l’Eglifè  de  ce  dangereux  en- 
leur  fervaient  de  matelats.  Autre-  nemi. 

fois  ces  fiersRèpublicains  plongeaient  EUSTATHIENS.  Nom  que 

leurs  enfans  dans  l’Eurotas , pour  les  prirent  quelques  Hérétiques  du  qua- 
enduicir  aux  fatigues  de  la  guerre  3 trième  fiécle,  d’un  certain  Moine 
maintenant  les  Turcs  s’y  plongent  appellé  Eujlathius , ou  félon  Saint 
eux-memes , pour  obtenir  une  place  Epiphane  Eutackus  , qui  condam* 
dans  le  voluptueux  Paradis  de  Ma-  nait  tous  les  états  de  la ‘vie,  pour 

homet.  relever  le  fîen.  On  aceufait  les  Sec- 

EURYNOME.  Dieu  des  Enfers , tateurs  de  cet  Héréfiarque  : i “ De 
que  les  Anciens  fuppofaient  fe  re-  condamner  le  mariage  & de  féparer 
paître  de  Cadavres.  On  voyait  fà  les  maris  d’avec  leurs  femmes.  2°.  De 
Statue  dans  le  Temple  de  Delphes  : quitter  les  afîèmblées  publiques  de 
il  était  repr^fenté  avec  un  vifaoe  l’Eglife  & d’en  tenir  de  particulières, 
noir,  grinçant  les  dents , & parraif-  30.  De  fè  réfèrver  les  oblations  à 
fait  afiîs  fur  une  peau  de  Vautour.  eux  feuls.  4”.  De  féparer  les  Servi- 
EURYSTERNON.  Surnom  de  teurs  de  leurs  Maîtres  , & les  en- 
la  Terre,  fous  lequel  elle  était  ado-  fans  de  leurs  pareil  s , fous  prétexte 
iée  dans  l’AchaVe  , près  d’Egée , où  de  leur  faire  mener  une  vie  plus 
cHe  avait  un  Temple  fameux.  Sa  aiiftére.  y e.  De  permettre  aux  fem- 
PrêtrelTe  devait  être  veuve  d’un  feul  mes  de  s’habiller  en  hommes.  6°.  De 
Mari , & il  ne  lui  était  pas  permis  méprifet  les  jeûnes  de  l’Eglifè  & d’eu 
d’en  époufer  ,un  autre.  Eiuyllernon  pratiquer  d’autres  à leur  fantaifie , 
lignifie  qui  a la  poitrine  large.  & même  le  Dimanche.  7>-.  De 

EUSEBIF,.  Sous  ce  nom  les  Grecs  croire  qu’il  était  défendu  en  tout 
rendaient  une  forte  de  culte  à la  temps  de  manger  de  la  viande.  8*. 
Pitié  dont  ils  avaient  fait  une  Divi-  De  tejetter  les  oblations  des  Prêtres 
nité.  mariés,  p".  De  méprifèr  les  Cha- 

EUSEBIENS.  Ces  Ssmi-Ariais  pelles  bâties  en  l’honneur  des  Mar- 
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tyrs , leurs  tombeaux  & les  A(Iêm-« 
blces  piegfes  qu’51  tenaient  les  Fi- 
dèles. 100.  De  l'outenir  qu’on  ne 
peut  être  fauvé  fans  renoncer  effec- 
tivement à poffefîîon  de  tous  fes 
biens.ïelles  font  les  erreurs  dont  les 
Euûathicns  furent  convaincus , & 
que  condamnéicnt  les  Peres  du  Con- 
cile de  Gangrcs  en  Paphlagonie  , 
tenu  l’an  576. 

Eustathiens.  On  donna 
ce  nom  dans  le  quatrième  fiècle  aux 
Catholiques  d’Antioche  qui  refufè- 
tent  de  recevoir  d’autre  Evêque  que 
Saint  Euftathe  , qui  avait  ète  depo- 
fè  par  les  Ariens.  Dans  la  fuite  , 
l’Eglife  d’Antioche  feivit,  par  ac- 
cord , indiffèrèmment  aux  Ariens  & 
aux  Catholiques , ce  qui  donna  lieu 
à deux  ètablilTcmcns  qui  ont  fublillè 
depuis  dans  l’Eglife  j le  premier  fut 
la  Pfalmodie  à deux  chœurs  , le  lè- 
cond , 4 Doxolcgie  , c’eft-à-dire  , 
la  récitation  du  verfet , Gloria  Patri 
& Filio  , & Spiritui  Saniio  , à la 
fin  de  chaque  Pleaume. 

EUTERPE.  L’une  des  neuf  Mu- 
fes  & celle  qui  prèude  particuliére- 
ment aux  inllrumcns  à vent.  On  lui 
attribuait  l’invention  de  la  double 
Fldte.  Elle  était  tcprèfentèe  fous  la 
figure  d’une  jeune  Fille  couronnée 
de  fleurs  , ayant  l’Amour  à fes  ge- 
noux , & des  papiers  de  Mulrque  & 
divers  inftrumens  à fes  pieds.  Com- 
me quelques  Mythologues  lui  ac- 
cordent l’invention  de  la  Tragédie, 
on  ajoute  à fes  attributs  un  ftlalque 
& uire  Maflue.  » 

Euterpe  la  Ruftique  , à l’ombrc  des 
Ormeaux , 

Fait  rercluir  les  Bois  de  fus  doux 
Chalumeaux. 

Perrault. 
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EUTHENIE.  Nom  fous  lequel 
les  Grecs  avaient  divinifé  l’Abondan- 
ce ; mais  à laquelle  ils  n’erigérent 
point  de  Temple; 

EUTYCHIENS.  Hérétiques  da 
quatrième  fiécle  , moitié  Ariens , 
moitié  Eunomiens.  Une  difpute  s’é- 
leva entr’eux  , & les  fepara.  Les 
uns  foutenaienc  que  le  Fils  de  Dieu 
ne  connaît  pas  l’heure  & le  jour  du 
Jugement  dernier  , & qu’il  n’y  a 
que  le  Pere  qui  le  connaiffe  : les 
autres  ne  firent  nulle  difficulté  de 
foutenir  que  le  Filsconnaiffait  le  der- 
nier jour.  Ils  écrivirent  les  uns  con- 
tre les  autres  , avec  toute  la  fiireur 
qui  anime  ordinairement  les  Seftai- 
res.  Au  refte  , les  Eunomiens  don- 
naient le  Baptême  par  une  feule  im- 
meiTion  , & l’adminiftraient  eu  mé- 
moire de  la  mort  de  Jéfus-Chrift  , 
& non  au  nom  de  la  Sainte  Trinité. 
^ Eu  T Y c Hi  EN  S.  Hérétiques  du 
cinquième  fiécle , qui  einbrafférent 
la  fsuffe  doftrine  d’Eutyches , Ar- 
chimandrite d’un  Monaftére  de  Conf 
tantinople.  Eutychès  s’était  déclaré 
contre  les  principes  de  Ncftoriüs,  & 
il  donna  dans  l’excès^oppofé  , il 
commença  par  refufer  d’admettre 
deux  Natures  en  Jéfus-Chrift  ,8c 
foutint  que  le  Verbe , en  delcendant 
du  Ciel , avait  apporté  fon  corps  qui 
n’avait  fait  que  palier  dans  celui  de 
la  Sainte  Vierge , comme  par  un 
canal.  Bientôt , il  retraéla  cette  pro- 
pofition  , mais  il  perfifta  à foutenir 
que  le  Corps  qu’avait  pris  le  Sauveur 
du  Monde , n’était  qu’un  Corps  phan- 
taftique  ; & il  fuppofait  que  l’ame  de 
Jéfus-Chrift  avait  été  unie  à la  Di- 
vinité avant  l'Incarnation.  Il  d;laic 
que  la  Nature  humaine  avait  été  alors 
abforbée  par  la  Nature  divine , coin- 
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me  une  goutte  de  miel  qui  tombant 
dans  la  met  ne  périrait  pas , mais 
ferait  engloutie.  Cette  Hérélîe  fit 
de  grands  ravages  • dans  l’Orient  , 
malgré  la  condamnation  que  le  Con- 
cile de  Conftantinople  prononça  con- 
tre Eutychcs  en  448. 

EVANGILES.  Un  certain  Ber- 
ger nommé  Pixodore,  vit  un  jour 
deux  Béliers  qui  fe  battaient  avec  le 
plus  terrible  acharnement  ; l’un  d’eux 
ayant  évité  adroitement  la  rencontre 
de  fon  adverl'aire,  l’autre  alla  don- 
ner de  la  tête  contre  la  pointe  d’un 
rocher  qui  fottait  de  terre  , & le 
coup  fut  fi  violent  que  cette  pointe 
en  fut  brifée.  Pixodore  examina  les 
morceaux  de  ce  rocher,  8c  trouva 
que  c’était  du  marbre  ; il  en  informa 
les  Ephéfiens  qui  tirèrent  de  cetfe 
carrière  tous  les  marbres  qui  furent 
Employés  dans  la  conAruéVion  du 
femeux  Temple  de  Diane.  On 
changea  le  nom  de  Pixodore  en  ce- 
lui de  l’Evangélifte , & après  fa  mort 
on  inftitua  des  fàcrifices  en  fon  hon- 
neur: ils  le  renouvellaient  tous  les 
mois  , & l’on  ne  manquait  pas  de 
faire  une  proceffion  à la  carrière.  On 
donnait  dans  la  Grèce  le  nom  d’E- 
vangiles ou  Evangélies  à toutes  les 
Fêtes  qui  fe  célébraient  à l’occafion 
de  quelques  bonnes  nouvelles.  Pen- 
dant ces  Fêtes,  on  fallait  des  làcri- 
fices  aux  Dieux,  on  donnait  des 
repas  à lès  parons  & à lès  amis , & 
l'on  réunilHiit  toutes  les  fortes  de 
diverti  (Temens. 

EVANTES.  Nom  que  l’on  don- 
nait quelquefois  aux  Bacchantes  ou 
Prctrellès  de  Bacclius,  parce  qu’en 
célébrant  leurs  Orgies  , elles  cou- 
taietit  connmefi  elles  étaient  deve- 

Ti^me  1. 
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nues  folles , en  criant  : Evan,Evan , 
Ohé , Evan» 

EVE.  Les  Mufulmans  féconds 
en  narrations  tabuleufes , difent  qu  E- 
ve  le  trouva  enceinte  neuf  mois  après 
avoir  d#mandé  un  fils  à Dieu , avec 
d’ardentes  prières.  Le  Diable  ayant 
appris  cette  nouvelle  , interrogea  la 
première  femme  fur  ce  qu’elle  por- 
tait dans  fon  fein:  elle  lui  avoua 
qu’elle  l’ignorait.  » Mais , dit  le  Dia- 
» ble  , fçavez-vous  par  où  pourra 
» lôrtir  ce  que  vous  portez , fi  c’eft 
» un  animal  ? fera-ce  par  la  boudie  , 
» par  le  nez  ou  par  l’oreille  , ou 
» bien  ne  fàudra-t-il  point  vous  ou- 
» vrir  le  ventre  pour  l'cn  arracher  « î 
Eve  , épouvantée  de  ce  dilcours , 
courut  faire  part  de  fa  crainte  à Adam 
qui  lui-même  en  fut  effrayé  , mais 
le  Diable  vint  le  raffûter  , & lui  dit  ; 
» Ne  foyez  point  en  peine  de  l’ac- 
■»couchemcnt  de  votre  Ccmpagtt-c  ; 
» je  fçais  le  grand  nom  de  Dieu  avec 
» lequel  j’cbticns  tout  ce  que,  je  lui 
» demande , & je  l’invoquerai  afin 
» qu’Eve  enfante  un  fils  digne  de 
» vous  , & qui  vous  fbit  femblable  : 
» je  vous  affurc  de  plus  qu’elle  l’en- 
» fautera  aifénient,  & fans  violence , 
» pourvu  que  vous  me  promettiez  de 
» lui  donner  le  nom  de  A bd  al  Ha- 
y>  reth  , Serviteur  d’Hareth  ».  Le 
Diable  voulait  qu’Adam  donnât  ce 
nom  à fon  fils  , comptant  par  li 
l’engager  à fon  fêrvice,  car  cet  An- 
ge apollat  que  les  Arabes  appellent 
Eblïs  , fe  nommait  dans  le  Ciel,  Ha- 
reth.  Cette  fraude  réuflit  au  Démon, 
auffi  bien  que  la  première  ; c’eff  pour- 
quoi il  ell  dit  dans  un  Chapitre  *de 
l’Alcoran , qu’auflitôt  que  Dieu  eut 
donné  un  fils  à Adam  & à Eve  , ces 
K k 
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«deux  irtfortunés  donnèrent  un  Com~ 
jpa^non  à Dieu , en  lui  donnaiu  un 
nom , qui  faiiàic  entendie  qu’il  avait 
<tn  autie  Maître  que  le  Seigneur. 

Les  Mufulmans  révèrent  beau- 
coup une  grotte  de  la  Mon^gne  de 
Gerahcm  à trois  mille  pas  de  la 
Mecque  , qu’ils  difent  être  celle  oïl 
£ve  & Adam  allaient  prier  , & oii 
Mahomet  fe  retirait  fouvent.  Ils  font 
«un  pèlerinage  à la  Montagne  d’Ara- 
fat , où  ils  prétendent  que  ces  Pères 
•du  genre  humain  fe  retrouvèrent 
après  leur  péché.  Ils  placent  le  fé- 
pulchre  d'Evç  à Giuddad  , Port  de 
la  Mer  rouge , affex  proche  de  la 
Mecque  j & ilsdifeirt  finguliérement 
que  les  eaux  du  Déluge  commencé- 
tcnt  d fondre , & à fortir  du  four  où 
Eve  avait  cuit  autrefois  fonpain;  car 
ce  four,  félon  les  rêveries  des  mêr 
mes  Mufulmans  , s’était  conlèrvé 
jufqu’alors,  & avait  pafle  de  main  en 
main  d’un  Patriarche  à l’autre.  { V. 
Hadil  & Cabil).  On  trouvera 
dans  cet  article  qu’Eve  accouchait 
toujours  de  deux^jumeaux  , tant  les 
Doéicurs  Mufjimans  font  en  contra- 
dlfiion  avec  eux-mêmes. 

EVECTIONS.  Permiflîon  par 
derit  que  donnaient  les  Empereurs  & 
les  Gouverneurs  de  grandes  Provin- 
ces pour  courir  la  porte  fans  bourlc 
délier.  Sur  cette  permiflîon  on  mar- 
quait la  durée  du  voyage  , & le 
nombre  de  chevaux  que  Ton  devait 
fournir  au  Voyageur. 

EVENTAIL.  L’ufàge  de  l’Even- 
tail qui  fert  à agiter  l’air  & à le  por- 
ter contre  le  vifage  dans  les  temps 
chjuds,  nous  eft  certainement  venu 
de  l’Orient , où  la  chaleur  du  cli- 
mat rend  cct  inftrument  indifpenfaî- 
blc.  Nos  Dames  portent  aujour- 
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d’hui  des  Eventails  aufll  bien  en  def 
qu’en  hyver  , mais  c’eft  feulement 
pour  leur  fervir  de  contenance.  Les 
Orientaux  fout  ufage  de  grands  Even- 
tails de  plumes , pour  le  garantir  dç 
la  chaleur  & des  mouches  : les  Ita- 
liens & les  Efpagnols  en  font  fulpen- 
dre  dans  les  appartemens  & au-def- 
fus  des  tables  à manger  , qu’on  agite 
fans  ceflè  pour  la  même  raifon. 

Dans  la  cérémonie  de  l’Ordina- 
tion des  Diacres  Grecs , on  leur  don- 
ne un  Eventail,  parce  qu’oiK  de 
leurs  fondions , ert  de  cbalTei  les 
mouches  qui  peuvent  incommoder 
Je  Prêtre  pendant  le  facrifice. 

EVÊQUE.  En  Pologne , chaque 
Evêque  a fon  rai^  marqué  dans  le 
Sénat , qu’il  ne  (ouiFre  pas  qu’on 
lifiupe  ; & c’ert , fl  nous  ne  nous 
trompons  pas , la  raifon  pour  laquelle 
il  y a eu  julqu’ici,  fl  peu  de  Cardi- 
naux Polonais.  Sbignée  Oleflûcki, 
Evêque  de  Ctacovie , a été  le  pre- 
mier Polonais  honoré  de  la.poutpte 
Romaine, 

Eveques.  ( ancienne  Elcâion 
des)  L’Eledion  des  Evêques  ert, 
(ans  contredit , de  la  plus  haute  an- 
tiquité, & remonte , pour  nous,  juf- 
qu’à  l’établiiTemeut  de  la  Monarchie 
Françailè. 

Auflîtôt  t^u’gn  Evêque  était  mort, 
on  en  inrtruilàit  le  Métropolitain, 
qui , après  avoir  pris  l’agrément  d« 
Roi , nommait  un  Evêque  Viflteur, 

Î'our  aflîrter  à l’EIeftion  qui  devait 
b faire  du  nouvel  Evêque.  Les  Cha- 
npiues  de  la  Cathédrale , Ceux  des 
autres  Egiilès  du  Diocèlc  , les  Prê- 
tres des  Paroiflès,  les  Moines  des 
différeus  Monartéres , les  princ'pamç 
d’entre  les  Laïques  , tous  av'j.ajt 
droit  de  futlîage  j fuivaui  cette  ma- 
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xime  : « Il  eft  jufte  que  celui  qui  doit 
i>  commander  à tous  , foie  élu  pat 
» tous  ».  L'Eleûion  faite , l’Elu  fu- 
biflait  un  examen  rigoureux  devant 
le  Métropolitain  ; & fi  » par  incapa- 
cité , il  était  jugé  indigne  de  l’Epif- 
Copat , le  Clergé  & le  Peuple  per- 
daient pour  cette  fois  le  Droit  d’Elec- 
tion  qui  était  dévolu  au  Roi  & au 
Métropolitain. 

Eveques,  ( Confécration  des  ) 
Le  titre  d’Evêque  fignifie  Surveillant: 
c’eft  un  terme  emprunté  des  Grecs  & 
des  Latins  qui  nommaient  ainfi  ceux 
qu’ils  envoyaient  dans  les  Provinces 
pour  examiner  fi  tout  s’y  pafTait  dans 
l’ordre.  Le  nom  d’Evêque  a été  don- 
né par  Saint  Pierre  à Jéfus-Chrift  , 
dont  les  Evêques  font  les  Vicaires. 
'Les  Evêques  ont  feuls  le  droit  d’or- 
donner dans  leur  Diocèle,  les  Mi- 
niftres  des  Autels , & de  confier  le 
foin  des  âmes  aux  Pafteurs  qui  doi- 
vent travailler  (bus  leurs  ordres.  La 
dignité  d’Evêque  eft  d’inftitution  di- 
vine. Les  fonftions  des  Evêques  (ont 
facrées , & leur  fiicceflîon  non  inter- 
rompue. Le  Pape , comme  fuccefleur 
de  Saint  Pierre , eft  le  premier  des 
Evêtjues.  Autrefois , pour  être  Evê- 
que il  fallait  n’avoir  été  marié  qu’u- 
ne foisjparce  qu’on  n’ordonnait  poinr 
de  Bigames.  Dans  la  primitive  Eglifè 
on  élevait  à l’Epifeopat  & d la  Prê- 
trifê  des  hommes  mariés  , mais  dès- 
lors  ils  étaient  obligés  de  regarder 
leurs  femmes  comme  leurs  lœurs: 
l’Eglife  latine  n’a  jamais  varié  fur  cet 
article,  & peu  à peu  cette  même 
Eglifè  a pris  pour  réglé  conftante  de 
ne  plus  choifir  d’Evêques  qui  fu{Ient 
aûuellement  mariés  , ni  d'ordonner 
des  Prêtres  qui  auraient  été  mariés 
deux  fois. 


Suivant  le  Concile  de  Trente , les 
Evêques  doivent  être  nés  en  légiti- 
me mariage , & rccomrhandables  en 
mœurs  & en  fcience  , & il  exige 

Jiu’ils  foient  âgés  de  trente  ans  ; mais 
uivant  le  Concordat,  il  fuffit  d’a- 
voir vingt-fept  ans  commencés.  Il 
faut,  félon  le  même  Concordat , que 
le  promu  à l'Evêché , à moins  d’être 
parent  du  Roi , ou  d’une  très-grande 
naiffance  , foit  Doéteur  ou  Licentié 
en  Théologie,  ou  en  Droit  Civil 
ou  Canonique. 

Anciennement  les  Evêques  étaient 
élus  par  le  Clergé  & par  le  Peuple, 
[ Voyez  Eveques  ( ancienne  Elec- 
tion des  ).  ] Aujourd’hui , fuivant  le 
Concordat  fait  entre  Léon  X , & le 
Rbi  François  I,  le  Roi  a fèul  droit 
de  nommer  aux  Evêchés  vàcans , 8c 
fur  fa  nomination  le  P^e  accorde 
des  Bulles. 

La  Confécration  des  Evêques 
doit  fè  faire  un  Dimanche  dans  l’E- 
glifè  propre  de  l’Elu  , ou  du  moins 
dans  la  Province , s’il  eft  poflîble. 
Le  Confécrateur  doit  fe  faite  affilier 
par  deux  Evêques  , au  moins.  Il 
faut  qu’il  jeûne  la  veille  de  la  céré- 
monie, auffi  bien  que  l’Elu.  Lorfqu’il 
eft  alfis  devant  rAutcl , le  plus  an- 
cien des  Evêques  affiftans  le  préfènte 
â l’EIu,  difant  : V Eglifè  Catholi- 
que demande  que  \ous  élcvie^  ce 
Prêtre  à la  Charge  de  VEpifeopat, 
Le  Confécrateur  fait  enfuite  lire  la 
Bulle  qui  répond  au  mérite  de  l’Elu  à 
qui  il  fait  prêter  ferment  de  fidélité  au 
S.  Siège,  fuivant  une  Formule  dont  il 
fe  trouve  un  exemple  dès  le  temps 
de  Grégoire  VII.  Après  un  léger 
examen , le  Confécrateur  commence 
la  MefTe  ; après  l’Epître  & le  Gra- 
duel , H revient  à fon  fiége  , & l’Elu 
K k ij 
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3ej  Evé<jues  conduircnt  proce/fiôn-  nell?ment  le  Coiifàcré  autour  J*  - 
étant  aflis  devant  lui,  il  l’inAruit  de  l’Eglilè  pour  le  montrer  au  Peuple 
4ês  obligations  , en  dilânt  :é//2  Ævé-  à qui  il  donne  une  bénédiftion  fo-  ' 
que  doit  juger  , interpréter  -,  confa-  leinnelle  qui  termine  la  cérémonie. 

<rer  , ordonner  , offrir , haptifer  & L’Evêque  prête  ferment  de  fidéli- 
<onfinner^  Puis  l’Elu  s’étant  profier-  té  entre  les  mains  du  Roi. 
né  , & les  Evêques  à genoux,  on  EVERRIATEUR.  Les  Romains 
■dit  les  Litanies  , & le  Confécrateur  nommaient  ainfi  l’héritier  d’un  hom- 
prend  le  Livre  des  Evangiles  qu’il  me  mort.  Ce  nom  lui  venait  d’une 
met  tout  ouvert  fùi  le  cou  & flir  cérémonie  qu’il  était  obligé  de 
îes  épaules  de  l'Elu , enfuite  il  pofè  &ire  après  les  funérailles  , & qui 
les  deux  mains  fur  fa  tête , avec  les  confiftait  à balayer  la  maifon , s’il 
Pivéqucs  aflîflans  , en  difànt  : Rece-  ne  voulait  pas  y être  tourmenté  par 
vcç  le  Saint  Efpriu  Le  Confecra-  êes  lémures.  Cet  a£le  fupcrftitieux 
rcur  dit  enfuite  une  Préface  , od  il  s’appellait  everra  , mot  compofé  de 
prie  Dieu  de  donner  à l’Elu  toutes  la  prépofitioa  ex  & du  verbe  verra , 
les  vertus  , dont  les  omemeus  du  je  balaye. 

■grand  Prêtre  des  Hébreux  étaient  EVITERNE.  Divinité  à laquelle 
ies  fymboles  myllérieux'  : on  chatitc  les  Anciens  facrifîoieut  des  Bœufs 
l’Hymne  du  S.  Efprit  , après  quoi  roux.  Platon  appelle  Eviternes  ou 
■fe  fait  l’onélion  avec  le  Saint  Chrê-  Evintegres , les  Dieux  qu’on  regar- 
*ne  , & Iflrfqu’on  a récité  ou  chanté  dait  comme  indiffolubles , & com- 
le  Pfeaume  131  , le  Confécrateur  me  n’ayant  point  eu  de  commence- 
bénit  le  Bâton  paftoral , & le  remet  ment,  & ne  devant  point  avoir  de  fin. 
entre  les  mains  de  l’Elu  pour  mar-  C’eft  tout  ce  que  nous  en  fçavons. 

<jue  de  fa  JutifHiûion.  Il  bénit  aufll  EVOCA'TION  des  Dieux 
1 anneau,  & le  lui  met  au  doigt  en  Tutélaires.  Les  Romains  ncman- 
figne  de  fa  foi , enfuite  il  lui  ôte  de  quaient  pas  de  pratiquer  cette  opéra- 
■deffus  les  épaules  le  Livre  des  Evan-  tion  religieufe  & politique  , lorfqu’ils 
giies  qu’il  lui  met  entre  les  mains , croyaient  que  les  Villes  qu’ils  aflié- 
«n  diiant:  Prenc^  l'Evangile  , geaient , étaient  réduites  à l’extrêmi- 
■alle:^  prêcher  au  Peuple  qui  vous  té , perfuadés  qu’ils  ne  pourraient  j'a-  ' 

ejl  commis  ; car  Dieu  efl  affet^  mais  le  rendre  maîtres  de  ces  Cités , ^ 

puiffant  pour  vous  augmenter  fa  tant  que  leurs  Divinités  Tutélaires  J 

grâce.  les  protégeraient , & regardant  com- 

On  continue  la  Méfié  , on  lit  l’E-  me  une  impiété  abominable , de  les 

vangile  ; â l’Offiande  , le  nouvel  prendre  prifonniers , en  s’emparant 

Evêque  offre  du  paia  & du  vin,  de  leurs  Temples  & de  leurs  llatues  ; 

puis  il  fé  joint  au  Confécrateur,  & ils  invoquaient  ces  Dieux  Ennemis,  ‘ 

ucheve  avec  lui  la  Méfié  où  il  com-  c’eft-à-dire  , qn’ils  les  invitaient  à 

munie  fous  les  deux  efpéces  & dé-  venir  s’établir  à Rome,  où  ils  trouve- 

bout.  La  Méfié  achevée , le  Con-  raient  un  Peuple  difpofé  à leur  rendre 

féctatcur  bénit  la  mitre  & les  gants , les  honneurs  qui  leur  étaient  dûs. 

Puis  il  intronilé  le  Confacré  dansfôn  Lorfque  Camille  afliégea  la  V’^ille  de 

iiége.  Ou  ch.aiuc  le  Te  Deum , & Véïes , il  en  invoqua  les  Dieux  pat 
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CCS  paroles  ; « C’eft  fous  votre  con- 
» duite  , S Apollon  Pythicti , & pat 
» l’inftigation  de  votre  DivLùté  » <iue 
» je  vais  détruire  la  ville  de  Vcies  : je 
» vous  olïre  la  dixiéme  partie  du  bu- 
» tin  que  j’y  ferai.  Je  vous  prie  aulfi 
» Junon  , qui  demeurez  ptefentc- 
»ment  à Vêtes»  de  nous  fuivre  dans 
■»  notre  Ville  , où  l’on  vous  badra 
» un  Temple  digne  de  vous».  Ces 
fortes  d’évocations  lè  faifaient  avec 
des  cérémonies  particulières,  en  fè- 
cret  & tnyflérieufèment  : & comme 
on  ignorait  fbuvent  les  noms  des 
Divinités  des  Villes  que  l’on  atta- 
quait , l’évocatioiv  était  faite  en 
termes  géixéraux , pour  ne  point  oP- 
fenlêr  ces  Dieux  ou  Deefles  incon- 
nus qu’on  invitait  à venit  s établir 
dans  Rome. 

Lorfquc  les  Romains  attaque'renc 
Carthage  , telle  &it  leur  évocation: 
« Didu  ou  Déellè  Tutelaire  <îe  la 
» Ville  & du  Peuple  de  Cartilage  ; 
» Divinité , qui  les  avez  pris  lous 
» votre  proteélion  , je  vous  fùpplie 
» avec  u^ie  vénération  profonde , & 
» vous  demande  la  faveui  de  vou- 
» loir  bien  abandonnerce  Peuple , & 
» cette  Cité  , de  quitter  leurs  lieux 
B faints , leurs  Temples  » leurs  cére- 
» montes  lâcrées , de  vous  éloigner 
» d’eux,  die  répandre  l’epouvante,  la 
» confulîon  , la  négligence  parmi  cé 
B Peuple  & dans  cette  Ville  : & puil- 
B qu’ils  vous  traluflent  , de  vous  ren- 
» dre  à Rome  auprès  de  nous  ; d’ar- 
B mer  & d’avoit  pour  agréables  nos 
B lieux  faints  » nos  Temples  , nos 
B facrés  Myftétcs;  & dé  me  donner, 
» au  Peuple  Romain  & a mes  foldats 
» des  marques  évidentes  & Cniüblcs 
» de  votte  proteition.  Si.  vous  m ac- 
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» cordez  cette  grâce  , je  fais  vœu  de- 
B vous  bâtir  des  Temples  & de  cé- 
B lébrer  des  jeux  en  votre  honneur  »_ 
Jofêplie  rapporte  qu’avant  la  def— 
truéiion  du  Temple  de  Jérul'akm  », 
les  Juifs  y entendirent.uti  grand  bruit». 
& qu’une  voix  prononça  diftinéVe* 
ment  : Sortons  d’ici  > ee-  qui’ils- 
yirirent  pour  un  ligne  de  la  tctraite- 
des  Anges,.  Gardiens  & Proteftéurs,. 
de  leurs  Temples  & de  leurs.  Villes^ 

On  trouve  dans  Quinte*Ciu:cc.' 
que  les  Tÿriens , preâes  par  Alexan- 
dre qui  les  affiégeait,  pour  empêcher.; 
Apollon  de  les  abandonner  ,>s’avilé— 
rent  delier  fà  Statue  d'une  chaîna- 
d’or  , qu’ib  attachèrent  a l’AuteB 
d’HercuIe  , leur  Dieu  TutélaLie.. 

Evocation  des  Mânes.  Cewe* 
fûperftition  eft  de  la  plus  haute  anti- 
quité; Moyfe  la  reproche  aux  Juifs». 
& la  leur  défend  cxp'eflement.  Oife 
fb  rappelle  l’ombre  de  Samuel-  évo- 
quée par  la  Pythonifle.  Les  Grecs, 
regardaient  révocation  des  ombres», 
comme  une  pratique  làinte.  Ilsavaiens 
des  Temples  confacrés  aux  Mânes», 
où  l’on  allaic  confulter  les  Morts. 
Uüflc  fitt  chez  lés  CymmétiaisjKjur 
y confulter  l’ombre  de  T yréfias.  Or- 
phée le  rendit  dans  la  Thelprotie , 
pour  y évoquer  l’ombre  de  Êifcnunc 
Euridice. 

Ces  évocations  fi  commîmes  datw 
le  Pagaiiifme , fê  pratiquaient  pour 
confblcr  les  parens  & lés  amis , en 
leur  faifant  apparaîtic  les  ombres  de 
ceux  qu’ils,  regrettaient , ou  pour 
en  tirer  leur  horofeope»  Mais  bien- 
tôt les  Magiciens  annoncèrent  que 
par  la  force  de  leurs  charmes  , ils 
pouvaient  forcer  ces  aines, ces  Spec- 
tres ou  ces  Fantômes,  à quitter  leuis- 
, Kiijc 
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foinbrcs  demeures , pour  répondre  à 
leurs  interrogations.  Alors  ils  fe  ren- 
dirent fur  les  tombeaux  pour  évoquer 
les  Mânes  de  ceux  qui  y avaient  été 
dépof(|s  , où  ils  s’y  laiflerent , dit-on, 
conduire  par  un  Belier  , dont  ils  te- 
naient les  cornes.  Cet  aéle  extrava- 
gant était  accompagné  d’affreulës 
cérémonies  * on  ornait  les  Autels  de  . 
Rubans  noirs  & de  branches  de  Cy- 
près. On  immolait  pour  viftime  une 
Brebis  noire, ou  un  Coq  quelquefois , 
parce  que  fa  voix  qui  devance  tou- 
jours la  clarté , eA  contraire  aux  en- 
chantemens. 

EXARQUE.  Ancienne  Dignité 
de  l’Eglife.  On  entendait  par  Exar- 
que , l’Evêque  defh  principale  Ville 
d’un  Diocèle  , & cette  Dignité  reve- 
nait à celle  de  Primat  que  lui  ont 
^ubftitué  depuis  les  Latins , & au  Pa- 
triarchat  des  Grecs.  Le  Concile  de 
Chalcédoine  abolit  l’autorité  des 
Exarques , & depuis  ce  n’a  été  qu’un 
vain  titre.  Les  Grecs  modernes  nom- 
ment Exarques  un  Député  , un  Dé- 
légué que  le  Patriarche  envoyé  dans 
les  Provinces  , pour  examiner  la 
conduite  des  Evêques  & des  Moines. 

Exarque.  Nom  que  les  Empe- 
reurs d’Orient  donnaient  à certains 
Ofncicrs  qu’ils  envoyaient  en  lalie  , 
en  qualité  de  Préfets,  pour  comman- 
der dans  lesVilles  qui  étaient  encore 
fbus  leur  obcillance.  Tel  étaitl’Exar- 
que  deRavenne.  Héraclius , Archevê- 
que de  Lyon,  defcendantde  l’illuflre 
Maifon  de  MontboilTiei , fût  créé  par 
l’Eropereur^Frédétic  , Exarque  de 
tout  le  Royaume  de  Bourgogne. 

EXCELLENCE.  Titre  d’hon- 
neur que  l’on  donne  aux  Ambaflà- 
deurs  & â d’autres  perfonnes  quali- 
fiées qui  ne  peuvent  prétendre  à ce- 
ui  d’AlccfTc.  Autrefois  ce  titre  était 
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réfervé  pour  les  Princes  du  Sang 
des  diflérentes  Maifuns  Royales  ; 
mais  ils  le  quittèrent  pour  prendre 
celui  d’Alteue  , lorfque  quelques 
grands  Seigneurs  s’arrogèrent  celui 
o’Excellence.  Le  titre  d’Excellence 
dont  les  Ambafladeurs  font  en  poflêf- 
lion  , n’eft  en  ufage  que  depuis  l’an- 
née , quand  Henri  iV envoya 
le  Duc  de  Nevers  en  Ambaflade 
auprès  du  Pape , où  il  fut  compli- 
menté du  titre  d’excellence.  Ce  fut 
en  1638  que  l’Empereur  & le  Roi 
d’Efpagne  confentirent  à donner  ce 
titre  aux  AmbalTad*urs  de  Venifê  } 
mais  les  Ambafladeurs  des  Têtes 
couronnées  ne  le  veulent  point  don- 
ner aux  Ambafladeurs  des  Princes 
d’Italie  , où  cet  ufàgc  n’eft  point  éta- 
bli. La  Cour  de  Rome  ne  donne 
point  ce  titre  d’excellence  à un  Am- 
bafladeut  , lorfqu’il  eft  Eccléfiafti- 
que , mais  elle  l’accorde  au  Chan- 
celier , aux  Miniftres  & Seaétaires 
d’Etat  & aux  Préfidens  des  Cours 
Souveraines  de  France , aux  Préfî- 
dens  des  Conlèils  d’Efpagne , au 
Chancelier  de  Portugal , & à ceux 
ui  occupent  les  premières  Places 
ans  les  autres  Cours. 

Charlemagne  portait  le  titre  d’Ex- 
cellence.  Les  Sénateurs  Vénitiens 
font  traités  d’Excellences. 

EXCOMMUNICATION.  Les 
Anciens , dans  certains  cas , excluaient 
de  la  participitation  de  leurs  myftc- 
res  , & retranchaient  les  coupables 
de  la  Société  civile.  C’était  une  vé- 
ritable Excommunication , & la  plus 
rigoureufe  punition  qu’infligeaient 
les  Druides  aux  Gaulois  qui  refù- 
ûient  de  fo  foumettre  â leurs  Juge- 
mens.  Les  Prêtres  Grecs  défendaient 
d ceux  qu’ils  excommuniaient , d’af- 
flftcr  aux  facrifices , d’entrer  dans  les 
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Temples  ; on  les  livrait  aux  Démons 
& aux  Euménides  : avec  les  iinpré- 
ations  les  plus  terribles.  On  trouve 
peu  d'  exemples  de  ces  fortes  d’Ex- 
communications  chez  les  Romains , 
j moins  qu’on  ne  regarde  comme 
telles  les  imprécations  que  le  Tribun 
Alcius  lança  contre  Craflîis  , n’ayant 
pu  le  détourner  de  porter  la  guerre 
Contre  les  Parthes. 

Les  Juift  avaient  deux  fortes  d’Ex- 
communications  ; la  majeure  & la 
mineure.  La  première  retranchait 
l'Excommunié  de  la  fociété  de  tous 
les  hommes  qui  conxpo  Paient  l’Egli- 
lê  ; la  fecontie  le  féparak  feulement 
de  tous  ceux  qui  compoüient  la  Sy- 
nagogue.  L’Excommunication  lan- 
cée , dans  le  fécond  cas,  le  Cou- 
pable ne  pouvait  s’alTeoir  qu’à  la 
drftailce  de  quatre  coudées  de  fes 
Concitoyens  , ni  même  boire  8c 
manger  avec  eux  , excepté  avec  (à 
femme  & fes  enfans.  Il  ne  pouvait 
plus  entrer  au  Temple  que  par  le 
cAté  gauche , 5c  n’en  lortir  que  par  le 
cAté  droit , par  contrafte  avec  les  Fi- 
dèles qui  entraient  par  le  côté  droit 
5c  (orraient  par  le  côté  gauche.  Si 
l’Excommunié  n’obfcnalt  point  Ibn 
abfblution  dans  le  mois  , on  la  re- 
noUvellalt  encore  pour  trente  jours  y 
dans  les  cas  mineurs  ; 5c  s’il  perfif- 
tait  dans  (ôn  obllination  , on  le  fe>u- 
mettait  à l’Excommunication  rtw- 
)eiirc.  Tout  commerce  avec  les  au- 
tres lui  était  abfolument  interdit  ; 
quelquefois  fes  biens  étaient  confîf- 
qnés  : s’il  mourait  dans  fon  endur- 
cinèxuent  , on  ne  portait  point  fen 
deuil  , 5c  on  plaçait  un  amas  de  pier- 
res fur  (à  fépulture  , pour  témoigner 
qu’il  avait  mérité  d’être  lapidé. 
Excommunication.  L’Excom- 
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municatioa  chez  les  Grecs , fepara 
rExcomamnié  du  corps  de  l’Eglife  „ 

« le  prive  de  Tunion  avec  le  Pere 
oie  Fils  5c  le  Saint  Elprit,  le  re-.. 

» tranche  de  toute  communion  avecÿ. 
» les  trois  cens  dix  - huit  Peres  du 
» premier  Concile  de  Niece , & avec 
» les  Saints  , le  renvoyé  à celle  du» 

» Diable  5c  du  traicrc  Judas  y 8c 
» enfin  le  condamne  à refter  après  Cl 
» mort  dur  comme  une  pierre  ou- 
» comme  du  fer , s’H  ne  fe  répent».. 

( Chriftoph.  Angélus  , cap.  i s ..  )i. 
Ricaut  nous  doni\p  encore  une  For- 
mule d’Excommunfeation  plus  terri- 
ble, 5c  fi  elle  ne  prive  pas  les  Ex- 
communiés de  la  jouiffance  des  qua- 
tre Elémens  , elle  leur  envoie  au< 
moins  plus  de  maux  qu’il  n’en  fenc 
pour  trouver  cette  jouiflaiicc  mfiip- 
portable,  & les  prive  de  la  fepulturc; 
après  la  mort.  Des  idées  aufli  ef- 
frayantes doivent  fans  doute  conte- 
nir les  Grecs  dans  leurs  devoirs.  Rap- 
portons ce  qu’on  raconte  de  Cl,'S^ 
corps  d’Exconmniniés  morts  fàa». 
pénitence  ,,  qui  ne  peuvent  fedifTou- 
dre  jufi]u’à  ce  que  l’Excommunica- 
tion {bit  levée.  Le  Diable-,  difent  les 
Grecs , entre  dans  ces  corps  excom- 
muniés , les  anime , 5c  les  fait  agir 
comme  il  lui  plaît.  On  appelle  ces. 
corps  ankïiés  Vroucolaijues  , mot 
compofé  de  deux  autres  qui  fignilient 
bourbe  8c  fo  ffe.  Tout  cela  reüemblc 
affez  aux  récits  qu’on  nous  fait  des 
Speélres  & des  Lutins.  On  parlé  auffi 
de  CCS  Excommuniés,  feus  le  nom 
de  Tympanitiques  : le  ventre  de 
ceux-ci  réfonne  comme  un  tambour: 
leur  corps  eft  dut  & uoîr , ainfi  que 
les  cheveux  , & leurs  ongles  devien- 
nent blancs  ; ces  corps  fe  difiblvent 
comme  les  autres,  par  l’Exorcifmc. 
K fc  IX 
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Ricaut  dii  que  poui  ôter  au  Diable 
le  pouvoir  d’agir  fur  les  corps  des 
Excommuniés  , les  Grecs  les  dé- 
membrent & les  coupent  en  plufieurs 
morceaux  qu’ils  font  bouillir  dans  du 
♦ vin.  Quelquefois  ils  brûlent  le  cœur 
du  mort , & croyent  par  ce  moyen 
empêcher  le  Diable  d’agir  fur  lui  : 
ils  ajoutent  qu’il  ny  a que  les  Grecs 
du  Rite  Grec  dont  le  Diable  puilTe 
ranimer  les  cadavres.  Que  de  fuper- 
Riiions  pour  exorcifer  un  Vrouco- 
laquc  : les  Papas  s’aflemblent  le 
Samedi , u croyant  qu’un  autre  jour 
» ils  ne  trouver^eftt  pas  au  tombeau 
» le  corps  qui  fert  de  retraite  au 
i>  Démon  ». 

Excommunication  des  Juifs 
MODERNES.  Il  n’eft  pas  douteux  que 
l’Excommunication  a été  établie  par 
le  Sanhédrin  des  Juifs  fous  le  gou- 
vernement des  Machabées.  D’abord 
on  encourt  les  Cenfutes  particulières 
loriqu’on  ne  vit  pas  félon  la  Loi , 
& les  Parna/nens  ont  droit  de  les 
rendre  publiquçs,  li  on  ne  fe  corrige 
pas , ce  qui  le  fait  en  pleine  Syna- 
gogue le  jour  du  Sabbat. 

Un  homme  qui  a commerce  avec 
une  femme  fouillée  doit  fubir  la  pei- 
ne du  fouet , & jeûner  pendant  qua- 
rante jours.  Un  mari  qui  donne  un 
bailér  à fa  femme  pendant  qu’elle  a 
fes  réglesjdoit  jeûner  quarante  jours, 
fe  priver  de  vin  , & ne  rien  man- 
ger de  chaud  , excepté  le  jour  du 
Sabbat.  La  peine  civile  d’un  homicide 
eft  trois  ans  de  bannifiTcment , la  Ca- 
nonique , d’être  fouetté  dans  la  Sy- 
nagogue pendant  ce  temps , & de 
crier  fous  les  coups  ; Je  fuis  un 
Meurtrier.  Il  doit  en  outre  Ce  priver 
de  vin  & de  viande  ; laiflèr  croître 
là  barbe  & fes  cheveux  , porter  du 
linge  laie  & des  Irabits  déchirés  j 


E X 

aller  la  tête  nue , & avoir  au  bras  qui 
a commis  le  meurtre  , une  chaîne  qui 
pallc  au  col.  La  peine  d’un  adult.-tc 
çonlïlle  à fe  baigner  dans  l’eau  froi- 
de & glacée  pendant  plufietirs  jours 
de  fuite  , fl  le  crime  a été  commis 
en  hiver  ; û au  contraire , c’eft  en 
été , l’adultcre  doit  être  expofé  aux 
abeilles,  aux  fourmis,  &c. 

Les  Juifs  ont  la  grande  & la  pe- 
tite Excommunication  ; la  petite  cll , 
dit-on  , de  trente  jours  ; mais  il  y a 
des  cas  oti  elle  peut  être  aufll-tôt  le- 
vée que  lancée.  Suivant  les  Rabbins, 
l’Excommunication  eft  fi  perçante  8c 
fi  vive  qu’elle  entre  dans  le  corps 
de  l’Excommunié  par  deux  cent 
quarante-huit  membres.  On  tefule  à 
quiconque  a encouru  la  grande  Ex- 
communication , tous  fecours  hu- 
mains : on  ne  pleure  point  fa  mort  , 
& l’on  met  une  pierre  fur  lôn  tom- 
beau pour  marquer  qu’il  a mérité 
d’être  lapidé.  On  ne  porte  point  fon 
deuil , & lès  parens  doivent  bénir 
Dieu  de  ce  qu’il  l’a  ôté  , & faire 
éclater  leur  joie  de  ce  qu’il  a délivré 
l’Eglife  d’un  méchant  homme. 

La  Formule  de  l’Excommunica- 
tion eft  horrible.»  On  excommunie , 
» on  anathémiiè,  on  maudit  avec  exé- 
» cration,on  extermine  N.  par  le  livre 
» de  la  Loi , par  les  préceptes  que  ce 
» Livre  contient , par  la  malédiérion 
» que  Jofué  prononça  contre  Jéri- 
» cho , par  celle  qu’Elilee  lança  con- 
» tre  les  enfàns  qui  fè  mocquaienr 
» de  lui , par  celle  dont  il  maudit 
» Guehazi , &c.  ».  On  le  maudit 
encore  par  le  Ciel  & la  Terre;  on 
déchaîne  contre  lui  toutes  les  puifi 
fances  des  Ténèbres  ; on  le  dévoue 
à la  malédiélion  des  Anges  ; on 
prie  Dieu  qu’il  ne  naiflè  rien  de 
bon  pour  lai  ; que  là  ruine  (bit 
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prompte  ; <^ue  toutes  les  créatures 
lûiejK  fes  ennemies  ; qu’un  tourbil- 
lon l’t'crafe  ; que  la  fièvre  & toutes 
les  infirmités  humaines  le  raififTent  ; 
que  fa  mort  foit  imprévue  & éou- 
loureufe  , qu’il  meure  dans  le  déref- 
poir,  & qu’enfin  il  aille  dans  les 
Ténèbres.  On  réitéré  trois  fois  en 
foirante  jours  cette  atfreufe  Excom- 
munication. Le  Juif  A’jicofla  encou- 
rut cette  Sentence  , & privé  de  tout 
il  fe  fournit.  Les  conditions  de  fou 
abfolution  furent  chargées  d’une 
cruelle  pénitence  « Il  lui  fallut  mon- 
» ter  en  chaire  devant  une  très-nom- 
» breufe  AlTemblée  , & lire  un  éciit 
» oü  il  confefToi:  qu’il  avait  mérité 
» mille  fois  la  mort.  Etant  defeendu 
» de  Chaire  , il  reçüi  ordre  de  fe 
» retirer  dans  un  coin  de  la  Syna- 
» gogue  , où  il  fe  deshabilla  jufqu’à 
» la  ceinture  , & fe  déchauffa  ; le 
» Portier  lui  attacha  les  mains  à une 
» colomne  , & en  cet  état  le  Chan- 
» tre  lui  appliqua  trente-neuf  coups 
» de  fouet.  Le  Prédicateur  vint  en- 
» fuite , le  fît  afièoir  par  terre , & 
» le  déclara  abfous  de  l’Excommu- 
» nication.  Aptes  cela  l’entrée  du 
» Paradis  ne  lui  fut  plus  fermée 
» comme  auparavant.  Acofla  reprit 
» fès  habits , s’alla  coucher  par  terre 
M i la  porte  de  la  Synagogue , & 
» ceux  qui  fortirent  pafTérent  fur 
»>  lui».  ( Voyez  le  Diéüonnnairede 
Bayle  , dont  nous  avons  tiré  l’abfb- 
iutiou  du  Juif  Acofta. 

EXECUTEUR  de  la  Haute 
Justice.  C’eft  celui  qui  exécute 
les  Criminels  condamnés  à mort  par 
les  Juges  qui  ont  ce  qu’on  appelle /«r 
gladii.  Les  Ifraelites  n’avaient  point 
d’Exécuteurs  en  titre  : les  Sentences 
«Je  more , fuivant  la  loi , devaient  eue 
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eiécutées  par  le  Peuple  ou  par  Ic« 
Aceufateurs  du  condamné , ou  par 
lesparens  de  l’homicide  Quelquefois 
le  Prince  donnait  cette  commiflioa 
aux  jeunes  Gens  de  fa  Cour  , & il 
n’y  avait-  point  de  honte  à la  rem- 
plir. Chez  les  Grecs  , l’Erccuteer 
était  au  nombre  des  Magiflrats , & 
chez  les  Romains  , les  Liéfeurs  en 
rempliffaient  les  fonéfions.  Souvei.t 
le  Portier  de  la  prifon  ésécutait  lc« 
ju|^mens  du  Préteur  ; & à l’armée 
on  fe  fêrvait  des  (oltiats  pour  met- 
tre les  criminels  à mort.  On  trouve 
dans  rbiffoiteplufieurs  exemples  de 
Juges  qui  exécutaient  eux  - mêmes 
leurs  Sentences.  En  Efpagne  , en 
France , en  Italie  & en  Allemagne  , 
on  a quelquefois  donné  la  vie  à celui 
d’entre  les  coupables  d’un  même 
crime  , qui  voulait  exécuter  les 
autres.  ,Ou  cite  l’affreux  exemple 
d’un  pere  & d’un  fils , convaincus 
d’un  même  crime,  & dont  le  fils  fer- 
vit  d’Exécticeut  à fon  pere , dans 
la  Ville  de  Gand.  Autrefois  , en 
Allemagne  , le  plus  jeune  de  la 
Communauté  ou  du  Corps  de  Ville 
remplilTait  la  fonélion  d’Exécuteur» 
En  Franconie  , c’était  le  nouveau 
marié  : à Reutlingue.  en  Suabe , c’é- 
tait le  Confelller  dernier  reçu , & 
à Stédieu , Ville  de  Tluiringe , le 
Bourgeois  qui  y avait  forme  le  der- 
nier établiflement.  Witolde , Prince 
de  Lithuanie , ordonna  que  le  cri- 
minel condamné  ferait  dans  la 
cruelle  obligation  de  fe  défaire  lui- 
même  de  fà  main. 

On  prétend  que  dans  certains  en- 
droits de  l’Allemagne,  l’Exécuteur 
de  la  Haute  JufUce  acquiert  le  ti- 
re & les  privilèges  de  la  NoblefTe, 
Ictffqu’U  a coupé  un  certain  nombi^ 
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de  têtes  ; il  eft  à croire  qu’on  le 
teroercie  de  Ces  fervice^  avant  ce  teras. 
Il eft  vrai  qui  Strasbourg , il  y a 
deux  Exécuteurs , l'un  pour  la  Juf- 
tice  du  Pays , qui  e(i  Allemand  & 
fort  conlidéré  ; 1 autre  qui  eft  Fran- 
çais , eft  regardé  de  meme  ceil  que 
dans  les  autres  ViDes  de  France. 

En  France,  le  Roi  eft  le  feul  qui 
ait  des  Exécuteurs  de  Juftice  , (oit 
«n  titre  d’OflSce , foit  par  Comraif- 
fion.  Cette  f'onélion  eft  regaitée 
comme  infâme*;  de  forte  que  quand 
les  Lettres  du  Bourreau  font  foeilées, 
on  les  jette  fous  la  table.  Barthole 
dit  que  lî  f on  manque  de  Bourreau  , 
le  Juge  peut  abfoudreun  Criminel , 
i condition  de  remplir  cette  triftc 
fonéUon  pour  un  temps  ou  pendant 
toute  fa  vie  ; il  devient  ainli  Servus 
f tente.  On  avance  que  dans  le  Parle- 
Bient  de  Rouen , (î  l’on  manquait  de 
Bourreau  , le  dernier  des  Huifliers 
ou  Sergent  du  premier  Juge  , pourrait 
être  contraint  d'en  faire  les  fonc- 
tions. 

Du  tems  de  Saint  Louis , il  y 
avait  un  Bourreau  femelle  pour  les 
femmes  ; c’eft  ce  qui  eft  prouvé  par 
■ne  Ordonnance  de  ce  Prince  contre 
les  Blafphémateurs , de  l’année  t x 64. 
porant  que  celui  qui  aura  mesfait 
ou  mesdk , fera  battu  par  la  Juftice 
du  lieu , tout  de  verges  en  'appert  ; 
c’eft  à fçavoir  li  hommes  par  hom- 
mes , 6*  la  femme  par  feules  fem- 
mes , fans  préfence  d'hommes. 

Un  des  droits  de  l’Exécuteur  de 
la  Hautc-Juftice , eft  d’avoir  la  dé- 
pouille du  Patient.  Il  avait  audi 
autrefois  droit  de  Prife  , comme 
le  Roi  & les  Seigneurs  ; .c’eft-à- 
dire , de  prendre  cliex  les  Particu- 
liers , les  provilious  dont  il  avait 
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befoln  , en  payant  néanmoins  4anr 
le  temps  du  crédit , le  prix  des  den- 
rées. Une  preuve  authentique  de  ce 
privilège  (è  prouve  dans  une  Ordon- 
nance de  Charles  VI , du  s Mats 
13^3  , qui  « exempte  les  HabitanS 
» de  Chailly  & de  Lay  près  Paris, 
» du  droit  de  Prife  ; défend  1 tous  le» 
» Maîtres-d’Hôtel  du  Roi  , d tou» 
» (es  Fourriers  , Chevaucheurs  , 
» ( Ecuyers  ) , à l’Exécuteur  de  no- 
n tre  Haute-Juftice , & d tous  nos 
» autres  Officiers , & d ceux  de  la 
» Reine  , aux  Princes  du  Sang  & 
» autres  qui  avaient  accoutumé  d’u- 
» fer  de  Prifes  , d’en  faire  aucunes 
» for  Icfdits  Habitans  ».  On  doit 
être  bienfurpris  detrouver  l’Exécu- 
teur en  fi  bonne  Compagnie.  [ Voy. 
Crédit  ( ancien  Droit  de  ) }. 

Autrefois , l’Exécuteur  avait  d Pa- 
ris des  droits  fur  les  fruits , verjus  , 
raifins  , noix  , noifêttes , foin , œufs  , 
& laine  for  les  Marchands  Forain» 
pendant  deux  mois  : un  droit  fiir  le 
paflTagedu  Petit-Pont , for  les  Chaflc- 
Marees , for  chaque  Malade  de  Sainf 
Ladre,  en  la  Banlieue  ; for  les  Gâ- 
teaux de  la  veille  de  l’Epiphanie  ; 
cinq  fols  de  chaque  Pilorié  , for  les 
Vendeurs  de  Greffon  , for  les  Pour- 
ceaux , Marées  , Harengs  ; for  les 
Pourceaux , pat  exemple , il  pre- 
nait la  tête  ou  cinq  fols,  excepté 
ceux  de  Saint  Antoine.  Il  prenait  auC 
fi  des  droits  for  les  Balais , fur  leS 
Poiffons  d’eau  douce  , Chenevis , 
Sénevé  , & for  les  Jufticiés  tout  ce 
qui  eft  au-dé(fous  de  la  cehiture  de 
quelque  prix  qu’il  fut, 

Sauvai  dit  que  les  Religieux  de 
Saint  Martin  , doivent  tous  les  ans  d 
l’Exécuteur  de  la  Haute-Juftice,  cinq 
pahis  & cinq  bouteilles  de  yin  pour 
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les  executions  qu’il  fait  fur  leurs  ter- 
res. Il  ii’dl  pas  vrai , comme  quel- 
ques-uns l’ont  avancé  , que  le  jour 
de  l’Eiécution  , ils  le  faifoient  dîner 
avec  eux  dans  le  réfcéloire , fur  une 
petite  table  qu’on  y voit. 

Le  même  Auteur  dit  encore  que 
les  Religieux  de  Sainte  Geneviève 
lui  payent  tous  les  ans  cinq  fols  le 
jour  de  leur  Fête , pKiur  lui  tenir  lieu 
du  droit  de  Havée  , qui  eR  une  poi- 
gnée de  chaque  denrée  vendue  fur 
leurs  terres. 

Il  a joute  que  l'Abbé  de  Saint  Ger* 
main-des-Prez  lui  donnait  autrefois , 
le  jour  de  Saint  Vincent , Patron  de 
fen  Abbaye , une  tête  de  pourceau  , 
Si  le  failait  marcher  le  preniier  à la 
ProcclTion,  & qu’il faifait  main-ballè 
fur  les  Pourceaux  qu’il  rencontrait 
dans  les  rues,  ( les  Pourceaux  privilé- 
giés des  Réligieux  du  Petit  S.  Antoi- 
ne exceptés , ) t^u’il  les  conduifait  à 
l'Hotel-Diea  ou  on  lui  donnait  la 
tête  ou  5 lois.  Sauvai  parle  encore  de 
quelques  droits  fur  les  Denrées  éta- 
lées aux  Halles  & ailleurs  les  jours 
de  marché.  Ce  droit  de  Havage  ou 
Havée , dont  il  eft  ici  parlé , confif- 
tait  à prendre  fur  les  grains  autant 
qu’on  en  peut  prendre  avec  la  main  ; 
mais  le  Bourreau  de  Paris,  àcaulê 
de  l’in&mie  de  ton  métier , ne  pou- 
vait'l’exercer  «ju’avec  une  cuiller  de 
fer  blanc , qui  fervait  de  mefure  : 
ceux  qui  percevaient  pour  lui  ce 
droit  dans  les  Marches  , avaient 
coutume  de  marquer  au  bras  avec 
de  la  craie , ceux  qui  avaient  payé , 
& cette  défkgréable  cérémonie  cau- 
fàit  II  fouvent  des  querelles  ,qu’enfin 
il  a été  fupprimé  pour  Paris.  L’Exé- 
cuteur de  Poncoilè  jouilTaic  aufli  du 
même  droit  , mais  par  accoqnmo- 


dement , il  a été  réuni  à l’Hôpital 
Général. 

Dans  quelques  Villes  du  Royau- 
me , lorfque  le  Bourreau  eft  appellé 
pour  faite  qiielqu’exécution  , il  jouit 
encore  du  Droit  de  Havage.  L’Exé- 
cuteur ne  peut  fe  failir  de  la  perfonne 
du  Condamné  qu’apres  avair  oui  le 
prononcé  du  jugement  de  la  condam- 
nation. 11  n’eü  permis  ni  de  l’infulter, 
ni  de  le  troubler  dans  fes  fonéiions. 

Un  fait  qu’on  aura  peine  à croire, 
& qui  caraélérife  bien  les  temps  de 
troubles  , c’eft  que  lors  de  la  Ligue 
des  Armagnacs  pour  la  Maifou  d’Or- 
léans , contre  les  Bourguignons  , la 
Bourreau  qui  était  a la  tête  d’une 
troupe  de  Brigands , vint  offrir  fès 
fèrvices  au  Duc  de  Bourgogne  , & 
eut  l’audacieufê  infôlence  de  lui  tou- 
cher dans  la  maiir.  Parons  cet  arti- 
cle de  la  réflexion  que  le  célébré  M. 
Duclos  fait  à ce  fujet.  « Le  crime , 
» dit  l’Hifforien  de  Louis  XI , rend 
» prefque  égaux  ceux  qu’il  alTocie  ». 
Ce  même  Bourreau  fut  condamné 
à mort  pour  avoir  pendu  le  rcfpec- 
tablc  Ptélîdent  Brilîbn , par  ordre 
des  Ligueurs , fans  forme  de  pro- 
cès. 

L%  Bourreau  ne  peut  demeuret 
que  dans  la  maifon  du  Pilori  , ou 
hors  de  l’enceinte  de  b Ville  , fui- 
vant  l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris  , 
du  1 1 Août  17  O J. 

EXERCICE.  C’eft  dans  l’art  de 
la  guerre  tout  ce  qu’on  bit  prati- 
qi^r  aux  Soldats  pour  les  rendre 
propres  au  fetvice  militaire.  LesExcr- 
cices  des  Soldats  Romains  confîf- 
caient  , non-feulement  dans  le  ma- 
niement des  armes  , mais  encore 
dans  les  fardeaux  qu’on  leur  faifait 
porter , de  dans  les  divers  ouvrages 
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auftjuels  011  les  appliquait,  foit  au 
camp , (bit  pendant  les  fiéges.  Les 
fardeaux  fur-tout  étaient  fort  pé(àiis; 
car  outre  les  vivres  pour  quinze 
jours,  ils  étaient  chargés  d’une  feie , 
d’une  corbeille  , d’une  bêche , d’une 
hache  , d’une  marmite  & de  quatre 
peux  pour  former  les  retranchemens, 
lins  compter  leurs  armes  , qu’ils  ne 
quittaient  jamais.  Jolèplie  remarque 
qu’il  y avait  fort  peu  de  différence 
entre  les  chevaux  chargés  & les  Sol- 
dats Romains. 

« Durant  la  paix  , dit  Dion  Caf- 
» (ius  à ce  fujet , on  leur  faifait  faire 
» des  chemins  , & bâtir  même  des 
» Villes  entières , telles  que  la  Ville 
» de  Lyon  , la  Ville  de  Doesbourg 
» dans  les  Pays-Bas,  & cette  fameufe 
» muraille  , dont  on  trouve  encore 
» des  vertiges  dans  la  grande  Bre- 
» tagne  ». 

On  accoutumait  les  Soldats  Ro- 
mains à faire  vingt  milles  de  chemin 
d’un  pas  égal  en  cinq  heures  d’été , 
& d’un  pas  plus  grand  , vingt-quatre 
milles  dans  le  même  temps.  On  les 
exerçait  à courir , à fauter  des  fofTés, 
& fur-tout  à nager.  Pour  les  inrtruire 
i frapper  l’ennemi  , « chaque  Sol- 
» dat  , dit  Végéee  , plantai|pfon 
» pieu  de  façon  qu’il  tiut  fortement, 
» qu’il  eût  fit  pieds  horj  de  terre, 
» c eft  contre  cet  ennemi  qu’il  s’é- 
» xerçait  tantôt  lui  portant  Ion  coup 
» au  vifage  ou  â la  tête , tantôt  l’at- 
» taquant  par  les  flancs,  & fe  mettant 
» quelquefois  en  porture  de  lui  ccui- 
» per  les  jarrêts  , avançant , recu- 
>»lant  & tâtant  le  pieu  avec  toute 
» la  vigueur  & l’adreffe  que  les 
» combats  demandent.  Les  Maîtres 
» d’armes  avaient  fur-tout  l’attention 
loque  les  Soldats  portartèn;  leurs 
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» coups  fans  fe  découvrir  ». 

Il  elPà  croire  que  dans  les  pre» 
miers  temps  de  rétabliflTcment 
de  notre  Monarchie  dans  les  Gau- 
les , on  exerçait  les  Soldats , puifque 
dans  les  revues  du  champ  de  Mars 
on  examinait  avec  le  plus  grand 
foin  les  armes  de  la  milice.  Lorlquo 
fous  la  troifiéme  race  de  nos  Rois  , 
les  Tournois  commencèrent  a être 
de  mode  : « les  Seigneurs  & les  Gcn- 
» tilshomraess’exercérent  à bien  ma- 
» nier  un  cheval , â fe  tenir  fermes 
» fur  leurs  étriers , â bien  drellêr  un 
» coup  de  lance  , à (ê  lèrvir  di» 
» bouclier  , à porter  & à parer  les 
» coups  d’épée,  à s’accoutumer  à 
» fupporter  le  faix  du  hamois , Sc 
» autres  chofes  utiles  & néceffaires 
» pour  bien  combattre  dans  les  ar- 
» niées  ».  C’ert  ce  que  nous  apprend 
le  P.  Daniel. 

L’invention  de  la  poudre  à canorx 
a fait  oublier  tous  les  exercices  pro- 
pres à fortifier  & à endurcir  le  corps. 
C’ert  ce  que  déplore  l’Auteur  déjà 
cité.  « Avant  cette  époque  , dit-il, 
» la  force  du  corps  caraélérilàit  le 
» Héros  ; on  ne  négligeait  rien  pour 
» fe  mettre  en  état  de  foutenir  des 
» armes  fort  pefantes.  On  voit  en- 
» cote  aujourd’hui  dans  l’Abbaye  de 
w Roncevaux  les  Maffucs  de  Roland 
» & d’Olivier  , deux  de  ces  preux  (i 
« fameux  dans  nos  Romanciers  du 
«'temps  de  Charlemagne.  Cette  ef- 
» péce  de  malTue  ert  un  bâton  gros 
» comme  le  bras  d’un  homme  ordi- 
» naire  : il  eft  long  de  deux  pieds 
» & demi  ; il  a un  gros  anneau  à 
» un  bout  pour  y attacher  un  chaî- 
» non , ou  un  cordon  fort , afin  que 
» cette  arme  n’échappât  pas  de  la 
» main  , & à l’autre  bout  du  bât<» 
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f>  font  trois  chaînons  auxquels  cil 
» attaché  une  boule  de  fer  du  poids 
» de  huit  liv.  avec  quoi  on  pouvait 
» certainement  aiTommer  un  homme 
■»  armé , quelques  bonnes  que  fuf- 
.»  iènt  Tes  armes , quand  le  bras  qui 
1»  portait  le  coup  était  puiRânt.  11 
V n’y  a point  d’hommes  de  ce  temps 
» aifez  fort  pour  manier  une  telle 
» arme  : c’eft  qu’alors  on  exerçait 
» dès  la  plus  tendre  jcuneile  , les 
w enfans  à porter  à la  main  des  poids 
» fort  péiàns  , ce  qui^  leur  fortifiait 
» le  bras,  & par  l'habitude  , ils  y ac- 
» quêtaient  une  force  extraordinaire, 
» ce  qu’on  ne  fait  plus  depuis  plu- 
^ fieurs  iiécles  ». 

.EXITERIES.  Nom  que  les 
Grecs  donnaient  aux  Fêtes,  pen- 
dant lefquelles  ils  offraient  des  Sa- 
crifices , & faifâient  des  vœux  à leurs 
Divinités  Tutélaires,  lorfque  les 
Généraux  partaient  pour  aller  com- 
battre les  ennemis  de  la  Patrie.  Les 
Particuliers  qui  étaient  fur  le  point 
d’entreprendre  quelque  voyage  , cé^- 
lébraient  auffi  des  Exheries. 

EXOCATACELK.  Sous  cette 
dénomination  générale , les  Anciens 
comprenaient  plufîeurs  grands  Offi- 
ciers de  l’Eglife  de  Conflantinople'^ 
tels  que  le  grand  Économe,  le  grand 
Chapelain , le  grand  Maître  de  la 
Chapelle  , le  Gardien  de  l’Argente- 
rie , le  grand  Garde  des  Archives  , 
le  Maître  de  la  petite 'Chandie , & 
le  premier  Avocat  de  l’EgrWI 

EXOCIONITES.  Théodofele 
Grand  ayant  chafTé  les  Atiens  de 
Conllantinople , ces  Hérétiques  fè 
rétirérent  & tinrent  leurs  aficmblées 
dans  un  lieu  entouré  de  murailles, 
que  l’on  appellait  Exocionium , ce 
qui  leur  fit  doimcr  le  nom  d’Exo- 
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cTohites  par  quelques  Auteurs  Ec- 
cléfiaAiques. 

EXORCISME.  C’efl  le  nom  que 
les  Chrétiens  donnent  aux  prières  & 
aux  cérémonies  dont  les  Miniftres 
de  1 Eglife  fe  fervent  pour  chafler 
les  Démons  des  corps  qu’ils  obfé- 
dent.  L’Exorcifte  , apres  s’être  pré- 
paré par  le  jeûne , les  prières  & la 
confeifion , fe  rend  au  bas  ^e  l’Eglifê 
revêtu  d’un  fijrplis  & d’une  étole  . & 
accompagné  de  plufîeurs  autres  Prê- 
tres en  furplis.  Là , il  s’approche  dti 
PofTédé , lui  met  le  bout  de  fon  éto- 
le , autour  du  cou , fait  fur  lui  le  figue 
de  la  croix  & lui  jette  de  l’eau  bé- 
nite , en  recitant  à genoux  les  prières 
preferites  par  le  Rituel.  Le  Prêtre  lè 
leve , adreflè  une  fervente  prière  à 
Dieu , & conjure  enfuite  le  malin 
Efprit,  par  nos  plus  redoutables  myC- 
téres  de  lui  dire  fon  nom  , le  jour  & 
l’heure  de  fa  fortie  du  corps  qu’il  ob- 
féde  & de  lui  obéir  en  toutes  chofes. 
Il  lit  plufîeurs  Evangiles  , fait  de 
nouveaux  figues  de  croix,  & pro_ 
nonce  trois  Èxorcifmes  qui  lônt  trois 
conjurations  ménaçantes  , accompa- 
gnées d’autant  de  prières  au  Créa- 
teur ; quelquefois  elles  font  répétées 
jufqu’à  ce  que  le  pofledé  foit  délivré, 
& la  cérémonie  eft  terminée  par  le 
chant  de  plufîeurs  Plèaumes. 

Autrefois  les  Clercs  Tonfiirés  qui 
avaient  reçu  les  quatre  Ordres  Mi- 
neurs , dont  celui  d’Exorcifte  fait 
partie  , faifaient  la  fonélion  d’exor- 
cifer  ; mais  aujourd’hui  il  n’y  a plus 
que  les  Prêtres  qui  en  foient chargés, 
encore  ce  n’efl  que  par  comittlfion 
particulière  de  l’Evêque. 

Exorcisme  des  Grecs.  (Voy. 
Excommunication.  ) Lorfque  le 
malin  Efprit  anime  un  corps  Vivant , 
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OQ  enchaîne  le  Démoniaque  â Un 
poteau.  Comme  un  paîTage  de  Saint 
Matthieu  , ( ch.  xvii , v.  1 1 , ) dit 
formellement  que  l’on  ne  chaflê 
les  Diables  que  par  les  prières  & 
par  les  jeunes  : les  Papas  com- 
mencent leurs  cérémoni-es  par  un 
jeûne  de  vingt -quatre  heures.  Ils 
lifent  devant  le  Pofledé  les  quatre 
Evangiles  , pendant  trois  jours , & 
chaque  jour  durant  fix  heures,  mais 
iâns  interruption  : de  forte  qu’au 
dernier  mot  prononcé  par  un  Papas , 
un  autre  Papas  recommence.  La  lec- 
ture finie  au  bout  de  trois  jours  , un 
autre  Prêtre  d’une  conduite  irrépro- 
chable , lit  à fon  tour  les  Exorcifines 
/ de  S.  Bafile.  Pendant  tout  ce  tethps , 
on  fe  doute  bien  que  le  Polfédé  mau- 
dit Dieu  & les  hommes , jure  , hurle 
& le  tord  la  bouche  , en  proférant 
mille  injures  contre  les  Papas , mais 
U faut  qu’il  cède  , & que  le  Diable 
qui  l’anime  forte  de  fon  corps , non 
(ans  doute  fans  lailTer  des  marques 
de  fon  départ. 

EXOTÉRIQUE  etEROSTÈ- 
RIQÜE.  Mots  qui  fignifient  exté- 
rieur & intérieur.  Les  Philofophes 
de  l’Antiquité  avaient  une  double 
Doftrine , l’une  publique  ou  Exo- 
térique  , l’autre  fécrette  ou  Erofté-- 
rique.  La  première  s’enfeignait  in- 
différemment • à tout  le  monde;  la 
fcconde  ne  fe  découvrait  qu’à  un  pe- 
tit nombte  de  Dilciples  choifis.  Les 
anciens  Auteurs  conviennent  unani  - 
memeuc  que  cette  double  Philofo- 
phie  fut  inventée  par  les  Prêtres 
Egyptiens  , de  qui  les  Grecs  reçu- 
' rent  leur  fcience  & leur  (àgelTe.  Elle 
eut  fans  doute  pour  principe  le  bien 
public  , & fi  dans  la  fuite  elle  fut  la 
iburcedes  plus  ablurdcs  fuperfii  lions. 
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ce  n’eft  pas  une  raifon  de  cfoift 
quelle  avait  été  direélement  inven- 
tée pour  tromper  les  hommes.  Les 
Minières  de  la  Religion  Egyptienne 
prétendirent  les  premiers  avoir  com- 
munication avec  les  Dieux,  ilsen- 
feignérent  le  dogme  des  récompeu- 
fes  & des  peines  ; & pour  fou  te- 
nir cette  opinion,  ils  établirent  les 
myftéres , dont  le  fécret  étoit  l’unité 
de  Dieu.  Malgré  tout  ce  que  les 
Critiques  modernes  ont  avancé  pour 
ridiculifer  letfcut  de  ces  inftruftions 
lêcrettes,  une  preuve  qu’elles  ten- 
daient au  bien  public  , c’eft  qu’on 
prenait  fur-tout  le  foin  de  les  com- 
muniquer aux  Rois  & aux 
trats. 

« Les  Egyptiens , dit  Clément 
» d’Alexandrie  , ne  révélent  point 
» leurs  Myftéres  indiftinftement  à 
» toutes  fortes  de  peifonnes  , ils 
» n’expofent  point  aux  Prophanes , 
» leurs  vérités  'fàcrées , ils  ne  les 
» confient  qu  à ceux  qui  doiveiK 
» fuccéderà  l’adminiftration  de  l’étaf, 
» & à quelqu^-uns  de  leurs  Prêtres 
» les  plus  recommandables  par  leur 
» éducation , leur  fçavoir  & leurs 
» qualités. 

» Les  Rois , dit  Plutarque , étaient 
» choifis  parmi  les  Prêtres  ou  parmi 
» les  hommes  de  guerre.  Ces  deut 
» Etats  étaient  honorés  & refpeéfés , 
» l’un  à caufe  de  fk  fagefle , & l’afi* 
» tre^^aufe’de  là  bravoure  : mais 
» lor^le  l’on  choifilTait  un  homme 
» de  guerre , on  l’envoyait  d’abord 
» au  College  des  Prêtres  , oïl  on  lui 
» dévoilait  la  vérité  cachée  Ibus  le 
» voile  des  fables  & des  allégories  ». 
(Voyez  Eleusinies). 

EXPÉDITION  ROMAINE. 
Autrefois  lotfque  l'Empereur  élu 
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•vlit  la  Couronne  Impériale  i 
Aix-la-Chapelle  , il  devait  encore  le 
Elire  couronner  à Rome  par  les  mains 
du  Pape.  Pour  fubvenir  aux  fraisde 
Ce  voyage,  les  Etats  de  l’Empire  ac- 
cordaient à Sa  MajeAé  Impériale  des 
fublides  qu’on  appellait  Expeditio 
Romand  , parce  que  l’Empereur 
était  cenfé  aller  prendre  pofleflion  de 
la  ville  de  Rome.  Les  Succedeurs  de 
l’Empereur  Charle-quint  le  font  diC- 
peiifes  de  cette  inutile  cérémonie. 

EXPIATION.  ( Fête  de  1’  ) ou  le 
CHIPUR.  Le  Lévitique  , chap.  j6 
Sc  chap.  , verf.  17.  parle  de  la 
Fête  de  l’Expiation.  Le  loir , temps 
où  commence  la  Fête  , les  Juifs 
^’aflemblent  dans  la  Synagogue  , & 
après  avoir  chanté  plulieurs  Canti- 
ques , ils  le  confei&nt  folcmnelle- 
inent  à Dieu  , par  une  longue  énu- 
mération de  leurs  péchés.  Iwft  per- 
mis à tous  ceux  qui  mènent  une  vie 
Icandaleulè  6c  criminelle,  de  venir 
çe  jour-là  prier  avec  les  Fidelles.  Il 
Ce  trouve  beaucoup  de  dévots  qui 

fiallênt  la  nuit  dans  la  Synagogue , & 
e loir  de  la  Fête,  le  Rabbin  étend 
iês  mains  fur  le  Peuple  , & lui  don- 
ne la  bénédiélion  de  Moyfe  ( nom- 
fcrc  Aap.  6). 

Expiation.  Cérémonies  par  lef- 
quelles  les  hommes  le  purifient  de 
leurs  péchés,  La  Réligion  Chrétien- 
ne nous  apprend  que  les  âmes  de 
ceux  qui  meurent  fans  avoir  ûtis- 
fâic  entièrement  à la  JulHce  Divine  , 
vont  ^près  la  mort  dans  le  Purga- 
toire , pour  expier  les  telles  de  leurs 
péchés. 

Les  Juifs  fe  préparaient  à la  Fête 
de  l’Expiation  ou  du  Pardon  par  un 
jcilne  Iblemnel  ; enfuite  le  Gr.and 
.^rctre  ircvctu  de  fes  habits  Sacerdo- 
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taux , commaiçait  la  ceremonie  par 
leTacrifice  d’un  Boeuf  : lorfqu’il  était 
offert  au  Seigneur  , on  prèlêiitait 
deux  boucs  & un  Bélier  au  Souve- 
rain Pontife , & il  tirait  le  fort  llii 
les  deux  boucs  ; en  mettant  deux 
billets  dans  l’urne , l’un  pour  le  Sei- 
gneur , l’autre  pour  le  bouc , qui  , 
chargé  des  péchés  du  Peuple , devait 
être  conduit  hors  de  la  Ville  ou  du 
Camp.  Le  Grand  Prêtre  inlmolaic 
le  premier  j enfuite  prenant  l’encen- 
foir,  qu’il  remplilTait  du  feu  facré 
des  Holocaulles  , & jettant  deifus 
d’un  encens  préparé  , il  entrait  dans 
le  Sanéhiaire  , & faifàic  (èpt  alper- 
fions  du  fang  du  bouc  ; puis  de  retour 
dans  le  Tabernacle, ou  dans  le  Teo>- 
pie , il  y faifair  de  nouvelles  afper- 
fions  de  ce  même  fang  , & il  en  ar- 
rofait  les  quatre  coins  de  l’Autel  des 
Holocaulles.  Après  cette  Purifica- 
tion , le  Grand  Prêtre  fe  fallait  ame- 
ner le  Bouc  réfervé , qu’on  appel- 
lait  Hircus  Emi£aritis\  Bouc  EtniC- 
faire  j il  lui  pofait  les  mains  lùr  la 
tête  , confeilkit  (es  péchés  6c  ceux  du 
Peuple , & priait  l’Eternel  de  faite 
retomber  fur  cec  animal  les  malé- 
diélious  & la  peine  qu’ils  avaient 
méritée. 

Ce  Bouc  était  conduit  dans  un 
défert  & mis  en  liberté , ou  , félon 
quelques  Auteurs  , précipité  du  ha* 
aune  roche.  Le  Grand  Ptêire, après 
s'être  dépouillé  de  lès  habits  pour  fè 
laver  , & les  avoir  repris,  oRfaic  en 
holocaufle  deux  Beliers , l’un  pouc 
le  Peuple , l’autre  pour  lui  ; la  graille 
du  Bouc  immolé  au  Seigneur  était 
placée  fur  l’autel , 6c  la  chair  de 
cette  viéHme  était  portée  hors  du 
Camp  & brûlée  par  un  homme  , 
qui  n’y  rentrait  qu’aptes  s’èpe  p». 
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nifié , ainfi  que  celui  ^jui  avait  (?ti 
chargé  de  conduire  le  Bouc  EmiC- 
Ikite  dans  le  défert.  Cette  grande 
cérémonie  était  terminée  par  la  bé- 
hédiftion  folemnelle  que  le  grand 
Sacrificateur  donnait  au  Peuple  , 
dans  laqiielle , ainfi  que  Moyfe  l’a- 
vait prelcrit , il  prononçait  en  trem- 
blant le  nom  redoutable  de  Dieu. 

Quelques  Juifs  modernes  immo- 
lent maintenant  un  coq  dans  l’inten- 
tion d’expier  leurs  péchés  : d’autres 
prennent  les  poiflôns  pour  viftimes 
d’Expiation  , fondés  fur  cette  Expli- 
cation forcée  d’un  Paflage  du  Pro- 
phète Michéc  : » Il  aura  pitié  de 
» nous,  il  lècouera  nos  iniquités,  & 
n jettera  nos  péchés  au  fond  de  la 
» mer.»  ( Voy.AzAZEi.,  Chipur, 
Feste  de  l’Expiation,  &c. 

Les  Payens  avaient  inventé  un 
gland  nombre  de  cérémonies  pour 
expier  les  crimes  des  Coupables , 
& pour  ptïfifier  les  lieux  qu’ils 
croyaient  fouillés.  Des  Dieux  pro- 
duits par  la  crainte  ou  par  l’elpé- 
rance , étaient  cenfés  colères  , ja- 
loux , envieux  de  fàcrifices  & d’a- 
dorations , & on  pouvait  les  appai- 
fer  ou  en  obtenir  des  bienfaits  par 
des  marques  extérieures  d’humilité 
ou  de  reconnaiiTance.  Ainfi  tout  ce 
qui  (èmblait  arriver  dans  l’antiquité 
contre  l’ordre  de  la  nature  , les  pro- 
diges , les  monftres  ; les  figues  cé- 
lefies  étaient  une  marque  certaine 
du  couroux  des  Dieux  , & exi- 
geaient des  fâcrifices  cFExpiation. 
On  en  offrait  pour  l’homicide , pour 
détourner  les  malheurs  que  piéfa- 
geaient  les  prodiges, pout  purifier  les 
Villes,  les  Temples  & les  Armées. 
L’Expiation  que  l’on  employait  pour 
l’homicide  , était  une  cérémonie 
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grave  que  les  Rois  ne  dédaîgnaienf 
pas  de  faire  eux-raémes.  Sans  rap- 
peller  les  Expiations  d’Adrafte  , 
d’Hercule  , d’Orefte  & de  Jafon  , 
faites  par  des  Tètes  couronnées  ; 
arrêtons-nous  un  moment  à celle 
d’Horace  rapportée  par  Denis  d’Ha- 
licarnafle.  « Après  qu’Horace  fut 
» abfous  du  crime  de  Parricide , dit 
» cet  Hiftorien  , le  Roi  , convaincu 
» que  dans  une  Ville  qui  faifàlt  pro. 
» felTîon  de  craindre  les  Dieux  , le 
» Jugement  des  hommes  ne  fufïït 
» pas  pour  abfoudre  un  criminel , fit 
» venir  les  Pontifes , & voulut  qu’ils 
» appaifàflènt  les  Dieux  & les  Gé- 
» nies , que  le  Coupable  paflat  par 
» toutes  les  épreuves  qui  étaient  en 
» ufage  pour  expier  les  crimes  où  la 
» volonté  n’avait  point  eu  de  prr. 
» Les  ^ntifcs  élevèrent  donc  deux 
» Autels  , l’un  à Junon  , Proteébice 
» des  Sœurs  , l’autre  au  Génie  du 
» Pays.  On  offrit  fur  ces  Autels  piu- 
» fleurs  fâcrifices  d’Expiation  , apres 
» lefquels  on  fit  paffer  les  Coupa- 
» blés  fous  le  joug  ».  Ovide  dit  quel- 
que part  qu’il  fallait  être  bien  crédule 
pour  croire  qu’on  pouvait  fe  purger 
d’un  meurtre  à fi  peu  de  frais.  ^ 
Lorfquc  les  Romains  avaient  été 
effrayés  par  l’apparition  de.  quelques 
prodiges  extraordinaires,  iis  ordon- 
naient des  jours  de  jeiliic  , des  Fêtes, 
des  Prières,  des  Sacrifices  & des  Ex- 
piations , après  avoir  confiilté  toute- 
fois les  livres  Sibyllins.  Ils  purifiaient 
auflî  leurs  Villes  par  des  cérémonie# 
appellées  Amhurbies.  Voyez  Am  . 
BURBiES  ).  Les  Temples  & les  lieux 
facrés  qui  avaient  été  fouillés  pa 
les  pieds  d’un  Criminel  devaient  être 
purifiés.  Œdipe  s’étant  arrête  par 
hafkrd  daas  un  bois  confàcré  aux 
Euménides, 


E X E X 529' 

Euménides , proche  d’Athènes  * fut  » quelques  crimes  groiTers , qui  ar- 
oblipé  aux  Expiations  , Sc  fa  Elle  » tétait  la  main , Sc  qui  abandonnaic 
Ifmene  en  fit  les  cérémonies.  Elles  w le  cœur  , pouvait  avoir  des  crimes, 
confinaient  à couronner  des  Coupes  » inexpiables  ; mais  une  Religion 
fâcrées  de  laine  récemment  enle-  » qui  enveloppe  toutes  les  pallîons  , 
vées  de  la  toifon  d’une  jeune  Bre-  » qui  n’eft  pas  plus  jaloulê  des  ac- 
bis , à des  Libations  réitérées  d’eau  » tions  que  des  defirs  & des  penfées  ^ 
tirée  de  trois  fources , à verfer  en-  » qui  ne  nous  tient  pas  attachés  par 
tiétementSc  d’un  leul  jet  la  dernière  «quelques  chaînes  , mais  par  un 
Libation  , ayant  le  vifiige  tourné  » nombre  innombrable  de  fils  ; qui 
vers  le  Soleil , & enfin  à offrir  trois  » laiflê  derrière  elle  , la  juftice  hu- 
fois  neuf  branches  myftérieufcs  d’o-  » maine  , & commence  une  autre 
livier , en  prononçant  une  fervente  » juftice  qui  eft  faite  pour  mener: 
prière  aux  Euménides.  » fans  celle  du  repentir  à l’amour , 

On  purifiait  aulTi  les  Armées  avant  » & de  l’amour  au  repentir  ; qui 
& après  le  combat.  (Voyez  Ar-  «met  entre  le  Juge  & le  Criminel, 
MILUSTRIE.  ) Telles  étaient  les  » un  grand  Médiateur  ; entre  le  Julie 
grandes  SC  publiques  Expiations  » & le  Médiateur  un  grand  Juge  ; 
aufquelles  il  faut  ajouter  celles  qui  « une  telle  Religion  ne  doit  point 
fe  pratiquaient  lorlqu’on  le  fallait  » avoir  de  crimes  inexpiables  , mais 
initier  dans  les  myftéres  de  Cérés  » quoiqu’elle  donne  des  craintes  & 
& de  Mythra  , aux  Orgies  , &c.  » des  elpérances  à tous , elle  fait  af- 
Mais  il  y en  ava'it  de  particulières  , « fez  fentit  que  s’il  n’y  a point  de 

pour  les  nûces , les  funérailles , les  » crime  , qui  par  fa  nature , feit  in- 
voyages , la  rencontre  d’une  Bélette , » expiable , toute  une  vie  peut  l’è- 

d’un  Corbeau , d’un  Lièvre , un  fon-  » tre  j qu’il  lèrair  très  - dangereux 
ge , un  orage  imprévu  & autres  pa-  « de  tourmenter  la  Miféricordc  pat 
reilles  extravagances  : dans  ces  der-  » de  nouveaux  crimes  & de  nouvel- 
niéres  on  fe  contentait  ^de  fe  laver  « les  Expiations  j qu’inquiets  lurles^ 
eu  de  changer  d’habits  , & quelque-  » anciennes  dettes  , jamais  quittes 
fois  on  croyait  devoir  employer  « envers  le  Seigneur , nous  devons 
l’eau  , le  lèl  , l’orge  , le  lau-  » craindre  d’en  contraéler  de  nou- 
rier  & le  fer  pour  être  abfoliiment  « velles , de  combler  la  mefure  Sc 
purifié.  Tout  dépendait  des  circonf-  « d’aller  julqu’au  terme  où  la  bonté 
rances  & de  l’idée  qu’on  le  formait  » paternelle  finit».  (Efp.  des  Loix, 
de  ce  qui  avait  frappé  la  vue.  Liv.  xxiv,  Chap.  Xiii.  ) Quelle 

D’après  ce  détail , il  ne  faut  ce-  force  dans  ce  morceau  , fi^ombicu 
pendant  pas  le  perfuader  que  tous  font  terribles  & confolantes , les  pa- 
les crimes  s’expiaient  dans  le  Paga-  rôles  de  ce  Philofophe. 
nifme  : chez  les  Grecs  & chez  les  Terminons  cet  article  par  un  fait 
Romains,  il  y avait  des  forfaits  que  rapporte  Plutarque.  Les  Argietis, 
inexpiables,  «La  Religion  Payen-  dit  il,  ayant  réfolu  de  faîte  mettre 
»ne,  dit  M.  de  Montcfquieu , cette  à mort,  quinze  cens  de  leuts  Con- 
» Religion  qui  ne  . défendait  que  citoyens , les  Athéniens  qui  le  fçvi- 
T«me  /.  ' L 1 
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Tent^  firent  Jes  facrifices  d’Eipiation,  étaient  difforme^  ou  monftrnrtit  , 
. -aSn  qu’il  plût  aux  Dieux  d’éloigner  mais  il  fallait  préalablement  les  faite 
•du  ■coeur  de  leurs  voifins  cette  bar-  examiner  par  cinq  voifins  fans  rc- 
tare  penfée.  Nous  ferait-il  permis  proche. 

■de  dire  que  cette  prière  aux  Dieux,  « Les  Germains  , dît  Tacite, 
- -eft  digne  de  la  pureté  du  Chriftia-  » n’expofent  point  leurs  Enfans,  & 
-uifine  ? » chez  eux  , les  bonnes  moeurs  ont 

EXPOSITION  DES  Enfans.  » plus  de  force  que  n’ont  ailleurs 
Les  Grecs  & les  Romains  avaient  » les  boimes  Loix. 

4a  barbare  coutume  d’expofer  leurs  EIXTISPICE.  C’était  ainlî  que 
enfans  j ce  cruel  ufage  fut  autorifé  les  ancieits  nommaient  l’ii'ifpeéfion 
.par  les  Edits  des  Empereurs  Dio-  des  Entrailles  dont  ils  tiraient  des 
■clétien , Maximien  & Conftantin , prélàgcs  pour  l’avenir.  ( Voyez 
Tans  doute  , dans  l’efpérance  - que  AnfhropomanTie,  ) Ils  confidé- 
ceue  facilite  empêcherait  les  Peres  raient  le  foie  des  animaux  qui  pat 
de  vendre  -leurs  enfans:  Conftantin  faient  dans  les  lieux  où  ils  vou- 
-ajouta  cette  claufe  , que  le  Pere  laieut,  bâtir  ou  camper.  Après  en 
pourrait  tacheter  fon  Fils,  s’il  fc  avoir  ouvert  plofieurs  , s’ils  trou- 
trouvait  en  état  de  le  faire , ou  que  valent  généralement  les  foies  gâtés , 
le  fils  lui  même  ferait  dans  le  cas  ils  concluaient  que  les  eaux  & 1^ 
* de  fe  racheter  dans  la  fuite.  Les  nourriture  ne  pouvaient  être  bonnes 
Empereurs  Valentiniens  défendirent,  dans  ce  pays-là  , & dès-lors  ils 
Tous  de  griéves peines , l'Expofition  l’abandonnaient.  C’eft  fans  doute, 
•des  Enfans , mais  ils  permirent  aux  l’origine  la  plus  vraifemblable  que 
Peres  de  demander  publiquement  l’on  puiflê  doniwr  aux  Extifpices , 
^our  fbumir  à leur  fubfiftance.  dont  on  croit  les  Chaldéens  & les 
Autrefois  en  France  , il  y avait  Cypriots  les^  Inventeurs. 

•devant  U Porte  des  Ep;lifcs  une  EXTRÊME-ONCTION.  Ce 
■^Coquille  de  marbre  on  I on  mettait  Sacrement  • eft  appelle  Extréme- 
les  Enfans  que  l’on  voulait  expofer.  Onflion  , parce  que  c’eft  la  der^r 
Les  Marguillieis  les  inferiy aient  fut  niere  Onétion  que  l’on  donne  aux 
-un  Rcgiftre , & ordinairement  quel-  Chrétiens  , ou  du  moins  qu’on  ne 
ques  perfonnes  pieufes  s’en  char-  l’adminiftre  qu’à  ceux  qui  font  en 
geaient.  Pour  lors  ces  enfans  deve-  danger  de  mort.  Il  a été  inftitué 
liaient  ferfs  de  leurs  Bienfaiteurs.  pour  le  foulagement  des  Malades  , 
Les  Enfans  expofés  ne  font  point  en  faifant  fur  eux  diverfos  Onélions 
réputés  Bâtards  \ à Madrid , ils  font  d’huile  bénite  , accompagnées  de 
réputés  Bourgeois  de  cette  Capitale,  prières.  Après  feize  fiécles  d’une 
& Gentilshommes.  pratique  conftante  dans  l’Eglife  , lej 

Exfositicn  des  Enfans.  Ro-  Proteftans  ont  retranché  l’Éxtrcme- 
mulits  impofâ  à tous  les  Citoyens  la  Onélioii  du  nombre  des  Sacrc- 
nécelîité  d’élevcr  tous  les  Enfans  mens. 

mâles,  & les  aînées  des  filles,  il  EX  J'OTO.  On  appelle  ainfi 
permit  feulement  d'expofer  ceux  qui  des  Tableaux  qui  ornaiciu  lès  Tera- 
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pies  Jes  Payens , & «jui  repréfcn- 
taient  les  Offrandes  premlles  aux 
Dieux  par  les  vœux  des  Citoyens. 
Comme  chez  les  Romains , les  Inl~ 
criptions  qui  gccompaguaient  ces 
Tableaux,  fiuinaicnt  ordinairement 
par  ces  mots  latins , Ex  vota , on 
s’accoutmna  inlènlïblernenc  à appel- 
Jet  ces  Tableaux  des  Ex  vota , ce 


EX  -jsr 

qui  lignifiait  fans  doute,  Remerci- 
ment  d’un  bienfait  reçu  de  la  bonté 
des  Dieux. 

Dans  quelques-unes  de  nos' 
Eglifcs  qui  poflcdent  de  Saintes 
Reliques , ou  qui  font  renommées 
par  des  ImaKs  miraculcufes  , oa 
voit  nombre  g vote. 
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Contenues  dans  ce  premier  Volume  du  Dictionnaire  des 
Moeurs , Ufages  & Coutumes  des  Peuples  des  quatre 
Parties  du  Monde.  . 

Nota.  Pour  donner  plus  de  facilité  aux  recherches  des  LeSeurSy 
nous  avons  cru  devoir  ranger  tous  les  Mots  de  ce  Di3ion-~ 
noire , fous  neuf  Titres  differens  : fçavoir  , les  Juifs 
les  Chrétiens  Catholiques  Romains  ; les  Grecs  Schifma» 
tiques  ,*  les  Hérétiques  ; les  Mufulmans  ; Us  Idolâtres  i 
les  Superfitions  ; les  Loix  différentes , 6*  les  Moeurs , 
Goutumes  & Ufages  particuliers.  En  jettant  les  yeux  fur 
Articles  y on  trouvera  aifément  le  Mot  que  Von  voudra 
eonfulter, 

LES  JUIFS. 


Titre  des  Do£tcurs  Juifs. 
Ab.  Mois  des  Hébreux. 

Ablution.  Purification  des  Juifs. 
Abominations.  Sacrifices  des  Hé- 
breux. 

Abftinence  des  Hébreux. 
Acclamation.  La  marque  de  joie  chez 
des  Hébreux , était  de  crier  Ho- 
fanna. 

Adar.  Douzième  mois  de  l'année  des 
Hébreux. 

Adonaï.  Un  des  Noms  de  Dieucliez 
les  Hébreux. 

Adoniennes.  ( Fêtes  ) Célébrées  par 

les  Juü^ 


Agonie.  Ulkge  des  anciens  Hébreux 
& des  Juifs  modernes. 

Alléluia.  Signifie  en  Hébreu , Louei^ 
U Seigneur. 

Alliance.  Combien  Dieu  en  a faites 
avec  fbn  Peuple. 

Anciens.  Quels  ils  ont  été  chez  les 
Juifs. 

Ange.  Ce  qu’en  penfaient  les  Jui6. 

Arche  d’ Alliance. 

Arche  de  Noë. 

Afmodée.  Nom  que  les  Juifs  don- 
nent au  Prince  des  Démons. 

Aliarothites.  Hébreux  qui  adoraieur 
Aftaroth. 
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Aumônes  Jes  Juifs. 

Autel  des  Hébreux. 

Azazcl.  Voyt:^  Bouc  EmilTairc. 

B 

Baaiites.  Hébreux  qui  adorè- 
rent BaaJ. 

Babel.  ( Tour  de  ) Quand  bâtie. 
Béel-Phégor.  Adoîe  par  les  Ifraélv- 
tes. 

Bèhémoth.  Bœuf  extraordinaire  dont 
il  eff  parlé  dans  Job. 

Bible. 

Bois-de-vie.  Ce  que  c’elL 
C 

O^Apara.  Cérémonie  des  Juifs- 
Caraïtes.  Sefte  parmi  les  Juifs. 
Cafleu.  Neuvième  mois  de  PAnnée 
^ite  des  Hébreux- 
Cazan.  Officier  de  la  Synagogue. 
Chamos.  Idole , à laquelle  Salomon 
éleva  des  Statues. 

Chandelier  d’or. 

Chipur.  Fête  du  Pardon. 
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Circoncifiou. 

Cohanim  ou  Cohen.  Sacrificateur;. 

D 

D Aniel.  Juif  fanatique- 
Dédicaces. 

Dégradation. 

Divorce  des  Juifs. 

Doéleur. 

Dofithéens.  Seéfe  des  Samaritains. 

E 

Elial.  Mois  des  Juifs. 

Encénies.  Fête. 

Enfer  & Enfers. 

Entrailles.  Sacrifices. 

Epheméries , partage  des  Lévites. 
Ephod.  Ornement  du  grand  Prêtre. 
Efleniens.  Ancienne  Sefte  des  Juifs. 
Excommunication.  Quelle  elle  étak 
chez  les  Juifs. 

Excommunication  des  JuiB  moder--. 
nés. 

Expiation.  ( Fête  de  1’  ) ou  Chipur.. 
Fête  foleranelle  des  Juifs., 


LES  CHRÉTIENS  CATHOLIQUES  RQMAIN^^ 


A 

.^LBraye. 

Abbé. 

Ablution.  Purification  des  Catholi- 
ques. 

Abîblution. 

Abfolution  pour  caufê  d’héréfie. 
Afcfoute.  Abfolution  donnée  le  Jeudi 
Saint. 

Abftînence  des  Polonais. 
Acœmetes.  Religieux  de  la  primitive 
Eglife. 


Acolythe.  Le  premier  en  dignic^- 
aprcs  le  Soudiacte. 

Adjuration.  Commandement  fait  au 
Démon  de  la  part  de  Dieu,  d« 
fortir  du  corps  d’un  PofTédé. 
Agapes.  Repas  de  charité  des  pte.— 
miecs  Chrétiens. 

Agnus  Dei,  Leur  origine.  ^ 
Agonifàns.  Confrérie  établie  àRomei. 
Agui-l’Aii-Neuf.  Quête  qui  fe 
fait  autrefois,  pour  les  Cierges  de 

l’Eglife. 

Ampoule.  Phiole  contenant  une 
L.1  iij  ' 
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huile  qui  fèrt  au  Sacre  de  nos  Brefs  Apoftoliques,  Lettres  du  Pape. 
Rois.  Bréviaires  publics.  Ce  que  c’eft. 

'Angélique.  ( Habit  ) 


Ange. 

Annate.  Taxe  fiir  les  revenus  des 
Bénéfices. 

Antechthf. 

Anti-Papes. 

Apôtres. 

Arbre  de  Vie  planté  au  milieu  du 
Paradis. 

Arbre  de  la  Science  du  Biejj  & du 

, Mal. 

Archevêque. 

Archidiacre. 

Archiprêtre. 

Afeenfion.  ( Fête  de  1’) 

Afcétes.  Chrétiens  qui  dans  la  pri- 
mitive Eglife  pratiquaient  de  gran- 
des auftwités. 

'Afperfion.  Cérémonie  de  l’Eglife. 

AlTomption  (Fête  de  1’)  En  quel 
tems  inftituée. 

'Aumônes-  Combien  abondantes  dans 
la  primitive  Eglife. 

Aumônier.  ( Grand  ) de  France.  Scs 
droits  & fes  fonftions. 

'Aumuflê.  Son  origine. 

Autel  des  Chrétiens. 

Avent  ( le  tems  de  1’  ). 

B 

IBa^teme. 

Baptême  de  Vénilc. 

Baptiftairc.  Lieu  od  l’on  conièrve 
l’eau  baptifhrirc. 

Barrette.  Bonnet  que  le  Pape  envoie  ^ 
aux  Cardinaux. 

Béatification. 

Bcau-Sire-Dieu.'  Cérémonie  prati- 
quée d Remiremont. 

Bénéfice. 

Bienheureux.  - 


C>  Alice. 

Camérier  du  Pape. 

Camerlingue.  Officier  de  la  Coar 
du  Pape.  ^ 

Canons  pénitentiaux. 

Canonifation. 

Cantiques. 

Cardinal.  Ses  prérogatives , &C. 

Carême.  ( le  ) 

Cas  réfèrvés. 

Catacombe.  ancien  Sépulchre  des 
Martyrs. 

Cathécuméne.  Nom  de  celui  cm’on 
inftraifait  pour  recevoir  le  Bap- 
tême. 

Cathédrale. 

Catholicité.  Caraftérc  de  la  vraie 
Eglilê. 

Catholique. 

Cendres,  (les)  Cérémonie  de  ce 
jour. 

Cène. 

Cénobite , Réligieux. 

Cenfures. 

Chaife-Petcée.  Elle  fert  à l’inftalla- 
tion  du  Pape.  ' 

Chandeleur.  Fête  de  l’Eglife  Ro- 
maine. 

Chandelle  de  Gte.  Vœu  à la  Sainte 
Vierge.  » 

Chanomes. 

Chanoines 

Chape  de  Saint  Martin. 

Chapelet. 

Chapelle  (Grande)  du  Roi  de  F rânee. 

Chapelle  du  Commun. 

Chorévêques  , anciens  Eccléûala- 
ques. 

Ciboire. 
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Cierge  Pafchal. 

Cimetière. 

CirconciJion.  (Fête  de  la) 

Clerc. 

Clergé  de  France. 

Clergé  de  la  Cour. 

Cliniques.  Malades  qui  reçoivent  le 
Baptême  dans  leur  lit. 

Cloches.  { Baptême  des  ) 

Clôture  des  Religieux. 
Commandcrics  îcculiéres. 
Commémoration  des  Morts. 
Commandes.  Adnünülration  d’un 
Bénéfice  vacant. 

Coîumeridataires. 

Comntunion.  Créance  qui  unit  plu- 
fiffurs  per£)iines  fous  uà  même 
Chef. 

CoïKlave  pour  l’EIeftion  du  Pape. 
Conciles. 

Confelfeurs  > en  quel  tems  on  en  ac- 
corda aux  Ctiminels. 

ConfeRioii  finguliéte. 

Confirmation. 


Daimatique.  Ornement  de*. 
Diacres. 

Dédicace.  { Fête  de  la  ) d’utte  Egli&t 
Dégradation.  ( Cérémonie  de  la  ). 
Dévouer  aux  Saints.  Ancien  ufage-. 
Diaconat.  Comment  conféré. 
DiaconelTcs.  Leurs  fondions  dans. 

la  primitive  Eglilê. 

Dimanche.  Joue  coufiicré  an  Seî-. 

gneur.  i 

Diocèiè.  Ptovince  chez  les  Romains. 
Difeipline.  Peine  irapofiic  aux  Ror- 
ligieux.  * 

Diftribution  manuelle. 

Dixmes. 

Doéleurs 

Dominations.  Anges.. 

Dominicale.  Voile. 

Dominicale.  Lettre. 

E 


I 


Conjucarion.  Cérémonie  employée 

pour  expulfet  les  Démons  des  J— lAU-  bénite, 

corps  des  Poflcdés.  ^ Ecrouelles.  Cérémonie  dc'  tes  t**- 

Conféctation  d’une  Eglile.  cher. 

Corporal.  Linge  làcré  dont  on  fc  Eden.  Sa  fimation». 

fert  à l’Autel.  * Eglife. 

Cote-morte.  Pécule  Clérical  d’tm  Elcéfion  dit  Pape* 

Religieux.  Elle.  Prophète. 

Coule.  Robe  Monacale.  EtnineiKe.  Titre  de  Dîgnkék. 

Couleurs.  Employées  fnivaut  les  Enceïsfemens., 

Fêtes  de  l’Eglilè.  Energumenes. 

Croix.  ( Invention  de  la  Sainte  ) Fête.  Epiphanie.  Fête. 

Croix.  ( Exaltation  de  la  Sainte  ) Etole.  Ornement  Sacerdotal 
Fête.  portent  les  Cotés  dans  l’EglilCî 

CrolTe.  Bâton  Paftotal  des  Archevê-  Euchariftie.  Sacrement  dte  la  Loi 
ques , &c.  nonvcllc. 

Cenfêurs  Apoftoliqiies.  Leurs  fonc-  Euftathiens.  Nom  donné  aux  Ca>- 
tions  à Rome.  tholiqtics  d’Antioche , dans  le 

Cyphonilme.  Supplice  qu’en  feifak  quatrième  fiéde. 

fouarir  aux  Martyi-s.  Evêques.  Leur  rang  Cir Pologne. 
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Évêques.  Cérémonie  de  leur  ancien-  fervent  les  Clirétiens  pous  chaflêr 
ne  Elcâ-ion.  les  Démons  des  corps  qu’ils  ob- 

Evêques.  Leur  Confcctation.  fédent. 

Exarque.  Ancienne  Dignité  de  l’E-  Extrêmc-OnéHon. 

glife.  > Ex  Voto.  Tableaux  dans  les  Egli- 

Exorcifme.  Nom  des  Prières  dont  le  les. 

LES  GRECS  S CHISMATI  (lUES. 


.il  Sun  A.  Patriarebe  des  Abyllins. 
'Archiprêtre. 

Aflbmpiion  de  la  Sainte  Vierge. 
Fête  célébrée  par  les  Grecs , à 
laquelle  ils  donnent  une  finguliére 
origine. 


B. 


les 


► Apteme  de  la  Croix,  cbez 
Arméniens. 

Baptême  des  Coptes. 

Baptême  des  Mingreliens. 
Bénédiftion  de  l’Eau.  Chez  les 
Alingrcliens. 


(vAloyer.  Religieux  Grec. 
Caloyéres.  Religieufes  Grecques. 
Caffim  Gheuri.  Les  Grecs  donnent 
cenom  à la  Fête  de  S.  Demétrius. 


Catapan.  Gouverneur  Grec. 

Chirotonie.  Aélion  de  rimpolîtioa 
des  mains  par  l’Evêque. 

Clirétiens  de  la  Ceinture.  On  appelle 
ainfi  les  Schifniatiques  du  Levant. 

Colyva.  Offrande  des  Grecs. 

Colybes.  Offrandes  aux  Saints. 

Confeflîon  des  Grecs. 

Les  Coplites.  Chrétiens  d’Egypte. 

E 

Ev  UcHELAiON.  Mot  dont  les 
Grecs  fe  lèrvent  pour  défîgner 
leur  Extrême-  Onélion. 

Eulogie.  Mot  qui , chez  les  Grecs  , 
lignifie  Bénédiftion. 

Excommunication.  Terrible  chez 

. les  Grecs. 

Exocatacele.  Grand  Officier  de  l’E- 
glilê  de  Conffantinople. 

Exorcifioe  des  Grecs. 
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LES  H É R É T I U E S, 


A 

.A-Bécédatres.  Hérétiques  du 
feiziéme  fiécle. 

Abéliens.  Hétéfiarques  d’Afrique. 

Abfféme.  Difputc  enue  les  Calvi- 
niftes  & les  Luthériens  au  fujer 
des  Abftémes  , qni  ue  peuvent 
pas  boiic.de  vûi. 


Abffinens.  Hérétiques  des  Gaules 
& de  l’Efpagne. 

Acéphales.  Hérétiques  qui  ne  rccoH- 
noiifaient  point  de  Chefs. 

Adamiftes.  Leurs  erreurs. 

Adoptiens.  Ils  furent  condamnés  ea 
75>4*  . 

Adrianiftes.  Hérétiques  du  Iciziéme 
ficclc. 
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Aériens.  Hérétiques  du  quatrième 
fiécle. 

Ætiens.  Hérétiques  du  quatrième 
(Iccle. 

Agiioetes.  Hérétiques  qui  parurent 
en  370. 

Agnoitcs.  Ils  fè  firent  connaître  dans 
le  feiziéme  ficelé. 

Agonyclytes.  Hérétiques  du  huitiè- 
me fiécle. 

Agynniens.  Hérétiques  du  lèptiéme 
fiécle. 

Albanois.  Hérétiques  du  feptiéme 
fiécle. 

Albigeois.  Hérétiques  du  douzième 
fiécle. 

Alogiens.  Hérétiques  du  douzième 
fiécle. 

Anibroifiens.  Hérétiques  du  feiziéme 
liécle. 

Amdorfiens.  Proteftans  du  feiziéme 
fiécle. 

Anabaptiftes.  Hérétiques  du  (èizié- 
me  fiécle 

Androniciens.  Hérétiques. 

Anoméens  ou  Difièmblables.  Ariens 
du  quatrième  fiécle.  ^ 

Amhiafiftes.  Hérétiques. 

Anti-Dicomariantes.  Hérétiques  du 
quatrième  fiécle. 

Antropomorphites.  Hérétiques. 

Antitaéles.  Hérétiques. 

Antitrinitaires.  Hérétiques. 

Aphtartodocctcs.  Hérétiques.  ^ ^ 

Apocarites.  Hérétiques  ou  noifieme 
fiécle. 

Apollinaircs  ou  Apollinariftes.  Hé- 
rétiques. 

Apoftoliques.Hérétiquesdutroifieme 

& du  douzième  fiécle. 

Apotaftites.  Hététiques. 

Appclliics.  Hététiques  du  lêcond 
fiécle. 
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Aquariens.  Hététiques  du  troilicmc 
liécle. 

Ara.  Hérétique, 

Ariens.  Seftateurs  d’Arius. 

Arminiens.  Difcipfts  d’Armîniits. 

Atrhabonaires.  Hérétiques  lâcramen- 
taires  du  feiziéme  fiécle. 

Artotyrites.  Hététiques  du  fécond 
fiécle. 

Alcites  ou  Afeodrogites.  Hérétiques 
du  fécond  fiécle.  < 

Afcodrutes  ou  Afeodrupites.  Héré- 
tiques du  Iccond  fiécle. 

Afiathiens.  Hérétiques  du  neuvième 
fiécle. 

Audiens.  Hérétiques  du  quatrième 
fiécle. 

Auditeur.  Magillrat  de  Police  d 
Genève.  Il  note  ceux  qui  ne  vont 
pas  au  Prêche. 

B 

^^Aanites.  Hérétiques  du  neuviè- 
me fiécle. 

Baculaires.  Seéle  d’ Anabaptiftes. 

Bagnoliens.  Hérétiques  du  huitième 
fiécle. 

Barallots.  Hérétiques  d’Italie. 

Barbeliots.  Hérétiques  abominables. 

Batdéfaniftes.  Hérétiques  du  Icconà 
fiéeje. 

Barules.  Hérétiques. 

Bafilidiens.  Hététiques  du  Iccond 
fiécle. 

Begghars.  Hérétiques  du  treiziéme 
fiécle. 

Berengariens.  Héréfiarques  du  on- 
zième fiécle.  • 

Berfaniens.  Hérétiques  du  fixiéme 
fiécle. 

Bibliftes  Hérétiques. 

BiCacramentaux.  Hérétiques. 
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Bonofîens.  Hérétic^ues. 

JSorborices.  Hérétiques  <Ju  neuviè- 
me fiécle. 

Borreliftes.  Hérétiques  de  Zélande. 

Bachiques.  Héréi^ues  du  troifiéme 
iîécle. 

Br^ans.  Hérétiques  du  quatorzième 
fiécle. 

Brov/iiiftes.  Hérétiques  du  feiziéme 
fiécle. 

Bulgares.  Hérétiques  du  neuvième 
fiede. 

C 

Cainites.  Hérétiques  du  neu- 
vième fiède. 

CaDxtins.  Hérétiques  du  quinziéme 
' fiécle. 

Calrimftes.  Leurs  dogmes. 

Caméroniens.  Seétaires  Anglais  du 
dix-(êptiéme  fiécle. 

Campites.  Hérétiques  du  quatrième 
fiécle. 

Capuciati  ou  Encapuclionnés.  Hé- 
rétiques Anglais  du  quatorzième 
fiécle. 

Caputiés.  Fanatiques  du  douzième 
•fiécle. 

Carpocratien^  Hérétiques  du  onziè- 
me fiécle.  * < 

éataphrygiens.  Hérétiques  du  deu- 
xième fiécle. 

Cathares.  Hérétiques. 

Cateurs.  Hérétiques. 

Caucaubardites.  Hérétiques  du  di- 
xiéme fiécle. 

Célicoles  ou  Adorateurs  du  Feu, 
Hérétiques  du  cinquième  fiécle. 

CerdoniciÂ  Hérétiques  du  {êcond 
fiécle. 

Cérinthiens.  Hérétiques  du  premier 
fiécle. 

Chatinzariens.  Anciens  Hfcétiques 
peu  connus. 
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Chiliaftes.  Hérétiques  du  deuxième 
fiécle. 

Chrétiens  de  Saint  Jean.  Leurs  dog- 
mes , leurs  ufkges. 

Clinfiolytes.  Hérétiques  du  fiziéme 
fiécle. 

Circunrcellions.  Hérétiques  du  qua- 
trième fiécle. 

Ctanculaires.  Seéie  d’Anabaptiftes. 

Cléobiens.  Hérétiques  du  premier 
fiécle. 

Coccaiens.  Hérétiques  du  dhc-lêp- 
tiéme  fiécle. 

Colarbafiens.  Hérétiques  du  deu- 
xième fiécle. 

Collégiens.  Seéle  Hérétique  de 
Hollande. 

Colluthiens.  Hérétiques  du  quatriè- 
me fiécle. 

Collyridicns.  Héréfiarques. 

Communicans.  Stèle  d’Anabap-^ 
tilles. 

Condormants.  AfFreufè  Scéle  du 
treiziéme  fiécle. 

Confolation.  Pratique  des  Mani- 
chéens Albigeois. 

CornariAe».  Hérétiques  ^ de  Hol- 
lande. 

Corrupticoles.  Hérétiques  du  fixiéme 
fiécle. 

Cotereaux  ou  Roturiers.  Hérétiques 
du  douzième  fiécle. 

D 

Î_3amianistes.  Hérétiques. 

Davidiques.  Hérétiques  du  iciziéme 
fiécle. 

Dimœrites.  Divifèurs  ou  Sépara- 
teurs. Hérétiques. 

DiAidens.  Hérétiques  de  Pologne. 

Diflëntans.  Hérétiques  d'Angleterre. 

Docites.  Hcrctiqucs. 
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DuIcMItc.  du  ,UU»,.  fcp. 

2,eu»r„cU.  ^ «lliéde. 

_ ^ Euchiles.  Hérétiques  du  cinquième 

Eb.o..st«.  Hé.«,u=s  dupru-  HW.l,u«q.i  purur». 
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EicSr  Hdr«,u»  -du  üpddme  Eumonicn,.  Hé.idq«.sJu,.umd- 

r,,  me  licclc. 

Eicéfaiics.  Hérétiques  du  fécond  Eunomio-Eupf^hieWj^ 
t-  r ' \ reliques  oU  meme  uecie. 

f Hérétiaues.  Eunuques  ou  Valefiens.  HeretiqueS 

EnfiSés.  Hérétiques  du  treiziéme  qui  fe  mutilaient  par  principe  de 


fiécle. 

EntKoufiafthes.  Seûaires. 
Entychites.  HéiéfiarqueS.  . 

Eon  ou  Eone.  Héréfie  de  Valentin. 
Epifeopaux.  Hérétiques  Anglais. 
Eraftiens.  Hérétiques  Anglais  du 
dix-feptiéme  (iécle. 


religion. 

Eufébiens.  Sémi-Ariens  du  quauié- 
me  fiécle. 

Euftathiens.  Hérétiques  du  quatriè- 
me fiécle. 

EutycKiens.  Hérétiques  du  quatrié*- 
me  fiécle. 


EtÎ^SSiuS^;  quatrième  fié-  EutycHens.  Hérétiques  du  cinquié- 
y me  iiecle* 

E»n.U.  Hd.d.i,u.s  de,  premiers  E»» 

üecles. 

LES  MUSULMANS. 


A. 

^\bdai.  Entboufiaftê  Mufulman. 

Abdefi.  Purification  Mufulmane. 

Ablution.  Les  Turcs  en  dillinguent 
de  trois  fortes. 

Aboul  Haflan.  Superflition  de  ce 
Sultan  d’Alep. 

Abraham.  Ce  que  les  Mufulmans 
racontent  de  ce  Patriarche. 

Adam.  Ce  que  penfent  les  Turcs  de 
ce  Pere  des  Hommes., 

Adoption.  Quelle  en  eft  la  cérémo- 
nie. . , 

Agaréens.  Chrétiens  du  lêpticme 


fiécle, 'qui  prennent  le Turb^ 
.gcmoglans.  Enfans  de  Chrétien» 
que  les  Turcs  inftruifent  dans 
leur  Religion. 

shariman  ou  Arimanc.  Nom  du 
mauvais  pincipc  chez  les  "et* 
les* 

T .tvr^  dp  la  Loi  de  Maho- 
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Alkâdar.  Mot  Arabe  qui  figmfac 
Décret  divin. 

Allah.  Nom  de  Dieu. 

Aly.  Gendre  de  Mahomet. 

Anial.  Nom  qne  les  Mufulmans  don- 
nent aux  dépouilles  des  ennemis, 
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Àraf.  Lieu  que  les  Mufulmans  fup- 
pofent  entre  le  Paradis  & l’Enfer. 

Arafat.  Nom  de  la  Montagne  oi^ 
Adam  & Eve  fe  font  cher- 
cliés  , après  avoir  été  challes  du 
Paradis. 

Atot  & Marot.  Anges  cités  dans 
l’Alcoran. 

Aipa-Emini.  Officier  des  Ecuries 

■ du  Grand  Seigneur. 

Aifch.  Mot  Arabe  qui  fignifie  le 
Trône  de  Dieu. 

Afeki.  Nom  de  la  Sultane  favorite. 

Afchari.  Hérétique  MuCilman. 

Afchariens.  Seftateurs  d’Afcharî. 

AlTonah.  Livre  des  Traditions  Mu- 
fulmancs. 

Aaabe-Kabeti.  Supplice  que  les  Ma- 
bométans  prétendent  que  les  Mé- 
cbans  fouffrent  fous  la  tombe. 

Azracl.  Ange  de  la  Mort , félon  les 
Mufulmans. 
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IAcha.  Titre  d’honneur. 

Elin&des  Turcs. 

Bairam.  Ils  en  ont  deux. 

Beltagis.  Valets  du  Sérail. 
Bedachis.  Religieux  Mahométans. 
Beghrbeg.  Gouverneurs  Turcs. 
Bey  ou  Beg.  Gouverneur  d’une 
Ville. 

Boftangis.  Efclaves  qui  cultivent  les 
Jardins  du  Sérail. 

B^urfc.  Ce  qu’elle  vaut  en  Tur- 
quie. 

Bumicilis.  Moines  Mahométans. 


V^AbigtaIc.  Nom  d’une  Tribu 
des  Turcs  Orientaux. 
Cadilefquer.  . Chef  de  la  Juftice 
chez  les  Turcs. 
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Cadis.  Efpécc  d’Evéques  chez  les 
Turcs. 

Cadifkdélites.  Mufulmans  rigides. 

Cadun.  Gouvernante  des  jeunes 
Sultanes. 

Caimacan.  Titre  de  dignité. 

Calendcrs.  Religieux  Mahométans. 

Capi-Agaffi.  Qrand  Maître  du  Sé- 
rail. 

Capigi.  Quartier  du  Sérail. 

Capigi-Bachi.  Capitaine  du  SéraiL 

Capitan  Bacha.  Grand  Amiral. 

Caravane.  Celle  du  Caire  pour  la. 
Mecque. 

CaravenféraL  Tient  lieu  d’ Auberge- 
en  Orient. 

Catipis.  Cavaliers  Turcs. 

Carma'h.  Faux  Prophète  Muful- 
man. 

Callim-Gheuri.  Nom  que  les  Turcs 
donnent  à la  Fête  de  Saint  Dé- 
métrius. 

Catcrgl,  Voiturier  Turc. 

Cavalcade  du  Grand  Seigneur. 

Cenfal.  Courtier  du  Levant. 

Chain.  Ce  que  penfeut  les  Arabes 
de  ce  fils  de  Noé. 

Chapelet.  Les  Mufulmans  en  ont 
l’ufage. 

Chap  MelTahis.  Turcs  qui  croyent 
que  Jefus-Chrift  cft  Dieu. 

Chappars.  Courlets  Perfàns. 

Charag.  Tribut  levé  fur  les  enfkns 
mâles  des  Juifs. 

Chavarigis.  Ils  forment  une  Seôe 
chez  les  Mahométans. 

Cheb-Maraié  ou  Nuit  de  l’Afcen- 
fion.  Fête  des  Mufulmans. 

Chccel  Camer  ou  Coupure  de  la 
Lune.  Fête  des  Perfans. 

Cheq  ou  Chétif.  Grand  Prêtre  de 
la  Mecque. 

Chiaous.  Huiffler  de  la  Cour  Ot- 
tomane. ' 
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Choubrct,  Fête  des  Indiens  Maho-  Divan.  Tribunal  Turc. 

tnétans.  Divan -Bcchi.  Surintendant  de  la 

Chup-Meflâthites.  Les  mêmes  que  ' Juftice  en  Perfe.. 

les  Oiap-MefTalis.  Doliman.  Habit. 

Chilaat.  Robe  des  Turcs.  Drogman.  Interprête. 

Cicogne.  Oifeau  révéré  par  les  Dmiabna.  Fête. 

Turcs. 

Circoncifion.  E 

Cotbet.  (la  ) Difeours avant  la  prié-  p 

re  chez  les  Mufulmans.  JE^Bibuharis.  Religieux. 

CouI-AUah. . Le  nom  de  Dieu.  Echeni-cherri-bafll  Grand  Maître  de 
Coulomcha.  ' Efclave  du  Roi  de  la  Boulangerie. 

Perfe.  Echick-Aga^Bafli.  Maître  des  Cé- 

Courouk.  Certaine  Défenlè  que  fait  remanies  de  Perle. 

le  Roi  de  Perlé.  Echim.  Médecin  du  Sérail. 

Ooiffant.  Armes  des  Turcs.  Eden.  Ce  qu’en  difent  les  Muful- 

mans. 


D Edhem.  Religieux. 

DEdhémites. 

Aggial.  Nom  quelesMaho-  EfFendi.  Titre  d’honneur, 
métans  dcainent  à l’Antechrift.  Elie.  Prophète. 

'Darrariens.  Seétaires  Mahoraétans.  Emir.  Titre  de  Dignité. 

Deli.  Garde  du  Grand  Vilîr.  Enfans  de  Dieu.  Opinion  des  MufuD 

Délivrance  & de  la  Joie.  ( année  de  mans. 

■ la  ) Hiftoire  de  la  Nailfance  de  Enfer  & Enfers. 

Mahomet.  Efchtakites.  Hérétiques  MuluI-* 

Déluge.  Ce  qu’en  rapporte  l’Alco-  mans. 

fan.  Etendard  de  Mahomet. 

Dervis.  Moines  Mahométans.  Etoile.  Superftition  des  Mufulmans, 

Deftetdar.  Surintendant  des  Finan-  au  fujet  des  Etoiles. 

ces  en  Turquie.  Eunuques.  ( Mariage  des)  Ils  peu- 

Diaphendonéfe.  Supplice  en  ulâge  vent  prendre  des  Femmes  & en- 
chez  les  Perûns.  tretenir  des  Concubines. 

Diemret  & Aakbe.  Lieu  où  les  Pé-  Eurotas.  Les  Turcs  fe  baignent  dans 
lerins  qui  fe  tendent  à la  Mec-  cette  rivière  pour  obtenir  une 

que  jettent  fept  Pierres.  place  dans  le  Paradis  de  Maho- 

Diltfis.  Muets  mutilés  du  Grand  Sei-  met. 

gucur.  • Eve.  Ce  que  les  Turcs  racontent  à 

Din.  Mot  qui  lignifie  la  Religion  fon  fujet. 
en  général. 
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.^^Badir.  Surnom  des  Dieux  de 
Carthage. 

Abadir.  Nom  d’une  Pierre. 

Abbuto.  Divinité  Japonoifc. 

Abellion.  Divinité  des  Gaulois. 

Abéone.  Idole  des  Romains. 

Ablution.  Purification  des  Romaiu». 

Abondance.  Divinité  des  Payens. 

Abondance  ( Corne  d’ ) Quelle  en 
eft  l’Hiftoire  fabuleufè. 

Abracalan.  Divinité  des  Syriens. 

Abftinence  des  Payens. 

Achlys.  Nom  que  les  Grecs  don- 
naient à l’Etre  Suprême. 

Aclieron.  Fleuve  des  Enfers. 

Acherufe.  Lac  d’Eg)^te  , fur  les 

• bords  duquel  les  Egyptiens  ve- 
naient dépofer  leurs  morts. 

Achor.  Dieu  Chafle-mouches  des 
Habitans  de  Cyréne. 

Adab.  Divinité  des  AlTyriens. 

Adargatis.  Déefle  des  Syriens. 

Adcphagic.  Déeffe  de  la  Gourman- 
dife  , adorée  par  les  Siciliens. 

Adoniennes.  ( Fêtes  ) Comment  cé- 
lébrées en  Phénicie... 

Adonis.  Dieu  de  la  Fable.  Son  Hif- 
' toire. 

Adramalcch.  Idole  des  Sépharrai- 
niites. 

AJramus,  Divinité  des  anciens  Si- 
ciliens. 

Adraftée.  C’eft  la  même  que  Né- 
méfîs. 

Adytum.  Les  Payens  appellaient  ain- 
u le  lieu  d’oii  partaient  les  Ora- 
cles. 

-Çaquci  Un  des  trois  Juges  des  En- 
fers. 


Ægobole.  Surnom  de  Bacchus. 
Ælurus.  Dieu  des  Egyptiens. 

Æon.  Nom  que  les  Phéniciens  don- 
naient à la  première  femme  créée. 
Æs  ou  Efculanus.  Dieu  qui,  chez  les 
Anciens  ,préfidait  à la  fabriçatio* 
' de  la  Monnoie. 

Agans.  Ufâges  de  çes  Peuples  ido- 
lâtres de  l’Abyflînic. 

Agénoria.  Déedè  du  Courage  & 
de  l’Induftric. 

Aglibolus.  Nom  que  les  Palmyriens 
donnaient  au  Soleil. 

Agonales.  ( Fêtes)  Célébrées  par  les 
Romains  en  l’honneur  de  Janus. 
Agoniens.  Dieux  du  PagauiCnc. 
Agranies.  Fêtes  des  Argiens  , ca 
l’honneur  de  la  Fille  de  Proetus. 
Agyrthes.  Prévis  de  Cybelle. 
Aigle.  Oifèau.conlâcré  à Jupiter. 
Aius  -Locutius.  Dieu  de  la  parole 
chez  les  Romains. 

Albunée.  Une  des  Sybilles. 
Aldebaram.  Nom  d’une  Etoile  ado- 
rée par  les  Arabes. 

Aleûo.  Une  des  Furies  de  la  F» 
ble. 

Aletidcs.  Sacrifices  que  les  Athéniens 
offraient  aux  Mânes  d’Erigone. 
Alées.  Fêtes  en  rhonaeur  d’Apol- 
lon. 

Aillât.  Nom  .de  Vénus  chez  les 
Arabes. 

Al  - Moshtari.  Nom  Arabe  de  la 
Planette  de  Jupiter. 

Aloa.  Fête  des  Athéniens,  en  l’hon- 
neur de  Bacchus. 

Aloides.  Géans  de  la  Fable. 

Al  runes.  Dieux  doraeftiques  dos 
Romains. 

Amauus.  Divinité  des  Perlés. 
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Ambarvales.  Fêtes  des  Romains. 

Ambtoi(ie.  Nourriture  des  Dieuit. 

Amburbies.  Cérémonies  réligieuics 
des  Romains.  • 

Ambulti.  Surnom  de  pludeurs  Diemt. 

Amenthes.  Séjour  des  Ames , félon 
les  Grecs  & les  Romains. 

Ames.  ( Fête  du  retour  des  ) Chex 
les  Japonois. 

Amida.  Dieu  du  Japon. 

Amitié.  Divinifée  pat  les  Romains. 

Anîortam.  ( 1’  ) Breuvage  dont  il 
eft  parlé  dans  les  L"  endes  In- 
diennes. 

Ampbidromie.  Fête  des  Romains. 

Amphytrite.  Déefle  de  la  Mer. 

Anacalypterie.  Fête  des  Anciens. 

Anacées.  pètes  des  Athéniens. 

Anachis.  Efptlt  familier  des  Fgyp* 
liens. 

Anagyrus.  Dieu  cruel  des  _Athé- 

• niens. 

Anaidia.  Déeflè  adorée  à Athènes. 

Anaéfis.  Divinité  des  anciens  Ca- 
padociens. 

Ancêtres.  ( Sacrifices  des  Chinois  en 
l’honneur  des  ) 

Anculi  & Ancul*.  Dieux  & DcelTes 
des  Efclaves. 

Andate.  DéelTe  de  la  Viftoire  chet 
les  Bretons. 

Androevnes.  Hommes  de  la  Fa- 
ble. ^ 

Anétis.  Déeflè  des  Lydiens  & des 
Perfes. 

Angérone.  Déefle  de  la  peine  & du 
(ilence,  che?  les  Romains. 

Angéronie.  Déefle  du  filencc  qui 
prefidait  aux  Conlèils. 

Ange.  Ce  qu’en  penfaient  les  Payens. 

Anigrides.  Nymphes  du  Pélopo- 
nélc. 

Aiiiran.  Génie  qui  préf^^ait  aux 
Noces  chez  les  Perles. 
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Anna  Perenna.  Paylânne  déifiée  par 
les  Romains. 

Antéros , ou  le  Contre-Amour.  Se- 
cond Fils  de  Vénus. 

Antérofte  & Poflrofte.  Conlèillércs 
de  la  Providence. 

Antérofte  & Poftrofte.  Peut- erre 
les  mêmes  que  ci-deflus. 

Antefphories.  rête  des  Siciliens  en 
l’honneur  de  Prolerpine. 

Anthefteries.  Fête  des  Athéniens 
en  l’honneur  de  Bacchus. 

Antimachie.  Fête  célébrée  à Ços. 

Anubis.  Dieu  des  Egyptiens. 

Apaturies.  Fêtes  célÆrées  à Athè- 
nes , en  rhonneur  de  Bacchus. 

Aphacites.  Surnom  de  Vénus. 

Aphéa.  Nymphe  de  Diane. 

Aphrodite.  Surnom  de  Vénus.  , 

Apis.  Dieu  des  Égyptiens. 

Apollon.  Dieu  des  Grecs  & des 
Romains. 

Apoftrophic.  C’eft  Vénus-Uranie. 

Aquilies.  Sacrifices  des  Romains  à 
Jupiter. 

Aquiminarium.  Badin  qui  fe  trou- 
vait a la  Porte  des  Temples  des 
Payens. 

Arbres.  Conlàcrés  aux  Dieux  du 
Paganilme. 

Archigalle-  Grand  Prêtre  de  Cy- 
béle. 

Archimage.  Titre  du  Chef  de  l’an- 
cienne Religion  des  Perfes. 

Architis.  Un  des  Noms  de  Vé- 
nus. 

Areskoni.  Nom  que  les  Hurons  don- 
nent à l’Etre  Suprême. 

Aréthufe.  Nom  d’une  Fontaine  de 
la  Fable. 

Argonautes.  Ils  furent  à la  Conque, 
te  de  la  Toifon  d’Or. 

Aride.  Villa  du  Latium.  Diane  v 
avait  un  Temple  fameux. 
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Atiftée.  Dieu  de  llfle  de  Sardaigne. 

Arvales.  Piètres  des  anciens  Ro- 
mains. 

Aruéris.  Dieu  des  Egyptiens. 

Arufpiccs.  Prêtres  des  anciens  Ro- 
mains. 

Afàminthe.  Chaîne  à l’uiage  d’un 
Prêtre  de  Minerve. 

Afcholus,  Fête  que  les  Vignerons 
de  l’Attique  célébraient  en  l’hon- 
neur de  Bacclius. 

Afclepies.  Fête  en  l’honneur  de 
Bacchus. 

Aftaroth.  Idole  des  Philiftins. 

Aftarte.  Deeflê  des  Sidoniens. 

Aftrée.  DéelTe  du  PaganiCne. 

Arahauta.  Nom  que  les  Sauvages 
des  bords  du  Fleuve  Saint  Lau- 
rent donnent  au  Créateur  de 
l’Univers. 

Até.  Déelîè  malfàifante  qu’Homere 
a tirée  de  fon  cerveau. 

Atropos.  Une  des  trois  Parques. 

Au  (rui-l’An-Neuf.  Comment  les 
Druides  cueillaient  le  Gui. 

Augures.  Prêtres  des  Romains. 

Auguftaux.  Prêtres  qui  deflêrvaient 
les  Temples  d’Augufte. 

Aurore.  Déeflè  duPaganifme. 

Aufpice.  Les  Romains  dillinguaient 
l’Aulpice  de  l’Augure. 

Autel  des  Grecs. 

Automatia.  Déelîè  du  halàrd  chez 
les  Grecs. 

Averne.  Il  y avait  un  Oracle  pro 
che  ce  Lac. 

Averrunci.  Dieux  des  Romains. 

Azones.  Epithètes  que  les  Grecs  don- 
naient a quelques  - uns  de  leurs 
Dieux. 

B 

ISaal.  Dieu  des  Piiéniciens. 

BaaUBérith.  Dieu  de  l’.Alliancc  chez 
les  CarthagLiois. 


Baal-Gad.  Divinités  Syriennes. 

Baaltis.  C’eft  la  Diane  des  Phéni- 
ciens. 

Babia«  Idole  des  Syriens. 

Bacchanales.  Fêtes  en  l’honneur  de 
Bacchus. 

Bacchantes.  Prêtreflès  de  Bacchus. 

Bacchus.  Dieu  de  la  Fable 

JBagoé  Nymphe. 

Baive.  Divinité  des  Lapons. 

Banians.  Idolâtres  de  l’Empire  <Ja 
Mogol. 

Baptes.  I^^tres  de  Cottyto.  Décfic 
de  l’Impudicité. 

Baraicus.  Surnom  d’HercuIe. 

Bardes.  Une  des  ClalTes  des  Drui- 
des. 

Bayadere.  Femme  publique  attachée 
aux  Pagodes  des  Indes. 

Bcdir.  Fête  célébrée  dans  un  Tem- 
ple de  cette  Ville. 

Béelzebut.  Dieu  de  la  Manche  , 
adoré  par  les  Accaronites. 

Beel-Zephon.  Idole  des  Egyptiens. 

Bel.  Idole  des  Babyloniens. 

Belatucadrus.  Divinité  des  anciens 
Anglais. 

Belbuch  & Zéombuch.  Dieu  des 
Vandales. 

’Belcnus.  Divinité  des  Gaulois. 

Bclial.  Idole  des  Sidoniens. 

Bélilucius  Nom  de  Jupiter  chez 
les  anciens  Bourguignons. 

Belizana.  Nom  de  Minerve  chez  les 
Gaulois.  ' 

Bellone.  DcelTe  de  la  Guerre. 

Belus.  Principale  Divinité  des  Baby- 
loniens. 

Bendis.  Nom  de  Diane  , chez  les 
Thraces. 

Bénédiélion  des  Champs.  ( Fête  de 
la  ) â Vilàpour. 

Eergine.  Idole  d’Italie. 

Beths.  Livre  des  Indiens. 

Bcra. 
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Beza.  Idole  de  la  Thébaide. 
Bhavam.  Dieu  adoré  dans  l’Inde. 
Bibéfie.  Divinité  qui  prélidaic  aux 
Feftitis. 


Bicars.  Pénitens  Indiens» 

Biche.  Symbole  de  Junon. 

Bideiuales.  Nom  que  les  Romains 
donnaient  aux  lieux  fut  lelquels 
la  foudre  étoic  tombe'e. 

Bithynarques.  Prêtres  de  la  Bitlû- 
nic. 

Bod.  Idole  Indienne* 

Boedromies.  Fêtes  célébrées  par  les 
Athéniens. 

Bœuf  adoré  par  les  Indiens.  i 
,Bog.  Ancienne  Divinité  des  RulTes. 

Bohitis.  Prêtres  Impolleurs  de  fille 
Efpagnolc.  ^ 

Bois  faciès. 

Bonus  Eventus.  Une  des  Divinités 
de  fAgriculture 

Bonzes,  Moitiés  Chinois. 

Bonzefles.  Eipéce  de  Religieulès 
Chinoifes. 


Borée.  ,Vent  du  Nord. 

Bouc.  Révéré  par  plulîeurs  Peu- 
ples. 

Eoyes.  Prêtres  Floridiens. 

Brabeute-  Officier  Grec  qui  prtiî- 
dait  aux  Jeux  ficrés. 

Brachmanes.  Philofophes  Indiens. 

Brahma.  Divinité  des  Indiens. 

Bramines.DeIccndans  des  Brachma- 
nes. 

Branchides.  Prêtres  d’Apollon, 

Br.iurone.  Lieu  où  Oielle  depofe  la 
fameulè  Stame  de  Diane. 

Brésiliens.  Leur  Id^âtrie. 

Brimo.  Surnom  de  Proferpine. 

Brizo.  DéefTe  qui  préddait  aux 
Songes. 

Brumales.  Fêles  en  l’honneur  de 
Bacchus. 

Buabin.  Idole  du  Tunquin. 

Tome,  l. 
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Bubafte.  Nom  de  Diane  chez  les 
Egyptiens. 

Bubona,  Divinité  proteftrice  des 
Bœufs  chez  les  Romains. 
Bucome.  Surnom  de  Bacchns. 
Buddou.  Divinité  de  fifle  de  Cey- 
lan.  ' 

Buphage.  Surnom  d’Hercule  \ 
Bulfcrich.  Idole  des  Saxons. 

Buth.  Jeune  htmme  furieux  dans 
le  Tibet. 

Bukkarie.  ( Grande  ) { Mœurs  des 
Habiuns.  - 

Bukkarie.  ( PetTce  ) Moeurs  des  Ha- 
bitans  & leur  Religion.  • 
Bufluaires.  Sorte  de  Gladiateurs. 

C 

Cabarnes.  Prêtres  de  Cérès. 
Cabires.^  Dieux  de  l’Ifle  de  Samo- 
thrace. 

Caducée.  Baguette  que  porte  Mer- 
cure. 

Caiiiraarath.  Premier  Roi  du  Mon- 
de, fui  vaut  les  Pet  fans.  , 

Calazzophylaces,  Prêtres  Grecs. 
Calliope.  Une  des  neuf  Mufes. 
Callilles.  Fêtes  Lesbiennes  , eu 
l'honneur  de  Vénus. 

Campadoxi.  Chef  des  Bonzes  Ja- 
ponois. 

Camille.  Servait  à l’Autel  chez  les 
Romains. 

Caniis.  Dieux  Suprêmes  des  Japo-  ■ 
nois. 

Camulus.  Surnom  de  Mars— 
Canathos.  Nom  d’une  Fontaine  là- . 
meufe. 

Canaphores.  Jeunes  Prêtrellês  de 
Minerve.  ..  . , 

Canéphories.  Fêtes  de  Diane.  . 
Canicule.  Etoile.  • , 

Catron.  Idole  Japonoilè.  , 

Mm 
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Caiiope.  Dieu  E(»yp:ien. 

Caiîuiis.  Temple  des  Japonois- 
Capitolins.  ( Jeux  ) luftitués  par  Ca- 
mille. 

Oiprotines.  ( les  Nones.)  Fêtes  des 
Romains. 

Carda.  DéelTe  des  Romains. 

Catdea.  Autre  Divinité  des  Romains. 
Carius.  Dieu  des  Lydiens. 
Carmentales.  Fêtes  des  Romains. 
Carria.  Divinité  des  Romains. 
Carniens.  Jeux  célébrés  à Sparte 
en  l’honneur  d’Apollon. 
Caryatis.  Surnom  de  Diane. 
Ca%lic.  Fontaine  conlàcrée  à 
Apollon. 

Callor  & Pollux.  (Jeux  de)  Par 
qui  inftitués. 

Catagogies.  Fêtes  des  Siciliens. 
Caucafe.  Prométhée  fut  cncliaîué 
. fur  cette  Montagne. 

Caviar.  Otïrande  au  Dieu  nlars. 
Caufai.  Dieu  Chinois. 

Célefte.  DéelTe  adorée  à Carthage. 
Centaures.  Monftres  de  la  Fable. 
Céphilc.  Fleuve  de  la  Phocide. 
Cerbère.  Chien  des  Enfers. 
Cercopitiques.  Singes  adores  par 
. les  Egyptiens. 

Cérémonies  nuptiales  des  Chingu- 
-lais. 

Cérès.  Fameufe  Divinité  des  Payens. 
C'crnunnos.  Dieu  delà  Challe  chez 
les  Gaulois. 

Cérus.  Dieu  des  Grecs. 

Celle.  Ceinture  de  Vénus. 
Ceuravt^hs.  Leur  Idolâtrie. 
Chabar.  Idole  des  Arabes. 
Chalcées.  Fêtes  en  l’honneur  de 
- Vulcain. 

Chalciæcies.  Fêtes  en  l’honneur  de 
Minerve.  ' 

Charidotés.  Surnom  de  Mercure. 

Chatilcs.  Fêtes  «êUbïêcs  à Delphes. 


Chaillics.  Fêtes  Giecques  en  Thon- 
net  r des  Grâces. 

Chariltéries.  Fêtes  Athéniennes. 

Chariflies.  Fêtes  Romaines  en  l’hon- 
neur de  la  Concorde. 

Chaton.  Râtelier  des  Enfirrs. 

Chat.  Adoré  par  les  Egyptiens. 

Chiappen.  Idole  des  Sauvages  de 
l’Amérique. 

Chin-Hoaus.  Nom  que  les  Chinois' 
donnent  aux  Génies. 

Chines.  Fourmis  regardées  comme  _ 
des  Génies  par  les  Chinois. 

Chiroponies.  Fêtes  de  Tille  de  Rho- 
des. 

Chitonies.  Fêtes  en  l’honneur  de 
Diane. 

Choaette.  Oifeau  ^nfacré  à Mi- 
nerve. 

Cliihonles.  Fêtes  en  l’honneur  de 
Cérès. 

Chytres.  Partie  des  Fêtes  nommées 
Anthiftéries. 

Claros.  ( Oracle  de  ) 

Clatra.  DéelTe  qui  prcfidait  aux 
Grilles. 

"Cnagia.  Surnom  de  Diane.  ^ 

Cneps  ou  Cnupis.  Nom  de  l’Etre 
Suprême  chez  les  Egyptiens. 

•Coalcmus.  Divinité  de  Tlmpnidence. 

Coelus.  Le  plus  ancien  des  Dieux 
de  la  Fable. 

Cogi.  Idole  des  Japonois.  Ce  qu’on 
en  penlè. 

Combat  fingulier  chez  les  Mexi-  . 
quains. 

Cornus.  Dieu  des  FeAins. 

Compitales.  Romaines  en 

l’honneur  des  Dieux  Pénates. 

Concorde.  DéelTe  des  Grecs  & des 
Romains. 

Conditeur.  Dieu  des  fayens. 

Confucius.  Ce  qu’ou  eu  raconte  d'a-; 
près  les  Chinois,  ‘ 


DES  MATIERES. 

Confcntes.  Dieu»  des  Grec?. 

Confèvius.  Dieu  de  la  GcniTtation. 

Co^  On  l itBinolàit  à dififcreus 
Dieux. 

Coryb'antes.  Prêtres  de  Cybéle. 

Cotyttées.  Myftéres  de  Cojytto  , 

Dcefie  de  la  Débauché. 
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Daourie.  idolâtrie  des  Peuples  qui 
hauiteiu  ce  Pays. 

Daphncphories.  Fêtes  en  l’honneur 
d’Apollon. 

Darnia.  Saint  Japonois. 

Décennales.  Fêtes  Lillituées  par 
Augufte. 


Crainte,  (la  j Déelîè  du  Paganifnie.  D>!dales.  Fete  inftituées  par  les  Pla- 

Crocodile  adoré  en  Egypte.  " 

Crodon.  Divitc  des  anciens  Ger- 


mains. 

Cuba.  Dieu  des  Romains. 

Cuir  facté.  Idolâtrie  à ce  fujet. 


téens , Peuple  de  l’Fpire. 
Dédicaces.  Cérémonies  cblèrvées 
par  les  Payens  dans  ces  folem- 
nicés.. 

Delphes.  Fameux  Templedcs  Grecs. 


Curchus.  Ancien  Dieu  des  Pruf-  Delphinijs.  Fêtes  en  l’honneur  d’A- 
. fiens.  » pollon. 

Curétes.  Prêtres  originaires  du  Mont  Démogorgon.  Emblème  de  la  (5iéa 


Ida. 


trou. 


Cynocéphale.  Animal  fabuleux  ado- 
ré chez  les  Egyptiens. 
Cynophantis.  Fete  pendant  laquelle 
on  maffactait  les  Chiens  à Ar- 


Démon.  Ce  qu’en  penfaient  les  An- 
. cieas. 

Dendrophorie.  Fête  Romaine  oü 
l’on  portait  des  Arbres  par  la 
Ville.  • 

Dénicales.  Efpéce  de  Purification 
. chez  les  Romains. 

DeOiii.  ( le  ) Le  plus  puiiTant  des 
Dieux  du  Paganiiine. 

Dé  vendre.  Roi  des  Dieux , fui  vant 
la  Légende  Indienne. 

Deverra.  DéelTc  du  Paganilme. 
Abaiba.  Idole  des  Indiens  de  Deverrana.  Autre  . Dccflê  qui  préfi- 
.V  rt — 1.  jjjj  ^ récolte  des  Fruits. 

Dexicréontique.  Surnom  de  Vé- 
nus. 

Dia.  DicHè  honorée  par  les  Gau- 
lois, 


^ D 

~ Cynolàrge.  Surnom  d’HercuIe. 
Cyprès.  Conlâcré  à Plu  on. 
Cythérée.  Surnom  de  Vénus. 
CzérémilTes.  Horde  ^es  Tartares 
Idolâtres. 

D 


Rio-Grande. 

Dabis.  Divinité  du  Japon. 
Dachyles.  Prêtres  de  Cybéle. 
Dades.  Fêtes  Athéniemies. 

Dagon.  Idole  des  Phiiiflitis. 
Dai-Foth.  Idole  du  Japon.  ' 
D.aikoku.  C’eft  le  Plutus  du  Japon 
Dalay-Lama.  Idole  vivante  du  Ti- 

Dan.  Dieu  des  anciens  Germains. 
Danai^es.  Leur  Hiftoire. 


Diable.  Comment  les  Nègres  le 
chaRent. 

Dialis.  Piètre  de  Jupiter. 

Diane.  Fameulc  Dédie  du  Paga- 
nifmç. 

Dice-  Divinité  des  Grec:.  - 


Doitaqué.  Pièce  de  Monnoie  que  les  Diétimnie.  Une  Nimphe  de  Diane. 
Grecs  plaçaient  Ibns  la  îwgue  Didon.  On  lui  décerna  les  hon- 
4e$  Morts.  Bcuis  divins.  • > - 

. * . , • 
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Dieu.  Tutélaire  de  l’Ifle  de  Ccylaii. 
■ Faux  miracle. 

Dieu  , Dieux.  Divinités  chez  tous 
les  Peuples  du  Monde. 
Dindymene..  Surnom  de  Cybélc. 
Dioclées.  Fêtes  célébrées  à Mégare. 
Dioné.  Mere  de  Venus. 
Dionyfiennes.  Fêtes  célébrées  en 
l’honneur  de  Bacchus. 

Diofeures.  Surnom,  donné  â Caftor 
& à Pollux. 

Divales.  Fête  des  Romains. 

Dive.  Génie, 

Divination, 

Dodone.  Oracle.  • 

DoMchénius.  Faux  Dieu. 

Domicius.  Dieu  des  Mariages. 
Domiduque.  Autre  Dieu. 

Dragon.  Idole  des  Babyloniens. 
Druides.  Prêtres  Gaulois. 
Druidtefies.  Prêtrellès  Gauloilcs. 
Dtufille.  Son  4pothéofe. 

Dryades.  Nymphes  des  Bois. 
Dfandhem.  Ceinture  de  Bramine. 
Dfiifoo.  Idole  du  Japon.  * 
Duélifme.  Ce  que  c’eft, 

Dydime.  Oracle  d’AppolIon. 
Dyikrès.  Dieu  des  Arabes.  . 

E 

^^Catokfhoneume.  Sacrifice, 
Ecdyfies.  Fêtes  de  l’Ifle  de  Crète 
- Echéchéria.  DéelTe. 

Echidne.  Monftre. 

Edda.  ( r ) Mythologie  Illandailè. 
Edéfie.  Divinité  des  Romains. 
Egérie.  Divinité  du  Paganifme. 
Egérie.  Nymphe. 

Egide.  Monftre  de  la  Fable, 
Egide.  Bouclier  des  Dieux. 
Egipans.  Divinités  Champêtres. 

Eictéries.  Fêtes...  

Elagabale.  Divinité.  .. . ,,  .. 
Elaphébolies,  iFêtes. 
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Eléchyles.  Illes  Fabuleulès. 

Eleufinies.  Fêtes. 

Eleuthétiennes.  Fêtes. 

Ellotide.  Surnom  de  Minerve. 

Ellotis,  Surnom  d’Europe. 

Elyféej, 

Emithée.  Divinité. 

Emplocies.  Fêtes. 

Enfer  des  Indiens. 

Eole.  Dieu  des  Vents. 

Eories.  Fêtes  d’Athènes. 

Epaulies,  Fêtes  Grecques. 

Ephélè.  Temple  de  Diane, 

Ephéfies.  Fêtes. 

Epheftries.  Fêtes  en  l’honneur  de 
Vulcain, 

Epheftries.  Fêtes  en  l’honneur  de 
Titéfias. 

Ephydriades.  Nymplies. 

Epidélius.  Surnom  d’Apollon. 
Epidotes.  Dieux. 

Epidémies.  Sacrifices.  . | 

Epulon.  Miniftres  fubalternes  em- 
ployés aiix  Sacrifices  chez  les  Ro- 
mains. 

Erato.  Mulq  qni  préfide  aux  Poc- 
fies  amoureufes. 

Erébe.  Les  Anciens  donnaient  c«§ 
nom  à une  Partie  de  leur  Enfer. 
Erceus.  Surnom  de  Jupiter. 

Etgane.  Surnom  de  Minerve. 
Erotide.  Fête  inftituée  en  l’hooneut 
• de  l’Amour. 

Erynice.  Surnom  de  Vénus. 

^ Erynnis.  Surnom  des  Furies.. 
Erythré.  Surnom  d’Hercule. 
Efcarbot.  Infefte  qui  a reçu  les  hon- 
neurs divins  en  Egypte. 

- Efiiimaux.  Peuples  Idolâtres.  Leurs 

Mœurs.  ^ 

Efclave  de  Dieu.  Quel  il  était  chez 
les  Mexicains. 

- Efculàpe.  Où  il  rendait  lès  Oracles. 
Efculape.  Dieu  de  la  Médecine.  ‘ 
Elpérancc.  Divinité  du  Paganilinc. 


DES-  M-  A 

Efpagnolc.  ( Ifle')  Idolâtrie  de  fes 
Habiians. 

Efus.  Nom  guc  les  Gaulois  don- 
naient à l’Etre  Suprême. 

Eternité.  Divinité  des  Romains. 

Ethiopiens.  ( Anciens.  ) Leur  Reli- 

„ g‘o«- 

Euméces.  Pierre  fabuleulè. 

Euménides.  Nom  des  Furies. 

Eumalpides.  Prêtres  de  Gères  chez 
les  Athéniens. 

Eudhémie.  Nom  d’une  prière  des 
Lacédémoniens. 

Euphone.  Ancienne  Divinité  qui  pré- 
lidait,  au  calme  delà  Nuit. 

Eurynomc.  Dieu  des  Enfers. 

Euryfternom.  Surnom  de  la  Terre. 

Eufébie.  Divinité  fous  le  nom  de  la- 
quelle les  Grecs  révéraient  la  Pi- 
tié. 

Euterpe.  Mule  qui  prélîdc  aux  Lif- 
trumens  â vent. 

Euthénie.  Nom  fous  lequel  les 
Grecs  révéraient  l’Abondance. 

LES  SUP,E. 

A 

J^Bracadabra.  Mot  Magique. 

Achemenis.  Plante  à laquelle  les 
Anciens  attribuaient  quantité  de 
Vertus.  * 

Agoye.  Superftitions  des  Nègres  au 
fujet  du  Fétiche  qu’ils  nomment 
Agoye. 

'Aiguillette.  ( Nouer  1’  ) Prétendu 
Sortilège. 

Albadara.  Superftition  des - Arabes 
au  fujet  de  cet  Os  que  nous  nom- 
mos  l’Os  Séfamoiji. 

Aleuromancie.  Art  de  deviner  par 
la  farine. 

Alextryomancie.  Art  de  deviner  par 
le  moyen  d’un  Coq- 


T I E'R  E S, 

Evangiles.  Pourquoi  le  Berger  Pi- 
xodore  a porte  le  nom  d’Evansé- 
lifte. 

Evante.  Nom  que  les  Anciens  don- 
naient aux  Bacchantes  ou  Prê.» 
ttefles  de  Bacchus. 

Eviterne.. Divinité  à laquelle  les  An- 
ciens (àccihaient  des  Boeufs  rouxi 

Evocat'on  des  Dieux  Tutélaires. 
Cérémonies  pratiquées  à ce  fujeti 

Evocation  des  Mânes.  Ancienne  Su- 
perftition. 

Excommunication.  Chez  les  Grecs 
& les  Romains. 

Exiteries.  Fêtes  des  Grecs. 

Exotérique  & Eroftérique.  Doéfrine 
ui  faifait  partie  de  la  Religion 
gyptienne. 

Expiation.  Cérémonies  de  l’Expia- 
tion chez  les  Payens. 

Extlfpice.  Inlpeéfion  des  Entrailles 
chez  les  Idolâtres. 

ExVoto.  Tableaux  dans  les  Tem- 
ples. 

.STITIONS. 

Al-Maifar.  Sorte  de  Divination  par 
les  Flèches. 

Almanach.  Defenlè  d’y  inférer  des 
Prédirions. 

Alomincie.  Divination  par  le  Sel. 

Amniomantie.  Divination  par  la 
Membrane  qui  enveloppe  la  tête 
d’un  enfant  à fa  naiflTance. 

Amulétes.  Prétendus  Préfervatifs 
contre  les  Maladies  & les  En- 
chantemens. 

Ancilcs.  Boucliers  defeendus  .du 
Ciel. 

Anes.  ( Fête  des  ) A Rouen. 

Anes.  ( Fêtes  des)  A Beauvais. 

Antropomamie.  Aboniinnable  Divi- 
uation  par  l’iufpcftion  des  Entrai!- 
Mmii* 
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les  des  Viftimes  homaines.  - " 


App-iricion  des  Saints.  ( Fête  de  T ) 
Superftkion  des  Chrétiens  Co- 

, phtcs. 

'Arithmancic  ou  Arithmomancie. 
Manière  de  prédire  l’avenir  par 
le  moyen  des  Nombres. 

Aftragalomancie.  Divination  parles 
Des  & les  OflèJets. 

Aftrologie  judiciaire,  Od  elle  a pris 
nailTance. 

Autopfic.  Commerce  intime  de  l’A- 
me avec  les  Dieux. 

Axinomancie.  Divination  par  la  ha- 
che. 

B 

^^Acoti.  Sorcière  du  Tunquin. 

Bagues.  Leur  origine  làbuleufe. 

Baguette  Divinatoire.  Sa  vertu  pré- 
tendue. * ) 

Bt  linuncia.  Herbe  i laquelle  les  Gau- 
lois attribuaient  la  vertu  de  faire 
tomber  la  Pluie. 

Belomancie.  Divination  par  les  Flè- 
ches. 

Bêtes.  Ce  que  les  Siamois  en  pen- 
fent. 

Bétyles.  Pierres  dont  les  Anciens  fài- 
l^enr  leurs  Idoles. 

Bccca  délia  Vetita.  Superftition  au 
lùjet  de  cette  tête. 

Bocca  d'Inferno.  ce  qu’en  pcniènt  les 
Bolonoi'", 

Bœuf  volé.  Superftition  des  Mingré- 
liens. 

Botanomancic.  Art  de  deviner  par 
les  Plantes. 

Boufole.  Les  Chinois  lui  rendent,  un 
culte. 

Brachthan.  Pierre  adorée  par  les  If- 
maelites. 

Eroucolas.  Nom  que  les  Grecs  don- 

. nent  aux  Cadavres  des  Excopi- 
muniés. 


(vApnomancie.  Augure  par  la 
Fumée.  ^ 

Catoptromancie.  Divination  par  le 
Miroir. 

Cérômancie.  Divination  par  la  Cire 
fondue. 

Charme.  Opération  magique. 

Chevelure  de  Bérénice. 

Chiromancie.  Art  de  “deviner  par 
1 inlpeélion  des  Signes  de  la  main. 

Cledonifine.  Elpéce  de  Divina- 
tion. 

Clcidomancie.  Divination  par  les 
Clefk. 

Cléromancie.  Divination  par  les 
Dés. 

Climatérique.  ( Année  ) 

Cofcinomance.  Divination  en  tour- 
nant le  Sas. 

Coupes.  Les  Anciens  en  avaient  de 
Divinatoires. 

Crithomance.  Sorte  de  Divination 
pat  la  Pâte  ou  la  Farmc. 

Curlande.  Anciennes  Superftitions 
des  Paylàns  de  ce  Duché, 

D 

D Aphnomakcie.  Divination 
par  le  Laurier. 

Deftruftion  du  Monde  ptêchée  par 
un  Fanatique.  * 

Dévouement.  A quelle  occalîcn  chea. 
les  Anciens. 

Dragons.  Adorés  pat  les  Chinois. 

Dul  fiens.  Démons. 

E 

ÜaU  cxpùitoire. 

Eau  de  Samarcapiî. 

Eau  de  Purgatiou. 

Eau  luftrale. 


D E s M A T 

Eaux  anicres  de  Jaloufîe. 

Eclipfes.  Ce  qu’en  penfti.t  les  Peu- 
ples. 

Empufe.  Fantôme. 

Enchantemens. 

Edop'romancie.  Dis’ination, 

Envoûter.  Supstftition. 

Epervier.  Adoré  par  les  Egyptiens. 

Epi  extiaordinaite.  üupeifliùon. 

Epialtes.  Génies. 

Epreuve  de  l’Euchatirtlc.  Comment 
pratiquée. 

Epreuve  du  pain  & du  fpoment,  . 

Epreuve  par  l’Eau  froide. 

L O I X D I F 

A 

.A-Bsolution.  Chez  les  Piomains 
& les  Athéniens. 

Adoption.  Chez  les  Romains , les 
Germains,  les  Lombards  & les 
Chinois. 

Avocat.  Loi  de  Philippe  le  Hardi , 
Roi  de  France  , concernant  les 
Avocats. 

Adultération.  Loix  contre  les  Adut- 
térateurs  des  Monnoies. 

Adultère.  Loix  des  Peuples  contre 
ce  crime. 

Agriculture.  Loix  des  Egyptiens  , 
des  Grecs  , des  Romams  & des 
Français  en  faveur  de  l’Agricul- 
ture. 

Aide.  Droit  que  les  Souverains  aug- 

- mentent  ou  diminuent  Iclon  les 
circonftances. 

A'nefle.  ( Droit  d’ ) Quel  il  eft 

^ fuivant  la  Coutume]  de  Patiii. 

Alimens.  A qui  on  les  doit. 

A'dinemaire.  ( Loi  ) 

Allégeance.  Formule  de  ce  Serment 
en  Angleterre. 

Androlcplîc.  Loi  d’Athcncs. 
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Eprouve  par  le  Feu. 

Epreuve  par  Serment. 

Epreuves  chez  les  Nègres  du  Royan- 
nre  de  Bénin. 

Epreuves  chez  les  Infulaiies  'des 
Philippines. 

Efptit  folet.  Superftition  des  Grecs 
de  rifle  de  Chio. 

Eternuement.  Plaifantc  idée  des  Sia- 
mois à ce  fujet , & ce  qu’en  peu- 
faient  les  autres  Peuples. 

Evoc.îtion  des  Mânes.  Ancienne  Su- 
petltition. 


F E R E N T E S. 


Archontes.  Premiers  Magircrats 
d’Athènes. 

Arifiocratie.  Quel  eft  ce  Gouver- 
nement. , 

Armes  à outrance.  Ancienne  Loi 
qui  peernettait  le  Duel. 

'Arrêt.  On  prononçait  autrefois  les 
Arrêts  Cl»  langue  latine. 

Aftrolocie  judiciaire.  Loi  contre  cet 
Art.  * 

Atuonomie.  Gouvernement  i^nzx- 
cliique. 

Aveuglement.  Ancien  Supplice  or- 
donné par  les  Loix. 

Azile.  ( Droit  d’ ) 

B 

Bannissement.  ' 

Barbares.  { Loix  ) 

Bâton.  Loix  qui  punilTont  févéreraent 
les  coups  du  Bâton. 

Bavarois.  (Loi  des) 

Bigames.  Loix  contt’eux. 

Bill.  Adc  qui , en  Angleterre , pend 
force  de  L|pi. 
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BLcK-Aft.  Loi  d’AnsIeterre. 


Blafplième.  Loi  contre  ce  crime. 

Bris  ou  Naufrage,  Ancienne  Loi 
barbare  à ce  fujet. 

C 

O^Alomntateurs.  Loi  contr’eux 
en  Pologne. 

Calomnie.  Loi  de  l’Eglife  contre 
les  Calomniateurs. 

Capacités.  Loi  d’Angleterre. 

Capitulaires.  Ordonnances  de  nos 
Roi» 

ggpaution.  Loi  Anglaife. 

'Célibat.  Loix  pour  ou  ^ contre  le 
Célibat. 

CefTion.  Loix  au  fujet  de  l’aban- 
donnement  des  biens.  ^ 

Charte.  ( la  Grande  ) des  Anglais. 

ChalTe.  Loix  de  la  Challè. 

Cité.  ( Droit  de  ) 

Clefs,  f Jetter  les  ) Loi  en  faveur 
des  Femmes. 

Code  Frédéric.  Compofé  par  ordre 
du  Roi  de  PrulTe, 

Code  Papyiien.  Recueil  des  Loix 
Romaines.^ 

Correftion.  Loix  qui  fixent  les  Cor- 
re?iions. 

Corvées.  Loix  au  fujet  des  Cor- 
vées. 

Craven.  La  Loi  obligeait  celui 
qui  avait  été  '‘vaincu  dans  un 
combat  judiciaire  en  Angleterre  , 
de  prononcer  ce  mot. 

Coutume  des  anciens  Brétons. 

Coutume  des  Fillettes. 

Couvre-Feu.  ( Loi  du  ) en  Angle- 
terre. 

Crédit.  ( Ancien  Droit  de  ) 

Cumes.  ( Loi  de  ) par  qiû  promul- 
guée. 


Démocratie.  Forme  de  Gou-» 
vernement. 

Déodandes.  Ce  que  c’eft  en  Angle- 
terre.» 

DefpotiCne.  Gouvernement  tyran- 
nique. 

Détroit.  A qui  il  appartient. 

Dette.  Loi  touchant  les  Débiteurs. 

Deuxeniers.  A combien  évalués  par 
une  Loi  d’Angleterre. 

Diah.  Loi  du  Talion  en  Turquie, 
& chez  les  Arabes. 

Dons  Corrompables.  Loi. 

Doom’s-Day-BooK.  Terrier  d’An- 
gleterre. 

Dot. 

Droit  Allemand. 

Droit  Barbare. 

Droit  de  Barrière. 

Droit  d’Angleterre. 

Droit  de  Retour. 

E 

1Echeh.f..  Efpéce  de  Pilori. 

Echiquier.  Cour  Souveraine  d’An- 
gleterre 

Eftigie.  Tableau  ignominieux. 

Eguillettes.  Peine  décernée  contre 
les  Filles  de  mauvailè  vie. 

Empalement.  Supplice. 

F.mpçchemcnt  de  Mariage. 

Eiiglccerie.  Loi  Anglaife. 

Efclavage.  Ses  anciennes  Loir. 

Elclavage.  Suivant  le  Droit  de  la 
Guerre. 

Elcorte.  Quel  était  autrefois  le  Droit 
d’Efeorte  en  Allemagne. 

EtablilTement  de  la  Cour  des  AidesI 

Etabliflement  de  la  Ciiambrc  des 
Comptes. 

Etats  Généraux  de  France. 
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dignités  ^ MŒU RS  , COUTUMES 

et  Usages  Particuliers. 

A Allumette  ( Courir  1’  ) Couturne 

A des  Sauvages  du  Canada. 

Bjuration.  Serment  Anglais , AltelTe.  A qui  ce  Titre  eft  dd. 

& ancien  Ufage  du  Royaume.  Amàbyr.  Quel  était  ce  Droit  en  An- 
Abftéme.  Celui  qui  , par  répugnan-  gleterre. 

ce  , s’abftient  de  boire  du  vin.  Amantas.  Pl’.ilofophes  du  Pérou. 
Académies.  Leur  origine.  Amazones.  Leurs  Moeurs. 

Acclamation.  Formules  différentes  Arabalîàdeurs.  leurs  fonélions  & 
d’Acclamations  chez  les  Grecs  leurs  prérogatives. 

& chez  les  Romains.  * Ambulaics.  Femmes  publiques  chez 

Accolade,  Origine  de  cette  cérémo-  les  Romains. 

nie.  Amiral  de  France.  Ses  Droits. 

Accufàtion.  Julqu’oû  l’abus  en  Amphvftions.  Députés  des  Grecs. 

fiit  porté  chez  les  Romains.  An.  ( jour  de  1’  ) Chez  les  Ro- 

Adolelcence.  Jufqu’à  quel  tems  fi-  mains.  ' 

xée  chez  les  Romahis.  Anagnofte.  Efclave  qui  faifait  une 

AdrelTes.  Leur  origine  en  Angleter-  Icélure  pendant  les  repas  des  Ro- 
re.  ' mains. 

Avocats.  Leurs  fondlions  à Rome,  Anatomie.  Elle  palTait  pour  un  fa- 
Advoués.  Ce  qu’ils  étaient  ancien-  crilége  autrefois. 

nement.  , Angola.  Moeurs  des  Sauvages  de 

Affiliation.  En  ufage  chez  les  Gau-  ce  Royaume.  • 

lois.  Anneaux.  ( Origine  des  ) 

Affranchi.  Ses  devoirs  chez  les  Ro-  Année.  ( premier  jour  de  1’  ) Chez 
mains.  ' '■  les  Géorgiens. 

Age.  Comment  partagé.”  Année.  ( Nouvelle  ) Chez  les  Per- 

Agona.  ( Reine  d’ ) Ses  Mœurs.  fcs. 

Agricultute.  En  grande  recomman-  Annoblilfement,  ( Lettres  d’ ) 
dation  à la  Chine.  Anthropophages. 

Agriculture.  ( Fêtede  1’ ) Cômment  Antis.  Mœurs  de  ces  Peuples  du 
■ célébrée  à la  Chine.  ' ’ Pérou. 

Akanças.  Mœurs  de  ces  Sauvages.  Antoine  ( Saint  ) Ufage  à Rome  le 
Albanie.  Mœurs  des  anciens  Habi-  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint. 

tans  de  cette  Province.  Auzikos.  Peuble  Barbare  de  l’Afri- 

Aldcrman.  Magiftrat  d’Angleterre,  que. 

Alicaires.  Noms  de  certaines  Fem-  Apotéofè  des  Grecs  & des  Rogiains. 

mes  publiques  chez  les  Romains.  Appariteurs.  Sergens  des  Romaius. 
Alirrtentaires.  Noms  de  jeunes  Gens  Appel  comme  d’Abus.  Ce  qu’ils 
nourris  à Rome  aux  dépens  de  font  en  France  & en  Elague., 
l’Etat»  ^ ApplaudilTcmcnt»  Comment  ou  ap- 
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AppoîiKes.  Quels  ils  écaienc  fout 
nos  premiers  Rois. 

Aqullam  in  dorlo  dclineare-  Horri- 
ble fupplice  chez  les  Saxons. 

'Arabes.Scéni:es.  Leurs  Mœurs. 
'Archiduc.  Ses  prérogatives 

Archi  Voleur.  Chef  des  Voleurs, 
chez  les  anciens  Egyptiens. 

Arithmétique.  Son  Ôrigine. 

Armées.  Quelles  elles  étaient  ancien- 
nement. 

Armes.  Leursi.  divers  changemens. 

Armes  de  France. 

Armiluilrie.  Revue  des.  Troupes  Ro- 
^ maines  au  Champ  de  Mars. 

Armoiries.  Leur  origine. 

Armure.  Ce  qui  la  compolait  au- 
trefois.^ 

Arnodes.  Nom  de  certains  perïôn- 
nages  qui  chez  les  Grecs  réci- 
taient les  Vers  d’Homére. 

Arpage  ou  Harpage.  Nom  que  les 
R'omains  donnaient  aux  Énfans 
qiii  mouraient  au  berceau. 

Arnére-ban  n'eft  plus  en  ufage. 

AlTailbnncment.  A quel  point  porté 
dans  la  Cuifine  français. 

AlTalIins.  Peuples  du  Mont-Liban. 
Leurs  mœurs  féroces. 

Affilés.  Par  qui  établies  en  An- 
gleterre. 

Atellano.  Pièces  Satyriques  des 
Romains. 

Athemadoulet.  Premier  Mîniftre  de 
Perlé. 

.Audience.  Comme  lé  paflé  celle 
que  le  Roi  de  Pologne  donne  aux 
Ambafladeurs  du  Kan  des  Tar- 
ares. 

Augiiftales.  Soldats  prépofés  par 
Sferon  pour  l’applaudir. 

Augufte.  Titre  que  prenaient  les 
Empereurs  Romains. 

Auliquc  ( Coufçil  j Cour  Supérieure 


Aumôjiic/.  ( Grand  ) d’Angletetre. 

Aufes.  Peuples  d’Afrique.  Etrange 
combat  entre  les  Fifies  des  Au- 
fes. 

Auftrégues.  Juges  ou  Arbitres  Al- 
lemands. 

Autos  Sacramentales.  Pièces  extra- 
vagantes qui  lé  jouent  en  Elpa- 

Azuages.  Peuples  d’Afrique  qui  pré- 
tendent delcçndre  des  Qnéùeus. 

B 

Bab  Cour  du  Monarque  en 
Orient. 

Bacheliers.  Diiférens  Bacheliers. 

Bacchionites.  Philofophes. 

Baillées  de  Rolés.  Ancien  Droir. 

BaLi.  ( Chevalier  du  ) Leur  Ori- 

g*"®-  .... 

Bains.  Leur  Antiquité  en  Orient. 

Baife-mam.  Marque  du-  Refpeél. 

Baladoire.  (Danfe  ) Ikppriinée  à caulé 
de  fon  indécence. 

Ballets.'  Leurs  premiers  Liventeuts. 

Ballets  de  chevaux.  • 

Ban.  Ce  que  c’eft. 

Banc  du  Roi.  C»ur  de  Jufticc  en 
Angleterre. 

Bannerets.  ( Chevaliers  j 

Baptême  du  Tropique.  Cérémenie 
ridicule. 

Baptes.  (les)  Comédie  làtyrlque. 

Barathes.  Gouffre  de  l’Attique  où 
l’on  précipitait  les  Criminels. 

Barbe.  Hifioire  de  la  Barbe. 

Barbiers.  Quand  établis. 

Bardit.  Chaut  guerrier  chez  les  Gcr- 
maûis. 

Baron. Titre  de  Dignité, 

Bas  de  foie.  Quand  oi\  en  a poiré. 

Batocks.  ^uppüce  de  Rulfie. 

Bâton.  Cùnlidéré  comme  un  é: 
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- Domination.  &c. 

B(  douins.  Leurs  Mœurs. 

Bt  niniens.  ( les  j Leurs  Mœurs. 

Bcrgamafques.  ( Bergers  ) Leur  fa- 
çon de  vivre. 

Beftiaires.  Quels  ils  étaient  chez  les 
Romains. 

Bienveillance.  Prélênt  volontaire  que 
les  Ang'ais  font  à leur  Roi. 

Billets  de  Lombards.  Ce  que  c’eft. 

Bilayas.  Peuple  des  Philippines.  Une 
de  leurs  Coutumes. 

BilTdo.  ( Ifle  de  ) Comme  ces  Infulai- 
res  procèdent  à l’Elcélion  de  leur 
Roi. 

Bithies  Nom  de  certaines  Femmes 
de  la  Thrace. 

Bithinie.  Coutume  (ingaliére  des(Ppi- 
bitans  de  ce  Royaume. 

Bilzellrie.  Punition  impofée  en  Rul- 
fie  i ceux  qui  ont  injurié  quel- 
qu’un. 

Eœufroci.  Ulâge  des  Scythes. 

Bohéiaiens.  Race  vagabonde. 

Bonne  foi.  Quelle  eft  celle  des  Chi- 
nois. 

Bonnet.  Son  origine. 

Borsholdec.  Ancien  Chef  de  Décu- 
rie en  Anglcteire. 

Bornéo.  Mœurs  de  cette  Ifle. 

Boucher.  Quels  étaient  les  Bouchers 
chez  les  Grecs  & les  Romains. 

Boucle.  Leur  forme  chez  les  An- 
ciens. 

Boucliers. 

Bouffon.  Farceur  qui  amnlè  le  Peu- 
ple. 

Boulanger.  Chez  les  Grecs  & chez 
les  Romains,  &c. 

Bourguemeftre.  Magiftrat  d'AIIema- 

' gne  & de  Hollande. 

Bourreau.  Chez  différens  Peuples. 

Boufole. 

Soutan.  Mœurs  des  Habitans  de  ce 
Royaume.  ^ 


Boutciller.  ( Grand)  de  France. 
Ancien  Office  de  la  Couronne. 

Bracelets.  Leur  origine. 

Brandons.  ( Danfc  dc^  ) Abolie. 

Branle  de  Saint  Elme.  Fête  jadis  cé- 
lébrée à Marfeillc. 

Bravade.  Fête  célébrée  à Aix  en 
Provence. 

Brigadiers  des  Armées  du  Roi 

Brigues.  Quelles  elles  étaient  chez 
les  Romains. 

Bnîler.  .Ufage  de  brûler  les  Corps;. 

Eucellariens.  Soldats  des  Empereurs 
Romains. 

Bucentaare.  VaiHêau  de  la  Seigneu- 
rie de  Venilê. 

Bûcher.  Sur  lequel  les  Anciens  brû- 
laient les  Corps. 

Bucolique.  Pobfie  Paftorale. 

Bulle.  Marque  de  diftinélion  chez  les 
Romains. 

Bulle  d’or.  Conftitution  de  l’Empire 
d’Allemagne.  ’ 

Buramos.  Sauvages  de  l’Afrique.  ^ 

Burattes.  Peuples  de  la  Sibérie. 

Bursigraves.  Anciens  Officiers  de 
l’Empire  d’Allemagne. 

Burglehn.  Paéle  de  famille  en  Alle- 
magne. 

Burgmann.  Confëiller  de  Ville  en 
Allemagne. 

C 

0^Ab.\ck.  Cabaret  de  RufTîe. 

Cachémiriens.  On  les  foupçonue 
d’etre  Juifs  d’origine. 

Cacique.  Ancien  Titre  de  dignité 
en  Amérique. 

Cadavre.  On  lui  fait  fon  procès. 

Cadet.  Ses  droits.  • 

Cagots.  Leur  origine. 

Caius.  Ce  que  lignifiait  ce  mot  chez 
les  Romains.  ^ 

Calcio.  Jeu  de  Ballon. 
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Comment’  calculaient  les 
Anaens. 

Ol^fe.  Titre  de  dignité  chez  les 
Axai^es. 

Calinda.  Danlc  des  Nègres. 
Calumet.  Son  ufage  au  Canada. 
Omp  des  Romains.  Sa  defeription. 
Campeftre.  Partie  de  l’habillement 
des  Romains. 

Canadiens.  Leurs  Moeurs. 

Cancelli.  Chapelles  élevées  aux 
D.eires-Mércs , par  les  Gaulois, 
Candidat.  Comment  il  fe  compor- 
tait chez  les  Romains. 

Opes.  ( les)  Mœurs  de  ces  Nègres. 
Caphar.  Droit  impofé  lorCjue  les 
. Chrétiens  pollcdaient  la  Terre 
Sainte. 

Capitation.  Son  origine. 
Opîtouk.Magiftrats  de  Touloufe. 
Capitulation  impériale. 

Capnobates.  Surnom  des  Myfieiis. 
Capuchon.  Vêtement  à l’uûge  des 
Religieux. 

Capurions.  Officiers  de  Police. 
Caqueux.  Efpéce  de  Lépreux. 
Caraftére.  Celui  de  certaines  So- 
ciétés. 

Caraïbes.  Leurs  Mœurs. 

Carines.  Plenreufes  à gages. 

Cardons.  Sauvages. 

Carnaval. 

Carpéc.  Pantomime,  en  ufage  chez 
les  Athéniens. 

Catpentum.  Nom  d’un  Char. 
Carroflès.  Leur  invention. 

CarroulcI.  Courlè  de  Chars. 
Carmqces.  Chars  des  Anciens. 

Cartes.  Quand  inventées. 

Cafciens.  Peuple  de  la  Scythie. 
.Calque.  Armure  de  tête. 

Caftellans.  Sénateurs  de  Pologne. 
Cavallc^  Monture  dérogeante. 
Ceinture.  Sonufa^e. 
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Ceinture  de  Virginité.  Ancienne  Sc 
moderne. 

Celtes,  (les)  Leurs  Meeurs. 

Cénacle.  Salle  à .manger  des  Ro- 
mains. 

Cenotaphe.  Tombeau  vuide. 

Cens.  Déclaration  d’héritages  , &c. 

Cenfeurs.  Magiftrats  de  lancienne 
Rome. 

Cent-Suiflès.  Font  partie  de  la  Gar- 
de du  Roi  de  France. 

Cercueil.  On  en  préfentait  un  à la 
fin  des  répas  des  Anciens. 

Chaftas.  Leurs  Mœurs. 

Chaînes.  Leurs  différens  ufages. 

Chaldéens.  { les  ) Leurs  Mœurs. 

Chambellan.  ( Grand)  Ses  fonélions 


^ la  Cour  de  France. 
Chamberlain.  ("  Grand  ) Ses  fonc- 
tions a la  Cour  d’Angleterre. 
Chambrier  de  France.  ( Grand)  An- 
cien Officier  de  la  Couronne  de 
Fr^ce. 

Charop.de  Mars  ou  de  Mai.  AHèm- 
blées  des  Françûs. 

Champion.  Celui  qui  autrefois  com- 
battait pour  un  autre. 

Champion  du  Roi  d’Angleterre. 
Chancelier  de  France.  ( Cîiand)  Ses 
fondions. 

Chandelles  de  Suif.  Quand  placées 
fur  la  table. 

Changement  dans  la  condition  de$ 
hommes. 

Chaulons  de  Mort-  Chez  les  Sauva- 

g«-  ^ , 

Chape.  Sorte  d’habillement  des  Fraii* 

çais.  ^ 

Chapeau.  Scs  divers  changemens. 

Chaperon.  Ancicrme  Coîffiirc  des 

Français. 

Charité.  ( finguliétc)  des  Banians. 
Charivari.  Ancien  Ulâge. 
Charlatans.  On  en  trouve  par-tout. 
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Cliarrette. 

Chars. 

Chafle  amphijhéâtrale.  SpeiUcIe  des 
Romains. 

Châtelain.  Anciens  Droits  des  Sei- 

► giieurs  Châtelains. 

Châtiment. 

Chevalerie. 

Chevalier. 

Chevaliers.  (R^ceptiondes  Anciens.) 

Chevalècrs  - Baronnets.  Nobles  An- 
glais. 

Glicvaliers  crrans. 

Chcvaux-Legers  de  la  Mai&n  du 
Roi  de  France. 

Chevelure. 

Cheveux.  (Se  couper  les  ) 

Cheveux  courts. 

Chevet.  Droit  contraire  aux  bonnes 
Meeufs. 

Chien.  Marque  de  Noblefle. 

Chien.  ( Allaiter  des  ) Ce  que  c’eft. 

Chien.  ( Porter  un  ) Punition  chez 
les  Allemands. 

Chine.  { Empire  de  la  ) 

Chinois.  Leurs  Mœurs. 

Chiquitos.  Leuc  idée  au  fujet  des 
Femfties. 

Chova.  Lieutenant  Général  du 
Royaume  de  Tunquin. 

Chryfargire.  Impôts  fur  les  Ro- 
mains. 

Chypre.  Mœurs  de  lès  Habitans. 

Cimetière  chez  les  Romains. 

CircalTes,  Leurs  Mœurs. 

Cittatis.  Bonnet  à Tulàge  des  anciens 
Perfes. 

Clôture  des  Sceaux.  Fête  Chinoilè. 

Clou.  Les  Clous  lervaient  d’Annales 
aux  anciens  Romains. 

Co.  Mœurs  des  Habitans  de  cette 
Ille, 

Collège  Scénique.  Société  d’AéleUrs 
chez  les  Romains. 

Collier.  Ornement  de  Femmes. 


Combat  du  Pont  de  Pife.  ' 
Comices.  A(j^mblécs  du  Peuple  R©, 
main. 

Commerce. 

Comrnun-Condl.  Efpécc  de  Parle- 
ment de  la  Ville  de  Londres. 
Communes.  ( Origine  des  ) 
Comptable.  Officier  d’Angleterre, 
Comte.  Cérémonie  de  û création  en 
Angleterre. 

Comtes  Palatins.  Dignité  que  l’Em- 
pereur confère  aux  Gens  de  Let- 
tres. 

Conards.  Société  qui  a lone-tanus 
Ablîfté  à Rouen.  ' 

Conclave.  Fête  comique  de  RuC- 
fie. 

Concierge  du  Palais.  Ancien  W 
Royal. 

Concubinage.  Comment  regarde 
chez  différens  Peuples.  ° 
Confarréation.  Mariage  particuliet 
chez  les  Romains. 
Confédérations.  De  combien  de  C>r- 
tes  en  Pologne. 

Congrès.  Les  Juges  le  permettaient 
pour  vérifier  l’impuilTance. 
Conjuration.  On  l’employait  lorfan/- 
la  République  Romaine  éai|3ca 
danger. 

Connétabfe.  Ancien  Offider  de  la 
Couronne. 

Confeil.  Fort  finguliér  dans  le  Royau- 
me de  Baul , en  Afrique.  ^ 
Confignation.  Dépôt  de  deniers  chez 
plufieurs  Peuples.  » 

Confommation  du  Mariage.  NéceC 
faire  en  Normandie  pour  gagner 
fon  Douaiie.  ° 

Contribution  La  première  fous  Char 
les-le-Chauve. 

Convive.  Perfonne  invitée  i un  Fef, 
tin.  '' 

Convoi.  Ce  qui  s’y  paflàit  chez  les 

Grecs* 
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OorBonjannc.  Ancien  Ordre  de  Che-  Courfe  de  Chevaux.  Comment  ter. 


vaicrie.  ^ < 

Corée.  Dans  cette  Ifle  tributaire  de 
la  Chine  , on  trouve  de  hnguliers 
Religieux. 

Cornes.  Ancien  ornement  de  tête 
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